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40  TRAITÉ   DE    PHARMACOLOGIE   (pkarmacU)  et   sur    Tart   de 
formuler,  ^  Pusage  des  médecins.  I  toI.  in-8.  4  fr.  50  c. 

2*  TRAITÉ   DE   MATIÈRE  MÉDICALE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

8  vol.  iD-8.  43  fr. 

30  TRAITÉ  DE  TOXICOLOGIE  GÉNÉRALE,  oo  des  Poisonê  et  de$ 
EmpoisormemenU  en  générai.  4  vol.  in-8  de  360  ptges.      4  fr.  50  c. 

40  TRAITÉ  DE  TOXICOLOGIE  médicale,  chimique  et  légale.  2  forts 
vol.  iii-8.  45  fr. 

Nota.  Dans  ce  dernier  traité,  chaque  poison,  considéré  sous  le  point 
de  vue  chimiquet  médical  et  îégaU  forme  une  espèce  de  monographie  toxi- 
cologique.  L^u#ur  a  danné  beaucoup  de  4éve}o||>eneiA  à  fempoisonne- 
ment  par  les  mHiè^e^  alimentaires  ^  ga^utes^^ll  a  eoosadré  un  appen- 
dice à  la  falsification  des  aliments,  des  boisions,  etc. 

La  Toxicologie  géméralb  devait  former  Tintroduction  du  traité  précé- 
dent (page  xi).  Comme  elle  résiime  les  principes  fondamentaux  de  celte 
science,  ceux  qui  concernent  spécialement  la  physiologie^  Véliohgie  où 
la  recherche  dei  poisons,  lapatliologie^  la  thérapeutique,  la  classification, 
le  diagnoiUc,  surtout  les  questions  et  les  rai)ports  toxicohgiques,  nous 
la  publions  séparément.  Elle  servira  ainsi  d'introduction  et  de  complé- 
ment à  la  Toxicologie  spéciale. 


P^iris.— Imprimé  chez  Bonaventurc  et  Ducessois,  £5,  quai  des  Augostins. 
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POISONS  ORGANIQUES. 

La  plupart  des  poisonè  organiques  9<ynt  fournis  pàf  ïéê 
Tégétaux.  Leurs  proprlëiés  tiésklentdans  des  produits  tici** 
i^j  ahmMdi»i  huileux,  r te'iieuâ?>  oUo-réêineuxy  qui  serreot 
de  base  à  plusieurs  préparatiousphArtuaceutiques.  Formée  * 
d'éiëmetiu  peu  stables  dans  leurs  combinaisons,  ils  se 
décomposent,  en  yase  dos,  en  produits  charbonneux  et 
empyretiitiatîques,  ce  qui  les  distingue  des  poisons  inorga-' 
niques.  Les  accidents  ont  iieu  soit  avec  des  médicaments 
donnés  à  trop  haute  dose,  soit  avec  les  matières  alimentai- 
res altérées  spontanément^  soit  avec  1^  organes  des  plantes 
toxiques  pris  pour  les  mêmes  organes  dés  plantés  alimen^ 
taires.  Les  tuieidu  s'observent  surtout  avec  les  opiacés,  et 
le$  homicides  avec  lee  fr4peiraiion$  cyanifuee,  opaeéeêy  le$ 
êeiénéee,  ombMifêreSy  ccïchicées,  itrychnéeê,  caHiharidee,  etc< 
Les  mdtîères  suspectes  peuvent  offrir  lodeur,  la  couleur^ 
la  saveur^  etc«  du  toxique,  caractères  qui  servent  à  établir 
de  plus  ou  im>ins  grandes  probabilités   (opium,  acider 
cyanhydrîque)  )  ou  bien  des  traces  assec  évidentes  pour 
remonter  à  l'espèce  végétale,  animale  (^olanées,  ombelll- 
{ères,  strychnées^  cantbarides,  etc.);  enfin,  quelques  huiles 
essentielles,  Talcool,  Féther,  le  choroforme,  l'acide  cyan- 
hifdrique  ont  été  extraits  par  distillation  deê  matières  dé 
l'estomac,  des  organes,  du  sang  des  personnes  intoxiquées. 
La  morphine,  la  hrucine,  la  strychnine  étaient  presque 
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les  seuls  alcaloïdes  qui  eussent  été  le  sujet  des  recherches, 
et,  dans  la  plupart  des  cas,  on  n*avait  obtenu  que  des 
produits  impurs,  offrant  quelques-unes  des  réactions  de  ces 
poisons  ;  labsence d*une  saveur  amère a  sufB  même  pour 
affirmer  que  les  matières  ne  contenaient  aucun  alcali  végé- 
tal. M.  Chevreul  fait  observer,  avec  r«son,  que  ces  réactions 
donnent  seulement  des  indications.  Depuis  l'affaire  Bocar- 
mé,  4845,  M.  Stas  a  institué  une  méthode  analytique  pour 
retirer  les  préparations  pharmaceutiques  des  matières  de 
Testomac,  des  organes,  du  sang,  les  alcaloïdes  bien  définis 
dans  un  état  de  pureté  assez  complète  pour  les  caractériser 
physiquement,  chimiquement,  même  sous  le  point  de  vue 
toxique  (mco/tne,  conieiney  aniline^  péiinine^  picoUne^  mor* 
fhifUy  codéine^  narcotine^  MtrycknifUy  brucine,  vératrine^  col" 
ckicinCf  ddpkine^  imétifu^  solanine,  atropiney  Ayoscyoïntne,  aco- 
niiifu).  Il  a  retiré  la  morphine  des  organes  deBreydel  après 
45  mois  d'inhumation;  la  nicotine  des  organes,  du  sang  de 
Fougoies  25  jours  après  TémpcÂsonnement;  faconitine 
d'un  liquide  suspect  et  très-altéré  ;  et  Orfila  la  conicine 
des  organes  des  chiens  intoxiqués. 

Dans  la  toxicologie  générale  nous  donnons  la  marche  à 
suivre  dans  ces  recherches,  les  procédés  usités  ou  pro- 
posés ;  nous  y  reviendrons  à  Tempoisonnement  par  les 
opiacés,  et  décrirons  seulement  ici  le  procédé  de  M.  Stas, 
comme  étant  le  plus  général  et  donnant  Talcaloïde  à  l'état 
pur,  quelle  que  soit  la  nature  de  matières  suspe(!tes.  Tous 
consistent  à  extraire  l'alcalolide  à  Taide  de  l'eau  ou  de 
Falcool  acidulés,  à  le  précipiter  ensuite  par  une  base  miné- 
rale, à  le  dissoudre  dans  Taicool  ou  l'éther,  à  évaporer  ces 
véhicules,  et  à  réitérer  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  pur. 

MÉTHODE  DE  M.  STAS. — Les  matières  de  l'estomac,  des 
intestins  sont  mêlées  avec  le  double  d'alcool  pur  et  con- 
centré, les  organes  (foie,  rate,  poumons,  cœur,  estomac,  in- 
testins, etc.),  coupes  par  morceaux,  soumis  à  plusieurs  re- 
prises à  l'action  de  l'alcool  très-concentré  jusqu'à  ce  qu'ils 
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sercbiinîqueinent,  là  strychnine,  la  brucîne,|Ta  morphîneet* 
autres  alcalis  végétaux,  étant  composés  ies  mêmes  élt^ments 
que  les  maliéres  organiques,  et  àltërabïes  comnnîe  elles,  ne 
peuvent  pas  êtt-è  séparés  aViecla  iriè'm'e  certitude  des  matiè- 
res suspectes  ijuel^  poisons  méfatlîcjties,  et,  maWéremploî 
des  réactifs  les  plus  înblFFen'sîfs,  eil  être  isolés  dans  un  état  de 
pureté  assez  conîplète  pour  lès  reconnaître  chimiquement 
et  physiquement;"  ils  offrent  dVdIèurs  des  réactions  Bien 
pèutàractérîstjqueè.  Or,  en  toxicologie  organique,  comme 
font  très-bien  fait  remarquer  tiuloni;  et  Chevreuil,  par  cela 
seul  qu  on  a  retire  des  matières  suspectes  un  produit  im- 
pur, offrant  les  réactions  ou  plutôt  quelques-unes  dés  réac-' 
fions  des  aîcâlïs  V^étaux,  on  ne'peiit  affirmer  que  c'est 
réellement  tel  pôiàbh;  il^aut,  comme  en  toxicologie  miné- 
jTale,  Tobtenir  assez  pur  pour  le  cat-actéï-isér  physiquement 
et  chinâiqûement.'  Pour  étayer  cette  ôpïnion.  rappelons  que 
Taçide  iodique  a  été  considéré  pendant' longtemps  comme 
h  lîleîlleur  réactif  de]a  morphine,' et  que,  plus  iard,  il  a  été 
âémontré  que  la  pïùpart  des  liquides  organiques,'  nièuië 
fô  Résidu  des  (técoct'és  du  tube  intestinal,  donnàïent 'des  ré-* 
actions  analogues.  A  quelles  funestes  conséquences  aurait 
pu  énti'aîner  remploi  de  ce  réactif  dans  tin  cas  légal  ?Nous  né 
saurions  trop  le  Vëpctèr,  plusieurs  toxicolôgistes.  et  éii  par- 
ficulierles  chimistes,  attachent  trop  d*importance  légale  à 
dfës  réactions  fi)rt  peu  airactéristiques,  uon  assez  coaipa- 
râUves,  surtout  lorsqu'on  opère  sur  des  produits  aussi 
impurs.  Nous  espérons  démontrer  1  évidence  de  cette  as- 
assertiôn  aux  préparations  opiacées. 

Puisque  la  chimie  est  presque  toujours  impuissante 
pour  résoudre  une  question  d*èrapoîsonnement  par  les  poi- 
sons organiques,  l'histoire  naturelle,  la  j)harmacologie,  la 
matière  médicale,  la  pathologie,  aidées  surtout  de  la  mi- 
croscopte,  doivent  venir  à  son  secours.  Par  ces  diverses 
connaissances  combinées,  coiyoïntenient  appliquées,  ou 
peut,  dans  la  majorité  des  cas)  royo.uiho  une  sciuMahle 
question,  d  une  màmc^re  aàs^'i  crrtait'i?,  lio::^^  «!!ror.«  î::cnie 
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plus  spéciale,  qu'un  empoisonnement  par  les  poisons  inor- 
ganiques; voici  les  données  sur.Ies(]juelles  nous  établissons 
cette  assertion.  i'Les  poisons  organiques:  sont,  en  raison 
de  leur  structure  fibreuse,  lentement  attaqués  et  incom- 
plètement dénaturés  par  les  sucs'  gastriques:  aussi,  dans  la 
majorité  des  cas,  il  sera  possible  dTen  déceler  cles  traces 
soit  dans  les  matières  des  vomissements  oit  des  selles,  soit 
dans  le  tube  intestinal,  lorsqu'ils  auront  été  administrés 
entiers  ou  grossièrement  divisés.  2*  Les  poisons  organiques, 
même  ceux  qui  n  ont  fias  une  structure  fibreuse,  offrent 
souvent  une  odeur,  une  saveur  caractéristiques  et  qu  on 

S  eut  rapporter  à  tel  ou  tel  genre  de  poison.  5**.  La  plupart 
es  poisons  organiques,  du  moins  les  plus  importants, 
donnent  lieu  à  des  effets  spéciaux,  qui,  pour  un  toxico- 
patholoçiste  exercé,  ne  permettent  guère  de  doute  sur  la 
nature  du  poison,  effets  que  nous  discuterons  relativement 
à  leur  valeur  toxicoloçique. 

La  symptomatologie  de  Fempoisonnement  a  été  jusqu'ici 
par  trop  négligée  sous  le  point  de  vue  légal,  et  les  médecins 
expert&sesonttrop  effacésdevant  l'expert  chimiste.  C'est  sur- 
tout dans  l'empoisonnement  parles  poisons  organiques  que 
les  prenûers  doivent  intervenir.  Les  lumières  qu'ils  peuvent 
fournir  sont  d'autant  plus  importantes,  que  beaucoup  de 
ces  poisons,  avons^nous  dit,  donnent  lieu  à  des  effets  spé- 
ciaux et  en  quelque  sorte  caractéristiques.  Nous  ne  préten- 
dons pas  dire  par  là  qu'il  faille  négliger  les  autres  éléments, 
toxicologiques;  bien  au  contraire,  c'est  dans  leur  ensemble 
qu'on  doit  puiser  les  preuves,  les  convictions.  Ces  idées  pa- 
raissent même  si  négligées,  si  peu  familières,  que,  dans  les 
cas  d'empoisonnement,  où  il  n'avait  été  constaté  aucun 
symptôme  de  narcotisme,  les  chimistes  experts  ont  cepen- 
daiit  recherché  la  morphine  dans  les  matières  suspectes. 

MM.  Or  fila,  Devergie,  Christison,  etc.,  ont  divisé  les  poir 
sons  organiques,  d'après  leurs  effets,  en  quatre  classes, 
dont  voici  l'exposé  succinct  : 

A.  Poisons  acres,  iRRrrANTS.  (La  plupart  des  végétaux 
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irritants,  vésicants,  purgatifs)  :  Bryonè^  ehterium,  coloquinte, 
ricin,  euphorbes,  pignon  d*Inde,  croton-tiglion,  mancenillier, 
résine  dejalap,  gomme-gutte,  gratiole,  sahine,  rhus  radicans, 
chélidoin^,  staphisaigre,  narcisse  des  prés,  joubarbe,  renon- 
cules, anémones,  clématites,  garou  etc.,  créosote;  et  parmi 
les  substances  animales,  les  cantharides,  motdes,  poissons^ 
crustacés, 

B.  Poisons  biarcotiques.  Préparations  opiacées,  hydro- 
cyaniques,  la  jusquiame,  la  soïanine,  la  douce-amére^  lamch- 
relie  noire,  etc. 

C.  Poisons  narcotico-acres.  (Ils  sont  divisés  en  plu^eurs 
sections  et  comprennent  aussi  plusieurs  gaz.)  I"  Section  : 
Scillcy  œnanthe,  aconit,  ellébore,  varairè,  veratrine,  colchique, 
belladone,  datur a;  tabac,  digitale^  les  ciguës,  laurier-rose,  nwU' 
ron  des  champs,  aristoloche,  rile,  tanguin,  cyanure  diode,  etc. 
2"*  Section  :S/ryAcn^f«,  nota:  vomique,  fève  St-Ignace,  fausse 
angusture,  strychnine,  bituHney  upas-tieuté,  ticunas,  worara, 
curare,  etc.  3**  Section  :  Upas  antiar,  camphre,  coque  du 
Levant.  A'^*'  Sectioh  :  Champignons,  liqueurs  alcooliques  et 
éthérées.  S"*  Section  :  Seigle  ergoté,  ivraie,  plantes  odorantes. 
6"*  Section  :  Certains  gaz. 

D.  Poisons  septiques  ou  putréfiants.  Hydrogène  sulfuré, 
gaz  des  fosses  d'aisance^  des  égouts,  matières  alimentaires  pu- 
tré fiées  ou  n'ayant  subi  aucune  altération  apparente,  animaux 
venimeux. 

Telle  est  la  classification  adoptée  par  M.  Orfila,  et,  à 
quelques  modifications  près,  par  M.  E)evergie  et  quelques 
autres  auteurs.  Si  nous  ne  craignions  de  nous  livrer  à  des 
discussions  anticipées,  il  nous  serait  fiacile  de  démontrer 
que  cette  classification  n'est  pas  l'expression  rigoureuse  des 
faits.  Pourquoi,  par  exemple,  séparer  la  soïanine^  la  mo- 
relle,  la  jusquiame,  des  solanées  vireuses?  pourquoi  celles- 
ci  sont-elles  considérées  comme  des  poisons  narcotico- 
àcres,  puisque,  dans  la  majorité  des  cas,  elles  ne  laissent  pas 
traces  de  lésion  locale?  Evidemment  l'acide  cyanhydrique 
n'agit  pas  comme  lopium;  les  strychnées  pe  sont  pas  non 
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plus  acres,  irritantes,  et  les  champignons  ne  donnent  pas 
lieu  aux  mêmes  effets  que  les  aJqoolic|ues,  etc  Dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  vu  Timpossibilité  de  disposer,  les  poi- 
sons organiques  en  un  ensemble  systématique  d'aprè3  leurs 
effets,  nous  les  diviserons  en  trois  sections  :  i**  poisons  vé- 
gétaux; V  poisons  anio^aux;  5?  une  troisième  section  sei^a 
consacrée  à  V empoisonnement  par  les  mëtières  alimentaires 
et  le$  boissons,  comme  fai^nt  partie  à  la  fois  d^  rçgne 
végétal  et  anima};  et,  les  accidents  par  Fergot,  les  cbam- 
pignons  ayant  lieu  lorsque  ces  poisons  sont  mêlés  aux 
aliments  ou  donnés  comn[ie  tels,  il  convient,  ce  nous  sem- 
ble, de  les  placer  dans  cette  section  ;  4**  enfin,  nous  termi- 
nerons les  empoisonnements  en  particulier  par  Tasphyxie 
et  l'empoisonnement  par  l^s  matières  gazeuses,  poi^os 
appartenant  à  la  fois  au  règne  organique  et  inorganique. 

V^  SECTION. 

POISONS  VÉGÉTAUX. 

Les  poisons  végétaux,  d'après  Fénupiération  qye  nous 
en  avons  donnée  ci-avant,  sop.t  aussi  nombreux  qu^  les  poi- 
sons inorganiques,  et  deviennent  aésez  souyent  cause  d'ac- 
cidents^ soit  parce  qu'étant  donnés  compie  médicaments  , 
ils  le  sont  à  dose  trop  élevée,  soit  que  plusieurs  ayant  de 
l'analogie  avec  des  plantes  alimentaires^  ils  son(,  par  erreur, 
{confondus  avec  elles.  Les  suicides  sont  aussi  assez  fréquents 
z%  ont  lieu,  le  plus  souvent,  avec  les  préparation^  opia(^ées, 
cyaniques^  les  slryclfnées,  les  plantes  vireuses.  Les  bomici- 
aes  sont  au  contraire  plus  rares  qu'avec  lef  poisppjs  inorga- 
niques, du  moins  en  France,  et  ont  lieu  aussi  surent  avçc 
le|S  mêmes  préparations  que  les  suicides.  Plusieurs  poisons 
végétaux  n'étant  encore  qu'imparfaitement  conpus  jet  fprt 
peu  employés,  et  le  peu  qu'on  en  sait  étant  indi(|ué  dans  les 
ouvrages  de  matièrej  médicale,  nous  n'en  traiterons  que 
brièvement  et  sous  forme  d'appendice.  Nous  nous  occupe- 
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rons  spécialement  des  poisons  les  plus  importants,  en  les 
considérant  sous  le  même  point  de  vue  que'  les  poisons 
ioorganiques,  c'est-à-dire  sous  le  rapport  de  leurs  carac- 
tères physiques  et  chimiques,  de  leurs  eflfets,  des  lésions, 
du  traitepent,  des  recherches  et  questions  médico4égaTes 
et  des  faits  pratiques.  Afin  de  présenter  plus  de  généralités 
et  d*éviter  les  répétitions,  nous  les  diviserons  par  familles  ou 
préparations;  ainsi  nous  traiterons  successivement  des 
empoisonnements  par  les  préparations  cyaniques,  )par  lés 
opiacés  et  les  papavéracées ,  par  les  solanées  vireuses,  lés 
ombelliferes,  les  caprifoliacées,  les  apocynées,  les  strych- 
nées,  les  scrophular^es  ou  personnées,  les  rotacées,  les 
conifères,  les  renoncutacées,  les  colchicées,  les  euphorbia- 
cées,  les  cucurbitacées,  etc.  Dans  l'appendice,  nous  décrirons 
les  {x>isons  végétaux  les  moins  importants,  les  huiles  es- 
sentielles^ quelques  produits  empyreumatiqués  (créosote) > 
le  sulfate  de  quinine  et  autres  sels  ou  alcalis  végétaux  dont 
nous  n'aurons  pas  parlé. 

EBfPOISOMNEflffENT  PAR    LES   PRÉPAHAHOHS   CTÀnIQUBS 
ET   LES   ROSACÉES. 

La  famille  des  rosacées^  dont  les  fleurs  et  les  fruits  sont  en 
général  si  suaves,  est  presque  la  seule,  si  ce  n'est  Je  manioc 
delà  famille  des  euphorbiacées,  qui  renferme  le  poison  le 
plus  actif;  et,  chose  singulière ,  ce  qui  du  reste  n'est  pas 
rare  dans  le  règne  végétal,  c'est  ordinairement  dans  les  ro- 
sacées alimentaires,  les  drupacces  et  les  amygdalées,  que 
ce  poison  se  rencontre,  à  coté  même  de  l'aliment  :  Ainsi 
le  laurier-cerise^  les  amandes  amèreSy  les  graines  des  fruits  à 
noyaua^  et  autres  organes  des  rosacées  arborescentes  renfer- 
ment de  l'acide  cyanhydriqoe  ou  les  éléments  propres  à 
sa  formation.  Cet  acide,  ou  son  radical,  le  cyanogène,  font 
aussi  partie  de  plusieurs  préparations  pharmaceutiques  et 
chimiques,  des  eaux  distillées  et  huiles  essentielles  de  laurier- 
cerise  ^S  amandes  amêreSy  des  cyanures  de  potassium,  de  mercur^. 
d'iode,  etc.  Telles  sont  les  préparations  cyaniques  dont  poûs 
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d-tvons  nous  occuper;  aux  euphorbiacëes  nous  traiterons 
du  suc  de  manioc. 

ACU>E  CTAMHTDRlQUEyHYDROCIANIQUE,  PBUSSIQUE.  i^L'ocide 

cyanhydrique  anhydre,  de  Vauquelio,  de  Gay-Lussac,  est 
liquide,  incolore»  donne  des  vapeurs  inflammables  qui  brû- 
lent avec  une  flamme  purpurine ,  bout  à  -j-  36%  se  solidifie 
à  — *  1 5*,  rougit  faiblement  le  tournesol.  Assez  soluble  dans 
leau,  très-soluble  dans  Faloool,  Tétber,  il  est  composé  en 
poids  de  cyiemogèae  96,55  ;  hydrogène,  5,65,  et,  en  volume, 
de  part,  égale  de  ces  deux  gaz.  Il  se  décompose  à  la  lumière, 
dans  Tespace de 6 à 24  heures,  plus  lentement  à  lobscurité, 
brunit,  et  dépose  des  flocons  noirs,  charbonneux. 

2^  L'acide  cyanhydrique  médicinal  ou  hydraté  résulte  du 
mélange  de  Facide  anhydre  avec  des  proportions  variables 
d'eau.  U  e$t  dit  au  quart,  au  5',  au  6%  au  7^,  selon  qu'il 
renferme  un  quart,  un  5*  etc.  d'acide.  L'acide  au  7*  est  celui 
adopté  par  le  Codex  ;  il  contient  en  volume  i  part,  d'acide  et 
7  part,  d'eau;  et  en  poids,  8,5  part,  d'eau  et  une  part,  d'acide 
anhydre.  Les  acideè  de  Scheeûf  de  Géa^pemna,  de  Schrader, 
iittner,  etc.  sont  aussi  hydratés  et  médicinaux,  mais  peu 
usités  en  France.  Ils  diffèrent  entre  eux  et  du  précédent  par 
les  proportions  d'acide  et  d'eau,  et  n'offrent  pas,  par  consé- 
quent, le  même  degré  d'activité.  Ces  diverses  variétés  d'a- 
cides médicinaux  s'altèrent  aussi  spontanément,  quoique 
moins  promptement  que  l'acide  anhydre,  et  en  des  temps 
très-variables,  selon  Tespèce;  celui  de  Géu-pessina  serait 
celui  qui  résisterait  le  plus.  Us  ne  précipitent  point  par  Teau 
de  chaux,  de  baryte,  le  nitrate  de  plomb,  rougissent  faible- 
ment le  tournesol  et  offrent  tous,  ainsi  que  l'acide  anhydre, 
les  réactions  caractéristiques  suivantes. 

1**  Ils  sont  doués  d*une  odeur  d" amande  amére  trés-marquéCy 
d'une  saveur  fraîche,  amcre  et  piquante.  Après  avoir  cons- 
taté ces  caractères  qui ,  avec  l'acide  anhydre,  exposent  à 
des  dangers  très-graves  et  même  mortels,  on  les  sature  par 
la  potasse  pour  constater  les  autres  réactions. 

3**  Par  le  nitrate  d'argent,  ils  donnent  un  précipité  blanc 
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(cyanure  d'argent),  lourd,  cailleboté,  insoluble  dims  l'eau, 
l'acide  azotique  à  froid ,  sôluble  dans  cet  acide  bouillant, 
<}ai  en  dégage  Facide  cyanhydrique.  Ce  précipité  est  solu- 
ble  dans  l'ammoniaque,  se  colore  en  violet  à  la  lumière. 
Lavé,  desséché  et  chauffé  dans  un  petit,  tube,  communi- 
quant avec  une  éprouvette  à  mercure,  il  se  décompose  .en 
argent  et  en  gaz  cyanogène.  Ce  gaz  est  incolore,  plus  pesant 
que  Tair,  d'une  odeur  vive,  pénétrante,  d'une  saveur  pi- 
quante. Inflammable,  il  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu 
purpurin.  Recueilli  dans  un  faible  çoluté  de  potasse,  il 
donne  lieu  à  du  cyanure  de  polassium,  dont  nous  expose- 
rons ci-après  les  caractères.  On  peut  d'ailleurs  transformer 
directement  le  cyanure  d'argent  en  cyanure  dç  potassium, 
soit  avec  un  chlorure  de  cette  base  (Henry),  soit  avec  du 
potassium  (Lassaigne).  (Voyez  ci-après.) 

5*  Par  un  setquisel  de  fer,  ou  plutôt  par  un  mélange  de 
proto  et  de  sesqui,  il  y  a  d'abord  coloration  en  bleu,  {^isilse 
dépose  du  bleu  de  Prusse  (proto  et  sesqui-cyanure  de  fer). 
Si  cependant  la  potasse  a  été  ajoutée  en  excès,  le  dépôt  est 
de  couleur  verdâtre  ou  brun-rougeàtre  (mélange  de  sesqoi- 
oxyde  de  fer  et  de  bleu  de  Prusse)  ;  alors,  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'acide  bydrochlorique,  qui  dissout  seu- 
lement l'oxyde  ferrique,  on  le  fiait  passer  au  bleu.  Ce  réactif 
peut  déceler  4}i 0,000  d'acide  hydrocyanique.  ({Lassaigne.) 
4*  Le  sulfate  cuivrique,  aVec  l'acide  hydrocyanique  fai- 
ble, donne  un  précipité  vert-pomme  (cyanure  et  bi-oxyde 
decuivre),  qui  passe  au  blanc  laiteux-rosé  et  communique 
cette  teinte  à  la  liqueur  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  bydrochlorique,  lequel  dissout  seulement  l'oxyde 
cuivrique.  Ce  réactif  peut  déceler  1|20,000  d'acide  hydro- 
cyanique (Lassaigne).  Nous  ferons  remarquer,  que  l'eau 
(mlinaire  prend  aussi  ime  teinte  laiteuse  par  le  sulfate  de 
cuivre. 

De  ces  réactions  les  plus  caractéristiques,  sont  l'odeur 
d'amande  amère  et  le  précipité  oj^tenu  par  Ijss  sels  de  fer, 
Facide  hydrocyanique  et  ses  composés  étant  les  seuls  poi- 
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sons  qui  se  comportent  ainsi.  Cependant  le  nitrate  d'argent, 
comme  réactif  plus  délicat,  est  préféraole,  lorsque  les  disso- 
lutions sont  faibles,  car  on  peut  ainsi  non-seulement  appré- 
cier la  quantité  d'acide  contenue  dans  une  liqueur  par  la 
quantité  de  cyanure  d^argent  obtenue,  mais  encore  consta- 
ter les  deux  autres  réactions,  en  transformant  ce  cyanure 
en  chlorure  sojuble,  comme  nous  l'indiquerons  ci-après. 
Quant  au  suUate  de  cuivre,  la  réaction  est  bien  moins  ca- 
ractéristique, et  d'ailleurs  très-suspeptiï)le  de  varier  selon 
le  degré  de  concentration  de  f  acide,  la  pureté  des  liqueurs, 
etc.  Si  celles-ci  renfermaient  un  sel  de  fer,  il  se  formerait 
un  précipité  virant  au  marron-rougeâtre  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
avec  le  cyanure  de  potassium  impur. 

LAUBIBh-GBRlSE,  LAURIER  AMANDIER,  LAURIER  LAIT.  PrunU$ 

lauro^erasuSf  cerastu  laurthcerasus^LoiêeL  Arbrisseau  origi- 
naire des  bords  de  la  mer  Noire,  transporté  en  Europe  vers 
ta  fin  du  seizième  siècle  et  cultivé  dans  leç  jardins.  Tronc 
ramenx,  feuilles  courtement  pétiolées,  étalées,  distiques, 
linguiformes,  épaisses,  dures,  coriaces,  d'un  vert  luisant, 
denticulées,  à  nervure  moyenne  très-saillante,  les  latérales 
filiformes  et  alternes;  fleurs  en  épis  axillaires,  dressées, 
blanches,  à  calice  campaniforme,  caduc,  à  corolle  quinque- 
pétalée  ;  fruit  drupe,  noir,  pvpïde,  sillonné  d'un  côté ,  plus 
petit  qu'une  cerise,  d  une  saveur  fade.  L*écorce,  les  jeunes 
pousses,  les  feuilles,  les  noyaux  ont  la  saveur  des  amandes 
amères.  Ces  parties  et  surtout  les  feuilles,  qui  sont  usitées 
dans  l'art  culinaire  comme  aromates,  et  en  médecine,  ren- 
ferment une  huile  essentielle,  de  l'acide  hydrocyanique,  un 
principe  amer,  ou  plutôt  les  principes  immédiats  propres  à 
la  formation  des  deux  premiers  produits.  Par  la  vétusté, 
les  feuilles  s'étiolent  et  perdent  en  partie  leurs  propriétés 
médicales  et  toxiques.  Elles  servent  à  préparer  une  eau 
distillée  et  une  huile  volatile. 

Eau  DISTILLÉE  DE  LAURIER-CERISE.  Préparée  par  simple 
distillation  et  filtrée,  elle  est  limpide,  transparente,  inco- 
lore :  obtenue  par  cohobation  et  non  filtrée,  elle  est  laiteuse; 
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coi^eurdue  ^  la  suspensiofi  de  Thpile  essentielle.  Elle  est 
douée  de  Todeur,  de  la  saveur  d'amandes  amères,  même 
d'après  Christispn ,  lorsqu'elle  a  été  privée  d'acide  hydro- 
cyanique  par  un  sel  de  fer,  et  offre  du  reste  les  mêmes 
réactions  chimiques  que  cet  acide  très-étendu.  Il  est  à  not^r 
qu'après  avoir  été  précipitée  parle  nitrafe  d'argent,  p^ 
(;opséquent  privée  d'acide  hydroçyanique,  il  s'en  produit 
uoe  nouyelje  quantité,  si  op  la  fait  bouillir  avec.de  la  po- 
tasse, p^iisqu'elle  donnie  ensuite  )es  mêmes  réactions,  quoi- 
qqe  à  un  degré  moindre,  ce  qui  indiquerait  quelle  ren- 
ferme les  principes  immédiats  propres  à  la  formation  de  ce 
poison. 

La  prpportipn  d'acide  cyanhydrique  dansFeau  distillée 
de  laurier-cerise  est  très-variable,  ce  qui  dépend  surtout 
dç  son  mode  de  prépapaÛQU^  I^'après  M.  Paton  »  pharma- 
cien, la  ,djistillation  à  feu  nu  donne  plus  d,^  produit  que  la 
distillation  à  la  vapeur,  et  les  feuilles  sèches,  en  partie  alté- 
rées, étiolées,  ijine  eau  distillée  moins  riche  en  acide  cyan- 
hydrique. L'eau  préparée  par  cohobation  et  non  filtrée,  en 
contient  aussi  bien  plus  que  o^Ue  qui  est  préparée  par  sim- 
ple distillation.  Ajoutons  enfin  que  le  climat,  la  culture, 
fexposicion  doivent  aussi  modifier  la  composition  de  la 
plante,  et  que  Veau  distillée  s'altère  spontanément  de  méilie 
que  Facide  cyanhydrique;  cependant  M.  Paton  dit  avoir 
conservé  pendant  deux  ans  cette  eau  sans  altération  dans 
des  vases  parfaitement  pleins  et  bien  bouchés. 

HOILE  ESSENTIELLE  DE  LAURIER-CERISE.    Elle  eSt  limpide, 

incolore  ou  jaunâtre,  brunit  à  l'air,  plus  pesante  que  Feau, 
d'une  odeur  d'amandes  amères,  d'une  iaveur  anaère,  acre, 
brûlante,  volatile  et  indécomposable  par  la  chaleur.  Dis- 
tillée à  plusieurs  reprises  sur  de  la  potasse,  elle  donne  du 
cyanure  de  potassium  et  une  huile  volatile  qui  n'est  pas  plus 
tOMque  que  les  autres  huiles  essentielles.  Elle  paraît  aussi 
conteuir  les  prihcipeë  immédiats  propres  à  la  fôrinatiôn  de 
l'acide  cyanhydrique,  puisque,  aprèé  avoir  été  débarrassée 
de  cet  adde,  il'  s'en  produit  de  nouveau  feti  la  chaùfftnt 
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avec  lin  soluté  de  potasse.  Elle  ne  précipite  pas  par  le 
nitrate  d'argent  et  est  très-soluble'dans  Teau  (Orfila). 

Amandes  amères.  Fournies  par  Vamygdalus  communisiva- 
rietas  amara.  Elles  se  distinguent  des  amandes  douces  par 
leur  saveur,  leur  odeur  caractéristique  et  leur  composi- 
tion. Elles  renferment  aussi  une  hiiile  fixe',  une  résine 
{'aune,  acre,  de  Témulsine,  et,  en  outre,  un  produit  cristal- 
isable,  blanc,  appelé  atnygdaline,  qui,  sous  l'influence  de 
l'eau  et  de  l'émuisine  est  transformé  en  acide  cyanhydrique 
et  en  huile  essentielle,  comme  Font  démontré  Robiquet  et 
Boutroii-Charlard.  Ces  deux  derniers  corps  ne  préexistent 
pjEiS  dans  les  amandes,  circonstances  qui  rendent  compte 
de  quelques  anomalies  qui  peuvent  se  présenter  dans  les 
cas  d  empoisonnement. 

'      EAtJ    DISTILLÉE   et  HUILE  ESSENTIELLE  d' AMANDES    AMÈRES. 

Eîleis  présentent,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  carac- 
tères que  celles.de  laurier-cerise,  offrent  les  mêmes  réac- 
tions chimiques,  et,  sont  susceptibles  des  mêmes  réflexions. 

Recherches  ehimico^légales. 

Le^  préparations^  cyaniques  toxiqiies  étant  iacolores, 
ne  modifient  pas  la  couleur  des  matières  organiques; 
oepeodant^  au  bout  d*un  certain  temps,  celles-ci  peu- 
vent se  colorer  en  brun  par  suite  de  la  transformation 
de  Tacide  hydrocyanique  en  acidje  azulmique;  qest  ce 
qui  a  lieu  pour  fe  sirop  cyanique.  Ces  matières  contractent 
l'odeur  plus  ou  moins  prononcée  d'amandes  amèrep, 
même  avec  les  préparations  qui  ne  l'offrent  pas  habi- 
tuellement, tels  que  les  cyanures,  qui  sont  décomposés 
parles  acides  de  l'estomac,  des  a^ments,  etc.  Comme  l'a- 
cide hydiocyanique  est  volatil,  qu'il  se  décompose  assez 
promp^ement ,  surtout  sous  l'influence  d^  la  lumière  et  de 
l'air,  qu'ensuite  il  est  éliminé  en  grande  partie  par  la  res- 
piration, il  s'ensuit  qu'on  ne  retrouvera  pas  dans  les  ma- 
Mèrq^  suspectes,  (kns  le  tube  intestinal,  la  quantité  d'acide 
ingérée.  Cette  quantité  variera  aussi  selon  la  durée  de  Im- 
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toxication,  la  nature  des  matières  alimentaires,  le  lieu  où 
elles  auront  été  placées,  la  variété  de  lacide  employé.  Par 
toutes  ces  raisons,  si  Von  ne  peut  procéder  immédiatement 
à  l'analyse,,  iLimporte  de  cqnseryçr  les  jmc^tière^  4ans.d^es 
vases  bien  fermés^  ;à^  1  abri  de  la  lumière  et  de  l'air. 

Analyse,  Avajit  de  soumettre  les  inatières  suspectes  à 
1  analyse,,  il  Jfeut, constater  préalablement  leur  caractère 
physique,  la  couleur,  la, réaction  au  papier  bleu  àe  tomme* 
sol,  caractères  qui^  dan;?  f espèce,  peuvent  être  très-yarijE^- 
bles  et  offrent  bien  peu  de  valeur  tpxicH)l9^ique.  L'un  des 
caractères  organoleptiques  le  plus  important,  qui  offre 
autant  de  valeur  toxiçoiogique  que  les  réactifs  chimiques, 
est  l'odeur  4' amafidesamères  ;  cependant»  à  lui  seul,  il  serait 
^lsufEs.ant ,  car  cette  odeur  peut  se  développer  spontané* 
men^  dans  les  n^iaûères  organiques.  D'ailleurs,  ce  caractère 
peut  être  annihilé  soit  parla  décomposition  spontanée  de 
ces  matières,.  §oit  ps^.  leiyr  exposition  plus  ou  moins  pro- 
loagç^  au  contact  de  Tair,  et  autres  circonstances  précé- 
demment. énonQée3,  quoiqu'elles  donnent  encore,  à  l'ana- 
lyse, de  r^çide  çyanliydrique.  Les  organes  qui  opt  reçu  le 
contact  immédisij;  de  cçj  poison;  peu  vent  ne  pas  offrir  cetfe 
odjeur  ou  que  trèsrfaiblernent,  et  l^s  ^autres,  la  présenter  au 
contraire  d'une  mapière  .très-prononcée.  Deux  procédés 
sont  ordinairement  usités  pour  déceler  les, préparations 
cyaniques  dans  les  matières  suspectes,  i**  le  ()roçédé  par 
pi:éçipi.tation  ou  par'vpie  directe;  V  le  proçéoç  de  la  ^is-' 
tillalion.  .  ' 

A.  Procédé  far  voie  directe  ou  par  précipitation.  Il  net 
peut  être  mis  en  usage  que  pour. les  liquides  organiques 
incolore^»  peu  chargés  de  matière.  Après  les  avoir  filtrés^ 
s'ils  ne  sont  pas. transparents,  les  avoir  délayés  dans  suf,  q^ 
d'eau  distillée  s'ils. 3ont  tn^  visqueux,  tels  que  le  sirop, 
owles  fractionne  en  .plusieurs  parties,  et,  après  les  avoir 
saturés  par  la  ppl^sse,  on  les  traite  par  les  réactifs  cbi- 
tt)iques,  le  nitrate  d'argent ,  le  seaqtH-sçl  de  fer,  le  sulfate  de^ 
cuitre.  Si  les  liquep^'S!  oÎFfrent  les  réactions  bien  caracté-^ 
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ristiquës,  si  surtout  le  cyanure  d*ar{];ent  obtenu,  chaufFë 
dkns  un  tube  de  verre,  donne  du  cyanogène,  où  du  cyanure 
Je  potassium  6u  de  Podium,  avec  les  chlorures  de  ées  basés, 
comme  nous  Tindiqùerons  ci-aprèSy'nul  doute' qu'elles  né 
contiennent  de  Tàcide  cyanhydrique.  A' la  vétité,  oii  i!ie  sait 
pas  s  il  s^y  trouVe  à  Tëuft  libre  où  de  cyanure.  ' 

Si  les  liqueurs  contenaient  des  carbonate,  des  phosphatée, 
des  tarifâtes,  des'  thlorurés,  dès  Q±datés,  etc.,'  lé  pr^cifiité 
obtenu  avec  le  nitrate  d'argent  serait  un  éomposé  de  cya- 
nure, d'e  chloriirè,  de  phosphaté  etc.  d*argeni  userait  héces- 
sàire,  surtout  dans  les  cas  où  Tob  voudrait  dëtehfainer  la 
ôuàniité  de  poison,  de  traiter  à  froid  lé  précipité  jjartm  peu 
a  acide  azotique  aflBiibli,  lequel  dissout  lé  phosphate,  Fdxa- 
late,  letartrate,  le  carbonate  d'dr^efït  Le  r^kiflu,' èbmposfè 
ie  chlorure  et  de  cyanure  d'ahgeiit,  lavf,  desséché  et  nes^ 
avec  soin,  ëtânt  chàuflfé  ensuite  aveë'îè  même  acide  dans 
un  petit  àppaVéil  distiHâtoîre,  le  c^arti^rë  d'argent  est  seule- 
ment décompose,  il  se  dégage  dé  l'acide' cyanhydriquë  et  lé 
chlorure  reste  intact.  Le  poids  de  celcrt-ci  étant  (idnnii,"^^^* 
une  simple  régie  de  sousti^ctSon  on  connbît  ceWe  dé  c^- 
nure  et  par  suite  celle  de  l'acide  hydrocyaniqiie  contenu 
dà'ps  les  liqueurs',  en  se  rappelant  que,  10t))pah.  en  poids, 
dé  cyanure  d^aVgetot,  fbntaé  de  cyanogène  M7,l  7,  argent 
1 381, 60,  représentent  20,2ii  d'acide  ftydrbcyjiniqué,  coib- 
jio^  de  cyafeogèrte  96,34,  hydrogène;  3,66. 
'' D'après RÏ.Ôrfila  lés  liquides  ôrgânique6,'lé  lait,  le  bouil- 
lon, le  café  etc.  donnent  directement  par  le  nitrate  d*at*gèttt 
tïil  précipité  qui ,  lavé ,  deèséthé ,  décomposé  en  vaisseau 
élbs  j)ar  l  acide  afcotiqlie  étendu  Jean  Fourhit  un  gaz,  qui , 
^eçu  dans  un  soluté  de  potasse  offre  quelques  caractères 
dés  cyanures;  te  qui  indiquerait,  d'après  lui,  que  ces  li- 
quides renferment  hâhitucllemântdes  cyanures,  ou  que  du 
cyanogène  s'est  formé  par  la  iréactibn'de  Tàcide  azotique* 
sûr  la  matière  organic^ue  faisant  partie  du  précipité.  Ayartt 
6péré  avec  les  mêtnfes  llqtiidei  additionnés  de  èO  centigi". 
^cîde  hydrocpniqi^e,  il  a  obtetiu  au  rrty>irts  une  quantité 
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ne  cèdent  plus  rien  à  ce  liquide.  Introduisez  les  liqueurs 
alcooliques  dans  un  ballon  avec  un  i/2  à  S  gramm.  d*acide 
oxalique  et  surtout  tartrique  cristallisés;  évaporez  en 
ooDsistance  sirupeuse^  sans  faire  bouillir ,  à  la  tempéra- 
ture de  60  à  70;  après  refroidissement  complet,  filtrez  au 
papier  Berzélius  ;  lavez  les  matières  restées  sur  le  filtre 
avec  de  l'alcool  concentré  ;  évaporez  les  liqueurs  réunies 
dans  le  vide  ou  dans  un  fort  courant  d'air ,  à  une  tempé- 
rature qui  ne  dépasse  pas  -f-  ^^*  Si  le  résidu,  après  l'éva- 
poration  de  l'alcool,  renferme  des  corps  gras,  des  matières 
insolubles,  filtrez  de  nouveau  sur  un  fikre  humecté  d'eau 
distillée;  évapSrez  les  liqueurs  jusqu'à  presque  siccité  dans 
le  vide,  ou  sous  une  cl^be  au-dessus  d'une  capsule 
d'acide  sulfurique  ;  traitez  le  résidu  par  l'alcool  anhydre  et 
froid,  à  plusieurs  reprises  ;  filtrez  ;  évaporez  à  Tair  libre,  à 
la  température  ordinaire,  ou  mieux  encore  dans  le  vide  ; 
dissolvez  le  résidu  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  ; 
introduisez  le  soluté  dans  on  petit  flacon  à  éprouvette  de 
55  cent.  cub.  de  capacité;  ajoutez  peu  à  peu  du  bicar- 
bonate de  potasse  ou  de  soude  pulvérisés,  jusqu'à  ce  qu'il 
n  y  ait  plus  d'effervescence,  puis  i  à  2  centim.  cub.  d'un 
soluté  concentré  de  potasse  caustique,  et  ensuite  quatre 
ou  cinq  fois  son  volume  d'éther  ;  agitez  le  tout  ;  décantez 
l'éther  lorsqu'il  est  séparé  et  éclairci ;  répétez  trois,  quatie 
fois  le  lavage  à'  l'éther;  réunissez  les  liquides  éthérés  dans 
nne  petite  capsule'et  déposez-la  dans  un  lieu  sec. 

A. — Si  c'est  une  alcaloïde  liquide,  la  nicoiine^  la  conù 
ctne^  etc.,  après  Tévaporation  de  l'éther,  il  se  dépose  surles 
parois  de  la  capsule  sous  forme  d'anneau  huileux,  lequel  se 
divise  en  petites  stries  qui  gagnent  le  fond.  Par  la  chaleur 
seule  de  la  main,  le  résidu  dégage  une  odeur  plus  ou  moins 
désagréable,  piquante,  suffocante,  rappelant  celle  de  l'alca- 
Iolide,masquée  par  une  odeur  de  matière  animale:  dissolvez- 
le  dans  1  à  â  centim.  cub,  d'eau  faiblement  acidulée  par  là 
3  cent,  d'aâde  sulfurique;  lavez  exactement  la  capsule  avec 
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I- aéa,.  Ikmida»  décante,  le.  liqueurs  daas  l6  petit  flMOU 
à  forottvetLi  traitee^les  par  ««  solmé  concentré  de  pou«ie 
o«de  soude  caustiques;  agite»  et  épuise,  le  «"élange  a  plu- 
«eurs  reprises,  comtne  il  est  dit  ci-dessus,  avec  de  1  éther 
«ir.  qui  dissout  Valcaloïdei  faites  évaporer  spontanément 
Eher  à  la  plus  basse  température)  puis,  pour  pnver  com- 
JèfcBBwnt  l'alcaloïde  de  l'ammoniaque  qui  se  forme  dan. 
JeT^tion»,  expose»  un  instant  le  vase  dans  levide  au- 
d,.«ideracidesulfurique»ralcaloïde  reste  au  fond  sous 
ferm.  de  «tfutielette  hotteuse.  Pour  le  détail  de  ces  mam- 
StionsfreeneilUt  etcamctériser  l'aloalo-le,  IWr  oom- 
^ment  pur,  voye.  TimcologU  géHirule,  pige  98. 
*^  R-Si  cW  un  alcaloïde  fi«^morp«tt.,  itrythntm,  6ru- 
dne  etc.),  après  l'évaporaiion  de  l'éther,  il  reste  sur  le. 
ZiT^:  Kpsule'un  corps  solide ,  le  plus  souvent 
ïne  liqueur  incolore,  laiteuse,  tenantun  corps  en  sun>en- 
sion.?Y«»trodeurde  matière  animale,  désagréable,  ma» 
aon  puante,  qui  bleuit  d'une  manière  permanente  le 
,,,jrrouge  tournesol.  On  traite  ce  résidu  par  quelque. 
3tes  d'alcool,  qui  dis«H«  l'alcalotde.  et,  après  evapo- 
^on  spontanée,  on  le  débarrasse  des  matières  étrange- 
„,.  en  promenant  dans  la  capsule  quelques  gouttes  d  eau 
«^.-faiblement  acidulée  par  laclde  sulfarique.  Séparez  e 
wluté  de  la  matière  grasse  qui  adhère  aux  parois  d«  \m 
capsule  ;  lavez  cellensi  à  l'eau  acidulée  ;  évapore,  aux  5/4 
lesUqueur.  réunies  dans  le  vide  ou  au-dessus  de.lac.de 

concentré  de  carbonate  de  potasse ,  reprenez  le  tout  par 
l'alcool  anhydre,  qui  dissout  l'alcaloïde,  non  les  sulfate  et 
carbonate  de  potasse.  Par  l'évaporation  spontanée  de 
l'alcool  oB  obtient  l'acaloïde. 

MM  Orftmy  Deverfie,  Ckri$ti$on,  etc.,  divisent  les  poi- 
^s  orgjmiques,  d'après  leurs  effeU,  en  *  cUisses.  Voyez 
le*  modifications  à  y  apporter,  lom.l",  page  14. 

A,-.Po»M  M»M,  UMUTAUTS.  H^a  plupart  des  vegeUux 
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M.  ffehr§,  ^àr  lë  j{i*ûcëdë  dé  la  distillation,  modifie 
cbtbiDe  dbùs  vénoHà  de  findîtjuer,  d  pH  dL^celeMj4(},Ô0d 
diacide  Hydtocyanicjue  dâris  de^  tnétdriges  iirgàniques  de 
nature  très-dî^erse  et  tfès-cdfnjilêxé,  le  vin;  le  bouillon,  des 
produits  fenhetités,  Furihé,  des  iiiatlères  retirées  des  intes- 
tios,  dé  l'estomac,  dès  divei*^  cadavres  humains,  auxquels 
il  avait  mêlé  de  petites  quantités  ae  cet  acide,  tnêtne  aprè^ 
les  avoir  conserve:^  pendant  qliatrë  ou  cîfaq  jours  et  plu^ 
daiis  dés  vases  bièii  botidJés,  et  ^ùbi^uè  Podéùr  d*amànde^ 
amères  eût  coihplétëmént  disparu  et  eût  été  remplacée 
par  titié odeur  irèsfétide,  pititrîde.  Il  s'est  assiii^é  que,  non 
additlô'dtiés  d'alcide  hydrdcyaoicjûe,  ils  in'en  donnaient 
pas  pèir  ce  procédé.  Il  ii'en  Infère  pas  cependant  qu'il 
eh  sô'it  ioujoub  ainsi,  et  tjué  ceè  acide  ou  1  nydrocyanate 
cTammoniaque  ne  puissent  se  développer  par  ta  décompo- 
sition spontanée  des  triatlèrës  organiques.  Dans  ses  expe- 
Hences,  M.  Orfilsla  obtenu  k  peu  près  les  mêmies  résultais 
que  M.  Hëni*y.  Cependant  en  soumettant  ad  procédé  de  la 
distHIddon  des  matières  organiques  en  putréfaction,  non 
additionnées  d'acide  liydrocyaniquè,  lë  produit  distillé  a 
paru  offrir  quelqùès-unes  des  réactions  de  cet  acide  :^insi, 
la  liqueur  distillée,  était  transparente  ou  Incrément  opa- 
line, d'uiie  odeur  fétide,  notablement  alcaline  ;  te  nîtràie 
d'argent  ne  la  troublait  pas  ou  donn£t  un  dépôt  blanc  jau- 
nâtre, soluble  en  grande  partie  dans  l'acide  azotique  pur, 
et  la  liqueur  devehait  alors  opaline  ;  le  sulfaie  ferro-fer- 
riqiie  donnait  un  précipité  vert-bleiiàtre,  soluble  dans  Ta- 
cide  hydrochlorique  et  la  liqueur  passait  au  jaune  sans 
précipiter  en  bleu  ;  le  èulfàte  cuwri^ue  formait  un  dépôt 
bleù-verdâtre  et  les  liqueui's  devenaient  quelquefois  opalines 
par  l'acicle  chlorhydriqûe.  Évidemment  ce  ne  soûît  pas  là 
les  réactions  de  l'acide  hydrocyanique. 

M.  Henry  donne  à  trois  grenouilles  quelques  gouttes  d'a- 
cide hydrocyanique  un  peu  étendu;  elles  succombent  en 
4|4  fbeùre  environ;  îl  les  laisse  pendant  deux,  «piatre, 
huit  jours  S  l'air,  puis  les  divisé  par  petits  morceaux  qu'il 
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délaye  dans  de  Feau  pure,  les  soumet  au  procédé  de  la  dis- 
tillation, et  constate  manifestement  la  présence  de  ce  poi- 
son. Ce  chimiste  s'est  servi  de  Tacide  de  Géa  pessina,  le 
moins  décomposable  de  tous.  Il  dit  avoir  conservé,  pendant 
quinze  mois,  un  flacon  de  cet  acide  à  moitié  rempli,  et, 
après  ce  laps  de  temps,  il  était  aussi  incolore  que  le  premier 
jour  et  avait 'la  même  force,  la  même  odeur.  MM.  Leu- 
ret,  Lassaigne,  Chevalier,  etc.  ont  aussi  décelé,  quatre,  six, 
huit  jours  après,  mais  non  constamment,  Tacide  cyanhy- 
drique  dans  les  matières  suspectes,  dans  les  organes  des 
animaux,  quoique  Todeur  d'amandes  amères  fut  peu  mar- 
quée ou  eût  complètement  disparu.  Chez  une  femme  en- 
ceinte, 60  heures  après  la  mort,  Tesiomac  contenait  environ 
120  gram.  d'un  liquide  noirâtre,  offrant  manifestement  l'o- 
deur d'amandes  amères,  ainsi  que  les  réactions  de  l'acide 
hydrocyanique,  même  cinq,  six  jours  après.  Environ  trois 
drachmes  de  ce  liquide  ont  été  conservées  dans  une  fiole 
bien  bouchée  et  à  Fabri  de  la  lumière,  pendant  trois  mois  et 
huit  jours.  M.  le  professeur  Leeson  de  Londres  a  constaté 
alors  que  ce  Uquide  n'offrait  aucune  odeur  particulière. 
L'ayant  soumis  au  procédé  de  la  distillation,  il  a  obtenu  un 
cyanure  d'argent  qui ,  traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  a 
donné  de  Tacide  hydrocyanique  parfaitement  reconnais- 
sable  à  ses  réactions  chimiques.  Dans  un  cas  observé 
par  le  chirurgien  Fleming  deGlascow,  une  heure  après  l'ad- 
ministration du  poison,  la  bouche  du  cadavre,  et  ses  alen- 
tours n'offraient  nullement  l'odeur  hydrocyanique.  Autop- 
sié 60  heures  après  la  mort,  les  assistants  ont  perçu  cette 
odeur  seulement  à  l'ouverture  du  thorax  et  de  Tabdomen. 
Quelques  heures  plus  tard,  Â  onces  d'un  liquide  épais 
et  pulpeux,  retiré  par  l'extrémité  cardiaque  de  Testo- 
raac  et  filtré,  quoiqu'il  offrit  l'odeur  manifeste  cyanhy- 
drique,  n'a  pas  donné  la  coloration  bleue  par  le  sel  de  fer; 
taudis  que,  ^8  heures  après,  le  restant  du  contenu  dans  l'es* 
toniac,  s'élevant  à  peu  près  à  4  4  onces ,  consistant  en  des 
aliments  à  moitié  digérés  et  offrant  encore  l'odeur  caracté^ 
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ristique,  soumis  à  la  distillation,  a  donné  un  produit  qui  a 
présente  toutes  les  réactions  de  Tacide  bydrocyanique.  Le 
patient  en  avait  pris  une  i|2  once  (Ann.  de  Toxicol.  1846). 
Le  procédé  de  la  distillation  est  celui  qui  mérite  la  préfé- 
rence, parce  qu'il  s'applique  à  tous  les  cas,  et  qu  il  expose  à 
un  moins  grand  nombre  d'erreurs.  Cependant  pour  appré- 
cier la  quantité  d'acide  renfermé  dans  les  matières  sus- 
pectes, pour  savoir  si  cet  acide  s'y  trouve  à  Tétat  libre  ou 
de  cyanure,  nous  verrons>  aux  questions  médico-légales,  que 
les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  procédé  à  employer, 
qu'ils  sont  arrivés  à  des  résultats  contradictoires,  et  que, 
peut-être,  il  serait  utile  de  combiner  les  deux  procédés  pour 
résoudre  cette  question. 

D'après  M.  Taylor,  les  matières  suspectes  hydrocya- 
niques  étant  placées  dans  un  verre  de  montre,  si  on  les 
couvre  d'un  autre  verre,  dont  les  parois  sont  imprégnées 
d'un  soluté  d'azotate  d'argent,  il  se  forme  du  cyanure  de  ce 
métal.  Ce  caractère  serait  de  nulle  valeur,  si  on  ne  consta- 
tait pas  comme  dans  les  deux  procédés  précédents  y  que  c'est 
bien  du  cyanure  d'argent,  car  les  vapeurs  hydrocbloriques 
donneraient  un  résultat  analogue. 

Pour  déceler  l'acide  cyanhydrique  dans  les  matières 
suspectes,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  eaux 
distiUéeSy  les  huiles  essentielles  de  laurier-cerise^  d'amandes 
amêres,  etc.,  c'est  absolument  par  les  mêmes  procédés. 
Gomme  ces  préparations  renferment  les  éléments  propres 
à  la  formation  de  cet  acide,  puisque,  lorsqu'elles  en  ont  été 
dépouillées  par  les  réactifs,  il  s'en  forme  une  nouvelle 
quantité,  en  faisant  cbaufPer  les  liqueurs  avec  un  soluté  de 
potasse,  il  conviendrait  d'en  agir  ainsi;  et  si  les  résultats 
étaient  affirmatifs,  on  pourrait,  à  priori,  supposer  que 
l'intoxication  a  eu  lieu  par  l'une  de  ces  préparations. 

Dans  le  cas  d'intoxication  par  un  cyanure^  M.  Henry 
conseille  de  distiller  les  matières  suspectes,  additionnées 
d'un  peu  d'acide  acéti(|ue  ou  sulfurique,  lesquels,  se 
combinent  avec  la  base  et  d^ogent  l'acide  cyanhydrique. 
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On  démontrerait  la  présence  de  la  potasse,  du  mercure  éic., 
dans  le  résidu  de  la  distillation  où  sur  une  Raidie  des 
matières  non  soumises  a  cette  opération  par  Furi  des  firo- 
cédés  que  nous  avons  indiqués  en  parlent  de  ces  poisons. 
(Voyez  sublimé  corrosif,  potasse.) 

Effets  toxiques. 

L'acide  cyanhydrique  est  le  poison  le  pltis  actif,  le  plus 
constamment  et  le  plus  subitement  mortel.  Soii  ëfîel  est 
d'autant  plus  prompt  qu'il  est  moins  étendu  d'eau.  11  est 
toxique  non-seulement  pour  tous  les  animaux,  sur  la  plu- 
part desquels  il  parait  exercer  la  même  inHuencé,  mais  en- 
core pour  les  plantes.  Ceux  dits  à  sang  chaud,  les  jeiibes 
animaux,  les  Femelles  seraient  dit-on  plus  sensibles  à  ^oti 
action.  La  promptitude  de  ses  effets  est  en  rapport  avec  lé 
degré  d'activité  de  la  surface  absorbante.  Il  paraîtrait  agir 
par  presque  toutes  les  voies;  cependant,  il  sérail  dit- on 
inerte,  lorsqu'il  est  déposé  sur  les  gros  troncs  nerveux,  sur 
une  plaie  faite  au  cerveau,  à  la  mo^le  épinière,  et  il  n  èsfc 
pas  bien  prouvé  que  son  absorption  puisse  avoir  lieu  par  là 
peau  non  dénudée,  du  moins  il  n'y  a  pas  de  faits  bien  |[)récis 
à  cet  ë^ard ,  et  les  expérimentateurs  n'ont  point  assez  tenu 
compte  des  vapeurs  qui  pouvaient  être  respirées.  Robiquet 
à  éprouvé  un  engourdissement  des  doigts  en  mesurant 
la  tension  de  la  vapeur  cyanhydrique.  D'après  Emmert , 
l'huile  essentielle  d'amandes  amères,  versée  sur  la  peau, 
aurait  intoxiqué  un  lapin  avec  tous  les  symptômes  ordi- 
naires, et,  à  lautopsie,  on  aurait  constaté,  dans  les  organes 
internes,  Todeur  caractéristique  de  l'acide  cyanhydrique. 
Scharinger  ayant  laissé  tomber,  par  mégarde,  de  l'acide  de 
Gay-Lussac  sur  son  bras ,  aurait  dit-on  succombé  en 
c{uelques  secondes.  Ce  fait,  qui,  d'après  Christison  est  con- 
trouvé,  ne  serait  point  probant,  car  Scharinger  a  pu  aussi 
respirer  de  la  vapeur  cyanique. 

Les  vapeurs  hydrocyaniques  sontpromptement  funestes. 
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iS  (^  place  up  flacon  d*acide  anhydre  au-dessous  dn  mu- 
seau d  un  coc|ion-d'In4e,  cet  animai,  après  une  seule  inspi- 
^tion«  chancelle  sur  ses  pattes,  tombe  sur  le  côté ,  pousse 
un  cri  etsucçofnbe  rt^ide  mort  dans  une  secousse  tétanique. 
Un  o^eau,  i^ n  japin,  un  chat  (çt  4^ux  chiens,  placés  dans  uif 
air  saturé  ^e  yapeifrs  hydrpcyaniqqes,  succombèrent,  Toi- 
s^au,  le  )apip  en  une  aeconfje,  le  cpat  en  deu^,  )es  chiepf 
en  cînc|,  et  un  autre  chiei)  en  dix.  (Robert,  Annal,  de  Chimie^ 
torqe  92).  M.  Deyergie  préparait  Tacide  cyanhydrique  d'a- 
près le  procédi^  de  Vauquelin  ;  une  portion  s  étant  dégagée 
à  Tétat  de  gaz,  dans  son  laboratoire,  i)  fut  pris,  bieptôt  apré^» 
de  malaise ,  de  céphalalgie  superficielle  ayant  principale* 
ment  ^on  si^e  ^u  sinciput,  d*un  sentiment  de  lassitude, 
d  oppression  vers  la  partie  inférieure  i^u  sternum  »  4^ 
£^QrIf)i^eme|]t8  par  tout  le  corps,  de  tendance  ^  la  traQspif 
ration,  4e  bâi{lements,  de  pan4iculation,  de  rapports  multi- 
pliés. Ces  accidents  se  4issipèrent  en  ^  heures  lorsqu'il  eu^ 
passé  4^jï$  une  pièce  voisine,  (a  gène  et  l'oppression  vers 
la  région  épigastrjque  furent  les  symptômes  qui  persis^renf 
le  plus,  {ttner,  Ck>uIIon,  Vauquelin,  Delens,  ont  aussi  cpnsr 
taté  les  effets  4é|étères  de  la  vapeur  cyaniquç^  41^  çitept 
encore  parmi  les  symptômes,  qu  elle  peut  développer  des 
lipothymies,  lobscurcissemenf  de  la  vue,  des  vertige^»  de^ 
vomissements,  etc.  Un  pharmacien,  conservait,  depuis  trpiç 
mois  environ,  de  Tacide  hydrocyanique  dans  up  flacoii 
bouché  a  l'émeri  ;  pensant  qu  fl  était  décomposé  et  vouUpjt 
s  en  assurer  par  Todorat,  il  tombe  aussitôt  et  reste  9  heiir/^^ 
sans  connaissance  ;  alors  il  commence  à  respirer*  sans  re-*, 
prendre  l'usage  de  ses  sens.  Par  l'emploi  du  décoctéde  çaf^ 
cet  espèce  «d'état  comatique  se  dissipa  4ans  la  journée. 
L'intoxication  par  |^$  vapeurs  cyapby4riques  est  pept-étre 
plus  frà]uqpte.  quW  ne  le^pense,  et,  très^pfobablement, 
4dns  r^npoisonuement  par  ingestion,  une  portion  de  poi- 
son s'introduit  en  cet  état  dans  les  voies  respiratoires. 

Les  effets  de  l'acide  cyanhydrique  anhydre  liquide  sont 
aussi  prompts  que  ceux  de  la  foudre.  Une  goutt|s  étant  dé- 
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posée  dans  la  gueule  ou  sur  la  conjonctive  d*un  chien,  il 
fait  deux  ou  trois  inspirations  et  succombe  soudainement. 
La  mort  est  encore  bien  plus  prompte  si  on  Finjecte  dans 
les  veines  jugulaires,  car  le  chien  expire  à  Tinstant  comme 
foudroyé  (Magendie).  Christison  ayant  tenté  quelques  ex- 
périences pour  déterminer  le  temps  qui  s*écoulait  depuis 
l'ingestion  du  poison  jusqu'à  la  mort,  et  dans  combien  de 
temps  il  agissait ,  a  trouvé  le  résultat  suivant  :  une  goutte, 
pesant  à  peine  1 13  de  grain,  déposée  dans  la  gueule  dW 
lapin,  Ta  tué  en  85  secondes  et  a  commencé  à  agir  en  63  : 
Trois  gouttes,  pesant  4|5  de  grain,  tuent  un  gros  chat  en  30 
secondes  et  commencent  à  agir  en  iO.  Dans  un  autre  cas, 
la  mort  survint  en  40  secondes,  et  TefFet  en  5.  Quatre 
gouttes,  pesant  un  grain  et  1 15,  n  ont  agi  sur  un  lapin  qu  au 
bout  de  20  secondes  et  il  a  succombé  en  30.  Vingt-cinq 
grains  d'acide  agirent  sur  un  lapin  aussitôt  après  qu'il  fut 
versé  dans  la  bouche  et  le  tirèrent  au  bout  de  40  secondes 
au  plus.  Tit>is  gouttes,  déposées  sur  la  conjonctive  d'un  chat, 
ont  opéré  en  20  secondes  et  l'ont  tué  en  40.  La  même  quan- 
tité, versée  sur  une  plaie  fraîche  des  lombes,  a  agi  en  45 
secondes  et  a  été  mortelle  en  i05.  Nous  tirerons  parti  de 
ces  faits  aux  questions  médico-légales,  quoique  cependant 
la  résistance  organique  ou  Vitale  de  ces  animaux  ne  soit 
peut-être  pas  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  Fhomme, 
surtout  quand  il  faut  apprécier  la  dose  mortelle.  Tous  ces 
animaux  ont  eu  un  accès  tétanique  violent,  et,  dans  les  cas 
où  la  mort  a  été  prompte,  ils  ont  péri  au  commencement 
de  l'accès,  avec  opisthotonos  chez  les  lapins  et  emprostho- 
tonos  chez  les  chats. 

Les  effets  de  l'acide  étendu  ou  médicinal  sont  bien  moins 
rapides,  d'après  Christison,  quoique  la  quantité  d'acide  soit 
intégralement  la  même,  c'est-à-dire  que  quinze  gouttes  d'acide 
anhydre  xrttoxic[Uent  bien  pins  promptement  que  la  même 
quantité  étendue  d'eau.  Mncâulay  cependant  n'a  pas  trouvé 
de  différence  entre  Tacide  pur  et  étendu,  à  doses  égales. 

L'intoxication  par  l'acide  hydrocyanique  offre  trois  pé- 
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riodes  bien  distinctes,  quoique  cependant  on  ne  puisse  les 
observer  dans  la  majorité  des  cas,  par  la  raison  que  la  dose 
est  presque  toujours  très-forte  et  le  plus  souvent  prompte- 
ment  mortelle.  Il  résulte  des  expériences  d'Emmert,  de 
Goullon^  d'Arimer,  que  lorsque  la  dose  est  insuffisante  pour 
tuer  les  animaux,  il  survient,  au  bout  d'une  ou  deux  minutes, 
des  étourdissements,  de  la  faiblesse,  des  convulsions  téta- 
niques, Faffaissement,  de  Tinsensibilité ,  symptômes  qui 
s'accroissent  graduellement,  et  qu'après  être  restés  dans 
cet  état  pendant  quelques  temps,  l'insensibilité  disparait 
rapidement,  et  à  la  place,  se  manifestent  quelques  accès 
convulsifs,  des  étourdissements  et  l'animal  se  rétablit  en 
une  demi-heure  au  plus.  Si  la  dose  est  plus  forte  ou  mor- 
telle l'animal  périt  dans  le  coma  ou  les  convulsions  téta- 
niques en  quelques  minutes  ou  i\A  d'heure.  Lorsque  la 
mort  est  retardée  au  delà  de  52  minutes  l'animal  peut  être 
sauvé.  Diaprés  Schubart,  les  animaux  expirent  l'odeur 
hydrocyanique,  fait  constaté  aussi  chez  l'homme.  (Observ. 
III,  IV  et  autres.) 

Les  effets  dé  l'acide  cyanhydrique  diffèrent  essentielle- 
ment de  ceux  des  autres  acides  par  leur  rapidité  et  par  leur 
caractère.'' En  supposant  que  la  quantité  d  acide  soit  insuffi- 
sante pour  donner  promptement  la  mort,  voici  la  succession 
ordinaire  de  symptômes  qu'on  devrait  observer  :  état  de 
malaise,  d'inquiétude;  vertiges;  céphalalgie  superficielle, 
gravative  ou  contusive,  siégeant  soit  au  sineiput,  soit  aux 
tempes  ;  bourdonnements  ;  obscurcissement  de  la  vue;  di- 
latation des  pupilles  ;  station  incertaine. Lemaladechancelle 
sur  ses  jambes,  tombe  en  arrière  ou  sur  le  côté,  éprouve 
des  secousses  tétaniques;  les  membres  sont  fortement  con- 
vulsés et  quelquefois  fortement  rapprochés  du  tronc  ;  il  y  a 
gêne  de  la  respiration,  accélération  du  pouls.  A  cette  période 
convulsive,  de  la  durée  de  quelques  secondes  ou  minutes, 
succède  la  période  d'affaissement,  pendant  laquelle  les 
muscles  sont  dans  un  état  de  relâchement  ;  il  y  a  abatte- 
ment, stupeur  comatique;  les  battements  du  cœur  et  du 
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pouls  deviennent  lents,  irrégulijBrs,  à  peine  sensibles  ;  la 
respiration  est  ralentie,  quelquefois  comme  suspendue;  le 
majacle  est  à  peine  sensjf)le  à  faction  des  agents  extérieurs, 
Lies  muscles  excréteurs  tombent  aussi  daps  un  état  de  re- 
Jàcheroept,  et  il  survient  Quelquefois  ^crétion  ii^yolontaire 
d*urine,  (]e  matières  fécales.  )Lies  (extrémités  sont  froides» 
comnie  paralysées,  avec  impujssaQce  complète  j^e  mouye- 
pient.  Ces  syniptôpi^spersisiei^tpf^s'aggfayepfprqgregsive^ 
ment  jusqu  à  |a  mort. 

Marcffe^  ^t^récs  terminaison^  profi^ostic.  Telle  serait  |q 
marche  de  f 'intoxication  par  jes  préparations  cyaniques,  en 
combinapt  les  données  foiif njes  p^r  les  expériences  et  le^ 
observations  chez  Thofnme  e^  les  animaux  :  car  il  est  exces- 
sivepent  rafjB  que  Je  mé(|ec|îi  puisse  observer,  d'une  ma- 
nière graduelle  et  successive,  les  trois  périodes  énoncées. 
Dans  quelques  cas,  et  surtout  |of  sque  la  dose  est  forte,  les 
malades  tombent  immédiatement  dans  un  état  d'^^^isse- 
nient,  de  collapsus,  et  sucçon^ept  en  cinq,  dix  minutes, 
sans  cris,  ni  plaintes,  ni  mouvements  convulsifs  (Obs.  l"  et 
II*j|  ;  ou  bien,  dans  un  accès  tétanique  ou  çpasmodique,  au 
bout  de  quelques  secondes,  comme  cela  s'observe  si  fi'é- 
quemment  chez  les  animaux  etassez^arementchez  Tjionune. 
^orsque  l'acide  est  délayé  ou  étendu,  l'état  d'affaissement 
peut  se  prolonger  davantage,  sans  ipanifestation  des  syip- 
ptômes  convulsifs  (pbs.  YU).  Ççudamore  dté  up  enfant  qui, 
ayant  pris  10  gouttes  d'acide  hydrocyanique  délayé  dans 
feau,  éprouva  iin  simple  anéantissement  dçs  forces,  un  froid 
général,  la  dilatation  des  pupijles,  symptâfnes  qui  se  dissi* 
pèrent  assez  promptement.  Hufeland  à  va  cet  état  sç  con- 
tinuer jusqu'à  la  mort  parlusage  prolongé  de  l'acide  hydro- 
cyanique,  même  à  dose  médicamenteuse.  Pans  l'observa- 
tion VI,  à  cet  état  d'affaissement  s'ajou^rent  des  spasmes 
tétaniques  généraux  qui  alternèrent  avec  le  coma;  il  y  eut 
aussi  du  délire,  comme  dans  l'observation  VIII  et IX, ce  qui 
cependant  est  assez  rare  dans  cette  espèce  d'empoisonné^- 
ment,  car  l'intelligence  reste  ordinairement  intacte,  ou  bien 
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il  ya^spço^îpp  nfopi^taaée  de  cette  fiHiotîoo.  Qke^  \^ 
septépilep^f]ue3  d^  Bicéfre,  op  p|>§erva  d'al^rd  la  période 
spasmo^iqife  :  çpDyu|sioD^,  respiratiop  })ruy|intç,  pçrte 
complète  de  ponn^sj^pce»  efc.»  et,  bienf()t  apr^,  la  p4rio4^ 
de  résolution  :  la  respiratiop  devint  ^e  ipoîn$  çp  tp^ÎPf 
^^qpente  et  étepdi^,  l^  pau)s  ^  plus  çp  pjps  iîMble,  la 
suqpç  aiifsi  que  les  e^trépiités  froides,  et  1^  pîpFt  su^îpt» 
(^ez  les  sU  premijerç,  ep  quiivce,  viug^  pÛAp)e^  après  iW 
gestion  dp  poison,  et  cfeez  |e  derpjer,  ^n  quptfppte-ciiiq.  Cbm 
çe|pî-ci  pp  voulue  pratiquer  ppe  §ai{]pé^,  nipîç  U  pe  $p^ 
qpp  quelques  gouttes  d  un  ^ang  piou,  glpant,  noir  OMiifW 
cefui  des  cholériques;  avant  d'^?(pirer,ileufupe  ponvplaioa 
gep4l^le  très-violep^^.  p^psTObs.  m,|f  malade  é(Ht)uva, 
presque  ^ussjtôt,  pue.  espèce  d'ébrapj^ipept  dans  la  téttt, 
tomba  CQ(pm^  frappé  <l'«iP9p!ex^^  tbudrpy^nt^  perdit  cwr 
naissance,  çp(  d^i:ouvulsipns.gçnéral^s  avec  trispius,  rai- 
disçepaept  et  renyersemept  du  corpç  ($p,arri^r(s,  gpullemei^ 
de  la  face  et  ^a  pop  r  syipptôpies  qpi  çoiocic^èrept  f^^ec 
jetaf  |iiypo8t|]éniqpej  Paps  Tpbs.  y,  i\  s  est  p)anifesté  de 
fécpp^e  pl£|  boiicb^  s^vec  f^yo^ptépi^s  spaspipdiques,  de 
piani^re  p  i^ippler  T^pilçpjie.  ^pp§  p>vqi]^  pps  betaiii 
d'ajouté^  gp^  }a  piarcb^  de  riptoxicpflon  cyaubydriqnfl» 
qui,  comaie  op  le  yov(,  présent  |)iep  dps  pnppîalies,  peii| 
encore  varier  selop  |^  ge^upe  des  p^.pyejDs  epsiplpyés  pour  Ifi 
coipbattf€,  le^quel^  en  g^p^ral  son^  tr^s  ^tiî^.  Pans  plur 
sieurs  obs^y^tiops  que  nous  qipw^,  oi^  peut  se  Copvaioci^ 
ménie  que  plpsieurs  accideptç;,  qui  3e  sppt  piapifeslés  pei^ 
dapt  pu  pprès  TinKi^icatipp,  étaiçpt  dtts  |i  çses  agents. 

|ja  àiarqbed^  cet  enipoispopeiDept,  quilso^t  ou  luâsi 
mortel,  est  très-rapide,  et  ki  durée  ordiupir^poent  fort 
coprte,  puisqpe,  daps  la  plupart  des  ca§,  qui  ont  ét^  fune^* 
tes,  la  mort  est  survenue  en  depx,  cinq, .  di^»  ying^i  <|ua* 
rame-cinq  minutes;  par  conséquent  le  j^noiiic  est  trè^ 
grave.  Lorsque  les  personnes  résistent  au  de|à  de  cinquante 
à  soixante  minutes,  on  peut,  d^^^^  l^  majorité  de3  cas,  sujt* 
tout  si  les  pioy^s  sont  promptement  et  biep  administrés, 
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même  quelqtiefois  par  les  seuls  efforts  de  la  nature,  se  pro* 
liettre  la  guérison.  Celle-ci  est  prompte  et  le  plus  souvent 
complète.  Les  malades  éprouvent,  pendant  plusieurs  heu- 
res ou  plusieurs  jours,  de  la  faiblesse,  un  brisement  des 
membres,  de  la  céphalalgie,  etc. 

Comme  iignesdiagnùstiquesàe  cet  empoisonnement,  il  n'y 
a  guère  que  la  rapidité  avec  laquelle  les  effiets  du  poison  se 
Bfianife$tént,  leur- succession  rapide,  la  promptitude  de  la 
mort,  et  surtout  Todeur  d'amandes  amères  qu'offrent  Vair 
expiré,  les  matières  des  vomissementSy  et  encot^  ces  derniers 
caractères  ^'existent  pas  toujours,  ou  du  moins  n'ont  pas 
toujours  été  indiqués.  Ajoutons  ensui  te  que  les  vomissements 
sont  assez  rares,  "bien  phis  que  dans  tout  autre  empoison- 
nement, et  asseï:  difficiles  aussi  à  provocpier,  si  ce  n'est 
cependant  dans  Fempoisonnement  par  les  amandes  amè«^ 
res.  La  rareté  du  délire,  ou  plutôt  des  hallucinations,  l'ab- 
sence de  Todeur  alcoolique  pourrait  peut-être  distingue^  ce 
genre  d'empoisonnement  de  Hntoxication  par  les  plantes 
vireusës,  par  les  alcooKques,  et  la  dilatation  pupillaire,  de 
celle  par  lés  opiacés  (Voyez  ces  poisons).  On  cite  encore 
comme  signe  caractéristique  la  saillie  et  le  brillant  desyeuXy 
caractère  qui  se  conserve  encore  après  la  mort.  Quoiqu'il 
ne  soit  pas  constant,  les  auteurs  l'ont  assez  souvent  noté 
pour  cJuM  ne  soit  p*s  à  dédaigner.  Quant  aux  autres  sym- 
ptômes, ils  n'offrent  rien  de  caractéristique;  notons  cepen- 
dant que  les  pupilles  sont  assez  constamment  dilatées;  que 
fà  résolution  des  membres,  Tétat  d'affaissement  coïncidant 
avec  l'insensibilité,  la  lenteur,  le  ralentissement  du  pouls  et 
de  la  respiration,  le  froid  externe,  sont  peut-être  des  sym- 
ptômes plus  constants,  plus  marqués  que  dans  l'empoison- 
newi'ent  par  les  plantes  vireuses,  Tophim  et  autres  poisons. 
*  Contment  agit  l'acide  hydrocyanique?  est-ce  après  avoir 
été  absorbé  qu'il  produit  V intoùcication  ^  ou  bien  ce  poison 
ébhappe-t-il  à  la  loi  générale?  Les  effets  de  ladde  cyanhy- 
ch*jque  sont  si  instantanés,  si  promptement  funestes,  puis* 
qu'il  intoxique  en  nloins  d'une  seconde,  même  lorsqu'il  est 
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appliqué  sur  une  muqueuse  externe,  par  conséquent  sur 
des  tissus  éloignés  du  centre  circulatoire,  non  complètement 
dénudés,  non  immédiatement  en  rapport  avec  les  réseaux 
capillaires,  qu'on  serait  porté  à  penser  qu'il  n'a  pas  eu  le 
temps  d'être  absorbé,  et  que  c'est  par  une  action  spéciale, 
en  quelque  sorte  électrique  sur  l'organisme  qu'il  devien- 
drait mortel.  Telle  est,  du  moins,  l'opinion  de  quelques 
auteurs.  Quoique  nous  ne  soyons  pas  éloigné  de  la  parta- 
ger, on  ne  peut  cependant  se  refuser  a  l'évidence  des  faits 
suivants,  qui  semblent  démontrer  que  l'acide  cyanhydri- 
que  n'échappe  point  à  la  loi  générale,  c est-à-dire  que, 
comme  tous  les  poisons,  il  n'agit  que  par  suite  de  son  absorp- 
tion. I^Cet  acide  est  inerte,  déposé  sur  le  cerveau,  la  moelle 
épinière,les  gros  troncs  nerveux,  sur  un  membre  qui  com- 
munique seulement  avec  les  autres  parties  du  corps  par 
Imtermédiaire  d'un  nerf,  ^hes  effets  en  sont  aussi  promf>ts 
lorsqu'il  est  déposé  soit  sur  un  membre  qui  est  en  rapport 
avec  le  corps  par  une  artère,  par  une  Veibe,  même  lorsque 
ces  vaisseaux  soiit  coupés  et  remplacés  par  un  tube  inerte^, 
soit  sur  le  membre  postérieur  d  un  animal,  après  avoir 
coupé  la  moelle  épinière  dans  lu  région  lombaire,  soit  sur 
un  membre  dont  la  sensibilité  est  détruite.  5^  L'air  expiré; 
les  organes  qui  n'ont  pars  reçu  le  contact  immédiat  de  ^ce 
poison,  offrent,  imméditatement  après  son  ingestion, Vodétir 
d'amandes  amères:  4**  Les  expériences  de  MM.  Nonat  et 
Persoz  (Voyez  contre- poisons)  viennent  aussi  àfdppuide 
cette  opinion. 

Quant  à  son  mode  (faction,  les  auteurs  sont  partagés  ; 
cependant  il  nous  semble  que'  leurs  opiniobs  ne  diffèrent 
pas  essentiellement,  et  qu'elles  peuvent  recevoir  la  même 
interprétation.  Magendie,  Ittner,  Roch,etc.,  pensent  que 
c'est  en  détruisant  f  irritabilité  du  tcpvvy  ée  fondant  sur  tie 
que,  chez  les  animaux  empoisonnés  par  l'acide  hydrocya- 
nique,  cet  organe,  ainsi  que  les  muscles  volontaires,  ne  se 
contractent  pas  sons  l'influence  des  stimulants,  du  galva* 
nisme.  Ces  résultats  n'ont  point  ifeté  constatés  par  CeuUoit 
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avec  Tacide  étendu,  et  seraient  variables  d'aprè^  ChristisoQ. 
Schubart,  avec  Tacid^  pur,  ^  constaté  aussi,  comme  leç 
premiers  e^périmentafeurs,  la  non-jrrita^ilîçé  du  çœuf , 
mais  bien  celle  des  muscleç  volontaires,  des  intestins.  Lef 
médecins  rasoriens  çon$i()èrent  racjde  ^ycjroçyaniquç 
coipme  un  poison  bypo3t|iénisf^if  çardi^Ç^-^^^ujaire  des 
plfis  actifs.  Us  ét^blisseogit  cette  opii^on,  l""  sur  ce  que  la 
mort  survient  sans  agitation,  par  sfiite  d  un  affaissement 
progressif  ef  en  quelque  sorte  par  extinction  ;  2**  sur  Tétaf 
p^ticulier  du  safig,  qui  est  liquide,  vjsque^ix,  etc.  ;  3""  sur  le 
traitement,  quj  se  compose  dq  stimulants,  et  enfin  sur  ce 
qfié  Talçool,  lammoniaque  et  autres  stinfmlai^ts,  administrés 
avec  |e  poison,  en  ralentissent  (*actjon,  Tannihilent  même. 
joçrg,  pour  résoudre  cette  quef  |ion.  introduit  daps  ^  bou- 
che (Jes  gçe;iouiUes  de  reau()|stillé^c|e  laurieD-cerise,  et  od- 
s^rye  l^circu|apop  més^nférique  :  dix  minutes  après,  elle 
^e  ralentit  df^ijs  jes  yçines,et,  [^uit  oi^  dix  minutes  plus  tard» 
dansées  artères; alors  il  y  a  dç  temps  en  temps  stase  de 
sang  dans  (es  deux  yajsseauXf  et  siirtout  dans  jes  veines. 
Quinze  ;ninutf;8  avant  la  mqrt,  \e  sang.yejneux  prend  unç 
couleur  yio|eff|ç,  jivide,  et  j'artérjel  devient  presque  blanc, 
Cjès  ce  ipon|ej(it,  le  çftlibre  des  artères  diminue  si^ccessive- 
ment,  tandis  que  celuj  des  yejqes  ne  subjf  aucun  change- 
ment. Le  ^ng  s'arréie  d'abord  dans  les  vaisseaux  capillai- 
res, quelques  minutes  après  dans  les  veines,  et  a  jieu  encore 
par  saccades  4ans  |es  artères^  enfin  il  s'arrête  aussi  dans 
ces  dernières  quinze  à  dix  minutes  après  que  toute  trace  de 
sensibilité  a  disparu.  Il  a  obtenu  les  même  résultats  chez 
d  autres  animaux.  Cet  auteur  conc|ut  de  ses  expériences  et 
de  celles  qu  il  a  faites  sur  lui  et  sur  ses  élèves,  que  l'acide 
cyanhydrique  agit  sur  le  cerveau  et  le  système  nerveux; 
que  les  effets  sont  plus  intenses  sur  le%nerfs  encéphaliques 
que  sur  les  nerfs  ganglionaires  ;  qu'il  excite  momentané- 
ment le  cerveau,  excitation  qui  est  suivie  plus  ou  moins  ra- 
pidement de  la  diminution  de  l'action  nerveuse  ;  qu'enfin 
ce  poi^n  dëcompo^  le  sang  artériel.  D'après  Voght,  les 
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pttëhomëiiës  obsiervés  ahhonceraiéût  (|ue  Talcide  h^dro- 
cyani<|tié;  bgit  par  llactioii  dépirôssivci  Jiar  Tettinctibn  îni- 
mëdiatede  rinnérvàtion. 

VéSet  hyposthénisant  de  ràcide  hyd'rocyà^i'que  he  p^ut 
èûe  cbniësté;  il  est  surtout  évident  rorsc^ué  ce  poisoû  est 
dionné  à  doses  ^ipogréssivfemeht  élevées.  Les  sym^tômeà 
convulsifâ  6u  tëténi^oeë,  leis  troubles  iléirvénx,  paraissent 
pMAt  dépendre  d'une  perturbation  de  l'ibnervation  iqué 
d^ubevéHtablè  excitation.  11  i-estërait  à  cféinbntreir  H  eet 
effet  liypbstbénlsant  s'exerce  d'abord  sur  le  systètiàé  ner- 
veux et  secondairemeiltsur  lesorganes  circulatoires,  dû  daiis 
tin  isens  inverse,  question  qu'il  n'est  pas  facile  dé  résoudre, 
car  il  n'est  JDoint  démontré  physiologiqueînent  si  llrritàbiltté 
appartient  en  ^rojpre  à  la  fibi*'e  ibùsculàire,  ou  si  elle  éhiané 
du  système  nerveux.  Cependant  là  promptitude  de  là  ïbort, 
du  rétablissement  même,  lorsque  ce  poison  esta^liquéèur 
une  muc^ueuse  externe,  "éflfets  qui  n'offrétit  aucun  poiht  de 
comparaison  avec  les  autres  poisons  hyposthénisants,  ne 
permet  pas  de  douter  qu*elle  he  soit  due  â  Uhe  perttwbA- 
tion,  à  uiie  suspension  iinbàédiate  ou  graduelle  dès  phéno- 
mènes de  riniiervatibb  ;  par  conséquent  liés  autres  effets, 
soit  dû  côté  de  la  circulation,  soit  des  orgàhés  du  Wouve- 
meni,  etc.,  ne  seraient  qb'uhe  conséquence  de  là  lësioii  dé 
cette  principale  fonctibn. 

Quant  â  là  dose  toxique,  puisqiiMrie  inspiration  dès  va- 
peurs d'acide  anhydre  est  moi-tellè  pour  lés  animaux, 
Îu  une  goutte,  déjposéesur  là  langue,  la  cbfajoiictivte,  iiktôxi- 
bent  assez  promi)tement  les  chiens,  nul  doute  que  cette  dose 
ne  fiit  toxique  pour  Vhoriâme  ;  et,  d'après  ce  que  bouS  avons 
fit  ci-âvant,  la  dose  Ibxîque  des  acides  tnédicihaux,  des  au- 
tres prépàrat^onà  pharmaceutiques,  sera  en  rapport  avec  la 
(juaiilité  supposée  d'acide  anhydre  qu'elles  renferment  ac- 
tuellement. 

tt$  eaux  âistillêeà,  lès  huiteê  esèehtielUi  ie  laur^ier^c'erise, 
i'amhdeB  amènes  doivent  leur  effet  toxique  II  Tacide  hydro^ 
cyanique  et  n'eîi  dififèrent  que  par  leur  degré  d'activité,  paf 
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quelques  particubrités  que  nous  nous  contenterons  d'indi-. 
quer,,  renvoyant  aux  faits  pratiques  pour  les  détails,  la 
connaissance  de  ces  sortes  d'empoisonnements. 

L'eau  distillée  de  laurier^erise  est  bien  moins  active  que 
Facide  hydrocyanique  médicinal,  et  les  auteurs  même  ne 
sont  pas  bien  d'accord  sur  son  d^ré  d'activité,  ce  qui  dé- 
pend probablement  des  circonstances  que   nous  avons 
énoncées  page  il .  M.  Fonquier  aurait  porté  la  dose  jusqu'à 
360  gram.  (12  onces)  chez  Tbomme  sans  inconvénient.  Les 
médecins  rasoriens  la  disent  au  contraire  très-active  et  la 
prescrivent,  ainsi  que  la  plupart  des  praficiens,  à  la  dose 
de  2  à  8  gram.,  dans  une  potion.  Les  expériences  sur  les 
animaux  démontreraient  que  ce  poison  est  doué  d'une  assez 
grande  activité.  D'après  Fontana,  Madden,  Dubamel,  etc., 
les  chiens  auxquels  on  donne  des  doses  faibles  d'eau  dis- 
tillée de  laurier-cerise  éprouvent,  pendant  quelques  mi- 
nutes, des  convulsions,  de  la  suffocation,  la  perte  du  mou- 
vement, la  paralysie  des  extrémités  abdominales  etc.  ;  et  si 
la  dose  est  forte,  ils  succombent  en  2  minutes,  sans  la 
moindre  agitation.  120  gram.  (4  onces)  de  cette  eau  filtrée, 
intoxiquent  un  cbien  en  dix  ou  quinze  minutes ,  et  la  même 
qujantité,  préalablement  privée  d'acide  hydrocyanique  par 
un  sel  de  fer,  en  une  heure  (Ollivier  d'Angers).  Le  suc  gas- 
trique, quoique  acide,  aurait  donc  la  propriété,  comme  la 
posasse  (page  11),  dç  reconstituer  l'acide  hydrocyanique, 
à  moins  qu'on  n'admette  que  cette  transformation  a  lieu 
sous  l'influence  des  sucs  intestinaux  ou  bilieux  qui,  conune 
on  sait,  sont  alcalins.  48  gram.  (1  once  et  l{2),  déposée  sur 
le  tissu  cellulaire  du  dos,  ont  intoxiqué  un  chien  en  une 
heure  (Orfila).  Un  lapin  a  succombé  en  trois  minutes  dans 
des  convulsions,  par  l'introduction  de  2  ou  5  cuillerées  à 
café  de  ce  poison  dans  le  péritoine  (Fontana)  ;*méme  résul- 
tat, et  la  mort  est  survenue  en  dix  ou  quinze  minutes  avec 
52  ,à  64.gram.  de  cette  eau,  injectée  dans  le  rectum.  Un  gros 
chien  s'est  rétabli  après  avoir  éprouvé  des  accidents  trèsr 
graves  par  l'ingestion  de  12  gram.  d'eau  distillée  de  laurier- 
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cerise  dans  la  veine  jugulaire,  tandis  qu'un  autre  petit  chien 
a  expiré  en  dix  minutes  après  l'injection  de  i4  gram.  du 
même  poison. 

M.  Jœrg  retire  3  part,  d'eau  distillée  de  laurier-cerise, 
sur  une  partie  de  feuilles,  l'expérimente  sur  lui  et  sur  Siçs 
élèves,  à  doses  progressives  depuis  5  jusqu'à  112 
gouttes,  et  observe  les  effets  suivants  :  douleur  gravative  et 
pongitive  de  la  tête  avec  pesanteur,  surtout  à  la  partie  anté* 
rieure  ;  lassitudes  générales  ;  ralentissements  du  pouls 
toujours  en  rapport  avec  la  céphalalgie  ;  envies  de  dormir 
et  même  somnolence  ;  sentiment  de  faiblesse  extrême  dans 
les  muscles,  surtout  dans  ceux  de  la  cuisse  ;  torpeur  des 
facultés  intellectuelles  ;  chatouillement  désagréable  dans  le 
larynx  ;  toux  ,  augmentation  très*marquée  de  la  sécrétion 
bronchique.  A  dose  faible  Teffet  se  prolongeait  pendant 
deux  à  quatre  heures  et,  à  dose  plus  forte  pendant  six,  huit, 
douze  heures.  L'irritation  du  pharynx,  l'expectoration  ont 
même  persisté  pendant  plusieurs  jours.  Chez  quelques 
personnes  il  fallait  des  doses  quatre  fois  plus  fortes  poui^ 
développer  les  mêmes  effets  que  chez  d'&ntres.  Cet  expéri- 
mentateur pense  que  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  produit 
une  excitation  instantanée  du  système  nervejux  à  peu  près 
comme  celle  qui  résulte  d'une  décharge  électrique,  bientôt 
suivie' d'une  diminution  correspondante  de  la  sensibilité 
nerveuse.  r 

Les  empoisonnements,  par  l'eau  distillée  de  laurieiv 
cerise  sont  assez  fréquents  chez  Thomme  et  presque  aussi 
promptement  n^rtels  qu'avec  lacide  hydrocyanique.  Une 
femme,  après  avoir  pris  environ  ^iO  gram.  de  .cette  eau, 
éprouva  un  sentiment  pénible  à  l'estomac,  perdis  l'usage 
de  la  parole  et  mourut  en  une  heure  et  demie  sans  autre 
symptômes.  Quelques  minutes  après  une  auti'e  femme  prit 
aussi  deux  cuillerées  de  la  même  eau  et  succomba  en  peu 
de  temps  sans  plaintes ,  ni  convulsions.  Un  homme  fit 
prei)dre  à  un  parent,  dont  il  devait  hériter,  de  l'eau  distillée 
de  laurier-cerise  dans  une  médecine  ;  convulsions,  écume 
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k  h  bouche,  serrement  des  aUflchôirës,  itiôrt  ôH^  hètli^ 
après.  Une  dettioisetle  eut  des  ix)nvtllsions  très-viôletite^  et 
mourut  peu  de  temps  après  avoir  pris  deux  cùillèHeé  de 
cette  eau  distillée,  il  notis  serait  fkcUe  de  ihultlf>lier  ces 
exemples. 

L'kuite  eiâenitellè  de  tauHer-ceriu  est  moiiid  active  ({ti^é 
Facide  b^drocyànique  anhydre  et  biétt  plud  qde  Tàclde 
médîdhal.  ié  gouttes,  déposées  sur  la  lâUgue  d'uti  lapin; 
rintoxiqueut  en  neuf  ou  dix  tniuuteë,  et,  40  à  12  gouttes, 
injectées  dans  Tanus,  eti  quatre.  Les  ëfFetS  observés  sont  : 
respirsctton  lente  ;  paralysie  du  trône  dé  derriSrè  ;  cohvùl- 
skrns  générales,  cottia  cotnpiet.  14  gouttes  intoxiquent  eti 
peu  de  temps  les  lapins,  lès  tortues,  les  pigeons,  leé  gre» 
nouilles,  les  cochons  d'Ihdé,  etc.,  même  Celle  qiii  eàt  ob- 
Hsme  de  TeflU  di$trllée  préalablement  [Privée  d'acidcf 
by drocyatiique  par  la  potasse  (bliiiier  d'Angers). 

*  lAMfeuiUeèdeiaurier-c&isebcti^SiOïïtïeiïtAe^  atcidehtâ  pai* 
leur  empicfi  comme  àroràatèé.  Deux  personties  succom- 
bèrent après  avoir  pris  de  Teaû-de-vle  de  ratafia  aromdtisée 
avec  ces  fèiiilleë.  Plusieurs  etifafats  furent  dangereusement 
malades  pour  avour  mangé  d  un  pâté  aromatisé  aussi  avec 
ces  feuilles  (Dr.  Parié).  Màddeéi  qui,  le  premier,  en  1757,  a 
appelé  rattëntibn  sur  t;es  ac^ïidènts;  fapporte  plusieurs  cas 
semblables.  Les  individus  eu  général  devietihent  iusensibles 
et  meurent  en  peu  de  temps  sans  convulsions.  UU  enfant 
aurait  succombé  pour  aVoir  appliqué  les  feuilles  de  laùrièr- 
cerise  sur  une  large  plate  du  cou.  Ce  fait  aurait  besoin 
d'être  vérifié^  car  Uous  doutons  qu'il  en  s«it  ainsi  avec  les 
Êsuilles  entiétes.  Les  èinanations  du  lauriei^erise  occa- 
sionnenit  dit-on,  de  la  pesanteur  de  tête,  des  engourdisse- 
ments^ dés  verti{;eè  (Giacoraini). 

L'edottait  ùqUêUx  dès  feuillei  de  laurier-eerise,  déposé  stu* 
te  tissu  cellulaire  d^  la  cuisse  d  un  chien,  à  la  dose  de  4 
^m.,  serait  sans  effet.  10  gram.  du  même  extrait  oiit  in- 
toxiqué un  petit  chien  en  quatre  jours,  sans  autre  sym- 
ptômes que  de  rabattement  (Oi^ta).  •!  gram.  60  centigr.  de 
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cet  extrait  dcHUië  à  de»  eodMHMrdlnde,  à  des  li^ms,  ne  l#f 
intoxique  point.  75  centigr.  sont  sans  effet  sur  les  pir 
qûjies  (Fontana).  L'acide  hydrocyaniquey  principe  actif  de 
laûrier-cerise»  étant  très-volatii  et  très^décomposable,  on 
conçoit  rinnocuité  de  Textrait* 

L'eau  diêtiUée  d'ûmandôê  mmirtê  offrant  la  même  compo- 
sition que  Teau  distillée  de  laurier-cerise,  possède  aussi  les 
mêmes  efiEets  ;  cependant  les  exemples  d'empoisonnements 
sont  bien  moins  fréquents ,  peut-être  parce  qu'elle  est 
moins  usitœ.  D'après  M.  Joerg  son  action  serait  plus  feible, 
plus  incertsine»  assertion  qui  aurait  besoin  d'être  vérifiée; 
très-probablement  elle  doit  présenter  aussi  les  mêmes  ano- 
malies, selon  le  mode  de  préparation,  de  conservation,  etc. 

L'huile  eêsemtidie  d'amande  amèree  est  aussi  active  et  peut- 
être  plus  que  celle  de  laurîer-cerise,  puisqu'une  seule 
goutte,  déposée  sur  la  langue  d'un  chat,  détermine  de  viq- 
lentes  omvulstons  et  f intoxique. en  quiaoe  minutes.  Ce- 
pendant la  dose  toxique  pour  les  chats,  les  lapins,  les 
chiens  serait,  dit-on,  de  4  à  6  gouttes.  I^es  exemples  d'en^ 
poisonnement  sont  asses  fréquents,  surtout  en  Angleterre, 
où  elle  remplace  les  amandes  amères  pour  aromatiser  les 
liqueurs,  etc.,  sops  le  XKOOk.d'I^ile  de  m/ffou  dépêche.  Qop- 
pert  feit  observer  qu'elle  pourrait  être  remplacée  par  l'huiie 
rectifiée  par  distillation  sur  la  potasse  puisqu'elle  conserve 
encore  son  odeur  et  ne  serait  pas  puis  toxique  que,  les 
antres  huiles  essentielles.  Cette  assertion  «émît  infirmée 
par  l'expérience  d'Cillivier  d'Angers  avec  l'huile  de  laurier- 
cerise.  Les  cas  d'inCbxicatioa  chez  l'homme  onî  offert  la 
même  rapidité  qu'avec  l'acàde  hydrocyanique  ,  et  du 
reste  aussi  les  inêmes  effets,  les  mêmes  lésions.  Brodie, 
pour  avoir  touché  avec  sa  langue  ^extrémité  d'une  baguette 
plongée  dans  cette  huile,  rcissentit  aussitôt  un  malaise  dans 
le  creux  de  l'estomac,  de  la  faiblesse  dans  les  jambes  ;  il 
pouvait  à  peine  marcher,:  se  tenir  debout  ;  cependant  le 
tout  se  dissipa  prompteeoent.  Un  gentleman ,  hypocon- 
driaque, ^gé  d^  48.  ws» .^^Q^e  %  4raç^<nes^  à'hvile  esseto- 
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tilslksid'iMliKksi  aii^ànÉ§  '^  êa  t^ndipet  ttikialn  mï  k  tmim 
t^ttén  iÊtùé  8om  Kt^  Its  mâts  cpuirtctës  spaanodiquenen^ 
ites  'f^mtfijU»»»  brUhuits,  loumés  en  haut,  Ja  mspMtion  coo* 
ii^»h^.'  Vingt  mitmles  «près  il  ëtak  tout  à  fak  inciwble  ; 
pupilles  fixes;  respiration  stertoreuse,  lente;  poiils  fidble, 
trame^rois  pulsations  ;  haleine  ethalaiit  use  ibrte  odeur 
d  adde'  hj<)rocyaoique  ;  enfin,  A  succombe  dix  miinKti 
'après,  DMsmi  cas,  autopsié  par  Mertsdorff,  le  oatdiavre,  es 
^tmg  exhalaient  qne  forte  odeur  d'amandes  àmères.  fiàiMait 
le  sang  étgit  li<tmde  et  s'éooulait  de  la  hanche,  6u  nés;  les 
vaisseaux'vefii^teit^taiaat  distendus  et  k  Ger?aaa  om^i- 
tienne.  • 

JjêÈ  nmtni^  mhit*ê8  jouissent  aasdi  des  effets  tôsk{M8  las^ 
ses  marqfués  cftpvirfaiteoient  cmmns  de  iytt>soMide,*de  Mat- 
thiole,  etc.  Wepfer,  «ûnsi  cfue -d'autres  expérinieniateofs, 
Mt  dëmontk^  léor  ftoeuitépour  les  renards,  les  '^urewils» 
les  coqs,  tes  poules,  les  cigognes,  lescansrds,  les  *serins, 
les  fouines ,  les  «biens,  etc;  CJfi  peu  moins  de  4  gram.  4'ar 
tndndes  pîlées  étant  adamûstrées  à  des  pigeons^  leur  cou, 
et  leur  jabot  s'est  gonflé,  leuis^  plamed  se  sont  dressées  >  la 
'tête  s'est  reth^erdéé  en  «arrière,  île  sont-devemi»  insensibles, 
imd^obiles,  et  ontbtenfôtmoeomihé.  A  l'autopsie,  foesc^bi^ 
était  légèrement  enflammé  et  le  cervelet  gorgé  de  sïïBf 
(Wepfer,  Gerhard).  La  même  quantité  a  intoxiqué  um  chat 
avec  paralysie  des  extrémités  postérieures,qtta!tre  accès  épi* 
leptiformes,  respiration  haletante,  etc.  A  rautopsie,  i'^sto- 
mac  était  rouge  à  ses  orifices,  le  cœur  4st  ies  oreillettes 
étaient  remplis  d'un  sang  tioir,  liquide.  ^0  amandes 
amères,  coupées  chacune  en  trois  morceaux,sont  întroduiceB 
dans  Festomac  d'un  chien  (œsophage  lié)  :  une  heure  et  de- 
mie après,  vertiges,  faiblesse  des  extrémités  postérieureu, 
^  ïnort  en  six  heures.  Autopsié  une  heure  après,  fe  cadavre 
'  ejst  encore  chaud ,  le  cœur  ne  se  contracte  plas ,  il'COntiCTt 
peu  de  sang.  L'estomac  est  sain,  répand  une  odeur  très- 

tïrononcée  d'amandes  amères,  et  en  renfeime  encore  tous 
es  fragments.  Duodénum  tapissé  d'une  douehe  jaunâtre. 
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mnovsottntiam  tau  ies  vKÉ:tAnA*£Kmi  ctAmfcÈà:        SiV 

f^  nxasndesy  grossièrement  pilée^,  donttées  ft  no  ctîien  (osso- 
ftaige  non  Utf);  xtût  heure  après  vomisseitietitsf,  fécdèllsse- 
meut.  Le  lendemain,  même  exprfrieneitf  (oesophage  Ut)i  mort 
étants  rabattement  tèrs  la  fin  thr  (}»ati4ètoe  jaM'.  ê  aaoài^èa 
auièfes,  grossièrement  pnlvénsées,  étant  applK|iiées  9ût  le 
tissa  cefllulaife  de  la  caisse  d^nn  chien  ;  trente  hetfréé  àtptis 
rfen  de  remarquable,  mort  tèrs  la  fbl  dn  quatrième  jonr 
(Orfihi). 

Plneieurs  faits  démontrent  aussi  la  fiocuité  det  émandes 
amères  chez  lliomme  ;  et  les  accidents  par  sttité  de  leur 
emploi  dans  Fart  culinaire^  ou  pour  aromatiser  les  Bc^nedra 
fcs  médicaments,  s'observent  assess  souvent.  ▼îreyles  a  con- 
statés chez  les  enftrms  qui  mangent  trop  de  macarons.  La 
dose  toxique  n*est  pas  bien  comme.  Une  femme,  pour  dès 
palpitations  du  cœur,  commença  à  prendre  une  amattde 
amèra  jusqti'à  Sept  par  jour,  alors  éBe  éprouva  un  malafse 
p.énéral  avec  défaillance,  anxiété,  et  fut  obligée  d'en  cesser 
F nsage.  A^%mer  parle  dfun  bomme  qui  en  mangeait  une 
demi-once  sans  autres  accidents  que  du  malaisé  et  du  mal 
de  tête.  tJne  mère  donne  à  son  eniknt  de  quatre  ans,  comme 
vermifuge,  le  produit  exprimé  d'une  poignée' d'amafades 
amères,  qui  avaient  reçu  le  contact  de  Peau  ;  suf-le^hamp, 
cet  eniiamt  est  pris  de  coliques,  d^étourdissements,  de  téta- 
nos, de  météorisme  du  ventre,  de  convulsions  générales, 
d^isensibilité  et  succombe  en  deux  heures  (CouHon).  Un 
manouvrier  robuste,  tombe  contre  un  nrar ,  devient  bietitâf 
après  insensible,  le  pouls  est  imperceptible,  faii"  expiré 
exhaie  Todeur  d*amandes  amères,  et  il  ne  tardé  pas  à  suc- 
comber. On  trouva  dans  son  estomac  une  grancl^e  quantité 
(f  amande  amères,  auxquelles  on  attribua  la  mort.  ^Vrbii  én- 
fents,  tme  fille  de  8  ans,  un  garçon  de  6  ans  et  une  file  de' 
i  an,  mangent,  diacun,  environ  4  ou  6  amandes  amères, 
destinées  à  préparer  un  gâteau  ;  dnq  minutes  après  lé  plus 
jeune  éprouve  des  maux  de  Cœur,  plusieurs  vomissements, 
perd  connaissance.  Pendant  qu'on  hii  donnait!  des  soins 
Fainée  tomba  tout-à-coup  à  la  renverse  sans  s*étre  plaiilte, 


Digitized  by 


Googk 


36         mpoisoHirEitENT  par  les  préfailvtions  ctamqubs. 

éprouva  dts  mouvements  convulsifs  si  inteuses  que  les  pa- 
rents crurent  qu  elle  était  prise  de  son  attaque  d'épilepsie 
habituelle,  eut  des  vomissements  violents  ;  cependant  elle 
revint  à  elle-même  comme  étourdie  et  conserva  un  peu  de 
stupeur  pendant  une  heure.  La  plus  jeune  en  eut  pendant 
environ  trois  heures.  Le  garçon  en  fut  quitte  pour  qudques 
maux  de  cœur  passagers.  Il  avait  moins  mangé  d*amandes. 
La  mère  qui  en  avait  mangé  huit  à  dix  n  éprouva  aucun  ac- 
cident. La  famille  s  est  partagée  et  a  mangé  le  gâteau 
d*amandes  sans  accident  La  chaleur  aurait-elle  annihilé  le 
(mncipe  toxique?  {Recueil piriod.  d'obe.méi*) 

Nous  citerons  encore  parmi  les  substances ,  appartenant 
surtout  à  la  famille  des  rosacées,  qui  contiennent  de  lacide 
hydrocyanique  ou  les  éléments  propres  à  sa  formation, 
et  paraissent  être  douées  des  mêmes  pn^riétés  toxiques 
que  les  amandes  amères,  k$  amandeê  des  fruiU  à  noyméXf 
de  fiches ,  d'abricoU^  de  pmnes,  de  ceriees  et  outrée  ro- 
eeiciee.  Un  en&nt  de  sept  ans,  pour  avoir  mangé,  dans  la 
matinée,  environ  iO  amandes  de  pêche  ou  d  abricots,  est 
pris  de  malaise  général,  d  un  violent  mal  de  tête,  de  bour- 
donnements, de  fourmillements  dans  les  jambes,  il  chan- 
celle comme  s'il  était  ivre,  éprouve  des  défaillances.  Ces 
symptômes  cédèrent  assez  promptement  aux  sinapismes, 
aux  frictions  stinmlantes,  h  une  potion  antispasmodique. 

Lee  feuiUee  et  les  fleure  de  pécher^  et,  d  après  M.  Gautier, 
les  rejeUme  frais  donnent,  au  mois  de  juillet,  autant  et  plus 
d'huile  essentielle  que  les  amandes  amères  et  les  feuilles  de 
lamîer-cerise.  Un  vieux  monsieur  ayant  mangé  une  salade 
avec  des  fleurs  de  pêcher,  dans  le  dessein  de  se  purger, 
éprouva  bientôt  après  des  étourdissements,  une  évacuation 
violente,  des  convulsions,  de  la  stupeur  et  succomba  au 
bout  de  trois  jours.  Un  eniant  de  4  8  mois,  après  avoir  pris 
une  décocdon  de  fleurs  de  pécher,  comme  vermifuge, 
mourut  avec  des  convulsions  terribles ,  des  efforts  de 
vomissements,  des  déjections  alvines  .«sanguinolentes  (Ber- 
trand). 
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récaree  du  meriêier  donnerait  une  eau  disitillée  et  une 
huile  essentielle  aussi  actives  que  celles  de  laurier-cerise, 
puisque,  d  après  Bremer,  i  goutte  de  cette,  dernière,  dé- 
posée sur  Tonl ,  la  langue ,  une  plaie  d'une  souris,  l'in- 
toxiquent ,  et  qu*une  demi-once  d'eau  distiflée  tue  un 
chien  en  douze  minutes.  L'mnande  du  meriêier  serait  aussi 
vénéneuse.  Une  poignée  de  gâteau  dont  on  avait  extrait 
lliuile  fixe  a  intoxiqué  des  vaches  en  très-peu  de  temps 
(Dr.  Charlet  de  Briançon).  L'eau  distillée  de  cerises  noires 
contient  aussi  de  Tacide  hydrocyanique,  tnais  elle  est  bien 
moins  active  que  celle  du  laurier^cerise  et  d'amandes 
amères.  Enfin  técaree,  les  /leurt^  les  jeunes  pounee  du  sorbier 
des  oiseaux  contiennent  aussi  de  Tadde  ciranhydriqne. 

Altérations  pathologiques. 

L'effet  des  préparations  cyaniques  est  quelquefois  si 
prompt,  qu  elles  ne  laissent  pas  de  traces  de  lésions  appré- 
ciables ;  ce  qui  tendrait  à  nous  confirmer  que  c  est  par  uue 
perturbation  apportée  dans  les  phénomènes  d'innervation 
que  l'acide  hy^xMsyaniqoe  anéantit  la  vie.  Les  sept  épilep- 
tiques  de  Bicétre  qui  sont  morts  dans  l'intervalle  de  quiose 
à  quarante-cinq  minutes,  et  dont  l'autopsie  a  été  pratiquée 
vingt-^quatre  heures  après,  ont  offert  les  lésions  suivantes, 
mais  à  des  degrés  varûdiles  :  raideur  cadavérique  très-pro- 
noQoée;  pas  de  signes  de  putréfectîon,  fiice  un  peu  tumé- 
fiée ;  écoulement  de  sang  spumeux  par  les  narines  et  la 
bouche,  celle-ci  était  fortement  serrée;  yeux  fermés,  les 
pupilles  semblaient  un  peu  dilatées;  membranes  du  cerveau 
injectées;  sinus  de  la  dure-mère  gorgés  d'une  assex  grande 
«quantité  de  sang  noir  et  fluide;  cervemi  et  moelle  épinière 
sains  ;  injection  remarquable  du  tissu  ceUulaire  sous- 
peritonéal  de  l'estomac  et  des  intestins  ;  çà  et  là  plaques 
rouges  à  la  surface  interne  de  ces  organes,  avec  injection 
<le  Wurs  vaisseaux  veineux  ;  cryptes  muqueux  très-saillants 
4H  taès-dieveloppés;  fyie^  mte,  reins  goi^  d'une  (quantité 
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OTOsidéniM*  4a  M119  mît,  fliiid«t  leur  «imbrao^Mtorne 
se  Atoflhait  »v«ic  b«9iia>up  An  EicUUë  ;  co^nr  êsm^  ^b  oqpt^ 
luuit  d»9Wg  ni  hqmief  m  poayuléi  grosse  vmes  pleines 
de  $a9g  noir,  liquide  i  poiwons  engorgés^  surtout  à  |ear 
parue  postérieure  ;m«quiN|«el»PfngéeeMreçhë^  priur 
cipele^eoi  çéUê  des  §jnm^  (irenoh^,  d'un  rmee  fmc4» 
beaucoup  de  Uquide  sanguinolent  spumeux  dens  les  remi^ 
ficaMODs  bronchiques  profoipdefr  I^  ftirop  cyanbydrique 
qui  leur  avait  éié  fuiminieU^é  étj^  çompoêiiy  d'epnè^  la 
formule  de  laucien  codex» dd  9  parties  de  sirop  et  i  paitie 
d'acide  médicinal.  U  fn%  dofin4  à  pbaque  mah^  4 1  gram. 
50  centigr.  de  sirop,  par  cous^quept  1  grau»,  |S  eeçtigr. 
d'acide,  do^e  éwrme*  Patis  un  caSi  çit4  pfu*  Hufeland»  ou  a 
noté  les  lésions  suivantes  :  yeux  brillants  comme  dans  Fétat 
vivant;  figure  pâle,  tranquille, comme  dans  le  sommeil  ;  cou 
et  dos  raides  ;  ventre  rétracté  ;  corps  généralement  livide; 
sang  panent  très-fluide,  d'un  aspael  bleuâtre  éclaUnt,  et 
d'une  odeur  très-ppoaoacée  d'aasaadea  amènes,  suvteat 
celuide  la  tète  H  des  cavités  \  vaisseaux  du  cerveau  conges- 
tionnés ;  sabstanoe  cérébrale  saine  ;  1/8  once  environ  de 
sérosité  dans  ie  ventricule  gancbe^  muqueuse  eetonocaie 
rouge,  gangrenée;  intestins  rouges;  foie  engorgé;  poumons 
si  targides  qu'ils  ressemblaient  au  fioie  dpuie  leur  partie 
infMeiy^  ;  oa vîtes  gauches  dncceur  vides  ;  veines  et  cavités 
droites  distendues  par  du  sang.  Les  expériences  sur  les 
animaux  confirment  en  tout  point  les  lésions  cd>servées 
chez  rhomme;  mais  H  est  rare  que  celles-d  soient  aussi 
générales,  acnsi  intenses  et  aussi  oonetantes  que  dans  les 
'  dedx  cas  suivante. 

'Les  lésions  les  pluf  caractéristiques  de  i*eaipoi9onnemem 
^MHT  leâ  préparations  cyawiqoes  sont  donc,  V  Fadeur 
'  ffamandes  amères  ;  S""  Fétat  paitictiUer  du  sang;  5o  le  bril- 
lant des  yeux.  L'o4eur  d'amandes  amères  a  été  oanstatée 
'dans  tes  matières  alÎDie»taires,k  tube  intestinal,  le  sang, 
le  cerveau,  et  autres  viscères,  queiquefins  dauM,  vingt- 
'  quAl^y  quarante-huit  heures  après  è*ini 
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Mi|0iir9  et  j^M  (Orfihw Ofly^IiMm,  elo.).  WMmfmuémé 
très-marqtiée  dans  te  sanç,  lecMrar,  la  poitnn«f'  «to^  «^  pM 
M  pas <fa4i»  !•  tube  iMntiiia)  et  son  MMenu.  Cfeêcœ^jba 
observé  M.  LftUpetydaM  mi  cas  moHcA  emm»  qemirt^itb^iaé* 
Dêêïè  hb  ttuttie,  dt4  par  MmtzdiMff,  oe  «arMtàPé  ^lait  trè^ 
proMmeé  éam  Testomac^  etn'esiëtakpÉddaM  ^sMn»;  H  a 
maiHpté  d^DS  pla^ara  observaitioas,  «t  eatr^  #M^  obéf 
lee  sept  ^ileptiques  de  BScétre,  qùoiqae  Ifii  dest  dti  poisoM 
fet  forte.  Oes  anombllea  rienifettCà  ce<piferacidehydfooya^ 
nique  est  prompteœeat  absoi'bë  et  exbal4,  qv/ensdiie  il  ^èêi 
très-altéraMe;  par  eotiséqueart,  eomme  le  dédait  très^^ieti 
Soèubait  de  ses  eupéHeDcaB'sur  les  cbieni,  la  4<Me  du  pot- 
son,  la  pttts  ou  asoins  prompte  rapidité  'de^  1*  ttioi%  les  ofah* 
oonstanoes  dans  lesquelles  aAroot  été  plaoés  les  oi^ganev, 
les  matières  suspeetes,  sont  autant  de  conditions  qui  peui« 
fent  faire  Variera  esraetère.  L'bdeor  d*amandes  amères 
dans  le  sang,  ks  organes,  surtout  bien  oMistaftée  par  plu-> 
sieurs  imfividus,  est  tine  forte  présomption  d^einpoisonne^ 
ment  par  une  préparation  oyanique,  mais  nonune  preuire 
certaine,  puisque  plusieurs  aKments  ou  aromiKes  êrt  tùtt^ 
tiennent,  et  que  Taelde  eyanhydriqne  peut  se  déieloppei^ 
spontanément  (page  M  )*  M.  Tayknr  dit  que  le  eadaîrré 
exhale  ordinairement  rodem*  prussîqne,  sî  ofa  Texamine 
aussitiAt  après  la  mort;  cependant  cette  assert^  est=  loin 
d'être  constante,  puisque  <;e  caractère  n'a  p^  être  constaté 
peu  de  minutes  aprÀ  la  mort,  dans  la  bouche,  par 
M.  Oiampney,  et  en  une  demi-heure  par  MM.  Fleming, 
Easton,  etc. 

L'état  particulier  du  sang,  <pii  est  ftuide/ visqueux, 
huileux ,  d'un  aspect  bleuâtre,  comme  celui  des  cholériques, 
est  uae  lésion  aussi  assez  constante  et  qui  a  été  observée 
non-seulement  chez  l'hommey  mais  chez  les  animaux,  par  la 
plupart  des  toxicologistes.  Cependant,  dans  quelques  cas, 
rares  à  la  vérité,  le  sang  s'est  coagulé  en  sortant  de  la  veine. 
On  Ta  trouvé  nussi  coagulé  dans  le  cœur  (CbullonO.  Notons 
que  cet  état  partScidler  du  sang  se  «euoontrér  aussi  dans 
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l^ptigo^aotnept  par  les  prépBtttkms  arsenic^ 
aînfi  que  dans  quelques  états  tnorbîdeB,  le  €hol4ra. 

\l^  brillant,  la  fermeté,  Taspect  cristalliu  des  yeux  s*ob^ 
serve  pendant  rintoxicatioa  et  persiste  aussi  après  la  nunrt. 
CecariNCtôre»  asaesoonstuit,  serait,  d'après  quelques  au- 
teurs, un  sîgnecaractéristÀque  de  Tempoisonnenient  par  les 
prqparatîoiiscyaniques  ;  cependant  on  fobserve  quelquefois 
dans  Faspbyxîe  par  le  <ibarbon,  et  Christison  Ta  rencontre 
dans  un  qssde  choléra,  et  dieai  une  pendue,  morte  à  la  suite 
d'un  accès  épîleptiqtie.  Le  brillant  des  yeux  amcorde 
fréquemment  avec  Tétat  oalme  de  la  physionomie* 

L'aiâde  cyanhydrique  n  est  point  irritant,  surtout  à  une 
dose  aussi  minvne  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  l'into- 
xicaiîon  ;  par  conséquent  il  est  douteux  que  Tinflammation 
gangreneuse  du  tube  intestinal,  chez  le  malade  d'Hufeland, 
soit  due  à  ce  poison.  Notons  cependant  que  les  auteurs  ont 
cfipstatë  assez  souvent  sur  les  diiens  des  signes  d'irritation, 
la  rougeur  de  la  muqueuse  gastrique.  Dans  l'observa- 
tion II  elle  était  rouge  ramollie»  et  les  vùsseaux  gorgés 
de  sang  noir.  MertxdorfF  l'a  trouvée  rouge,  bigarrée  de 
raies,  et  Gierie  d'un  rouge  foncé,  comme  tannée;  il  est 
vrai  que  la  dose  du  poison  était  très-forte.  Chez  une  femme 
enceinte,  ledocteurUott  a  trouvé  la  muqueuse  oesophagienne 
très-rouge,  J'estomac  enflammé  et  congestionné,  sa  mu- 
queuse, ainsi  que  celte  des  petits  intestins,  molle,  ratatinée, 
ecchymosée  par  plaques.  Ces  lésions  locales  s'd)servent 
bien  plus  fréquemment  dans  les  empoisonnements  par  les 
amandes  amères  et  le  laurier-cerise.  Très-probablement, 
dans  beaucoup  de  cas,  elles  dépendent  phitôt  d'un  état 
congestionnel  sanguin  hyposthatique,  dû  à  la  liquéfaction 
du  sang,  et  par  suite  au  ramollissement  des  tissus,  que 
d'une  véritable  inflammation..  Il  n  y  a  peut-être  pas  d'em- 
poisonnement dans  lequel  la  liquéfaction  du  sang,  la  con- 
gestion passive  des  réseaux  capillaires,  des  organes  paren- 
chymateux,  du  système  veineux,  soient  aussi  constantes, 
aussi  générales,  lorsque,  bien  entendu,  b  mort  n'a  pas  été 


Digitized  by 


Googk 


«MisûiQaaBiiT  PA»  un  f^irAMktum^  CTAinocfW.         44 

immédiate.  Coallon  et  Ëmmert  soutiennent  qoe  la  putréfae* 
tion  des  cadavres  est  moins  prompte,  et  M erztdorff,  qu  elle 
l'est  plus  au  contraire.  Ce  dernier  a  trouvé  dans  deux  cas  la 
bile  de  couleur  bleu  fonce. 

TraiietMHL 

LeseflBetsde  Tacidecyanhydriqneeide  ses  composés  sont 
si  rapîdesetsiproroptement  mortels,  que  le  moindre  retard, 
lamoindre  hésitation  apportés  dans  le  traitement,  pourraient 
être  funestes.  Uimporte  par  conséquent  de  remplir  immédia- 
tement et  simultanément  les  trois  indications,  Texpulsion 
du  poison,  sa  neutralisation,  et  d'en  combattre  les  effets. 
Gomme  les  vomitifs  agissent  lentement,  qu'ensuite  on  ne 
les  a  pas  toujours  à  sa  disposition,  il  âiut  chercher  k  pro- 
voquer le  vomissement  en  titiUant  la  gorge,  les  narines, 
Fintérieur  des  (oreilles,  avec  la  barbe  d'une  plume  huilée, 
et  continuer  ces  moyens  jusqu'à  ce  tp'on  se  soit  procuré  un 
vomitif.  L'ipéoaoïanbua  est  ordinairement  préférable.  En 
mtaie  temps,  et  pendant  Tem^rfoi^  de  ce  traitement,  il  im- 
porte aussi  de  remplir  les  deux  autres  îndicatioDS.  Vmci  les 
agents  qui  ont  été  {uroposés,  soit  oomme  contre-poisons  ou 
antidotes,  soit  pour  combattre  les  effets  de  ce  poison. 

CkiLOBfi.  En  4822,  le  chimiste  Biauz  ay^it  observé  que 
des  pigeons  qui  avaient  respiré  de  l'acide  prussique,  et  sur 
le  point  d'expirer,  revenaient  à  la  vie  par  l'inspiration  du 
chlore ,  proposa  ce  corps  comme  contre-poison.  Bucbner 
ayant  répété  ces  expériences,  obtint  le  même  résultat.  En 
1839,  M.  Siméon,  pharmacien  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
remarquant ,  en  préparant  l'acide  cyanhydrique  ,  que  les 
vapeurs  du  chlore  répandues  dans  son  laboratoire  annihi- 
laient celles  de  cet  acide,  eut  aussi  Vidée  de  l'expérimenter 
sur  les  animaux,  et  arriva  aux  mêmes  résultats.  Il  instille 
d;uis  la  gueule  d'un  chien  2  gouttes  d'acide  de  Vauquelin 
pur  :  une  minute  après,  la  tète  est  renversée  en  arrière,  les 
membres  sont  raides»  agités  de  mouvements  ronvulsifs  ;  il 
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y  a  mseii9ibilîté  complète.  Alors  il  arroM  te  mMemwyla 
lapgiM,  les  narines  de  rantnel  et  Us  parties  eaviroimanies 
d  eau  iJilor^  (I  part*  de  ohlore  liquide  et  A  parties  d'eau)» 
Il  y  eut  quelques  efforts  d'inspiration,  et,  au  bout  d'une 
heure,  Tanirnsd  était  rétabli.  La  même  expérience  sur  un 
autre  chien,  sur  un  chat,  eut  le  même  succès.  Ayant  déposé 
deux  cochons  d*Inde  sur  une  table,  nous  leur  avons  placé 
auwlessous  du  rauseau  un  flaooB  d*acide  hydrocyanique. 
Après  une  seule  inspirati<m  ils  ont  chancelé  sur  leurs  pattee. 
L'^in  d  eux,  à  qui  nous  avens  bit  respirer  du  chlore,  s*est 
rétabli  promptement;  Tautre  est  tombé  sur  le  oété,  apoueeé 
.U9  aî^  est  mort  raide  dans  une  secousse  tétanique. 
MM.  Gotiereau  et  Valette  ont  aussi  expërimoité  oet  agent 
avec  succès.  M.  Orfila  Ta  comparé  avec  les  antres  moyens 
prëeofiiséfl  aussi  contre  cet  empoisonnenient.  Il  conclut  de 
ses  expériencesque  le  chlore  ouTeau  chlorée  rappelle  ipn^ 
que  toujours  les  animaux  à  la  vie,  lorscpi'il  est  administré 
avant  ou  après  la  période  spasmodique  ou  tétanique;  qne, 
de  tous  les  coMnKpoisons,  c'est  le  meilleur  et  dont  les  effets 
sont  les  plus  prompts  ;  et  qu'on  peut  sauver  les  diiens, 
même  lorsque  la  <}ose  dn  poison  est  aasee  forte  pour  les 
tuer  en  quinze  ou  dix^huit  minutes,  lors  même  que  Tean 
chlorée  n'est  employée  que  cinq  on  six  minutes  apnès 
rempoisonnement.  Il  fisit  inspirer  de  Feau  chlorée  composée 
de  I  partie  de  chlore  liquide  et  i  parties  d'eau.  Il  a  réussi, 
même  après  la  période  spasmodique,  lorsque  l'animal  était 
plongé  dans  unétat  de  relâchement,  d'insensibilité,  de  coma. 
Dans  tous  les  cas,  le  rétablissement  a  été  trèt-prompt  et 
très-complet  en  un  quart  à  trois  quarts  d'heure.  MM.  Perses 
et'Nodat  ont  expérimenté  le  chlore  dans  les  trois  périodes 
de  l'empoisonnement  :  dans  la  première  période,  ou  de 
malaise  gériéral;  le  soulagement  a  été  immédiat,  la  respi* 
ration  est  devenue  plus  r^[ulière,  il  y  a  eu  des  vomisse* 
ments,  des  évacuations  alvines,  l'animal  a  repris  peu  a  peu 
ses  forces,  s'est  relevé,  chancelant,  comme  étourdi,  et  s'est 
rétabli  au  bout  de  demi-heure.  Dans  la  période  tétanique 
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#u  iBpttwlf i¥tt ,  k  mmnim  <itt  yynplàmet Beat «vétée , 
TaBsiÀë  s'mc  preloBgét  dtvâQtagD  ^  in  ,  meiiveincats 
oMvoUts  <H)t  pemsié  pwdaiit  dix  mipul^s^  ntspîreiiûB 
maÛH  |»éBtt>lc  veaiit8einMiU«  mmêionàMWï  noiaUe,  rët»- 
Misseflieiit  eomjAet  une  faeuM  apr^t.  Dtn»  U  troûiéiu 
période  oa  (d'affutsemeat,  la  respiratûm  -était  suspoidue 
d«puM  vÎB^Meondes^'anîiiial  allait  suGooinber;eepeiulanttl 
6it  rappelée  la  vie.Cher. tous  la  paralysîes'eetooflQpiéteineiic 
ditûpée.  Ces  aoieare  avaient  ÎDSti]lé  1  Qovtte  «l*acide  wr 
la  eanjoaetive  des  trois  dncne,  dose  qm  les  ainumquës 
loraqa'oB  o  a  pas  employé  le  <^ore* 

Ces  iialMles  expérimentateurs,  pour  savoir  comment  agit 
1»  cillorey  s'il  est  absorbé,  et  aec^'aKse  le  poison  circulant 
dans  las  liquides,  les  tissua,  ont  fiiit  Texpérif  ace  enifante  ; 
ilsdéeonvrent  la%eine  crurale  sur  deux  chiens  de  forte 
taille,  et,  après  1  avcMr  isolée  des  parties  voisines  et  surtout 
des  filets  DM^venx,  instillent  chez  Tund^eux  I  goutte  décide 
mri^ette  veine;  les  accidents  se  développent  instantané- 
ment, et  la  mort  est  immédiate.  Chez  l'antre,  ils  versent 
qudques  gouttes  de  chlore  sur  la  veine  atteinte  par  le  poi- 
son, et  les  effets  salutaires  sont  instantanés.  Lorsque  le 
contrepoison  est  déposé,  soit  sur  l'œil,  soit  sur  la  veine 
cmrale  du  côté  opposé,  Vanimal  n'éprouve  que  du  ma- 
laîae  et  de  légers  mouvemeots  convulsiFs,  qui  se  dissi<- 
penC  promptement.  Ces  auteurs  condnent  que  le  chlore  est 
abaorbé  et  neutralise  le  poison  en  drciilatioq.  ils  Tant  rem<- 
placé  par  le  diierure  de  chaux,  de  soude,  et  les  chiens  sont 
auE^ns  aussi  rapidement  que  s'ils  avaient  été  livrés  à  TefFet 
seul  du  poison.  Ces  Cedts  démontrent  l'utilitédu  ehlore  dans 
l'empoisonnement  par  l'acide  cyanhydrique.  Cet  agent  est 
même  préiéné>Ie  aux  vomitifs,  en  raison  de  sa  promptitude 
d'adion  il  fieiut  le  donner  à  respirer,  et  en  même  temps 
Tadmini^rer  à  l'intérieur,  étendu  de  4  ou  6  parties  d'eau. 

AmioHiAQUS.  John  Murray  ayant  observé  que  Fammo- 
niaque  caustique,  à  la  doee  de  quelques  gouttes,  dissipait  le 
mal  de  tAle  arual  ^'éprouvant  ks  fabricants  d'ucidè 


Digitized  by 


Googk 


44  BMPOnOIflflinifT  par  U»  PUff  AEATIONS  CTAfflQtKS. 

hydrocyanique  on  ceux  qui  respirent  dans  une  atmosphère 
chargée  de  sa  vapeur,  et,  d  un  autre  côté,  ayant  rappelé 
k  la  vie  des  grenouilles,  des  jeunes  la[ràns,  empoisonnés  par 
cet  acide,  en  leur  introduisant  dans  la  bouche  des  éponges 
imbibées  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  a  proposé  cet 
agent  comme  contre-poison.  Il  lui  inspire  même  une  si 
grande  confiance,  qu'il  n'hésiterait  pas  à  prendre  une  dose 
d'acide  cyanhydriqne  capable  de  l'empoisonner,  s'il  y  avait 
une  personne  qui  pût  lui  administrer  ce  contre-poison. 
D'après  M.  Herbst,  l'ammoniaque  caustique  fîlaibUl 
assez  promptement  les  effets  de  facide  hydrocyanique, 
surtout  lorsqu'elle  est  administrée  immédiatement  après 
l'ingestion  de  ce  poison,  même  lorsque  celui^  est  en  quan- 
tité suffisante  pour  produire  la  mort  Dans  le  cas  contraire, 
l'efficacité  en  est  moindre,  et  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne 
de  Tépoque  de  l'ingestion  du  pmson,  et  que  l'ammoniaque 
est  plus  afïaiblie.  M.  Orfila,  qui  a  essayé  l'ammoniaque 
sur  les  chiens,  conclut  qu'elle  agit  comme  excitant  du 
système  nerveux,  et  n'est  salutaire  que  lorsqu'on  l'a  fait 
respirer  ;  qu'ingérée  dans  l'estomac,  elle  ne  nxxlifie  nulle- 
ment les  effets  de  ce  poison,  lia  sauvé  un  chien  en  lui  faisant 
respirer  des  vapeurs  ammoniacales  dans  la  période  tétani- 
que, mais  il  a  échoué  dans  d'autres  cas  où  le  chlore  a 
ensuite  réussi.  L'ammoniaque  serait  donc  bien  moins 
importante  que  le  chlore;  mais,  à  défiuit  de  celui-ci,  on 
pourrait  l'employer.  Malheureusement,  conune  il  faut 
l'a  donner,  d'après  Herbst,  à  l'état  de  concentration,  elle 
cautérise  les  tissus.  Elle  agit  probablement  comme  agent 
stimulant  et  non  comme  neutralisant,  puisque  lliydrocya- 
nate  d'ammoniaque  est  très-toxique. 

Affusions  froides.  Le  docteur  Herbst  (/otfT.coififp/.  4839) 
a  publié  un  mémoire  intéressant  sur  l'emploi  des  affiisions 
froides  dans* l'empoisonnement  par  l'acide  hydrocyanique. 
Il  résulterait  de  plusieurs  expériences  sur  les  chats  et  les 
lAiéns  avec  les  acides  de  Schrader  et  d'Ittner,  ingérés  dans 
l'estomac,  dans  l'œil  ot|  dans  les  veines,  que  les  effets  de 
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ce  poisoo  soot  promptenient  arrêtés  par  des  afFusions 
froides  sur  la  télé,  le  dos,et  même  surtout  le  corps.  Lorsque 
la  quantité  de  poisoa  est  insuffisante  pour  tuer  Tanimal, 
deux  ou  trois  afiFusioua  froides  suffisent  ordinairement  Si 
la  dose  est  mortelle^  il  faut  les  pratiquer  plus  longtemps. 
Elles  réussissent  d  autant  mieux,  qu  elles  sont  employées 
plus  tôt,  et  offrent  plus  de  chances  de  succèsdans  la  période 
spasmodique;  cependant,  dans  la  période  d'affaissement  ou 
paralytique,  elles  peuvent  encore  rappeler  à  la  vie.  Le 
premier  signe  de  leur  efficacité  est  la  réapparitî<m  des  coih 
vulsions.  Ses  expériences  ont  été  très-variées  et  très -nom- 
breuses, et  il  considère  les  utTusions  comme  le  meilleur  de 
tous  les  moyens  à  employer.  Il  donne  56  centigr.  d  acide 
d'Ittnerànn  chien  (dose  qu'il  reconnut  éire  mortelle); 
immédiatement  convulsion,  violent  opistothonos,  et  une 
minute  après,  respiraUon  et  pouls  à  peine  sensibles.  Après 
deux  affusions  d'eau  froide,  Topisthotonos  revint,  Tanimal 
poussa  un  cri,  et  les  affiisions  étant  répétés  tous  les  quarts 
d'heure,  la  respiration  devint  de  plus  en  plus  £aicile,  les 
spasmes  cessèrent,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  le  chien 
était  complètement  rétabli.  M.  Orfila,  qui  a  répété  ces  ex- 
périences, pas  peut-être  tout  à  fait  comme  ^.  Herbst,  puis- 
qu'il les  a  rendues  continues ,  n  a  pas  obtenu  des  effets  an^ 
avantageux,  aussi  positifs;  cependant  illes considère  comme 
un  excellent  moyen  de  remédier  aux  effets  funestes  de 
Tadde  cyanhydrique,  sans  leur  donner  toutefois  la  préfé- 
rence  sur  le  chlore. 

PaoTO  ET  SESQUi-oxYOE  DE  FER.  Le  docteur  Smith  ((ra;c«. 
Méd.  1846)  propose,  comme  conti*e-poison,  un  méla^ige 
ieproto  et  sesqui-axyde  de  fer^  qui,  cpmme  on  sait,  sous 
riofluence  des  cai^bonates  alcalins  ,^  transforme  l'acide 
cyanhydrique  eu  bleu  de  Prusse.  Il  donne  5  gouttes  d'acide 
anhydre  à  un  chien,  puis,  li^ne  minute  après,  ce  contre- 
poison, et  le  chien  n'a  pas  succombé.  M.  Laroque  doute» 
avec  raison,  que  l'acide  fut  anhydre  ;  car  alors  l'animal  eût 
buccombé  avant  l'administration  de  l'antidote.  Il  a  expéri- 
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mente  ee  contre^ison  de  diverses  nuuiiiresf  et  a  obtenu 
des  résultai»  coatraircs  avecf  acide  anhydre.  H  a  sauv^  des 
chîeiis  auxquels  il  avait  adimnistré  de  Tacide  tnëdieinal,  à 
la  dose  de  t  grauiM  lorsque  le  centre^lsou  était  donné 
avaut  la  manifestatiot  des  premiers  syioptAmc»  ;  et  il  ajoute 
que»  coneurremment  avec  le  chlore»  il  peutreudre  de  grands 
services,  asais  qu'il  ne  lui  esc  pas  préférable.  Il  donne  lu 
formule  suivante  :  sucre,  6d  gram.;  sulfate  ferreux,  50 
gràm.;  sidfete  ferrique,  60  gram.;  eau,  i50gram.;  carbonate 
dt  soude  cristallisa,  560  gram.  Mêlez  et  oonservex  dans  nn 
fltfcoD  bien  bouché.  M.  Laroqne  ajoute  du  sucre,  afin 
d^empècher  Toxydation  de  Toxyde  ferreux.  Il  a  constamment 
trouvé  du  bteu  de  "Prusse  dans  le  tube  intestinal  des  chiens, 
après  Fadministration  de  ee  contre-pokon. 

I^Pt^  DE  CA^,  €Sf «NCC  OE  TÉRÉBEHTHmE,  SAIOÏIÉB.  D'sprès 

M.  Orfila,  des  chiens  auxquels  on  donné  en  même  temps 
l80  à  250  gram.  d*infosé  de  café  et  d'acide  hydrd^ 
cyamfique.  Sont  intoxiqués  comme  avec  ce  poison  seul. 
H  k  substitué  lessence  de  térébenthine  au  café  sans  plus  de 
succès  ;  cependant  ce  dernier  agent  est  firéquemment 
eniployé  par  les  médecins  anglais.  La  saignée,  préconisée 
psfr  ledoctethrHume,  n^a  pas  donné  demeilietrrs  résultats: 
dàr  il  n''a  jamais  obtenu  de  rétablissement  Complet,  quoiqull 
Vkk  employtSe  dans  k  période  spasmodique,  cooAne  le  re- 
dommande  le  médedn  ang^is. 

En  résutné,  dans  rempoisonnenent  par  les  prépara- 
tions cyani({ues,  il  faut  tâcher  de  provoquer  les  vomissements 
par  des  moyensmécaniques  ou  par  les  vomitifs  ;  mais  comme 
l'effet  en  est  très-lent  et  même  souvent  nul,  et  que  ces 
poisons  sont  très«>actif^,  il  convient  d'administrer  en  même 
temps,  et  même  avant,  tes  contre-poîsons,  ou  plutôt  d^en 
combattre  les  effets.  Le  chlore  mérite  la  préférence  :  on  le 
feit  inspirer,  on  rbgère  dans  Festomac,  délayé  dans  Teau.  A 
défftut  de  chloré,  on  pourrait  le  dégagcfr  de  Feau  de  jtfvelle 
par*  quelques  gouttes  de  vinaigre  ou  de  tout  autre  acide. 
L'ammoniaque  ou  ancre  stimulant  dîfftisiMe, les  alcooliques, 
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les  armnatîques,  peuvent  retoplacer  le  chlore,  mah  stvec  biéti 
iDoio»  de  succès.  Des  aftnsions  froides  sur  la  tète^  la  colonne 
vertébrale,  pratiquées  toutes  les  cinq  à  sit  minutes,  peuvent 
anssi  étreoaises  en  usage,  si  Ton  juge  les  moyens  pr^édents 
insuffisants.  Les  corps  cbauds,  les  stimulants,  les  révulsifs 
externes ,  les  lavements  purgadfs  ,  sont  aussi  indiqués. 
Quant  aux  saignées,  aux  sangsues,  on  ne  doit  y  recourir 
que  lorsque  le  malade,  revenu  à  lui,  est  menacé  d'une  con- 
gestion  du  cerveau  ou  des  organes  pulmonaires,  lorsqu^en- 
fin  la  stase  de  sang  entrave  k  circulation,  finnervation. 
Dans  rObs.  VI,  plusieurs  saignées  ont  été  pratiquées  avec 
succès.  Très-probablement,  dans  cft  genre  d'empoisonne- 
ment, comme  dans  Pempoisonnement  par  Topium,  les  sola- 
nées  vireuses,  la  respiration  artificielle,  Félectricité  même, 
surtout  dans  la  période  d*afFaissement,  seraient  d'un  grand 
secours  :  les  phénomènes  d'innervation  étant  alors  presque 
anéantis,  le  sang  ne  peut  plus  s*oxygéner,  et  la  mort  en  ce 
cas  doit  nécessairement  avoir  lieu  soit  par  asphyxie,  soit 
par  la  non-contractilîlé  du  cœur  :  c'est  ce  que  tendraient 
à  démontrer  l'état  particulier  du  sang,  sa  stase  dân$  les 
oignes  parenèhymateux,  le  système  caîpillaire. 

Hydrocyanate  ou  prussiate  de  potasse. 

Ce  sel  diffère  dans.  88  constitution  et  ses  rëactioiii  chi- 
mique»,  selon  ton  mode  de  préparation.  A:  Obtenu  par  le 
procédé  de  Viggcrs,  ofu  en  faisait  passer  un  courant  de  ga2 
cyanhydrique  à  travers  uft  soluté  de  potasse,  il  est  en  cris- 
taux blancs,  lamelleui,  d'une  saveur  acre,  alcalfne,  d'tme 
odeur  très-prononcée  d'amandes  amères,  très-solnble  dans 
Tean,  moins  dans  Talcool,  indécomposable  dans  des  vais- 
seaux fermés  s'il  n'est  pas  alcalin  ;  èmA  le  cas  contraire  it 
est  transfenué,  au  rouge  blanc,  en  potasse  et  formiate,puis 
en  barbenatcr  ée  eecté  buse*  Son  soluté  aquetixr  A^nne  les 
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mêmes  réactions  que  fadde  cyanliydrîque  (page  S).  U 
D*est  point  trpublé  par  la  chaux,  et  les  acides  en.  dégageai 
de  Tacide  cyanhydrique  sans  eCEervescence;  caractères  qui 
indiquent  qu'il  ne  contient  pas  de  carbonate  de  potasse. 

B.  Le  cyanure  obtenu  en  décomposant  en  vase  clos  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  (procédé  du  Codex) 
ou  celui  qu  on  débite  dans  les  pharmacies»  ofFre  les  mêmes 
caractères  physiques  et  chimiques  que  celui  de  Viggers,  si 
ce  n'est  qu'il  contient  un  peu  de  carbonate  de  potasse  ; 
aus^  son  soluté  fait  effervescence  avec  les  acides  et  préci- 
pite en  blanc  par  l'eau  de  chaux. 

C.  Le  cyanure  prép^é  en  calcinant  le  charbon  de  la 
viande,  du  sang  avec  de  la  potasse,  est  très-répandu  dans 
le  commercera  cause  de  son  emploi  dans  la  galvanoplastie. 
U  diffère  des  deux  précédents  en  oe  qu'il  offre  à  peine 
Fodeur  d'acide  cyanhydrique  et  que  son  soluté  précipite 
abondamment  par  l'eau  de  chaux,  dégage  beaucoup  d'acide 
carbonique  et  à  peine  d'acide  hydrocyanique  par  les  acides. 
Très-alcalin,  il  précipite  les  protihselsdefer  en  blanc  verdàtre, 
les  $e$qut'8el$  en  brun  rougeâtre,  précipités  qui,  traités  par 
Tacide  hydrochlorique,  laissent  à  peine  des  traces  de  bleu 
de  prusse.  Le  iulfaie  cuivrique  donne  un  dépôt  bleu  de 
carbonate  et  de  bi-oxyde  de  cuivre,  complètement  soluble 
dans  l'acide  hydrochlorique,  sans  que  le  liquide  devienne 
opalin.  4  gram.  de  ce  cyalmre  donne  seulement  6  centig. 
de  cyanure  d'argent,  tandis  que  la  même  quantité  de  celui 
de  Viggers  en  fournit  I  gram.  7  centigr.  (Orfila). 

Recheaches  chiiuco-légales  (Voyez  page  13  et  14). 
Nous  citons  ci-après ,  soit  chez  l'homme,  soit  chez  les  ani- 
maux (Chiest.  légal.),  des  c£  dans  lesquels  l'analyse  a  été 
impuissante  pour  démontrer  le  cyanure  de  potassium  dans 
les  matières  de  l'estomac. 

Effets  toxiques.  Lésions.  De  l'exposé  précédent  sur 
la  constitution  des  cyanures  de  potassium  des  pharmacies  et 
du  commerce ,  il  s'ensuit  qu'ils  ne  doivent  pas  présenter  le 
même  4egré  d'activité  :  c'est  ce  doni  sW  assuré  M.  Orfila. 
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sur  les  diieos.  Les  cyamires  obtmus  par  le  peemier  et  \fi 
seoûnd  procédés  sont  presifue  aiis$i  actifs  que  Tacûle  cyanr 
hydrique  et  doiiBeiit  Ûeu  aux  méiaes  effets»  aux  méoies  lé- 
sions. Quelques  ceotigraoïmes  de  ces  sels  iotoxiquent  trè^- 
promptemeut  ces  animaux.  Ua  bpouoe  qui  prit  euviron  1 
ceatigr.  de  cyanure  de  potassiuni,  succomba  en  trois  quarts 
d'heure»  Une  autre  personne  nayait  pas. été  incommodée 
par  50  cenûgr.  de  cywAure  de  potassium  en  bouillie^  admi- 
nistré en  lavement  pendant  quatre  fois;  un  cinquième  lave* 
ment,  donné  trente-six  heures  après  le  quatrième»  mais 
préparé  avec  le  cyanure  lûen  sec,  produisit  des  convulsions 
générales,  des  battements  du  cœur,  puis  ralentissement  de 
la  respiration,  le  refroidissement  des  membres,  la  dilatation 
pupiUaare  avec  fixité  des  yeux»  et  la  mort,  en  une  heure« 
Les  expériences  de  MM.  Malagutti ,  Guyot  et  Sarzeau,  en- 
treprises ^u  sujet  d'un  empoisonnement,  viennent  à  Tappui 
des  fedu  précédents.  Un  soluté  de  50  ceotigr.  de  cyanure 
de  potassium  est  injecté  dans  le  pharynx  d'un  diien  k 
jeun  ;  dix  secondes  après,  ccmvulsiom  générales,  chute  sur 
le  côté,  respiration  courte,  fréquente^  pouls  difficilement 
appréciable;  yeux  convulsés  en  haut;  pupilles  dilatées; 
résolution  des  membres  ;  insensibihté  ;  inspiration  brusque, 
profonde,  expiration  courtg.;  vooii98ements  muqueux; 
âmssion  d'urine  par  jet  continu  ;  quelques  frémissements 
musculaires;  mort  en  treize  minutes.  Autopsie  (quatre 
heures  après  la  mort)  :  légère  congestion  du  cerveau»  de 
ses  membranes»  de  la  mo^Ue  épintère  ;  poumons  légèrement 
congestionnés,  piais  crépitants  et  offrant  çà  et  là  quelques 
taches  ecchy musiques,  superficielles;  cœur  plein,  ferme; 
sang  à  deoii  coagulé  dans  le  ventricule  droit ,  qui  en  con- 
tient plus  que  le  gauche  ;  estomac  revenu  sur  lui-même  ; 
muqueuse  du  grand  cul-de-sac  d  un  rouge  cerise  ;  foie  m 
peu  hypérémié  ;  rien  de  notable  dans  les  petits  intestins. 
Dans  une  autre  expérience,  avec  30  centigr.  de  poison,  le 
cbienasupcombé  en  quatorze  minutes  et«  présenté  les  mé- 
mo» sympiftmes*  Uif  fiutre  chien,  auquel  ou  avait  administré 
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^iim^iitâtfe  s,  d'est  nftabti  et  â  tttngé  DÉéne  tu  l>odt  de  éeiaK 
hydres,  après  avoir  éprouvé  lès  syttiplAlMë  laê  pins  gftve$« 
Leè  màtiènes  et  rùmiSBtment  Mt  présttté)  dans  quelques 
tas ,  i'odetur  d'bmaiides  Btnèlrës^  et^  diM  la  derm^  expé*** 
rieuoe,  C6S  auteurs  n'ont  pu  Mnsiattf  (a  présence  du  poteon 
dans  les  tîMitières  Tomiès.  Là  eenâèiue  pur^  d'irà  ghdu  de 
eyamiré  de  potassium  Wé  tui  Ukiot  eu  trœte  beéoudes  (Ko«> 
biquet). 

Le  cyaifurè  de  potassium^  ohiexta  par  lé  iMiêîème  pr^ 
cédé,  admiûistré  à  des  chietié^  à  là  d6Se.de  i,  4, 6  QMak., 
produit  seulement  quelques  Vomissements,  fudme  Ion*> 
qu"il  est  donné  avec  du  vinaigre  (Orfila). 

Les  cyanures  purs,  exposés  à  Tair,  en  attirent  llMuidilié, 
Se  liquéfient,  dégagent  de  Tacitle  cyanhydriqu^  en  pas- 
sant à  Tétat  de  carbonate,  perdent  par  conséquetit  éB  let^ 
activité  ;  cependant  la  décomposition  n'est  complète  qu  au 
bout  d'un  certain  temps,  c&r  M.  CM*filft  f^i  assuré  que  le 
Cyanure  de  Viggers,*  âprèfe  duatorasè  jturs  d*etpo8iti<m  à 
f  air  et  entièrement  liquéfié,  dégageait  éûtbte  d»l'acide«yan- 
hydriqûe  par  Facide  sulfdtique  ttflhiblr.  Il  a  fuit  bouilitr, 
en  vase  clos,  pendant  trois  heures  ^  demie,  une  dissolution 
concentrée  de  cyanure  de  pbtas^ih,  en  ayant  le  aohi  de  ' 
renouveler  Teau^  quoiqu'il  se  soit  déposé  des  poims  noirs 
charbonneux  dans  la  liqueur,  ce  qui  indiquait  que  le  Ml 
s*était  en  parde  décomposé,  il  ne  Tétait  pas  cependant  eoMi- 
plétement,  puisque^  par  évaporation,  il  a  obtenu  un  résidu 
qui,  à  la  dosé  de  f  gram.,  a  foudroyé  un  chien  r(^>uaie  en 
sept  minutes.  Ayant  fait  la  même  ex^riehc^,  an  (oautaet 
de  l'air,  en  prolongeant  fébullition  pettdant  huit  heures  «  le 
résidu,  qui  dégageait  encore  une  odeur  trës-prtmoncée 
<Tacide  hydrocyanique,  a  fidt  périr  un  chien  eti  treia  Mi- 
nutes, à  la  dose  de  2  gram. 

Quant  aux  dtirutions  pathoîoffiqueti  M.  Orfila  a  tMuvé 
aussi  les  sinus  gorgés  dW  sang  noir,  liquide,  la  pie-mère 
D^j:âiryd  et  radiidieime,  le  plexus  dmrdide  îi^ecarfi^  ks 
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poumoBi  <fuii  jroug&.vtf,,g<iii|^  de  hê^  et  peamn^^ 
pla^sknifi^  ;  bauMMHip  de  «Mg  li^p«kW'dàB$  r^reilliiiè 
et  les  yentricules  droits  ;  rîw  de  pactioaU^r  d^nii  Im  cir 
g^mes  abdûOBnattX.  Le  chien  eveîi  prie  i  gvftm*  Jhdédigr. 
èê  cyanure  de  Viager».  Il  «tait  8«eeenlbé  te  eiài|  on  luHft 
floioioe^.  Quoique  les: «périeneéSf  feë  ëhaenralMna  «rf  k 
eyanwre  ^  potasaiuai  soieni  encore  peu-nonlnreiitat^  on 
peut  oondure  de  «li  faits  qall  a^  ceninie  l'acide  àfdpb- 
^faaîque  et  produit  lee  mdmet  Itâoiia.  Il  parakratt^  diprèa 
les  aapérietioes  de  Malanfutti^  etc.,  agir  aussi  emnraetinitaAt 
locale  eéqui,  peiitéiref  tient  è  ce  que  le  sél  astaoteBjdii- 
veni  alcalin.  Cette  ide&tiléd  action  se  wiÊçrià  irèidMSP 
puisque  les  acides  de  TeetbMac  deoompoèenc  keyànufe'et 
en  d^gsnt  Tacide  hydrocyanîquev  ce  qui  expliqué  pour- 
quoi las  eUpârmiiimmeurà  n'ont  pat  tfonvé,  dmis  quctqaés 
cae«  oecyamura  duis  les  BMlières  de  restomae. 


CTANURS  DE  lâKHCeAK.  .       , 

Il  est  en  kaiQ;a  ptismes  qaadrangnlaîreiy  ompës  oUique- 
SMnC,  d'un  Manc  mat^  inadore,  d'une  saveur  t ty^cique. 
Clwttfiià  dans  un  petit  tnbe  fariné  à  ruai»  de  ses  emtiîbDkés 
et  ecmmuniquantavec  une  épnmtvtte  rempUedeineninre, 
il  se  décompose  en  Mercinre  qm  mté  dans  lé  tafaa^  aoilé  à 
ime  matière  charibonnenie,  et  en  cyanogian  qni  avkedd 
dans  l'ëprauTette.  Ce  gaa  est  inflanunaMe»  bràb  pEteo*  une 
flamme  purpurine.  Beçn  dans  un  sohué  de  potasee,  ou  un 
soluté  faible  d'asotate  d'ar^ient  il  donne  du  cyanure  de  po- 
tassium on  d'argent  dont  nous  avons  préoédemacieiit  ex- 
posé les  caraolères.  L'aeîde  faydrodilorique  en  dégaftH  à 
chaud  du  gaz  cyanhydrique*  Très-soluble  dan»  l'édier, 
Valcool,  Feau,  le  soluté  aqueux  de  cyanure  de  mercure  n'est 
trouble  ni  parla  pétasse,  ni  pai;  l'ammoniaque»  comme  celui 
dn  sublimé,  dont  il  offre,  du  reste,  les  autres  réactions  par 
la  aoîs  Hquide  :  ainsi  d  précipita  dirtctamei^  par  le  akttte 
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dTftFgciit  et  donne  dn  cyanure  d*argent.  La  pilede  Smkhson, 
Ié  bme  de  enivre  se  couvrent  de  mercure  ;  l'acide  snlfhy- 
driqoe  ie  pî^ipite  en  noir,  etc. 

Cymmre  de  mmrcwrt  H  maiUret  orfoniques.  Ce  sel  n'altère 
^lacoricnr  du  vin  et auttres  liquides  colorés,  et  nW  point 
décompose  ou  précipité  de  ses  dissolutions  par  les  matières 
organiques  comme  le  bi^^lilorure  de  mercure.  L^  cyanure 
de  mercure,  comme  celui  de  potassium,  étant  décomposé 
par  les  matières  acides  f)ut,  en  dégagent  aussi  l'acide  cyan^ 
hydrique,  celles-ci  pourront,  au  bout  d'un  certain  temps,  ne 
pins  cofiÉenir  du  cyanogène  de  cet  acide.  Andyseê  :  M.  Dever- 
gîeconeeiUe  de  décolorer  les  liquides  par  le  charbon  et  en- 
suite d'essayer  les  réactifs  sur  les  liqueurs  filtrées  ;  et  si  ce 
sontdes  mattèressolidm,de  les  laveri  l'eau,  de  feire  bouillir 
l'esloBiac  ou  les  liqueurs  afin  de  coaguler  l'aUramme,  de 
filtrer  et  d'y  démontrer  la  présence  de  cyanogène  par  le  ni* 
traie  d'argent  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  l'acide  hy« 
drocyanique  mêlé  aux  matières  organiques,  et  celle  du 
mercure  par  le  procédédu  chlore  et  de  la  pile  deSmithson 
comme  pour  le  sublimé.  M.  Orfila  propose  de  séparer  ce 
poison  du  vin,  du  cafi6  ou  de*  tout  autre  liquide  coforé,  par 
le  procédé  de  fétber  (voyes  sublimé  page  5ft0^.  Gomme 
procédé  plus  général  et  plus  certain,  nous  proposons  de 
soumettre  1^  matières  suspectes  au  procédé  de  la  distilk- 
tion  (pagea  15  et  19),  après  les  avoir  acidulées  par  l'acide 
hydrochlorique,  afin  de  décomposer  le  cyanure  de  mercure 
et  de  dégager  le  cyanogène  à  l'état  d'adde  hydrocyanique. 
On  démontre  ensuite  la  présence  du  mercure  dans  le  résidu 
de  la  cornue  conune  pour  le  sublimé  corrosif. 

Effeis  taxifuet,  Lé$%on$.  Possédant  peu  de  fiûts  chez 
l'homme,  nous  rapporterons  l'observation  suivante  et  quel- 
ques expériences  siu*  les  animaux. 

06^.  /.  M.  M...,  d'une  coostitutioa athlétique,  mais  morose  et 
solitaire,  avait  manifesté  plusieurs  fois  l'intention  de  se  dé- 
truire, lorsque,  le  4  avril  1823,  il  exécuta  son  projet,  on  avalant 
i3  dacigr.  {%^  grains)  de  cyanure  de  mercure.  Iminêdiatement 
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après,  vomisaeoieots  répété»  de  malières  sanguioc^ntcs  ;  ck*î«c<r 
tioDf  alvûies  fréquentes  et  copieuses,  douleurs  Atroces  dans  tout 
l'ainJoinen.  Il  prend  quelques  boissons  délayantes.  Quatre  jours 
après,  Kapeler  est  appelé.  Le  malade  est  couché  sur  le  c6té 
droit;  figure  animée  ;  visage  sérieux;  yeux  fixes  ;<  conjonctures 
injectées.  Après  des  instances  réitérées,  il  déclare  s'être  empoi- 
sonné. L'extérieur  du  corps  n'offre  rien  de  remarquable,  à  l'ex- 
ception du  scrotum  qui  est  d'un  bleu  foncé  ainsi  que  le  pénis, 
qui  est  en  demi^reclion  ;  céphalalgie  atroce;  contractions  du 
cœur  fortes,  développées,  repoussant  la  main  appliquée  sur  la 
poitrine;  pouls  médiocrement  fréquent,  presque  leut»  mais  plein 
et  dur  ;  re^ration  libre,  avec  résonnance  parfaite  dans  toute 
la  poitrine;  toux  légère;  lèvres,  langue,  face  interne  des  joues 
parsemées  d'une  multitude  d'ulcération^,  recouvertes  d'une 
palpe  d'ua  blanc  grisâtre;  soif  très-vive;  glandes  salivai rçs 
gonflées,  toméfiées;  salivation  abondante  et  continuelle,  à  odeur 
mercnrielle;  déglutition  facile;  nausées,  envies  continuelles  de 
vomir  et  souvent  vomissements  après  l'ingestion  des  boissons 
dans  Vestomac;  ventre  souple,  non  douloureux  à  la  pression; 
envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle,  précédées  et  accompagnées 
de  ténesme;  selles  rares  sanguinolentes,  suppression  urinaire. 
Vinfft  sangsues  à  tonus  ^  eau  de  veau  pour  bàissùn;  lavemenis  à 
Feau  de  son;  gargarisme  avec  Carge  et  le  miel  rosaU  Le  S,  même 
état.  Trenie  sangsues  sur  C abdomen  ;  cataplasmes.  Le  6,  même 
état  ;  pas  de  diminution  dans  les  symptômes.  En  outre  des  au- 
tres prescriptions  émollièntes,  saignée  du  bras  de  six  palettes '^ 
bain  à  28*  potsr  le  lendemain  ofi  matin*  Nuit  agitée,  insomnie; 
le  bain  suspend  momentanément  les  angoisses.  Le  7,  contrac- 
tions moins  fortes,  pouls  plus  fiiible,  salivation  moins  abon- 
dante; les  autres  symptômes  utsuprà.  Même  prescription;  trente 
sangsues  sur  tabdomen.  Dans  la  journée,  le  malade  rst  plus 
calme,  sans  souffrance;  légers  mouvements  convulsilfs  des 
membres.  Le  8,  faiblesse  générale;  syncopes  fré«]uentes;  mou- 
vements coifvulsifs  des  membres  ;  assoupissement  :  réveil  fa- 
cile; pouls  |)etii,  lent,  concentré;  vomissements  moins  fré- 
quents ;  ventre  toujours  indolent;  la  supression  d'urine,  la  de- 
mi-érection du  pénis,  sa  couleur  violacée  et  celle  du  scrotum 
continuent.  Vésicatoire  aux  mollets;  sinapismes  aux  pieds.  Même 
traitement;  Mssons  émollièntes  ;  glace  sur  Cabdomen'y  demi'' 
lavement  huileux  d^heure  en  heure.  I-e  soir,  pouls  très-lent,  serré; 
extrémités  froides  ;  ufl  hoquet  fatigant  a  remplacé  les  vomis- 
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Mments;  arines  tenjptfrs  siis|ien<)ute.  Le  9,  txtètat  état,  ndêniè 
|yrescfipt{ôii«  Dsltil  U  matinée,  prostration  extrême^  défeillali<» 
ces  répétées^  hôqtiet  continuel;  émission  d\irftte  et  déjection 
ntïlles.  A  deux  heures  et  demie,  après  étte  retiré  du  bain,  le  nïm^ 
iàâê  meurt  dans  tine  syncope. 

'  Autopsie  (Vingt  iieures  après  là  mort).  Pead  d*uti  blane  mat; 
membres  supërieui^  et  îi^férieuts  tellement  taides  et  contractés 
vue  te  cadàvré  tepose  seulement  sur  te  dos,  et  qu'on  peut  le 
faire  tourner  comme  sur  un  pivot;  mucosité  blanchâtre  et 
abondante  dans  les  narines ,  le  larynx,  la  trach^^artère,  les 
broncbes  ;  (quelques  gi^ammes  de  séi^osité  rosée  dans  les  plèvres, 
qui,  d'àilteurs,  sont  saines  i  poumons  sains,-  dHin  bltinc  légère- 
ment rosé^  donnant  une  sérosité  abondante  k  kr  coupe.  Là  pe^, 
tes  mqsdes  et  les  vaisseatrx  donnent  h  Firicislon  peu  de  sang, 
paie,  frès-tlqoide;  veiné  cave  Itiférietife  remplie  par  nu  caillot 
très-volumîHeux,  élaétique,  très-tenace;  peu  de  sang  dans  les 
ventricules  du  coeiii*  :  caillot  dé  fibrine  datis  Toreillette  droite; 
mâchoire  fortement  $eri^ès.  La  bouche  exhale  une  odeur  fé- 
tide, iui  generis;  face  interne  des  joues  et  gencives  recouverte» 
d'ulc^ération^  et  tapissées  d'un  enauit  grisâtre;  langue  volumi- 
heu^è,  iilcërée  sur  ^es  bords,  couverte  d^une  couche  grisâtre, 
trës-éîpaîsse,  âpre  au  touchée,  difficile  à  enlever;  pharynx  sain  ; 
bche  rose,  marbrée,  de  la  largetii'  d'un  écu  de  6  francs  vers  le 
milieu  deToeSophage.  On  peu  de  séroèité  jaunâtre  dans  le  péri- 
toine; muqueuse  gastrique  de  couleur  rouge-<bmrtâtre  vers  le 
petit  cul-de*sac  et  le  pylore,  moins  foncée  dans  le  cavdia  et 
le  grand  Cùl-de-sac,  offrant  de  nombreuses  ramifications  vas- 
culaires.  Les  mêmes  alteVatiqns  s%)bservent  dans  le  duodénum 
et  le  jéjunum  ;  la  muqueuse  est  même  noirâtre  et  comme  gan- 
grenée, en  certains  endroits,  surtout  vers  la  valvule  iléo-coecale. 
La  rougeur  offre  lès  mêmes  caractères  dans  le  cœcum,  pâlit 
dans  le  colon  ascendant,  redevient  foncée  dans  le  colon  trans- 
^erse,  pâlit  de  nouveau  dans  le  colon  descendant,  pour  aug- 
ioenter  ensuite  d'intensité  dans  le  recttim.  Dans  les  intestins 
grêles  la  muqueuse  est  granulée,  comme  chagrinée,  et,  dans 
tous  les  points  du  tube  intestinal  ou  elle  est  boursouflée,  le  tissu 
cellulaire  sous-jacent  est  infiltra  de  sérosité.  T.e  pancréas  très- 
^  volumineux,,  très-dur,  sec,  se  déchire  facilement  et  crie  sons  le 
scalpel  ;  foie  très-gros^  mais  sans  altération  ;  bile  verte,  noirâ- 
tre, poisseuse  ;  rate  petite,  non  altérée*  Cap^le  surrénale  et 
rein  droit  d'un  tiers  plus  volumineux  que  dans  Tëtat  normal; 
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\  tism  est  fêiê^  détoloré;  Ma  gMcb«  moim.  Ak^kifi  n 
moins  pile  que  le  droit;  vessie  arioaire  petite;,  contractée,  co%^ 
teoJMit  très^peu  d'mri^e  blaocbe  et  laiteuse  ;  pénis  en  denii- 
élection,  d'une  teinte  poire-violacée,  ainsi  <jpe  le  scrotum.  I^ 
crâne  et  le  rachîs  n'ont  point  été  ouverts.  M.  Cavéntou  n'a  pu 
trouver  aucune  trace  de  mercure  dans  les  matières  IScaTet  et  lé 
sanç.  La  matière  colorante  de  ce  liquide  avait  vue  coulèW 
sombre  de  cinabre  cristallisé.  Cependant  nedemaB  et  OomB* 
ont  retrowéee  poison  dans  la  tanf^  de  la  liaioe  poUe  «|  sylénî^ 
^pied^cbefawa^xquidsil^  avaient  ^^daûniflrédg  çy^mradfi 

.  Sana  vmaloir  critiqiitr  la  tnitmBmt,  il  nm%  ambk  oih 
pendant  qaon  m  trop  inaiaté  sur  ks  éYaoviklkma  aangHiMt, 
car  le  eadavre  était  axaftogue.  Dtnt  les  ewqpoiaOBneBMpl»} 
même  parles  poiaons  Acres,  imbaiHs,  fl  ne  iwt  paa  oonaî* 
déner  les  lésions  du  tnbie  intestinal  oaoMM  mie  diaxfil^  gae* 
tro-entérite  ;  il  y  a-  tm  élénieiit  de  plus  à  coftsi4érer,  U 
pcnson  qui,  en  otilrè  de  bi  lésion  loeale,  produit  une  iiH 
flnence  délétère  atnr  le  aang,  sur  l'organtsme  en  généml, 
dcmt  il  faut  tenir  compte.  £d  omnparant  cette  obaeisvatîoii 
avec  celles  du  aubfimé  corrosif,  le  cyanure  de  mercure  pa^ 
retrait  agir  absolomeet  de  la  même  manière,  de  telle  aorie 
que,  si  le  malade  n  avajt  pas  dit  qull  s'est  empoiiotmé  avec 
ce  dernier  poison,  on  eût  pu  croire  que  c'était  avec  le  su- 
blimé. Cette  observation  ne  ccwcordb  paa  avec  les  expé- 
riences d'Oilivier  d'Angers  sur  fbs  chiens,  qui,  démontrent 
que  le  eyaniure  de  mercure  est  presqiMS  auaai  [urompte- 
ment  mortel  que  l'acide  hydrocyanique  affaiUi»  etf  qu'il 
donne  lieu  aux  mêmes  efFeta  :  ainsi,  55  caïUgr,  de  cyanure 
de  mercure  diasoQS,  étant  ingéré  dans,  1  estêmac;  cinq  mi- 
Butea  f^rès,  effiorts  pénibles  de  vomîasemettC  convulsions 
générales,  affaissement,  d'abord  aocélératioil  de  la  circula- 
tioii  et  de  la  respiration,  puis  ralentissement,  mort  en  dix 
minutes.  50,  60  centigr.  commencent  à  agir  au  bèùt  de 
deux  mmatea,  produisent  les  mêmes  effets  etlïnioxicatidn 
en  sept  ou  neuf  minutea.  5  centigr*  injectés  dans  la  veine 
jvgabnre  détemaîaientdea  aecompea  oanvtilsivei  el  la  mort 
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en  tiaq  ni^otes.  Les  iésioDs  du  tube  intesdkid  n'ont  point 
oRért  de  caractères  tranchés. 

Ces  résultats  contradictoires^  entre  lobsenration  chex 
l^homme  et  les  expériences  sur  les  animaux,  s'expliquent 
par  les  faits  suivants.  M.  Bernard  nous  a  assuré  que  cons- 
tanunent  le  cyannre  de  mercure  était  décomposé  par  les 
atides  de  Testomac,  lesqu^  en  d^ageaient  Tacide  hydro- 
cyanique,  d'où,  identité  d'action  entre  cet  addë  et  ce  cya- 
nure. U  a  observé  qu  avec  le  cyanure  acide  la  réaction 
était  plus  prompte  et  par  suite  aussi  Tefiet  toxique.  D'un 
autre  côté  il  résulte  de  cette  réaction  un  nouveau  sel  mer- 
curiel,  et,  diaprés  M.  Mialhe,  sous  Tinfinence  des  chlo- 
rures alcalins,  le  cyannre  donnerait  lieu,  non-seulement  à 
de  r«cide  cyanhydrique,  mais  encore  à.  du  sublimé  corro- 
sif. Si  donc,  la  production  d'acide  hyâro*€yaniqtte  est  forte, 
l'animal  succombera  promptement  avec  les  symptômes  de 
cet  empoisonnement;  si  au  contraire  la  production  est 
faible,  l'animal  pourra  résister  aux  effets  de  ce  poison  et 
ofinr  ensuite  les  symptômes  d'empoisonnement  par  le  su- 
blimé. Reste  à  savoir  si  c'est  là  toute  l'expression  du  fait, 
et  si  le  cyanure  de  motmre  n'est  pas  toxique,  ocHnme 
tout  sel  mercnriel  solnble,  ce  qui  est  très-probable. 

AtrrRES   COMPOSES  CTASnçUBS. 

Quant  aux  autres  composés  cyaniques,  nous  n*en  savons 
que  peu  de  chose  sous  le  point  de  vue  toxique.  Le  cyamure 
d'iode  est'en  aiguilles  blanches,  d  une  odeur  acre,  piquante, 
soloMe  dans  l'eau  et  l'alcool;  il  donne,  sur  les  charbons  ar- 
dents de  vapeurs  violacées,  précipite  en  bleu  par  la  potasse 
un  protosel  de  fer  et  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlo- 
rique,  mais  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent  Avec 
'acide  azotique  et  l'amidon  il  donne  les  réactions  de  Hode. 
M.  Sooutteten  dit  n'avoir  pu  constater  dans  les  liquides 
des  matières  de  l'estomac  la  présence  du  cyanogène,  mais 
'  celle  de  l'iode.  Ce  cyanure,  sons  l'influence  des  nmtières 
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organiques,  serait,  d'après  lui^promptementlransforiDë  en 
acide  hydriodique.  Ce  médecin  conclut  de  ces  expériences 
qu^  ingéré  dans  Testomac,  le  cy^ure  d'iode  tue  très- 
promptement  les  lapins  et  les  chiens,  en  décerminant  des 
ooovulsioDS  violentes  chez  les  premiers  à  la  dose  de  3  cen- 
tigr.,  et  chez  les  seconds  à  celle  de  i5.  Les  lésions  sont  va* 
riables  et  non  constantes.  {ArcL  mid,  1825.) 

Vhydrocyanate  d'ammoniaque^  à  la  dose  de  S  gouttes,  tue 
un  moineau  en  deux  minutes.  20  gouttes  d  acide  hydro- 
cyanique  étendu  et  saturé  par  Tammoniaque,  font  périr 
un  chien  en  trois  heures,  preuve  que  cet  alcali,  considéré 
comme  contre-poison  de  cet  acide,  n'agit  pas  comme  tel, 
mais  plutôt  coomie  stimulant.  Très-probablement  les  au- 
tres cyanures  simples,  solubles  et  insolubles  et  décomposa- 
blés  par  les  acides  de  Testomac,  agiraient  comme  les  cya- 
nures alcalins. 

Les  cyanurei  dauhks  ou  ferrocyanates  paraissent  être 
moins  actifs,  quelques-uns  mêmes  seraient  inertes.  D'après 
Gazan  Kaliers,  le  cyanoferrure  de  potamum  du  commerce 
serait  toxique  pour  les  chiens  à  la  dose  de  2  à  5  drachmes  ; 
cepoidant,  Schubart  en  aurait  donné  à  ces  animaux  demi- 
once  sans  aucun  effet,  même  quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu  de 
vomissement,  et  Darcet  aurait  avalé  demi-livre  de  soluté  de 
ce  sel  sans  accidents.  Les  mêmes  résultats  ontété  obtenus, 
quoique  à  dose  plus  faible,  par  Wollaston,Marcet,Emmert. 
On  sait  que  ce  sel  est  promptement  éliminé  par  les  urines 
sans  être  décomposé  comme  les  cyanures  simples. 

Vaeide  iulfocyanique  et  le  iulfoeyanaie  de  pota$$e^  intro- 
duits dans  la  trachée  d'un  lapin,  à  la  dose  de  1  drachme  et 
4|2,  le  tuent,  le  premier  en  quatre-vingt-dix  secondes,  et  le 
second  en  quatre  heures,  tandis  que,  à  plus  hautes  doses, 
injectés  dans  l'estomac  ouïe  rectum,  ils  sont  sans  effet.  Ce- 
pendant, d'après  Westrumb,  2  scrupules  de  sulfocyanate 
de  potasse  déterminent,  chez  les  chiens,  une respirationcon- 
vulsive,  des  efforts  de  vomissements  et  la  mort  en  sept 
minutes.  AO  grains  en  ont  intoxiqué  un  autre  en  deux 
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heures.  Il  a  troovë  ces  poisons  dans  le  sang^,  le  foie,  la  rate, 
les  reins.  D'après  Semmering;,  i|t  drachme  d*acide  su1fo« 
cyanique  ou  de  sulfoc^anate  de  potasse  tnent  nn  cfaiea,  le 
premier  immédiatement,  et  le  second  en  une  minute. 

Les  aeideê  cyanique  et  cyanmx  ne  sont  pas  poisons  d'a- 
près Hunefeld,  tandis  que  le  cyanogène  est  un  poison  aussi 
redoutahle  que  l'acide  cyanhydrique.  Tous  ces  faits,  dont 
quelques-uns  sont  contradictoires,  et  que  nous  extrayons  de 
Cbristison,  auraient  besoin  d*étre  soumis  au  creuset  de 
Texpërience. 

Que$ixim$  médico-légales.  Erreurs  à  éviter. 

A.  Dans  les  recherches  médico-légales,  il  importe  de  se 
rappeler  que  Tacide  cyanhydrique  peut  se  développer  spon- 
tanément dans  quelques  états  morbides,  peut-être  même 
par  la  putréfaction  des  matières  organiques,  ou  par  la 
réaction  de  Tacide  azotique  sur  ces  matières.  Itard,  chez 
deux  sujets,  l'un  at|;eint  d'entérite,  l'autre  d'hépatite,  a 
constaté  que  les  matières  fécales  offraient  une  odeur  d'a- 
mandes amères  très-caractéristique,  Tartra  a  rencontré 
aussi  cette  odeur  dans  le  tube  intestinal  d'une  personne 
empoisonnée  par  l'acide  azotique.  Kn  Allemagne,  on  au- 
rait observé  des  empoisonnements  par  les  saucissons  dans 
lesquels  se  serait  développé  spontanément  l'acide  hy- 
drocyanîque.  Plusieurs  substances  employées  comme  as- 
saisonnement, comme  aromates  (amandes  amères,  fruits  à 
noyaux,  feuilles  de  laurier-cerise,  etc.),  contiennent  de  cet 
acide  ou  les  éléments  propres  à  sa  formation.  D'après  Vi- 
rey,  les  vaches,  nourries  avec  le  merisier  à  grappes,  exha- 
leraient une  forte  odeur  d'acide  hydrocyaniqne.  Nul  doute 
alors  que  le  lait  n'en  soit  imprégné.  Il  suffit  d  avoir  signalé 
ces  causes  d'erreurs,  pour  que,  dans  uu  cas  d'expertise  lé- 
gale, on  s'entoure  de  toute  les  précautions  convenables, 
afin  de  les  éviter. 

B.  Peut-on  apfrécxer   la  quantité  d'acide  kydrocyanique 
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pte  eonikni  aetudUmmê  «me  pt^é/k&âHûH  pharmaceutique^ 
les  maiièrdê  $u$peeteê^  etc.  No«i6  c)iéori9  actueUementf  parce 
que  Cet  acide  étant  très-altërable^  mirtont  an  contact  de 
IW  et  de  la  lumière,  rarement  on  treuverà  k  qcrantké  de 
poiiOQ  qui  m  été  introduite.  t)em  une  éipertise  ttiédico-lë- 
gaie.  BIM.  Gay-Lussac,  Magendie,  Bamièt  et  Orfila,  pour 
déterminer  k  quantité  d'acide  hydrocyaniqne  que  renfer- 
floait  un  sirop,  se  sont  assurés  que,  par  \e  procédé  de  la 
distiUation,  on  n^obtenait  environ  que  les  âetix  tiers  de  Fa- 
dde  ajouté  au  siropt,  tandis  qu'en  le  précipitant  directe- 
ment par  l'acotate  d'argent,  ik  ont  retiré  k  totalité  de  Fa- 
dile.  Dt  ce  feit  il  kodrait  conclure  que  ce  dernier  procédé 
serait  préfërabk  pour  résoudre  cette  question.  Cependant, 
M.  Ossyan  Henry  dit  avoir  retiré,  par  le  procédé  de  k  dis- 
tillation, la  totalité  d*acide  ajoutée  h  une  liqueur.  Ayant  di- 
visé un  semblable  mélange  en  deux  parties  égales,  il  sou- 
met Tune  au  procédé  de  k  distillation  et  précipite  Tautre 
par  le  mtrate  d'argent  ;  dans  le  premier  cas  il  obtient  3,10 
c^ure  d'argent,  et  dans  le  seoond  5.  Ce  résultat  tout  à 
kit  en  contradiction  avec  celui  obtenu  par  les  chimistes 
déjà  citée,  tient  sans  doute  à  ce  que  M.  Henry  a  opéré  avec 
Fadde  de  Géa  pessina  récemment  préparé  et  le  moins  dé- 
composable  de  tousj  ou  bien  encore  à  ce  qu'ils  ont  agi  stir 
des  liqueurs  de  nature  difFérente  et  ne  contenant  pas  la 
même  quantité,  k  même  variété  d'acide..  L'acide  très- 
étendu  se  décompose,  dit-on,  plus  fedlement  lorsqu'il  est 
distillé  ;  cependant  M.  Orfila  dit  avoir  retiré  à  peu  près 
k  même  quantité  de  cyanure  d'argent  de  500  gram.  de 
mélanges  organiques  que  de  iOO,  sâditionnés  d'une  dose 
également  proportionnelle  d  acide  cyanhydrique.  En  pré- 
sence derésultats  aussi  contradictoires,  entre  des  chimistes 
également  habiles,  on  doit  être  incertain  sur  le  procédé  à 
adopter  pour  répondre  h  cette  question.  Il  nous  sembla  ce- 
pendant qu'en  soumettant  les  matières  à  la  distillation  et 
précipitant  ensuite  ks  liqueurs  de  là  cornue  par  le  ni- 
trate d'argent,  autrenutut  dit  en  rétmissant  les  deujt  procé- 
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fiO  BXPOlBONIIItlflHT  U%  LB8  FftRPAlUTlOllS  CTAKIQURB, 

dés,  on  arriverait  ainsi  à  la  solution  du  problème.  Il  im» 
pprte,  pour  bien  apprécier  le  poids  du  cyanure  d'argent, 
de  le  séparer  comme  nous  Tavons  indiqué  (page  44),  des 
phosp^iates,  tartrates,  cbloruresi  carbonates,  etc.  d  argent 
avec  lesquels  il  peut  être  mêlé.  A  la  vérité,  on  ne  saurait 
pas  si  le  cyanure  d  arguât  obtenu  directement  provient 
d'un  cyanure  soluble  ou  de  lacide  cyanhydrique  libre.  Il 
faudrait  donc  s'assurer  si  les  liqueurs  précipitées  ne  con*^ 
tiennent  pas  les  bases  des  cyanures  les  plus  fréquemment 
employées,  la  potasse,  le  mercure,  par  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués  en  parlant  de  ces  poisons. 

C.  Peut-on  reconnaiire  $%  les  mélangu  organiquei  renfer^ 
ment  de  l'acide  cyanhydrique  à  tétat  libre  <m>  im  cyanure? 
Cette  question  n'est,  pas  facile  à  résoudre  d'une  manière  ab- 
solue, parce  que  si»  comme  s'en  est  assuré  M.  Orfila,  les 
cyanures  ne  donnent  pas  de  l'acide  cyanbydrique  par  le 
procédé  de  la  distillation,  il  n'en  est  point  ainsi  quand  les 
matières  sont  acides,  surtout  si  l'on  se  rappelle  que  le  cya- 
nure de  potassium  est  décomposé  par  les  acides  les  plus 
feibles,  même  par  lacide  carbonique,  puisqu'il  exhale  To- 
deur  d'amandes  amères  à  l'air.  On  y  arriverait  à  priori  en 
soumettant  d'abord  les  matières  suspectes  à  la  distillation 
pour  séparer  l'acide  qui  pourrait  s'y  trouver  à  l'état  libre, 
en  délayant  le  résidu  dans  s.q.  d'eau,  et,  après  filtra tion, en 
précipitant  les  liquides  par  le  nitrate  d'argent,  enfin  comme 
nous  l'avons  indiqué  à  la  fin  du  paragraphe  précédent. 

D.  En  combien  de  temps  t acide  hydrocyanique  produit^il 
son  effet?  La  servante  d'un  apothicaire  de  Leicester  fut 
trouvée  morte  dans  son  lit,  étendue,  les  bras  croisés  sur  la 
poitrine,  les  couvertures  doucement  tirées,  ayant  à  son 
côté  une  petite  bouteille  à  goulot  étroit,  bouchée  avec  soin, 
enveloppée  d'un  papier,  et  contenant  de  l'acide  hydi*ocya- 
nique  médicinal,  dont  il  manquait  environ  5  drachmes,  et 
auquel  ou  attribua  la  mort.  L'apprenti  apothicaire  fut 
soupçonné  d'en  être  l'auteur.  Aux  assises,  il  souleva  cette 
question,  à  savoir  si,  en  supposant  que  la  victime  se  soit  in- 
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toxîqaée  volontairement,  elle  aurait  pu  boucher  la  fiole, 
l'envelopper  d'an  papier,  relever  les  ooavertnres,  etc.;  si 
cafin  Teffet  de  ce  poison  est  assez  lent  à  se  manifester  pour 
permettre  quelques  actes  volontaires. 

D'après  des  expériences  entreprises  à  ce  sujet,  MM.  Mac- 
auiay,  Paget  et  autres  médecins  de  Leicester,  concluent 
qoe  les  actes  supposés  de  volition,  quoique  dans  les  bornes 
possibles,  étaient  cependant  grandement  improbables. 
Plusieurs  fiaits,  observés  en  Allemagne,  en  Angleterre,  chez 
deux  garçons  apothicaires,  chez  un  voyageur,  teodoa  h 
démontrer  la  possibilité  de  quelques  mouvements  ir^rfon- 
taires,  avant  le  développement  des  effets  de  l'adde  hydro- 
cyanique,  puisque,  l'un  d'eux,  qui  avait  pris  A  onces  d*a*- 
ade  de  la  pharmacie  bavaroise,  correspondant  à  5  onces 
d'acide  médicinal  de  France,  fut  trouvé  mort  dans  son  Ut, 
ayant  à  ses  côtés  deux  fioles  vides  de  la  capacité  de  S  onces 
dhaque,  et  le  matelas,  dont  on  se  sert  en  Allemagne,  au  lieu 
de  couverture,  tiré  presque  sur  la  poitrme,  son  bras  droit 
allongé  sous  le  matelas  et  le  gaudie  courbé.  Aux  faits  pra- 
tiques, nous  citons  plusieurs  observations  et  surtout  la 
IV  et  V%  qui  résolvent  cette  question  d'une  manière  cer. 
taine.  En  voici  quelques  autres, 

Un  gentleman  de  Bristol,  après  avoir  avalé  Ifi  once  d'a- 
cide prussique.  représentant  environ  5  grains  d'acide  an- 
hydre, s'est  promené  dans  Tétendue  de  soixante  yaitls,  a 
dit  quelques  mots  k  un  de  ses  amis  et  a  succombé  dix  ou 
douze  minutes  après.  Dans  le  cas  deNunneley,  le  patienta 
pu  monter  Tescalier,  parler  raisonnablement  pendant  cmq 
minutes,  et  a  vécu  trois  quarts  d'heure.  U  avait  pris  une 
once  d'acide.  Dans  un  cas  observé  par  le  docteur  Fleming, 
de  Glascow,  on  a  trouvé  la  fiole  d'acide  bydrocyanique 
vide  et  bouchée  dans  la  poche  du  patient.  Dans  le  cas 
de  Belany,  assassin  de  sa  femme,  les  hommes  de  fart 
cm  déclaré  formellement  que,  dans  cet  empoisonnement; 
les  actes  de  volition  cessaient  aussitôt  que  le  m,  considéré 
comme  symptôme  propre  à  ce  poison,  s'était  déclaré;  mais 
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ot  symptérae  n'est  m  constant  m  fréquent,  et  <m  ne  Ta  pas 
observé  dana  le  cas  de  Sarali41ait,dan8  deux  autres  rapport 
tés  par  M.  Hicks«  ni  dans  eehii  de  Monneley  et  plasietars 
autres.  {Ann.  de  Toxi9olo§») 

E.  iL  M...  prescrit  à  M.  Lcsechop  une  peticn  oompèsée 
de  cyanure  de  potassium^  S0  oeniîgr.  (4  grains)  ;  ean  de 
fleurs  d'oranger,  60  gram.  (t  onces);  sirop  15  gram.  (1)^ 
once);  à  prendre  trois  cuiUerées  par  jour.  La  prtmîàre 
cuillerée  tua  la  malade  en  trob  quarts  d'heure«  MM.  Mala- 
gvlti,  Sarzeau  et  Guyot,  nommés  experts,  arrivèrent  aux 
conclusions  suivantes  :  V  restomàc,  Tcesopbage,  le  diHMle- 
num  n  ont  feumi  aucune  trace  de  poison  ;  V  il  manquait 
environ  une  cuillerée  de  liquide  de  la  potion  ;  V  le  cyanure 
introduit  dans  cette  préparation  était  chimiquement  bon; 
À?  des  animaux  asses  forts,  des  chiens  vigoureux,  auxquels 
on  afait  avaler  des  matières  aJimentaireSi  mêlées  à  des  dooes 
de  cyanure  de  potassium  ^[ales  à  celle  qu  avait  dû  prendre 
la  victime,  ont  presque  tous  succombé  immédiatement; 
5^  il  est  présumiMe  qne  la  mort  est  le  résultat  de  ce  re- 
mède; 6*  on  peut  évaluer,  dpriert,  b  dose  de  cyanure  qui 
a  été  prise  par  le  malade,  à  enviroa  è  œntigr.  (9  mars 
1843).  L'aofidyse  a  été  impuissante  pour  démontrer  le  poi- 
son dans  les  matières  de  TestomM  probablement  par  les 
raisons  cpie  nous  avons  indiquées. 

F.  Nous  rapporterons  très-brièvement  un  cas  médico- 
légal  (Assises  de  Chambéry).  François  Pralet,  âgé  de  46 

«ans,  avait  eu,  en  4619,  une  attaque  d'apoplexie  dmit  il  ctm- 
servait  encore  quelques  traces,  quoique  assec  bien  portant. 
Le  soir  du  43  janvier  4844  il  fisit,  comme  d'hatétude,  sa 
collation  avec  un  peu  de  pain,  de  fromage,  et  trois  ou  qua- 
tre verres  de  vin.  Immédiatement  après,  il  chanceUe,  perd 
connaissance,  vomit  une  grande  quantité  de  matières  acides 
et  vineuses,  et  se  trouve  soulagé  ;  cependant  bouche  déviée 
à  gauche  ainsi  que  la  langue;  (ace  livide  ;  traits  altérés; 
perte  de  connaissance;  insensibilité.  Malgré  une  saignée,  il 
«icpire  vers  deux  heures  du  matin«  À  VmUofne^  sept  jours 
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ai^nètlâfliort,  le  corps  ta exludait  pas  dodeur  putride,  tm 
ouvrant  les  parois  abdomkialas^  odeur  forte»  particolière^ 
que  les  experts  b  ont  pod'abord  eoostater,  et  que,  dans  leurs 
conclusions,  ils  ont  comparée  h  rôdeur  d'aouaides  amèree* 
Comme  lésions  principales  :  oenreau  fortement  injecté  &  sa 
surface  d'un  nng  rmge  très-noir,  a^eo  transsudaûoa  smr 
tous  fee  points*  En  soulevant  les  hémisphères,  un  caillot 
nniguîii,  dense,  noir,  de  la  grosseur  d*un  ouf,  s'édsappe  de 
la  partie  inférieure  des  ventieicules.  Au<le880us  de  la  tente 
du  cervelet,  il  y  avait  un  épanob^ment  de  même  nature  et 
très^bondant 

Les  experts,  char^  de  ranalyse,  eoumetSent  les  matières 
à  la  distiUatioB.  Le  produit  est  acide,  d^après  MM.  XX,  -et 
d'une  odeur  approchant  de  odle  d  amandes  amères,  et 
d'après  MM.  XX,  dune  odeur  nausédbonde;  niais  l'odeur 
cyanique  s^y  développe  par  l'adde  suUbrique.  Traité  suc- 
deseivement  par  la  foiam^  U  ndfmU  de  cuivré,  k  minie 
d'mrjftmH,  Imêtdfaiet  ferrmm  et  /errifue,  ils  obtiennent  des 
réactions  sur  lesqueHes  ils  ne  sontpas  toujours  parfmtement 
daccord,  mais  fêrt  peu  ff^mrquées  etpa$  aseeit  eèrwUriêtiques 
few  uneaêde  médêoim  léfole.  Gependaut,  d'après  ces  réac- 
lieiis  et  les  attératiotus  eadavâ^î^és,  les  eapèrts  concluent 
que  Praiet  a  succombé  à  une  «ongestion  cérébrale,  produite 
par  l'ingestion  d'un  principe  naroocîqutf  «l  sédatif,  qui  a 
laissé  partoud  des  mtces  de  son  action,  et  pensent  que  ce 
principe  vénéneux  et  sédatif  est  faôde  ^anhydrique.  Ils 
basent  cette  opinion  i^surl'odeur  forte  et  persévérante  d'a- 
mandes amères,  qui  s'est  manifestée  h  Teuverture  du  cada- 
vre, et  par  tout  ce  qui  «  é^  obser^  à  l'autopsie,  V  sur  ce 
que  le  produit  de  la  distillation  était  acide  et  offrait  un 
certain  nombre  de  réactions  propres  à  l'acide  hydrocya- 
uique  ;  par  conséquent,  les  matières  suspectes  renfer- 
muent  de  ce  poison. 

MM.Orfiia ,  OUirier  d'Angers  etCaventou,  MM.  lesdocteurs 
Mayor,  Prévost  et  Gosse,  deOenève,  MM.  Leroyer  et  Mo- 
rin,  de  kiménae  ^H^  csMultés  par  la  défense,  somacrivés 
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séparément  a  des  conclusioDs  négatives  de  celles  des 
eiperts,  tant  sous  le  rapport  anatomioo-pathologiqae  que 
chimique.  Il  en  a  été  de  même  des  doctem*8  Gribaldi,  Rollo, 
et  des  chimistes  Ganolno,  Grallo,  nommés  par  les  magis- 
trats, vu  la  dissidence  qui  existait  entre  les  experts  et  les 
auteurs  précédemment  cités.  Leur  conclusion  a  été  que 
Pralet  avait  succombé  à  une  apoplexie  idiopathique  san- 
guine, et,  qu  en  outre,  la  présence  de  Facide  pitissique  n  a- 
vaitété  nullement  démontrée.  (Orfila,  Toxicol.) 

G.  A  une  petite  fille,  en  proie  aux  douleurs  de  la  denti- 
tion, un  médecin  prescrit  une  potion  avec  :  eau  de  cerùes 
noires^  iâO  gram.  ;  tirop  de  Tduj  50  gram.  ;  myrrhe  ei  calo- 
mdj  I  gram.  ;  laudanum,  I  gram.  L'élève  en  pharmacie  ne 
trouvant  pas  Teau  de  cerises  noires,  la  remplace  par  la 
même  quantité  d'eau  distillée  de  laurier-cerise.  Â  peine 
Tenfiint  a-t-elle  pris  une  demi-cuillerée  à  café  de  la  potion, 
qu  elle  jette  un  cri,  renverse  la  tète  en  arrière,  est  agitée  de 
mouvements  convulsifs,  et  expire  en  quelques  instants. 
Une  enquête  judiciaire  a  lieu.  L'autopsie  ne  présente  rien 
qui  mérite  d'être  noté.  Les  liquides  de  Testomac  n  offrent 
pas  de  traces  d'acide  hydrocyanique,  maisla  potion  contient, 
d'après  MM.  Gerhard  et  Martin,  3  p.  O/o  d'acide  médicinal, 
c'est-à-dire  5  gram.  pour  la  totalité  de  la  potion.  Un  lapin  et 
un  chien,  auxquels  on  en  a  donné  à  chacun  une  cuillerée  à 
café,  succombent,  comme  la  victime,  en  quelques  minutes, 
dans  les  plus  horribles  convulsions  et  avec  tous  les  sym- 
ptômes de  l'empoisonnement  par  l'adde  prussique^ 

L^analyse  chimique,  les  symptômes,  la  promptitude  de 
l'intoxication,  démontrent  évidemment  que  l'enfam  a  suc- 
combé à  un  empoisonnement  par  l'acide  hydrocyanique. 
Cependant  MM.  Delaharpe  et  Mialhe}  sembleraient  croire 
que  la  mort  est  due  ausuUimé  corrosif,  qui  se  serait  formé 
par  la  réaction  de  l'acide  hydrocyanique  sur  le  proto-chlo- 
rure de  mercure.  M.  Gerhard  persiste  dans  son  opinion.  , 
tout  en  admettant  cette  transformation,  puisque  le  proto- 
chlorure  était  gris-noirâtre  ;  mais  elle  n'était  que  partielle 
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cafiles  liqueurs  étaient  à  peine  colorées  par  le  sulfhydrate 
(f  ammoniaque,  ce  qui  suppose  que  la  quantité  de  sublimé 
formée  était  infiniment  petite.  Ensuite  la  réduction  du 
protochlorure  de  mercure  en  sublimé  par  Tacide  hydro* 
cyaoique  est  très-lente  à  froid,  surtout  lorsque  cet  acide 
est  al&ibli.  Quoique  la  potion  se  composât  de  plusieurs 
substances  toxiques,  nous  sommes  parfaitement  de  lavjs 
des  expert^e  Montpellier  (1845),  et  rassection  de  MM.  De*< 
laharpe  et  Mialbe  ne  peut  résister  à  l'évideiice  des  fkiig,  car 
ce  n  est  point  ainsi  qu'agit  le  sublimé;  d'ailleursla  potion 
contenait  une  assez  grande  quantité  d'acide  hydrocyanique 
pour  expliquer  la  promptitude  de  la  mort.  L'analyse  a  été 
encore  impuissante  pour  démontrer  Tacide  hydrocyanique 
dans  les  matières  de  Testomac  Dans  un  autre  cas,  mortel 
en  une  heure,  M.  Weidner  a  constaté  la  présence  da  ey»* 
Dogène  et  de  la  potasse  seulement  dans  le  gros  intestin  et 
les  matières  fécales. 

Pméi  praliflUê. 

L'acide  h](|Irocyamque  a  été  découvert  par.Soheele  en 
1782,   et  sa-  composition  donnée  en  1815  par  M.  Gay- 
Lnssac.  Les  premières  expériences  dur  les  effets  toxiques 
'  sont  daes  à  Schrader  (1803)  ;  mais  bien  avaiil  la  décoMverte 
de  cet  acide  on  connaissait  les  effets  funestes  des  amandes 
amères,  du  laurier-cerise.  En  1728,  Tempoisonnement  de 
deux  femmes,  arrivé  à  Dublin,  attira  Tattention  sur  ce  der- 
nier poison,  dont  1  arbre  qui  le  fournit,  originaire  de  la  mer 
Noire,  a  été  porté  en  France  vers  la  fin  du  seisième  siècle. 
Les  empoisonnements  par  Tacide  hydrocyanique  ou  ses 
composés  ont  lieu  bien  rarement  par  la  peau,  par  les  mu- 
queuses externes  ;  cependant,  nous  en  aVons  cité  quelques 
exemples  ;  ç  est>  ordioairemejit,  par  les  voies  gastrique  et 
pulmonaire,  et,  le  plus  souvent,  peu*  erreur  ou  par  suicide. 
I^ies  exemples  sont  bien  [Jus  fréquents  en  Angleterre  qu  en 
France.  Ayant  déjà  rapportl,  aux  cyanures  de  potassium, 
de  mercure  et  aux  questions  médico-légales,  les  feits  d'em- 
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poisonnement  par  ces  deux  poisons,  nous  donnerons  seu- 
lement quelques  cas  relatifs  à  Tacide  cyanhydrique,  et  aux 
eaux  distillées  pu  huiles  essentielles  d'amandes  amères,  de 
laurier-cerise. 

Ofc.  jT.  kl.  H...,  médecin,  revenant  de  (aire  d(B  nombreuses 
visites,  très-feitîgué  et  éprouvant  une  vive  douleur  dans  la  poi- 
trine, prend*,  dans  sa  (iharmade,  la  fiote  diacide  cyabhydrîque, 
pasie  dai&sltt  pièce  v^iéitild;  ^t  en  bôtt  vtùe  fictif  e  dose,  pour  cal- 
mer sflB^OirffraiM^  comme  il  i^vait  Àéq^  ftiit  plusleun  fovr.  La 
d,ome$|ifU^:r^l^4daA|.c)iàncelei\  se  nrooipite  dans  la  même 
pièce  et  )lç  yoi;  topibiç^^  lâf^i^t  4e  la  s^am  ^uja^  fiqlf  ai^i^e.9nce 
et  demie,  oui  était  pleine  d'acide  bydrocyanifu^e  de  la  fproe  de 
celui  dé  Scheelejêt  g^arufede  son  Douchon.  Elle  crie,  aôpelle  au 
sêconri.  En  cinq  mîtiiitès  lè'irère  du  ti^aiacle,  médecin  lui- 
mém«)  se  froutént  auprès  de  kti.  La  respîAf ioti  ke  faisait  en- 
core et  V<m  distinguait  te  ^(mh  au  poig^net';  maié  mfà%i*é  t'eita- 
ploi:des.m^yeas  le»  plus  appropriés,  la  mort  earvint  eu  qodques 
minutes,  sans  aucun  cri,  ni  autres  symptômeé^ 

Autopsie,  Membres  raides;  toutes  les  parties  déclives  colorées 
en  rouge  très-foncé  et  par  tacbe9.*^Le.|Mumon  droit  d'une  cou- 
leur très-foncée,  contenait  un  liquide  semi-brimàtre,  ^ns  odeur 
iemaiiqQabte,'et  la  plèvtife  droite  teùftrtéklt  au  aiiôias  6  onces 
iÏA^t  ^ositéjcitrili^.  La  panmob  gmcbe,,  presque  èxsatigue^ 
Qoot^naif  peu- d'air  ;e4,de,«aog)  était  ;trèf)r^4béreni  ^^Isi  |ilèvr.d 


h  tnlntïé  digérés,  ayaiAt  k  ht  ifols  l'odeur  des  alimëûts,  à  cette 
époque  dé'  la  digest?onf,  'et  cfèUé  d^tfaandës  aînèrés  a^sèz  ré- 
conaaibsable.  I^  maqutme  gastrique,  non  altërée,  oonsarv^aiV 
d^tir  4Jl'acidfà  piwai^uevliprèe  qu'on. eut. enlevé  toutes  les  matiez 
re$.a,Uj;nentair^§.  Les  îdte^n^  ainsi  que  jle  çerv^^U  et  ses  m.^m- 
branes  offrent  Fctat  normal  ^  mais  les  vaisseaux  et,  les  sinus  sont 
remplis  d'^un  sanç  liquide  très-foncé,  qui  n*a  pas  la  mordre 
odeur  d'acide  pnissîque.  (Coz.  Jfiec/l  1845.)  * 

Ob^s,  II.  Un  l)omme,  arrêté  pour  vol,  avale  utie  onée  d^cool 
mêlé  à  4^  grains  d'acide  hydrocyaniquç  ^r  :  immédiate-* 
ment  après  il  cbanoeUe  qudques  pas,  tombe  «otts  potiAier  de 
cris,  et  sans  vie  en  apparence.  Le  Aiéd^cin,  qui  le  yit  à  Tiostant, 
le  trouve  sans  pouk,  la  respiration  ipsensiblc.  11  fait  une  expi- 
ration extrêmement  forte,  les  bras  et  les  jambes  se  refroidissent| 
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les  yeux  deviennent  saillants,  brillants,  insensible,  et,  à  la  suite 
d'une  ou  deux  expirations  des  plus  convalsives,  il  succoinbè 
cinq  minute^  après  l'ingestion  du  poison. 

Autopsie^  le  lendetnaîn.  Yeux  encore  brillants  comme  la 
veille;  figure  pâle,  trârtquîlle  bomriiê  celle  d'une  personne  en- 
dormie; cou  et  dos  râldes(  vëùtt-e  cotitacté,  lîvfde.  Le  sang  Je 
la  tête  spécialeàictit  et  des  autres  cavités  exhalait  une  odeur 
tellement  marquée  d'acide  pnlèsîqué,  que  Todorat  en  était  for- 
tement affecté.  Il  était  partbut  si  ûùiâe  que  a  livres  s'^écoulèrent 
des  iùcisions  qui  furent  faites  au  cnir  chevelu,  et  là  ohcès  de 
celle  faite  à  la  dure-tnère.  Sàa  aspect  était  bleuâtre,  éclâtalit, 
comme  s'il  eût  contenu  dû  bled  de  )?rti*sse.  Vaisseaux  cérébraux 
congestionnés J  substance  céirébràlè  dans  son  état  naturel;  ven- 
tricule gauche  distendu  par  tine  demî-once  de  sérosité  ;  là  mu- 
queuse estomâcale  rôtige,  gnngrénéë,  cédait  facilement  sous 
Fonglc;  ihtestinsr ronges  ;  foie  erigorgé;  poumons  turgldes  à  un 
tel  degré  qu'ils  ressemblaient  au  fo^e  dans  Tes  parties  infé- 
rieures. Cavités  dh  cofeùfrf'  et  veihes  distendues  (CÎhristison). 

La  mort,  aans  ces  deux  obséi*vatioas^,est  évi^coinabç^t 
due  à  la  suspension  de  jia  irespiratiou^  çt  ^e  la  ckcui'aliûft 
par  suitç  de  raciiou  sU^pé&iiite  du  poificMi  $iàt  le  s^stAnoie 
nerveux,  oiJi  piutèl  pér  rarrét'Moinédiafi  dé  FiwnefvàtiM,  ce 
qa'tiidicfaersk  Tabsenbe  de»  sybpVMnès  corivulsifs.  LjBS?  àt- 
chfvé^  de  horn  rap]j>èrtebt  un  cas  siériiBlhBfe,  mortel  aussi 
en  cîuq  minutes,  (jtti  a  ofTért  tés  mêmes  symptômes,  fes, 
mêmes  lésions.  Christison  f appoxte  au^si  qiie  ia  domje^ticfue 
d'un  chimUte,  ({^i  s^y^it  a;Vajié  uiie^ajode  quiuHiioé  d^.soli»- 
tien  alcoolique  d'acide.  byfJroeyaniqae,  ■aowbtrapiypleC' 
tique  CD  deux  ibinutes.  L'doool,  comnorè  le  petidMt  le^  ài6-' 
deoins  rasorffens,  nlmmftd'ôtic  point,  âlrtfel  <^uè  cftez  lé  su-  ' 
jet  de  te'  dwriVère  obôervàtion,  retard'i^,  annihilé  les  effets  ' 
dû  poison  ;  il  est*  vrai  que,  dans  lés  deux,  cas,  ,1a  dpsë  était  . 
très-folle.         .  ,  .     .       ;.,       .  •    .  .   ■ 

Obs.  IIL  Le  docteur. Beftiu^  d$  Renoee^  Jivait  àéy^  pri»  imjky*' 
nément,  ^.deijix  rq>rî/ies.di£féreQtos^-  tee  cMleié^,  k  xxM  d'abide 
cyanbydrique  médiciAaii  lov^^  là  ^sefteinimetSik^jk  geft 
heures  du  soif.^  après  ^voir  biea  dtaë  cinq  heures  aopiravaiit^ 
il  en  prend  la  même  quantité  en  deux  doses,  k  qutlcfèes  se^ 
condes  d'intervalle,  et  sort  à  Tinstant  de  la  pharmacie.  A  peine 
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a-t-il  fait  trois  pas  dans  la  rue,  qu*il  ressent  dans  la  tête  une 
espèce  d'ébranlement.  Il  rentre  de  suite,  tombe  comme  fou- 
droyé, et  on  ne  peut  lui  faire  avaler  que  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque. Perte  de  connaissance  et  du  sentiment;  trismus; 
coucher  en  supination;  difficulté  croissante  de  respirer;  froid 
des  extrémités;  respiration  bruyante,  râleuse;  odeur  d*amandes 
amères  s'exhalant  de  la  bouche,  qui  est  djstorse;  pouls  petit,  im- 
perceptible à  gauche,  perceptible  à  droite;  face  vultueuse^ 
comme  gonflée,  de  même  que  le  cou;  pupilles  fixes,  dilatées; 
enfin  le  malade  est  comme  dans  un  état  apoplectique  et  près 
d'expirer.  Frictions  avec  la  teinture  de  cantharides  et  Cammonia^ 
que  pure;  larges  sinapismes.  Augmentation  du  trismus  ;  renver- 
sement du  tronc  en  arrière.  Une  heure  après,  violentes  convul- 
sions avec  raidissement  de  tout  le  corps,  et  contorsions  de  bras 
en  dehors  ;  le  ventre  et  la  région  épigastrique  se  météorisent  à 
vue  d'œil.  On  écarte  les  dents  avec  une  cuillère,  et  on  titille  la 
gorge  avec  la  barbe  d'une  plume.  Nausées  avec  efforts  et  rejets 
de  mucosités  noirâtres.  On  administre  quelques  cuillerées  de 
café  et  ensuite  de  l'essence  de  térébenthine.  IjC  malade  porte  au- 
tomatiquement les  mains  à  sa  bouche.  Application  de  glace  sur 
la  tête.  Persistance  du  même  état  pendant  deux  heures.  Alors  le 
malade  dit  :  J'ai  pris  de  l'acide  prussique,  donnez-moi  de  l'air 
et  laissez-moi  mourir.  Il  reconnaît  ses  amis,  demande  du  café, 
qu'il  ne  peut  prendre,  à  cause  de  l'irritation,  de  i* ulcération  de 
la  bouche,  occasionnées  par  les  substances  employées.  Les  facul- 
tés intellectuelles  reviennent  peu  à  peu,  mais  la  dyspnée  est 
considérable  et  accompagnée  d'un,  râle  très-marqué,  et,  de 
temps  en  temps,  de  toux  avec  expectoration  d'un  mucus  opaque 
et  jaunâtre.  Il  se  fit  appliquer  des  sinapismes  aux  jambes  et  aux 
pieds,  prit  un  lavement  fortement  purgatif,  qui  produisit  cinq 
ou  six  évacuations^  Il  dégageait  encore  par  la  bouche  un  gaz 
ayant  l'odeur  et  la  saveur  de  facide  hydrocfyaniqilë.  Il  n'y  eut 
pas  de  paralysie.  Le  râle  et  la  dyspnée  ayant  diminué,  le  malade 
est  transporté  chez  lui  à  six  heures  du  matin.  U  monte  au  se- 
cond sans  aide  et  sans  fatigue.  Suivent  ensuite  d'autres  sym- 
ptômes qui  paraissent  devoir  être  attribués  plutôt  aux  agents 
employés  et  qui  annoncent  une  forte  irritation  de  la  muqueuse 
buccale,  pharyngée  et  bronchique.  Le  malade  sortit  le  treizième 
our  de  l'accident,  mais  la  faiblesse  générale  et  l'oppression 
sous  le  moindre  effort  ont  persisté  pendent  quinze  jours, 
{Revue  Méd.  iSiS.) 
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Cette  observation  esc  importante  sous  le  point  de  vue 
médical,  puisqu'une  même  dose  d'acide  qui  n'avait  occa- 
sionne, à  deux  reprises  différentes,  aucun  accident,  en  a  pro- 
duit au  contraire  de  très-graves.  Les  médecins  doivent  donc 
n'^nployer  les  médicaments  actifs  qu'avec  la  plus  grande 
circonspection,  surtout  ceux  aussi  altérables,  aussi  in- 
constants dans  leur  composition  que  l'acide  hydrocyanique. 
Très-probablement,  le  dernier  acide  médicinal  n'offrait  pas 
la  même  force  que  celui  dont  M.  Bertin  avait  usé  impuné- 
ment. Il  importe  aussi,  malgré  la  promptitude  des  secours 
que  réclame  ce  genre  de  poison,  de  ne  pas  donner  les  mé- 
dicaments à  dose  nuisible  et  intempestive.  U  est  peu  d'ob- 
servations qui  offrent  des  symptômes  convulsifs  et  tétani- 
ques aussi  intenses,  aussi  persistants. 

065.  /F.  En  novembre  iB449  nn  élève  en  droit,  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  après  avoir  bu,  ^  son  dîner,  une  demi-boateilledevio, 
quantité  extrord inaire  pour  ses  habitudes,  rentre  chez  lui,  parais- 
sant pris  de  vin,  et  prend  dans  le  cabinet  de  son  père,  médecin,  un 
flacon  d'acide  hydrocyanique,  dont  il  avale  le  contenu,  aussitôt 
après  s'être  mis  dans  son  lit  Son  père  ayant  entendu  un  bruit 
dans  la  chambre  comme  produit  par  la  chute  d'un  corps,  pois 
un  râle  alarmant,  y  entre  aussitôt,  et  trouve  son  fils  sans  con- 
naissance. U  lui  jette  de  Peau  froide  sur  la  figure,  la  poitrine,  ce 
qui  le  fait  revenir,  le  transporte  dans  une  autre  pièce,  lui  fait  ^ 
respirer  de  l'ammoniaque,  lui  apjJlque  des  corps  chauds  sur 
Fépine  et  aux  pieds,  et  lui  administre  un  lavement  avec  la 
teinture  d'assa-fœtida.  Trois  heures  après  l'accident,  le  malade 
est  dans  Pétat  suivant  :  décubitus -dorsal;  grands  efforts  pour 
respirer  avec  gargouillement  sourd  dans  la  poitrine  ;  râle  rou- 
queux  très-distinct;  pouls  à  i4o  par  minute;  respiration  à  36; 
corps  froid;  face  plombée;  lèvres  bleues;  pupilles extréroeœent 
dilatées  :  le  malade  était  dans  cet  état  depuis  l'ingestion  du  poison. 
Aucun  contre-poison  ne  pouvant  être  administré,  à  cause  de  la 
rigidité  des  mâchoires,  continuation  de  l'application  de  Fam- 
moniaque  aux  narines,  frictions  incessantes  avec  des  flanelles 
chaudes  sur  tout  le  corps.  Vers  la  cinquième  heure,  il  survient 
quelques  efforts  pour  vomir,  qu'on  seconde  en  titillant  le  gosier 
avec  la  barbe  d'une  plume;  rejet  de  quelques  mucosités  sangui- 
nolentes. Aussitôt  on  admmistre  de  l'eau -de-vie  chaude  dans  de 
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Teau  et  du  fort  café.  Le  malade  est  ranimé,  prononce  quelques 
monosyllabe»,  se  soulève sur'ses  coudes;  il  est  effrayé,  éperdu. 
Vers  la  sixième  heure,  il  est  mieux,  peut  répondre  aux  ques- 
don»,  demande  de  la  limonade,  qu  il  boit  abondamment.  Dis- 
parition du  râle  muqueux,  respiratîfxi  «t  pouls  encore  frë- 
f  mçpts,  pupille  ^t  chaleur  à  l'état  normal.  Dés  ce  moment  le 
ipalade  est  hors  de  danger.  Consécutivement,  il  a'est  plaint  de 
Testomac,  a  demandé  un  émétique  qui  lui  a  fait  rendre  beau- 
coup d^aliments  indigestes.  Quatorze  heures  après  Tempoison- 
nement  il  était  fort  bien,  quoique  faible. 

Le  malade,  habituellement  gai,  sobre,  adonné  au  travail,  dit 
avoir  pris,  comme  tenté  par  le  diable,  pensant  d'ailleurs  que 
cela  ne  lui  ferait  pas  de  mal,  environ  une  gorgée  d'acide  de  la 
pharmacopée  de  Ltondres,  qoe  son  père  9l  estimé  à  4  ou  '8 
gram.  De  suite  après,  i|  s'est  levé,  a  marché  autour  de  son  lit, 
est  allé  à  quelques  pas  de  là  à  un  panier  où  il  a  déposé  le  flacon, 
qui  était  si  fortement  bouché  qu'on  n'a  pu  ôter  le  bouchon  ;  il 
est  retourné  à  son  lit,  s'y  est  assis  et  a  perdu  connaissance.  La 
fiole  était  vide.  (M.  A.  Guy,  prof.  m^.  Légal;  A  Londres,  AnnaL 
fie  Joxtco/.,  i845.) 

M.  Rogrietta  pense  que  le  rétablissement  est  dû  proba- 
blement à  Tétat  de  surexcitation  ou  d'ivresse  dans  lequel  le 
patient  se  trouvait,  à  U  plénitude  de  Testomac,  et  peut-être 
aussi  à  l'état  de  faiblesse  du  poison,  circonstances  qui  re- 
tardent ep  effet  Faction  des  poisons  en  général  et  les  rendent 
moins  graves.  Cette  observation,  s'il  était  démontré  que  Ta- 
cide  ne  fût  pas  altéré,  tendrait  à  résoudre  cette  question 
(page  60),  à  sayoir  que  les  malades  peuvent  exécuter 
quelqujçs  mouvements  volontaires  avaqt  le  dévelpppement 
des  effets  toxiques.  Les  symptâmes  oaf  offert  assez  de 
gravité  pour  dona^r  à  supposer  que  la  dose  du  poison 
devait  être  asse»  forte. 

Obs,  F.  Le  ai  mars,  le  docteur  ^licks.  appelé  à  la  hâte  pour 
un  cas  d'empoisonnement,  trouve  ux}e  jeune  femme  de  ving^- 
deux  ans^  tout  k  fait  insensible,  couchée  sur  le  dps»  les  dents 
serrées,  l'écunfie  à  la  bouche,  la  figure  presqpe  violette;  respi- 
ration lente,  laborieuse  ;  pouls  nul  ;  battements  du  cœur  à  peine 
sensibles^  paupières  à  fJemi -fermées',  yeu^  saillants,  comme  s'ils 
étaient  chassés  de  Forbitef  pupille^  ^ilatées^  insensibles  à  la  lu- 
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inière.  Tout  le  corps  est  dans  des  contractions  tellement  violen- 
tes^ que  la  tête  semblait  ensevelie  entre  ]e$  épaules,  et  qae  les 
bras  étalent  entièrement  contournes  par  laction  des  prona^ 
tears.  Il  n'y  avait  ni  emprostlKHoqos,  ni  QpUîbotonos.  |1  crut 
d'abo^çl  ^  u^e  ^ttaq^e  d'épilepsjq,  in^js  T^osence  du  ppuls  qt 
ja  faiblesse  des  battements  du  cœur  lui  firent  penser  q\xi\  y 
avait  là  quelque  cnose  de  plus,  et  bientôt  il  apprit  que  les  pre- 
miers symptômes  s^étaient  manifestas  au  moment  où  la  malacTe 
venait  de  prendre  une  dose  d'un  médicament^  dontfodeur,  lui 
fit  connaître  ja  prësei^ce de  l'acide  prussique.  Aussitôt  i)  Fait  des 
affusions  froides  sur  la  tète,  clierche à  adrainistnn*  du  leau-de* 
yie  et  d^  F^inmQniaquÇ}  mai.^  il  ne  peut  eu  inlroduire  qu'une 
trè^petite  quantité,  en  raispn  de  Téta t  de  contraction  ou  de 
paralysie  des  muscles  de  la  déglutition.  Pendant  ce  temps,  1h 
lespiration  devenait  de  pl^s  en  plus  rare,  et  la  rpalade  expira 
dix  n^jnt|te§  après  le  p|[emier  secours.  On  apprit  alors  du  père, 
qvie  la  jeuqe  fille,  ap^ès  avoir  avalé  la  dose  du  liquide,  étant 
fissise,  se  leva^  jçtant  ses  bras  au-dessus  de  sa  tôte,  faisant  en- 
tendre un  ^pèc^  de  fonfleipçnt  sans  cri,  puis  resta  ainsi  deux 
seçoni^es,  s^  mit  eq^ujite  à  courir  en  avant  1  espace  de  deux 
yacdsf  et  tomba  la  tête  la  première  sur  le  soi,  pour  ne  plus  se  re- 
lever, contif^uant  de  faire  ei^tendre  un  bruit  plaintif.  Pendant 
cinq  minutes,  sa  respiration  était  celle  d'une  personne  affectée 
d^angine  çouenneuse,  les  côtes  semblaient  avoir  été  fixées  par 
^n  spastpe  tétapique  des  muscles.  La  mort  arriva  vingt  minutes 
après  Ping^stion  di;  poisqp. 

Autopsie  (quatre-yinç^-dix  heures  après  la  mort).  Au  moment 
où  Ja  poitrine  est  ouverte,  une  forte  odeur  d'acide  prussiqqe 
saisit  immédiatement  et  plutôt  par  la  constriction  qu'elle  pro- 
duit sur  la  gorge  que  par  Todeiir  elle-même.  L  estomac  contient 
7,  onces  d'aliments  mal  digérés  ayant  une  forte  odeur  d'acide 
prusstque;  les  autres  organes  n'offrent  T\en  d'anormal.  Le  sang 
des  cavités  da  coeur  est  complètement  liquic|e,  de  couleur  très- 
foncée.  Les -matières  de  Testomac  donneront  à  Tapai  y  se  de  Ta- 
qide  pras^jqu^.  Le  ii|édica):f)en|  pris  par  la  jeune  fille  était  une 
lotion  contenant,  pour  4  ofices  de  liquide,  i55  ipilligr.  d'acide 
anhydre,  et  comme  elle  n'en  avait  pris  que  le  quart,  on  peut 
évaluer  la  quantité  ingérée  à  environ  4o  milligr. 

Cette  observation,  remarquable  par  la  promptitude  de 
la  mort,  malgré  la  faible  dose  du  poison,  Test  aiisî^i  par 
rinteqsitédes  symptômes  cotivulsîfs  èthyposthéniqnesqui, 
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comme  oo  le  voir,  |)euveDt  coïDcider  ensemble,  ce  qui  ten- 
drait à  nous  confirmer  dans  cette  opinion  que  Feifet  de  l'a- 
cide hydrocyanique  sur  le  système  nenieux  est  plutôt  de 
nature  perturbatrice  qu'excitante.  Elle  démontre,  en  outre, 
quelle  sévérité  il  faut  apporter  dans  l'examen  de  toutes  les 
fonctions,  et  combien  il  est  utile  de  s'enquérir  des  circons- 
tances antécédentes  pour  ne  pas  commettre  d'erreur  de 
diagnostic»  erreur  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  serait  fatale 
en  raison  de  la  promptitude  d'action  de  ce  poison. 

Obs.  VL  Un  hômme^  pour  un  catarrhe  pulmonaire,  avait 
pris,  pendant  deux  mois,  et  tous  les  jours,  dix  g;outtes  diacide  hy- 
drocyanique d'Ittner  sans  éprouver  le  moindre  accident  toxi- 
que, lorsqu'un  matin,  on  le  trouva  dans  son  lit,  ayant  mal  à  la 
tête  ;  il  ne  voyait  point,  les  pupilles  étaient  insensibles  et  dila- 
tées; pouls  faible,  irrégulier;  respiration  suspendue  par  mo- 
ments. La  perte  de  sensibilité  s'accroissait  rapidement.  L'ammo- 
niaque, les  affusions  froides,  produisent  d'abord  quelque  amé- 
lioration ;  mais  des  spasmes  se  déclarent  dans  les  orteils  et  ga- 
gnent bientôt  tout  le  corps,  auxquels  succèdent  des  accès  vio- 
lents de  tétanos  général  de  la  durée  de  six  à  dix  minutes  et  al- 
ternant avec  le  coma.  On  eut  recours  aux  saignées  générales. 
Alors  les  spasmes  ne  se  manifestèrent  plus  qu'à  la  mâchoire  infé- 
rieure et  aux  yeux.  Il  survint  du  délire  qui  fut  combattu  par 
plusieurs  saignées  répétées.  A  quatre  heures  de  Vaprés-midi,  le 
malade  avait  repris  assez  bien  sa  sensibilité;  mais  pendant  la 
nuit  le  délire  revint.  Le  lendemain  à  dix  heures,  il  avait  recou- 
vré la  vue,  et  il  ne  lui  restait  plus  qu*un  mal  de  tète  et  des  dou- 
leurs dans  les  yeux.  (Ghristison.) 

Il  est  probable  que  le  malade,  ce  jour-là,  avait  pris  une 
dose  d'acide  trop  forte,  car  d'après  quelques  auteurs,  ce 
poison  ne  peut  pas  s'accumuler  dans  l'organisme,  comme 
•  par  exemple  les  préparations  mercurielles  et  autres  poi- 
sons, et  faire  ensuite  explosion  tout  à  coup.  Cependant, 
des  doses  fréquemment  répétées  de  ce  poison,  donné  même 
comme  médicament,  peuvent,  d'après  Hufeland,  produire 
un  affaissement  graduel  des  forces  et  amener  la  mort. 

Obs.  YIL  Un  peiit  garçon  de  deux  ans  et  demi  et  sa  sœur, 
â{;é€  de  cinq  ans,  man[^;ent  des  amandes  amèrcs,  au  lieu  d'a- 
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mandes  douces  (loo  gram.  environ).  Immédiatement  après, 
ils  éprouvent  un  si  grand  changement,  que,  les  parents  alarmés, 
envoient  chercher  le  médecin.  Le  garçon,  couché  dans  le  coin 
d'une  causeuse,  pâle,  la  face  grippée,  déâgurée,  les  pupilles  di- 
latées, la  respiration  suspirieuse,  avec  somnolence  continuelle 
et  relâchement  de  tons  les  membres,  venait  de  rendre,  par  le 
vomissement,  une  grande  quantité  d*amandes  amères,  recon- 
naissables  à  leurs  débris,  à  leur  odeur  particulière.  La  petite 
fille,  qui  en  avait  mangé  moins,  offrait  les  mêmes  symptômes^ 
mais  k  un  degré  moindre.  Frictions  ;  lotions  froides  vinaigrées 
sur  toute  la  surface  du  corps;  vomitif  répété  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure  jusqu'à  expulsion  complète  des  matières  de 
Vestomac;  de  Peau  beurrée  pour  faciliter  le  vomissement  fut 
rendue  pure  et  sans  odeur  d'amandes  amères  ;  ensuite  de  Teau 
sucrée  avec  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  exposition  des 
malades  au  grand  air.  Au  bout  de  quelques  heures,  complet  ré- 
tablissement. 11  y  eut  plusieurs  évacuations  alvines,  dues  proba- 
blement au  vomitif.  Elles  n'avaient  pas  l'odeur  d'amandes 
amères.  (Gaz.  des  Hôpif.  i845.) 

Obs.  VIII^  Un  droguiste,  sujet  à  des  douleurs  néphrétiques, 
prend,  dans  un  de  seê  acciès,  an  lieu  d^esprit  dnlcifié,  environ 
une  demi-once  d'huile  volatile  d'amandes  amères.  Demi-minute 
après,  il  pâlit,  tombe  en  syncope,  éprouve  des  convulsions.  La 
syncope  se  dissipe  en  quelques  minutes,  et  il  vomit  immédia- 
tement beaucoup  d'aliments  et  de  bile  ayant  une  forte  odeur 
d'acide  prussiqne.  La  pâleur  devient  mortelle,  le  froid  général, 
le  pouls  petit,  fréquent,  intermittent,  ensuite  lent  et  régulier.  11  y 

y  a  subdelirium;  le  malade  balbutie  avec  incohérence  dans  les  r 

idées;  mouvement  convulsif,  surtout  des  paupières,  ensuite 
rire  sardonique;  visage  gai,  yeux  brillants;  respiration  courte 
et  haletante;  attaques  de  su^ocation  ;  retour  des  convulsions 
par  accès.  A  défaut  de  pompe  gastrique,  on  fit  vomir  le  malade 
avec  de  l'eau  chaude  et  du  sulfate  de  zinc,  à  la  dose  de  3  gros,  et 
on  réchauffa  le  corps  avec  des  bouteilles  chaudes,  des  sachets  et 
des  linges  chauds.  Après  les  vomissements  on  donna  comme  sti- 
mulants un  mélange  d'eau-de- vie  et  d'ammoniaque  délayés  dans 
l'eau.  L'amélioration  fut  instantanée,  le  pouls,  la  chaleur  et  les 
autres  fonctions  se  relevèrent  petit  à  petit,  et  le  malade  passa  de 
la  mort  à  la  vie.  On  donna  aussi  une  potion  composée  d'ammo- 
niaque I  gros,  teinture  de  cardamone  i  once,  mixture  de 
camphre  i  once.  Guérison.  {Gaz.  des  Hopit^  M.  Ghavasse.) 
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Obs,  IX.  Une  petite  fille  avale  quelques  couttes  d'huile  essen- 
tielle d'amandes  aipères  :  aussitôt  pouls  insensible  à  Ta  radiale; 
Teines  jugulaires  gonflées  avec  mouven^nt  ondulatoire;  caro- 
tides pleines,  battant  vite  ;  membres  dans  nn  état  de  r^solutio^; 
yeux  vitres  et  tournés  de  droite  à  gaucfae,  pupilles  dilatées:  mâ- 
choire inférieur^  serrée  spasmodiquement  contre  la  supérieure; 
respiration  lente  ;  insensibilité  générale  complète.  Smith  donne 
de  suite  un  mélange  d*eau-dé-vie  et  d'ammoniaque,  en  fric- 
tionne le  corps,  le  fait  respirer,  place  deux  bouteilles  d>an 
chaude  et  des  sinapisme)  aux  pieds.  Rétablissement.  (Ann.  de 
Toxicot.) 

Obs.i.  Un  hypocondriaque,  d'un  âge  assez  avancé,  btit  45 
gram.  d^eau  distdlée  de  laurier-cerise.  Les  symptômes,  qui  ne  se 
manifestèrent  que  trois  heures  après,  étaieht  les  suivants  :  pa- 
ralysie des  mains  et  àes  pieds;  tête  fortefnent  penchée  en 
aVant,  sans  qu'il  fîHit  po9sib!e  au  malade  de  la  redresser  ;|  e^^cré- 
tion  involontaire  des  ùriiies  et  dés  selles.  Les  extrémités,  quoique 
immobiles  et  froides, étaient  Cependant  sensibles;  pouU  petit; 
voix  enrouée  bien  que  distincte;  facultés  intellectuelles  parfai- 
tement intactes.  Le  malade  observait  avec  satisfaction  les  pro- 
grès incessants  de  sa  faiblesse',  et,  malgré  tous  les  soins,  il  suc- 
comba le  soir  sans  douleur  ni  convulsions.  A  Vauiopsiey  le  sang 
était  gluant,  de  couleur  très-foneée  particulière.  Il  fut  impos- 
sible de  reconnaître  Todear  propare  d*am«ndes  amères.(D.  H^yn. 
1843.) 

Le  malade  a  évidemment  succombé  à  l'extinction  gra- 
fluelle  et  progressive  des  forces,  sans  symptômes  nerveux, 
c^  qui  dépend  probablement  de  la  faible  dose  de  poison. 
L  action  s'est  spécialement  n^fgûfestée  sur  I4  partie  du 
système  nerveux  qui  préside  au  mouvemeot,  puisque  la 
sensibilité  s'est  encore  conservée.  L'auteqr  conclut  de  cette 
observation  et  d'auti^es  feits,  que  l'acide  hydrocyanique 
agit  primitivement  sur  le  sang,  en  opère  la  décomposi- 
tion ;  que  la  moelle  épinère  et  le  nerf  vague  ne  sont  af- 
fectés que  secpndaireipçnt;  que  la  paralysie  de  l'appareil 
respir$^toire  dépend  de  U  modific^tio^  4^  \à  jm^\^  i^^ini^re 
ét^pérf  vague. 
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EMPOISONNEMENT   PAR   LES   PRÉPARATIONS   OPIACÉES 
ET   LES   PAPAVÉRACÉES. 

Le  genre  papaver,  le  seul  de  la  fiuaille  des  papavéracees 
qui  nous  intéresse,  se  distingue  par  ses  tiges  ikinoéee, 
glauques  ou  hispides,  ses  feuilles  «emi-^tinplexicaules,  al- 
ternes, longues,  sinueuses  ou  incisées,  ses  grandes  fleurs 
solitaires  sur  le  pédoncule,  à  calice  disépale,  à  corolle  té- 
trapétale,  à  étamines  polyandres  ;  enfin  par  son  fruit  capsu- 
laire,  pyriforme,  uniloculaire,  sunaonté  d'un  stignate 
discoïde,  dont  les  graines,  très*  petites,  réniformes  ou  ver- 
miculaires,  blanches  ou  poires,  sont  insérées  sur  .dix  à 
douze  cloisons  placentaires,  incomplètes  et  verticales. 

Les  principales  espèces  sont  :  i''  le  paooi  iomnifirê,  popm- 
ver  somniferiMi  :  originaire  d'Orient  et  cilltivé  en  France,  ses 
tiges  sont  glauques,  ses  feuilles  sinueuses,  ses  fleurs  d'un 
blanc  terne  ou  d'un  rouge  pâle  avec  maculatures  noiresj  ses 
fruits  pyriformes,  vendus  sous  le  nom  de  capsules  de  pavotSj 
fournissent  l'opium  et  les  graines  d'où  on  retire  ïhuile 
i œillette  \  V  \e  pavot  JT Orient,  p.  orientale  \c\Ai\yé  dans  les 
jardius,  sa  tige  est  verte,  hîspide,  ses  feuilles  incisées,  ses 
fleurs  d'un  très-beau  rouge  et  ses  capsules  pomiformes. 
5*  nous  citerons  encore  le  pat?o/  coquelicot,  p,  rheas^  plante 
si  commune  dans  les  moissons  et  connue  de  tout  le  monde; 
le  pavot  douteux,  p.  dubium,  qui  croît  dans  les  moissons 
maigres  ;  le  port  en  est  peu  élevé,  ses  fleurs  sont  petites, 
rouges,  ses  capsules  glabres,  allongées  et  en  massue*,  lepo- 
vot  argémone,  p.  argemone,  dont  les  capsules  sont  hispides 
et  en  massue.  Ces  diverses  espèces,  surtout  les  deux 
premières,  qui  offrent  plusieurs  variétés,  donnent  un 
suc  lactescent  plus  ou  moins  vireux  ou  narcotique,  de 
composition  analogue  à  celle  de  Topium. 

OPIUM. 

Suc  épai$6i  retira  d^s  capsulas  (}u  p^vot  somnifère,  qui 
nous  yifiaat  de  l'A^ie-Mineure,  de  la  Persp,  de  l'Inde,  de 
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TAfrique,  etc.  11  est  en  pains  orbiculaires  ou  aplatis,  plus 
ou  moins  gros,  d'un  brun  terreux  à  lextérieur  et  entourés 
de  débris  de  feuilles  de  pavot,  de  rumex,  de  tabac.  Sa  cou- 
leur  est  d'un  brun  feuve  à  Fintérieur,  son  odeur  vireuse, 
sa  saveur  amère,  un  peu  acre  et  nauséeuse,  sa  consistance 
celle  de  la  cire.  Il  se  ramollit  par  Teau,  par  la  chaleur,  s'é- 
tend avant  de  se  rompre,  cède  ses  principes  actifs  à  l'eau,  à 
lalcool,  au  vin,  au  vinaigre,  et  communique  à  ces  liquides 
une  couleur  jaune-brunâtre,  ainsi  que  son  odeur  et  sa  sa- 
veur. Vopium  de  Smyme^  espèce  la  plus  estimée,  est  en 
pains  orbiculaires  déformés  ;  mou  au  centre  et  moins  foncé 
en  couleur,  il  ofire  des  larmes  agglutinées,  fouves,  transpa- 
rentes, visibles  à  la  loupe.  Vaptum  d'Egypte  et  celui  de  Coti^ 
iianiinaple  sont  ordinairement  en  petits  pains  aplatis  ;  plus 
durs,  plus  unis,  plus  homogènes,  plus  foncés  en  couleurs, 
moins  vireux,  ils  ne  présentent  pas  de  larmes  cristallines. 

Composition.  Morphine,  codéine,  narcotine,  acides  mé- 
conique,  opiatique,  nai*ceine,  thébaine  ou  paramorphine, 
méconine,  matière  résinoïde,  principe  vireux,  etc.  La  pro- 
portion de  ces  produits  varie  selon  les  diverses  espèces 
d'opium  et  n^a  pas  encore  été  déterminée  d'une  manière 
précise,  si  ce  n'est  cependant  la  morphine,  principe  le  plus 
important,  qui  sert  de  type  pour  reconnaître  si  un  opium 
est  de  bonne  qualité,  et  qui,  avec  l'adde  méconique,  dans 
les  recherches  légales,  a  fixé  surtout  l'attention  des  toxi- 
cologistes,  peut-être  comme  plus  facile  à  obtenir,  à  carac- 
tériser. 

Préparations  phabbiaceutiques  opiacées.  Plusieurs  prépa- 
rations pharmaceutiques  renferment  les  divers  produits  de 
l'opium,  en  proportions  variables  cependant  selon  la  nature 
derexcipient,lemodeopératoire.Lesautres  substances  avec 
lesquelles  l'opium  s'y  trouve  associé,  quoique  moins  im- 
portantes, ne  sont  point  à  dédaigner;  à  cet  effet  on  peut 
consulter  les  traités  de  pharmacie,  le  codex.  Afin  de  donner 
un  aperçu  sur  le  degré  d  activité  des  préparations  les  plus 
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importantes,  en  prenant  pour  type  Textrait  aqueux  d'o- 
pium, comme  la  plus  simple  et  la  plus  pure,  nous  dirons 
que,  20  gouttes  de  laudanum  Sydenbam,  8  gouttes  de  lauda- 
num Rousseau,  12  gouttes  de  teinture,  53  gramm.  de  sirop, 
correspondent  à  environ  5  oentigr.  (I  grain)  de  cet  extrait. 
La  poudre  de  Dower  contient  à  peu  près  un  douzième  d'o- 
pium ;  les  pilules  de  cynoglosse  un  huitième  ;  la  thériaque, 
le diasoordium  un  soixante-douzième;  enfin  Topium  fait 
aussi  partie  du  remède  carnûnatif  de  Daily,  des  gouttes 
noires,  des  quakers,  de  porter,  de  Tëlixir  parégorique  ou 
teinture  opiacée,  ammoniacale,  etc.,  préparations  très-em» 
ployées  en  Angleterre,  en  Amérique  et  fort  peu  en  France. 

MORPHINE,  SELS  DE  MORPHINE.  — La  Morphin^^  découverte 
par  Sertuemer  en  1816,  est  en  prismes  rectangulaire» 
ou  octaèdres  brillants,  transparents,  inœlore,  inodore,, 
très-amère,  solubie  dans  5,600  parties  d'eau  froide  et  80i 
à  90  pardes  d'eau  bouillante,  très-soluble  dans  ralcool>  in-» 
solubie  dans  Féther,  les  huiles  fixes.  ChauUée,  elle  se  ter^ 
nit  et  se  prend  en  masse  radiée  après  refroidissement.  A 
une  température  plus  élevée,  elle  brûle  avec  une  flamme: 
fuligineuse  et  ne  laisse  aucun  résidu  par  une  caldnatioii 
prolongée. 

Caraet.  ehim.  Elle  est  solubie  dans  la  potasse,  la  soude  cf 

TammoDiaque.  Son  scduté  alcoolique  ramène  ai&  Uea  le 

papier  rouge  de  tournesol;  3*  projetée  sur  un  peu  dtacida- 

axoHquey  elle  se  colore  en  rouge,  se  dissout  dans  aet  acide 

et  lui  communique  cette  couleur  ;  V  touchée  avec  queU. 

qnes  gouttes  de  teiquirchiorurt  de  fer^  elle  se  colore  en  bleuv 

et,  par  l'agitation,  le  mélange  prend  cette  colon^on  ;  poiurr . 

que  cette  réaction  s'efFectue,  le  sel  ferrugineux  ne  doit  past 

être  trop  acide  et  la  morphine  dissoute  àaïas  Talcooi^ré* 

ther;  si  le  sesqui-sel  de  fer  était  aussi  trop  coloré,,  par  le 

mâange  de  la  couleur  jaune  et  de  la  couleur  bleue  oik  aiH 

rait  une  couleur  verte  ;  4^  mêlée  à  de  ï acide  iodique  dissous 

dans  un  peu  d'eau  et  additionné  d'amidon,  la  morphine 

donne  au  mélange  une  couleur  bleue  violacée  ;  ses  élé^ 
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meiits  se  combinent  ftvec  l'oxygène  de  F^cide  iodiqtn^  et 
l'iode  avec  l'amidon  ;  5"*  avec  le  chlorure  d' or ^  elle  donne  an 
précipité  jaune  qui  passe  au  bleu,  puis  au  violet  ;  ce  préci- 
pite, fbrtnë  d'or  réduit,  de  morphine  et  de  (chlore,  est  peu 
soluble  dans  feau,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'ëther;  S""  les 
vapeurs  d^iode  coloreut  la  nior|)hine  en  jaune^rougeâtre,  et 
celles  de  brome  en  jaune-orangë  (Donné)  ;  6*  rivec  les  sels 
d^argent,  cille  donne  un  précipité  grts-noirâtre>  et  avec  le 
mangauate  dé  potasse  un  précipité  vert«  De  toutes  ceâ 
réactions  6n  cMsidère  comme  le$  plus  caractéristiques 
celtes  par  facide  atotiquë>  les  s<^  de  fer  et  d'or. 

Sth  cfe  mwrpMfu.  Trois  surtout  sont  empfoyés  :'  V acé- 
tate est  en  masses  amorphes  ;  soluble  daus  l'eeu,  il  est  trans- 
formé par  ce  liquide  en  sous^el  insoluble  et  en  sur-sel  sd^ 
lubie;  le  »tdfate  e»t  eu  aiguilles  soyeuses  fasciculées  et 
YhfirochhrtKe  en  aigfuilleB  rayônnée^.  Ces  deux  sels  sont 
solnbles  dans  l'eau,  ratccoot,  et  oOrént,  ainsi  que  facétàte, 
les  nÊactioits  de  la  mbrpMfie.  ds  ée  dis^guent  ëtitre  eux 
pir  la  nature  de  racMô.  Du  reste,  on  pourrait  séparer  la 
moifilHiierpat*  tm  atèali  minéral,  l'ammoniaque  par  et^m- 
pte,^  et  après  avèir  chasaé  Péxoès  de  cet  alcali  par  la  cha>- 
leur,  dissoudre  le  précipité  dans  l'alcool  et  évaporer  à  sîc- 
cké; 

«Aomfe  MtGoniQUB'  Décoeivert  par  Seguin  en  IBIS,  il  est 
en  belles  aigpitles  on  ëctoîlles  ihicacées^  peu  acide,  rougit 
faiblement  le  tottniesol,^  dissout  dans  4  parties  d'eau 
beiiiiiaute)  $edécimi|)ôse  à  chaud  et  donne  d^l'àcide  pyro- 
mécodiqne  rîmifié  à  la  màulère  des  batbes  d'une  plume. 
Uactde  médonique  a  pour  caractère  cbnnique  de  colorer 
eat  rouge  intenife  les  ièèqui-seh  de  fef,  et  eri  vert  étûèraude 
le  wùlfate  euivrique. 

Kargotïne.  Découverte  par  Derdsne  en  4  W8 ,  elle  est  en 
prismes  droits,  à  basé  rhomboïdale,  incolore,  insipide. 
Chauffée  dans  un  tube,  elle  fond,  devient  et  reste  transpa- 
rente,' métiié  après  réfroidissettient,  se  décompose  àf  une 
température  plù^  élevée,  donne  une  fumée  épaisse  et  des 
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yap^i^  ahimpniâcales.  A  peine  solubte  dans  Teau^  elle  se 
dissout  dans  ralcool  bouillant^  mais,  se  dépose  eh  grande 
partie  par  le  refroidissement.  Très-sôluble  dans  l'étber,  les 
huiles  âxes^  danâ  Tacide  acétique  à  cbâud,  clans  Vàcide  by- 
drocblorique  étendu  «t  racide  azotique  uii  commerce  h 
froid  sans  passer  au  rougè.  L'acide  suUurique  Ta  jaunît  et 
la  liqueur  prend  une  belle  coûleul:  rpuge  par  taaditîon  de 
quelques  atomes  a  acide  azotique. 

GoDÉi»E.  Découverte  par  Ëobiquist  en  4853.  eflè  esi  en 
aiguillés  ou  prismes  droits  à  base  rhomboïdàle^  inôoTdre, 
inodore,  fusible  à  \è'6  degrës  envî'roii sàné  se  vôîatïser. 
$oluble  dans  1  etbcr,  insoluble  oans  les  alcalis,  trés-sotuble 
dans  Teau  froïçie  et  surtout  daiis  1  eau  bouillante  ;  son  so- 
luté est  entieremient  âlcalib.  Elle  forme  des  ^Is  acides  et 
cristallisables,  et  n  est  poiht  bleuie  par  les  sésqui-sels  de 
ter,  m  rougie  par  1  aciae  azotique. 

tï^otis  ne  donnons  pas  les  caractères  dés  autres  produits 
de  l'opium,  d'abord  parce  qu^ils  sont  très-rares  et  encore 
forit  peu  connus  sous  lé  point  de  vuétoxicologîqué!;  qu  en- 
suite, aans  les  rechéircjfiies  niiédicb-l&àles^  on  ujapàs  cher- 
ché à  les  isojer.ïln  parlant  des  effets  de  ropiuni/nbùs  dirons 
çequon  en  sait  relativement  à  leura  propnetés  aeléteres. 

Recherches  chmicoAégat^.    '• 

i!/e1bkit^gta^peutéiii^âjp{MAéè  iiéa((mir«r^ii^Bi  l'ôi 
piuiù>dù  eomiqërceélstpur,  ^licbessèeiiindrldiiiie;  fi^  bi 
me  pr^mpaâM  i^MW^macëirif  Qe- oc^ 
è!n  quelles  ))ropdrt£û^;  S»^  to  kiatières  élpniedteQros, 
csdles  tdfô  vomisbettiléiiU,  ihi  >ii^  orf^a-» 

ne^,  etc.,  rîeki!feinnettt^i]^  p^nra^dm  opineéa;  }•     > 

-*;  '     :    :  A.  .OgimjilsbpMittqué...    ,.      •     ,    , 

I^opuioi,  comme,  tous  les  produits  chérs  ou  exotiqbé.s, 
efiît  assez  Souvent  sophistiqué,  soit  avec  des  matiéi^s  inso- 
lubles (sable,.  dià>ris  de  végétaux^,  sôït  avec  dés  madèréà 
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solubles  extractives,  extracto-résÎDeuses,  etc.  ;  quelquefois 
même  on  vend  de  l'opium  dont  on  a  extrait  la  morphine. 
Dans  le  premier  cas,  la  fraude  est  fecile  à  reconnaître  en 
traitant  l'opium  par  l'eau,  qui  ne  dissout  pas  les  corps  so- 
pbisticants.  Dans  les  deux  derniers  cas,  il  ftiut  avoir  recours 
a  d'autres  moyens,  c  est-à-dire  apprécier  proportionnelle- 
ment la  quantité  de  morphine.  Dans  tous,  les  expériences 
doivent  être  comparatives  avec  la  même  qualité  d'opium 
sur  la  pureté  de  laquelle  on  soit  sûr. 

L'opium  de  bonne  qualité  est  d'un  brun  iauve,  d'une 
odeur  vireuse,  spéciale,  très-prononcée,  cède  ses  principes 
actifs  à  l'eau  froide  après  plusieurs  macérations.  Le  soluté 
est  vireux,  très-clair,  non  laiteux,  brun-jaunâtre,  se  colore 
en  rouge  par  l'acide  azotique,  précipite  abondamment  par 
Fammoniaqlie,  la  noix  de  Galles,  Thydrochlorate  de  chaux. 
Le  résidu  non  dissous  par  Teau  est  tenace,  mou,  adhère  forte- 
ment au  filtre,  et  offre  au  microscope  les  débris  des  capsules 
pavots  et  autres  détritus.  Si  sur  ce  résidu  on  ajoute  un  peu 
d'alcool,  apparaissent  des  aiguilles  cristallines  de  narco- 
tine  qui  rougissent  par  l'addition  de  quelques  atomes  d'a- 
cides sulfurique  et  azotique.  Ces  caractères  peuvent  servir, 
àprioriy  à  constater  si  l'opium  est  de  bonne  qualité;  mais  le 
moyen  le  plus  sûr,  c'est  d'apprécier  comparativement  la 
quantité  proportionnelle  de  morphine. 

Dans  un  cas  d'expertise  légale,  pour  recoiinaitre  si  de 
l'opium  fourni  à.la  f^armacie.  centrale  et  expMié.dii Havre 
était  piar,  l^M.  ÙUiivier  d'Angers»  Labarraque  et  Gaultier 
de  Chuhry,  rapporteur,  ayant,  comparé  ces  échantillons 
avec  de  ro|>ium  pur  de  noéme  qualité,  on]  reconnu  qu'il 
avait  été  fabriqué  avec  des  extraits,  des  débris  organiques» 
qu'ils  n'ont  pu  caractériser^  Par  le  procéda  d|S  Tam^noniaT 
que,  l'opium  pur  a  fourni  sur  400  p.,  celui  de  Smyme 
10,613  de  morphine,  celui  d'Egypte  4,706,  et  les  opiums 
suspcicts  de  0,912  à  0,81â.  Ceux-ci  ont  donné  de  46  à  68 
d'extrait,  et  les  autres  de  50,3  (celui  de  Smyrne)  à  62,06 
(celui  d'Egypte).  Enfin  ces  chimistes  ont  traité,  comparati- 
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vement,  les  échantillons  vrais  et  suspects  par  Teau  froide 
et  1  eau  chaude,  essayé  les  solutés  par  Fammoniaque,  Thy- 
drochlorate  de  chaux,  le  sesqui-chlorure  de  fer^  le  tannin 
et  soumis  le  résidu,  sous  le  microscope,  à  Faction  de  Tal- 
cool,  de  Tacide  azotique,  de  Féther,  etc.,  comme  il  est 
dit  page  80.  Le  procédé  par  Fammoniaque,  suivi  par 
ces  messieurs,  ne  donne  pas  de  la  morphine  pure,  voilà 
pourquoi  la  quantité  en  parait  un  peu  forte.  Il  est  très- 
probable  aussi  que  les  proportions  si  différentes  de  mor- 
phine (4  à  i4  pour  100),  retirées  par  quelques  auteurs  de 
Fopium  indigène,  tiennent  non-seulement  à  la  culture,  au 
terrain,  au  climat,  mais  encore  au  mode  d'extraction,  àFépo- 
que  de  la  récolte,  du  développement,  à  Fespèce,  k  la  variété 
de  pavot.  M.  Aubergier,  pharmacien,  avec  les  pavots  culti* 
vés  à  Clermont,  a  trouvé  que  la  variété  à  tète  ronde  donnait 
plus  d'opium  que  celles  à  tête  longue  et  brun-pourpre;  que 
la  qusmtîté  de  morphine  au  contraire  était  plus  grande  danâ 
un  sens  inverse,  ainsi  que  dans  Fopium  de  la  première  ré- 
colte que  dans  celui  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  L'opium 
de  la  première  técolte  a  donné,  avec  la  première  variété, 
6,  fl5  pour  400,  la  variété  brun-pourpre  14,23,  et  le  pavot 
œillette  17,85.  M.  Bonnafous  a  retiré  7  pour  100  de  mor- 
phine de  Fopium  récolté  à  Turin.  M.  Payen  a  adopté  le 
procédé  suivant  pour  déterminer  la  richesse  en  morphine 
dans  Fopium  de  l'Algérie;  il  en  a  obtenu  à  Fétat  pur  envi- 
ron 5  pour  100,  par  conséquent  à  peu  près  la  même  quan- 
tité que  de  Fopium  de  FInde.  l]n  échantillon  a  donné  10 
pour  100. 

Mode  opératoirei  Pesez  25  gram.  d'opium,  divisez-le  en 
lames  minces,  mettez-le  à  macérer  dans  130  gram.  d'eau 
pure  pendant  vingt-quatre  heures  ;  réduisez  le  mélange  eu 
une  bouillie  claire  par  trituration  ;  décantez  et  filtrez  ;  lavez 
le  résidu  avec  de  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
passe  incolore  ;  ajoutez  au  liquide  filtré  un  excès  de  chaux 
hydratée,  préparée  avec  1  part,  de  chaux  vive  et  10  part. 
d'eau  bouillante  et  distillée  ;  faites  bouillir  pendant  cinq 
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minutes;  filtrez;  acidulez  les  liqueur^  avec  de  l'adde  hy- 
drociilôriquey  et  précipitez  la  morphine  par  ^ammoniaque, 
dont  on  chasse  ensuite  Texcès  par  ébullition  ;  réunissez  )a 
morphine  sur  un  filtre,  lavez-là  à  Teau  alcoolisée  ;  faites-la 
dissoudre  dans  Falcool  bouillant  à  33*;  par  refroidisse- 
ment elle  cristallise.  Après,  on  la  lave  à  Féther  pour  élinii- 
ner  la  narcotine,  on  la  dessèche  et  Ion  en  constate  le 
poids  comparativement  à  celui  de  l'opium  employé.  Ce 
procédé  pourrait  aussi  s'appliquer  aux  préparations  phar^ 
maceutiques  opiacées.  La  quantité  de  morphine  obtenue, 
donnerait,  à  priori^  celle  de  Topium  qu*elle3  renferment. 
Nous  indiquerons,  ci-après,un  autre  procédé  adopté  par  les 
toxicologi^tes,  s'appliquant  aussi  à  Topium,  ^  ses  cpnf posés 
phaimaceutiques,  mais  dont  le  but  est  plutôt  de  constater 
la  présence  dé  la  morpbine,  de  Tacide  méconique,  que  d'en 
apprécier  proportionnellement  les  qualités. 

B.  Opium,  prépj^raUoBS  opiacée^,  loorpUna,  ^s  de  laorpbùl^  w^léfvi 
aux  matières  alimeutaires^  ^  celles  des  yomissemi^nts  ou  renferm^^ 
dans  le  tulie  intestinal. 

L  opium  et  ses  coinposé3  pbarp^sxeutiques  cpif^i^ifiiji-* 
quent  aux  aliiqeats,  au  tube  intestinal,  ^  spq  contenu,  leur 
couleur  et  Ipujr  c^eur  vireu^e,  et  ce  sqnt  quelqi:^foi^  \pf^ 
seuls  caractères  qu  ou  puisse  ponstater  \  par  conséquent  il 
ne  faut  pa^  Ifss  ^églîQpr.  Iol  morpl^iue  et  ^es  3els  ^^^ 
incolores  e^  inc;dore3)  les  jua^ères  :^u$pepte$  u  offr^rç^t  pi)$ 
les  caractères  énoncés,  mais  elle^  ppun:ont  ^tfe  f^ou^^ 
d'une  saveur  plus  ou  inoin^  omère.  Parmi  kç  matiè^^  qjp- 
gauiques,  ii  n'y  a  guère  que  les  substances  astringpq^^  qui 
précipitent  la  morphine,  les  compo3^  opiftpjfs,  p{^^,  que 
plusieurs  sul^stances  minérales,  les  alcalis  étendujs,  leur^ 
carbonates,  beaucoup  de  sels  neutres  le^  déçqu^posent,  en 
précipitent  la  morphine  et  même  IWde  ifiéconique.  L'o- 
pium, la  morphine  et  ses  sels,  quoique  de  natufeorganique^ 
ne  paraissent  pas  s'altérer,  dans  les  Céments  qui  |es  pou* 
stituent,  par  leur  contact  prolongé  avec  les  matières  p^g^- 
niques.  MM.  Orfila,  Lesueur,  Laroque  et  T^ibi€a*ge,  ^y^t 
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mêlé  de  petites  quai;itités  ^e  ces  poisons^  25  à.  50  c^ndgr. 
d*ophïm  brut  du  d'extrait,  àô  cent,  d^n  sel  d^  moipt^ac). 
avec  200,  bOO  gram.  de  matières  de  pâture  très-diverse, 
fermentesdbles  où  non,  le  lait,  lé  Y?ni  le  ^ang^  fji  ^f^^»  4^?^ 
mélanges  de  substances'  végétales  et  ani^eiles,  ^j^  pfj  y 
décelé^  la  morphine  et  Taciae  mécopiai^e  ^ii^gtiQur?»  plu-, 
sieurs  inôis  et  memç  un  an  après.  À  la  (Vérité/ cç^  ^oxicûlq- 
gistes  ont  agi  sur  des  matières  qjui  nayaiepî  Pas  rejçu  Hn- 
fluence  des  organes  gastrîqueSt  Ct^nstison  n'a  p^s  obteiiii^ 
toujours  dés  résultats  aussi  pbs^tirs  ^'^^ns.  ^s  caf  d  ^ f|^ti^ 
lég&le.  Ainsi  il'n'*a  pii  ébnstaterla  pféçencçdç  )^q;|9i^, 
phinie,  de  Tàcide  mécbnique  dans  les  mat^èrçs  des  «YPffjifc 
sements  ou  retirées  àè  restomac^  à  j'aiae  a'uae  sopdç 
œsophagienne,  chez  upé  femme  qui,. quatre  .beu^^^iji|pi||]f|r.j 
vané,  avait  pris  60  grara.  (S  onces)  de  laudaijum.  \}  a  ob^ 
tenu  seulement  des  indices  (le  là  morpbine  par  1  acide  j^^ 
tique.  Dans  un  autre  cas  d*intoxicatipo  paî;,J^^  |y^ip.j(7* 


dus  sans  âoutea'ce  (luè,  danslepremiiçf  cas^^l^s  matières 
opiacfes  n^av^ieiit  pas  suoi  rinfluénçjç  à^s  pifgapes  gastf^-; . 
qnes,  întfuence  non  encore  bien  connue.  Ajoutons  ^cepw-, 
dant  que  d'autres  chimistes   ont  été  p][^  bç^re.qf  ]  ^ue 
Christison  et  qu'ils  oiit  pii  constater  rempoisonnemen^  par 
Topium  soit  expérimentalement  si^f  les  finim^ux>  foil  çbi- . 
miquement,  soit  par  Tbde'ur,  la  savepr  des  matière?  4^ 
vomissements,  etc.  Knapp  parle  d'une  jeune  filjejempojsQio- 
née  avec  lÉ  gram.  (i  once  et  ij2)  de  laudapijaai,  dpp^t  ji'ex- 
trait,  obtenu  des  matières  contepues  dans  l'estppiac,  plou- , 
gea  des  grenouilles,"  dès  poules,  (îes  .chiens  dans  vip  profpn4  , 
sommeil,  et  quelques-uns  mêmes  de  ces  animaux  dan^  ufi 
coma  mortel.  Wildherg  rapporte  ui^  cas  où  les  jcnatières  4^ 
l'estomac  avaient  une  forte  odeur  narcotique  et  dogt  Ue:^-  . 
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trait  occasionna,  chez  un  jeune  chien»  du  sommeil,  la  para^ 
lysie  des  membres,  des  convulsions  et  la  mort.  Petit  cite 
aussi  ui|  cas  mortel  en  dix  heures,  dont  les  matières  de 
Testomiaô  avaient  une  odeur  d'opium  ;  leur  extrait  alcoo* 
lique,  doué  d'une  saveur  amère,  tuà  un  cochon-d'Inde  avec 
tous  les  symptômes  du  narcotisme.  Dans  un  autre  cas,, 
mortel  aussi  en  dix  heures,  le  docteur  Mayer  constata  dan» 
les  matières  de  f estomac  Fôdeur  de  lopium  et  du  safran* 
Lie  docteur  tire  a  démontré  l'acide  méconique  dans  les  ma^ 
tières  dé  Festomac  trois  heures  après  les  avoir  retirées  k 
Faide  d'une  sonde.  M.  Letheby  aurait  aussi  constaté  dansE 
les  matières  de  Festomac,  après  douze  jours  d'inhumation,, 
la  présence  de  la  matière  colorante  du  safran,  celle  de  Fa* 
cide  méconique  el  de  la  moiphine.  D'après  Ghristison,  il 
serait  plus  facile  de  déceler  l'acide  méconique  que  la  mor- 
phine. 

Procédé  sitivi  par  Christison  .  Pour  déceler  Fopium  dans 
les  matières  suspectes,  ce  chimiste  cherche  à  démontrer  à 
là  fois  la  présence  de  la  morphine  et  de  Facide  méconique^ 
A  cet  e0et  il  épuise  ces  matières  par  de  1  eau  aiguisée  d'acide? 
acétique,  précipite  les  liqueurs  par  l'acétate  de  plomb,  filtre 
et  constate  si  les  liqueurs  filtrées  renferment  de  la  mor- 
phine, et  le  dépôt,  de  Facide  méoMiique,  après  avoir  préci- 
pité, dans  Fun  et  Fautre  cas,  l'excès  de  plomb  par  Facide 
sulfhydrique. 

Mann^lopératoire,  Faites  bouillir,  à  plusieurs  reprises,  le» 
,  matières  suspectes  (celles  des  vomissements  ou  renfermée» 
dans  le  tube  intestinal,  cet  organe  lui-même,  après  l'avoir 
coupé  par  petits  morceaux,  dans  de  Feau  aiguisée  d'acide 
acétique;  filtrez;  évaporez  les  liqueurs  réunies  au  bain- 
marie  jusqu'à  ce  qu'elles  se  prennent  en  gelée  par  le  re^ 
froidissement;  soumettez  le  résidu  à  Faction  de  Falcool 
bouillant;  laissez  refroidir  et  filtrez;  lavez  le  résidu  resté 
sur  le  filtre  ;  réduisez  les  liqueurs  réunies  en  consistance 
sirupeuse;  étendez-les  d'eau;  filtrez  de  nouveau,  et  préci- 
piteZ'les  par  le  sous-acétate  de  plomb  liquide  en  excès.  Il 
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!»e  forme,  par  double  composition,  de  Yaeéiate  de  morpkiney 
cpii  reste  en  dissolution,  et  du  méconate  de  plomb  insoluble  ; 
laisseE  déposer  et  filtrez  ;  dans  la  liqueur  filtrée,  démontrez 
la  norphine,  et,  dans  le  dépôt  resté  sur  le  filtre,  celle  de  1  a- 
cîde  méconique  comme  il  suit. 

A.  Liqueur  filtrée.  Faites  passer  à  travers  un  ooorant  de 
gaz  sulfhydrique,  afin  de  décomposer,  de  précipiter  l'excès 
d*acétate  ploinbeux;  filtrez,  évaporez  à  sicdté  et  constatez 
si  le  résidu  offre  les  réactions  de  la  morphine  (page  77). 
Si  ce  résidu  était  trop  coloré  pour  constater  ces  réactions, 
on  le  dissoudrait  dans  l'alcool  à  56^  on  décolorerait  par  le 
charbon,  et  on  évaporerait  de  nouveau  à  sicdté.  En  admet- 
tant que  le  produit  fïit  encore  par  trop  coloré,  il  faudrait  le 
dissoudre  dans  un  peu  d'eau  addulée,  précipiter  la  mor- 
phine par  l'ammoniaque,  reprendre  le  prédpité  par  l'alcool 
bouillant,  etc. 

B.  Dipôi  resié  sur  le  filtre.  Après  avoir  bien  lavé  le  dépôt 
ou  \e  méconate  deplombj  suspendez-le,  encore  humide,  dans 
de  l'eau  distillée,  laites  passer  à  travers  un  courant  de  gaz 
sulfhydrique,  lequel,  en  réagissant  sur  l'oxyde  plombeux, 
forme  de  l'eau  et  du  sulfure  de  plomb  insoluble,  et  l'adde 
méconique  reste  en  dissolution.  Evaporez  les  liqueurs  fil- 
trées au  bain- marie  jusqu'à  sicdté  et  constatez  si  le  résidu 
offre  les  réactions  de  l'acide  méconique  (page  78).  Si  le 
résidu  était  trop  coloré,  il  faudrait  le  reprendre  par  l'eau , 
décolorer  par  le  charbon,  filtrer  et  évaporer  de  nouveau. 

Le  procédé  adopté  par  Christison^  qui  est  à  peu  près 
celui  suivi  par  MM.  Lassaigne,  Orfila,  etc.,  sauf  quelques 
modifications  que  nous  indiquerons  ci-après,  s'applique 
aussi  à  la  recherche  de  la  morphine,  des  sels  de  morphine, 
mais  alors  les  manipulations  relatives  à  l'adde  mécanique 
deviennent  inutiles. 

M.  Devergie  suit  exactement  le  procédé  de  Christison, 
avec  cette  différence  qu'au  Ueu  de  traiter  les  liqueurs  par 
le  sous-acétate  plombeux,  il  les  précipite  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, ce  sel  ayant  Favantage  de  les  dépouiller  plus  complé- 
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tcmènt  He^  matières  oiganiqiies.  On  obtiendrait  ainsi  des 
résidus  ttioins  poisseux,  moins  cx)lorés,  qui  offriraient  d*une 
manière  pliis  riiarquce  les  réactions  de  la  iporphine.  §i  ce- 
|)éndaht  ils  étaient  encore  trop  colores,  il  conseille  xLe  les 
dissoudre  dans  de  Teau  acidulée^  de  ,précjpiter  par  la  joia- 
jjnèslè  et  de  reprendre  la  morphine  par  l'alcool. 

M3f,  ÏMroque  et  Th'ibiergey  pour  déceler  la  morphine,  les 
sels  dfe  morphine  dans  les  matières  suspectes,  adoptent  le 
procédé  suivâiit  comnie  prëférable  à  celui  de  Cbri^tison;  il 
est  applicable  aussi  à  fa  rechercne  de  f  opium,  de  la  «<rtcA- 
Htfi^  de  la  hructne,  (Quelle  que  soit  la  nature  dçs  matières 
suspectes,  évàporez-lès  à  siccité  à  une  température  douce  ; 
traitez  â  plusieurs  repnseà  Iç  résidu  p^iir  raîlcool  à  85" 
bouillant,  filtrez,  ëvaporëz  de  nouveau  à  siccité  ;  reprenez 
le  résîdii  par  de  iWu"  aiguisée  aatîde  acétique;  filtrez, 
évaporez  en  consis>tance  sirupeuse,  et  cq^^state^  ensuite  les 
réactions  par  V acide  azotique^  ïe  ses^t^ihlorurç  de  fer^  enfin 
par  les  aulres  réactîft  de  lâ  morphine  (page  77).  Si  les  li- 
queurs alcooliques  étaient  trop  colorées,  il  faudr^t  les  dé- 
colorer a  travers  une  couche  de  charbon;  et  même,  daq^ 
quelques  cas,  afin  de  les  dépouiller  plus  complètement  de 
matière  organique,  les  précipiter  par  Tacétate  de  plomb, 
après  tes  avoir  évaporées  et  dissous  le  résidu  daps  un]  peu 
d'eau  aiguisée  d'acide  acétique.  On  agirait  ensuite  suï 
lèâ  lirliieurs  et  lé  précipité  comme  il  a  été  dit  au  procédé 
Chrfetison,  pour  démontrer  la  pi*ésence  de  la  morphine  et 
dé  Tâcide  m&onique, si  ion  avait  affaire  à  Tqpium.  Ce  pro- 
cédé est,  à  quelques  modifications  près,  celui  de  M.  Las- 
Saigne,  qui  conseille  d'évaporer  les  liqueurs  dans  le  vide, 
en  présence  de  l'acide  sulrurique,  afin  qu'elles.soient  moins, 
altérées  par  la  chaleur  directe.  L'appareil  du  professeur 
Schrotter  est  très-convenable.  ^  ^ 

MM.  Laroque  et  Tnibiérge  ont  obtenqi  des  résultats  po- 
sitifs avec  des  matières  de  nature  très-diverse,  fermentes- 
cibles  et  très-complexes,  mélangées  avec  ?p.  30  centigr. 
Jâcétaté,  d'hydrôcnlorate  de  morphine,  d'extf ait  d*oj)iuui, 


Digitized  by 


Googk 


EIIPOISOXNBHE^T   PAR    LES   PHEPARATIONS    OPIACEES.  87 

OU  50  centiyr.  dopium,  après  plusieurs  mois,  un  9n  même 
de  contact.  H  est  vrai  de  dire  qu'ils  n'ont  jamais  obtenu  la 
morphine,  Facide  méconique  pi\rs;  quils  ont  constaté 
seulement,  les  réactions  par  Tacide  azotique  et  le,sesqui- 
chlorure  de  fer,  et  que,  dans  quelques  cas,  cette  dernière 
réaction  a  été  bien  peu  marquée  et  même  souvent  infidèle. 
L'acide  indique  et  Tainidon,  dans  ces  recherches,  ne  peu- 
vent être  d'aucune  valeur,  puisqu'il  est  démontré  que  la 
plupart  des  ^)atières  neutres,  azotées,  le  caséum.  la  fibrine* 
Falbumine,  turéè,  le  gluten,  plusieurs  liquides  organiques, 
le  décocté  de  l'estomac,  l'urinei  '^  salive,  la  bière,  le  séram 
du  sang,  etc.,  décopiposent  aussi  l'acide  iodique,  colorent 
l'amidon  en  bleu,  donnent  enfin  des  réactions  analo^es  à 
celle  de  la  morphine.  Il  en  est  de  même  avec  les  acides  sul- 
fiirique,  acétique,  oxalique»  tartiique,  citrique,  sous  Tin- 
fluenqe  de  la  levure  de  bière  ou  d'un  ferment;  à  la  vérité, 
Viodure  d'amidon,  formé  par  l'acide  iodique,  est  d'un  très- 
beau  bleuy  tandis  qu'il  est  ordinairement  rose  ou  violet 
dans  les  autres  cas. 

MM.  Laroque  et  Thibierge,  pour. déceler  Tacide  méco- 
nique, ^ont  arrivés  à  des  résultats  plus  certains^  en  préci- 
pitant le  plomb  du  méconate  par  l'acide  sulfurîque  affaibli 
au  lieu  de  gaz  suifhydrique,  comme  le  pratique  Christison. 
Ils  font,  en  outre,  remarquer  que  le  méconate  de  plomb  est 
souvent  associé  à  des,  sulfates,  à  des  chlorures  de  tnéme 
métaly  qu'on  peut  préalablement  séparer  par  l'eau  distillée, 
et  qq  ainsi  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  une  aussi 
grande  quantité  d'acide  sulfurique.  Par  cette,  modification 
ils  ont  pu  déceler  l'acide  méconique  dans  des  cas  où  le 
procédé  de  Ghri&tison  était  impuissant. 

Dans  tous  les  cas,  et  quel  que  soit  le  pi^océcjé,  il  importe 
que  le  plomb  soit  complètement  isolé  de  l'acide  méconique, 
car  s'il  en  restait,  il  pourrait  se  faire  que  lorsqu'on  cherche 
à  constater  la  réaction  par  le  sesqui-chlorure  de  fer,  l'ox  jde 
de  fer  soit  précipité  par  l'oxyde  de  plomb  et  en  in^pose  par 
sa  couleur,  pour  la  réaction  que  donne  la  morphine  avec 
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ces  réactifs.  Cette  difficulté  s'est  pi'ësentée  dans  un  cas 
d'expertise  à  Barruel  et  M.  Devergie. 

Le  docteur  Ure,  pour  reconnaître  Facide  méconique, 
introduit  le  méconate  de  plomb  dans  un  petit  tube  de 
verre  9  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  et  en- 
suite une  égale  quantité  de  sesqui-sulfate  de  fer  ;  il  se  pro- 
duit une  couleur  rouge  écarlate.  Ce  procédé  est-il  à  l'abri 
de  l'inconvénient  que  l'on  vient  de  signaler? 

G.  Opium,  morphine  et  sels  de  morphine  absoc]i>é8. 

Les  faits  thérapeutiques  démontrent  Fabsorption  de  l'o- 
pium, de  la  morphine  ;  mais  cette  question  n'avait  point  en- 
core été  résolue  chimiquement  sous  le  point  de  vue  légal, 
et  même  ne  l'est  pas  encore,  selon  nous,  du  moins  d'une 
manière  positive,  certaine.  Barruel,  dans  un  cas  d'expertise 
légale,  a  constaté  que  les  urines  et  le  sang  d'une  personne 
intoxiquée,  traités  d'une  certaine  manière,  donnaient,  en 
définitive,  un  résidu  qui  se  colorait  en  jaune-orangé  par 
l'acide  azotique.  M.  Lassaigne  a  obtenu  les  mêmes  résultats 
avec  le  sang  des  animaux  dans  les  veines  desquels  il  avait 
injecté  de  l'acétate  de  morphine.  Vauquelin,  MM.  Dublanc, 
Peligot,  Devergie,  n'ont  pu  constater  la  morphine  dans  les 
urines  des  diabétiques  auxquels  on  administrait  60  centigr. 
(4 î  grains)  d'extrait  d'opium  par  jour  (Peligot),  ainsi  que 
dans  les  urines  des  animaux  intoxiqués  par  ce  poison. 
M.  Orfila  a  empoisonné  les  chiens,  soit  par  les  voies  gas- 
triques, soit  par  le  tissu  cellulaire,  avec  2  à  4  gram.  d'acé- 
tate de  morphine  ou  d'extrait  d'opium,  lié  l'œsophage  et  la 
verge,  et  constaté  ensuite  la  morphine  et  même  quelquefois 
l'acide  méconique  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les  urines. 
Il  est  vrai  que,  dans  quelques  cas,  il  a  agi  à  la  fois  sur  les 
organes,  sur  les  urines  de  plusieurs  animaux.  Il  traiie  le 
foie,  la  rate,  etc.  coupés  par  petits  morceaux,  soit  par  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  acétique  ou  d'après  le  procédé  Chris- 
tison,  soit  par  l'accool  après  les  avoir  desséchés  ou  par  le 
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procède  de  MM.  Laroque  et  Thibierge.  £o  précipitant  les 
urines  par  Facétate  de  plomb  et  agissant  sur  les  liqueurs  et 
le  précipité  par  le  procédé  Christisou,  modifié  par  MM.  La- 
roque et  Tbibierge ,  il  a  constaté  la  présence  de  I  acide 
méconique  et  de  la  morphine.  Avec  les  organes  il  a  obtenu 
un  extrait  brun  noirâtre,  d*une  ^peur  amère,  qui,  étendu 
d'eau,  rougissait 'par  Tacide  azotique.  Les  chlorure  d'or» 
de  fer  n'ont  pas  donné  les  réacttans  caractéristiques.  Le 
ficHe  des  chiens  non  empoisonnes  ,  traité  de  la  mèitte 
manière,  laissait  une  masse  brune,  a  peine  amère,  qui  ne 
rougissait  pas  par  l'acide  azotique.  Le  décooté  d'un  Bm 
humain,  mêlé  à  20  centigr.  d'acétate  de  morphine  et  -éva- 
poré, a  laissé  un  résidu  qui  a  rougi  par  l'acide  azotique  et 
bleui  par  le  sesqui-sel  de  fer  M.  Letheby,  après  43  jour» 
d'inhumation ,  a  trouvé  dans  l'estomac  45  gram,  d*uii 
liquide  épais,  jaune  sale,  qui,  traité  par  l'alcool  et  filtré  i 
était  d'un  rouge  foncé,  teignait  le  papier  en  jaune  luisant, 
dont  la  couleur,  non  akérée  par  les  alcalis,  passait  au  vert 
pourpre  par  l'acide  azotique,  indice  de  la  matière  colorante 
du  safran.  Une  tache  de  laudanum  sur  un  mouchoir  de 
batiste,  colorait  «i  jaune  Feau  acidulée,  dégageait,  par  év«^ 
poration,  l'odeur  du  safran,  offrait  les  réactions  de-la  mor* 
fkine,  de  l'acide  méconique  (  MM.  Chevallier  et  Devergie. 
(toxicologie  générale). 

if.  fZandtn  dessèche  les  matières  avec  iS  part,  de  chaux  . 
pure  et  anhydre  sur  1 00,  à  une  température  qui  ne  dépasstf 
pas  iOO*,  afin  de  coaguler,  de  détruire  les  substances  albu* 
minoiïdes  et  colorantes^  les  pulvérise  ensuite,  les  dessèdie 
de  nouveau, et  lessouinet,  par  trois  fois,  à  laction  de  l'aksool 
bouillant  pour  dissoudre  la  morphine  mise  à  nu  par  la 
chaux.  Il  décante,  laisse  refroidir  pour  séparer  les  matières 
grasses,  filtre,  et  obtient  un  liquidé  à  peine  coloré,  qu'il 
évapore  h  siccité.  Le  résidu,  traité  par  Téiher,  pour  le 
dépouiller  des  matières  et  autres  produits  de  l'opium,  est 
examiné  à  la  loupe,  par  l'acide  azotique,  le  perchlorure  de 
fer,  l'acide  iodique  et  l'amidon:  S^il  n'offre  pas  les  réactions 
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de  la  morphine,  disiol vessie  dans  l'acide  acétiqiie  à  lù\ 
évaporez  à  «iocité,  reprenez  par  l'eau,  et  précipitez  Taloa* 
loide  à  l'aide  d  une  baguette  imprégnée  d'ammoniaque  ; 
jetezJe  sur  un  filtre  ;  dissolvez-Je  dans  l'alcoott  qui,  par 
évaporatiout  donne  ta  morphine  cristallisée. 

VL  Flandin  a  décelé  JL  ^0  centigr.  de  morphine  dans 
100  gram*  de  sang,  de  foie^  de  cerveau,  de  mucosités  iotea» 
imales,  d'urine,  de  viêmie  exposée  pendant  trois  hmms  à 
r«îr,  ainsi  que  dans  les  *créments  et  les  organes  internes 
Ses  pigeons.ll  a  obtenu,  par  le  même  procédé,  la  sTryaibiiie, 
h  ènmm  pures  4^  matières  de  Fesfcomac  d'un  chien. 

Jf  .  Sku^  par  sa  méthode  analytique,  page  1,  a  retiré,  an 
ISiS,  la  morphine  pure  de  tous  les  organes  de  Breydel, 
iabumé  depuis  i2  mois,  et,  eu  lSi7,  des  organes  deBu«» 
peau,  desquels  il  avait  déjà  obtenu  de  l'arsenic  II  Ta  retirée 
aussi  des  préparations  pbarmaceutiquas.  &  la  morphine 
élait  assodée  à  U  c^iUne^  k  Im  nareoiMM  on  les  séparerait 
par  l'eau  ou  par  Téther.  UopioÊMê  poratt  agir  oonase 
la  mûrphine  (Hiaterberger.) 

Le  procédé  de  !ML  Staa  dok  être  préféré,  puisque,  dans 
les  cas  d'expertise  légale,  la  morphine  a  été  obtenue  à  l'état 
pm*,  non^o^ement  des  matières  alinkentacres,  mais  eneore 
des  organes  internes,  tandis  que  les  autres  procédés  na 
l'ont  donnée  qu'à  l'état  impur.  En  ce  cas  les  radions  saut 
,  insuffisantes,  penvent  même  induire  en  erreur,  et,  comme 
nous  le  disons  ciraprès,  nous  accorderions  auuat  et  plus 
de  valeur  toxiooiogiqite  aux  eiFets.  A  Mats,  dans  un  eai«* 
poisoDoement  par  le  laiirier*4*ose,  les  matières  de  t'es** 
tnmac  out  dooûié  les  réactions,  de  la  morphine  par  l'acide 
aiBDtique  et  le  chlorure  de  fer. 

Effetê  toœiqueê. 

Les  chiens ,  les  chats  et  surtout  les  singes  support 
tent  des  doses  énormes  d'opium.  Il  agit  d*abord 
comme  stinmlaot,  puis  comme  stupéfiant,  deux  ordres 
d'efiste  que  le  toxicob^^  observe  rarement ,  aussi 
4uu^il  rtsQounr  aux    mangMrf»  aux  fiameur»  4'o*«- 
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pium  ;  inalheureusement  ces  détails  n*ont  été  observés,  ne 
nous  sont  prdix^ement  fournis  que  par  de?  personnes 
étrangères  à  l'art  de  guérir.  Yoici,  d'après  le  docteur  Bot  ta  « 
les  effets  qu  éprouveat  les  Malais,  les.  Chinois,  les  Indiens, 
qui  fument  TopiuiQ  :  d'abord  laqgueur,  faiblesse  du  sysfènie 
musculaire;  paupières  deoji-closes  ;,  tremblements  légers 
des  mains;  impossibilité  de  serrer Jes  objets;  .démarche 
chancelante  sans  nulle  apparence  de  vertiges  ;  diminution 
de  la  fréquencetdu  pouls,  qui  est  un  peu  irrégulier,  ni  plus 
plein,  ni  plus  fort;  respiration  un  peu  haletante;  parole 
brève,  entrecoupée:  pupilles  ni  contratées^  ni  dilatées; 
hientôt  après  exaltation  des  idées ,  sans  céptial^gie  ni 
trouble  de  la  raison;  gaieté  tranquille;  sentiment  de  bien- 
être  physique  difficile  à  exprimer;  sensation  agréable  à  la 
région  épigastiique  en  ^pîrant  la  fumée  ;  légère,  chaleur  à 
la  peau  ;  démangeaison  plus  ou  moins,  vive  à  la  figure,  sur 
les  diverses  partie^  du  corps,  et  spécialeinent  au  bout  du 
nez,  au  scrotum  ;  une  ou  deu?^  heures  après  avoir  cessé  de 
filmer,  sensations  obtuses,  somnolence^  révasçeries,  séche- 
resse de  la  bouche,  soif,  nausées,  vopii^seipents;  pas  d'ex- 
citation vénérienne  et  même  abolition  des  désirs  vénériens; 
légère  difficulté  d'uriner.  A  ces  effc^ts  s^uccède  un.soipmeil 
profond.  Qu^t  ajiix  accidents  consécutifs  résultant  de.  Tu- 
sage  habituel  de. fumer  1  opium,.  M.  Botta  a  appris,  qu  à  la 
longue,  les  fumeurs  deviennent  pâles,  maigres,  chétifs,  im- 
puissants, éprouvent  enfin  les  mêmes  modifications  que 
les  mangeurs  d'opium,  mais  moins  violents  et  plus  tardifs 
à  se  développer.  Ils.  n'ont  ni  convulsions,  ni  vertiges,  ni 
même  de  la  constipation,  comme  on  l'observe  chez  ces 
derniers,  n^il  trouble  des  fonctions  digestives,  pas  de  coli- 
ques, pas  de  douleur^  d'estomac,  pas  de  perte  d  appétit. 
Les  vapeurs  qui  se  dégagent  pendant  la  préparation  de 
l'extrsut.d  opium  occasionnent,  dit-on,  des  nausées,  de  la 
céplialalgie,  des  étourdissements  et  un  narcotisrae  qui  peut 
durer  plusieuss  heui:e$.  L'inspiration  prolongée  des  éma- 
nations de  l'opium  en  nature  pourrait  aussi  produire  cet 
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efFet.  L'eau  distillée  d'opium,  d  après  quelques  auteurs,  dé* 
terminerait,  à  haute  dose,  l'ivresse,  le  sommeil  ;  cependant 
Nysten  n'en  a  éprouve  aucun  effet  sensible  à  la  dose  de  64 
gram.y  et  cette  eau,  cohobée  plusieurs  fois,  à  fortes  doses, 
est  sans  effet  sur  les  chiens  (Chrfila).  Probablement  que  les 
émanations  de  lopium  n'offrent  pas  la  même  composition, 
le  même  degré  d'activité  que  celles  de  Fopium  brûlé,  ou 
fomé.  Nous  possédons  d'ailleurs  peu  de  faits  précis  à  cet 
égard. 

Les  mangeurs  d'opium  paraissent  aussi  éprouver  à  peu 
près  les  mêmes  effets  que  les  fumeurs;  cependant  l'excita- 
tion parait  être  plus  marquée,  ce  qui  dépend  peut-être, 
non  seulement  du  mode  d'administration,  mais  encore  du 
mode  de  préparation.  Dans  les  deux  cas  aussi,  les  résultats 
varient  selon  l'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  les  idiosyn- 
crasies,  la  dose  du  poison,  etc.  Cest,  du  reste,  ce  qu'on  ob- 
serve lorsque  l'opium  est  adminbtré  comme  médicament. 
Les  Orientaux  qui  s'enivrent  avec  de  l'opium  éprouvent, 
dit-on,  si  la  dose  est  faible,  une  excitation  générale,  l'exal- 
tation des  fisicuités  intellectuelles,  plus  de  chaleur  à  la 
peau;  ils  sont  plus  agiles,  s'excitent  au  combat,  s'exaltent 
le  courage.  Si  la  dose  est  plus  forte,  à  cette  excitation  suc- 
cèdent un  collapsus  musculaire,  lobtusion  des  sens,  un 
délire  voluptueux,  des  rêvasseries,  une  véritable  extase  ;  et 
enfin  si  la  dose  est  encore  plus  forte,  le  délire  se  convertit 
en  fureur,  ou  bien  il  est  remplacé  par  l'assoupissement, 
une  extase  comatique,  par  des  convulsions  tétaniques,  l'a- 
poplexie. Langorgio  décrit  ainsi  les  effets  éprouvés  par 
douze  Turcs  qui,  après  le  dîné  et  le  café,  s'étaient  enivrés 
avec  l'opium.  I>e8  plus  jeunes,  les  uns  ont  paru  plus  gais, 
plus  vifs,  se  sont  mis  à  chanter  et  à  rire,  mais  d'un  rire 
forcé,  sardonique,  et  sont  restés  tranquilles;  les  autres  se 
sont  levés  avec  foreur,  ont  tiré  leurs  sabres,  se  sont  mis  en 
garde,  les  roulant  violemment,  sans  cependant  blesser  per- 
sonne. La  garde  étant  arrivée,  ils  se  sont  laissé  désarmer 
sans  résistance,  et  ont  crié  toute  Taprès-dlner.  Les  plus 
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âgés,  ao  liea  d'un  délire  exalté»  sont  tombés  dans  la  stupi- 
dité, la  somnolence;  Fun  deux,  ambassadeur  et  septuagé- 
naire, est  resté  immobile  et  insensible  à  tous  les  cris  et  à 
tous  les  roulements  des  bruits,  des  sabres  ;  ses  yeux  étaient 
entr'ouverts,  il  voyait,  sentait,  mais  il  était  incapable  de  se 
mouvoir. 

L'opium,  donné  à  dose  élevée  ou  toxique,  produit  de  la 
sécheresse  a  la  bouche,  de  la  soif,  de  la  gène  dans  la  diges^ 
tion,  des  nausées,  des  vomissements,  la  constipation,  la 
difficulté  d'uriner,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  un  som- 
meil agité  par  des  rêvasseries,  de  la  chaleur,  des  déman- 
geaisons à  la  peau^.l'Qbtusion  des  sens,  le  coUapsus  du 
système  musculaire,  la.  contraction  ou  la  dilatation  pupi}^ 
laire,  enfin  la  stupeur,  le  coma  accompa^és  quelquefois 
de  délire,  d'hallucinations,  de  convulsions,  etc*  Exaininons 
d'abord  la  valeur  toxicologique  de  ces  divers  symptômes, 
et  ensuite  nous  tracerons  la  marche,  Ic^  variétés  de  cette  es* 
pèoe  d'empjCHSonnement 

Nausées,  vomissements.  Les  nausées  sont  bien  plus  firé- 
quentes  que  les  vomissements.  Ces  deux  symptômes  se 
manifestent  ordinairement  avant  la  période  comatique,i 
cessent  pendant  cette  période  pour  reparaître  après,  soit 
spontanément,  soit  par  lemploi  des  agents  thérapeutiques» 
Pendant  le  coma,  et  quelquefois  même  avant,  surtout  lors* 
que  la  dose  de  l'opium  est  forte,  il  n'eçt  pas  toujours  possi- 
ble de  provoquer  les  vomissements  par  l'emploi  des  vomi- 
tifs à  dose  très-élevée,  ou  par  les  moyens  habituellement 
employés.  Cette  anomaUe  s'explique  par  l'insensibilité  des 
nerfs  de  l'estomac  qui  ne  transmettent;  plus  les  impressions 
au  cerveau,  ou  bien  encore  par  la  stupéiàction  du  cerveau 
qui  ne  perçoit  plus  ces  impressions.  .Notons  qu'il  est  des 
cas  dans  lesquels  le  tartre  émétique,  Fipécacuanha  étant 
sans  effets,  le  sulfate  de  zinc,  de  cuivre,  Tiode  ont  réussi. 
L'estomac,  le  cerveau  ne  sont  donc  pas  également  sensibles 
aux  divers  stimulants  Les  vomissements  prompts  sont  sa- 
lutaires. Une  personne,  après  avoir  pris  une  forte  dose  d'o- 
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pium,  eut  immédiatement  des  vomissements,  et  les  effets 
ne  se  riiànifestèrent  point,  tandW  que,  plus  tardj  apni 
pris  une  forte  dose  dû  même  poison,  elle  n'eut  pas  de  vo- 
missements, iotnba  dans  le  cofmà  et  succomba  (Christirsoii). 
Pyt  cite  aù'àsi  deux  6fficiei*s  anglais  qui  vomirent  après 
avoir  prik  du  laudanum  et  n  eurent  pdint  de  somnolence. 
Il  rapporte  encore  quelques  autres  cas  où  les  vomissements 
se  manifiéstèi^eùt  quelques  heures  après  Tadministration  de 
l'opium  et  furent  assez  iVéquents.  Lés  matièfés  dès  vomis- 
sements ofirent  ten  général  Tdefcwr,'  ta  èouteur,'  'quelquefois 
fe«at)eurdela  prépa*'atîonopiàc&/  '  *''  *' *' 

Constipation,  sécrétion  utinaire.  La  *  constipation  est 
presque  constante  dans  retapôlsonnemeni  par  rôpium. 
Elle^^t  due  ph>bfebfcmtent  à  1â  stiipéfectîon  du  système 
aefvéux,  éli  fàlerftisjétneht  du  àiônvementpénstal: tique,  à 
la  diminulïoil*  dé  Id  sëcrétion*  muqueuse  intéstinâfe,  ce 
qti^ndiqueràient  la  séche^ei^se  dé  cette*  menibrhtié  et  la 
soif  qui,  en  général,  est  très-intense.  Il  éri  est  sans,  doute 
de  ménie  de  la  suspension  de  la  sécrétlbu  bû  plrftôt  dé  fèx- 
crétidn  urinaîrei  cîr  les  malades' éprottVeni  le  be^soîn  d'iiri- 
ner  sans  pbuxfoir  lé  ^tisfâireou  que  ïféâ-iJîftiéiléïnent,  et 
le  éathëter  amène  ordmairetnént  dé  Turine.  Si,  dans  quel- 
ques cas,  il  y  a  diarrhëe,  diurèse,  cèîa  dépend  sans  doute  du 
relâdiement  des  sphincters  aiial  et  vésîcal,  jiar  Suite  de  la 
stupéfectîôn  du  systëbie  nerveux.  Ce  qui  tendrait  à  nous 
confirraéi'  dans  èette  bpihîôn,  c'est  que 'ces  effets  ne  se  ma- 
nifestent ordînaii*émehi  que  vers  la  fiii  3e  la  période  comà- 
tîque.  Les  selles,  le^  urines,  soulagent  béaucbu|5  les 'ma- 
lades', de  même  qiié  les  vomissènaents;  et'  les  premières 
offrent  aussi  quelquefois  dés  tracés  d'opium.  [Ôhs,  II.)     ' 

Contraction,  dilatation  pupitlaite.  La  contractîlité  pupîl- 
laire  s'observe  si  souvent  dans  l'empoisonnement  par  l'd- 
pium  que,  d'après  quelques  auteurs,  ce  serait  un  des  sym- 
ptômes les  plus  constants,  les  plus  caractéristiques,  puisque 
les  autres  narcotiques  dilatent  au  contraire  le  p\i|iille.  Ce 
signe  apparaît  des  piremiers,  et  c'est  ordinairement  celui 
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qui  persiste  le  plus.  L^  contraction  de  Tiris  est  quelquefois 
telle  que  Touverturç  pupillaire  est  à  peine  appréciable. 
Elle  s'accompagne  sojiivent  âe  la  conftsion  de  la  vue  et 
même  4e  cécité.  Dans  beaucoup  de  cas  cependant,  on  a 
trouvé  la  pi^pille  dilatée.  I*ïoùs  ne  dirons  pa^,  comiÀe  agef- 
ques  auteurs,  que  ces  faits  ont  çté  mal  observés,  parce  que 
nous  pQurnons  citer  des  noms  reçomî^and'âblès,  mais 
nous  les  interpréterons  autrement.  Viti$  étant  une  mem- 
brane contractile,  éprouve  ta  même  influence  de  la  part  de 
VopiuiQ  que  lés  muscles  sphincters,  et  par  coÂséquent, 
commlp  eux,  peut  ptre  contractée  ou  relâcha,  selon  là  pé- 
riode de  rintoxicàtion.  C^est  aussi  ordinairement  vers  la  "an 
de  la  période  comatiquè  quelle  est  dilcuée. 

Coma,  stupeur.  Le  coma  est  un  des  çignes  les  plus  con- 
stants de  |*empoi$onnement  par  Fopiuot,  mais  peut-être 
moins  caractéristique  que  la  contraction  pupillaire,  puis- 
qu'on roDserve  aussi  dans  Vempoisonnemént  peu*  les  autres 
plantes  \^re,i^es,  par  les  jalcooliques';  cependant,  il  offre 
cela  de  spécial,  qu*i(  s'accompagne  bien  moins  souvent 
de  délire,  d'hallucinations,  àe  convulsions  pt  surtout  de 
perte^  ^e  trouble  de  Tintelligence,  puisque  par  des  secôus- 
se$,  des  stimulants*  des  aflusions  froides,  les  malade»  peiH 
vent  en  être  retirés  mompntân^njient,  répondre  iuste'aux 
questions  qui  leur  sont  atdressées,  pour  rètomoeir  imroedîa- 
.tement  dans  le  même  état.  {1  en  est  m^me  qui  sont  simple- 
ment plongés  dans  la  stupeur,  qui  c^teijident  ce  qui  se  dit, 
se  fait  autouj^  d'eux,  s^ns  pouvoir  y  prçndre  parti  Le  coma 
opiacé  ne  serait  donc  pasaccomp^ignê  de  la'^  perte  de  lin- 
teiligence,  comme  cdùi  que  produisent  les  autres  plantes 
vireuses,  et  raosence  de  Vodeur  alCQipiique  le  distinguerait 
di^  coma  produit  par  les  liqueurs  vineuses.  Si  ce  n  est  dans 
]es  cas  'très-graves,  le  coma  est  rarement  porté  jusqu'au  ca- 
rias, jusqu'à  l'apoplexie,  Tinsensibilité  complète.  Les  ma- 
lades éprouvent  une  telle  répugnance  pour  les  mouve- 
ments, ou  plutôt  y  sont  si  peu  aptes,  que  ce  n'est  que  for- 
cément, qu'en  les  stimulant,  en  les  soutenant,  bien  en- 
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tendu  9  qu*on  peut  les  y  coutraiodre;  très-souvent ,  ils 
demandent  avec  instance  qu'on  les  laisse  en  repos. 

Délire^  hatlucinations^  Le  délire,  les  hallucinations  sont 
assez  rares  dans  ce  genre  d'empoisonnement,  à  moins 
qu'on  ne  considère  comme  tels  l'excitation,  l'extase  déliv- 
rante qu'on  observe  chez  les  fumeurs»  les  mangeurs  d'o- 
pium. En  général,  ils  offrent  un  caractère  différent  du 
délire,  des  hallucinations  qu'on  observe  dans  Fempoisou- 
nement  par  les  solanées  vireuses,  et  roulent  ordinairement 
sur  des  idées  agréables,  ravissantes,  dans  le  genre  de  celles 
cpie  nous  a  présentées  une  femme  affectée  de  métrite  et 
qui,  à  la  suite  de  plusieurs  injections  d'un  fort  décocté  de 
tètes  de  pavots  dans  le  vagin,  était  assise  sur  son  lit,  la 
face  rayonnante,  les  yeux  brillants,  cristallins,  riait  aux 
éclats  et  demandait  qu'on  la  laissât  se  balancer.  Un  homme, 
adonné  au  jeu»  qui  s'était  volontairement  empoisonné 
avec  ,45  gram.  (I  once  I  {2)  de  laudanum,  délirait  de  temps 
en  temps,  rappelait  les  noms  de  passe^  de  20  francs,  de 
roulette^  et  cherchait  à  sortir  de  son  lit. 

Les  convulsions  sont  aussi  assez  rares,  mais  peut-être 
plus  fréquentes  que  le  délire.  Générales  ou  partielles, 
elles  s'observent  plus  souvent  chez  les  enfants  que  chez 
l'adulte.  Un  soldat  prend  2  drachmes  d'opium  en  masse  et 
meurt  six  heures  et  demie  après  dans  des  convulsions  ter- 
ribles avec  trismus.  Un  jeune  honune,  après  avoir  pris  50 
jgram^^l  once)  de  laudanum,  devint  insensible,  eut  un  fort 
^smut  fit  ensuite  des  convulsions  du  dos,  dès  extrémités 
tellement  violeptes  qu'elles  ressemblaient  à  l'opisthotonos. 
Dans  un  .autre  cas,  cité  par  Mackensie,  se  déclarèrent  des 
paroxysmes  convulsifs  très-violents,  avec  soubresauts  dans 
les  intervalles,  qui  durèrent  trois  heures  et  furent  rempla- 
cés parle  coma.  Deux  autres  cas,  où  les  convulsions  alter- 
nèrent avec  le  coma,  sont  cités  par  Bright.  Enfin  les  con- 
vulsions prennent  quelquefois  la  forme  des  spasmes  gé- 
néraux. 

La  paralysie  est  rare  chez  l'homme  et  au  contraire  fré- 
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quente  chez  les  animaux.  L'ipsensibilité,  rimmobilité  pa- 
ralytiques chez  rhomme  dépendent  plutôt  de  la  stupé- 
faction du  système  nerveux,  à  moins  que  Topium  ne 
donne  lieu  à  Tapoplexie.  Dans  un  cas,  avec  convulsions 
et  coma,  il  se  manifesta,  !e  troisième  jour,  une  paralysie  du 
bras  qui  dura  quatre  jours,  et,  pendant  deux  mois,  le  ma- 
lade se  plaignit  de  faiblesse,  d'engourdissements,  tantôt 
clans  un  membre,  tantôt  dans  un  autre.. Un  homme  prend 
une  grande  quantité  d*opium  ;  onle  fait  vomir;  douze  heures 
après,  il  reprend  ses  sens  complètement;  cependant  la 
constipation  fut  opiniâtre  et,  pendant  plusieurs  jours,  il 
n'eut  d'autres  symptômes  d'empoisonnement  ;  tout  le  corps 
se  paralysa  gradueMement,  devint  raide,  et  cet  homme 
succomba  le  neuvième  jour.  Evidemment,  dans  ces  deux 
cas,  l'opium  a  été  la  cause  déterminante  de  FafFection  cé- 
rébrale. 

Poids,  respiration.  Le  pouls  varie  selon  la  période  de  Fin- 
toxication.  Pendant  l'exaltation,  et  surtout  lorsqu'il  y  a  des 
convulsions,  il  est  en  général  plus  fréquent,  plus  élevé, 
quelquefois  inégal,  intermittent.  Dans  la  période  comatique 
au  contraire,  il  se  ralentit,  tombe  quelquefois  à  55,  offre 
les  caractères  du  pouls  apoplectique,  et  si  la  terminaison 
doit  être  funeste,  il  devient  de  plus  en  plus  faible,  insen- 
sible, etc.  La  respiration  suit  à  peu  près  la  marche  du 
pouls;  cependant  elle  est  quelquefois  lente,  de  manière  à 
ne  s'exécuter  que  quatre  ou  cinq  fois  par  minute.  Le  plus 
souvent,  elle  est  calro^  à  peine  appréciable;  d'autres  fois, 
elle  est  suspirieuse,  se  £iit  avec  bruit,  grognement,  ster- 
tor,  etc. 

Faciès,  état  de  la  peàuy  chaleu\  Le  faciès  est  presque 
toujours  calme,  comme  cekti  d'une  personne  plongée  dans 
un  profond  sommeil,  ou  porte  l'empreinte  de  Thébêtude, 
de  la  stupeur  ;  il  est  pâle  ou  plus  ou  moins  coloré,  injecté, 
surtout  Torifice  des  muqueuses,  selon  la  période  de  l'in- 
toxication. La  chaleur  de  corps  est  presque  constam- 
ment  plus  élevée,   si  ce   n'est  vers  la  fin,  où  la  peau 
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devient  froide,  du  moins  dans  quelques  parties.  Elle 
s*accompagne,  assez  souvent,  quoique  non  constammexit, 
et  surtout  dans  Fempoisonnement  par  la  morphine,  de 
démangeaisons  générales  ou  partielles,  au  nez,  au  scro- 
tum, suivies  quelquefois  d'éruppons.  La  transpiration  est 
aussi  augmentée. 

Marche^  durée,  terminaiion^  pronostic.  Les  effets  de  l'o- 
pium, à  dose  toxique,  se  manifestent  ordinairement  très- 
promptement,  quelquefois  au  bout  de  dix,  quinze  minutes, 
comme  Ta  observé  Desruellès  chez  un  individu  qui  en  avait 
pris  2  drachmes  en  masse  et  qui  devint  comatique  eu 
quinze  minutes.  Le  plus  souvent,  ce  n  est  qu'une  demi- 
heure,  une  heure  après  que  ce  symptôjne  se  manifeste.  Les 
liqueurs  alcooliques  paraissent  le  retarder.  Un  homme  qui 
était  dans  un  état  d*ivresse,  avale  S  onces  de  laudanum,  et 
n'est  pris  de  stupeur  que  cinq  heures  après.  Pendant  tout 
ce  temps  on  ne  put  le  faire  vomir.  H  devint  insensible  et 
mourut  avec  tous  les  symptômesrde  l'empoisonnement  par 
l'opium  (Christison).  La  marche  d'ailleurs  dépend  de  la 
dose.  Si  celle-ci  n'est  pas  très-forte,  surviennent  d'abord 
les  symptômes  d'excitation  cérébrale, comme  chez  les  man- 
geurs d'opium,  ou  bien  de  la  pesanteur  de  tête,  des  étour- 
dissements,  des  vertiges,  de  la  soif,  des  nausées,  des  vo- 
missements, un  sentiment  de  faiblesse,  d'anéantissement 
général,  l'assoupissement,  un  coma  plus  ou  moins  profond 
interrompu  ou  non  par  du  délire,  des  rêvasseries,  des  con- 
vulsions. Lorsque  le  coma  se  dissipe  soit  spontanément, 
soit  par  les  agents  thérapeutiques,  les  premiers  symptômes 
réapparaissent,  le  malade  se  sent  brisé,  éprouve  un  besoin 
pressant  de  sommeil.  Ces  accideats  disparaissent,  le  ré- 
tabUssement  est  ordinairement  complet,  et  on  n'observe 
que  rarement  des  effets  consécutifs,  si  ce  n'est  qu'on  est 
moins  disposé  au  mouvement,  que  la  marche  est  moins  fa- 
cile, que  la  tête  est  lourde,  comme  embarrassée,  etc.  Lors* 
que  la  terminaison  doit  être  fatale  le  coma  se  prolonge,  est 
plus  profond,  les  muscles  sphincters  se  relâchent,  le  pouls 
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devient  iaseosible,  la  peau  froide^  la  respiration  insensiblef 
stertoreuse,  et  la  mort  survient,  le  plus  habituellement,  ea 
douze  ou  quiuze  heures.  Mais  lorsque  d^s  secours  sont 
])ron)ptement  administrés,  si  ce  o  est  chez  les  en&nts,  la 
terminaison  est  rarement  fatalç,  par  conséquent  leprùmstio 
n  est  pas  très^rave. 

Dose  toxique.  Elle  ne  peut,  pas  plus  qu  avec  tout  autre 
poison,  être  fixée  d'une  manière  précise,  et  varie  surtout 
selon  Tàge,  les  habitudes,  les  idiosyncrasies,  Fétat  mor- 
bide, etc.  Dans  Thydrophobie,  le  choléra,  le  tétanos  et 
autres  névroses,  on  peut  donner  des  doses  telles  d'opium 
qui,  dans  tout  autre  cas,  seraient  mortelles.  Les  personnes 
habituées  à  manger  de  Topiiun  ont  pris  jusqu'à  iO,  60 
gram.  et  plus  de  laudanum  par  jour,  et  cela  pendant  dix, 
vingt  ans.  On  peut  donc  s'habituer  à  l'usage  de  l'opiiun,  et 
il  serait  peut-être  difficile  de  produire  un  empoisonnement 
lent  par  ce  poison.  Cependant,  avant  d'avoir  contracté  cette 
habitude^  il  y  aurait  des  phénomènes  particuliers  qui 
pourraient  éveiller  des  sou[)çons,  si  ce  n'est  une  certitude 
complète.  Le  docteur  Paris  pense  que  20  centigr.  suffi- 
raient pour  intoxiquer  un  adulte.  Cette  opinion  n'est  pas 
sans  doute  trop  éloignée  de  la  vérité,  puisqu'il  est  des  per- 
sonnes qui,  par  l'application  d'un  cata^sme  laudanisé  sur 
la  région  épigastrique,  ont  éprouvé  des  accidents  très-graves 
et  même  mortels  (Voyez  faits  pratiques).  William  Brovvn  cite 
un  homme  qui  succomba  neuf  heures  après  avoir  pris  23 
centigr.  (4  grains  et  fjî)  d'opium.  A  l'autopsie  on  ne  trouva 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  la  liquéfaction  du  sang. 
Ajoutons  cependant  que  Christison  a  vu  souvent  des  per- 
sonnes, non  habituées  à  fopium,  eu  prendre  4  3,20  centigr. 
sans  autres  accidents  qu'un  profond  sommeil.  La  morphine 
serait  deux  fois  plus  active  que  l'extrait  et  quatre  fois  plus 
que  Fopium  brut  (Orfila)!  Cette  estimation  nous  paraît 
être  trop  faible,  puisque  pour  remplacer  5  centigr.  d'ex- 
trait, on  donne  1  à  2  centigr.  d'uu  sel  de  morphine.  L'o- 
pium a  une  influence  bien  plus  fâcheuse  dans  le  jeune 
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âge.  Un  enfant,  de  quatorze  mois,  auquel  on  donne  5  gouttes^ 
de  laudanum,  contre  la  diarrhée,  est  pris  de  coma,  de  con-^ 
vulsions  et  meurt  en  six  heures.  Un  autre  enfant,  de  quel-' 
ques  semaines,  éprouva  le  même  sort  avec  quatre  gouttes. 
Un  enfant  de  trois  jours  succomba  pour  avoir  avalé  le 
quart  d'une  potion  contenant  dix  gouttes  de  laudanum  ou 
environ  ^  gouttes  et  i  [2  (Christison).  3  gouttes  de  lauda- 
num produisent  souvent  chez  les  enfants  un  sommeil  pro- 
fond, désagréable.  Une.bonne,  donne,  selon  la  coutume,  à 
un  enfant  de  quatre  semaines,  pour  Fempécher  de  crier,, 
une  potion  qui  renfermait  i  {8*  de  grain  d'opium  et  autant 
d'extrait  de  jusquiame.  L'enfant  tombe  bientôt  dans  le 
coma  et  meurt  au  bout  de  dpuze  heures.  A  l'autopsie  on 
ne  trouva  pas  de  lésion.  Le  médecin  déclara  que  la  dose 
d'opium  était  trop  faible  pour  avoir  empoisonné  l'enfant. 
Cependant  les  faits  précédents  tendraient  à  démontrer  le 
contraire.  Nous  pourrions  encore  multiplier  ces  faits.  Quel* 
ques  auteurs  pensent  que  l'opium  est  plus  actif  en  lave- 
ment que  par  la  bouche.  M.  Orfila  cherche  à  établir  cette 
assertion,  qui  est  adorée  par  M.  Trousseau.  Cependant, 
d'après  Christison,  ni  les  expériences,  ni  les  citations  de 
M  Orfila  ne  seraient  nullement  convaincantes,  et  la  règle 
que  ce  toxicologiste  voudrait  établir  serait  complètement 
en  défaut  avec  ce  qui  se  pratique  en  Angleterre,  où  Ton 
doune^  par  le  rectum,  des  doses  deux  fois  plus  fortes  que 
par  la  bouche,  et  les  effets  sont  à  peu  près  les  mêmes. 
Ainsi  on  administre  S  drachmes  de  laudanum ,  dose  qui 
serait  mortelle  d'après  M.  Orfila.  En  France,  on  donne,  en 
général,  la  même  quantité  d'opium  par  la  bouche  qu'en 
lavement. 

Expériences  sur  les  animaux.  La  plupart  des  expé* 
riences,  rappprtées  par  les  auteurs,  ne  sont  pas  tout  à  fait 
comparatives,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  faites  avec  des 
doses  progressivement  croissantes  d'opium,  avec  la  même 
préparation,  et  qu'on  n'a  pas  toujours  tenu  compte  de 
l'âge  de  l'animal  et  même  de  l'espèce.  D'après  le  docteur 
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Romero  de  Terreros,  qui  a  noté  avec  soin  ces  diverses  cir- 
constances, l'extrait  aqueux  d'opium,  sur  des  chiens  âgés 
de  deux,  trois,  quatre,  dix  ans,  ne  commencerait  à  agir 
qu  a  la  dose  de  25  oentigr.  (5  grains),  et  depuis  ôette  dose 
jusqu'à  celle  de  2  gram.  70centigr.  (50  grains),  il  produirait 
seulement  une  somnolence  avec  léger  engourdissement  de 
la  durée  de  une  à  deux  heures.  Sur  une  chienne  de  dix  ans^ 
affectée  de  chorée  des  muscles  droits  de  la  face  et  du  mem^ 
bre  abdominal  droit,  la  somnolence  a  été  plus  profonde,  lé- 
thargique même,  et  son  affeclion  spasmodique  n  a  pas  été 
modifiée.  Un  chien,  âgé  de  trente -cinq  minutes,  n'a  pas  été 
affecté  par  2  centigr.  et  1[2  (4j2  grain)  d'extrait  aqueux 
d'opium.  A  la  dose  de  I,  5  grains,  il  est  survenu,  quatorze 
minutes  après,  de  la  somnolence  carotique,  des  convul- 
sions des  membres  et  du  tronc,  la  respiration  s'est  ralen* 
tie,  etc.,  maisTanimal  était  rétabli  douze  heures  après.  Ce» 
expériences  démontrent  que  l'opium  est  bien  moins  toxique 
pour  Je  chien  que  pour  l'homme,  et  que  les  jeunes  animaux, 
comme  les  enfents,  en  éprouvent  une  influence  plus  fâ- 
cheuse. 1 2  gram.  (5  gros)  du  même  extrait  sont  administrés 
à  un  chien  barbet,  âgé  d'un  an  ;  environ  une  heure  après, 
salivation,  efforts  violents  de  vomissements  (les  mâchoires 
étaient  liées),  évacuations  alvines  copieuses,  état  d'ivresse, 
démarche  chancelante,  convulsions  du  tronc,  tournoie- 
ment, respiration  fréquente,  pouls  d'une  vitesse  extrême, 
convulsions  du  tronc  et  des  membres,  érection,  tremble- 
ment de  la  tête,  mort,  quatre  heures  et  demie  après,  dans 
un  coma  profond.  Sur  le  même  chien  8  gramm.  (5  gros) 
d'extrait  avaient  déterminé  aussi  des  symptômes  analogues 
très-graves,  mais  il  était  complètement  rétabli  six  jours 
après.  Le  chien  était  à  jeun  depuis  vingt-quatre  heures. 

M.  Orfila  déduit  les  conclusions  suivantes  de  ses  exp^ 
riences  sur  les  chiens  :  i®  l'opium  brut,  l'extrait  d'opium, 
ingérés  dans  l'estomac  (œsophage  lié),  ou  déposés  sur  le 
tissu  cellulaire,  à  la  dose  de  8  à  12  gram.,  sont  toxitjues  en 
vingt  on  trente  heures  ;  Tintoxication  est  plus  prompte  par 
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endermie  ou  lorsque  ces  poisons  sont  injectés  dans  les  artè- 
res, les  veines,  la  plèvre,  le  péritoine,  plus  lente  au  contraire 
si  c'est  dans  la  vessie  ;  d'après  Nysten,  TefFet  en  est  nul 
s'ils  sont  appliqués  sur  le  cerveau;  5**  les  symptômes  sont, 
d'abord  foiblesse,  paralysie  des  membres  postérieurs,  mou- 
veiâents  eotivulsii^  répétés  et  assez  intenses  des  muscles 
du  cou,  de  la  tête,  des  membres,  abattement,  stupeur  avec 
conservation  des  facultés  visuelles  et  auditives;  la  stupeur 
est  plus  intense  avec  des  doses  moindres  ;  4°  l'extrait  d'o- 
pium, privé  de  narcoline  par  lether,  à  la  dose  de  12  gram., 
produit  des  vertiges,  des  plaintes,  des  mouvements  con- 
vulfiifs,  des  soubresauts,  de  fatixiété,  une  agitation  ex- 
tréme,  la  respiration  diËficile,  entrecoupée,  des  gémisse- 
ments ;  les  convulsions  deviehnent  \'iolentes,  répétées,  et 
la  mort  survient  en  cinq  ou  six  heures;  5»  i  gram.  d'ex- 
trait d'opium,  privé  de  morphine  et  de  narcotine  par  l'am- 
moniaque, dissous  daiïs  de  l'eau  acidulée  par  Facrde  acé- 
tique, injecté  dans  l'estomac,  le  tissu  cellulaire,  donne  lieu 
à  de  légers  symptômes  d'intoxication  qui  se  dissipent  au 
bout  de  deux  heures;  0"  le  marc  d'opium,  épuisé  par 
l'eau,  détermine  des  accidents  analogues  à  ceux  que  pro- 
duit la  narcotine  dissoute  dans  l'huile,  néamnoins  les 
chiens  se  rétablissent  au  bout  de  quelques  jours  ;  7"*  8  gram. 
de  ce  même  marc,  mis  à  digérer,  pendant  dix  heures,  dans 
un  mélange  de  64  gram.  d  eau  et  autant  de  vinaigre,  intro- 
duits dans  l'estomac  des  chiens,  déterminent  la  mort  en 
trente  ou  quarante  heures  ;  8°  l'eau  distillée  d'opium,  obtenu 
par  trois  distillations,  de  628  gram.  d'opium,  injectée,  à  la 
dose  de  80  gram.,  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  ro- 
buste, est  sans  effet  ;  il  en  a  été  de  même  avec  4  kilogr.,  in- 
jectée dans  Testomac  d'un  jeune  chien.  64  gram.  n'ont  rien 
produit  sur  Nysten  quoique  quelques  auteurs  disent  qu'elle 
occasionne  des  vertiges,  de  la  céphalalgie  et  une  espèce 
d'ivresse.  Terminons  la  symptomatologie  par  ce  que  nous 
savons  sur  les  effets  des  divers  produits  immédiats  de 
l'opium. 
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La  morphine  et  ses  sels  sont  également  toxiques,  of- 
frent à  peu  près  le  même  degré  d'activité,  quoique  la  pre- 
mière soit  insoluble  et  qu  on  ait  préalablement  saturé  les 
acides  de  Testomac  par  la  magnésie  (Martin-Solon).  Ces 
poisons,  quoique  plus  actifs,  donnent  lieu  absolument  aux 
mêmes  effets  que  Topium  ;  c  est  ce  qui  résulte  du  moins 
des  expériences  et  des  observations  chez  l'homme.  Les  dé- 
mangeaisons à  la  peau,  ainsi  que  les  mouvements  convul- 
sifs,  paraissent  être  bien  plus  fréquents.  M.  Bailly  considère 
même  le  prurit  comme  un  effet  des  plus  constants  et  en 
quelque  sorte  caractéristique.  Cependant  on  ne  Tobserve 
pas  toujours,  et,  d'après  Grégory,  la  codéine  produirait 
aussi  le  même  effet.  Selon  M.  Bailly,  la  morphine  et  ses 
sels,  donnés  à  dose  un  peu  élevée,  i  à  S  centigr.  et  tout  à 
coup,  produisent  de  la  céphalalgie,  des  rêves  effrayants, 
des  vertiges,  l'affaiblissement  de  la  vue,  la  contraction  des 
pupilles  (à  moins  que  son  action  ne  soit  violente,  car  alors 
il  y  a  quelquefois  dilatation  de  l'iris),  des  soubresauts,  une 
commotion  violente,  des  vomissements  opiniâtres.  Le  pouls 
est  ordinairement  ralenti,  la  respiration  normale;  il  y  a 
lenteur  dans  l'émission  de  l'urine  et  quelquefois  rétention 
complète.  Plusieurs  de  ces  effets  ont  été  constatés  par 
MM.  Trousseau  et  Bonnet,  lesquels  ont  porté  la  dose  pro- 
gressivement depuis  1  à  2  centigr.  jusqu'à  25  et  même  35 
centigr.  par  jour,  soit  par  ingestion,  soit  par  endermie.  Ils 
notent,  comme  effets  les  plus  constants,  les  plus  caraciéris- 
tiques,  et  apparaissant  des  premiers  :  soif  avec  sécheresse; 
gêne,  difficulté  de  la  déglutition;  envies  de  vomir;  vomis- 
sements chez  les  deux  tiers  des  personnes,  plus  fréquents 
chez  la  femme  que  chez  Fhomme  ;  besoin  fréquent  d'uri- 
ner, avec  gêne,  difficulté  d'excrétion  ;  urines  plutôt  dimi- 
nuées qu'augmentées;  constipation;  sueurs  plus  fréquentes 
et  plus  abondantes  chez  la  femme  que  chez  l'homme;  elles 
précèdent  ou  coexistent,  le  plus  souvent,  avec  des  déman- 
geaisons très-vives  de  la  peau,  laquelle  se  couvre  quelquefois 
d'éruptions,   de  prurigo,  d'urticaire,  d'eczéma  et  même 
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d'ecthima,  oubien  encore  de  petites  éleviires  sans  coloration; 
contraction  pupillaire  dans  les  dix-neuf  vingtièmes  des  cas; 
abattement  avec  langueur  de  la  face  ;  somnolence  calme  ou 
agitée  par  des  rêves  pénibles,  mais  sans  délire,  ni  cris,  ni 
désordre  dans  les  idées.  Parmi  les  effets  cjuon  pourrait 
appeler  secondaires  ou  consécutifs  et  bien  moins  constants 
que  les  précédeAts,  sont  :  la  salivation,  la  diarrhée,  la  super- 
sécrétion urinaire,  l'apparition  des  règles  chez  la  femme, 
une  insomnie  fatigante.  Ces  divers  symptômes  primitifs  ou 
consécutifs  peuvent  varier  dans  leur  apparition,  leur  suc- 
cession, leur  intensité,  d'après  la  dose,  le  mode  d'adminis- 
tration, le  sexe,  etc.,  etc.  Les  effets  se  manifestent  plus 
promptement  par  endermie.  Ces  poisons  aussi  sont  plus 
actifs  sous  forme  de  lavement  d  après  M.  M.  Trousseau 
et  quelques  autres  praticiens;  c  est  ce  que  n'admettent  pas 
les  médecins  anglais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  pour 
l'opium.  Dans  la  majorité  des  cas,  le  pouls  a  été  accéléré, 
plus  fréquent,  la  peau  chaude,  plus  colorée. 

Les  effets  de  la  morphine,  de  ses  sels,  seraient,  d'après 
M.  OrSU;  les  mêmes  sur  les  chiens  que  ceux  de  l'opium,  et 
il  en  faudrait  aussi  des  doses  très-fortes,  4  à  6  gram.,  soit 
paringestion,  soit  par  endermie,  pour  les  intoxiquer  en  deux 
ou  trois  jours.  Les  lésions  seraient  aussi  de  même  nature. 
Ces  poisons,  déposés  sur  les  nerfs,  le  cerveau,  la  moelle  épi- 
nière,  agiraient  aussi  de  même,  mais  avec  plus  d'intensité. 
Appliqués  sur  le  cerverlet,la  mortn'est  point  précédée  de  pa- 
ralysie, etc.  (Leuret,  Dupuy,  Déguise.)  Les  gallinacés  en 
supportent  des  doses  énormes  et  les  effets  en  sont  un  peu 
différents.  M.  Desportes  est  parvenu  à  administrer  à  une 
poule  jusqu'à  37  gram.  d'acétate  de  morphine,  en  vingt-six 
jours,  en  commençant  par  6  milligr.,  et  doublant  la  dose  tous 
les  deux  jours.  Le  dernier  jour,  la  dose  était  de  5  gram.  50 
centigr.  Chose  remarquable,  c'est  le  tube  intestinal  qui  fut 
primitivement  atteint,  et  l'irritation  a  persisté  jusqu'à  la 
fin.  Les  symptômes  cérébraux  ont  paru  seulement  dès  le 
douzième  ou  treizième  jour,  - 1  ont  consisté  en  une  espèce 
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d'hébétude,  de  démarche  vacillante.  La  mort  a  été  précédée 
de  mouvements  convulsifs  et  de  perte  de  la  vue.  Les  sym- 
ptômes gastro-intestinaux  et  cérébraux  s'affaiblissaient  ou 
se  dissipaient  même  quand  on  diminuait  la  dose  du  poison. 
A  l'autopsie, pas  de  traces  de  (ingestion  cérébrale,  ni  d'épan- 
chement  dans  les  ventricules.  Epanchement  dans  la  région 
dorsale  de  la  moelle,  entre  la  pie  et  dure  mère  ;  jabot  in- 
jecté ;  partie  supérieure  des  petits  intestins  et  rectum  en- 
flammés. 60  à  75  centigr.  d'acétate  de  morphine,  dissous 
dans  Veau  et  injectés  dans  la  veine,  produisent  des  sympu')- 
mes  d'empoisonnement  ;cependant  les  animaux  ne  succom- 
bent pas  ordinairement  (Orfila). 

Codéine.  D'après  MM.  Barbier,  Magendie,  Martin  Se- 
lon, à  la  dose  de  5  centigr.,  elle  agirait  comme  sédative, 
calmante  du  système  nerveux  cérébral  et  ganglionnaire, 
produirait  un  sommeil  calme,  non  agité  par  des  rêvasse- 
ries, non  suivi  de  pesanteur  de  tête,  etc.  Les  malpdes  se 
plaignent  de  trop  dormir.  M.  Grégory,  qui  a  expérimenté 
sur  lui  et  sur  ses  élèves  le  nitrate  de  codéine,  n'a  remarqué 
aucun  effet,  à  la  dose  de  5  à  i3  centigr.  (1  à  3  grains).  A 
celle  de  20  à  30  centigr.  (4  à  6  grains),  il  a  noté  :  accéléra- 
tion du  pouls  ;  chaleur  à  la  tête  ;  excitation  cérébrale  ana- 
logue à  celle  des  liqueurs  enivrantes,  assez  persistante,  ac- 
compagnée d'une  forte  démangeaison,  d'abord  de  la  tête, 
puis  de  tout  le  corps  ;  ensuite  dépression  désagréable  avec 
nausées,  plus  rarement  des  vomissements.  Dans  aucun  cas 
il  n'y  a  eu  tendance  au  sommeil,  si  ce  n'est  après  l'état  de  dé- 
pression. La  codéine,  à  la  dose  de  5  centigr.,  dissoute  dans 
uu  peu  d'eaux  injectée  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de 
taille  moyenne,  a  produit,  presque  instantanément,  un  som- 
meil de  plusieurs  heures,  qui  ne  s'interrompait  momenta- 
nément que  par  un  bruit  intense.  La  même  dose  d'hydro- 
chlorate  de  codéine  a  déterminé  subitement  un  sommeil 
complet  et  mortel  au  bout  de  cinq  ou  six  heures  (Ma- 
gendie). 

M.  Kunkel  déduit  les  conclusions  Sfiivautes  de  ses  ex- 
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pëiiences  sur  les  lapins.  La  codéine  ne  paralyse  pas  les 
parties  postérieures,  comme  la  morphine.  Elle  est  très- 
excitante  et  produit  des  convulsions  des  muscles  des 
membres  et  du  cou.  Elle  agit^ur  le  cervelet  et  la  moelle 
épinière,  car,  deux  fois,  il  a  remarqué  la  rétro-progression 
et  a  trouvé  ces  parties  engorgées  de  sang.  EUe  accélère 
aussi  la  circulation  et  la  respiration,  et  ces  organes  sont 
enflammés  et  engorgés  par  du  sang  noir.  Elle  enflamme 
localement  les  parties,  exerce  une  action  spéciale  sur  les 
organes  urinaires,  dont  elle  augmente  la  sécrétion.  Enfin 
elle  est  plus  active  sur  le  tissu  cellulaire  que  sur  Festomac. 
20  centigr.,  déposés  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un 
chien,  déterminent  des  accidents  très-graves;  cependant  le 
rétablissement  s'est  effectué  dès  le  lendemain.  Que  con- 
clure de  toutes  ces  expériences  si  peu  comparatives  et  dont 
les  résultats  sont  si  contradictoires?  que  probablement  on 
n'a  pas  Opéré  avec  un  produit  également  pur. 

Narcotine.  Rien  d*aussi  variable  que  les  effets  de  la  nar- 
cotine  chez  l'homme  et  les  animaux,  selon  la  dose  et  le  véhi- 
cule avec  lequel  elle  est  administrée.  Ainsi  M.  Bailly  a  porté 
la  dose  de  narcotine  chez  Thomme  jusqu'à  I  et  2  gram.  et 
plus  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  commençant  par  25 
à  75  centigr.,  sans  aucun  effet.  H  en  a  été  de  même,  à  la 
dose  de  3  gram.  30  centigr.,  dissoute  dans  l'acide  hydro- 
chlorique,  et  à  celle  de  I  gram.  60  centigr,  en  dissolution 
dans  l'acide  acétique. 

Sur  les  chiens^  la  narcotine,  à  la  dose  de  5  centigr.,  dis- 
soute dans  l'huile,  a  produit  un  état  de  stupeur  différent 
de  l'état  de  sommeil,  en  ce  que  les  yeux  étaient  ouverts,  la 
respiration  non  profonde,  et  en  ce  qu'il  était  impossible  de 
faire  sortir  l'animal  de  son  état  morne  et  d'immobilité.  La 
mort  survient  ordinairement  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Lorsque  la  narcotine  est  combinée  avec  l'acide  acétique, 
les  chiens  peuvent  en  supporter  des  doses  plus  fortes  sans 
périr  (1  gram.  30  centigr.),  et  les  effets  sont  tout  à  fait  dif- 
férents.  Ces  animaux  sont  agités  de  mouvements  convul- 
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sifs,  semblables  à  ceux  que  produit  le  camphre;  mêmes  si- 
gne» d'effroi,  même  mouvements  en  arrière,  même  impos* 
sibilite  de  se  porter  en  avant,  enfin  écume  aussi  à  la  bouche 
aveca^tation  des  mâchoires,  etc.  Là  morphine  et  la  nar- 
cotine,  dissoutes  dans  Taclde  acétique,  sont  injectées  con- 
jointiement  dans  la  plèvre  d'un  chien  ;  celui-ci  offre  à  la  fois 
des  symptômes  de  somnolence  et  Texcitation  occasionnée 
parla  narcotine,  pendant  une  demi-heure, et,  après,  il  s'en- 
dort profondément.  M.  Magendie,  k  qui  sont  dues  ces  ex- 
périences, dit  qu'il  est  probable  que  c'est  à  ces  deux  pro- 
duits que  l'opium  doit  l'effet  somnifère  et  stimulant. 

Voici  le  résultat  des  expériences  de  M.  Orfila  sur  les 
chiens.  60  centigr.  de  narcotine,  déposés  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  cuisse  d'un  chien,  sont  sans  effet.  Il  en  est  de 
même  lorsqu'elle  est  ingérée  dans  Festômac,  à  la  dose  de  2 
gram ,  en  dissolution  dans  les  acides  hydrochlorique  et 
azotique.  A  celle  de  40  à  60  centigr.,  dissoute  «dans  3? 
gram.  d'huile  d'olives,  en  quinze  ou  vingt  heures,  ils  tom- 
bent dans  un  état  de  faiblesse,  de  stupeur,  et  succombent 
vers  la  fin  dtt  troisième  au  quatrième  jour,  sans  cris  plain- 
tifs, ni  secousses  convulsives  fortes,  ni  paralysie  des  extré- 
mités, comtbe  avec  la  morphine  et  lopium.  AFautopsie,  pas 
d'altérations  appréciables.  Dissoute,  à  la  dose  de  i  gram. 
66  centigr.,  dans  de  l'acide  acétique  très-étendu,  et  ingérée 
dans  l'estomac;  au  bout  de  S  minutes,  les  chiens  paraissent 
effrayés,  reculent,  vacillent,  tombent  sur  le  côté,  éprou- 
vent des  convulsions  horribles;  la  tète  est  agitée,  renversée 
sur  le  dos,  la  respiration  précipitée,  la  bouche  écumeuse.  A 
cet  accès  tétanique,  de  la  durée  de  plusieurs  minutes,  suc- 
cède un  état  de  calme,  offrant  aussi  la  même  durée,  pen- 
dant lequel  les  sens  sont  intacts  ;  les  accès  se  renouvellent 
dix  à  douze  fois,  l'animal  tombe*  ensuite  dans  un  état  de 
faiblesse,  de  stupeur,  et  succombe  en  six  ou  dix  heures 
après  l'ingestion  du  poison.  Vaisseaux  du  cerveau  et  de  la 
dure-mère  légèrement  engorgés;  sang  noir,  coagulé  dans 
les  cavités  du  cœur;  muqueuse  rectale  rouge,  ainsi  que 
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celle  de  restomac  qui,  en  outre,  est  noire,  ecchymosëe.  La 
narcotine,  à  la  dose  de  S  gram.  20  centigr.,  en  dissolution 
dans  Facide  sulfiirique  affaibli,  donne  lieu  à  peu  près  aux 
mêmes  effets.  A  celle  de  60  centigr.,  dissoute  dans  du  vi- 
naigre et  injectée  dans  le  tissu  cellulaire  delà  cuisse,  elle  n*a 
produit  rien  de  notable.  En  dissolution  dans  l'huile  et  injec- 
tée dans  la  veine  jugulaire,  elle  est  mortelle  à  la  dose  de  1 5 
centigr.  Les  véhicules  paraissent  modifier  singulièrement 
les  effets  de  la  narcotine,  et  peut-être  en  changent,  en 
modifient  la  nature. 

Paramobphine,  thébaine.  Le  nitrate  de  thâ)aine,à  la  dose 
de  55  centigr.,  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien, 
détermine  immédiatement  des  mouvements  convubifs  in- 
tenses avec  renversement  de  la  tête  en  arrière,  continus  aux 
parties  supérieures  et  moins  prononcés  aux  inférieures, 
puis  insensibilité,  balancement  particulier  et  rapide  de  la 
tête,  station  impossible,  stupeur.  Rétablissenœnt  vingt* 
deux  minutes  après  (Orfila). 

MÉcoNiME.  Non  vénéneuse  à  la  dose  de  5, 10  centigr.  en 
diss^ution  dans  Teau  et  injectée  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  (Magendie,  Orfila).  , 

Narcéine.  Injectée,  à  la  dose  de  10  centigr.,dans  la  veine 
jugulaire,  elle  n  est  pas  vénéneuse  d'après  M.  Magendie, 
ainsi  qu  à  celle  de  20  centigr.  en  dissolution  dans  Ft^cide 
sulfurique  affaibli,  daprès  M.  Orfila. 

Toutes  ces  expériences  sur  les  produits  inunédiats  de 
Topium,  d'ailleurs  si  contradictoires,  peut-être  parce  qu'on 
n'a  pas  expérimenté  avec  des  produits  également  purs, 
nous  éclairent  fort  peu  sur  leurs  effets  toxiques,  sur  le  rôle 
qu'on  doit  attribuer  à  chacun  d'eux  dans  l'action  de  l'o- 
pium. Il  faut  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  s'en 
rapporter  aux  observations  d'empoisoimement  chez 
l'homme  par  l'opium  et  la  morphine,  poisons  qui  du  reste 
donnent  lieu  aux  mêmes  effets. 
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Altérations  pcuhologtques. 

Les  lësions  ne  sont  pas  constantes  dans  1  empoisonne- 
ment par  lopium  et  la  morphine,  et,  dans  plusieurs  cas,  on 
n'en  a  pas  trouvé  d'appréciables.  Le  plus  ordinairement  le 
cerveau,  ses  membranes  et  leurs  vaisseaux  sont  plus  ou 
moins  congestionnés ,  et,  quelquefois,  de  la  sérosité  est 
épanchée  dans  les  ventricules.  Chez  un  enfant,  in  toxique  en 
une  seule  nuit,  par  le  décocté  d'une  tête  de  pavot,  les  sinus 
et  vaisseaux  du  Cerveau  étaient  6or{;és  de  sang  fluide  ; 
beaucoup  de  sérosité  dans  les  ventricules  et  a  la  base  dU 
cerveau  ;  pharynx  rouge;  poumons  tellement  distendus  et 
gorgés  de  sang  liquide,  que  celui-ci  ruisselait,  quand  on 
coupait  cet  organe;  cavités  du  cœur  remplies  de  sang 
fluide  ;  muqueuses  gastro-intestinale  rouges  ;  putréfaction 
très-avancée  (Knapp).  Le  docteur  Brigth  a  trouvé  une  ec- 
chymose peu  profonde,  du  diamètre  d'un  écu  de  5  francs, 
à  la  surface  du  cerveau,  et,  une  autre  fois,  un  engorgement 
cérébral  avec  épanchement  ventriculaire  très-considérable. 
Dans  un  cas  légal,  mortel  en  sept  heures,  cet  auteur  n'a 
trouvé  ni  congestion,  ni  épanchement  extraordinaire.  Chez 
une  jeune  mariée,  qui  avait  pris  2  onces  de  laudanum,  le 
docteur  Jewel  a  trouvé  plusieurs  caillots  sanguins  dans  la 
substance  cérébrale,  mais  ces  cas  sont  rares. 

Les  poumons  sont  les  organes  qui,  avec  le  cerveau,  of- 
frent les  lésions  les  plus  constantes.  Dans  le  cas  de  Knapp 
ils  étaient  comme  apoplectiques,  ainsi  que  chez  un  soldat 
mort  dans  les  convulsions  {Observ,  V).  Le  cœur,  les  vais- 
seaux sont  quelquefois  remplis  de  sang  liquide  ou  coagulé, 
par  conséquent  les  lésions  des  organes  pulmonaires  et  cir- 
culatoires ne  sont  pas  plus  constantes  que  celles  du  cer- 
veau. M.  Orfila  a  trouvé  chez  les  chiens  ces  organes  le  plus 
souvent  à  l'état  normal 

Le  tube  intestinal  est,  de  tous  les  organes,  celui  qui  est 
le  moins  souvent  lésé,  et  si,  dans  l'observation  du  docteur 
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Knapp,  la  muqueuse  était  i^ouge,  très-probablement  c  t?tait 
un  état  congestionnel  passif,  ou  plutôt  la  lésion  dépendait 
de  toute  autre  cause.  Dans  les  expériences  sur  les  chiens, 
lorsque  les  préparations  opiacées  ont  été  administrées 
seules,  le  tube  intestinal  n  a  pas  offert  delésion.Il  e$t  boa  de 
noter]est€u:hes,jauneSy  jeunes-brunâtres  ç[\xe  peuvent  offrir 
la  muqueuse  gastro-intestinale,  le  menton,  les  doigts,  les  vê* 
teroents,  etc.  comme  dans  les  cas  observé  par  Ollivier  d'An- 
gers, Barruel,  lorsque  c'est  une  préparation  opiacée  telle 
que  le  laudanum  qui  a  été  administrée.  L(^s  matières  des 
vomissements  ou  renfermées  encore  dans  le  tube  intesti- 
nal peuvent  aussi  présenter  Todeur,  la  couleur  de  l'opium. 
La  peau  offre,  assez  souvent,  des  lividités  partielles 
ou  générales.  Les  autres  organes  n'ont  point  été  assez 
constamment  examinés  pour  que  nous  puissions  en  parler. 
Le  sang,  dans  plusieurs  cas,  était  fluide.  Il  n'en  est 
pas  cependant  toujours  ainsi;  par  conséquent,  ce  caractère 
n'offre  que  fort  peu  de  valeur  toxicologique  :  ainsi  Alibert 
a  trouvé  une  concrétion  fibrineuse  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur.  Dans  un  cas,  rapporté  par  Petit,  il  y  avait  des 
caillots  dans  les  deux  ventricules.  Knapp  en  a  rencontré 
dans  les  cavités  gauches.  M.  Orfila  a  trouvé  aussi  le  sang 
coagulé  sur  les  chiens.  Sous  le  point  de  vue  légal,  les  lé- 
sions pathologi(|ues,  dans  Tempoisonnement  par  les  pré- 
parations opiacées,  offrent  bien  peu  de  valeur  ;  cependant 
celles  des  organes  cérébraux  et  pulmonaires,  quand  on  les 
rencontre,  doivent  être  prises  en  considération  et  peuvent 
corroborer  les  preuves  tirées  des  autres  caractères. 

Trailement  de  l'empoisonnement  par  les  opiacées. 

Soit  que  l'opium  agisse  comme  stupéfiant  du  système 
nerveux  d'après  plusieurs  auteurs,  soit  qu'il  affaiblisse,  dé- 
truise l'irritabilité  du  cœur  d'après  Haller,  MM.  Muller, 
Bernard,  toujours  est-il  que,  par  suite  de  ce  premier  effet, 
il  y  a  stase  de  sang  dans  le  cerveau,  les  poumons,  etc.,  et 
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que,  par  conséquent,  en  même  temps  qu'on  cherche  à  faire 
évacuer  le  poison,  les  deux  indications  principales  sont  1*  de 
combattre  la  stupéfaction  cérébrale  ou  de  rappeler  Firrita- 
bilité  du  cœur;  2**  de  remédier  à  la  stase  du  sang.  Nous  ex- 
poserons d'abord  les  divers  agents  thérapeutiques  qui  ont 
été  proposés  dans  cet  empoisonnement,  puis  nous  indique- 
rons la  marche  à  suivre. 

Vomitifs.  Le  tartre  stibié,  à  la  dose  de  5  à  15  centi- 
grades (1  à  3  grains),  est  le  vomitif  le''plus  fréquemment 
employé,  du  moins  en  Fraace.  Le  docteur  Roe  a  ob- 
tenu des  vomissements  en  administrant  4  5  centigr.  d'émé- 
tique  en  lavement,  mais  ce  mode  d'administration  est 
moins  sûr  que  par  la  bouche.  Vipécacitanha  ayant  une  ac- 
tion plus  irritante  sur  la  muqueuse  gastrique,  pourrait  \m 
être  préféré  ou  associé,  à  la  dose  de  60  centig.  à  2  gram. 
Les  médecins  anglais  préfèrent  le  sulfate  de  zinc,  qu'ils  ad- 
ministrent à  la  dose  de  60  centigr.  à  4  gram.  comme  vo- 
mitif plus  sûr  et  plus  prompt.  Il  est  des  cas  en  effet  où 
Témétique  ayant  échoué,  celui-ci  a  réussi.  Le  sulfate  de 
cuivre,  à  la  dose  de  20  à  40  centigr.,  est  aussi  quelquefois  em- 
ployé par  les  Anglais.  Ce  vomitif  ne  doit  s'employer  qu'a- 
vec circonspection,  et  peut-être  même  doit-on  y  renoncer 
complètement,  parce  que  ce  sel,  étant  toxique  à  cette  do3e, 
offre  de  graves  inconvénients,  surtout  employé  dans  la 
période  comatique,  puisque  les  vomissements  n'ont  pas 
lieu  alors  immédiatement  Tous  ces  vomitiEs  doivent  être 
administrés  par  doses  fractionnées,  par  les  raisons  que 
nous  avons  indiquées  ailleurs,  et  secondés  par  les  autres 
moyens  mécaniques.  Les  Anglais  accordent  quelque  con- 
fiance à  la  titillation  de  l'oreille  avec  1%  bafrbe  d*une  plume. 

Pompe  gastrique.  Un  autre  moyen  pour  débarrasser 
festomac  du  poison  est  la  pompe  estomacale.  Employée  en 
Angleterre  daps  presque  touô  Les  cas  d'empoisonnement,  et 
surtout  pour  les  narcotiques,  elle  ne  l'est  que  très-rare- 
rement  en  France.  Cest  surtout  dans  ce  dernier  genre 
d'empoisonnement,  où  les  vomitifs  sont  souvent  sans  ef- 
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Fet,  quelle  convient  spécialement.  Recommandée  par 
Monro,  Renault,  en  i  803,  et  essayée  en  France  sur  les  ani- 
maux, cest  le  docteur  Physik,  de  Philadelphie,  qui  le  pre- 
mier s'en  est  servi  chez  Fhomme,  en  1813.  Elle  se  compose 
d'une  grande  seringue,  à  laquelle  s'adapte  une  sonde  creuse 
en  gomme  élastique,  de  6  décimètres  de  long  sur  2  centi- 
mètres de  diamètre,  et  allant  en  diminuant  jusqu'à  ce  que 
son  extrémité,  percée  de  deux  œillères,  n'offre  plus  que 
6  millimètres,  non  compris  l'épaisseur  des  parois,  qui  est 
partout  de  2  millimètres.  La  sonde  étant  introduite,  avec 
les  précautions  convenables,  par  la  bouche  ou  les  narines 
jusque  dans  l'estomac,  la  seringue  est  remplie  d  eau  tiède  et 
ensuite  adaptée  à  la  sonde.  On  injecte  l'eau  et  on  la  retire 
immédiatement.  On  continue  ainsi,  en  renouvelant  l'eau 
toutes  les  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  suppose  fivoir  extrait  le 
poison  ;  à  cet  efïet  on  se  dirige  d'après  les  caractères  phy- 
siques des  matières.  Le  docteur  Brice  propose  de  remplacer 
la  pompe  gastrique  par  un  long  tube  en  caoutchouc,  augtiel 
serait  adaptée  une  vessie  pleine  d'eau.  L'eau  étant  introduite 
dans  l'estomac,  le  tube  est  ensuite  recourbé  pour  décanter 
le  liquide  à  la  manière  d'un  syphon. 

Purgatifs.  Puisque  les  malades  sont  soulagés  par  les 
selles,  les  purgatifs,  après  l'emploi  des  vomitifs,  ne  doivent 
p^  être  négligés.  Non-seulement  ils  ont  l'avantage  d'expul- 
ser une  portion  du  poison,  mais  encore,  en  débarrassant  le 
tube  intestinal  des  matières  fécales,  en  augmentant  sa  sé- 
crétion, ils  facilitent  la  circulation  abdominale,  éliminent  le 
IK)ison  par  les  liquides  sécrétés  et  diminuent  la  congestion, 
a  stupéfaction  cérébrale.  Le  séné,  à  la  dose  de  1 2  à  1 5 
gram.,  associé  avec  f  é  ou  50  gram.  de  sulfate  de  soude  ou 
autre  sel  neutre  purgatif,  peut  remplir  cette  indication. 
Le  sel  commun,  à  la  dose  de  2  ou  5  cuillerées,  dissous  dans 
2  ou  3  verres  d'eau,  nous  a  parfaitement  réuTssi. 

C0NTRE7POISONS.  Le  vinaigre,  le  café,  les  stimulants  géné- 
raux et  les  anti-spasmodiques  tels  que  l'ammoniaque,  le 
camphre,  le  musc,  etc.,  ne  peuvent  être  évidemment  con- 
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sidérës  comme  des  contrè-poîsons  de  f  opium,  âans  1  accep- 
tion rigoureuse  du  mot,  mais  bièii  comme  des  ro<^âdateurs 
organiques.  M.  Orfila  conclut,  de  ises  expériences  Sur  lès 
chiens,  que  le  tannin^  a  la  dose  de  i  à  4  gram.,  Wn6ià:^de 
galle  et  autres  substances  astringentes,  à  celle  de  8  à  15  gràm. 
pour  500  à  1000  gram.  d'eau,  agissent  comme'  contre^ 
poison,  où  plutôt,  atténuent  les  effets  de  lopium,  en  for- 
mant un  composé  insoluble  avec  ses  alcalis.  Cependant  le 
nouveau  composé  n'est  pas  tout  à  feit  iûerte  puiéqù'it  est 
soluble  dans  un  excès  de  tannin.  Ce  tôxicologiste,  quoiqult 
propose  ce  contre-poison  *  chez  l'homme,  n'y  ajoote  pas,  et 
avec  raison,  une  trop  grande  confiance. 

Le  chlore^yiem'omey'fiode^etï  sohition  aqnense  ou  alcoo- 
lique, ont 'été  côtosèîtiés,  jiâr  M;  Donné,  cr^tnme  contre* 
poisons  de  la  morphine,  et  en  géhéiral  des  alëalis  végétaux 
(brucme*  strychnine  (sii  les  snbstanbes  dont  on  les  retire), 
fondé  sûr  ce  que  ces  mëtaltôr^les  fonbfient  des  composés  in- 
solubles avec  ces  alcalis  :  ainsi  il  a  ëmpêdié  les  effets  to- 
xiques de  10  centig.  de  strychnine  dé  se  dëvdôppër,  en  ad- 
ministrant immédiatement  après  de  la  teinture  d'iode.  Les 
amimaux  succombaient,  aii  contraire,  lorsqu'il  nïeltait  S'a 
10  minutes  d'intei^valle  ènVrc  l'admmistration  du  poison  et 
du  contre-poison;  et  ensuite  lé  nouveau  compoeé.n'est  pas 
tout  à  fait  ineHej  même  à  la  dose  minime  'd'^iviron  19. 
centig.  M.  Orfila  a  cru  remarquei»  aussi  que  Feau  tiblorée^ 
retardait  l'intoxication  des  chiens.  Enfin,  dans  quelques^ 
formulaires,  on  vante  beaucoup,  commie  contrepoison  des: 
alcalis  végétaux,  une  boisson  composéq^deM  à  SOisentig.. 
d'iode,  40  à  60  ceûtig.  d'iodùre  de  potassium,  pour  500  k 
1000  gram.  d'eau,  administrée  par  verres  rapprochés.  Dans 
I  observ.  V,  cette  boisson  a  été  employée,'  et  on  '  para^ 
devoir  lui  attribuer  la  guérison.  Noi^s  nous  sommes  expli^ 
que  a  cet  égard,'  et,  selon  toutes  les  probabilités;  c'est  plu- 
t<^)t  comme  vomitive  que  comme  Contvë^]^ois6n  que  cette^ 
boisson  a^it.  De  cet  exposé,  il  résulte  qu'il  fout  ajouter,  peu 
de  confiance  aux  prétendus  contre-îpiîtsons  de  Foptum'. 


Digitized  by 


Googk 


iîA         mfoi^mmtwt  par  lrs  pRipAlUTioiis  opiacées. 

^TUftfL^TS-  f^s  ^tiipulants  difïusibles,  le  musc,  le  casto- 
réum  ^  ie  catiiphre»  le^  teintures  aromfUiques,  et  en  particulier 


n  ou  en  lavement  ^'  Pevergie  a4opte  ce  dernier 
(f  a()|Binistration.  11  a  combattu  ainsi,  c)îez  un  enfant, 


boisson 
mode  (fja 

up  ^coûsoi^  tr^-intense  qui  durait  depuis  plusieurs  |ieu- 
r^s  et  ayait  résisté  aux^iutres  moyens.  La  plupart  des  auteurs 
iMhnettém  que  le  café  agit  comme  stimulantdu 'système  ijier- 
veux.  M.  ftemard  ayant  détruit  l'irritabilité  4"  cœurchez 
les  animaux,  en  injectant  de  Topium  dans,  les  veines,  a  ré- 
tabli de  nouveau  les  mouvemer^ts  du  c^i|^r  enifiièctant, 
immédiatement  après  du  ciafé;  par  conséquent,  diaprés  liii, 
Iç  café  agirajt  plutôt  comme  stimulant  dut.çœ^iVj    f 

Les  m^tff^en49  forciSydatxs  le^(f^ç\s  on  doit  maintenir 
les  pialades»  peuvent  ççpf^pter  aussi  .parmi  les  agents  stimu- 
lapf ^.  Leijir  ^cacité  ne  p^u^  être  contestée  dans  l'pBserva- 
tion  première  |et  suivatites..  Il  in^pprte  de  ne  pas  céder  aux 
solliciiat^ns.  pr^ssan^s  des  malc^aes  poUr  le  repos,  il  faut 
Içs  forjQe^  à  marcliec,  en  les  squtenant  bien  entendu,  et 
q^ntinper  len^ploi  de  ce  moyeu  jusqu^à  ce  que  le  coma 
spi^  ^§sip^y  et  si  ]e  malade  ne  peut  marcher,  lé  tenir 
qopstamment  éveillé.  Jje$  frictions  sèches^  vinaigrées  ou  sti- 
muiiin4efi  fiir.le  corps,  1^  cuisse^,  les  jambes,  etc.  font  par- 
tie, encore  de  Ç0  genre  de  médication  et  ne  doivent  pas  être 
négligées,  surtout  s*^  y  a  impossibilité  de  mainteîiir  te  ina- 
lad^  4ebout  oa  m  mouvement^  Enfin  les  sinapismes  ou 
î^ulres  moyens  irrit^nta^  appliqués  aux  extrémités  inférieù- 
reis  ou  supérieures,  surtout  Jor^uc  la  peau  est  froide,  la 
cifCiulation  peu  active,  la  stupeur  profonde,  sont  aussi  de 
fotrts  bons  agents  stimulants  et  dérivatifs. 

.3^'3S0i)^s  Âqoop.  La  limonade,  et  spécialement  la  limo- 
imde  avec  )e  .vinaigre  était  reconimandée  par  Dioscoride 
c)ws  reipppifopnem^t  par  les  narcotiques.  Nysten  et 
ALOrfila  la  pons^iUent  ^ussi,  maisi  après  j'expulsion  de 
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ropium.  Les  rpalacles  appètenjt  orcJliaairem^Dl;  ces»  soi;t.e8. 
de  boissons  c|ui,  proJ^ableoie^t,  ^gi^ent  cQxmne  désalté- 
rantes, car,  dans  IVmpoisonnemeat  par  le^  oj^jucés^  les 
narcotiques,  il  y  a  de  la  soif,  d^ç  à  la  sécl^eres^,  à,ift,dwir 
niJtioQ  de  ïa  sécrétion  d^s  niera|>raniqb  ni^qi^i^u^^^.;.  piir, 
conséquent  les  autres  acides,  l+i  limonade  cif^fi^  ïofm^ 
geade,  etc.  pourront  remplacer  le  vinaigre. 

Saignée.  La  saiypçe  sestinpnuqe  presque  cofi^aujppeftt 
utile  dans  Teni poison neuicat  par  ropium.  IJlg  ept^ i|[idiquée 
dans  tous  les  cas  où  les  inoyens  précédents  s^n|if  pt  ^^fi^ 
santspour  combattre  Ip  coraa,  et  qui  offrent  Hurtpux  qp^)qiw 
peu  dt'  (jravîtéi.  Si  plusieurs  enipoisonueuieni^  sofjt  devenue 
graves,  c*est  probablement  parce  qu  on  ua  pQs^p^plqyé  Ifi, 

saigne '\  oîi    trop  tliffV'i-f''  '^dï;  ."-î'-'lrM.  I^mv-    p]jl3if^f s  obs^fr 

vâtions  qiie  nou^,  rapportons  çt  t^i^^d'i^ptfjes, excorie»  qajQÇ 
peut  raetire  en  doute  reflB^^t^,de  ce  ipçyen,  Toqjpvir^.Qu 
presque  toujours,  à  iqpifls  quq  le  ca?  neftmlq^jQspéré,  1«: 
coma  a  cédé  nionàentanément,  et  alors  Ifis^voçi^çp^eio^ts  ae 
sont  manifestés,  9i;^Jj;3;  vp^t^m,  qpj  jjisqH^.lJi  ^Jt^t.  rjE3?ftés 
inertes,  pnt  prpduit  Iqqr  eff^it^y^t  1^  au^re3i^yiKiii\pti3^PQifeA  Sfd, 
sont  amendé^.  Pan$  pl.ijisjftqr$,.ca?  oij  a  pir^^ié  4fi*ix,  t|»i3. 
saignées  et  toujoi^ç'^^aye;c  k  iç^,?  ^MpCfis,  sqi^^c  mç^an^ 
Horation  pro^reçsiye.  La  s^f^^ç  ^stinçliqi^qflpi  quiLny , 
ait  pas  eu  enœ^p  p^  qpq  p^i^  d^  vQ^iis^^ 
poison  nait  pas  6téexpi{i,\^,.^(?e$t  uqp  erjTf^ur  4^ croira 
comnae  qne^ues  aut^nrfl^qudle  agray^IfS^i^fl.tDÂques» 
en  facilitant  rabsorption  du  poi^W.  L'obsçry,VJl;téDM]|igiw 
tout  le  contraire,  puisque  la  malade  a ^oiiyçrt,, la.  sf^ignée 
pendant  quellp était  sous  riu^ueQçe,du  poi^op*  EÀ\s^^fi}fi$^ 
tant  même  cette  asserition,^  la  saignée,  ne  s^ai^,  pa^alof». 
contre-îndiquée,  car  en  d^sipaptle^coma^  ellç  favQrisçJk. 
vomissement,  TelFfet  des  vonûtjfs,  et  cpn^u^^.a\iç^lia4KdGT 
tement  à  rexpulsion  du  poison* 

Affusions  froides.  Les  affusipps.froi^^^^  rappliç^tiPAick 
la  glace,  des  compressas  froides  sur  ,1a  téte^oi^t;ppéça«Mféfi»  ^ 
par  plusieurs  auteurs,  dan^  Tepippisoi^nçipent  p^.l^af»i»(. 
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ces.  D'après  le  peu  de  faits  qui  sont  à  notre  connaissance,  îl 
est  difficile  de  se  prononcer  sur  leur  valeur  thérapeutique, 
dautant  plus  que,  dans  le  peu  de  cas  où  on  les  a  mises  en 
usage,  elles  Tout  été  avec  dfautres  agents  plus  actifs.  Cepen- 
dant, dans  lobserv. II,  Tappliçation  de  la  glace  sur  le  ven- 
tre, de*  lav^étneots  à  l'eau  glacée,  produisirent  d'abondantes 
évacuations  alvines,  suivies  d'an  soulagement  très-marqué. 
Dans  I  obsef¥.  X,  les  affusiôHs  froides  sur  la  tête,  la  poitrine,, 
dissipèrent  tnomentanémént Tétàt  comatique.  Dans  l'ob- 
servation Vin,  de  la  gbce  a  été  aussi  impliquée  sur  la  tête. 
Enfin,  des  compresses  d'eau  froides,  A  eau  vinaigrée,  appli- 
quées sur  le  front,  soulagent  ordinairement  les  malades  ;. 
ceux-ci  même  quelquefois  en  réclament  l'application.  C'est  ' 
donc  un  moyen  thérapeutique  auquel  on  peut  avoir  re- 
cotirs,  sans  en  abuser.  Nous  en  avons  traité  assez  longue- 
ment ati  sujet  de  l'acide  hydrocyanique.  Le  docteur  Orales^ 
médedn  Allemand,  paraît  avoir  employé  le  premier,  en: 
i  767,  les  affusions  froides. 

Respiration-  artificielle.  Très-probablement^  plusœur» 
personnes  qtri  sucéombent  à  Pempoisonnement  p^r  1  opium 
ou  tout  autre  narcotique,  meurent  éh  partie  asphyxiées. 
L'action  des  nerfs,  des  muscles,  qui  président  à  cette  fonc- 
tion, étant  enrayée  par  la  stupéfaction  du  cerveau^suppl^er 
artîficiellemttit  à  Tinàctidn  momentanée  du  système  /ler- 
veux  semble  très-rationnel,  c'est -du  reste  ce  qui  est  con-  ' 
firme  pai- les  faits.  Dans  l'observât  F,  cas  en  quelque  sorte 
désespéré,  le  malade  doit  certainement  son  rétablissement 
à  la  respiration  artificîelle.  Le  moyen  qui  a  été  employé  est 
trèi-sikhple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde,  fl  faut  la  prati- 
quer avec  méthode  et  ménagement,  parce  qu'il  peut  en  ré- 
suhcfr  des  accidents  que  nous  ferons  connaître  dans  Fem- 
poteminement  par  les  gaz.  Le  Dr.  Whatt^Fey  cite  un  autre 
^^Q"  cp  moyen  fut  couronné  de  succès;  c'est  celui  d'un 
hcflrtwie  qui  avait  pris  une  Ijî  once  d'opium  en  nature;  il 
était  pri^j,  froid,  les  lèvres  étaient  noires  et  les  paupières 
sarwiUDuvement.  Il  restait  dans  la  position  qu'on  lui  don- 
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naU,  le  pouls  était  petit,  irrégulîei:  et]  a  respiration  éteiate. 
Après  sept  mioutes  d'insufflation  artificielle,  Ja  respiration 
s  exécuta  avec  gargouillement.  On  continua  ce  moyen  jus- 
quace  qu  ellefutbien  rétablie,etonoonsolidalaguérison  par 
remploi  d'un  vomitif.  Le  Dr.  Wasse  de  Qoslon  cite  aussi  un 
cas  où  la  respiration  artificielle  a  été  employée  avec  succès. 
Électricité,  Galvanisme.  Quelques  essais  sur  les  ani- 
mauXy  quelques  observations  chez  Thomme  tendraient  à 
démontrer  l'utilité  de  ces  agents  dans  lempoisonuement 
par  les  narcotiques;  mais  elles  ne  sont  point  encore  assez 
nombreuses  pour  qu'on  puisse  être  fixé  sur  leur  valeur 
thérapeutique.  Dans  Tobservat.  ///,  quelques  instants  après 
l'emploi  de  Télectro-magnétisme,  le  pouls,  la  respiration 
prirent  une  certaine  activité  ;  cependant  il  fallut  continuer 
lelectri^ation  pendant  trois  heures  poyr  obtenir  la  guéri- 
son.  Chez  un  enfant  de  neuf  mois,  auquel  la  mère  avait 
donné  environ  25  gouttes  de  laudanum  pour  Tendormir, 
des  vomissements  furent  provoqués  seulement  neuf  heures 
après,  et  comme  le  cas  paraissait  désespéré  M.  fiarry  eut 
recours  à  des  courants  galvaniques,  à  Taide  de  l'appareil 
de  MM.  Abraham  et  Danser  de  Manchester,  chargea  Taide 
deFacide  sulfurique,  et  dont  la  force.a  été  graduellement 
élevée  au  maximum.  Les  fils  sont  appliqués  autour  du  corps 
de  Tenfant.  A  peine  la  décharge  a-t-elle  commencé  qUe  le 
patient  est  soulevé,  se  réveille  \  il  agite  les  bras  et  les  jambes, 
lorsqu'ils  sont  mis  en  contact  avec  le  conducteur.  Le  coifaa 
revient  aussitôt  qu'on  cesse  le  courant  galvanique.  Au  bput 
de  trois  heures  de  l'emploi  de  cet,  agent,  leipalade  parait 
mieux,  il  sent  un  peu,  les  mouvements  de  «es  membres 
sont  plus, prononcés,  et,  une  heure  et  quart  après,  il  parait 
ressusciter.  Sa  respiration  de  bruyant^  qu'elle  était  devient 
plus  caltpe.  les  pupilles  qui  étaient  presque  oblitérées  se 
dilatent  légèrement  ;  enfin  raméiioration  a  été  progressive 

et  l'enfant  était  guéri  ([uelques  jours  plus  t^rd.  {jinn. 

Joarico/.,  1846.) 

Lerédacfcur  des  Ann,  Toxicol.,  sans  se  prononcer  sur 
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'la  valeur  ihëi^àpeiiti^ne  dû  galvanisme  'dans  !e  cais  ^ui  nous 
€iccttpe ,  croît  que  cet  ^gént  ïi'a  exercé  qu'une  influence 
trè$-co*ttestabte  dans  là  gâérison  de  Tenfant ,  le  jpoison 
ayant  d^  ^pfoduit  toute  sort  action  quand  on  y  a  eu  re- 
cours. Nons-méme,  d'après  le  peu  de  faits  qui  sont  à  notre 
connaissance  V  néus  he  poùrions  tious  prononcer  à  cet 
égard  ;  cependant,  comme  dans  les  deux  cas  cités,  Télectri- 
dté  a  donrté  phis  d'activité  à  la  circulation,  à  la  respiration, 
à  i  mnervation,  imteédîatenîent  a^rès  son  emploi  ;  qu'elle 
est  d'ailleurs  tin  stimulant  direct  du  système  nerveux,  bien 
plos  prompt,  plus  puissant  que  toiis  ceux  dont  nous  pou- 
vons disposer;  qu'ensuite  les  stimulants  mécaniques  ou 
directs  tels  que  la  knarchë^  les  mouvements  forcés  ont  tou- 
jours été  salutaires,  dttiis  ce  genre  d*einpoisonnement,  il 
nous  semble  rationnel  d'y  avoir  recours  dans  les  cls  graves, 
avec  toute  la  circbtispectîon  que  nécessite  un  agent  aussi 
actif,  et  dont  tes  résultats  àont  encore  douteux.  Il  est  bon 
aussi  de  ne  pas  pédiei'  par  trop  de  timidité,  tro))  peu  de 
persévérance. 

Enrémméy  dans  i'ètnpoisonnémerit  parles  opiacés,  il  faut 
d'abord  chercher  à  exptilser  le  poison  par  les  vomitifs  ou 
la  pompe  gastrique;  peu  compter  sur  les  contre-poisons; 
administrer  des  lavements  purgatifs,  des  boissons  acides  ou 
stimulantes  et  surtout  le  r^fé  ;  appliquer  des  dérivatifs  aux 
bras,  aux  jambes,  des  compresses  d'eau  froide,  d'eau  vinai- 
grée sur  la  tète;  maintenir  le  malade  éveillé  ou  en  mouve- 
ment; et  si)  malgré  l'emploi  de  ces  moyens,  qui, dans  beau- 
coup de  cas,  Sont  Suffisants,  le  coma  persiste,  recourir  à  la 
saignée,  aux  sangsucà  derrière  tes  oreilles,  et  enfin,  dans  les 
cas  graves,  à  la  respiration  artificielle,  h  Téléctrisation.  Cet 
ordre  doit  être  interverti  selon  la  période  de  llr^toxication 
à  laquelle  on  est  appelé,  c^r  alors  il  laut  remplir  l'indica- 
tion la  plus  pressante.  Si  par  exemple  le  malade  était  dans 
un  coma  profond,  il  ne  faudrait  pas  s'opiniâtrer  à  vouloir 
provoquer  les  vomissements,  avant  l'emploi  de  tout  autre 
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môyei^  piiUqu'iî  n*â  pas  orainairemérit  lieu  h  cet^è  |)erjocté  ; 
ce  serait  perdre  iin  temps  précieux. 

Lès  médecins  râsortens,  jcoifisîdériBint  f  opiiiiu  corairié  un 
poison  Hyperstbènisiintcéphaiîqlie  ou  portant  ëlêctîvèment 
son  action  sur  les  vaisseaux  du  cér^eaii  jusqu'à  rénivrèmënt 
apoplectique,  recommandent  les  àiîti-j)hroj»istiqueé,  les 
contre-stimulants,  employés  (lans  rôrdre  suivant^  Japrés 
M.  Éognetlô  :  i*»  tartre  stibîé,  qui  agit  cdnline  vomhif  et 
œiitre-stimulant  ;  2° saignée,  sangsues  derrière  les  oreilles  ; 
^*  glace,  compresses  froides  sur  la  tête,;  4®  pbtipn  et  lave- 
ments avec  Tammoniaque.  i  acétate  d^àmmôniaque;  5^bain 
froîd.  dès  que  lé  patient  reprend  connaissance  ;  6*  insis^çr 
surtout  sujr  Tinfusé  Àe  café,  les  Imionades. 

Nous  àvoiis  insisté  asisez  longuement  sur  lé, traitement 
de  Veiiijpoîsonneinént  par  Topium,  parce  que  ce  sont  lès 
mêmes  inoyens  iquî  soiit  recoinmaiidés  dans  l*émpoisonnê- 
ment  jpar  les  âiitrès  plantés  vîréùses,  et  a  peu  près  clans  le 
même  ordrei 

QueUiMs  wédieo-iégfjâeM.  Ertemt  àétitèr. 

empoisonnement  par  les  préparations  opiacées  peut 
soulever  des  questions  toxicologiques  très-importantes,  in- 
duire à  des  erreurs  très-j^raves.  Les  détails  dans  lesquels 
nous  sonlmes  entre  pouvant  servir,  apnort^  a  résoudre  Içs 
questions,  à  éviter  les  erreurs  imprévues,  nous  nous  con- 
tenterons seulement  de  isignaler  les  suivantes., 

A.  Par  cela  seul  au  on  a  retiré  de$  matières  suspectes  un 
produtt  offrant  les  caractères  ou  plutôt  quelques-unes  des  réac^ 
tionsde  la  morphine^  de  l'acide  méconique,  peut-on  afprrher 
qu'elles  renferment  de  t opium,  qu'il  y  a  empoisonnement  par 
une  préparation  opiacée?  Quelle  est  ïa  valeur  toxicologique  des 
divers  moyens  propres  à  reconnaître  ce  genre  d'empoisonne- 
ment? 

Les  moyens  pour  reconnaître  un  empoisonnement  par 
une  préparation  opiacée  sont  les  recdercnes  analytiques,  les 
expériences  sur  les  atiimaux,  les  effets  et  leè  altérations  pa- 
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tho^b)ÇUl^çs  ,chez  Thomme.  Si  l'on  considère  que,  dans  cer- 
tains états  morbides,  on  donne  des  doses  d'opiura,qui,dans 
tput  autre  cas,  seraient  mortelles;  que  plusieurs  personnes 
ont  l'habitude  de  roangçr  de  l'opium  ;  qu  ensuite, dans  les 
recherches  légales,  on  a  seulement  constaté  quelques-uns 
iies  caractères  de  la  morphine^  de  l'acide  mëconiquC)  tels 
que  la  réaction  par  Tacide  azotique  et  les  sesqui-sels  de  fer, 
,  et  encore  siif  des  produits  très-impurs,  il  est  certain  que, 
d'après  ces  çeules  données,  on  pourra  tout  au  plus  soup^ 
çonruTy  mais  non  affirmer  la  présence  d'une  préparation 
opiacée.  Nous  établissons  cette  assertion  sur  les  données 
suivantes  :  i*"  l'acide  azotique  fait  passer  au  jaune-orangé 
beaucoup  de  matières  organiques  et  même  en  rougit  (|uel- 
ques-unesy  la  brucine^  quelques  huiles  essentielles  et  oléo- 
résines;  V  la  réaction  parle  sesqui-sel  de  fer  exige  des 
conditions  qu  il  n'est  pas  toujours  facile  de  remplir,  et  si  les 
matières  supectes,  renfermaient  un  cyanure  alcalin,  elles 
donneraient  lieu  a  une  coloration  à  peu  près  analogue; 
Z"*  Tacide  iodique  amidonné,  était,  il  y  a  quelques  années, 
considéré  comme  le  meilleur- réactif  de  la  morphine; 
depuis,  il  a  été  démontré  (l^ige  87)  que  la  plupart  des 
malières  organiques  offraient  des  réactions  identiques.  On 
conçoit  combien,  à  cette  époque,  une  confiance  entière  en 
ce  réactif,  dans  un  cas  légal,  aurait  été  fatale.  Ne  peut-il  pas 
en  être  de  même  un  jour  pour  les  deqx  premiers  réactifs, 
puisque  ce  sont  seulement  des  phénomènes'de  coloration, 
constatés  sur  des  produits  impurs?  Pour  affirmer  qu'une 
matière  suspecte  renferme  une  préparation  opiacée,  pour 
que  les  réactions  aient  une  valeur  toxicologique,  nous 
pensons,  avec  M.  Dulong  et  M.  Chevreuil,  quil  faut  en 
extraire, la. morphine,  l'acide  méconique  dans  un  état  de 
pureté  assez  complète  pour  les  caractériser  physiquement 
et  chimiquement.  C'est  un  principe  dont  on  ne  doit  jamais 
se  départir  en  toxicologie  organique  comme  en  toxicologie 
mmérale.  Nous  insistons  sur  ce  fait'  parce  que  plusieurs 
loxicologistês  paraissent  être  d'une  opinion  contraire.  Si  Ton 
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voulait  même  toute  notre  pensée,  nous  ajouterions  plus  de 
confiance  aux  caractères  physiques  des  matières»  suspectes, 
c est-à-dire  à  Fodeur,  à  la  couleur,  à  la  saveur,  etc.,  qu'aux 
réactions  chimiques,  telles  qii'ellessbntlnstituées  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  parce  que  ces  caractères  ont  quelque 
chose  de  spécial,  et  qu'ils  peuvent  être  constatés  p^r  tous 
les  experts. 

Si  donc  l'analyse  ne  peut,  à  elfe  seule,  résoudre  une 
question  d'empoisonnement  par  l'opium,  il  faut  recourir  à 
d'autres  données.  Les  effets^  bien  constatés,  nous  paraissent 
fournir  une  certitude  plus  grande  que  les  recherches  chi- 
nuques,  parce  qu'ils  offrent  réellement  quelque  chose  de 
spécial,  et  qu'on  ne  peut  les  confondre  avec  ceux  que  déve- 
loppent les  autres  poisons,  même  avec  les  plantes  vireuses, 
les  alcooliques,  etc.  (Voyez  page  93.)  Combinés  avec  les 
recherches  chimiques,  ils  peuvent  amener  une  certitude 
complète.  Quant  aux  a//^ra^tan5j[)a^Ao/o^igu€5,  quoiqu'elles 
se  distinguent  de  celles  que  produisent  la  plupart  des  poi- 
sons minéraux,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  plusieurs 
poisons  végétaux,  par  conséquent  elles  n'ont  pas  la  même 
valeur  légale  que  les  effets.  Les  expériences  sur  lés  animaux, 
avec  le  résidu  alcoolique  des  matières  suspectes,  ne  doivent 
pas  être  négligées.  Elles  peuvent  avoir  une  certaine  valetir 
(page  100);  mais  cependant  elles  ne  doivent  pas  inspirer, 
trop  de  confiance,  pour  spécifier  ce  genre  d'empoisonne- 
ment, parce  que  d'autres  plantes  vireuses  peuvent  aussi 
produire  des  effets  analogues. 

B.  Quelle  est  la  dose  toxique  de  V opium,  de  la  morphine? 
Cette  question  s'est  présentée  dans  un  empoisonnement 
mortel  chez  un  enfant,  par  3  gouttes  de  laudanum.  L'ex- 
pert répondit  que  cette  dose  était  trop  faible  pour  produire 
la  mort.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  de  fixer  la  dose  d'une 
manière  précise,  nous  citons  des  cas  (page  99)  où  la  mort, 
chez  les  jeunes  enfants,  a  été  produite  par  des  doses  moin- 
dres, et  chez  l'adulte  par  22  centigr.  ou  4  grains  et  1|2  d'o- 
pium. Dans  une  semblable  question,  il  importe  d'avoir 
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égard  surtout  à  l'à^e,  aux  idiosyncrasies,  aux^  habitudes,  à 
l'état  morbide,  circonstances  que  nous  avons  appréciées  en 
parlant  aè  Topium.  La  morphine  est  quatre  fois  plus  active 
que  Textrait  (page  99J. 

G.  VhaUïtÂàe  de  manger ^  de  fumer  de  l'opium  abrige-t-elie 
la  vie?  En  iâSi»  a  Edimbourg,  le  comté  de  Marre,  ayant 
fait  assurer  sa  vie,  meurt  deux  ans  après  de  jaunisae  et 
d'hydropîsie.  La  compagnie  d'assurance  refus^  de  payer, 
alléguant  que  le  comte  n'avait  pas  parlé  de  lliabitude  qu'il 
avait  de  manger  de  rojpium,  habitude  qui,  d'après  l'opinion 
généralement  reçue,  abrégeait  la  vie.  il  résulta  d'une  en- 
quête que  plusieurs  personnes,  de  diverses  conditions,  pre- 
naient depuis  vingt,  vingt-cinq,  trente  et  même  quarante 
ans,  l{i  once  à  trois  opcés  et  plus  de  laudanum  par  jour, 
et  que  plusieurs  d'entre   elles  avaient  vécu  jusqu'à  cin- 

Suante,  soixante  ans  ^t  plus.  La  compagnie  rut  déboutée 
e  sa  demande  (Cbristison). 
D.  Antoine-Thomas  Caîssignol  (Hérault),  éprouvant  des 
coliques  légères  depuis  deux  jours,  se  couche  le  soir  assez 
tranquille,  et,  le  lendemain  aii  matin,  on  le  trouve  mort 
sur  une  chaise.  Trois  mois  après  il  s'élève  des  soupçons 
d'empoisonnement.  MM.  Audouard  et  les  docteurs  Mande- 
vielle  et  Bernard  de  Bézîers,  procèdent  à  Texhumation  ju- 
ridique. Traces  d'inflammation  dans  les  intestins  et  de  con- 
gestion pulmonaire.  Ils  divisent  le  foie,  la  rate,  les  intestins 
en  cinq  parties,  à  chacune  desquelles  ils  réunissent  le  cin- 
quième de  la  bouilUe  renfermée  dans  le  tube  intestinal. 
Dans  les  quatre  premières  parties  ils  ne  trouvent  aucune 
trace  d'arsenic,  d'antimoine  et  autre  poison  métallique.  La 
cinquième  partie,  soumise  au  procédé  de  Cbristison,  donne 
à  la  fçis  les  réactions  de  la  morphine  et  de  l'acide  méconi- 
que.  Les  informations  apprirent  que  cet  honimé,  quelques 
heures  avant  sa  mort,  avait  pris  une  potion  calmante,  en 
quatre  doses,  contenant  30  gouttes  anodines,  représentant 
environ  7  centigr.  et  i|2  d'extrait  d'opium.  Une  quantité  si 
faible  étaiit  insuffisante  pour  intoxiquer  et  pour  être  dé- 
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montrée  h  l'analyse;  les  experts  se  aemandent  si  on  ne  se 
serait  jpas  trompé  dans  la  dose  de  lopium,  introduite  dans 
la  potion.  Ils  se  sont  assurés,  comparativement,  que  îes  mê- 
mes orgiines  des  cadavres  des  personnes  non  intoxiquées 
par  1  opium  ia'offràient  pas  ces  réactions. 

E.  Le  sieut*  Baudouin  Lanier,  exerçant  la  médecine  sans 
titrés,  et  adonné  à  la  boisson,  avait  i  habitude  de  se  servir 
ou  de  prendre  lui-même,  cbez  quelques  pharmaciens  de 
VersaiUes,  de  Télixir  de  longue  vie  et  autres  teintures.  Le 
12  octobre,  à  huit  heures  du  soir,  après  avoir  bu  une  bou- 
teille de  vin,  il  entra  chez  un  pharmacien,  et,  d'après  celui- 
ci,  prit  lui-même  et  but  du  laudanum  pour  de  Télixir.  D'a- 
près une  autre  version  le  laudanum  lui  aurait  été  servi.  11 
rentre  chez  lui,  et  malgré  les  soins  administrés  par  M.  Le- 
noble,  il  succombe  à  quatre  beures  et  demie  du  matin.  Les 
principaux  symptômes  sont  :  face  et  cou  gonflés  ;  yeux 
fixes,  immobiles;  pupilles  tres-contractées,  msensibles  à  la 
lumière  ;  langue  plus  volumineuse,  de  couleur  plus  foncée; 
lèvres  bleuâtres;  jugulaires  distendues;  sueurs  froides  sur 
la  (ace  et  la  poitrine;  respiration  stertoreuse;  relâchement 
de  tout  le  système  musculaire  ;  pouls  très-petit,  très-in- 
égal, intermittent,  ta  saignée  donne  un  sang  noir  et  con- 
sistant. Sinàpismes^  frictions.  Baudouin  avait  vomi,  et  les 
matières  de  vomisseibent  contenaient  du  lait.  Une  enquête 
a  lieu.  Les  experts  ne  peuvent  démontrer,  dans  les  matières 
de  vonaissement,  de  Testomac,  la  présence  de  la  morphine 
et  de  Facide  méconique,  et  concluent  cependant  que  Bau- 
douin a  succombé  avec  tous  les  symptômes  de  l'empoison- 
nement par  Fopium,  ou  plutôt  à  une  violente  asphyxie,  dé- 
montrée par  l'autopsie,  et  analogue  à  celle  que  produit  l'i- 
vresse profonde,  mdis  qui  ne  pèui  i'econnaître  pour  cause 
qu'un  empoisoifinement  par  l'opium,  attendu  que  le  sym- 
ptôme très-caractéristique  de  cet  empoisonnement,  la  con- 
traction de  la  pupille,  a  été  constaté.  Lé  pharmacien  a  été 
condamné  à  1 00  francs  d'amendé,  \  00  francs  de  dpmniages 
et  intérêts,  et  ai  une  rente  annuelle  de  {  50  francs.  MM.  Che- 
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valier  et  Caieutou,  consultés  par  le  pharmacien,  ont  ré- 
pondu que  Baudouin  n*était  pas  mort  empoisonné  par  Fo- 
pium,  parce  que  les  matières  vomies  n*ofFraie|itpas  Todeur, 
la  couleur  du  laudanum,  et  qu  il  est  sans  exemple,  d'après 
M.  Caventou,  qu'on  ait  méconnu  ce  caractère.  Quoique 
cette  dernière  assertion  soit  par  trop  absolue,  il  est  certain 
que  les  matières  suspectes  n'ayant  pas  ofFert  ces  caractères, 
n'ayant  pas  donné  à  l'analyse  de  la  morphine,  de  l'acide 
raéconique,  les  experts,  par  cela  seul  qu'ils  ont  constaté  la 
contraction  pupillaire,  n'auraient  pas  dû  conclure  à  im  em- 
poisonnement par  l'opium,  parce  que  ce  caractère  n'est 
pas  exclusif  h  ce  poison,  et  que  les  mêmes  symptômes  et 
altérations,  l'asphyxie  enfin,  se  rencontrent  aussi  dans 
l'empoisonnement  par  les  liqueurs  vineuses.  Les  empoi- 
sonnements mixtes,  par  l'opium  et  les  alcooliques,  s'obser- 
vent quelquefois,  et  peuvent  soulever  des  questions  médi- 
co-légales qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  résoudre  et  sur 
lesquelles  nous  retiendrons  aux  alcooliques. 

Faits  pratiques. 

Le  pavot  était  connu  des  Grecs  et  probablement  aussi 
son  action  narcotique,  puisque,  d'après  Homère,  il  prési- 
dait aux  songes,  servait  à  orner  le  temple  de  Morphée,  à 
calmer  les  soucis  mortels.  Pline  signale  le  pavot  comme 
étant  passé  de  l'Inde  en  Perse  et  en  Grèce,  et  comme  cul- 
tivé de  son  temps  en  Italie,  d'où,  probablement,  il  s'est  ré- 
pandu et  naturalisé  dans  les  autres  parties  de  TEurope. 

Hippocrate,  Catien  paraissent  avoir  fait  usage  de  l'opium; 
mais  c'est  surtout  les  médecins  arabes  qui  Fout  introduit 
dans  la  matière  médicale.  Paracelse,  doctor  opiattUy  l'aurait 
popularisé  en  médecine,  d'après  Cullen,  et,  depuis  lors,  sa 
valeur  thérapeutique  et  même  toxique  a  été  parfaiten^ent 
appréciée.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps,  et  surtout 
depuis  la  découverte  de  la  morphine,  de  l'acide  raéconi- 
que, etc.,  que  Fopium  a  été  étudié  d'une  manière  spéciale 
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SOUS  le  point  de  vue  de  la  toxicologie  chimique;  mais  il 
reste  encore  bien  h  faire  à  cet  égard. 

Les  empoisonnements  par  Topium  sont  très-communs, 
surtout  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  peqt  être  à  cause 
de  son  emploi  fréquent  en  médecine  et  de  la  JPacilité  avec 
laquelle  on  peut  se  le  procurer.  A  New- York,  diaprés  un  • 
relevé  de  trois  années,  sur  quatre-vingt-trois,  cas  d*empoi- 
sonnement,  cinquante  et  un  sont  dus  aux  préparations  opia- 
cées. En  Angleterre,  sur  543  cas  bp  en  compte  4.75.  Cest  le 
poison  des  personnes  fiiibles,  qui  craignent  les  grandes 
soiiffrances,  des  femmes  surtout.  Nous  avons  été  appelé 
pffisieurs  fois  dans  les  cas  d'empoisonnement  simulé  par  le 
laudanum,  soit  par  de  petites  maîtresses,  soit  par  des  filles 
enceintes,  qui  voulaient  tromper  leurs  amants,  ou  se  faire 
avorteir,  par  le  traitement  qu'aurait  nécessité  Tintoxicatipn» 
si  on  l'eût  crue  réelle.  Cest  un  point  bien  délicat  de  la  pra- 
tique médicale,  surtout  pour  un  jeune  médecin. 

Les  homicides  par  empoisonnement  sont  très-frâ]aents 
en  Angleterre  et  assez  rares  en  France  ;  dans  ce  dernier 
pays,  c'est  le  plus  souvent  par  inadvertance.  Des  nourrices, 
ont  l'habitude  de  donner  un  infusé  de  tête  de  pavot  à. 
leur  nourrisson  pour  l'endormir,  afin  de  vaquer  à  leurs  oc- 
cupations journalières.  Cette  pratique  coupable  peut  avoir 
des  résultats  funestes,  immédiats  ou  éloignés,  sur  la  santé 
dés  enfants,  sur  leurs  facultés  intellectuelles,  déranger,  lu. 
digestion,  prédisposer  aux  congestions  pulmonaire  ou  céré^ 
brale,  les  rendre  enfin  stupides,  idiots.  Uneinfirmièreav^. 
neuf  petits  nourrissons  à  garder;  fatiguée  de  leur  vagisse- 
ments et  ayant  passé  plusieurs  nuits  sans  dormir,  elle  Ifçur 
donna  un  infusé  de  têtes  de  pavots  dans  du  lait  çli^d;  tqus 
tombent  dans  un  profond  sommeil.  Cette  feinme,  en  s'é- 
veillant  le  matin,  quand  il  était  tout  à  fait  jour,  les  trouva 
encore  endormis  ;  les  croyant  morts,  elle  appelle  l'interne 
et  lui  raconte  ce  qu  elle  a  fait.  Malgré  les  secours  adminis- 
trés, huit  seulementsont  rappelés  à  la  vie.  Une  mère,  pour 
calmer  son  enfant,  âgé  de  six  mois,  lui  donne  plusieurs 
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cuillerées  à  café  d'une  décoction  concentrée  de  têtes  de  pa- 
vots :  un  quart  d*heure  aprè^,  sommeil  profond,  dont  ^es 
parents  ne  peuvent  le  tirer.  Le  docteur  Purke  \e  trouve, 
trente-six  heures  plus  tard,  dans  un  état  désespéré;  yeux 
éteints,  enfoncés  dans  Torbite  ;  paupières  denai-ouyertes  çt 
eritotirées  Jiin  cercle  rivide;  pupilles  dilatées,  insensibles; 
face  pâle,  bleuâtre;  extrémités  pres(jue  paralysées;  respi- 
ratioil  acidélérée  ;  pouls  excessivement  fréquent,  tremblant 
petit;  fVont  baigné  de  sueur  froide;  mâchoire  inférieure 
pendante  ;  de  temps  en  temps  certain  bruit  à  Faide  de  la 
lângué'quî  sortait  de  la  bouche;  ni  évacuations  alvines,  ni 
émission  d'uriné  dépuis  l*invasion  des  accidents,  ta  <lt^;jiy- 
tîtion  s'exerce  encore.  Rétablissement  sous  Tinfluencode 
quelques  cuillerées  de  café  noir,  de  thé  campnré,  d'un  la- 
vement vinaigré  camphré,  et  dan  hain  chaud  camphré. 
IVois  enfants  dé  Cambrai  sussent  Ip  '^nr  de  têtes  de  pavots 
non  encore  parvenues  à  maturité  :  rentrés  chez  eux  il  ne 
tardent  pas  a  s'endormir,  et,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  la 
mère  est  éveillée  par  leur  respiration  râlante,  laborieuse, 
tes' yeux  étaient  hagarc^s,  les  pupilles  dilatées,  le  visage 
pâle,le  corps  convulsé.  Ùeux  ont  été  sauvés,  le  plus  jeui^Çf 
asiiccombéi 

Dans  les  journaux^poHtiques,  il  a  ^te  question  d'empoi- 
sonnement méthotlique,  en  Angleterre,  c'est-à-dire  que, 
dàiisles  fabriques  de  lacet,  les  mères,  afin  de  consacrer  phis 
de  temps  au  travail,  endorment  leurs  enfimts,  en  leur  fai- 
sant prendre  une  potîon  opiacée,  à  doses  graduellement 
élevées,  qui,  léiir 'serait  fournie  par  les  pharmaciens.  Cette 
pratique  atroce,' si  elle  était  vraie,  mériterait  non  seulement 
lé  blâme  dé 'ces  mères  dénaturées,  mais  encore  d'un  gou- 
vernement quî  de  Veille  point  à  ce  que  le  salaire,  obtenu 
par  un  labeur  proloiigé,  soit  suffisant' pour  Tentretien  de  la 
famille.  ' 

L'intoxication  par  les  opiacés  peut  avoir  lieu  par  presque 
toutes  les  voies.  IJn  homme  tomba  dans  un  profond  sommeil, 
dont  il  fut  retiréà  temps,  pour  avoir  appliqué  un  cataplasme 
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opiacé  sur  une  brûlure  (Ghristison).  Un  enfant  sur  une  lé- 
gère excoriation  duquel  on  avait  appliqué  dii  cérat  préparé 
avec  1 5  gouttes  de  laudanum ,  devint  presque  complète- 
ment insensible;  son  |iouU  ^tait  bbscur/Iênt;  if  avait  dès 
convulsions  lorsqu'^on  «'aperçut  à  téïàpi*  dé  Viëffet  '  funestç 
de  ce  topique  (Pelletan).  Une  dame  fut  prise  de  narcot'ismé 
pour  avoir  appliqué  un  épitbèoiè  opiacé  0s«r  la  Irégion'^i- 
gastrique,  narcotJsme  que  dVillelirs  '  éHé  avait  ëp!*oWv6 
quelque  temps  aupàravaht  par  \jne  doâe  médicâïé  d'opiuib," 
donnée  en  lavement.  Un  jeune'  faôïnmé)  pour  calmer  des 
douleurs;  a  estomac,  ^plique,  suf,  cet^e  rçgioq,  ^ju  ça^^r 
plasme  arrosé ^yçç  une  fort^dose  de  laudanum  î  des  sym-^ 
ptômes  gt*aves  se  manifestent  bientôt,  et  il  succombe  mal  < 
gré  les  secours  qui  lui  sont  administrés.  On  soldat,  *âur 
lordonnance  du  médecin^  appliqué  lin  cataplasme  de' 
graine  de  Hn,  arrosé  de  ï  5  gouttèè  de  laudàxiûm,  sûi*  un 
^rysipèle  qu'il  avait  à  la  j^ambe  ;  le  lendemain  on  1e  trouvé 
dansup^  ^tat  de  t,ôi^ur  çomatiqûe.  av^  convuïaiqqs  4^^ 
mu^^ç.lde  la.J9mbe^t  4^  la  foc^,  et  il  expine  quelque  tempa 
après.  Un  médecin  donnait  qudquefoîs  ^s  làVëments  lau* 
danisés  à  son  entant;  ^gé  de  onze  mois  et  sujet  à  des  Coli- 
ques; un  jour  il  thit  dixl'^oûfte^  de  ifé  tkïédîcament  dans  iin 
quart  de  lavement,  Fenfhnt  tomba  t'îeiitôt  dans  le  narcô*J 
»  tisme  le  plus  complet;  en  vaiq  on  Je  stimu^  par  ^e^  ïji;}c^ 
ûoas  aveb  Veau  vin^grée  et  I,'eai4  s^mç;K>i^iac^e,  |e  qoai^ 
resta  le  méiofç.  ^.  Devier^e  estaf^ie^^  i5  beurés  après 
rempoisounement  ;  le  pouls  était  lent,  la  chaleur  de  la  pçau 
notablement  diminbée,  les  "yeux  ëtéinfâ,  ^  denii  ouverts, 
fixes,  immobiles,  ieêpïtpiBie8  4Klatie8^  i\6n  imprèâsioûabCe^ 
àTaction  de  la  luiàière,  là  i'és])irâti5n*rare.'irfit  admin^s-^ 
trer  un  lavement  avec  ynè  faible  décôct^  de  ça^é.  ^  peiné 
un  quart  d'beure  s  é^t-il  écqul%  qqe,  pçu  k  peu,  les  nxQUr 
vements  reparurent,  Venfaot  dorût  de  sa  somnolence  et 
eut  bientéft  recouvré  sa  gaieté  et  sa  vivacité  ordinaires.  Il 
nous  serait  facile  de  multiplier  lés  faits  de  cette  natnr^ 
mais  comme  f  intoxication  a  lieu,  lé  bliis  souvent,  par  le^ 
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vx)ies  gastrkjnfeSj  * Aous  passons  a  des  ooservations  plus 
detaille€?s,etriousrappprtprons  seulement  celles  qui  nous 
ont  paru  les  plui. graves,  les  plps,  remarquables,  car  il 
n  est  pas  de  meclec?u  q^ui  n'ait  été  appelle  pour  des  cas  or- 
dinaires. M       .  , 

;(j^5ank.7.Le  1 1  w^rsiètbuiCheutMetcteiiiîeilu  foir,  oa  amena 
à,^,i(99ispn  de.tri^ji^^il  ^^f^lî^V'f^g)  pne  jeune  fille,  Açée  de  dix- 
n^f  ans,  qui,  une  hepre  et  d^mje  auparavant,  avait  avalé,  c|*un 
seul  trait,  4^  gram.  (  i  oncç  et  i|2)de  laudanum.  A  son  arrivée, 
grande  tendance  à  rassoupissement;' néanmoins  elle  répondait 
sEVli' c^éètioiis  avec  apparence  de  râisbh,  quoique  brèvement. 
4  gMm*  (i  gro&}  de  sulfate  de  zinc  provoqûereril  aussitôt  des  vomis- 
senmits^Oii  introduisit  ensuite  dans  i^est&mac  une  grande  quantité, 
dleoju  chaude  a  tai((e  de  la  pompe  stomacale,  ef  on  tiida  ainsi  ce 
yisçèr^des  tnatièresi^' il  renfermcùt,lf&  maladie  est  condu^tç  apr^ 
dans  la  cour,  et,  maljg^ré  sa  résistance,  forcée  de  marcher^  soute- 
nue par  deux  boni  mes.  A  dix  heuries  du  soir,  la  somnolence  est 
portée  au  plus  haut  dej^ré;  la  malade  demandé  à  s^asseoir,  ses 
bras  peh'dents^ s  mouvement  le  long  du  corps,  la  station  est 
toute  fait  impossible.  On  est  pour  ainsi  tHre  forcé  dé  la  tratuer- 
parla  cour.  Elle  pépond  hlmute  yoîx  an  questions  qui  lui  sont 
adressée^,  ^t, retombe  aui^itèt  xlans  sa  torpeur.  Elle  accuse  de  la 
douleur  ^e  tête,  des:  vertjge^.  JL^pupilleç  sont  contractées  au 
point  d'offrir  à  peine  le  diamètre  d'une  t^éte  d'épingle  etcomjilé- 
tement  insensibles  à  la  lumière;  pouls  inappréciable:  extrémités 
froides.' On  fit  boire  une  fbrte  décoction  de  thé;  on  plaça  au-  * 
dessous  âes  narines  de  Fammoniaque  caustique;  ori  cnatouitla* 
les  oreilles  avec  unephime,  et,  aussitôt  qu'il  y  avait  des  envies 
trop  prononcées  dei  dbrœir,  on  secouait  fortement  la  malade. 
Après  l'emploi  de  ces  moyens,  pendant  deux  heures,  le  poMls 
reparut  et  la  stupeur  céda  peu  à  peu.  La  nuit,  deux  femmes  sur- 
veillèrent la  malade.  Des  sinapismes  furent  appliçjués  aux  mol- 
let, et  l'on  continua  les  moyens  précédents  |K)ur  combattre  la 
somnolence.  Vers  les  4  heures  du  matin,  mieux  évident.  I^e  i!i 
mars  très-grande  amélioratièn;  toutefois  la  rhalade  se  plaidait* 
de  somnolence,  de  céphalalgie  violente.  Les'pnpUlés  se  dil»^ 
taient  et  se  amtractaient  normalement;  langue  cbar||éG;-cotisti^ 
pation;  pouls  faibl/e,  petit,   cent  pulsations/ par,  aânuto.  3p 
gram,   de  sulfate  de  nuignésie  en  deux  doses,  hf  i3,  ^m^lipra-^ 
tion  progressive,  céphalalgie  moindre,  sommeil  bon.  Les  sina- 
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Là  guéridoû  est  dae,  iiidiibitabteaient,à  la  peroévérance 
des  moyens  employés,  surtout  au  imyavement  coDtkrael 
dans  lequel  on  a  tenu  la  malade,  et  delà  jusqu'à  ce  que  le 
coma  soit  en  grande  partie  dissipe.  C'est  ce  dont  lé  vulgaire 
et  même  quelques  mçdecins  i^  se  pîénètrent  point  ass^z,  Ei^ 
laissant  le.  patient  tranquille,  ce  sommeil  con^tique  peiut 
devenir  funeste*  Dans  un  cas  d'empôisomiement  par  le 
laudanum,  nous  avions  recoMpiandé  expressément/petidant 
notre  absence,  dé  continuer  les  boissons  vomitives  et  pur* 
gativf  s,  de  tenir  constamment  la  malade  évéilTée^  A  notre 
retour  nous  la  trouvâmes  sur  son  lit,  plongée  dans  un  état 
comatique,  parce  que  Ifi  personne,  chargée  d  administrer 
les'soins,  avait cédiià^essollioitations,  croyant  à  un  sommeil 
saliitaire.<Ge  cas  peut  être  rapproché  de  celui  d*Astley 
Cooper  et  Marcel.  Le  malade,  cfùi  avait  pris  19i  gram.  de 
laudanum,  était  dans  un  état  léthargique,  qu  on  ne  parvint 
à  combattre  que  par  des  mouvements  forcés  et  longtemps 
prolongés.  Dans  cette  observatipn,  comme  chez  fenfan^  cité 
par  M.  Devergie  et  bien  d'autres  encore,  la  pufiUe  était 
dilatée.  Dans  presque  tous  les  cas,  ce  caractère  a  été 
constaté  dans  la  période  comatique  très-avancée  et  très* 
intense,  nous  dirons  même  presque  léthargique,  ce  qui 
viendrait  à  Tappui  de  l'opinion  que  nous  avons  émise  à  cet 
égard  (page  94). 

Observ.  II,  Une  dame  de  vingt-deux  ans,  bien  constituée, 
mère  de  deux  enfeints,  enceinte  de  trois  mois,  ayant  des 
chagrins  domestiques,  ent  des  nausées,  dès  vertiges,  des  moove- 
Bients  eonvulsifedu  bas  ventre,  auxquels  se  îoignireiK  bientôt 
des  symptômes  hystériques  les  plus  prononcés.  Les  médecins  ap- 
pelés prescrivirent  en  boisson  et  fn  lavement  le  décodé  de 
quinquina.  Malheurensemept  %  onces  d'opium  en  pondre 
avaient  été  laissés  sur  la  table  où  se  trouvait  le  quinquina,  et  les 
personnes  destinées  à  soigner  la  malade,  lui  donnèrent  alt/^na- 
•  tivemefit  de  ces  deux  médicaments  en  décocté.  Elle  prenait  le 
dérocté  d'opium  avec  répugnance  et  se  plaignait  qu'il  hiidon- 
i^it  de  violentes  nausées.  Peu  d'heure«  sprè»,  f*lle  perdit  con- 
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yeux  renverses;  affaiblissement  des  mo\wm»&ÊU  ^oUmuirs»; 
ééf^hàiùîm  difficile;  «uppMsMob  dos  ,urme«  et  <d«&«eUea,Cet 
^per9i4U.pead4i?it^ij^^3ept  jpurs,  mai^riulD:iiiiisi.r^tio^  de 
yingt-deux  ûvemepts,  Lçs  qua^e  4«'niers  ne  purent  être  ad- 
ministrés, parce  (|[ue  les  matières  fécales  durcies  obstruaient  le 
rectum.  Le  sixième  jour  les  médecins  déclarèrent  que  la  mort 
ëuit  inétititble.  Dàtis  Pàprcs-iîûididu  liuitième  jour  un  méde- 
^,  qui  Vit  pttr  hanMl  ht  malade,  proposa  f  applicatién  de  U 
^aot  sur  le  Tenln*  U  ignorait  comme  iek  autrta  la  méprise. 
Quelqii^  mmv^mj^ri^  cetu.<ip|dici|Upn,.la  ^lal^de  fit  un  lég»t 
mouvement,  sojiipir^y  ouvrit  (es  yeux.  Un  lavemç^t  k  la  |flace 
fit  sortir  beaucoup  de  vents  et  quelques  matières  très-du^;  un 
second  détermina   une  excrétion  abondante  de  matières  égale^ 
ihent  très-dures  et  d'urine.  La  malade  exécuta  quelques  mouve- 
taents  généraux  et  dit,  en  senpirant  :  Je  «ètis  ce  quV)ri  me  fait,  re- 
^rennais  la  voix  de  ceux  qui  me  parlant,  lîiiais  t»e  -les  aperçois 
pas.  Une demi*heure aprè» on  administraun  troisième  lavement 
k  la  glace,  après  lequel  la  malade  di$,  d'i»n#  vpix  a^sez  forte  : 
^ve?  moi,  je  vçux  aller  à  la0ar|J&-rpbe.  Elle  qv^  deux  selles  de 
matières  molles  dont  la  dernière  exhalait  l'odeur  d^opium.  Elle 
rendit  aussi  une  grande  quantité  d'urine  trouble.  Remise  sur 
son  Ih,  la  malade  continua  de  converser,  reconnut  la  voix  des 
assistants,  maïs  ne  voymt  encore  le»  objets  que  d'une  manière 
conhise.^ouilfeii  Hunpmidâ  vin  ;  ^fuelques  Umemeniwà  teau  com^ 
mune.  pemdantia  nuk*  La  vue  et  les  autres  fonctions  se  sont  ré- 
tablies peu  à  peu^  et  cette  fefume  est  accoui:hée  h  terme  d'une 
fille  qui  paraissait  bien  portante  et  qui  mourut  cependant  au 
bout  de  trois  jours,  (Joum.  de  Leroux  181 5.) 

Cette  observation,  quoique  très-incomplète,  nous  parait 
cependant  mériter  Tattention  des  toxicologistes,  d'abord 
par  la  durée  du  narcoti&me,  de  la  suppressioa  des  selles^et 
;  des  urines,  symptômes  qui  auraient  dû  éveiller  les  soupçons 
des  médecins  sur  la  cause  de  la  maladie;  ensuite  parce 
que  l'enfant  est  venu  à  terme,  quoique  Fobservation  et 
Texpérience  démonfrent  que  Topium  est  plus  funeste  dans 
le  jeune  âge,  et  que,  d'après  plusieurs  auteurs,  les  poisons 
arrivent  jusqu'au  fœtus.  S'il  en  est  ainsi,  ne  peut-on  pas  caur 
sidérer  le  foetus  comme  un  organe  ou  plutôt  un  produit  or- 
ganique temporaire,  qui,  ne  vivant  pat  enoore  de  aa'projpre 
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aM,  €st  apporf^  à  Hiépltsl  4e  MiMUsec,  le  1 4  septônAi^,  4  trofo 
keiuvs  eu  mâtin,  «ans  coflnaStsance  :  ptt|yni«s  dt  la  largeur  é^ 
la  tilte  d'une  épingk^  ^ouls  fwtefmltlUBtv  k  priiiê  4®  pvil^Miooa; 
respiration  oonruletne, offrant  un  iwtervatte  4'«rt>e ^kniKniuMHfc^ 
«xtrémttée  froides  et  blettètres.  Le  paMeht  «Mre  Faipeet  d'tm  laa- 
earre  pkrt6t  <{iie  d'un  hmmiia  «nobre  liobé  4e  !«  ^^  àpvèa 
a^oir,  tam  f ucoèa,  Tidé  Teatomae,  k  Taide  de  la  pooifie  f^attrU 
que,  kigérë  dant  eet  (H>gaiie  4la  ^é  ai^e  de  l'amtnovikrqae,  ap* 
pliqaëdet  tiuapisawa  aiti  estréngrkéti  empteyé  la  flageUatio», 
les  iotîoiM  froides  et  méBM  la  dooehe  fi^>id«>,  et  ratîré,  par  ia 
cathétérisfqe,  de  six  à  Irait  onoes  d'arine,  on  eut  reooars  à  i'an* 
ploi  de  l'appareil  ^leotro-ffinagfnétîque,  f  ers  qaatre  lieures  da  aaa- 
tin.  Au  bout  de  quelques  instants,  lNepou}$  prh-de  la  force,  d#9iac 
moins  rare,  la  respiration  sembla  reprendre  tin  pea  d'aetivjttf- 
Des  étineelles  éleetviques,  titées  de  la  téie,  de  la  poitrine^  dé  Vé^ 
pine  et  de  raMoaiea,  «^eurent  d'autre  effet  que  de  déterminer 
de  riolentes  oenrulsions  et  deseontorsions  musculaires  de  tùM 
le  corps.  Ce  n'est  qu'uae  heure  après  l'emploi  otmtinael  ée  oè 
moyen  que  le  malÂde  donne  ua  signe  de  eotfnaisaanee,  par  una 
exclamation  de  douleur,  et  demande  qu'où  k  laisse  tnuH 
quille  ;  les  yeux  étaient  hagards.  Il  retombe  aassilte  dans  le 
même  état.  Une  Douyella  électrisation  Um  fit  ppusser  d^  uout^ux 
cris  et  occasionna  de  aouvelLes  ceotorsious.  A  sept  heure?  on 
cesse  VopératioD,  on  met  le  malade  au  lit,  et  le  lendemain  ma- 
tiq,  il  quitte  l'hôpital  (  Gazette  Méd,  i844). 

Ce  fait  4émontre  (|u  il  ne  faut  abuser  de  rélectricité  et  com- 
bien une  persévérance  opiniâtre  dans  le  traitement,  dans 
remploi  varié  des  divers  moyens  thérapeutiques  peut  ^Kvç 
couronnée  de  succès.  En  France,  Tusage  de  la  ppmpe  gas- 
trique est  à  peine  connu  et  bien  moins  eucore  Félectricité^ 
quok}ue  quelques  expérieoces  sur  les  fuim^nx  teudent  à 
démontrer  leffioa^îté  à»  co  denûer  a^ot  thérapeutique  « 
dans  leeaad'^D^aoonenieiit  par  les  stupé6ants,  lea  aola-» 
nées,  les  strychnées,  etc.  Ce  cas  peut  être  rapproché,  sous 
ce  rapport,  dp  Tenfant  cité  page  Ji7. 

ûaserv./F.Upe  fen)me,de  vingt-cinq  ans,  s'empoisonne  avec 
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ane  quantité  considérable  d'opium.  Depuis  quatre  heures  elle 
était  dans  un  état  complet  d'insensibilité.  Extrémités  froides  et 
livides  ainsi  que  les  lèvres  et  la  face;  pouls  tremblotant,  à  peine 
sensible;  respiration  fort  lente  et  suspi rieuse,  trois  ou  quatre 
par  minute.  Le  docteur  Smith  sonda  l'estomac  à  Taide  de  la 
pompe  gastrique  qn*il  eut  beaucoup  de  difficulté  à  introduire, 
à  cause  des  spasmes  esuressifs  de  l'oesophage,  injecta  après  une 
petite  quantité  d'ammoniaque  délayée  dans  de  l'eau-de-vie.  Ces 
moyens  n'amenèrent  point  d'amélioration.  A  près  avoir  rasé  la 
tdte,  il  la  frictipuna  avec  de  l'ammoniaque  liquide,  jusqu'à  pro- 
duire la  véskation,  sans  plus  de  succès.  La  stupeur  faisant  des 
progrès,  le  pouls  ayant  presque  complètement  disparu,  et  la 
malade  étant  sur  le  point  de  succomber,  il  introduisit  le  bec 
d'un  soufflet  dans  une  narine,  ferma  l'autre  ainsi  que  la  bou- 
che, et  insuffla  doucement  de  l'air  dans  la  poitrine  :  aussitôt  les 
battements  du  cœar  reparaissent.  Ils  disparaissent  s'il  cesse  la 
respiration  artificielle.  Cette  opération  a  été  continuée  pendant 
une  beore^  et  la  malade  paraissait  revivre.  Alors  on  a  donné  en 
lavement  une  once  d'essence  de  térébenthine,  appliqué  des  biiia- 
pismes  aux  membres  et  des  bouteilles  chaudes  sur  les  côtés  de 
la  poitrine,  pendant  deux  heures  et  un  quart.  La  malade  allait 
de  mieux  en  mieux,  mais  elle  est  de  nouveau  tombée  dans  son 
état  fonctionnel  primitif.  On  a  repris  la  respiration  artificielle^ 
et  elle  a  été  sauvée. 

Le  cerveau  étant  profondément  stupéfié  n'obéit  plus  aux 
agents  stimulants:  La  circulation,  la  respiration  se  trouvant 
ainsi  enrayées  et  l'oxygénation  du' sang  n'ayant  plus  lieu, 
la  malade  aurait,  sans  nul  doute,  succombé  par  asphyxie, 
si  on  n  avait  suppléé  artificiellement  à  cette  fonction  si  im- 
portante, jusqu  à  ce  que  TefFet  du  narcotique  ait  été  com- 
plètement épuisé. 

Observ,  V.  Ribes,  sergent,  âgé  de  soixante-trois  ans,  atteint, 
depuis  plusieurs  années,  d'un  rhumatisme  articulaire  avec  an- 
kylose  complète  de  l'articulation  fémoro-tibiale  et  partielle  de 
l'avant-bras,  et  ne  trouvant  souvent  du  repos  qu'à  laide  de 
lo  centig.  (  2  grains  )  d'extrait  d'opium,  en  prit  une  dose  très- 
forte,  dans  un  moment  où  les  douleurs  étaieot  plus  vives.  L'effet 
narcotique  survint  bientôt,  et  le  médecin  f /ou va  le  malade  dans 
un  assoupissement  profond.  Il  n'avait  pas  eu  de  délire«Téte 
penrh^c  du  rôtï^  droit;  face  comme  ca«lavéreuse;  lètres  bleuÀ- 
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ti!e8;  yeux  imniobiles;  muscle^  du  tronc  et  des  membres  dans  un 
complet  relâchement;  déglutition  très-difficile;  immid>iHté  et 
insensibilité  telles,  qu'il  était  impossible  de  combattre  la  pro- 
pension au  sommeil,  l'état  comateux.  Le  pouls  qui  était  j:are  et 
la  respiration  pénible,  stertoreuse,  Je  devinrent  davantage.Le  soir 
il  y  avait  distorsion  de  la  bouche,  et  le  malade  succomba  dans  la 
nuit. 

Autopsie  (  douze  heures  après).  Vaisseaux  du  ceryeau  et  das 
méninges  gorgés  de  sang;  plus  de  sérosité  que  de  coutume  dans  ' 
les  ventricules  cérébraux.  Pas  de  trace  de  congestion  céj:ébralG  ; 
poumons  de  couleur  violette  ;  leur  tissu  est  l'empli  de  sang;  ce- 
lui des  caviiés  du  cœur  est  plus  liquide  qu'à  l'ordinaire;  moelle 
épinière  saine;  tube  digestif  et  Intestin  grêles  pblogosés.  Le 
malade  faisait  un  usage  habituel  de  liqueurs  alcooliques.  (Arch. 
Méd.  i83i.  J.  B-Gumon). 

L'état  comatique,  la  résolution  des  membres,  Imsensi- 
bilité,  effet  qu'il  est  rare  d'observer  à  un  aussi  haut  degré, 
dépendaient  sans  nul  doute  de  Fétat  de  plénitude  des  vais- 
seaux du  cerveau,  de  la  stapéfaction  de  cet  organe.  Serait- 
on  parvenu  à  sauver  le  malade  par  des  saignées  déplétives, 
par  la  respiration  artificielle,  par  Félectrisation,  à  une  pé- 
riode aussi  avancée  de  la  maladie  ?  C'est  du  moins  une  mé- 
dication qu'on  pourrait  tenter.  L'inflammation  du  tube 
intestinal  consistait  sans  doute  dans  un  état  hypérémique 
du  plutôt  à  l'abus  des  boissons  alcooliques  qu'au  poison.  . 

Observ.  YJ,  I^e  5  janvier  i843,  madame  X...^  en  proie  à  des 
chagrins  domestiques,  ayant  déjà  fait  deux  fausses  couches  ^ 
enceinte  de  six  semaines,  est  prise,  à  la  suite  d'une  scène  de  mé- 
nage, de  ipal  de  tête  ;  le  pouls  est  accéléré,  la  face  rouge,  Içs 
yeux  injectés.  Saignée  de  aoo  gram.\  potiou  calmante^  repos,  A 
peine  le  médecin  est-il  sorti  que  la  malade  envoie  sa  domestique 
faire  une  commission,  puis,  aussitôt,  délaye  3o  gram-d'opium 
brut)  cassé  en  plusieurs  morceaux,  dans  unélixir  amer, en  avale 
ce  qu'elle  put  (car  les  fragments  d'opium  non  délayés  ne  .vou- 
lurent pas  fi^nchir  le  gosier),  et,  encontre,  d'un  seul  trait,  t5 
gram.  de  laudanum;  enfin,  pour  succomber  plus  tôt,  elle  arracl|e 
la  bande  de  la  saignée.  H  s'écoula  environ  deux  litres,  de  sang 
et  il  survint  upe  syncope.  Ce  fut  a1or$  que  la  domestique  ren- 
tra et  fit  appeler  le  médecin.  Celui-ci  est  tellenient  frappé  de  la 
physionomie  de  la  malade  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer 
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êon  état  aetuel  k  toute  autte  cause  qu'à  une  hémorragie.  5es 
recherches  hiî  firent  découvrir  plusieurs  bonfeines  et  un  verre 
rempli  (f  un  liquide  sphîtueux,  an  fond  duquel  se  trouvaient 
encore  phfsiears  tnèrcean*  d^ophim^e  bonne  quaKté.  La  ma- 
fade  eut  dé  violentes  nausëes  et  reprit  en  partie  connaissance. 
Ëem  tiède,*  MHtâiôn  de  Ut  luetêe,  de  ta  gorge,  avec  la  hdthe  dune 
plume.  Vomissement  d'une  (p^ande  quantité  de  liqueurs  brunâ- 
tres k  odeur  tireuse,  opiacée.  On  donne  un  vomitif  k  la  suite  du- 
quel il  y  etit  encore  de  nouveau  t  voniîssements;  baiêsom  acidu- 
Ùes,  Dèi  le  s6\t  même  la  tnàlade  entra  en  convalescence. 

Diaprés  les  idées  admises,  Tabsorption  dn  poisôti  auraitdû 
étreplùs  prompte, enraisondefavacuitédu  système  sanguin, 
et  les  effets  très-intensif,  la  dose  d'opiuno^  étant  d^ailleurs 
très- forte.  C  est  cependant  le  contraire  ()uî  est  arrivé.  Sekm 
MUS  k{  rétabliaMineiH  aufim  pix>mpt  doit  étve  attribué  en 
partie  au  sang  qui  sWaeaulé  et  aux  vonissaments.  €ette 
observation  déiaontre  eMore  combien  il  iaaporte  d'user  de 
lous  les  moyens  propres  à  pri^voquer  tes  vonissements,  et 
oomioe  l'Qb$$rv,  Uh  le  peu  da  Otocuita  de  ropiuaa,  des  poi- 
sons sur  le  fœtus. 

Okserv,  YJI,  Le  i4  jaillett  à  raidi  et  d<Hni,  Alexandre  B..., 
commis  pharmacien^  bien  constitué,  biliqso-sanguin^  avale, 
volontairement,  4  gram.  d'acétate  de  morphine  dans  60  grani. 
d^eau  et  i6çram.de  sirop  de  gomme.  Une  demi-|ieure  après,  son 
chef,  averti  de  ce  qui  vient  de  se  passer,  lui  fait  prendre,  non 
«ans  résistance,  dn  âécl^mme  de  tarti^tibié  qui  n'amena 
aucun  vomissement  M.  0...  n'ayant  encore  éprouvé  aucun  sym- 
ptôme inquiétant,  sort  avec  un  de  ses  amis,  se  promène  pendant 
One  heure,  va  prendre,  dans  un  café,  un  cruchon  de  bière,  et 
ne  rentre  qn*k  deux  heures  dans  sa  chambre.  A  ce  moment,  il 
ressent  quelques  vertiges,  de  Pen^ourdissemént  dans  les  mem- 
bres et  une  légère  tendance  au  sommeil.  A  deux  heures  et  demie 
on  le  transporte  à  Pbôpital  civil,  et  on  lui  donne  incontinent  la 
potion  suivante  î  tartre  stibié,  3  décig,;  ipéca,  la  déctg.;  oxymel 
scillitalue,  64  grttm.  Ce  vomitif  rie  produisit  pas  plus  d'effet  que 
le  premier.  M.  Rey  introduit  une  sonde  Œsophagienne  dans  Tes- 
tômac  pour  en  provoquer  les  contractions  et  déterminer  des  vo- 
missements. Tous  ces  moyens  sont  infiiictueux,  etM.  B...  tombe 
dans  une  somnolence  profonde.  Sa  tête,  comme  entraînée  par 
un  poids  énorme,  perd  Téquilibre  et  fléchit  en  avant  sur  la  rt- 
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fioasUrnate*  tre«  pMipièret.  sopërieui^  sont  abaisKées  et»  OQt 
perd^  leur  contraçtilité;  les  jambes  âéchissei^t  sous  le  poi^s  4u 
corps;  eo.uo  mot  le  patient  est  dans  Tétat  <jl'un  boipqie  iyi^. 
La  respiration  est  normale,  le  pouls  grand  et  fort.  Une  saignée 
semble  diminuer  la  tendance  irrésistible  au  sommeil.  A  trois 
beores  on  administre  la  solution  d'iodilre  de  potassium  iod^; 
à  la  seconde  ferrie  les  Tomias^inents  cMnmencent.^Od*  engajfe 
M.  B«.«  à  se  titiller  k(gi>rg»af«c.l«:d(n9tB,JBaittt  s'endort  en 
laissant  les  deigis  dans  la  )>o^he;  t^^aaiaoins  il  repiplh  yixtfi 
grande  cuvette  de  matières  vomies.  A  quatre  heqres  le  coma 
est  de  plus  en  plus  prononcé  ;  il  faut  chatouiller,  pincer,  secouer 
M.  B...  pour  le  tenir  éveillé.  If  se  firété  àla  prescription  du  mé- 
decin arec  la  plus  grande  docilité,  mais  il  laisse  àn'motiTem€fnt 
h  moitié  iàit,  une  parole  à  meitlé  dite,  ftaiit  la  tête  est  k>ur4«. 
Les  yeos  sont  pesspts,  les  nembres  engesinUs;  le  -p<*i>K  ^> 
avait  perdu  de  la  loree  par  la  sa}gpée>  se  relève  et. devient  vi- 
^ran(«  On  pratiqi^^of  e  seconde  saignée  qui  a  pour  effet  ençojçe 
de  diminuer  le  coma,  A  trois  heures  la  face  devient  violacée, 
les  membres  se  contractent  et  se  raidissent  ;  le  malade  perd  la 
parole  et  on  s'efforce  en  vain  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux.  Fric- 
tions sur  l'épigastre  avec'  l'àmmoniàque ^  sinapfsnies  k  <^aqtie 
medibre.  Le  matade  parait  tout  è  fait  insensible  à  cette  médi- 
oation.  AsixJieures^  comme  les  sigties  d'une  congestion. encé- 
phalique deviennent  de  plus  e^i  plus  manifestes,  on  ouvre  vne 
troisième  fois  la  veine,  et  on  prescrit  du  café  k  haute  dose.  Dès 
six  heures  et  demie  il  se  manifeste  une  légère  amélioration; 
M.  B...  ouvre  les  yeux  quoique  avec  difficulté;  il  parle,  connaît 
'  même  et  cherche  k  nous  faire  comprendre  l'état  de  ses  facultés 
et  de  ses  sens.  A  huit  heures  les  sym  plumes  vont  encore  en  s'-affai- 
blîssant,  et  le  malade  peut  surmonter^  jnsqol  nn  otHaîn  point, 
la  tendance  au  sommeil.  Ses  idées  sont  nettes;  il  4it  voir  oo«)«ie 
à  travers  un  nuage  tout  ce  qui  viet^t  de  se  passer.  A  hjuit  heures 
et  deipie  on  n'a  plus  de  crainte  sur  les  effets  du  narcotique.  Un 
infirmier  passe  la  nuit  auprès  du  malade  pour  surveiller  les 
sinapismes,  lui  faire  prendre  du  café  et  le  tenir  éveillé.  Le  i5 
juillet^  h  huit  beuivs  du  matin^  M«  B.«.  se  plaint  d'etourdisse- 
ment,  de  pesanseur  de  tète  et  compère  son  état  à  l'ivresse  4es 
Chinois  pat  Fopinmé  11  exîAe  sac  son  froat  une  éruption  vési- 
cnlease,  ce^ai  explique  k  démangeaison  qu'il  ressentait  la  veille 
sur  cette  région.  H  a-  vomi  k  plusieurs  reprises  dans  la  nuit, 
vmniaiait  eniccirée»  oenoiaesit»  IdBs  vomissenieats  euteontinué 
dans  la  je«mée.  O»  prescrit  une  légère  iu£usion  de  miiknfi.  Le 
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|6  tbUs  \cs  accidents  disparaWsent  su ccesa veinent,  et,  le  17, 
W.B...  BoW  de  rbô(>ita}  paifaitement  rétaMî.  (  Doètewr  Canret, 
Gazette  Méà.  t^^^. 

Le  d^véloppeiqent  Içnt  des  effets  xiarcotiqûes  dépend 
p^iUiétre  de  rexercicqaiiquel  s'est  livcé  imméoiatement  le 
joiiillade,  de  la  bièrequil.a  prise,  car,  comme  nous  l'avons 
dit,  les  liqèeursalcooliqnes  retardent  les  effets  de  ropium; 
tjfù  bien  plutôt  encore  du  peu  de  solubilité  de  Tacétate 
de  itiorphitie,dela  dose  énord9e,qui,  aura  stupéfie  Pestomac 
et  re^irdé  rabsorption.  La  boisson  iodée  a  ^.  plutôt,  selon 
nous,  commue  yoiïiitjf  que  comme  çontre-poisop,  car  il  ar- 

.  rive.Qsaez  douvenique  le  sui£ate  de  ^c,.  de  cuivre,  pro- 
duisent oet:effet  la  où  le  tartre  émédqne'  a  écboué,  et  que 
ce  dernier^  opère  après  une  saîçnée,  quoiqu'il  ait  été  sans 
effet  auparavant;  d ailleurs,  après  femploi  de  l'iode,  le 
narcotismé  a  continu^.  Nous  insistons  à  dessein  sur  ce 

,  fai^  parce  qiie.plusieurjS  auteurs  considèrent  l'iode  co^rne 
le  contre- poispp  des  akalis  v^étaùx.  Évi4ammçniramé]io- 
ration  progressive  ettméme  Je  rétablisaeiAent  doivent  être 
attribués  à  la  saignée;  Cet  agent  thérapeutique,  utile  dans 
rempoisoAnemebt  par  les  narcotiques,  agit  comme  moyen 
déplétif,  diminue  momentanément  la  compression,  la  stu- 
péfaction du  cerveau,  rend  cet  organe  plus  sensible  à  Tef- 
fet  des  vomitifs,  et  même  alors  les  vomissements  surviens 
nent  quelquefois  sans  qu'ils  soient  provoqués.  Il  découle 
naturellement  de  ce  Êiit,  que  pour  pratiquer  la  saignée, 
il  ne  faut  pas,  comme  le  veulent  quelques  auteurs,  atten- 
dre que  le  poison  soit  expulsé  par  le  vomissement  dans 
la  crainte  d'en  activer  l'absorption.  Cette  observation  et  la 
précédente  militent  en  faveur  de  cette  opinion. 

Oljneru,  YIIL  Vn  Brésîliei»,  élève  en  médecine,  prend  poui- 
s'empoisonner,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  i  gram.  3(> 
centig.  d'acétaïc  de  morphine,  délayé  dam  envivoo  4^  gram. 
d'eau.  Dix  minutes  après  obahnr  à  l'épîgastre,  soif,  brisement 
des  membres,' puis  picotement  dans  les  yéux,  obêcurcissement 
de  la  vue  et  surtout  prurit  ti>ès-nMrqué  partant  de  l'épîgastre  et 
se  propageant  aux  membres.  A  quatre  heures  du  sair  aucun  se- 
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cours  n'avait  encore  été  adminÎAtré.  Le  malade  était  couché 
dciUs  son  lit,  sur  le  dos,  la  tête  élevée^  un  peu  renversée  en  ar- 
rière, et  dans  le  coma  le  plus  profond.  Il  ne  voyait  ni  nVntends^it, 
et  l'on  pouvait  le.  pincer  impunément.  Yeux  fermés;  pupilles 
plutôt  dilateras  que  dans  l'état  naturel,  mais  elles  ne  tardent  pas 
à  se  contracter  Mâchoires  serrées  Tune  contre  l'autre  ;  violçnt 
trismus;  peau  froide,  comme  glacée  dans  toute  son  étendue;  res- 
piration gênée,  fréquente,  comme  râlante;  à  chaque  inspiration, 
bruit  plaintif,  donnant  au  râle  uù  caractère  particulier;  batte- 
ments du  cœur  irr^uliers,  petits,  fréij^ents  ;  pouls  petit,  faible, 
très-dépressible,  cent  à  cent  vingt-cinq  pulsations;  ventre 
tendu,  fortement  météorii>é  ;  bras  droit,  cuisse  et  jambe  du 
même  côté  agités  de  temps  en  temps  de  mouvements  çonvulsifs 
assez  forts  pour  soulever  les  couvertures  du  malade.  E!nfin,  le 
cas  parait  désespéré.  Sciignet  ;  fmssons  acidulées  y  introduites  et  a' 
bord  à  Caide  d^t^ne  sonde ;.Ui>enitnt  éméùséj  (jui  fut  l'endu  presque 
ausskot'y  glace  smr  lajteie;  siiiapistncs  aux  extrémités  inférieures^ 
qui  ne  produisirent  pasdeffrl  rubéfiant.  A  diK  heures  du  soirjles 
accidents  s'étaient  notabUvtnent  améliorés,  la  connaissance  re- 
vint, et,  le  lendemain,  h  six  h(^tirr>s  du  tnatin.il  ne  restait  plus 
que  de  rabattement,  de  la  dysuvieî  de  la  constipation. 

Quoique  la  dose  du  poison  ftit  énorme,  que  fes  effets 
se  soient  manifestés  immédiatement,  que  les  secour»  n'aieùt 
été  administrés  qiie  très-tard  et  à  une  époque  presque 
désespérée,  le  rétablissement  a  été  cependant  très-prompt. 
Ce  fuit  démontre  encore  l'utilité  dé  la  saignée,  et  combieu 
un  traitement  énergique,  approprie  à  Imdication  actuelle, 
surtout  avec  les  poisons  tels  que  Topinbi,  qui  modifient  pri- 
mitivement le  système  nerveux  et  ne  paraissent  pas  avoir 
d'action  chimique  sui^  lés  éléments  dii  sang,  des  organes, 
comme  les  poisons  tninéraux;  peut  être  couronné  de  suc- 
cès. Les  cas  de  rétablissement  dans  1  empoisonnement  par 
de  fortes  doses  de  morphine  ne  sont  pas  très  rares.  Julia 
Fontenelle  rapporté  le  suivant  {Joum,  ckim,  tom.  7). 

Observ.  IX.  Un  jeune  homme,  habitué  à  Tusaf^  de  Topium, 
maisTayant  abandonné  depuis  un  an,  prit  locentig.  (  2  grains) 
d^acétaie  de  morphine,  et,  dix  minutes  après,  3  gram.  ao  cent, 
(4ogram.  ).  En  cinq  minutes  faiblesse  excessive  et  générale 
dvec  sentimeni  de  dissolution  prochaine.  Quinze  minute^  plus 
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tard  11  est  sans  moaTement;  coma;  respiration  pénible;  résolo- 
tioQ  des  membres  ;  pupilles  contractées;  figures  et  lèvres  liTidëi; 
peau  chaude  et  moite;  pouls  plein,  dur  ;  dégkrtition  impossible. 
Tartre  stibié  qu'il  ne  peut  avaler;  saiynée  de  18  onces.  Alors  il  se 
réveille  cômi^e  d^un  profond  sommeil,  se  frotte  les  yeux^  dit 
que  tout  tourne  autour  de  lui  et  ne  peut  voir  leâ  personnes 
présentes.  Abandonné  \k  lui-même  il  tombe  rapidement  dans 
un  sommeil  paisible.  Si  on  le  tientéveillé,  il  raconte,  avec  détail, 
tout  ce  qui  est  arrivé  avant  Tétat  comattqTie.  Prurit  intense 
dans  tous  les  membres  avec  courbature  générale.  On  le  tient  con- 
stamment éveillé.  Au  bout  d^unelieure  la  conscience  lui  revient 
presque  complètement  sans  qu'il  ait  vomi,  quoiqu'on  Ifli  eût 
donne  10  centi^.  (2  (jrains)  dVmétiqne  par  la  bouche,  et  i5 
ceniiçr.  (3  gram.)  par  Tanus.  Quatre  heures  après  avoir  pris  le 
poison  il  vomît  abondamment,  et  a  de  la  diarrhée.  Les  forces 
sont  revenues  peu  à  peu,  cependant  la  somnolence  a  continué 
les  jours  suivants,  et  les  démangeaisons  ont  encore  persisté 
plus  longtemps.  ,        . 

Les  trois  observations  précédentes,  oj^  admettant  cjue 
l'acétate  de  morphine  soit  pur,  témoigneot  de  la  résistance 
organique  qu'offrent  certains  individus  pour  les  poisons, 
ou  qu^  ceuxH^iy  à  dose  très-élevée,  ne  produisent  pas  plus 
defFet  quà  dose  toxique,  ce  qui  du  reste  a  lieu  pour 
plusieurs  médican^ents.  Quelqeus  auteurs  interprètent 
cç  fait  soit  par  le  peu  de  solubilité  de  1  acétate  de  mor- 
phine, soit  par  la  stupéBiction  des  nerfs  de  Testomac  ou  du 
cerveau,  circonstances  en  effet  qui  retardent  Tabsorption 
du  poison.  On  pourrait  objecter  que  lacétate  et  même 
la  morphine  sont  très-solubles  daQsJes' sucs  gastriques; 
que  l'absorption  a  lieu  dans  les  parties  privées  de  sen- 
sibilité; que  la  stupéfaction  du  cerveau  ne  doit  s*opposer 
à  Tabsorption  qu'autant  qu  elle  retarde  ou  suspend  la  cir- 
culation; or  dans  les  deux  derniers  cas,  cette  dernière 
fonction  s'exécutait  encore  dans  la  plus  haute  période  de 
Tintoxication.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'interprétation  toxicolo- 
gique,  voici  un  cas  où  la  dose  du  poison  était  bien  moins 
forte,  qui,  cependant,  a  été  fatal  en  peu  de  temps,  mal- 
gré les  secours  promptement  admnistrés;  à  la  vérité,  l'hy- 
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liradltofatê  dé  tnorpbhie  est  bîm-  pfos  ^Kibie  qne  Face* 
tat*. 

Oisêh)*  X  Ufie  femdM'  prend,  te  nratîn,  par  enenr^  So  centig. 
(lo  giaÎBs)  é'bydfoddoratfl  de  norpUne  tiès'par,  qui  venait 
d'être  préparé  dam  «mii»  labor^loire.  Lia  méprise  étant  déciMi*- 
▼erte  immédiatei^eat,  Qn  i^it  en  usagç  le$  moyens  pour  préve- 
nir les  effets  du  poison,  et,  une  demi-heure  après,  Festomac  était 
complètement  débarrassé,  par  la  pompe  stomacale.  La  malade 
avait  encore  tctite  sa  connaissance;  mais  Ta  stupeur  survint  ra- 
pidenient  tin  cônw  profond  s'étabKt  peu  k  peu,  cft,^k  tel  point, 
qa0  rm»  ne  péuvait  tét\  retirer^  éifcepté  k»  affuMon»  froîdes'sttt 
la  tête  et  la  poitrine;  alors  elle  donnait  des  èi^cras.iifUeâ  de 
Gaowissaiic^  i/htig^  taus  ïm  «oi»t,  e)W  Qxpira  /^vani^Ja  nuit. 
L'aatppsie  n'a,  ^H  ^^re  fai,tç  (Chrislison).  .  i 
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tes  sôFan^es  sont  presque  toutes  suspectes,  si  ce  n'est 
les  plantée  enlières,  du  ihpin^  quelques-unes  de  leurs  par- 
ties; et  SI  les  tnbercul  es  ié  !a  pomme  de  terre,  les  fruits  dte 
Faubergine,  de  la  tomate,  etc.,  servent  (Faliments,  ces  orgah 
ftes  ne  laissent  pas  que  d'ètrè  nuisibles  avant  leur  cqmplète 
maturité  (Voyez  Matières  alimentaires)  ;  d'ailleurs  Fqdeur 
vireuse  des  plantes  qui  les  fournissent  indique  des  proprié- 
tés délétères,  et  elfes  ne  sont  pas  ordinairement  broutées 
par  les  bestiaux.  Les  genres  qui  donnent  surtout  des  espè- 
ces toxiques  sont  Yatropa,  le  datura^  le  nicotiana^  Xhyoscia- 
VMJtSj  le  sotanum^  plantes  à  odeur  vireuse,  d'un  aspect  som- 
bre, à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axillaires,  en  grappe  ou  en 
panicule,  à  calice  roonosépateà  cincf  divisions. La  corolle  est 
campaniforme,  rotacée  ou  inhindibiluforme  :  il  y  a  cinq  éta- 
mimss.  Les  frutts  sont  capsulaires  ou  bacciformes,  à  deux 
loges polyspennes,  les  graines  réniformes, rugueuses, tuber- 
culeuses, chagrinées  ou  alvéolées,  à  endocarpe  charnu,  à 
embryon  petit,  courbé  ou  routé  sur  loi-même.  Ces  genres 
se  diallfigueAt  ût&i  oaracières  8nivant9  : 
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i*  Atrop A  :  corolle  campaniforme;  élammes  séparées; 
finit  bacciforme.  Espèces  :  la  belladone  et  la  mandragore. 

y  SohàïijJU  :  corolle  rotacée;  étafiaines  rapprochées  en 
cône  par  leurs  anthères  ;  baie  de  forme  variable.  Très-grand 
nombre  d'espèces,  surtout  le  5.  nigrumetsee  fHxriétés. 

3^  DaTuRA  :  calice  et  corolle  prismatiques  et  campani- 
forroes  ;  fruit  capsulaire,  à  A  loges  et  à  ^  valves,  ordinaire- 
ment épineux.  Plusieurs  espèces,  surtout  le  D.  etramonium. 

V  Hyosqamus  :  calice  urcéolé;  corolle  campaniforme, 
^  limbe  coupé  obliquement;  fruit  pyxide.  La  ju$quiame 
noireyjttuneetblanehe* 

5*  N iGonriAN A  :  fleurs  en  panicule;  corolle  infundibuli- 
forme;  fruit  capsulaire,  à  2  loges  et  à  2  Valves,  ayant  la 
forme  d'un  gland.  Plusieurs  espèces,  surtout  les  N.labacum 
et  rustica. 

CoMPOsmoN.  Les  solanées  vireuses  renferment  un  prin- 
cipe particulier  de  nature  alcalinoïde,  solide  ou  liquide, 
volatil  en  totalité  ou  en  partie,  auquel  elle^  doivent  leurs 
propriétés  délétères,  et  qui  a  reçu  le;  nom  du  genre  :  ïatro- 
pine^  la  daturine,  la  solanine^  ïhyosciamine^  la  nicotine.  Ces 
produits  sont  toxiques  pour  les  animaux^  à  la  dose  de  quel- 
ques centigrammes,  car  nous  manquons  de  faits ,  précis 
chez  rhomrae.  Soumises  à  la  distillation  sèche,  ou  décom- 
posées dans  des  vaisseaux  fermés,  les  solanées  vireuses,  et 
en  particulier  le  tabac,  donnent  des  produits  empyreumati- 
jue»  doués  aussi  d'une  très-grande  activité»  due  probable- 
ment à  la  présence  de  ces  alcalis,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  sont  volatils  pour  la  plupart  (Voyez  Tabac), 

Effets  toxiques. 

L'analogie  botanique  et  chimique  des  solanées  vireuses 
s'observe  aussi  dans  le  mode  d'action.  Toutes  influencent 
d'une  manière  spéciale  et  identique  l'organisme  et  surtout 
le  système  nerveux,  donnent  lieu  aux  mêmes  efiets,4ux 
mêmes  lésions,  et  ne  diffèrent  réellement  que  par  leur  degré 
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ât^càvkéy  laquelle  varie,  dans  la  même  plante,  nod-^seule- 
ment  selon  l'orçane,  l'âge,  l'exposhion,  le  climat,  mais 
encore  selon  la  préparation  pharmaceutique,  etc  Les  sola- 
nées  des  pays  chauds,  des  lieux  élevés,  sont  plus  actives 
que  celles  des  pays  froids^  bas,  humides.  Ces  influences 
seraient  même  si  marquées,  que  les  solanées  du  t^ord  pour- 
raient, dit-on,  être  employées  conome  alimentaires,  ce  qui 
est  très-contestable.  Moins  actives  dans  leur  jeune  âge,  la 
coction  affaiblit  aussi  leurs  propriétés  toxiques,  sans  toute- 
fois les  annihiler  complètement.  A  dose  égale,  Textrait 
alcoolique  est  plus  actif  que  l'extrait  aqueux,  et  celui-ci  que 
la  poudre.  L'infusé,  ]e  dëcocté,  sont  assez  actiFs,  quoique 
moins  que  la  teinture.  Les  extraits,  pris  chez  divers  phar- 
maciens, n'offrent  pas  non  plus  la  même  énergie  ;  le  mode 
opératoire  modifierait  donc  aussi  leur  action.  Il  faut  avouer 
cependant  que  l'influence  de  ces  diverses  circonstances  sur 
Teffet  de  ces  poisons,  ainsi  que  l'activité  relative,  soit  des 
divers  organes  de  la  plante,  soit  des  diverses  préparations 
pharmaceutiques,  ne  sont  pas  encore  parfaitement  con- 
nues. 

Les  solanées  vireuses  peuvent  produire  des  accidents 
plus  ou  moins  graves,  et  même  l'intoxication  par  presque 
toutee  les  voies.  Des  personnes  ont  été  gravement  indispo- 
sées pour  avoir  respiré  les  vapeurs  qu'exhalent  ces  plantes 
à  l'état  frais,  pendant  leur  dessiccation  ou  la  préparation  de 
Fextrait.  Des  frictions  avec  la  pommade,  l'application  de 
l'extrait,  les  lotions  avec  l'infusé,  le  décocté  sur  la  peau^ 
saine  ou  dénudée,  ont  donné  lieu  aussi  aux  mêmes  acci- 
dents. Cependant  les  cas  de  cette  nature  sont  assez  rares, 
et  c'est  presque  toujours  parla  voie  gasîro-intestinaie,  l'esto- 
mac ou  le  rectum  que  se  produisent  ces  sortes  d'empoison- 
nements. D'après  M.  Trousseau,  ces  poisons  seraient  plus 
actifs  par  cette  dernière  voie,  fait  qui  n'est  pas  complète* 
ment  prouvé.  Enfin,  l'énergie  en  est  variable  selon  l'âge,  le 
sexe,  les  idiosyncrasies,  l'état  morbide,  etc.  Ils  sont  bieii 
plus  redoutables  pour  l'enfwce. 
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Presque  toutes  les  foactions  sont  troublées  daiis  Y^mfK^ 
sounement  par  les  soianées  vireuses,  mais  surtoui  et  d'uM 
manière  spéciale  le  système' nerveux  de  la  \iedere\a4ifam* 
Ces  modifications  paraissent  être  de  nature  fooctionnali» 
ou  dyuamique,  car  le  rétablissement  est  assez  prom^ 
assez  comptée,  lorsque  la  dose  du  poison  est  insiiffisaiû» 
pour  produire  la  mort,  ou  que  des  secours  3ont  prompte 
ment  administrés.  Exposons  d  abord  et  m^s  ordre  précis 
Tenseroble  des  symptômes  qu  on  observa  dans  ce  geni^ 
d'empoisonnement»  puis  nous  en  discuterons  la  v^lenr 
toxioolo^que  :  pesanteur  de  tête;  céphalalgie;  vertiges; 
brisure  des  membres;  soif,  sécheresse  et  rougeur  de  ki 
muqueuse  buccale  et  pharyngée,  avec  conslricl^ion  an 
gosier  et  difficulté  d  avaler  ;  peau  chaude,  avfrdtvnanfflai 
sons  partielles  ou  générales»  et  quelquefois  éruptions  pété* 
cbiales«  scarlatineuses  ou  sueurs  abondantes;  pouls  et 
respiration  variables;  nausées;  rarement  vomissemwis; 
constipation;  diminution  ou  suspenskm  de  la  secrétioa  W' 
naire  ;  besoin  fréquent  d*uriner  ;  dilatation  extrême  «t 
immobilité  des  pupilles,  avec  confusion  de  la  vue  ou  cécité; 
yeux  injectés;  fades  rouge,  tuméfié;  regard>fixe,  h^té  ou 
hagard  ;  hallucinations;  délire  furieux  ougai  ;  gesticulatî^iiM 
nombreuses;  carpologie;  loquacité  intarissable  ou  géoei 
embarras  de  la  parole,  et  quelquefois  aphonie;  coDiHilsiooa; 
insensibilité;  pars^ysie;  tremblements;  stupeur;  oocpa; 
rétabUssement  graduel  ou  mort.  Tel  est  l'ensemble  des 
symptômes  quon  peut  observer  dans  Tempoisannaçient 
par  les  solaoées  vireuses*  Us  n'apparaissent  pas  toujours 
d'une  manière  successive,  dans  l'ordre  que  nous  venons  dn 
tracer,  ce  qui  dépend  de  la  dose  du  poison,  des  circonstan- 
ces individuelles,  etc..  et,  assez  souvent»  ils  alternent  ou 
coexistent  entre  eux.  Parmi  ces  symptômes,  il  en  est  «qui 
offrent  un  caractère  spécial  qu'il  importe  de  commenter 
aous  le  point  de  vue  médico-légal;  ce  sont  surtout  les  hal- 
lucinations, le  délire,  la  dilatation  pupiUaire. 

Dilatation  des  pupilles.  Symptôme  des  plus  constants. 
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pui^tt'il  s'observe  dans  to«s  les  oas.  fl  apparaît  ordinaire- 
Xpeotdes  premiers  et  disparait  le  dernier.  La  dilatation  est 
quelquefois  si  marquée,  que  Firis  est  à  peine  appréciable  et 
iannobile.  Elle  s  accompagne  presque  toujours  de  trouble, 
de  confusion  de  la  vue»  de  viaioiis  imaginaires,  de  cécité 
plus  ou  moins  çomplètet  qui  peut  durer  plusieurs  jours  et 
même  plusieurs  semaines.  L'ceil  est  quelquefois  insensible 
à  la  lamière  la  plus  yive.  Ce  symptôme  n'appartient  pas  en 
propre  aux  solanées,  puisqu'on  l'observe  aussi  dans  les 
empoisonnements  par  les  préparations  cyaniques,  les  om- 
beilifèies  vireuses,  quelquefois  même  avec  les  opiacés, 
ïjnoique  d'une  manière  moins  marquée  et  moins  perma- 
nente.       I 

HaUMcinatiom.  Presque  aussi  constantes  que  le  symptôme 
précédent,  elles  portent  surtout  sur  les  fonctions  de  la 
vision,  de  l'audition,  de  relation,  et  roulent,  le  plus  souvent, 
sur  les  habitudes,  les  professions  des  malades.  Ceux-ci 
exécutent  des  mouvements  comme  pour  saisir,  chasser  des 
mouches  ou  autres  objets  qui  voltij^eraient  dans  l'air,  et 
sont  tout  étonnés  de  ne  pas  arriver  à  ce  résultat;  ceux;là 
voient  et  cherchent  à  éviter  des  précipices;  d'autres  ramas- 
sent des  cailloux,  des  bûchettes  par  terre,  qu'ils  laissent 
bientôt,  pour  se  livrer,  un  peu  plus  loin,  aux  mêmes  illu- 
sions visuelles.  Un  tailleur  et  portier  éprouvait  une  espèce 
de  somnambulisme:  assis  sur  son  lit,  dans  la  même  attitude 
que  sur  son  établi,  insensible  à  tous  les  objets  extérieurs, 
il  n'entendait,  ne  voyait,  paraissait  enfin  exclusivement 
occupé  de  son  ouvrage  journalier,  exécutait  tous  les  mou- 
vements, comme  s'il  eût  réellement  travaillé  de  son  état 
de  tailleur,  puis,  croyant  voir  entrer  quelqu'un  dans  sa 
loge,  il  saluait,  prenait  un  air  riant,  remuait  les  lèvres 

comme  pour  parler  (car  il  était  aphone)^  et  écoutait  ensuite 

la  réponse.  Cet  état  persista  pendant  15  heures  (Sarlan- 

dière). 

Délire.  Compagne  des  hallucinations,  quoique  moins 

fréquent,  il  roule  ordînairement  sur  les  objets  les  plus 
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fainiliêrd  aux  malades.  D*abord  léger,  il  devient  ensuite 
pfus  intense.  Le  plus  souvent  gai,  il  est  marqué  par  des 
extravagances,  des  agaceries,  des  gesticulations  bizarres, 
par  un  rire  niôis,  insolite,  immodéré,  par  une  loquacité 
intarissable;  cependant,  le  plus  souvent,  il  y  a  gène  de  la 
parole  et  même  aphonie,  hébétude.  Enfin  le  délire  peut 
devenir  furieux,  et,  dans  quelques  cas,  il  a  fallu  plusieurs 
personnes  pour  maintenir  le  patient.  H  peut  aussi  dégéné- 
rer en  une  espèce  de  folie  maniaque^ 

Convuhions.  Moins  fréquentes  que  les  trois  symptômes 
pi*écédents,  elles  s'observent  bien  plus  souvent  chez  les 
enfants,  et  sont  partielles  ou  générales,  intenses  ou  modé- 
rées. Chez  le  tailleur  de  Sarlandière,  le  somnambulisme  a 
été  précédé  de  convulsions,  de  raideur^  tétanique  avec  com- 
mencement d*opisthotonos  ;  elles  durèrent  1  heure.  Chez 
deux  enfants  observés  par  Munks,  l'un  d'eux  eut  des  spasmes 
de  la  mâchoire,  avec  rire  sardonique,  et  l'autre,  un  état  con- 
vulsif  des  muscles  de  la  mâchoire,  de  la  face,  des  extrémi- 
tés, pendant  même  l'assoupissement,  et  enfin  rigidité  de 
Fépine  du  dos.  Boucher  cite  cinq  enfants  qui  eurent  des 
convulsions  des  yeux,  dos  contorsions  des  bras.  Les  con- 
vulsions sont  plus  fréquentes  et  plus  violentes  lorsque 
Fintoxicalion  est  prompte. 

Coma.  Variable  en  intensité,  il  est  profond,  léthargique 
ou  caroti({ue,  et  se  déclare  lentement  lorsf|ue  la  dose  de 
poison  est  forte.  Léger  au  contraire  si  la  dose  de  poison  est 
faible,  il  varie  depuis  Tétat  d'hébétude  jusqu'à  la  stupeur, 
Tassoupissement,  et  alterne  ordinairement  alors  avec  les 
autres  syfnptômes.  La  durée  en  est  variable.  Sage  cite  un 
cas  où  le  coma  a  duré  trente  heures. 

Tels  sont  les  9ym[)t6mes  les  plus  importants,  les  plus 
caractéristiques  de  rempoisonnement  par  les  solanées  vi- 
reuses.  Ils  offrent  quelque  chose  de  si  spécial,  que,  soùs  le 
point  de  vue  médico-légal,  on  ne  peut  les  confondre  avec 
ceux  du  même  ordre  dans  l'empoisonnement  par  l'opium. 
Dans  (^  dernier  eus,  les  pupilles  sont  le  plus  ordinairement 
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contractées,  du  moins  à  certaines -périodes  de  la  maladie; 
le  délire^  les  convulsioDS  et  les  hallucinatioDS  manqueot  le 
plus  souvent  ou  sont  très-rares;  ensuite,  le  malade,  retiré  du 
coma,  par  des  secousses  plus  ou  moins  violentes,  répond 
juste  aux  questions  qui  lui  sont  adressées,  par  conséquent, 
il  n*y  a  pas  perturbation  de  ^intelligence,  comme  avec  les 
solanées.  Les  autres  symptômes,  quoique  moins  caractéris- 
tiques, combinés  aux  précédents,  ne  sont  pas  cependant 
sans  quelque  valeur.  La  soif  avec  sécheresse,  roij^eur  des 
muqueuses  buccale  et  pharyngée,  s'observe  presque  cons» 
tamment,  et  coexiste,  assez  souvent,  avec  une  espèce  d*an«^ 
gine.  Plus  rarement  il  y  a  hydrophobie  passagère.  Les  nau- 
sées sont  aussi  constantes  et  offrent  quelquefois  l'odeur 
vireuse  du  poison.  Les  vomissements  spontanés  sont  au 
contraire  très-rares,  et  méme.on  ne  peut  les  provoquer  que 
très-di£Bcilement,  surtout  dans  la  période  comatique.  Il  y  ^ 
le  plus  souvent  contipation,  suspension  de  la  sécrétion 
urinaire.  Le  besoin  delà  défécation  et  surtout  d'uriner  se 
fait  sentir  très-souvent,  et,  les  malades,  exécutent,  sans,  ré^ 
sultat,  tous  les  mouvements  pour  le  satisfaire  Le  cathéter 
n'amène  ordinairement  que  quelques  gouttes  d'urine, 
quelquefois  même  saf^guinolente.  (Observ.  IV),.  Le  ti^bac, 
et  surtout  le  tabac  pi^pgré,  provoque  cependant,  açsc^  sou- 
vent, des  vomissements,  des  selles  et  même  le^  unîmes.  Les 
matières  des  vomissements,  des  selles,  offrent,  assez  cons- 
tamment, des  traces  de  la  substance  toxique,  reconnaissa- 
ble  aux  caractères  botaniques  ou  pharmacologiques,  tels 
que  la  couleur,  l'odeur,  etc.  Ce  dernier  caractère  aurait 
même  été  constaté  dans  les  urines,  dans  Teau  amniotique 
chez  les  femmes  enceintes,  fait  qui  aurait  besoin  d'être  vé- 
rifié. La  chaleuf  de  la  peau  est  aussi  un  phénoofiène  assez 
constant  ;  elle  s'accompagne  fréquemment  de  sueurs,^  de. 
démangeaisons,  comme  dans  l'empoisonnement  par  les 
opiacés,  surtout  au  nez,  et,  quelquefois,  d'éruptions  pété- 
chiales  ou  de  rougeur  scarlatineuse  avec  angine  (Obs.  ^)» 
Le  faciès  est  ordinairement  rouge,  vultueux,  et  porte  Tem- 
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|yrehite  dé  r^bétudë.  G&  iiedt  gtièfë  t\tit  dériÉ  lès  eàs 
(irûved  ^eta  p€!a«  est  froîrfe.  Gelle-d  êsi  queFquefois  msen* 
èibtê.  E^âs  Tobserv.  HI,  tm  soldat  approchait  son  doigt 
d'un  brandon  altutné  satts  manifester  ancnne  cbufeur 
Lff  poola  est  variable,  tant^  petit,  fréquent,  h'^éguHer, 
tantdt  teni,  apopléeti^ue,  surtout  peédant  le  oorhsL  IF 
eo  est  de  niénte  de  la  respiration  qirf  peut  être  normale, 
|yrëetpitéé  on  ralentie,  snspiriense,  siertorense,  etc.,  sekm  la 
^riode  de  Fintoxication.  Les  ^olanééï  vireoses  offrent, 
soda  le  mpport  de  leo^s  effets,  dne  si  granée  analogie,  cptli 
n*eét  point  possible  de  les  diffêreneîer,  de  spécifier  lêga- 
hmeiit  chacun  de  oes  empoisonnements. 

IIOUÉ  sommes  bien  moins  avancés  retatlrement  aux  M- 
^  éions  que  pour  la  symptomatologie,  et  cefei  parce  que  les 
empoisonnements  par  les  solanées  sont  rarement  mortels, 
on  plutôt,  parcequ  on  n  a  pas  toujours  pratique  1  autopsie. 
Nous  pourrions  mettre  k  contibntion  les  expériences  sur 
les  animaux,  mais ,  malbeurensement ,  elles  n*ont  pas 
totijonrs  été  bien  instituées  ;  d'ailleurs  elles  ne  sont  point 
assea  comparatives,  puisque  ces  poiâons  ne  sont  pas  toxi* 
qnes  pou^  toutes  les  espèces  animales»  qu'ensuite  ils  sont 
bien  moins  actifs  pour  les  chiens  que  pour  Tbomme.  En 
réunissant  cependant  les  données  fournies  par  ces  deux 
genres  de  faits,  voici  ce  qu'on  peut  déduire  de  plus  géné- 
ral. Dans  quelques  cas  d'empoisonnement,  soit  par  les  al- 
calis, soit  par  les  plantes  elles-mêmes,  on  a  trouvé  des  tra* 
ces  d'irritation,  d'inflammation  dans  le  tube  intestinal; 
mais  ces  lésions,  outre  qu  elles  sont  très-rares,  ne  jouent 
qu'un  bien  feible  rôle  dans  les  accidents  toxiques.  La  plé- 
nitude du  système  circulatoire  et  surtout  des  veines,  la 
congestion  des  organes  parenchymateux  et  en  particulier 
du  poumon,  sont,  parmi  les  lésions,  celles  que  M.  Orfila  a  ren- 
contrées le  plus  constamment  sur  les  chiens.  Le  sang  ^tait 
iiaide,  noir  ou  en  partie  liquide  et  coagulé.  Les  vaisseaux 
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An  eetvéàtiy  les  âinud  ont  aussi  présettté  de  séinMdblei^  df- 
tërations,  mais  ils  n^ont  été  que  irès-ràremerit  examinés. 
Cependant,  à  en  jitger  |iar  Fensertible  symptônïatit|ae,  ces 
dernières  Jésiorts  nons  paraîtraient  devoir  être  constantes, 
surtout  lorsque  ki  mort  n  a  pas  été  prompte,  et  s'étendre 
mém«  k  l0  moelle  épinière;  Dans  quelques  cas  eiifîh  on  n'a 
pas  troiîiTé  de  lésions  appréciables.  L'anatomie  pathologi- 
que è^  rem]potsot]nement  par  les  solanëes  vireuses  &st 
donc  k  Hïre,  car  ce  n'est  qu'd  priori  et  non  sur  dés  données 
céptaiiles,  positives,  que  notfs  établissons  ces  faits.  Bans  Té- 
tut  aetuel  dé  ta  science,  elle  ne  peut  ftmriiir  qfie  de  bien 
Mbles  éelaircissenients  sous  le  point  de  Toe  mAKco-Wgal. 

Pour  donner  une  thérapeutique  rationnelle  de  Tempol- 
sonnement  par  les  solanées  vireuses,  il  faudrait  connattré 
leur  mode  tfaction.  Les  ophrions  sont  partagées  sur  ce 
point.  En  nous  dirigeant  seulement  d'après  Tensemble 
symptomafique  et  le  traitement,  puisque  les  données  four- 
nies par  Fanatonrie  pathologique  offrent  jusqu'ici  fort  peu 
de  valeur,  iKnous  semble  qne  ces  poisons  exercent  ^  ta  fois 
une  dclion  stupéfiante  et  perturbatrice  sûr  Fe  système  ner- 
veux, qu'ils  agissent  enfin  h  peu  près  à  la  manière  des  opia- 
cés, aveé  cette  différence  que  ceux-ci  produisent  la  sus- 
pension momentanée  et  incomplète  des  rapfiorts  de  Findi- 
vidu  avec  les  objets  extérieurs,  tandis  que  les  solanées  trou- 
blent au  cdntraire  l'intelligence,  et,  le  phis  souvent,  avec 
délire,  hallucination  des  sens,  par  conséquent  l'affection 
du  système  nerveux  est  plus  générale.  L«s  autres  effets, 
soit  du  côté  des  muqueuses,  de  la  peau,  de  la  cîrctdaiîon, 
de  la  respiration,  de  la  coforification,  paraissent  être  secon- 
daires et  dépendre,  connne  dans  l'empoisonnement  par  l'o- 
pium, de  l'action  spéciale  et  primitive  de  ces  poisons  sur  le 
système  nerveux.  Le  résultat  obtenu  par  le  traitement,  dans 
la  majorité  des  cas,  surtout  dans  les  cas  graves,  vient  en- 
core corroborer  notte  manière  de  voir,  car  il  se  compose 
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presque  exclusivement  d'évacuations  sanguines,  de  stimu- 
lants difFusibles,  de  dérivatifs,  d  acidulés.  La  thérapeutique 
de  l'intoxication  par  Jessolanées  vireuses  nous  paraît  de- 
voir donc  être  celle  de  lempoisonnement  paroles  opiacés, 
sauf  quelques  légères  modifications  qu'il  est  inutile  d'indi- 
quer. Ici  encore  il  faut  peu  compter  sur  les  préparations 
iodées,  sur  le  tannin  comme  contrepoisons.  Les  docteurs 
Medora,  Cerollo,  etc.,  disant  avoir  employé  avec  succès,  et 
à  toutes  les  périodes  de  la  maladie,  les  sucs  acides  purs,  et 
en  particulier  le  suc  de  citron.  Dans  la  plupart  des  obser- 
vations, les  auteurs  ont  en  eflfet  administré  des  boissons 
acides,  le  vinaigre,  Toxycrat,  etc.,  préconisés  depuis  bien 
longtemps,  comme  nous  l'avons  dit,  dansTempoisonnement 
par  l'opium.  Quelques  auteurs  disent  avoir  employé  avec 
succès  l'oxyde  de  zinc  dans  l'empoisoBnement  par  les  plan- 
tes vireuses. 

Les  médecins  rasoriens  considérant  les  solanées  vireuses 
comme  des  poisons  contre-stimulants,  des  bypotbénisants 
du  système  circulatoire  ou  plutôt  du  système  nerveux  gan- 
glionnaire, prescrivent  un  traitement  stimulant';  ils  fondent 
leur  opinion  sur  l'état  du  pouls  qui,  d'après  eux,  serait  pe- 
tit, sur  l'affaissement  généra),  et  enfin  sur  ce  que,  dans 
quelques  cas,  les  stimulants  ont  triomphé  de  la  maladie. 
D'après  l'analyse  impartiale  des  faits,  il  nous  semble  que 
les  effets  des  solanées  vireuses,  considérés  dans  leur  en- 
semlple,  ne  sont  pas  ceux  des  poisons  bypotbénisants;  ainsi 
le  pouls  est  variable,  petit,  plein  et  ondulant,  fort  ou  lent, 
selon  la  période  de  la  maladie  ;  l'affoissement  général  s'ex- 
plique très-bien  par  la  stupéfaction  du  centre  nerveux.  Le 
délire,  les  convulsions,  et  surtout  les  hallucinations  qui  in- 
diquent une  modification  très-profonde  du  système  ner- 
veux cérébro-spinal,  ne  s'observent  ordinairement  pas  avec 
les  poisons  contre-stimulants  minéraux.  Avec  ces  derniers 
il  y  a  faciès  hyppocratique,  froid  à  la  peau,  etc.,  symptômes 
assez  rares  avec  les  solanées  vireuses.  Enfin  le  traitement 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  s'est  composé  de  stimulants 
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iiil|ilttU«S|  da  dérivatifs,  d^  bois^oi  aoîde«»  «uilotlt  d*évii- 
oaatioiis  «uiguiiiei»  vient  étayer  notra  opimon. 
Miokereheê  ti  quatiùm  têHoitoUgifUêÊ. 

Les  empoîscmneflieiits  par  les  solanées  ont  Uea  par  suite 
de  Imig  ^emploi  eomme  miMicaraents,  par  les  feuiHes,  les 
fruits,  les  gnùnes,  les  radnes  pris  pour  les  mêmes  organes 
des  plantes  alimentaires.  Les  homicides  s^observentaveole 
tabac.  Elles  sont'anssi  mêlées  aux  boissons  pour  endormir 
les  personnes  et  les  voler  ensuite.  Aux  assises  de  f  Aude 
denx  endormeurs  et  assassins  ont  été  condamnés  à  mort. 

lies  données  hokmiqtêeêj^karmëû^ôgijueif  $ympêomûioUh 
gipteê,  et  h$  tœférunetê  tur  le$  animaum  avaient  été  jusqu'en 
1 845  les  seules  preuves  pour  reconnaître  rintoxieatioo  par 
les  solanées^Les  symptteies,  en  ^absence  dee  autres  carao- 
tires,  ont  une  très-fprande  valeur,  et  par  la  nature  du  dé- 
lire, des  kallttdnatlons,  la  dilatation  pupUlaire,  la  séche- 
resse de  la  bouehe,  Taphonie,  la  rareté  des  urines,  Tfrnp- 
tion  cutanée,  etc. ,  on  peut,  dans  la  majorité  des  cas,  dis- 
tinguer ces  empoisonments  des  maladies  cérébrales,  de 
rtntoxication  par  Topium,  les  idoooliques. 

Affaire  Bocarmé.  Nicotine.  M.  Stas  par  son  proeëdé, 
page  f ,  a  retiré,  en  4  845 ,  b  nicotine  dans  un  état  de  pureté  * 
asses  complète  pour  la  caractériser  physiquement,  ekimi^- 
ment,  mémeews  lepotntdevue  toxique,dela  langue,  ieenu^ 
tiiree  de  fettomae,  de  cet  ùrgane,  du  foie,  dee  petniumf ,  eu 
temrjdu  tung  de  Gustave  Faugniet,  ahisi  que  dee  tachée  de 
tabac  sur  un  pantalon  de  François  de  BKcqny,  qui  avah 
aidé  Bocarmé  à  préparer  la  nicodne,  et  de  plusieurs  tachée 
sur  les  planches  du  parquet  de  la  salle  où  Fongnies  avait 
suecombé.  Il  a  constaté  que  les  chiens  sur  ta  langue  des^ 
quels  on  déposait  de  la  nicotine  tombaient  immédiatement 
sur  le  pété  .droit,  étaient  pris  de  convulsions  tétaniques 
violentek  arec  optsihotonos,  dilatation  puplUaire,  et  suiv 
condMiient  environ  en  80  secondes,  avec  ou  sans  émissioii 
dhirine,  de  matiëres  fécales,  de  salive.  Lee  tm^ne,  les  p^ 
geane  sont  tués  aussi  rapidement,  avec  ehute  sur  le  oAté 


Digitized  by 


Googk 


-450  •    mpottomimirr  ta»  4r  souiirte. 

droit  et  convulsions  tétaniques.  La  langue  était  catitërisée, 
tuméfiée,  Tëpiderme  s'enlevait  avec  facilité;  lésions  qui  ont 
été  observées  chez  Pougnies.  La  moelle  épinièrey  ses  mem- 
branes, depuis  la  5*  vertèbre  jusqu'au  trou  occipital,  of- 
fraient, sur  ks  chiens  et  les  pigeons,  une  oolorafion  rouge 
avec  exsudation  sanguine  et  l^[er  pointillé.  La  chute  sur 
côté  droit  n'est  pas  constante  (Voyez  page  185). 

NicoTiNS.  Liquide,  oléagineuse,  d'une  odeur  piquante, 
d'une  saveur  acre,  brûlante,  persistante.  Versée  sur  Teaii, 
elle  gagne  le  fond  et  s'y  dissout  ensqite.  SoluMe  dans  laU 
cooUl'éther,  elle  se  réduite  400  en  vapeurs  blanches,  «Ica- 
Unes,  plus  marquées  avec  les  vapeurs  d'acide  i^hlorfay- 
drique.  Saturée  par  cet  acide,  elle  donne  un  sel  qui,  dans 
le  vide,  cristallise  en  feuilles  de  fougère,  dégage  l'acide  à 
100^  laisse  un  ré^du  rouge.  Le  chlorhydrate  de  nicotine 
forme  des  sels  doubles  qui,  par  évaporation  spontanée  on 
dans  le  vide,  cristallisent  V  avec  û  HcUorure  de  mercure^ 
en  aiguilles  blanches,  brillantes  ;  3*  avec  le  chlorure  de  pUh 
ii$%e,  en  prismes  rhomboYdaux  quadrilatères^  jaunes,  inso* 
lubies  dans  l'alcool,  l'éther  ;  5*  avec  le  chlorure  de  palladium, 
en  prismes  rouges  de  sang  ;  4*  avec  le  chlorure  de  cobalt^  en 
prismes  aplatis  d'un  bleu  foncé.  Ces  caractères  distinguent 
la  nicotine  de  la  conicitu^  de  h  picoline^  de  la  pétinine.ïkins 
la  Toxicologie  générale^  nous  donnons  l'analyse  du  rapport 
si  remarquable  de  M.  Stas,  et  comment  il  a  obtenu  des  or- 
ganes, des  combinaisons  où  il  Pavait  engagée,  la  nicotine 
assez  pure  pour  la  présenter  comme  preuve  i  conviction. 

Eœpériencei  iur  les  animaux.  MM.  Chevallier  et  Bussy 
ont  distingué  l'extrait  de  belladone  de  celui  de  genièvre, 
par  la  dilatation  pupillaire,  la  démarche  vacillante,  etc.  qu'il 
produisait  sur  les  chiens.  Hunge  traite  les  matières  sus- 
pectes comme  pour  en  extraire  la  morphine  |  délaye 
le  résidu  dans  un  peu  d*eau  acidulée,  en  imprègne  un 
plumasseau  avec  lequel  il  bassine  la  paupière  infé^ 
rieure  d'un  œil  d'un  chat ,  et ,  examine  comparati- 
vement.les  deux  pupilles^à  la  lumière  solaire.  U  se  sert 
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de  cet  animal  comoi^  ayaat  Yosiï  plus  seosîkle  à  Ja  bi«iière. 
D  après  cet  exféruneolaieur,  le  néaidu  aalio»  à  ia  dose  de 
I|i200,  dilaterait  la  pupille  penAmt  deux  ou  trois  heures. 
Il  a  obtenu  des  résultats  coofirmatife  avec  les  matières  de 
l'estomac  de  trois  cbiesis ,  vingt-quatre  heures  après  leur 
intoxication,  par  les  extraits  de  belladone,  de  jusquiftme,  de 
datura,  aiusi  qu  avec  i^elles  d'un  lapin,  nourri  pendant  huit 
jours  avec  ces  plantes  Aaicfaas.  Les  urines  de  ce  lapin,  qui, 
du  reste,  était  bien  portant,  dilataient  aussi  la  pupille.  U 
n  en  a  pas  été  de  mène  avec  le  sang»  le  foie,  la  bile,  les  pou- 
mons, les  excréments.  Enfin,  M.  Munge  aurait  constaté  oe 
cafactèi'e  avec  dbs  matières  de  natwre  très-diverses  osé- 
langées  avec  ce  poison,  après  même  qu  eUes  auraiest  subi 
la  putréfisction.  I«es  autres  aaroatiqnes,  les  nicotiana,  les 
solaniliD,  bs  ombeUifères^  les  aoonits,  etc.,  cpiéiqu'ils  dila«- 
tent  k  pupille  quand  ils  sont  ingét^és  dans  TestoaiBc,  ne 
iproduiraieot  pas  cet  efiet  par  la  méthode  de  &u«ge.  Ce 
caractère  appartiendrait  donc  exditsivemeaft  à  la  bdl»- 
done,  à  la  jusquiame,  ati  dalura*  Nous  n  svans  pas  beaoia 
de  foire  remarquer  combien  peu  on  doit  compter  sur  hb 
caractère  qui,  quoique  certain,  avec  ces  poisons  à  Télat 
pal*,  n  a  pas  encore  reçu  la  sanction  des  toxicblogistés 
avec  ces  méiues  poisons  mélangés  a  des  matières  alimen- 
taires, ayant  déjà  subi  l'action  des  organes  gastnquesv 

Les  solanées  n  étant  pas  toxiques  pour  toutes  les  fBspè*- 
ces  animâtes,  puisque,  d'après  Bunge,  les  lapins  peuvent 
les  manger  impunément;  étant  bien  moins  énergiques  pour 
les  chiens  et  les  chats  que  pour  Thomme,  d'après  M.  Orfila, 
il  s  ensiiii()ue  les  expériences  sur  ces  animaux^  avec  les  ma- 
tières des  vomissements,  de  l'estomac,  ne  peuvent  être  qufe 
d'une  bien  faible  valeur  toxicologique.  Comment  ensuite 
reconnaître  S4ir  un  chien  le  délire,  les  halliJM:irtations,sym- 
ptôlnes  caiactérisiûques  de  cet  empoisonnements  De  cet 
expe^  il  résulte  que  oe  soilt  surtout  sur  les  données  bo- 
taniqneè  et  symptomatologiques  que  le  teédecîn  légiste  doit 
le  plu0  iHMàpter  pour  létabbr  aes  convidiiins. 
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Nous  avons  fait  quelques  expériences  dans  le  but  de  dis- 
tinguer, de  reconnaître  les  graines,  les  poudres  des  plantes 
toxiques  les  plus  importantes.  La  chose  est  facile  avec  les 
graines,  soit  à  la  vue  simple,  à  la  loupe  ou  au  microscope, 
et,  dans  les  cas  douteux,  par  la  germination.  Afin  de  nous 
rapprocher,  autant  que  possible,  des  cas  légaux  nous  nous 
sommes  adressé,  pour  les  poudres,  à  M.  Menier,  qui  nous 
les  a  données  et  garanties  pures  avec  une  obljgeance  et  un 
désintéressement  extrêmes.  Nous  les  avons  comparées  avec 
d  autres  de  même  nature,  prises  chez  un  pharmacien.  Après 
en  avoir  constaté  les  caractères  physiques,  nous  les  avons 
examinées  au  microscope  simple  par  réFraciion  et  réflexion, 
et  soumises  successivement  à  l'action  de  Teau,  d'un  soluté 
de  potasse,  de  la  teinture  d'iode,  des  acides  sulfiirique,  ni- 
trique, de  Féther,  de  lalcool  à  56^  Les  résultats  obtenus 
aTec  la  poudre  des  solanées  vireuses  ne  sont  pas  très- 
satisfaisants  et  inspirent  peu  de  confiance  toxicologique ,  du 
moins  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres  ;  aussi  n'avons 
nous  pas  poussé  plus  loin  nos  recherches,  cest-à-dire 
examiné  ces  poudres  mélangées  avec  des  matières  orga- 
ni<|ues.  Les  poudres  des  feuilles  sont  d'un  vert-jaunâtre, 
d'une  odeurplus  ou  moins  vireuse.  Délayées  dans  l'eau,  elles 
offrent,  sous  le  microscope,  une  grande  quantité  de  poudre 
sablée,  cristalline,  incolore,  mélangée  à  des  fragments  vert- 
jaunâtres,  irréguliers.  La  potasse  donne  à  ces  poudres  une 
couleur  intense,  brillante,  d'un  jaune  bilieux.  La  teinture 
d'iode  les  colore  faiblement  en  jaune  ou  en  jaunc-rougeâtre. 
Les  acides  concentrés  les  brunissent  mais  sous  le  micros- 
cope, elles  offrent  une  couleur  jaune-verdâtre.  L'alcool, 
l'éther  les  colorent  aussi  en  jaune,  mais  la  couleur  dispa- 
rait après  un  temps  plus  ou  moins  long.  Avec  l'éther,  après 
la  décoloration,  il  reste  une  multitude  de  gouttelettes  lim- 
pides, incolores,  oléagineuses,  qui  adhèrent  au  porte-objet. 
La  poudre  sablée  n'est  point  colorée  par  ces  divers  réactife. 

Belladone  (feuilles),  couleur  vert- jaunâtre  ;  odeur  peu 
vireuse  ;  se  colore  en  jaune  assez  intense  par  l'eau ,  et  en 
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jaune-bilieux  brillant  par  la  potasse  ;  il  s'est  dégagé  une 
odeur  manifeste  de  champignon  avec  la  poudre  du  phar- 
macien. Teinture  d'iode,  acides,  éther,  alcool,^  rien  de  par- 
ticulier, si  ce  n'est  coloration  jaune-verdâtre  très-persis- 
tante. BAaNES.  Couleur  gris-fauve  ;  odeur  non  vireuse  ;  ne 
colore  pas  Teau  ;  se  colore  en  jaune  faible  par  la  potasse  et 
dégage  Fodeur  de  farine.  La  poudre  sablée  est  mêlée  à  des 
fragments  brunâtres,  qui,  se  colorent  en  jaune-verdàtre 
faible  par  l'iode,  les  acides,  et  se  décolorent  assez  prompte- 
ment  par  l'alcool,  Téther. 

Datura  (feuilles).  Vert-jaunâtre;  odeur  vireuse  assez 
prononcée  ;  se  délaye  assez  difficilement  dans  l'eau  et  se  co- 
lore peu  ;  avec  la  potasse,  coloration  assez  intense  et  odeur 
piquante  que  nous  ne  pouvons  caractériser.  Autres  réactifs  ; 
rien  de  particulier^  si  ce  n'est  que  la  coloration  jaune- 
verdâtre  est  moins  intense  qu'avec  la  belladone. 

JusQuiAME  (feuilles).  Vert  cendré  ou  jaunâtre  ;  odeur  peu 
vireuse;  se  colore  moins  aussi  par  la  teinture  d'iode, 
l'alcool,  Téther,  les  acides,  la  potasse  ;  celle-ci  en  dégage 
l'odeur  de  farine. 

Tabac  (feuilles).  Jaune-verdâtre;  délayée  dans  l'eau, 
odeur  de  tabac  et  piquante  qui  s'exalte  par  la  potasse  ;  la 
teinture  d'iode  la  colore  en  rose-rougeâtre  brillant,  comme 
avec  la  nicotine.  Autres  réactifs,  rien  de  particulier. 

Pour  que  ces  expériences  fussent  réellement  utiles,  il 
aurait  fallu  examiner  les  poudres  à  un  plus  fort  grossisse- 
ment, chercher  à  en  isoler,  par  les  procédés  connus,  les 
alcalinoïdes  qui  en  forment  le  principe  actif.  Notre  inten- 
tion a  été  seulement  d'arriver,  a  prioriy  à  soupçonner  que 
ce  peut  être  telle  poudre,  sauf  ensuite,  dans  un  cas  légal,  à 
la  soumettre  à  des  recherches  plus  positives. 

Faits  pratiques. 

Les  accidents  parles  solanées  ayant  lieu,  le  plus  souvent, 
par  erreur,  intéressent  autant  et  plus  le  médecin  que  le 
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toxjoolûgî^te.  Les  dooQées  géoérales  que  ODug  vcvoaa  <le 
présenter  seraieui  ceriainement  suffisantes  pour  recoanaî- 
tre  un  empoisoimemeut  par  une  plante  vireustf,  01  ce  nW 
par  une  solanée.  Commet  dans  quelques  cas,  le  médecia 
n  a  pu  le  diagnostiquer  symptomatologiquement  et  jusqua 
ce  que  la  cause  lui  soit  connue;  que,  |)iusie!|irs  oot  été 
obligés  de  faire  caractériser  la  plante,  le  poison  par  uq 
pharmacien,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de  donner 
les  caractères  botaniques  des  solanées  vireusest  avec  quel- 
ques observations.  Chacun  pourra  ainsi  mieux  apprécief 
les  diverses  nuances  qu  elles  présentent,  quant  à  letirs  ef- 
fets; d'ailleurs  ce  n'est  guère  que  dans  les  observations  que 
le  médecin  praticien  peut  puiser  une  instiiictioii  solide. 


BELLADONE,  ATROPA  BELLADONA. 

Hacines  vivaces,  charnues,  grisâtres  k  l'extérieur,  blan- 
ches à  l'intérieur.  Tige  haute  de  35  cent,  à  i  met.  50  cent. 
(2  à  5  pieds),  rameuse,  dichotomique.  Feuilles  alternes, 
grandes,  ovales,  entières^  courtement  pétiolées,  géonuées 
et  inégales  au  haut  de  la  tige.  Fleurs  solitaires,  aidllaires  ; 
calice  à  cinq  divisions  aiguës;  corolle  campaniix»rwe,  d*Un 
rouge  terne,  à  cinq  lobes  peu  marqués  et  obtus  ;  cinq  éta- 
mines  séparées  et  à  filets  contournés.  Fruit,  baie  cerasi- 
forme,  verte  d'abord,  puis  rouge  et  d'un  noir  violacé  à 
maturité.  Graines  insérées  sur  les  côtés  d'un  tropbospernoe 
central,  reniformes,  de  la  grosseur  d'une  très-peiite  tète 
d'épingle,  environ  six  ibis  moins  grosses  que  celles  du  da- 
tura,  et  une  fois  plus  que  celles  de  jusquiame,  dont  elles  se 
distinguent  par  leur  couleur  jaunâtre,  plus  brillante  et  noa 
terreuse,  leur  apparence  non  chagrinée  à  la  vue  simple,  et 
plutôt  tuberculeuses  qu'alvéolées  à  la  loupe  ou  au  micro- 
scope. 

La  beUadone  croit  dans  les  lieux  incultes  et  «Nobres  de 
l'Europe,  pille  fleurit  en  avril  et  juillei.  L'odeur  w  est  for- 
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temeat  vireuse.  Les  fniks  sont  dbuoeàtres,  aigrelets,  et  ks 
racines  douceâtres  et  astringentes. 

Atropine.  Existe  dans  toute  la  plante,  mais  en  plus 
grande  quantité  dans  les  racines,  à  l'état  de  tnalate.  Elle  est 
en  prismes  soyeux,  incolore,  inodore,  Fusible  et  volatile  au^ 
dessous  de  100''.  Très-soluble  dans  lalcool,  1  ether  et  dans 
500  parties  d*eau  froide.  Légèrement  alcaline,  elle  forme  des 
sels  cristallisables  avec  les  acides.  Ses  solutés  précipitent 
&Ï  blanc  par  les  alcalis,  la  noix  de  Galles,  en  jaime  par 
le  chlorure  dor,  en  jaune  isabelle  par  celui  de  platine. 

Effets  toxiques.  Altérations  pathologiques. 

L*atropine  donnée  à  un  chien,  à  la  dose  de  5  centig.  pro- 
dait,  1  heure  et  ï\^  après,  une  légère  dilatation  pupillaire, 
quelques  symptômes  narcotiques,  qui,  se  dissipent  pour  re- 
paraître une  heure  plus  tard  avec  une  grande  intensité. 
La  même  dose,  administrée  à  des  lapins  est  sans  effet 
(Beesinger).  Ce  fait,  qui  d'ailleurs  ii*est  pas  rare  pour  les 
solanëes,  donne  à  supposer  que  l'atropine  n'agit  pas  de 
même  sur  toutes  les  espèces  animales;  ce  que  confirme^ 
raient  les  expériences  du  docteur  Runge,  qui  dit  avoir  fait 
manger  impunément  à  des  lapins  des  feuilles  de  belladone 
pendant  buit  jours.  D'après  Brandes,  les  vapeurs  d'atropine 
ou  de  ses  sels  produiraient  la  dilatation  pupillaire,  une  cé- 
phalalgie violente,  des  vertiges,  des  douleurs  dorsales,  des 
nausées.  Un  peu  de  sulfate  d'atropine,  déposé  sur  la  lan* 
gme^  détermine  une  saveur  plutôt  salée  qu'amère,  un  trem- 
blement de  tous  les  membres,  des  alternatives  de  chaleur 
et  de  frisson,  la  tension  de  la  poitrine  avec  difficulté  de  res- 
pirer, la  faiblesse  du  pouls,  un  grand  affaiblissement,  des 
battements  du  cœur,  symptômes  qui  cessent  au  bout  d'une 
heure  environ.  Ce  peu  d'expériences  démontrent  que  l'a- 
tropine est  douée  d'une  grande  activité,  mais  nous  man- 
quons d'observations  d'empiHsonnement  chee  Thomme. 

Les  empoisonnements  par  la  belladone  sont  extrême* 
ment  frfkf^ents  et  bien  plus  qu'avec  les  autres  plantes  vi« 
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reuses.  Cest  presque  toujours  par  erreur  avec  l'extrait,  la 
poudre,  l'infusé,  le  décocté,  et  surtout  avec  les  baies,  à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  les  guignes,  les  cerises  et 
autres  fruits  alimentaires,  dont  elles  se  rapprochent  encore 
par  leur  saveur  acidulé  et  douceâtre.  Le  suc  de  ces  fruits, 
l'extrait,  sont  mélës  quelquefois  au  vin,  à  la  bière,  etc.,  dans 
un  but  coupable,  afin  d'abuser  des  personnes  ou  de  les  vo- 
ler. D'après  Buchanaro,  les  Écossais  auraient  vaincu  les 
Danois,  leurs  ennemis,  en  mêlant  à  leur  boisson  le  suc  de 
baies  de  belladone.  Les  racines  sont  la  partie  la  plus  active. 
Elles  contiennent  en  effet  plus  de  malate  d'atropine.  M.  Gi- 
gault,  médecin  à  Pont-Croix  (Finistère),  pense  que  les 
fruits  ne  sont  toxiques  que  mangés  en  grande  quantité. 
Dans  son  pays,  où  la  belladone  est  très-commune,  les  habi- 
tants en  mangent  les  baies  sous  les  noms  de  guignes  des  mon- 
tagnes, des  côtes,  et,  depuis  trente  ans  qu'il  exerce,  il  a  vu 
souvent  des  accidents  plus  ou  moins  graves,  mais  non  mor- 
tels. Un  garçon  de  dix-huit  ans  qui  en  mangea,  le  soirense 
couchant,  i|2  kilogram.,  était  le  matin  dans  le  délire,  fai- 
sait des  gestes  insensés,  mais  il  fut  promptement  guéri  par 
les  vomitifs.  Cependant  plusieurs  auteurs,  Geoffroi,  Simon 
Pauli,  Lobel,  etc.,  rapportent  des  cas  très-graves  et  même 
mortels  par  quelques  baies  de  belladone,  surtout  chez  les 
enfants  (Observ.  I).  L'intoxication  peut  avoir  lieu  par  pi'es- 
que  toutes  les  voies.  Un  élève  en  pharmacie,  en  préparant 
une  grande  quantité  d'extrait,  tomba,  perdit  connaissance, 
revint  à  lui  par  des  préparations  ammoniacales;  mais  il  de* 
vint  aveugle  pendant  quelques  jours.  Une  personne,  affectée 
de  psoriasis  h  la  partie  antérieure  du  poignet,  de  l'étendue 
de  27  millim.  {i  pouce),  y  appliqua  une  pommade  compo- 
sée à  parties  égales  de  cérat  et  d'extrait  de  belladone;  deux 
jours  après  se  déclarèrent  des  symptômes  alarmants  d'in- 
toxication qui  se  dissipèrent  aussi  sous  Tinfluence  de  l'am- 
moniaque (Rognetta).  Puisque  l'extrait  de  belladone,  appli- 
qué sur  la  peau  non  dénudée  et  autour  de  l'orbite,  dilate  la 
pupille,  nul  doute  que,  par  un  contact  longtemps  prolongé 
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oa  répété,  il  ne  produisit,  comme  l'extrait  d  opinm,  des  ac- 
cidents toxiques,  mais  nous  manquons  de  fiaits  précis  à  cet 
égard,  et  c'est  presque  toujours  par  les  voies  de  restomac,du 
rectum,  qu'ont  lieu  les  empoisonnements  par  cette  plante. 
Us  sont  rarement  mortels,  et  même  presque  toujours  le  ré- 
tablissement est  asses^  prompt.  Quelquefois  cependant  il 
reste  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  des  tremblements,  des 
troubles  de  la  vue,  une  cécité  qui  peut  persister  pendant 
plusieurs  jours  et  même  quelques  semaines.  Ce  poison, 
comme  Topium,  les  autres  plantes  vireuses,  est  bien  plus 
fîineste  aux  enfant^  qu'aux  adultes. 

Expériences  sur  les  chiens.  Trente  baies  mûres  de  bella- 
done n'ont  produit  aucun  effet  sur  un  jeune  cbien.  8  gram. 
d'extrait,  pris  chez  un  pharmacien,  déposé  sur  une  plaie 
de  la  cuisse  d*un  chie[n,  Tintoxiquent  en  un  temps  ordiiiai« 
rement  aasez  court,  quoique  variable.  Les  principaux  sym<^ 
tomes,  sont  :  dilatation  des  pupilles,  démarche  chance- 
lante, tournoiements,  battements  du  cœur  très-fréquents, 
respiration  gênée  et  accélérée;  et  les  lésions,  congestion 
légère  des  poumons  et  des  vaisseaux  du  cerveau,  sang  en 
partie  coagulé  et  liquide.  Un  petit  chien  n'a  pas  succombé 
avec  i  gram,  60  centigr.  d'extrait,  injecté  dans  la  veine  ju- 
gulaire. D'autres  au  contraire  sont  morts  avec  2  gram.  du 
même  extrait  aqueux.  46  gram.  d'extrait,  obtenu  par  l'éva- 
poration  du  suc  de  belladone  au  bain-marie,  est  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  (œsophage  lié)  ;  une  demi-heure 
après,  efforts  de  vomissements,  agitation,  cris  plaintifs, 
faiblesse  des  extrémités  postérieures,  noort  environ  quatre 
heures  après  :  poumons  denses,  peu  crépitants  ;  sang  coa- 
gulé dans  le  cœur;  muqueuse  gastrique  rouge,  mais  peu  en- 
flammée. Dans  une  autre  expérience  sur  un  carlin,  avec  la 
même  quantité  d'un  autre  extrait,  les  effets  ne  se  sont  ma- 
nifestés que  six  heures  après  ;  en  outre  des  autres  symptô- 
mes, la  pupille  était  très-dilatée,  la  démarche  vacillante, 
comme  dans  Tébriation.  Il  est  mort  en  vingt*quatre  heures. 
La  muqueuse  estomacale,  à  peine  rouge,  offrait  au  centre 
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quatre  petits  ciloères;  plusieurs  taebes  noirâtres  aux  bord^ 
des  tobes  inférieurs  des  ponmons;  vaisseaux,  veines,  pie- 
mère  injectés.  Oet  extrait  avait  ëté  acheté  chez  un  pharma- 
cien. Les  résultats,  avec  d'autres  extraits,  ont  ëté  variables 
(Orfila).  Un  chat  auquel  Brodie  a  fait  prendre  Se  {^rains 
deit trait  aqueux,  a  eu,  peu  de  temps  après,  des  vomisse^ 
mëntd,  la  démarche  chancelante,  la  pupille  dilatée;  il  était 
of^mme  ivre;  mieux  sensible;  cinq  heures  après,  il  était, 
eotnplétement  rétabli.  Une  jument  de  neuf  ans,  à  laquelle 
on  donna,  par  erreur,  une  demi-once  d  extrait  de  belladone, 
éprouva  des  soubresauts  des  tendbnSi  des  tremblements, 
gén€»  de  k  respiration;  elle  ne  pouvah  se  tenir  debout.  Ces 
aecldents  cédèrent  sous  l'influence  de  loxyde  de  zinc.  Rap- 
portons quelques  observations  d'empoisonnements  par  les 
di^tvses  préparations  dé  belladone,  bien  plus  en  rapport 
avec  l'objet  d«  Oe  traité,  et  qui  nous  fournissent  des  hi- 
mièvesbien  plus  certaines,  bien  plus  précieuses  t|ue  les  ex- 
périences précédentes. 

Observ.  L  Un  garçon,  de  cinq  ans,  mançe  des  baies  de  bella- 
done, exposées  au  devant  de  la  boutique  d  un  herboriste.  Il  se 
réyeiHe  au  milieu  de  la  nuit  en  cHant  et  pleurant;  Iang[ue  em- 
barrassée; démarche  mal  asMirëe;  tremblement  de  tous  les 
membres.  Quelques  instants  plus  tard  perte  cemplèie  de  la  pa- 
role, de  l'usage  des sen^;  agitation  excréipe;  figure  injectée;  tête 
et  corps  brûlants;  paupières  fermées;  papilles  dilatées;  yeux 
insensibles;  pouls  fort,  régulier,  très  frvkfuent;  jugulaires  gon- 
flées; muqueuse  buccale  d'un  rouge  vif,  sèche;  respiration  ac- 
célérée ;  abdomen  ballonné;  frémissements  fréquenisde  tout  le 
corps;  doigts  fortement  convulsés,  et,  p«r  intervalle,  convul- 
sions du  tronc  et  de  la  figure;  démangeaison  de  la  peau.  Un 
vomitif  fit  rendre  des  baies  de  belladone  mal  digérées*  Le  leh- 
derai^in  au  matin  persistance  des  mêmes  symptômes.  Lavement 
purgatif.  Selles  abondantes  avec  soulagement  marqué;  moins 
d^agitation.  Dans  la  journée,  coma  accompagné  de  frayeur, 
d'hallucinations,  de  carpologie.  Saignée  du  bras  de  80^  90  gram.', 
affUstons  froides  sur  la  tête  et  le  front;  sinajnsnuis;  infusé  de  café; 
lm}€ment  purgatif;  huit  sangsues  aux  apophyses  mastàïdes.  Ntdt 
pins  ealme.  Le  coma  et  la  fièvre  cessent.  Il  comm»n^  à  parl«, 
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et,  le  laaitin  du  Hrèisième  jonr,  \e  mieux  persista.  (Homassiés, 
éïaa.  des  Bvf,). 

Observ.  IL  M.  A.  et  son  fils,  âgd  de  neuPans,  cueillent,  aprèa 
rhidi,  cfes  fruits  de  belfadone  qu'ils  prirent,  en  raisoi^  de  leur 
couteur  noire  et  de  leur  saveur  douceâtre,  pour  des  cerises,  en 
mangent,  ïe  premier  environ  une  dizaine,  le  second  une  assez 
grande  quantité  ainsi  que  le  cadet,  âgé  de  cinq  ans,  et  deux  filles^ 
àëjà  grandes,  qui  en  prirent  moins.  Tous  se  couchent.  M.  iLoeU- 
lef,  appelle  à  dix  heures  du  matin,  apprit  les  Jét^iils  suivants  : 
Le  père  qui,  dans  la  soirée,  but  du  vin  blanc  nouveau  et  acide, 
et  nvait  eu  plusieurs  vomissements,  des  selles  abondantes,  u'é- 
pn>uvâtt  pfus  qu^un  peu  de  céphabigie,  accompagnée  d*une 
tégère  stàpear,  et,  de  temps  en  temps,  des  tiraillements  du  bas- 
▼entre.  La  plus  jeune  des  filles,  qui  avait  man^;é  le  moins  de 
en  fnàts^  et  avait  v#fiii  pendant  la  nuit,  se  plaignait  de  maux 
de  #le,  de  tvoabtès  àe  la  yua?  ses  papilles  nVtaîent  pas  très- 
dUatées.  Sa  scenr  attiée  qui  en  ai^ak  tiâangé  davantage  et  avait 
aftolaa  vonû,  était  plus  gravemeat  affectée';  elle  éprouvait  vne 
(!€phalalgie  gravalive,  ée  la  stupeur,  ua  trouble  très-graifti  de 
la  viaion  ;  les  papiUas  étaient  fortemetlt  dilatées,  la  marche 
dumceliinta,  lapoKrifieet  Tabdomen  indolents,  le  pouls  normal, 
la  langue  natte.  De  temps  en  temps  îl  sarve^nrart  des  tenvofs  qui 
avaient  Todaur  de  la  belladone.  Chez  les  deux  garçons  les  sym- 
ptéwtfl  de  rinioi&icatien  éiaieiit  d'une  violence  extrême  ;  grande 
agitation  ;  monveroents  continuels  desmains  et  des  doigts;  forte 
eépbalalgie;  introduction  fré^ente  des  doigts  dans  les  narines; 
dâire  violent  et  d'un  caractère  gai  ;  vîsioq  presque  abolie;  bal- 
iHcioatious  coatinaelles;  dilatation  cxirémt  et  immobilité  des 
papilles;  yeus alternativement  fixes  ec  mobiles;  mouvements 
spasnaodiqnes  des  muscles  de  la  £i€a;  Qt^in^ement  éea  de«ts  ; 
paniHcntations  ;  voix  fiiible,enr<Nide  ;  léger  gondemenl  du  côté 
gauelM  dn  con,  et  sentiment  de  brMare  le  long  de  Teesophage, 
fb^  l'ainé.  Cbex  les  deux,  aversion  trèS'^pfononcée  pour  tout 
liquide;  mouvement  spasmodique  dn  pharynx  si  on  les  forçait 
à  boÎTe  )  érections  fréquentes  et  émission  involontaire  d*urine; 
pouls  et  respiration  dans  Pélat  normal.  L'élàt  de  ces  deux  mala- 
des olifraît  de  l'analogie  aveo  la  manie  sans  fièvre.  Quelques 
baies,  retrouvées  sur  les  branches  de  la  plante,  firent  reconnaî- 
tre la  cause  des  accidents.  Pour  les  garçons  et  la  fille  qui 
n'a^NMent  point  ou  qoe  pen  vomi,  potion  avec  :  ipéca.  4^  graùts; 
mrtn  stMéf  4  grains;  0014,  oxytnoi  êcUtki^uej  sirop  (Phfsope  1  <^^  •* 
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à  prendre  par  cuillerée  toutes  les  dix  minutes,  La  première  prise  fit 
vomir  copieusement  la  jeune  Bile,  qui  se  rétablie  irès-prompte** 
ment,  ainsi  que  son  père  et  sa  sœur,  à  Taide  de  la  diète  et  de  la 
limonade.  Les  deux  (j^arçons  ne  vomirent  qu'après  une  seconde 
potion.  L^atné  rendit  quelques  débris  de  baies,  mêlés  à  du  mu- 
cus, de  la  bile.  Comme  la  déglutition  était  très-pénible,  on  donna, 
toutes  les  deux  heures,  des  lavements  avec  de  Teau  vinaigrée,  et 
on  fit  des  lotions  de  même  nature  sur  la  tète  et  la  colonne  ver- 
tébrale. Les  accidents  s'amendèrent  graduellement;  plusieurs 
selles  très-fétides  entraînèrent  des  débris  de  baies,  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  les  malades  étaient  en  pleine  convalescence. 
(Archiv.  génér.  i83a.)  M.  Roeltler  conclut  que  les  baies  ont  une 

Î propriété  purement  narcotique,  et  non  acre  et  excitante,  comme 
es  feuilles  et  les  racines. 
•I 

Obs.JfL  Le  i4  septembre  i8i5,  un  détachement,  d'environ 
i6o  jeunes  militaires  da  i3*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
bivQuaquaient  sur  un  plateau  où  se  trouvait  beaucoup  de  bdia- 
cloncy  portant  des  fruits  routes  et  violets;  altérés  par  la  fatigue 
et  les  ^^haleurs,  ces  militaires  mangèrent  de  ces  fruits  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  éprouver  Us  effets.  Quelques-uns  moururent 
sur  le  lieu  même.  Deux  soldat^  qui  n'avaient  mangé  que  lo  à 
13. baies,  éprouvèrent,  au  bout  de  deux  heures,  une  aberration 
delà  vue;  ils  tombaient  à  chaque  instant,  ne  se  relevaient  qne 
pour  tomber  de  nouveau,  avaient  des  défaillances  d'estomac, 
des  nausées,  la  langue,  les  lèvres  et  le  palais  si  seos.  qu'ils  ne 
pouvaient  avaler  le  peu  de  salive  qui  humectait  leur  bouche.  11 
leur  semblait  que  les  parois  de  la  gorge  étaient  appliquées  l'une 
contre  l'autre,  et  que  la  vie  allait  s'éteindre.  Tout  paraissait 
tourner  autour  d'eux;  ils  ne  voyaient  les  objets  qu*^  travers  un 
nuage  épais.  L'un  d'eux  passa  quatre  ou  cinq  heures  dans  un 
état  dont  il  ne  peut  rendre  compte;  il  n'eut  aucune  évacuation 
alvine.  L'antre,  qui  était  sergent,  eut  à  peu  près  les  mêmes 
symptômes;  mais  s'a  percevant  qu'il  était  empoisonné,  il  mangea 
du  pain  de  munition,  4  pommes  vertes  entièrement  acides,  et, 
une  demi-heure  après,  il  bat  un  grand  verre  de  lait.  Bientôt  il 
se  sentit  soulagé  et  ne  tarda  pas  à  se  remettre. 

Les  autres  militaires  se  répandirent  dans  les  bois  environ- 
nants, où  ils  passèrent  la  nuit  au  milieu  des  marais,  par  un 
temps  froid  et  humide.  Presque  tous  furent  trouvés  nu-téte,  sans 
souliers,  sans  habits,  leur  pantalon  rabaissé  sur  les  cuisses 
comme  pour  aller  à  la  selle.  Aucun  cependant  n'offrait,  sur  la 
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chemise  ou  le  pantalon,  des  traces  d'évacuation.  Quelques-uns 
s'éloi^ent  comme  pour  satisfaire  leurs  besoins  naturels  ;  tous 
avaient  les  yeux  hagards,  saillants,  la  conjonctive  rouge,  les  pu* 
pilles  dilatées  à  un  tel  degré^  que,  chez  plusieurs,  Tiris,  immo- 
bile, formait  un  cercle  de  moins  d'une  demi-ligne  de  largeur. 
Leur  vue  était  confuse.  Ils  s'agitaient  continuellement,  se  pen- 
chaient en  avant,  portaient  leurs  mains  tremblantes  vers  la 
terre,  comme  pour  ramasser  de  petites  pierres,  des  morceaux 
de  bois,  des  brins  d'herbe,  qu'ils  laissaient  tomber  ou  jetaient  à 
Finstant  pour  aller,  en  vacillant,  en  sautillant,  recommencer  le 
même  man^e  à  quelques  pas  de  là.  Quelques-uns  avaient  un 
air  bébèté.  La  majeure  partie  étaient  gais  et  folâtres  :  ils  s'en- 
tre-ponssaient,  se  pinçaient,  s'agaçaient  très-diversement,  sans 
mouvements  précis  et  détermines.  Les  lèvres  et  une  partie  du 
visage  étaient  teints  en  violet  par  le  suc  des  baies.  Une  demi- 
douzaine  avaient  les  lèvres  comme  brûlées,  et,  tous,  les  dents  fuli- 
gineuses, la  bouche  sèche,  la  langue  âpre,  recouverte  de  papilles 
dures,  hérissées.  Le  plus  grand  nombre  ne  pouvait  articuler  au- 
cun son  ou  qu'avec  peine  des  sons  confus  et  inintelligibles.  Le 
pouls  était  petit,  débile,  plutôt  lent  qu'accéléré;  mais  on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  ce  signe,  ces  soldats  étant  épuisés  par 
une  abstinence  de  3d  Heures,  par  le  froid  et  la  pluîe.  11  y  avait 
hallucinations  de  la  vue  :  car  l'un  d'eux,  prenant  son  doigt  pour 
une  pipe,  s'efforçait  de  l'allumer  avec  un  brandon  ardent,  sans 
manifester  aucun  signe  de  souffrance,  quoiqu'il  dût  ressentir 
déjà  les  effets  du  feu.  On  lui  retira  son  bras,  et,  d'un  airstupide 
et  avec  un  sourire  niais,  il  frotta  le  brandon  contre  son  panta- 
lon de  drap  blanc,  qu'il  brûla.  Un  sergent  prenait  une  charrette 
pour  une  cantine  ou  le  magasin  à  pain,  et  voulait  qu'on  fit  la  dis- 
tribution à  la  troupe;  il  était  cependant  seul.  Presque  tous  por- 
taient sur  leur  visage,  leurs  bras,  leurs  mains^  la  trace  sanglante 
de  la  rencontre  des  arbres,  des  rochers.  Ceux  .qui  passèrent  la 
nuit  du  i5  au  16  dans  le  bois,  faisaient  un  bruit  continuel, 
criaient  à  tout  moment  aux  armes,  parlaient  des  cosaques,  com- 
mandaient Fexercice,  poussaient  des  cris.  Apercevant  les  feux  du 
bivouac  à  travers  les  arbres,  ils  venaient,  tout  meurtris  et  tout 
déchirés,  se  jeter  sur  les  avant-postes,  qu'ils  tenaient  sans  cesse 
en  alarme.  On  avait  même  de  la  peine  à  les  empêcher  de.'se  jeter 
dans  les  flammes,  pour  éviter  le  péril  imagiua«re  ,<It«(  ils 
croyaient  être  menacés..  Les  uns  paraissaieot  être  dans  leur  bon 
sens  ;  les  autres  parlaient  de  leur  village,  de  leurs  parents,  de 
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lears  amis,  comme  s'ils  venaient  de  s*en  séparer.  Un  grdud 
rioiiibre  d'entre  eux,  surtout  ceux  qu^on  Iroui^a  le  i6,  étalent  h 
genoux  dans  le*  marécages,  s*em)rçant  dîarraclier  dès  bnns 
d*herbe,  ou  ramassant  de  petits  rameaux' quils  disposaient  en 
petits  tas.  Ils  se  disaient  être  de  corvée,  et  pleuraient  quand  on 
les  leur  fai*saît  quitter  dé  force,  ayant  raîr'triîrte,  craignant  d*ë- 
tre  punis  par  Tenir  caporal.  On  leur  fît  prendre  des  bbissbns  acides 
et  un  peu  de  vin.  M.  Gaultier  pense  que  la  plupart  de'ceûx  qui 
ont  suècdmbë,  c'*est  autant  par  le  froid,  la  Fatigue,'  rhumîditè  et 
le  défaut  de  soins,  que  parle  poison.  Malheureusement  Tautopsîe 
n^'a  pu  être  pratiquée.  ... 

L^s  empoisonnements  par  les  baies,  sur  plusieurs  indî- 
YJfjps  ^  |f(  foif,  sont  excessiveipent  fr^ueii^s  ;  et,  quoiqiiç 
ake^  tQUf ,  h^  sy^ipt^me^  offrept  à  peu  pre$  le  ix\ên^^  caraç- 
tère,  cependant  ils  diffèrent  quelquefois  assez  pour  faire 
croire,  du  moins  motnentanément,  à  Tingestion  des  diffé* 
rents  poisons  :  c'est  ce  qui  est  arrivé,  en  1775,  chez  douze 
enfants  delà  Pitié,  qui,  en  paissant  au  Jardin  des  Plantes, 
IjpaD^èrent  de  ces  fruits,  A  peine  rentrés  chez  eux,  ils  se 
plaignirent  c|''envies  de  vomir,  de  maux  de  tc(e,  d'éblouis- 
$eni^m9,  dl^ogoisse^;  qvielques-Hi)s  eur^t  desbàiUeiiieqts, 
des  Coquets,  et  tous  de  maux  de  gorge.  Ils  ne  pouvaient 
rien  avaler  sans  être  pris  de  convulsions.  L'un  d*eux  vomit, 
et  rendit,  par  le  voitiissement,  quelques-uns  de  ces  fruits 
presciue  entiers,'  ce  qui  fit  soupçonner  la  cause  des  acci- 
4^n|s.  Parmi  ceux  qiii  en  avaient  mangé  un  plus  gràn^ 
uQtn):^re  ,  les  uns  étai^pt  daus  un  état  appfoch^qt  4e 
Tivresse,  d'autres  dans  un  tel  état  4e  stppewr,  qu'ils  étaient 
comme  engourdis.  Tousse  rétablirent. 

Le  8  octobre  i  81 4,  à  l'hépital  de  Dromport,  onze  femmes, 
d'âge  différent,  mangèrent,  pendant  la  récréation,  des  fruits 
de  belladone.  Elles  népmûvent  d'abord  aucun  accident: 
ipais  à  9  heures,  avaot  de  s'encjormir,  el|e5  se  plaignirent 
de  mai  ^e  té<?,  de  douleurs  à  la  gorg^,  d'éblopissemeotçl 
d'angoisses,  desoifardente  avec  sécheresse  de  la  bouche, 
de  bàiflemèms ,  et  quelques-unes  eiirept  desdouieôrs  de 
VjBntfé,  lîn  déliré  furieux.  A  40  heures,  on  leur  dobna  de 
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Teau  émétisée,  une  boisson  de  magnésie»  dçs  lavenotents 
avec  l'eau  vînâirfrée.  Plusieurs  repoirent,  par  le  vomisse-' 
ment,  des  fruits  cfj^  Jjqllçiqope,  ippérpe  entiers,  Pç  f  fi^tj  t|fdjÇ 
en  grande  qvia.«tiî9»  ^^  l'huil^  c^^aip^odes  (}iQu.çp^  (i^i  1^\^ 
m^Qts  épipUiep^^,  chez  cellq^  qui  él^ifiqt  agitées*  des  faoîsf* 
soqs  et  lavements  vinaigrés,  chez  celles  qui  étaient  engour- 
dies, suffirent  pour  les  rétablir  en  3  ou  ^^T  heures.  *      *' 

Ohs,  IV,  M.  B.  S.,  âge  de  y.o  ans,  prçnc|,  en  plane  du  suç 
d'herbes,  un  dertii-vcrre d'une  liqueur  contenant6gr;^in,  (i  grps 
et  \\i)  d'extrait  de  belladone,  à  dix  heures  du  soir  :  uo^ç  4^W* 
heuî*e après,  assoupisj^ement  troublé  par  une  vîvç  agitation;  U 
se  réveille  avec  malaise  gênerai,  grande  hiiblesse,,  puis  délire, 
agitation  générale  et  continuelle, loquacité  bruyante.  Il  çrqil 
voir  voltiger  des  [lapillpns,  des  insectes,  se  GPUe>  se  h'ot^ç  à 
chaque  instant  le  nez,  se  découvre  continuellement. %a  langue 
est  d'un  rouge  de  feu  et  d'une  sécheresse  remarquable  ;  ppuTs  à 


d 

1  cornée.  î^e  détire  devient  furieux  :six  personnes  §ont  oblifî^ées 
de  tenir  le  malade.  Atiministration  successive  de  i5  çentigrani. 
P  grains]  deniéifque,  qui,  reste  sans  effet;  le  dernier,  produit 
seulement  quelques  vomissements.  On  pratiqiie  une  large  sai- 
gnée ;  d'aDondants  vomissements  se  déclarent,  et  le  malade  rend, 
un  liquide  de  la  couleur  de  la  dissolution  d'extrait  de  belladone. 
Il  était  deux  heures  du  matin.  Le  délire  semblait  augmenter;  le 
pouls  est  devenu  petit,  serré,  la  respiration  stertoreuse.  Nouvelle 
.«ni*;n<*e  d:Hi»^  î?  nuit.  Vf^if'lmrntinn,  Iviu  vîn:i]r;r/'e  poitr  boîcco"; 
potion  étbérée;  laveoieot  puqçatif»  Mieux.  Le  lendeouiin,  per- 
sistance (Je  la  )oqiiacI(é,  <l^  dçfpi:dre  d^n^  Viot^IHgence;  idées 
sans  suite;  agitation  \  frqUetnent  c|ii  nez  ;  pupil^f^  ^P^j^u^r^  très- 
dilatées;  langue  rouge,  i^  sangsues  à  Tépigastrç;^  baip,?  "tiénie 
boisson.  Amélioration  progressive;  guérison.  {Gaz,  mécL  27  abû^, 
1^56.  M.  Parrot.)  lie  mém'é  journal  J-apporte  ijn'fait  analogue 
(année  i835),  par  la  beHadone  prise  en  lavement,  mais  à  dose 
plus  élevée.  '     ^. 

06^  V,  M.  V.,  âgé  de  4^  ans,  atteint,  depuis  quelques  années, 
d'aqiiQi:o3<  avec  contracûoo  pupi^l^Mre,  avait  fairuaagede  la  bel- 
ladone p|^sie^c$  fpjs,  U  prit,  jn^T  ^rreiix»  eoUe  si^c  et  sèpl.hettres 
du  matin,  44  grains  de  poudre  de  cette  plante  DQUf,  4b  JaI^(K 
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aux  fosses  orbiculaires,  bientôt  suivie  d'une  rougeur  excessive 
des  yeux,  de  la  face,  qui,  s'étendit  de  proche  en  proche  et  enva- 
hit la  surface  du  corps.  En  quelques  minutes,  la  peau  présen- 
tait une  couleur  rouge  uniforme,  exactement  semblable  à  celle 
de  la  scarlatine  ;  de  plus,  le  malade  éprouvait,  à  la  gorge,  une 
rongeur  intense  et  une  dialenr  vive  qui  semblait  se  propager 
dans  tout  le  trajet  du  tube  digestif,  et,  en  outre,  uue  irritation 
extrême  des  organes  urinaires,  surtout  du  col  de  la  vessie.  Le 
malade,  dans  son  délire  loquace,  qui  roulait  principalement  sur 
ses  souffrances,  demandait  sans  cesse  le  vase  de  nuit,  et  ne  par- 
venait qu^avec  peine,  chaque  fois,  à  rendre  quelques  gouttes 
d'une  urine  très-rouge  et  sanguinolente.  Arrivé  à  dix  heures  du 
matin,  M.  Jolly  le  trouva  en  proie  aux  plus  vives  souffrances. 
S'étant  assuré  de  Terreur,  il  prescrivit  une  large  saignée,  des 
boissons  émulsives  en  abondance,  des  fomentations,  des  lave- 
ments émollients.  Le  malade,  fatigué  des  douleurs  vésicales  et 
des  vains  efforts  pour  uriner,  voulut  être  sondé,  quoique 
M.  Jolly  lui  eût  fait  comprendre  qu'il  y  avait  suspension  de  la 
sécrétion  urinaire.  On  appela  un  chirurgien,  qui  pratiqua  le  ca- 
thétérisme,  et  n'obtint  que  quelques  gouttes  d'urine  sanguino- 
lente. On  réappliqua  20  sangsues  sur  l'hypogastre.  Quelques 
heures  après,  il  y  eut  plus  de  calme.  La  nuit  fut  bonne,  et,  le 
lendemain,  le  malade  n'éprouvait  plus  qu'un  sentiment  de 
malaise  général.  {Nouvelle  BibLmécL  1828.  M.  Jolly.) 

Cette  observation  est  frappante  par  son  analogie  symptd- 
matique  avec  la  scarlatine  et  l'espèce  d'angine  qui  a  précédé 
l'éruption,  par  rirritation  des  oi^ganes  urinaires,  ou  plutôt 
par  la  suspension  de  la  sécrétion  urinaire,  car  quoique  ces 
effets  s'observent  ordinairement  dans  les  empoisonnements 
par  la  belladone,  ils  sont  rarement  portés  a  un  aussi  haut 
degré  ,  comme  le  fait  très-bien  remarquer  M.  Jolly. 
M.  Ijabbé,  pharmacien,  cite  aussi  un  jeune  homme  de 
20  ans,  qui^  ayant  avalé  environ  la  moitié  d'un  litre  d'un 
infusé  de  belladone,  prenait  à  chaque  instant  le  vase  de 
nuit  pour  uriner,  mais  sans  succès.  Conome  il  avait  des 
hallucinations  continuelles,  que  les  pupilles  étaient  extré* 
mement  dilatées,  on  soupçonna  un  empoisonnement  par 
les  narcotiques. 
*  MA!n)iuGORE.  Ateopa  mandàoora»  La  nkandragare  est  une 
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plante  vivace,  acaule,  qui  croit  en  Italie,  en  Espagne,  etc. 
Bien  moins  commune  que  la  belladone,  elle  s*en  distingue 
par  ses  feuilles,  toutes  radicales,  très-grandes,  ovales, 
d'entre  lesquelles  sortent  des  fruits  pommiformes.  Ses 
racines  sont  très-grosses,  cbamnes,  d'une  odeur  vireuse, 
fëtide.  Cette  espèce  parait  jouir  des  mêmes  propriétés  toxi- 
ques que  la  belladone;  cependant  nous  manquons  défaits, 
et  les  exemples  d^empoisonnement  sont  excessivement 
rares.  Nous  ne  parlerons  pas  des  propriétés  magiques  qu'on 
a  attribuées  aux  racines.  Fodéré,  ayant  laissé  sur  la  table 
de  son  cabinet,  une  belle  plante  de  mandragore,  fut  pris,  au 
bout  d'un  quart  d'beure,  de  vertiges,  de  faiblesse,  et  d*une 
langueur  telle,  qu'il  pouvait  à  peine  se  soutenir,  symptômes 
qui  ne  se  dissipent  qu'après  avoir  ouvert  la  croisée  et  jeté 
la  plante* 

DATmU.  —  DATUBA  STRAMONIUM. 

Plante  annuelle,  à  racines  coniques,  courtes,  grisâtres, 
à  fibres  nombreuses.  Tige  dichotomique,  rameuse,  haute 
de  un  mètre  environ,  creuse,  cylindrique,  glabre.  Feuilles 
pétiolées,  assez  grandes,  ovales,  irrégulièrement  décou- 
pées, sinueuses.  Fleurs  solitaires,  axillaires,  très-grandes, 
blanches,  à  calice  et  corolle  prismatiques,  campaniformes. 
Fruit  capsulaire,  ovotde,  du  volume  d'un  petit  œuf,  hérissé 
d'épines,  à  quatre  Joges  et  à  quatre  valves.  Graines  nom- 
breuses, d'un  gris  noirâtre  terreux,  réniformes,  de  la  gros- 
seur d'une  petite  lentille,  rugueuses  et  mamelonnées  à  la 
vue  simple,  comme  les  calculs  muraux,  bosselées,  tubercu- 
leuses et  alvéolées  au  microscope. 

Le  daturûy  appelé  aussi  pomme  ou  pommette  épineusey  stror 
moine,  endormie,  qui  est,  dit-on,  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale,  croît  dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde.  Assez  commun  en  France  sur  les  bords  des  fleuves, 
le  long  des  chemins,  les  champs  sablonneux,  autour  des 
habitations  dans  les  campagnes  incultes,  il  fleurit  en  juillet. 
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àoùl.  Soii  odeur  est ,  (lésagréaDle^  iireuse,  surtout  Ipfsqu'il 
e'ét  écrase,  sa  saveur  nauseiise.  Ces  qualités  s  affaibjissqnt 
parla  dessiccation,  surtout  fodcur.  ^  contieut  de  la  da- 
tiirihe,  iin  principe  vlreux  et  résinoïde. 

ÎJaturinc.  Retirée  des  feuilles  et  des  graijijies^  par  Brandes, 
Gèi*;er  et  HcL^e,  elle  est  en  prismes  brillants, «groupés, 
înodole,  d'une  saveui  amère,  àçre,  aqajogue  à  celle  d^  ta- 
bac, sublimahle  et  ilécon^posable  en  partie  par  la  chaleur. 
ÎNoii  volîiiiVè  daii8  l'eàu  cnaude^elle  se  dissout  dans  380  p. 
(àé  ce  li(|uide  fi  old,  et  72  p..  bouillant.  Soluble  dans  l'alcool, 
moins  aans  rétlier.  À  réaction  a)calioe,  elle  donne  .avec  les 
acides  des  sels  sohihlos  et  peu  altérables. 

Effets  toxiques.  Altérations  pathologiques^ .        . 

Les  effets  du  datura,  ainsi  que  les  lésiions  qu'il  produit, 
sont  absolument  analogues  ou  plutôt  identiques  à  ceux 


§USS14^ 

Îbnde,  plutôt  délirante,  njianiaque  que  coipatique.  ^s  ef- 
ets  paraissent  dépendre  de  la  dj^tuf ipe,  qar  cet  alcalinoïdé 
est  trèà -vénéneux.  Déposé  sur  Toeil,  il  détermine  une  dila- 
tation puplilaire  qui  dure  plusieurs  joiirs.  Un  pharmacien, 
eu  faisant  une  |)réparatiqn  de  da'tura  (probablenîent  l'ex- 
trait)»  eut  une  cécité  quj  dura  deux  jou^'s.  Chè?  un  homme 
qui  avait  pris  une  forte  dose  d'extrait,  elle  persista  pendit 
auinze  jours  (Colson).  LjapLonie,  une  espèce ,d'hydropho- 
bie,  de  folie  délirante  s'observent  assez  souvent  dans  l  em- 
poisonnement par  le  datura.  pix  enfapts^^de  sept  à  quatorze 
ans,  mangent  des  graines  d^  dalura.  Le  lendemain,  ils  sont 
fous,  furieux,  dans  un  é^at  d'insomnie  cbntini^ell^,  opt  uiie 
extrême  iiversion  pour  les  liquides  ;  mai^  bientôt  ils  boi- 
vent avec  une  extrême  avidité,  et  tous  yuqrissent  en  deux 
bu  trois  jours  par  des  médicatipi^s  très-difléreutes,  Deux 
autreB  petits  enfants  mangent  Ihs  graines  du  fruit  vert 
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Qu'ils  trouvent  sur  une  place  de  LioiOjjes  :  presque  imnié^ 
iatement  vertiges^  spasmes,  trouble  de  la  vue^  L'un  d'eux 
vonjît  abondamment  et  ne  tarda  pas  à  étrç  soulagé  ;  rautré 
fut  en  proie j  toute  la, nuit^  à  des  convulsions  violentçs^  à 
un  délire  qui  se  transforma,  par  moments  en  une  gaîté  folle, 
puis,  tout  à  coup,  en  véritable  fureur;  nallucinations  conti- 
nuelles; insomnie  opiniâtre,  Wndant  plusieurs  heures,  on 
ignora  la  cause  de  ces  accidents.  Un  des  enfants  dit  qu'ils 
avaient  mangé  les  graines  d'un  fruit  épineiix,  reconnu  poiu* 
celui  du  datura.  Cliez  un  homme,  qui  avait  pris  une  grande 
quantité  de  datura,  le  délire,  une  espèce  de  folie,  persistè- 
rent pendant  dix-huit  jours.  tJn  autre,  prend,  à  jeun,  lé  dé- 

cocté  de  trois  fruits  de  cette  platite  pour  ceux  dé  Hârdané  ; 
i\: 'j:^* 4.    ' A»  ..'s.*. > '»u_i_:_i  -l;^ji'    ^  J^  1^ 


complètement  le  soir  ménie.  Haller  cite  une  femme  qui 
s  est  empoisonnée  avec  les  semences  du  datura  prisf^s  pour 
celles  de  nielle.  La  substance  corticale  du  cerveau  était 
remplie  de  sang.  Un  enlTcint  éprouva  les  accidents  les  plus 
graves  pour  avoir  pris  un  décocté  fait  avec  la  racine  de  da- 
tura au  Heu  de  c!iardon  roland. 

Les  empoisonnements  par  le  datura  sont  bien  moins 
frécjuents  qu'avec  la  belladone,  et  ont  lieu,  le  plus  sôiivént, 
par  erreur.  Dans  le  dix-huiuème  siècle,  en  France,  éiî  An- 
gleterre, il  existait  une  compagnie  de  voleurs,  connue  soiis 
le  noms  A' Endormeurs.  Ils  introduisaient  le  datura  dàiis  lé 
tabac;  le  viii,  les  boissons  des  personnes  pdui'  les  dévali- 
ser;. En  1 835,  les  assises  de  rÀveyrou,  dé  FAin,  et  celles  de 
}a  Seine  en  1846  ont  retenti  de  faits  semblables.  Autrefois, 
les  soltriers,  le»  enchanteurs,  procuraient  atix  amants,  aux 
àraes  faibles;  des  visioils,  des  jouissances  imaginaires  arec 
de  ^)ûreiU  bt-etivdges.  Les  Indiens,  les  Turcs,  les  irabe^ 
Jik-épàréhl  auèsl  'des  jlhiUl-eS  Shibiirèdi  àVefc  qrië^iifes  es- 
pèces dl  (fatliFa,  et  lés  Fémîtiés  indiéiinei  s'en  sèrVerit,  soil 
pour  tromper  la  vigilance  de  leurs  maris  ou  pour  se  donner 
des  rêves  fantastiques. 
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Toutes  les  parties  du  datura  sont  toxiques,  les  graines 
bien  plus  que  les  autres  oi^anes.  L'odeur  de  la  plante 
fraîche  peut  même  occasionner  de  la  céphalalgie,  des  ver- 
tiges. La  dose  toxique  dépend  beaucoup  des  âges,  des  idio- 
syncrasies,  de  la  forme  thérapeutique.  Chez  quelques  per- 
sonnes, et  surtout  chez  les  enfants,  5,  40  centigr.  d  extrait 
ont  déterminé  des  accidents  graves.  M.  Trousseau  pense 
que  pour  amener  la  mort,  il  ne  faudrait  pas  moins  de  2  ou 
3  gram.  d'extrait  bien  préparé,  et  de  30  à  60  gram.  de 
feuilles  en  infusé,  doses  qui  nous  paraissent  de  beaucoup 
trop  élevées.  L'extrait,  sur  la  peau  dénudée,  à  la  dose  de 
JO  à  20  centigr.,  a  donn^  lieu  à  des  phénomènes  d'intoxi- 
cation. Il  en  a  été  de  même  avec  les  feuilles  entières. 

Les  effets  du  datura  sur  les  autres  espèces  animales  sont 
analogues  à  ceux  de  la  belladone.  8  gram.  d'extrait,  ingéré 
dans  l'estomac  (oesophage  lié)  ou  déposé  sur  le  tissu  cellu- 
laire, sont  toxiques  pour  les  chiens,  i  gram.  60  centigr., 
injectés  dans  la  veine  jugulaire,  les  intoxiquent  en  quatre 
minutes.  75  centigr.  n'ont  produit  aucun  effet.  Dans  les  cas 
d'intoxication  par  les  voies  gastriques,  la  muqueuse  esto- 
macale  était  d'un  rouge  vif  dans  toute  son  étendue,  les 
poumons  et  les  vaisseaux  engorgés  d'un  sang  noir,  liquide. 
Les  émanations  de  datura  intoxiqueraient,  dit-on,  les  oi- 
seaux, et  les  graines  seraient  employées,  dans  quelques 
contrées,  pour  engraisser  les  cochons,  les  chevaux,  faits 
qui  mériteraient  confirmation.  Citons  quelques  observa- 
tions. 

Obs.  VI.  Le  26  novembre  1 835,  la  petite  Duffio,  âgéde  %  ans  et 
1/2  et  très-irritable,  avale,  sans  les  mâcher,  plus  de  100  graines 
de  stramoine.  Une  demi-heure  après,  assez  vive  démangeaison, 
sartont  à  la  face;  état  léger  d'ivresse.  Une  heure  plus  tard,  face 
congestionnée;  désaccord  dans  les  mouvements;  injection  des 
yenx;  expression  maniaque;  efforts  de  vomissements;  parole 
incohérente,  rapide  ;  cris  ;  efforts  pour  atteindre  des  objets  ima- 
ginaires, et,  au  moment  où  elle  jette  les  yeux  du  côté  où  elle 
croit  les  voir,  elle  pousse  un  cri  de  terreur,  se  jette  en  arrière  et 
se  cacbe  la  figure.  Elle  entre  ensuite  en  fureur,  frappe,  pince, 
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essaye  même  de  mordre  tout  ce  qui  est  autour  ^elle.  Au  bout  de 
deux  heures  et  demie  environ,  perte  de  la  voix;  cris  sourds,  al- 
ternant avec  une  toux  sonore,  violents  spasmes  des  muscles  de 
la  déçludlion,  qui  Tempéchent  d'avaler;  dès-lors,  agitation 
spasmodique  des  membres ,  pouls  imperceptible ,  extrémités  in- 
férieures froides,  pas  de  battement  aux  fontanelles  antérieures. 
Cet  état  dura  jiendant  environ  trois  heures,  fit  place  au  coma  -, 
et,  quoique  les  membres  fussent  alors  agités  spasmodiquement, 
les  muscles  de  la  face  restèrent  immobiles.  Le  pouls  augmenta 
considérablement  de  fréquence  :  aoo  pulsations  et  i  oo  respirations 
par  minute;  évacuations  involontaires;  mort  vingt-quatre  heures 
après  avoir  pris  le  poison.  L*émétique  et  le  sulfate  de  zinc,  admi- 
nistrés aussitôt  qu'on  eût  constaté  l'intoxication,  firent  évacuer 
une  vingtaine  de  graines  par  les  vomissements,  et,  Thuile  de  ri- 
cin, donnée  par  la  bouche  et  en  lavement,  8b  par  les  selles, 

il ti^op^te.  Membres  plus  souples  que  d'habitude;  abdomen 
très-distendu;  sang  partout  fluide;  rîen  de  notable  dans  le  cer- 
veau et  dans  la  moelle  allongée;  larynx  et  œsophage  assez  forte- 
ment injectés;  bords  delà  glotte  très- épaissis;  estomac  et  intes- 
tins dans  l'état  normal  ;  vésicule  biliaire  distendue  par  la  bile^ 
ainsi  que  la  vessie  par  Turine:  pas  une  seule  graine  dans  le  ca- 
nal intestinal.  (Gaz,  méd,  i835.) 

Obs.  y II.  Le  ^4  octobre  1824,  après  midi,  une  petite  fille  de 
deux  ans  et  demi  trouva  un  petit  sac  contenant  des  graines  de 
dcUrtra  slramonium^  et  en  mangea  une  quantité  indéterminée. 
D'abord,  grande  gatté  accompagnée  de  paroles  et  de  gestes  ex- 
travagants; bientôt  après,  elle  devint  triste,  pleurait,  puischan^ 
tait,  et  passait  rapidement  de  l'un  à  l'autre  de  ces  états.  Parfois 
elle  éprouvait  une  frayeur  subite,  s'écriait  qu'elle  allait  tomber, 
se  précipitait  dans  les  bras  de  sa  mère,  aussi  effrayée  que  si  elle 
eût  été  sur  le  bord  d'un  précipice,  se  calmait  ensuite,  et  alors!  se 
mettait  à  siffler,  agitait  les  mains  comme  pour  prendre  des 
mouches  qui  auraient  voltigé  autour  d'elle,  les  suivait  des  yeux, 
et  restait  comme  étonnée  de  n'avoir  pu  les  saisir.  Figure  d'un 
rouge  écarlate;  peau  chaude,  sèche,  luisante;  pouls  accéléré  ; 
langue  et  gosier  secs  et  rouges  ;  face,  cou  et  poifrine  couverts 
d'une  multitude  de  taches  pétéchiales,  petites,  rosées  et  brillan- 
tes, dont  plusieurs  à  forme  étoilée.  Un  émétiquc  produisit  un 
très-bon  effet,  mais  ne  fit  vomir  qu'une  seule  graine.  Une  infu- 
sion de  séné  et  plusieurs  lavements  occasionnèrent  l'expulsion 
de  4o  graines  par  les  selles.  Les  symptômes  cérébraux  dimi- 
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huèrent  peu  à  peu  jifs^u'au  milieu  Je  la  nuiL  époque  a  laquelle 
la  malade  s'endçrmit,  et^  le  u3,  elle  était  a^sez  bien.  Lespétéciiies 
étaient  encore  ilaus  le  même  étal.  Une  démangeaison  incom- 
mode de  toute  lapeau^  et  qui  avait  paru  la  veille,  s'était  dissipée. 
Le  ijt  Tenfant  était  bien;,  les  pétécbies  persistèrent  jusqu'au 
4  novembre  suivant.  (D'  lViu((s,  Jotini.  des  Pivgrès  des  Scienc. 
niéd.  1827.) 

Ces  deux  observations  sont  tout  à  fait  comparables  puis- 
que ce  sont  deux  jeunes  filles  du  même  ège  et  qui,  tontes 
deux, ont  pris  le  même  poisbti  et  dans  les  mêmes  conditions. 
Les  symptômes  ont  ofTeh  aussi  la  mémo  ârialogle  à  Tin- 
lensité  près,  ei  cependant  les  résultats  ont  été  bien  difle- 
rents,  maigre  Femploi  du  même  traitement.  Quoique  les 
gaines  de  datura  soient  recouvertes  d'un  tégument  très- 
dur  et  qu'elles  aient  été  rendues  entières  et  même  complè- 
tement dans  le  premier  cas,  les  effets  se  sorit  manifestés 
cependant  très-promptfertifent  et  ohl  marché  avec  autant  de 
r'apiditê  que  st  les  principes  àcÛh  eussent  éife  dissbus.  Cci 
deux  observations  sont  encore  remarquables  par  la  foriiie 
du  délire,  par  Féruption  peiéchiale  et  sa  i)ersîstànce»  qui, 
dans  la  première,  a  ete  remplacée  par  deè  démangeaisons. 
Dans  Tobservation  suivante,  à  l'inverse  des  deuxprécér 
dénies,  cest  .«uftout  là  forme  comatique  qui  a  pré^domidé, 
ce  qui  dépend  peut-être  de  la  pré[>aFation  ob  plutôt  de 

O65.  VÏII.  Uo  mari  et  sa  femme,  étant  enrhumes,  consultent 
un  pharmacien,  qui  leur  d(}nna,  pa^  erreur,  i6grain.  dé  feuille^ 
de  dalura  pour  celles  d'érysimuni.  4  (î^^P*  environ  sont  mis  k 
Infuser  dans  à  peu  près  1  litre  (Peau.  La  femmepreud  un  verre 
de  cet  infusé  et  se  .met  au  lit.  I^  mari  en  prencl  aussi  un  verre 
et  va  pour  se  coucher;  mais  il  trqqve  sa  femme  agitée,  faisant 
des  mouvements  insolites,  le  regard  fixe,  étonne,  ict  ne  répondant 
pas  a  ses  questions.  Elle  ressentait  un  feu  qui  lui  montait  à  là 
tète  et  une  cbaleur  très-vive  dans  restf^mac.  Il  sort  pour  cher- 
cher du  secours,  mais  à  peine  a-t-i|  fait  quelques  pas  pour  ga- 
([oerla  porte  de  sa^chamhre^  qu'il  ^proiîy^  une  faLbless^tres- 
marquë^  dans  les  jaipbes,  ave^:  malaise  eéneral  ;. bien t<^l  les 
forces   lui    manquent,  et,   pour  descendre  une   vingtaine  ae 
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marche:»,  11  est  force  de  s  asseoir  et  de  se  laisser  glisser  sur  Tes- 
râlîer-  Alors  il  n'a  que  le  temps  d'articuler  quelques  mots  et 
tombe  sans  cohnaîssanc»-.  Des  vomissements  réitères,  ui\  état 
tîe  torpébr  ■cchtiViuelle,  dé  raj[jîtaHôH';  Id  perte  Jît-es'cjiie  absolue 
des  s€ns\  one  tendance  très^grânde  au  sommeil  t  tels  furent  leâ 
sym^tôknes  qui  9e  manifestèrem  pendant  huit  keunes  chez  lé 
mari,  et,  pendant  treize  heure»  chez  la  femme.  Au  bout  (de  ce 
temps,  ilà  reprirent  cocnai^sance.  La  femme  conserva  une  irri- 
Ution  gastrique  assez  intense  qui  persista  pendant  un  mois. 
(Devergie.) 

Lek  àiitrës  espèces  de  (dàliiré  pôs^èJent  aussi  a?s  pro- 
pHëte^  toxiques  très-mai qiiées,  telles  sont  :  i°/eD.  fasïuoèaf 
orî^jinaîrë  cl'Éjjypte,  d*Arabie;  etc.,  et  cultivé  dans  lès  jar- 
Hîfesi  en  raièmi  de  ées'flèùrs  Weuei.  M.  ftobert,  de  Tôuloh; 
k  i'ii  trois  ènfiîritsèhVpcisôhhé's  pdb  ses  grài'neà  'dont  iVh  â 
succombé;  î**  le  li.  feroic,  brigiiiaiirè  de  l'Inde,  et  comaïuii 
k  là  CÏiîtie  àli  Thibet,  bû  il  l-em^lèicë  boiïirhé  nalcôiîqiiè  le 
li.  ktKdifainJum;  \\  k'eft  dîstîiigue  pdr  ses  Priiîts  â  épiiies  trèâ- 
Tôriés  et  irèS-itide$  ;  5^  îè  D.  metel\  autre  espèce  dé  Tind'p; 
ÏTù  KengaVe  ;  lés  grâîiie^  sbht  employées  par  les  nàtbreU 
fconlihe  enîvrahtes  ou  Harls  un  but  coupable;  V  leî).  iafC- 

Ïmineàf  arbuste  dii  Pérou,  où  il  sert  aux  mêmes  usages  que 
es  préç^edéntsi  l^ous  erï  dirons  autant  dès  P.  iatûta,  cérata- 
ûula,  Le  degré  d^hctivitë  de  ces  diverses  espèces,  cornpâ- 
tàtivement  avec  Tespccé  Ibdigèné  bu  Strâtnoihé,  li'a  jidirit 
?të  dëlèrfaiilié  d'une  tiianière  exacte. 

MORELLE  ^Ôlïk  9  SOMnÎjM  NIGJ^UM. 

lia  morelte,  moureliey  mourela^  crêpe-chien,  est  une  petite 
plante  herbacée,  rameuse,  glabre,  haute  àe  deux  à  trois 
décimètres,  à  feuilles  molie^,  pétîolées,  ovoïdes  boiniues  et 
un  peu  anguleuses  a  Içur  base;  fleurs  en  peines  grappes 
pendantes,  blanches  ;  baies  pisiformes,  rcuges  d'abqrd  et 
poires  k  maturité.  Commune  dans  les  chai^ips,  les  vigiie^, 
les  jaruins  uéu  fcuuivés,  les  h)aies  ete.,  elle  fleurit  eii  ét^e.    . 

La  morelle  velue,  solanum  mllosum  se  distingue  de  la  pre- 
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cédente  parce  qu'elle  est  velue,  par  ses  feuilles  anguleuses, 
bordées  çà  et  là  de  grandes  dentelures,  par  ses  baies  rou- 
geâtres  à  maturité  ;  elle  crott  dans  les  mêmes  lieux. 

La  douce-^jmière^  Solanum  dulca  amara  a  les  tiges  grim* 
pantçs,  ligneuses,  les  feuilles  auriculées  :  ces  trds  espèces^ 
douées  d*une  odeur  peu  vireuse  renferment  de  la  tolanine. 

SoLANiNE.  Retirée  par  Desfosses,  en  18S1,  des  baies, 
tiges  et  feuilles  de  plusieurs  espèces  du  genre  solanum, 
elle  est  pulvérulente,  blanche,  nacrée,  inodore,  amère,  nau- 
seuse  et  acre  à  la  gorge.  Fusible  à  iÔO®,  elle  se  prend  en 
masse  après  refroidissement.  Faiblement  alcaline,  à  peine 
soluble  dans  Veau,  peu  dans  Téther,  très-soluble  dans 
Talcool,  elle  ne  rougit  pas  par  Vacide  azotique,  forme  des 
sels  peu  ou  pas  cristallisables  avec  les  acides,  d'où  elle  est 
précipitée  par  les  alcalis  en  flocons  gélatineux. 

Effets  toxiques.  Lésions.  La  solanine,  principe  actif 
des  diverses  espèces  du  genre  solanum,  est  très-énerr 
gique.  A  la  dose  de  ^  0  à  20  centigr.  (  2  à  4  grains  ) 
elle  produit  sur  les  chats,  les  chiens,  de  violents  vomis- 
sements bientôt  suivis  d'assoupissement,  de  la  durée  de 
plusieurs  heures.  ^0  centigr.  (8  grains)  ont  déterminé, 
sur  un  jeune  chat,  des  vomissements  considérables,  et 
un  assoupissement  qui  a  duré  trente-six  heures.  M.  Des- 
fosses a  éprouvé  de  fortes  nausées  sans  somnolence 
pour  avoir  pris  i  2  milligr.  (1|4  de  grain)  d  acétate  de  sola- 
nine. 

La  morelle  noire  et  tn'Uf  use ,  d'après  M.  Dunal,  ne  seraient 
point  toxiques.  Il  dit  avoir  donné  impunément  30  à  100 
baies  de  cette  plante  à  des  cochons  dinde,  à  des  chiens,  à 
des  coqs,  en  avoir  mangé  lui-même,  à  plusieurs  reprises,  et 
en  assez  grande  quantité,  sans  inconvénients.  Il  rapporte 
qu'en  Ukraine  elle  sont  usitées  comme  aliment.  A  l'île 
Bourbon,  à  File  de  France,  plusieurs  habitants  nous  ont  dit 
que  la  morelle  noire  était  mangée  soit  en  salade,  soit  en 
potage,  enfin  comme  plante  potagère.  D'après  Decandolle, 
les  habitants  de  Villemouble,  près  Paris,  en  mangent  aussi 
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les  feuilles  :  enfin  Guérin  dit  avoir  pris  15  baies  de  morelle 
sans  être  indisposé. 

Les  faits  rapportés  par  Gmelin,  Âlibert,  dans  les  Éphé- 
mérides  des  curieux  de  la  nature,  et  ceux  que  nous  don- 
nons ci-après  viendraient  cependant  infirmer  les  précé- 
dents, ce  qui  tient  peut-être  à  ce  que  les  observations,  les 
expériences  n'ont  point  été  faites  avec  les  espèces,  les  va- 
riétés du  même  genre,  ou  encore  à  l'influence  du  climat,  etc. 
Ainsi,  un  habitant  de  File  de  France,  qui  se  trouvait  à  Bor- 
deaux, voulant  manger  de  la  morelle  noire  en  salade, 
d'après  l'usage  de  son  pays,  en  fut  fortement  incommodé. 
Il  paraîtrait  que  c'est  surtout  le  solanum  nudiflorum  qu'on 
mange  en  ces  contrées.  M.  Bourgogne,  médecin,  à  Condé, 
dit  avoir  vu  périr  les  deux  tiers  d'un  trotipeau  de  moutons 
qui  avaient  mangé  de  la  morelle  noire.  Les  moutons  por- 
taient la  tête  basse^  avaient  des  vertiges  ;  les  urines  étaient 
rares,  difficiles,  la  défécation  pénible.  Ils  refusaient  de 
boire,  ne  broutaient  que  quelques  brins  d'herbes.  En  douze 
à  quarante-huit  heures,  ils  chancelaient  et  se  couchaient 
pour  ne  plus  se  relever.  L'estomac,  les  intestins,  la  vessie, 
étaient  phlogosés,  et  les  parois  de  celle-ci  si  épaisses  que  la 
cavité  existait  à  peine.  Le  mode  de  préparation  de  cette 
plante  doit  influer  sur  son  degré  d'activité.  Cuite  dans 
l'eau  elle  est  fort  peu  active  et  pourrait  probablement  alors 
être  mangée  comme  les  épinards,  l'oseille  ;  tandis  que  le 
décocté  ou  l'infusé  possèdent  quelques  propriétés  vireuses 
et  sont  employés  en  fomentations,  en  injections,  comme  sé- 
datifs. D'après  M.  Orfila  l'extrait,  retiré  du  suc,  ingéré  dans 
l'estomac,  à  la  dose  de  24  à  50  gram.  (œsophage  hé),  in- 
toxique les  chiens  en  quarante-huit  ou  soixante  heures,  en 
détruisant  la  sensibilité  et  la  motilité.  Il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  avec  8  gram.  d'extrait,  déposé  sur  le  tissu  cellu- 
laire de  la  cuisse.  Les  deux  observations  suivantes  témoi- 
gnent de  la  nocuitéde  cette  plante,  en  admettant  toutefois 
que  ce  soit  bien  les  baies  de  morelle,  et  qu'elle  donne  lieu 
aux  mêmes  effets  que  les  autres  solanées  vireuses. 
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La  douçe-amêre  ne  serait  point  toxiaue  d'après  ft^.  Diuial, 
n  a  donné  h  des  petits  chiens  jusqu  a  120  gi  am.  d'extrait 
ac|iieux,  180  baies  sans  accidents,  et  50  à  un  coq,  avec  les 
mêmes  résultats.  100  baies,  non  parvenues  à  complète 
maturité, n'ont  rien  pi'odpit  aussi  sur  un  chien.  Ces  faits  ne 
sont  pas  très-probants,  car  plusieurs  solanées  ne  sont  pas 
toxiques  pour  Jes  animaux  et  iç  sont  au  contraire  pour 
rhofhme.  t)'ailleurs  |*extra!tde  douce-amère,  donné  comme 
médicament,  occasionne  quelquefois,  surtoui  à  dose  uçi 
peu  élevée,  des  vertiges,  de  là  céphalalgie,  des  yomîss^ 
ments,  des  tremblements,  des  picotements  dans  les 
membres,  ce  qui  indiquerait  des  propriétés  vireuses  quoi- 
que peu  prononcées.  15  baies  du  solanum  fuscatum  ont  cié- 
termlné  sur  un  chien  des  accidents  assez  graves.  0uant  aux 
autres  espèces  du  genre  solanum,  nous  possédons  peu  de 
faits  ;  cependant  l'odeur  vireuse  de  ces  plantes,  quoique  les 
fniits,  les  tubercules  de  quelques-unes  soient  employés 
comme  aliment,  semblerait  indiquer  qu'elles  ne  doivent  pa§ 
être  tout  à  fait  inertes.  Ce  qui  viendrait  encore  à  l'appui  de 
celte  assertion,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  ordinairement 
employées  comme  plantes  fourragères,  ne  sont  pas  man- 
gées par  les  animaux. 

Ohs,  IX.  Trois  enfants,  d'un  village  près  de  Nantes,  sortirent, 
le  13  août  iB38,  pour  se  livrer  k  leurs  jeux.  Le  soir,  en  rentrant, 
ib  demandent  de  Teau  pour  apaiser  leur  soif,  et  se  couchent 
tans  vouloir  souper.  Au  milieu  die  la  nuit,  Tainë,  qui,  la  veiire, 
l'était  plaint  cj'un  léger  mal  de  tête,  seveilla  en  poussant  des 
géniissouieiUs  ,  avec  violente  cep^lalalgie ,  verti^s,  nausées, 
coliques,  efforts  inutiles  pour  aller  à  la  se^e.  Bientôt  i(  eut  des 
vomissements  copieux  de  matières  (jlaîrenses,  puis  d'un  liquide 
épais,  de  couleur  vert-noiiâtre.  Les  pupilles  étaient  extrême- 
ment dilatées  :  il  distinguait  à  peine  les  ohjets  environnants  ; 
face  vultueuse;  sueur  abondante  sur  tout  le  corps;  soif  inexlin- 
guibif.  La  parole  cessa  d'être  libre;  la  respiration  ievint  ster- 
foreuse^  if  survint  des  convulsions  et  des  r^ideucs  tétaniques 
^nérales,  et  le  malade  expira  à  deux  heures  du  n^atim  avai^t 
qu  on  eut  pu  le  secourir. 

Pendant  que  ce  malheureux  succombait,  son  frère,  âgé  4ç 
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cinq  ans,  éprouvait  des  vertiiçes,  des  nausées,  des  coliques,  des 
vomissements  de  matières  alimentaires  d  abord,  nuis  vert-noi- 
rdtres.  Lélèndtmain,  à  huiilieuresdii  matin, les  docteurs  biifeU 
lay  et  Morisson  sont  appelés.  Le  malade,  '  couché  sur  le  dos, 
éfait  dans  un  état  de  prostration,  interrompu  de  temps  h  autre 
par  des  mouvements  cbnvulsifs;  face  gonflée,  vultueusé;  pupilles 
atternativement  dilatées  et  rétrécies;'peau  brûlante  et  couverte 


derrière  les  oreilles.  Le  so\r^  accidents  plus  çraves;  coma  plus 
profond,  iatw  sues  aux  deux  jambes.  L*e  lendemain,  -ag,  le  coma, 
ragîtàiion  conyulsive  etJescris  plaintifs  continuent.  Nouvelle 
application  de  sangsues  aux  oreilles  ;  purgatif  c^ui  fut  aussiiSt  rejeté^ 
vëstcàtoircs  aux  jambes  ;  frictions  derrière  les  breiltes  et  sur  tes  jjar^ 
ties  iatêrates  dà  cou  avec  2  gram.  donguent  napolitain^  de  demi' 
teure  en  demî'lieure,  *.      .   /  .        .       , 

'  La  sœur  de  ces  deux  enfants  était  prise,  en  même  temps,  de 
symptômes  semblatles.  Ce  fut  alors  que,  frappés  de  là  ai mili- 
tnde  des  accidents  chez  les  trois  malades,  les  médecins  sôupçon- 
nëfent  une  cause  identique.  Après  de  nombreuses  questions,  ils 
apprirent  que  les  deuxaftiés  avaierii  cueilli  et  man^je^'én  abon- 
dance (d'une  sorte  de  çraîne  rouge,  et  en'  avaient  donné  k  leur 
sœur.  Ils  s'assurent  quec**était  le  fruit  dé  la  morèffe  noire.  Les 
accidents  se  dissipèrent  par  une  médication  énergique;  mais  sous 
rmflùenc«d*un  régime  alimentaire  trop  rapide,  c^es  enfants  eu- 
rent une  réchute  et  succombèrent  ^  une  longue  et  dbujôureuse 
agonie(/oMrn.  c/iim.mc'</.  1839.)'  '  s      .  • 

Obs.  i,  M.  Hirtz,  de  Colmar  (|îas.  Méd.  1842),  rapporte  l'in- 
toxication de  qeux  enfants  par  Yesl)aies  de  morelle.  tîentrés  de  (a 
promenade,  ils  refusent  de  dîner  et  demandent  i'  se  coucher. 
Bientôt  après  ils  éprouvent  des  coliques  violentes,'  ne  peuvent 
dormir;  agitation  extraordinaire;  faciès  fortement  congestionné, 
empreint  d'égarement  et  d'anxiété;  yeux  ouverts,  humides  et 
brillanU;  pupilles  dilatées  à  leur  nec  plus  u//m;  trismus;  agita- 
tion convi:Hsive  générale  des  plus  intenses  ^trembletnehts;  sou- 
bresauts yiolents';  cris  perçants^  comme  dans  l'hydrocéphaUe  ; 
taches  rouges,  scafrlaijneu^et  ici:f^)îèrf§  fur  presquç  foutçl^ 
surface  cutanée*,  cfialeur  s^cbe  e^  hf^jan^;  poujs  pejit  eftfèf- 
fréquent,  intelligence  parait  anéantie  :  les  malades  ne  paraisr 
sent  rîèn  comprenare,prorèrept',d^e  temps  en  temps,  des  paroles 
înal  articulées,  comme  celles  «l^un  homme  ivre,'  étendent  sàu- 
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vent  leurs  mains  comme  pour  saisir  un  objet,  puis  les  reportent 
avidement  à  leur  bouche,  simulent  les  mouvements  de  masti- 
crtion  et  de  déglutition.  La  paume  de  leurs  mains  est  colorée  en 
bleu-verdâtre.  La  respiration  est  libre,  mais  rapide;  la  dégluti- 
tion s'opère  quand  on  écarte  fortement  les  mâchoires.  Le  ventre 
est  météorisé  au  point  qu'il  semble  se  ballonner  presque  à  vue 
d'œil.  Du  reste,  point  de  vomissements  ni  de  selles.  Ces  divers 
symptômes  ont  été  constatés  trois  heures  après  Taccident.  Un 
officier  de  santé  avait  déjà  administré  i5  centig.  d'émétique, 
qui,  n'avait  produit  aucun  effet,  non  plus  que  les  titillations  de 
la  luette  et  de  Tarrière-gorge,  ni  la  répétition  de  Fémétique,  de 
Teau  tiède.  M.  Hirtz,  se  rappelant  alors  que  le  calomel,  chez  les 
enfants,  produisait  souvent, cet  effet,  prescrivit  5  centigr.  de  ce 
médicament,  de  cinq  en  cinq  minutes  :  après  la  troisième  dose, 
il  survint  plusieurs  vomissements  de  matières  renfermant  des 
débris  verdàtres  méconnaissables,  et  quelques  évacuations  alvi- 
nes.  Cette  première  indication  remplie,  il  prescrivit  du  lait 
coupé,  un  bain  tiède,  une  potion  fortement  chargée  d  acétate 
d'ammoniaque  et  de  sirop  diacode.  Bientôt  les  accidents  s'a- 
mendèrent. Vers  minuit,  l'agitation  se  calma,  les  convulsions 
cessèrent,  quelques  selles  eurent  lieu,  et,  à  deux  heures  du  ma- 
lin, les  enfants  sont  tout  à  fait  calmes  et  s'endorment.  A  la  visite 
du  matin,  il  les  trouva  levés,  habillés,  ayant  recouvré  l'usage  de 
leurs  sens,  déjeunant  de  fort  bon  appétit,  ne  conservant  qu'un 
peu  de  dilatation  pupillaireet  de  l'incertitude  dans  leur  marche. 
La  parole  était  libre;  les  taches  rouges  avaient  disparu.  Comme 
dans  Ta utre  observation,  c'est  sur  les  renseignements  d'un  autre 
enfant  qu'on  sut  qu'ils  avaient  mangé  des  baies  de  morelle, 
plante  qui  fut  reconnue  par  un  pharmacien.  {Gaz^  MécL  de 
Strasbourg,  i84''i.) 

JUSQUIABIE  NOIRE,  HT08CIAMUS  NIGER. 

Racines  longues,  de  la  goosseor  du  doigt,  cbarnues, 
jaune-brunâtres  à  Fextérieur,  blanches  à  Tintérieur.  Tige 
cylindrique,  conrbée  en  arc,  haute  de  cinq  décimètres. 
Feuilles  sessiles,  très-longues,  à  quatre  ou  cinq  incisions 
profondes.  Fleurs  axillaires,  presque  sessiles,  unilatérales, 
à  calice  urcéolé,  à  corolle  d'un  jaune  sale,  veioée  de 
pourpre  noirâtre,  à  trois  lobes  irréguliers.  Fruit  capsulaire, 
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operculé  oa  pyxide  eptouré  et  ecHirootté  par  le  calice  ; 
graines  de  la  grosseur  d^une  trèsrpedtetéte  d'épingle,  nom- 
breusesy  d*uo  gris  terreux,  dWaq>ect  granulé  > à  la  vue 
simple,  et  alvéolé  à  la  loupe  ou  au  microscope.  Tonte  la 
plante  est  recouverte  de  poils  longs,  visqueuK  ;  son  odeur 
est  nauséabonde,  sa  saveur  fade,  mucilagioeuse.  Ckmnue 
sous  les  noms  d'hanebansy  de  potelée,  elle  croit  dans  les  lieux 
incultes,  le  long  des  chemins,  les  décombres,  lesftntes  des 
vieux  murs,  eic. 

La  juBçuUme  blanche,  H.  AikaX^eeX  moins  hante,  moins 
rameui^e  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  oblongues,  anguleuses , 
les  inférieures  obtuses,  cunéiformes  et  pétiolées,  les  fleiurs 
d*un  blanc  sale,  presque  sessiles  et  cachées  par  les  feuUles, 
les  graines  blanches.  Moins  commune  que  la  précédente, 
elle  croit  surtout  dans  les  provinces  méridipMlet,  où  on 
rappelle  Careillade. 

La  ju$quiame  dorée  oujaune^  H.  Àureue^  L.  a  les  tiges  hau- 
tes de  trois  décimètres,  grêles,  velues,  les  feuilles  arrondies, 
cordi formes,  anguleuses  à  leur  bord^  assez  longuement 
pétiolées,  les  fleurs  terminales,  pédooculées,  dont  le.  limbe 
de  la  corolle  est  d'un  très-beau  jaune,  et  la  gorge,  ainsi  que 
les  étamines,  d'un  noir  pourpre.  Elle  crott  dans  les  métties 
localités  que  la  précédepte. 

Hyoêciamine.  Retirée,  en  1 834,  des  graines  de  la  jus- 
quiame  noire,  par  Brandes,  Geiger  et  Hesse,  elU  est  en  ai- 
guilles blanches,, soyeuses,  groupées  en  étoiles,  inodore, 
d'une  saveur  acre,  désagréable,  en  grande  pi^rtie  volatile, 
peu  soluble  dans  l'eau^  trèsr^uble  dans  Talcool,  J'éther. 
Faiblement  alcaline,  elle  se  colore  en  rouge^brun  par  la  tein- 
ture d*iode,  et  forme,  avec  les  a€;ides^  des  sels  neutres  et 
cristal^sables,  qui  précipitent  en  blanc  par  la  noix  de 
galles,  en  blanc- jaunâtre  par  les  sels  d'or.  Us  ne  sont  point 
troublés  par  les  sels  de  platine. 

Effets  toxiqubs.  Lésions.  Probablement  aussi  dans 
Thyosciamine  résident  les  effets  toxiques  de  la  jusquifime. 
Geigfer  et  Hesse  ont  constaté  qu  elle  dilatait  la  pupille  d'une 
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flMMitèr*  a§éet  pérstèitMite.  Les  trafe  espèces  ^  jiisqtiinîes 
•oMtè-  peu  près  également  toxiques  et  donnent  lien  aux 
ttémfeseilksqiie  les  outres  solanées  cireuses.  Les  exemples 
d'mfeixicalhiR  sont  assez  Fréquents,  sort  parce  que  kt  racine 
est  prise  pèor  celle  du  panais,  de  ctricorée,  et  tes  feuilles 
pour  ceHe  dfe  la  chicorée  sauva^.  En  outre  àes  carac- 
tères physiques,  on  peut  ëriter  ces  erreurs  par  Fodeur  vi- 
rêuse>  uatfèéabonde,  que  ne  possèdent  point  ces  dernières 
plantes. 

Bt^tshua^e,  et  un  de  des  amis,  en  préparant  un  emplâtre 
•  de  ^Uêqutaibé,  fWent  pris  de  tremblements  pour  avoir  seu- 
lement respiré  la  vapeur,  et  ils  ne  parvinrent  h  se  guérir 
que  très-difficilement.  Un  homme  (ùi  atteint  de  paralysie 
partieltepour  avoir  feit  ùsaçe  de  semences  de  jasquiame.  Un 
lio«meetMi4emfne,  trompés  par  la  saveur  douce  des  racines 
de  jusquiame,  éprouvèrent,  après  en  avoirmangé,deladifE- 
cullé  à  avaler,  devinrent  phrénétiqtles  et  stupidi^s,  symptô- 
mes qui  se  dissipèrent  d'eux-mêmes  (Vicat).  Une  pareille 
erreur  a  occasionné  la  movt  d'une  personne  ;  elle  eut  des  ges- 
tes èfxlradrdinaires,  du  délire,  du  coma  (  Lindern  ).  Les  ra- 
dties,  d'apràs plusieurs  auteurs,  mangées  an  printemps  pour 
ce4les  du  pomrifs ,  ont  rendu  des  hommes  ivres,  furieux  et 
imbéciles  (Bulliard).  Neuf  individus  prirent  du  bouillon 
daustequeloh  avait  ftritcuire  des  racinesde  jusquiame  noire, 
en  place  dte  celles  de  panais  ;  quelques<^unsd'entr'eux  per- 
-dîrent  l'usage  de  la  parole,  et  toiis  éi^rouvèrent  des  mouve- 
ments convuteift,  de  la  distorsion  de  la  bouche  et  des  mem- 
bres, nn  rire  sardoniqùe  et  une  Fureur  horrible.  Lorsqu'Us 
ftirent  rétablis  parles  moyens  appropriés,  ils  voyaient  les 
ilbjets  dmibles  dans  les  p^miers  moments,  puis  d'une  con- 
lièuî^  écarlaté.  Une  dame,  atteiàte  d^un  ulcère  à  la  natrice, 
prend  un  cly stère  avec  la  décoction  de  jusquiame  noire; 
peu  après,  faciès  extrêmement  rouge,  embarras  delà  lan^e; 
ëiat^  d'engourdissement  et  perte  du  mouvement  du  bras 
4lirqtt,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  du  même  côté  ;  somno- 
tnxx  ;  respiration  précipitée  ;  beaucoup  de  difficulté  dans 


Digitized  by 


Googk 


reDtfndemenf,  çp^  pre«/i)ue  toute»  I^  i4>iMi»mce«.  dH«ie 
attaque  «^popltqtiqu^  9  «i^oeplé  le  at^rtor,  la  dtatoraion  àe 
la  b^mabe.  Gea  ayioptânaa  oédéreat,  dans  hê  vln^-qiimred, 
à  ioiyorat,  eoHiHie  dans  un  autre  cas  analoçqe  (Fo<h$réj. 
Le  déeocté  de  feuilles  de  jusquiauie;  donné  en  laveqidut,  a 
produit  ah  délire  Furieux. 

Plusieurs  religieux  ^rqut!  cçUatlpU  ^v^  de»  mw^%  4fi 
chicorée  ^uv^g^f  au^qudUft»  ou  avait  mélé>'  par  Bié^pndt, 
deuK  raciuaa  de  juaquiame  {TtQuaaeau  dit  <)ua  e'était  en 
aalade);  quelques  bewea  ap^  s'être  eoucb^Sjils  ëpreuirè- 
rent  iHi  malaise  général^  des  douleurs  d  entrailles,  des  ver- 
tiges, une  ardeur  bk^ùtante  dans  ta  bouche  e(  le  gosiçr^  (L 
minuit,  heure  de  matines,  fun  des  mqinesi  était  tQUt  ik  f^t 
fou,  et  si  iua1,  quou  lui  donna  le  vit^tiqu^.  ^  geui;  qi|i 
étaient  allés  au  choeur,  les  UP9  b^  pouvaieut  ni  lire«  ai  oq- 
tivrir  les  yeux;  d'autres  muaient  k  leurs  prières  des  paro- 
lee  dé^doonées,  se  livraient  à  des  actions  ridicules;  ils 
croyaient  voir  des  (bunnis  courir  sur  le  livre.  Le  frère  tail- 
leur ne  pouvait  enfiler  f  aiguille^  il  en  voyait  \%  pointé  \x\^ 
pie.  Tous  guérirent  par  Tusage  de  l>a«  de  geuièvr^  {Wep- 
feri  de  cicqta  aquatica), 

Obs,  Jff,  Le  t^iuiD  i^i^Baattdeuin  et  Lande!  aiiaiifsrsnt^  à 
BQnf  heures  du  matiu^  des  jeunes  paaisart  de  jutqpiaBie  noire, 
onit^  dau«  rbuile  d'oUTet.  Peu  apMs,  la  teri^^  sait^blaîi  fyir  toos 
leurs  pas  ;  Mpe<»t  stupid«;  psf^sie  ds  Js  langue  ^  eogompdîsie- 
lueut  df»  çiitrémitéii.  M.  Cboquet,  Éiédeeiu  de  Fképital  de 
Puerl^Reyal)  près  Cadix,  les  vit  à  deux  heures  de  f  après-midi  : 
yeux  hagards;  pupilles  très-dUatéss;  regard  fixe,^Mbëté)  respi- 
fatÎQO  difficile;  pouls  petit,  iaDeraûttent}  aphonie^  intinus; 
riresardonique;  perte  dereutiaienti  p^nwFsion  de  Fiate&)i- 
gence,  qui,  joiule  k  la  sonmeleiiee,  midait  ets  naïades  typhe- 
mânes;  extrémités  Arâlss;  snemhsty  abdossia^LNi  paralysés; 
mouveneuts  cpnvukîft  des  wemiMw  tanEMbiqaesr^  çarpelagie. 
Après  avoir  vaincu  le  resserrement  des  toÂcbpîres,  on  administre, 
à  chacun  des  mahid^^i  U  lUoitié  d'une  solution  de  ^  oeotig. 
(fo  grains)  d^émétic^ue  dans  up  iil.  d'eau,  l<au4('l  ^ipit  uue 
assez  gi-ande  quantité  de  liquide  dc^1S  lequel  on  disUuguait  I»* 
cilement  les  parties  d'une  plaote  altérée  par  la  coctiun*  L'usage 
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dtfl'Sean  émétisée  et  des  lavements  purgitift  déterminent  encore 
•  des  vonissements  et  des  évacuations  al  vineê  abondantes*  Bau- 
dMÛo  prît  beaucoup  moins  d*eau  émétisëe,  aussi  il  n^eut  <|aede 
l^ènes  évacuations.  On  fit.s^ccéder  à  ces  mfiyeiis  l'administra- 
tion du  vinaigre  de  vin  à  haute  dose,  dea  frirtioo»  sèches  sur 
Tbabitude  dû  corps  et  parliculièreiiient  sur  le  bas-ventre.  A  dix 
heures  du  soir,  Landel  éprouvait  une  sueur  sensible;  son  délire 
*Bvait  cessé;    la  difficulté  de  respirer  était  moindre;    il  était 
.^vetHé)  avmit  recouvré  une  partie  de  sa  chaleur  naturelle,  le  sen- 
timent et  laiparolt  ;  œais'  pttt  dedtmipudon  dans  les  autres 
symptômes.  Quant  à.  liandousD,  sa  pacaiysie  et  sa  •  somnolence 
oyaient  un. peu   diminué,  tandis  que  \^  autres  «synptômes 
Vêtaient  exaspérés,  et  sa  folie  était  extrême  :  il  était  difficile  à 
'contenir.  Continuation  du  vinaigre, des  lavements  purgatifs,  et 
des  frictions,  pendant  la  nuit  du  i  a  au  i3.  Le  1 3,  à  sept  heures  du 
'matin,  Landel  se  servait  fiaciletnent  de  ses  membres,  avait  le 
-pools  parfisitement  développé,  le  ventre  libre,  et  jouissait  de 
.  toutes  ses  facultés  intellectuelles.  11  éprouvait  seulement  un  fMi 
de  céphalalgie  su$^r]t>.itaire,  résultant  de  la  mauvaise  disposition 
de  ses  organes  digestifs.Bnudouin,  qui  avait  cherché  à  s'enfuir 
dans  la  nuit,  fut  arrêté  parle  {\arde  de  Thôpital.  Son  délire  por- 
tait essentiellement  sur  l'assassinat,  la  désertion,  les  baïonnettes 
et  leconseilde  gnerre.  Le  pouls  était  plus  accéléré,  mais  plus 
régulier  et  moins  serré  que  dans  la  journée  du  ii,  son  regard 
.  fixe^  hagard,  et  le  ventre  extrêmement  dur  et  tendu.  Ck>mme  il 
nWait  eu  que  peu  d'évactiations,  on  donna  3  graro.  3b  centigr. 
d^une  poudre  purgative,  sont  forme  de  bol.  Ce  drastique,  joint  à 
la  continuation  des  lavements  purgatife^   détermina  plusieurs 
'•Selles.  Vers  midi,  le  pouls  s'était  considérablement  élevé,  la  res- 
piration était  devenue  plus  grande,  et  une  sueur  abondante, 
bientôt  suivie  du  relâchement  du  ventre,  vint  terminer  cette 
utile  sécrétion.  Enfin,  à  quatre  heures  du  soir,  Baudouin  était 
presque  àustitbien.  qne  son  camarade,  et  avait  recouvré  égale- 
ment Tueage  de  ses  facuhës,  la  parole,  le  sentiment  et  le  mouve- 
ment. Deux  joups  de  régime  et  Fusage  d^une  limonade  végétale 
ont  suffi  pour  remetti>e  ces  deux  militaires  en  état  de  reprendre 
leur  service.  (Gboquet,  /ocirn.  de  Leroux.  i8i3.) 

Oùs,  XIL  Le  i4  tiovembre  i8a8,  vers  cinq  heures  du  soir,  la 
fémtne  Valeùe  rentre  chei  elle,  apportant  un  panier  de  racines 
qu'elle  avait  ramassées  pour  celles  du  panais.  Les  trouvant  un 
pieii  diires,  elle  fit  bouillir,  pri^dnnt  environ  une  heure,  celles 
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qu'elle  destinait  au  repas,  après  quoi  elle  les  fit  frire.  Sept  per- 
sonnes en  mangèrent  :  elle, âjjéede  trente-cinq  ans;  son  mari, 
de  trente-six;  Vapprenti,  de  quinze;  et  les  quatre  enfants,  âgés 
de  onze,  oeuf,  six  et  cinq  ans.  Â  peine  le  repas  est-il  fini,  que 
toui  éprouvent  de  Tâcreté  à  la  gorge,  de  vives  dputeurs  dans  le 
ventre,  et^  peu  après^  une  sorte  d*ivres«e  furieuse,  accompagnée 
deconvulsions.  M.  Sauvau,  officiel*  dess^oté,  à  Ghàteauneuf,  leur 
fit  avaler  une  grande  quantité  d'huile  d'olives  et  de  lait,  boissons 
qui  produisirent  d'abondants  vomissements,  excepté  chez  la 
femme,  qui  eut  quelques  selles.  M.  Cucbet,  sur  l'invitation  de 
M.  le  sous-prëfetdeMontëlimart,  vit  les  malades  le  t5  novem- 
bre à  midi.  L'homme,  l'apprenti  et  l'aîné  des  enfants  n'éprou- 
vaient plus  de  douleurs,  ni  de  convulsions;  la  femme  était  sur  son 
Ut  dans  un  état  d'hébôtement,  et  ressentait  encore  des  douleurs 
abdominales.  Elle  nourrissait  une  fille,  âgée  de  neuf  mois,  à  la- 
quelle elle  avait  donné  à  teter,  vers  cinq  heures  du  matin,  et 
qui  ne  paraissait  pas  malade.  Il  crut  cependant  prudent  de  faire 
suspendre  l'allaitement.  Les  trois  plus  jeunes  enfants  éprouvaient 
cette  sorte  d'ivresse  dont  il  a  été  déj^  parlé,  amsi  que  des  mou- 
vements convulsifs.  Chez  tous  les  malades,  sans  exception,  dila- 
tation pupillaire  très-grande.  Lavement  avec  l'oxycrat  ;  limo- 
nade, de  quatre  en  quatre  heures  ;  demi-cuillerée  à  café  de  vinai- 
gre aux  plus  jeunes,  et  une  cuillerée  entière  aux  plus  âgés;  pour 
toute  nourriture,  des  substances  aigrelettes,  comme  oseille,  pru- 
neaux, pommes,  oranges,  etc.  Le  lendemain,  tous  les  accidents 
avaient  cessé,  sauf  chez  la  femme,  qui^prouva  encore  de  légères 
douleurs  du  bas-ventre  pendant  deux  ou  trois  jours.  Les  racines, 
pourvues  encore  de  quelques  feuilles,  furent  reconnues  par  les 
pharmaciens  pour  celles  de  jusquiarae. 

Dans  la  commune  de  Saint-Vincent  (Charente-Inférieure), 
les  inémes  accidents,  mais  plus  intenses,  se  sont  ms^ifeçtés 
sur  la  famille  Caillou,  de  neuf  personnes,  pour  avoir  mangé 
une  soupe  au  lard  et  aux  clioux,  dans  la(|ijeUe  on  avait  mis 
des  racines,  cueillies  dans  un  champ  en  jachère,  et  où  on 
avait  ensemencé  du  panais.  Presque  aussitôt  après  avoir 
mangé  la  soupe,  qu'ils  trouvèrentbonne,etles  racines  douces 
et  agréables,  tous  éprouvèrent  un  malaise,  une  saveur 
ocre  et  amère,  des  nausées,  la  dilatation  des  pupilles , 
yeux  saillants,  agitation  continuelle,  mouvements  convul- 
sifs suiviâd'un  délire  prolongé,  pette  succeseive  de  la  vue. 
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d^  TouVe  et  de  la  voix,  état  de  stupeur,  de  prostration  »  som- 
nolence insunnontable.  Le  médecin  appelé  reconnut  ua 
empoisonnement  |>ar  les  narcotiques  et  constata^  parmi  les 
radnesde  panais,  des  fragments  de  datutbeide  juaquiame. 
Le  traitement  et  les  suites  de  cet  accident  ne  sont  pa»  in-> 
diqués.  {Le électeur  M^dtfeki,  jfotem.  Ckim.  ifédie.  1848). 

Obs.  XIIL  Un  eofani,  é^  de  (rois  ans^  Milice^  an  rapport  de 
son  frère,  une  grande  quantité  de  seineaces.  Les  parents,  ea  leo* 
trant,  trouvent  T^nfant  étendu  sur  le  sol  et  comptétement  privé 
de  connaissance.  Il  se  débattait  ;  ses  lèvres  étaient  coavertes 
dVcutne;  face  très-ron^;  muscles  du  visa^  et  des  membres  al-* 
ternativeraent  convulsés.  Lait  tiède^  huile.  Pas  d'effet.,  11.  Eit- 
ner  donne  un  vomitif } qui,  provoque  leipulsion  d'ime  grande 
quantité  de  semences  de  jusquiame.  Perstscâoce  de  l'état  feiar*> 
cotique.  Sangbucs  aux  tempes  {  compresses  froides  sur  la  iéte; 
sinapisme»  aux  mollets;  à  rinttérieur,  cmiu  cblof^  et  eau  aci- 
dulée avec  le  vinaigre  ;  plusieurs  lavicaMiMs  avec  le  séné  pa«r 
combattre  la  constipation.  L'eofaDt  revint  ii  ki  sautée  mais»  peu* 
dant  huit  jours,  la  dépiarcbe  fut  vadUaate.  {Gwt^desBôp.  i845}. 

La  jusquiame  blanche  pai  ait  être  aussi  délétère^si  ce  n'est 
plus,  que  la  noire.  ï)*après  Harnilton,  à  la  dose  de  1  gram. 
35  centigr.,  elle  a  occasionné  de  lassoupissement,  des  con- 
vulsions, des  soubresauts  des  tendons,  r«nsènatbili té  >  la  dif» 
ficuUé  d*aValer,  de  parler,  enfin  Taliénatkm  mentale. 

Ohs,  Xiy.  au  mois  d  avril  1797,  on  porta,  par  mégarde,  à  bord 
de  la  corvette  française  la  Sardine^  une  grande  quantité  de  jus- 
quiame blanche,  que  les  matelots  avaient  cueillie  dans  une  des 
iles  de  8apien2i,  eh  Morêe,  On  en  mit  bouillir  une  partie  dans 
la  diaudiètis  ées  matelots,  et,  le  reste,  dans  celle  de  qtielqoes 
maîtres  de  Téquipage.  A  quatre  faeares  tout  le  monde  dine. 
Bient4^t  aprîïs,  «ohs  éprouvent  des  vertige^,  des  vomissements, 
des  convulsions,  des  coliques,  des  selles  copieuses.  Ou  tira  le 
canon ,  on  fit  des  signaux  pour  rappeler  les  embaix:ations. 
M.  Picard,  médecin,  en  arHvant  à  bord,  remarqoa  que  le  deu- 
xième canonnier,  Kibergue,  faisait  mille  grimaces  et  des  contor- 
sions analojg^es  \  là  danse  de  Saint-Ouy.  Il  se  fit  apporter  la 
plbate  ^  i*eeonn^  que  citait  la  jusquiame  Uancbe.  11  soutint 
las.  éfttcvëiaws  par  haiK  et  par  bas^  administra  Ass  baéssoiw 
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Tioaîgrëes.  Ceux  qui  n'eurent  pas  d'évacuation  réitèrent  qudque 
temps  malades  et  leur  convalescence  fut  fort  longue;  le« 
autres  serétablirent  bientôt.  Au  canonnîerRibergue  onfuiobH(];é 
de  donner  les  anti-«pesm#dique6  les  plus  puratants  (Fodéré;. 

Expériences  sur  les  animaux.  Les  feiits  précédents  démon- 
trent la  {)arfaite  analogie  qui  existe  entre  la  jusquiame  et 
les  autres  solances  vireuses,  quant  à  leurs  effets  sur 
rhomme.  Il  nen  est  point  de  même  sur  les  animaux;  ainsi 
elle  ne  serait  point  toxique  pour  les  cochons,  les  chevaux , 
les  vaches,  les  brebis,  et  le  serait  au  contraire,  pour  lesgalli- 
nace'es.  D  après  M.  Orfila,  comme  les  autres  solanées^  elle 
parait  étie  aussi  moins  délétère  pour  les  chiens  que  pour 
rhomme.  8  gram.  de  feuilles  sèches  et  pulvérisées,  dOgram. 
de  racines  fraîches,  360  gram.  de  suc,  retiré  des  feuilles  et 
des  tiges,  n  ont  produit  aucune  incommodité  sur  les  chiens 
(  œsophage  lié  ).  Dans  les  mémee  conditions,  1  kilogr.  de 
racines  fraîches  ont  déterminé  Tintoxication  avec  faiblesse 
des  extrémités  postérieures,  dilatation  pupillaire,  Tassou- 
pissement  sans  vertiges,  ni  convulsions.  Les  sens  çt  les 
mouvements  sont  restés  libres  ;  les  poumons  étaient  engor- 
gés. Avec  60  gram.  dé  décocté,  obtenu  de  45  gram.  de 
racine  (œsophage  lié) ,  il  y  a  eu  efforts  de  vomissements,  in- 
sensibilité, défaut  de  mouvement,  de  temps  en  temps  con- 
vulsions, anéantissement  des  sens,  gène  de  la  respiration, 
mort  ei)  deux  heures  et  demie:  pas  d'altératiqns.  La  mort 
est  survenue  en  quatre  heures,  avec8  gram.  d'extrait,  retiré 
du  siic  au  bain-marie;  les  poumons  étaient  livides  et  engor- 
gés. L'extrait,  pris  chez  divers  pharmaciens,  a  donné  aussi 
des  résultats  très-différents.  Ces  expériences  nous  fournis- 
sent peu  de  données  relativement  aux  applications  toxico- 
logiques  chez  Thomme. 

D'après  M.  Voilemont,  le  décoctum  de  racine  de  la  jus- 
quiame dorée  produit  sur  les  chiens  des  tremblements)  la 
feibksse  des  jambes  ;  les  vieux  ne  mangent  ni  ne  boivent  et 
succombent  le  cinquième  ou  le  sixième  j<>ur;  les  jeunes 
boivent  bemooop  et  (e  T<tâbl»8ent  an  bMC  de  hait  JMrt. 
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L'kyoseiamus  pkyiahïdes  et  seajxdia  sont  également  vé- 
néneuses. 

TABAC,  MICOTIANA  TABACUM. 

Le  TABAC,  nicotiana^  herbe  à  la  reine  y  herbe  à  tous  maux^ 
est  une  platite  annuelle,  originaire  de  rAuiérique  méridio- 
nale et  cultivée  en  Europe.  Racine  grisâtre,  rameuse.  Tige 
élancée,  dressée,  pubescente.  Feuilles  très-grandes, sessiles, 
lancéolées,  très-longues,  rétrécies  à  la  base.  Fleurs  en  paui- 
ciile  très-lâche;  calice  renflé,  à  divisions  aiguës;  corolle 
d'un  rose  terne,  infundibuliforme,  deux  ou  trois  fois  plus 
longue  que  le  calice,  à  limbe  étoile;  fruit  de  la  grosseur 
d'un  gland,  ovoïde;  graines  brunes,  ridées,  très-petites. 
Toute  la  plante  est  pubescente,  visqueuse,  d'une  odeur  vi- 
reuse,  d'une  sa\eur  amère,  acre,  etc. 

Nicotine.  Liquide,  incolore,  soluble  dans  Teau,  l'alcool, 
l'éther,  les  huiles  fixes.  Alcalme,  elle  forme  des  sels  cristal- 
lisables  avec  les  acides,  se  volatilise  à  chaud  en  fumée  blan- 
che, inflammable,  épaisse  et  piquante,  comme  la  fumée 
du  tabac,  i^le  jaunit  à  la  lumière.  Le  tannin  la  précipite 
en  blanc  caséiforcne  de  ses  solutés.  Les  feuilles  en  donnent 
1|I000  et  les  graines  l|5000.  Elle  est  plus  abondante  dans 
le  tabac  non  préparé.  Si  celui-ci  est  plus  piquant,  cela  dé- 
pend, d'après  MM.  Henry  et  Boutron'Charlai*d,  de  cç  que 
l'ammoniaque  salure  l'acide  acétique  avec  lequel  la  nicotine 
est  combinée.  Les  proportions  varient  d  ailleurs  selon  l'es- 
pèce de  tabac,  le  lieu  où  il  vient,  son  mode  de  préparation» 
etc.  M.  Barrai,  Schœ!ing,  tout  récemment,  ont  retiré  des 
feuilles  de  diverses  espèces  de  tabac  i  à  7  p.  %  de  nicotine. 

Effel$  toxiques.  Lisions.  TrailemeM. 

La  nicotine  forme  le  principe  actif  du  tabac,  d'après  les 
expériences  sur  les  animaux  ;  mais,  est-ce  dans  ce  produit 
seul  que  réside  la  propriété  toxique?  Acre,  caustique,  même 
loraqu elle  eat  étendue^  elle  laisse  sur  la  langue  etdans  l'ar- 
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rière-gorge,  un  sentiment  de  brûlure  profonde»  d*engotiP- 
dissement.  Sa  vapeur  impressionne  aussi  fortement  la  mu- 
queuse nasale.  Une  goutte  de  cet  alcali,  versée  dans  le  bec 
d'un  fort  pigeon,  le  foudroie  à  Tinstant.  Une  baguette  qui  en 
est  imprégnée,  approchée  du  bec  d*un  petit  oiseau  le  tueim- 
médiatement.  Quatre  ou  cinq  gouttes  font  constamment  pë* 
rir  uu  chien  (  MM.  Henry  et  Boutron-Charlard  ).  Trois  goût* 
tes,  déposées  sur  la  langue  d'un  chien  de  petite  taille,  produi- 
sent aussitôt  les  symptômes  suivants  :  vertiges,  respiration 
précipitée,  haletante  ;  chute  sur  le  côté  droit  ;  une  espèce 
d'ébriation;  abattement;  cris  plaintifs;  raideur  de  la  tête; 
dilatation  extrême  des  pupilles.  Ces  accidents  ont  duré  dix 
minutes,  et  Tanimal  s'est  rétabli  graduellement.  Cinq  gouttes 
déterminent  les  mêmes  accidents,  et,  en  outre,  de  légers 
mouvements  convulsifs  et  la  mort  en  dix  minutes.  A  fau^ 
tapsie  :  cerveau,  cervelet,  leurs  membranes  congestionnés 
et  leurs  vaisseaux  gorgés  de  sang  ;  poumons  à  Tétat  normal; 
cœur  et  gros  vaisseaux  distendus  par  du  sang  coagulé  ou 
demi-fluide;  langue  corrodée  sur  la  ligne  médiane  et  vers 
la  partie  postérieure,  où  Tépitélium  s'enlève  avec  facilité; 
matière  poisseuse,  noirâtre  et  sanguinolente  dans  l'estomac; 
duodénum  enflammé  par  plaques;  le  reste  du  tube  intes- 
tinal saii^(Orfila). 

MM.  Melier,  Bernard  et  Hurteaux,  ont  obtenu  à  peu 
près  les  mêmes  résultats.  Us  concluent  de  leurs  expé* 
riences  que  la  nicotine  agit  promptement  sur  le  système 
nerveux,  quelle  que  soit  la  voie  par  la(|uelle  elle  est  admi- 
nistrée; que  toujours  et  presque  sur-le-champ,  elle  produit 
un  trouble  particidier  de  la  respiration,  une  agitation  vio- 
lente et  convulsive  du  diaphragme  avec  souifle  particulier, 
puis  mouvements  variés  des  muscles,  phénomènes  con- 
vulsifs et  tétaniques,  vomissements  et  évacuation^  alvines. 
A  dose  plus  forte  la  mort  est  presque  instantanée.  3  gouttes' 
de  nicotine  sont  déposées  sous  la  peau  de  la  cuisse  des 
chiens  :  deux  minutes  après,  respiration  accélérée,  gêne 
anxieuse  avec  soufQe  particulier,  pupilles  dilatées,  tour- 
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noienieHt,  déoMircbe  cbMwelante  oooiMe  dans  Tivresse, 
violeots  efforts  de  défécation»  vomisseinents  de  naatières 
filantes,  baveuses,  grande  agitation,  malaise,  tremblements 
de  muscles,  pouls  accéléré  et  fort,  amélioration  progres- 
sive, rétablifsement.  Sur  un  autre,  3  gouttes  de  nicotine 
ont  agi  en  trente  secondes  et  produit  :  agitation  vive  des 
oreilles,  respiration  accélérée,  raideur  générale  comme  té- 
tanique, chute  sur  le  flanc,  dilatation  considéi^able  des  pu- 
pilles, convulsions  avec  relâchement  alternatif,  mort  en 
trois  minutes.  Ouvert  sur-le-champ  :  à  peine  quelque 
contraction  des  oreillettes;  léger  frémissement  des  mâ- 
choires ;  rien  de  particulier  dans  les  poumons  et  le  sang. 
4  goutte,  déposée  sur  une  plaie  de  la  cuisse  d*un  chat,  agit 
en  vingt  secondes,  détermine  à  peu  près  les  mêmes  effets, 
ety  en  outre»  salivation  de  mucosités  filantes,  des  vomisse- 
ments, une  diurèse  abondante,  des  évacuations  alvines.  Il 
s'est  rétabli  en  trois  heures.  4  goutte  est  insufflée  dans  la 
bouche  dm  chien  ;  quinse  secondes  après,  chute  sur  le 
flanc,  convukions  de  plus  en  plus  violentes,  tout  à  coup 
prostration  presque  mortelle;  il  ne  peut  marcher,  est 
comme  paralysé,  surtmit  des  membres  amérienrs,  mort 
dans  la  nuit.  6  gouttes  de  nicotine,  insufflée  de  même,  ont 
donné  lieu  à  peu  près  aux  mémos  symptômes,  mais  plus 
violents  ;  cependant,  douze  minutes  après,  la  sensibilité  re- 
vient peu  à  peu,  et  le  chien  se  rétablit.  6  gouttes,  insufflées 
dans  la  bouche  d'un  chat,  produisent  du  souffleinent,  lagi- 
tation  des  oreilles,  des  convulsions  violentes  avec  raideur, 
l'immobilité,  une  résolution  générale  et  la  mort  en  deux  mi- 
nutes. Un  chien,  dans  les  veines  duquel  on  a  injecté  â 
gouttes  de  nicotine»  s'est  rétabli  après  avoir  éprouvé  de  ac- 
cidents de  même  nature  très-graves.  On  pousse,  dans  l'œ- 
sophage d'un  chien,  une  boulette  de  chair  à  saucisse  «on- 
tenant  8  gouttes  de  nicotine  :  trente  secoades  après,  raideur 
générale,  convulsions  violentes,  immobilité,  décubitus  sur 
les  flancs,  respiration  à  peiue  apparente,  yeux  fixes,  insen- 
sibles» quelques  légères  secousses  muacuiaireit  résotutÎMi 
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générale,  mort  en  dnq  minutes.  6  gouttes,  étendues  de  M 
gfatD.  d'eau,  sotit  portées  dans  Teatomao  à  l'aide  dune 
sonde  :  tingt  seconde^  après,  souffle,  diurèse,  Tomissementa 
d'une  partie  du  liquide,  chute  sur  le  flanc,  immobilité,  teU-> 
vation,  raideuk"  tétanique  générale.  Le  bruit  m.  l'altoncbe- 
Aent  renouvellent  lès  ëecousdes;  fespiratioa  lente,  calme» 
agitation  du  tronc,  tortillement  comme  occasionné  par  des 
colicfues,  ronflement  de  douleur,  prostration,  mort  au  bout 
d^etivifon  une  heure.  Autopneé  Estomac  rouge  et  injecté 
à  Textérieiir,  muqueuse  enflammée  ;  ccMir  injecté  et  coite- 
nant  du  dâng  ;  f6îe  engorgé;  tirinee  dans  la  vessie.  Da(ns  les 
expériencies  précédentes,  on  a  trouvé  aussi  les  phiies,  la 
muqueuse  buccale  enflammées.  3  gbuttits,  délayées  dans 
I  &  gram.  d'eau  ^  et  injectées  dans  Tesmoiae,  a^ssent  eti  dix- 
huit  secondes ,  détefminetit  ausii  de^  symptômes  très- 
gràves,  mais  le  chien  se  rétablit.  Nous  avons  rapporté  ces 
eitpéfiènces  que  nou^  amriônii  pu  résuftn»")  puisque,  dans 
tous  les  cas,  la  nicotine  ti  donné  lieu  èi  des  acddems  de 
même  ûatuï^,  parce  quSl  est  rare  d'en  tro^rrer  d'aussi  bien 
et  consdeticieusement  fliites  et  d'aussi  comptraiives  (iiiifi. 
d'hyg,  1845.) 

Vhu^  empytéimatique  ée  tiAac  parMt  être  aussi  active 
que  4a  nicotine,  ce  Oin  se  oonçoit  très-bien,  puisque  cet  al« 
cali  est  Volatil  ;  d'ailleurs  M.  Ebelmen  a  constaté  sa  pré- 
sente dans  Ce  produit  empyreumutique.  Nul  doute  qtie  les 
accidents  qui  subviennent  chê2  le^  fumeurs  novices,  chez 
ies  persdfmes  non  habituées  a  fomet  et  qui  séjournent  pen- 
dant quelque  temps  dans  les  tabagies,  ne  soient  dus  aussi  à 
la  nicotine.  Cependant  il  resterait  à  démontrer  si  le  tabac, 
décomposé  par  la  chaleur  seule,  ne  devine  pas  d'autres  pro- 
duits toriques.  Brodie  a  obtenu  4es  résultats  suivants  avec 
Cette  huile.  Une  goutte,  étant  déposée  sur  la  lan^jue  d'un 
diat  '.  ^r-le-cbamp,  conviilsiens  violistes  de  toos  les  mus- 
cles, respiration  Stcéiérëe,  insensibilitié,  rétablissement  Un 
quart  d'heure  «prè^on  irecommence  l'e^cpérienoe^  l'animal 
siM;bMd>è  entléuic  mutiles.  Ouvert  atfr-le««faattii)p,  le  coeur 
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se  coutracte  encore  régaiièrement  et  avec  force  ;  pas  d'alté- 
ration dans  le  cerveau.  Une  goutte  est  injectée  dans  le 
rectum  :  deux  minutes  après,  efforts  de  vomissements, 
rétablissement.  Vingt-cinq  minutes  après  on  renouvelle 
l'injection  et  lanimal  meurt  en  deux  minutes  et  demie. 
Macartney,  pour  démontrer  que  le  cerveau  est  insensible 
à  l'action  de  ce  poison,  en  applique  3  gouttes  sur  une  plaie 
iïiite  à  cet  organe  d'un  lapin;  pas  d'effet,  tandis  qu'il  périt 
avec  3  gouttes,  déposées  sur  la  langue.  60  centigr  de  cette 
huile  ne  produisent  rien  non  plus  quand  elle  est  dépo- 
sée entre  les  hémisphères  cérébraux,  sur  le  nerf  sciati- 
qued'un  lapin,  même  lorsque  l'un  des  bouts  du  nerf  est 
plongé  dans  l'huile.  Nous  avons  vu  qu'il  en  était  de  même 
pour  l'acide  bydrocianique,  |)oison  aussi  redoutable.  On 
sait  combien  l'absorption  est  lente  sur  le  cerveau,  les  nerfs. 
Du  en^nt»  de  quatre  ans,  avale  environ  une  cuillerée  à 
bouche  du  liquide  retiré  d'une  pipe  :  immédiatement  après 
nausées,  anxiétés,  défaillances,  convulsions  des  extrémités 
inférieures,  pupilles  insensibles,  rétablissement  en  vingt- 
quatre  heures  par  un  vomitif,  des  boissons  émollientes 
et  acides,  etc. 

Les  empoisonnements  par  le  tabac  desséché,  à  fumer 
ou  à  priser  sont asset  fréquents;  c'est,  le  plus  souvent,  par 
inadvertance  ou  par  erreur.  Cependant  le  tabac  à  fumer  ou 
h  priser  est  mêlé  quelquefois  aux  boissons  dans  un  but  cri- 
minel. L'intoxication  peut  se  produire  par  toutes  les  voies. 
Les  effets,  du  reste,  sont  analogues  à  ceux  des  autres  so- 
lanées  vireuses,  seulement  il  parait  produire  une  pertur- 
bation plus  profonde  du  tube  intestinal,  c'est-à-dire  que 
souvent,  et  surtout  avec  le  tabac  préparé,  en  outre  des 
symptômes  cérébraux,  il  y  a  effet  éméto-catbartique.  En- 
fin on  observe  aussi  plus  souvent  qu'avec  les  solanées  des 
contractions  douloureuses  et  le  tremblement  des  membres. 
Les  personnes  non  habituées  à  fumer,  et  qui  séjournent 
daus  les  tabagies,  éprouvent,  les  premières  fois,  une  cépha- 
lalgie frontale  conipressive,  des  vertiges,  une  espèce  destu- 
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peur,  d^ébriation,  des  nausées,  etc.  DeuK  jeunes  gens  se 
déBent  à  qui  fumera  un  plus  grand  nombre  de  pipes  ;  Tnii 
en  fume  dix-sept,  Tautre  dix*huit.  Tous  deux  sont  pris  de 
faiblesse,  de  vomissements,  de  stupeur,  et  succombent.  Une 
femme  hydropique,  après  avoir  appliqué  les  feuilles  fraî- 
ches sur  une  plaie  de  la  jambe,  éprouva  de  l'oppression, 
des  accès  de  suflbcation,  une  dépression  considérable  du 
système  nerveux  et  du  pouls,  des  nausées,  des  vomisse- 
ments, le  hoquet,  etc.  Un  indirvidn  couvert  de  croûtes  dar- 
trbusés^  meurt  avec  tous  les  synlptômes  d  empoisonne-  < 
ment,  trois  heures  après  s'être  lotionné  avec  une  décoction 
de  tahac  Une  mère,  pour  guérir  ses  trois  etilants  de  la 
teigne,  leur  enduit  la  tété  d'une  embrocation  composée  de 
beurre  et  de  tabac  :  peu  après  il  survient  des  vertiges,  des 
vomissements  violents,  des  défaillances,  des  sueurs  co- 
pieuses, des  tremblements,  et  un  état  aspbyxique  qui  dora 
vingt  quatre  heures;  cependant  ils  se  rétablirent.  Un 
homme,  pour  se  débarrasser  des  acarus  du  pubis,  se  lo- 
tionné cette  partie  avec  une  infusion  de  tabac  :  pe«  d'ins- 
tants après,  veritfges,  iiiiblesse  générale,  vomissements, 
arixtété  inexprimable;  accidents  qui  cédèrent  à  Téther.  Le 
décocié  de 'tabac,  appliqiié  sur  les  parties  affectées  de  gale, 
occasïohne  des  vomissement»  violents^  de  la  céphalalgie, 
Jc^  vertiges,  dès  conVtitsions,  etc,  (Vandermdode,  Meliev). 
Ces  faits  démohtrent  suffisamment  ta  nocniié  du  tafciac 
par  la  peau  dénudée  et  même  non  dénudée;  mais  les  acci- 
dents ont  lien  bien  plus  Souvent  par  ingestion  et  avec  le 
tabac  administré  en  lavement.  Santeuil,  pour  avoir  pris  un 
verre  de  via  blanc  dans  lequel  on  avait  mis  du  tabae  d'Es- 
pagne, expira  au  milieu  de  convulsions  et  de  douleurs 
atroces.  Un  individu,  qtii  avalait  contitfuellementdu  tabac 
pour  se  préserver  d  une  épidémie,  éprouva  une  faiblesse  et 
une  anxiété  telles  qu'on  le  croyait  près  d'expirer;  il  se  ré- 
tablit pr  le  vin  chaud  aromatique.  En  Angleterre,  où  Ion 
a  l'habitude  d'administrer  des  lavements  de  tabac  dans  les 
oas  de  hernie  étranglée,  il  arrive  assez  souvent  des  exem- 
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plat  d'intosioatÎM»  Un  bwQiM  4«  6i9qtMiFM-«ix  Wfi  «iqiMl 
tm  admîpUtre  i&  {frai»»  de  î9b$ç  m  kvemfpt»  pour  une 
hernie,  prouve,  ua  qu^  dliaura  «près»  tous  be  <yippt4- 
meB  du  aarootUme  le  plu»  mtei^e  «t  siicçoinlie  eo  vi^gl* 
dnq  mioules* 

Rftflori  et  seé  seolai^urs  cooaîdèreiit  le  teb^a  comne  hy- 
postiMéaisaotcardjurQ^vasculaire  ei  céphalique. D'après  eux, 
ches  les  persoanea  fbrtea,  plë(bori(|iia9,  sanyuints,  U  t^b^c 
obiqué  ««  humé  empêoberaii  les  copge^ioos  cérébmlea» 
éelaircirait  les  id^s,  tandis  que  cbea  Ws  jeuae^  {jeas.  in- 
berbes,  les  homines  uaturellevieoi  fiiibles,  les  vieillards,  il 
enapécherak  renoépbale  de  se  développer,  aïoèoerait  |^  pa- 
resse, la  stupidité*  C«s  £sks  peuvent  recevoir  uoe  autre  in- 
terprétation  (Vayea  page  140  et  suiy.). 

Les  effets  du  4ab9C  sont  quelqusfioûs  i^xtrémemeat 
prompts.  Une  fevupe*  Agée  d^  yioQt4Ûiît  aas«  prend,  en  la- 
vement^ une  forte  décoction  de  GO  {pran,  {i  onoes)  de  t^b^ 
à  fumer,  pour  les  vers;  à  Tiostai^t^le  dit  qu'elle  est  dans 
un  état  singulier,  eoouoe  ivre,  et  OKpire][6«ir4e-.cbamp*  Une 
autre  CeaiiBa  qui,  sur  Ji  avis  d'^in  oharlatan,  pour  une  fçvcîe 
constipation,  prend,  tm  laveaneat,  rioFusion  d'ooe  xmc^  ou 
SO  gram.  de  tabao,  éprouve  d*a^reuses  convulsions  ^t 
BQieurt  en  quinze  mnuHes.  LiodoçteMr  Agardt  consulta  S^r 
cet  accident,  répondit  qœ  le  tabac,  à  1^  do$e  d'un  demi- 
gros,  peut  «ocasiouner  des  accidents  graves  et  méine  la 
mort;  cependant,  d»ez  quelques  autetnrs  de  matières  mé- 
dicales, la  dose,  pour  un  lavMi^nt,  est  pprtée  à  4  gram.  Il 
est  certain  que  cette  dose,  dans  quelques  qa^^  pourrait  être 
toxiqite.  Une  jeune  personne  de  quator:ce  ^aos  aucoomba  en 
deux  heures  après  avoir  pris  un  lavement  préparé  avec  8 
gram.  de  iabâc.  Dans  les  JSpbémérides  des  çurif^ux  de  la 
inamre,  on  rapporte  qu  un  individu  ^mba  dans  la  somno- 
lence et  mourut  apoplectique  pour  avoir  prisé  une  trop 
grande  quantité  de  tabac 

Espérieneei  sur  les  chiens.  %^  gram,  de  tabac  râpé,  in- 
troduits dans  Testomac  (œsopbage  lié),  déterminent  la  mort 
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eB  dnq  he«Hr69.  Gel  organe^  plus  eu  moiiis  roi]g«,  offre  des 
traces  de  tabac.  8  çrûm.  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  cuisse,  mon  une  heure  et  demie  après.  46  gram.  de 
poudre,  épuisée  par  Teau  bouillante,  mêlée  à  de  Feau  et 
déposée  sur  le  tissu  cellulaire  :  quaraute^bmt  heures  après 
rien  de  remarquable  ;  mort  le  troisième  jour.  Le  décocté  de 
33  gram.  de  feuilles,  introduit  dans  lestomac  (œsophage 
hë)y  mort  en  trente-trois  heures.  L'Lafosion,  préparée  avec 
ftO  gram.y  ne  délennioe  aucun  acddeot*  Les  chats,  les 
«hiens  auquek  on  injecte  dans  le  rectum,  l'infusion  de  M  à 
I90gr&m.  de  tabac,  périssent  tous  en  dix  minutes,  dans 
rimmobilité,  l'insensibilité  ;  les  battements  du  cœur  sont 
nuls  après  la  mort  .Brodie.  (Extrait  de  M.  Orfila).  Au  corps 
de  garde  de  la  mairie  du  11*  arrondissement,  un  mouton 
énorme  du  voisinage  vient  souvent  savoiu*er  le  tabac  que 
lui  donnent  ks  fumeurs,  les  priseurs. 

Ohs.  XV.  A  m  kattithe  de  45  sn»,  cFtme  constitution  vrgtm- 
rease,  couthé  âu  n*  4  de  la  salle  Ste.-Marthe,  h  la  Pitié,  on 
donne,  dan«(  la  nuii  du  17  oetobre  i84o,  un  lavement  composé 
avec  60  grsHn.  (su  lieu  de  60  cent.)  de  tabac  pour  aoo  ^ram. 
d^eau,  pour  combat n*e  les  démangeaisons  occasionnées  par  des 
petits  vers  siégeant  au  pourtour  de  Panus.  7  à  8  minntes  après, 
un  peu  de  stupeur  ;  cëpkalalgie  \  pâleur  insotite  de  la  face  ; 
douleur  peu  vire  d'abord  dans  Fabdomen  ;  réponses  gênées , 
embarrassées;  agitation.  ^rtscriptkmiLàkHinent  puryaiff;  com- 
presses  dteùufroîées  sur  ia  tête  ;  sinapismes  promenés  sur  tés  par^- 
ties  Inférieures  ; /Hethns  sur  Us  diverses  parties  du  corps;  potion 
stimukirttè;  injfitsé  de  eafé'^  stdgi^  de  trofs  patentes.  Malgré  Ces 
moyens  les  accidents  n'en  marchèrent  pas  moins;  pâleur  de 
la  ftice  et  du  corps  de  plus  en  plus  prononcée;  faciès  expri- 
mant la  douleur  et  la  stupeur  ;  pupilles  ni  contractées,  ni  dila- 
tées ;  respiration  dé  plus  en  pkîs  gênée  et  anxieuse;  intelligence 
complètement  abolie.  Le  malade  qui,  il  y  a  quelques  instants, 
paraissait  comprendre  les  questions,  quoique  ne  pouvant  ré- 
pondre nettement,  y  est  indifférent.  Tremblement  convuhif 
des  bras  d'abord,  puis  des  jambes  et  de  tout  le  corps,  augmen- 
tant pro^essivement  pendant  6^7  minntes  et  auxquelles  suc* 
cède  un  état  de  prostration  extrême,  avec  respiration  moins 
fréquente,  mais  paraissant  très-pénible;  état  comateux  très-ca- 
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raocéritë  avec  résolution  de  tous  les  nmobret;  mort  lo  oit  12 
minutes  après.  Le  malade  n'a  pas  eu  de  vomissements.  Le 
pouls,  avant  la  saignée,  était  à  78,  et,  après,  à  44*  L^  <^Afé,  la 
potion  étbérée,  à  cause  de  la  rapidité  des  accidents,  n^ont  pa 
être  administrés.  L'autopsie  n'a  pu  être  faite.  (M.  F.  L.Tavioot, 
interne.  Gaz.  méd.,  i84o). 

Obs,  XtV.  M.  G...  ancien  marin,  âgé  de  38  ans,  faisant  souvent 
usage  de  médicaments  à  très-fortes  doses,  prit,  pour  combattre 
une  violente  blennorrbagie,  un  lavement,  préparé  par  décocté, 
avec  environ  45  gr.  (1  once  et  ifi)  de  pondre  de  taiiac  ;  k  Tins- 
taDt,douleursatrocesdans  tout  le*  ventreavec sensation  de  brûlure; 
cris  horribles;  peu  après  rejet  d'une  portion  du  lavement;  aug- 
mentation des  douleurs  abdominales,  surtout  à  Fépigastre;  nau« 
sées;  vomissements  pénibles;  ventre  fortement  rétracté  ;  uneija 
heure  après,  le  malade  éprouvait  àe$  contractions  violentes  et 
involontaires  de  tous  les  muscles,  se  roulait  dans  son  lit  en 
témoignant  les  pins  grandes  douleurs ,  jetait  sa  chemise,  ses 
couvertures,  passait  «ani  cesse  ses  mains  sur  Tabdomen^  tirail- 
lait fortement  le  pénis,  né  reconnaissait  plus  ses  parents,  ses 
amb;  il  entendait  encore,  mais  oe  répondait  que  dêi  mots  insi- 
gniBaots.  Face  violette  ;  muscles  du  côté  gauche  dans  une  con- 
traction permanente  ,  comme  dans  une  attaque  d'apoplexie  ; 
yeux  fixes;  pouls  concentré,  presque  insensible,  très-petit,  en- 
foncé, intermittent  et  d'une  lenteur  remarquable,  4^  pulsa- 
tions; respiration  lente,  à  peine  sensible;  peau  et  extrémités 
froides,  malgré  l'élévation  de  température  de  la  chambre.  Le 
patient  était  plongé,  pendant  quelques  instants,  dans  une  tor- 
peur profonde,  puis  exécutait  des  mouvement  automatiques  et 
lents,  se  levait  debout,  faisait  quelques  pas  comme  un  homme 
ivre,  se  replaçait  dans  son  lit ,  où  il  se  roulait  tout  nu,  sans  sa- 
percevoir  de  son  état  et  des  personnes  qui  Tentouraient.  Il  vo- 
mit violemment  une  grande  quantité  de  liquides  qu'on  lui  avait 
fait  prendre,  ayant  Todeur  infecte  de  tabac.  On  ne  peut  le  placer 
dans  un  bain  è  cause  de  ses  mouvements  automatiqi^es  sans 
but,  mais  extrêmement  violents.  Son  délire  est  tranquille^  11 
balbutie  quelques  phrases  qui  ont  trait  à  d^-s  médicaments  qu'il 
veut  prendre.  11  survient  une  rémission  de  i|4  d'heure,  pendant 
laquelle  il  parait  dormir  d'un  sommeil  carotique  profond.  On 
ne  peut  constater  l'état  <les  pupilles,  ni  s'il  y  a  suspeiuion  d'urine, 
comme  l'assuraient  quelques  personnes ,  les  matelas  étant 
mouillés  par  les  liquides  de  vomissements.  Boissons  légèrement 
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acidutées;  mais  elles  ne  sont  pas  plutôt  prises  que  rejelées  ;  saignée 
de  8  OThces  ;  d\  sangsues  à  Fépigastre;  sinapismes  aux  pieds;  cota' 
plasme  couvrant  tout  le  ventre.  Plusieurs  lavements  émotlients 
avaient  été  administrés^  mais  ils  furent  gardés. 

L'effet  de  la  saignëe  gënérale  et  locale  fiit  presque  in- 
stantané. La  tête  se  dégagea  graduellement.  Le  malade  est 
moins  agité  et  peut  prendre  un  peudcrepo^.  Les  douleurs 
épigaslriques  et  abdominales  diminuent  successivement,  et 
il  supporte  les  boissons.  Longtemps  encore  le  pouls  con- 
serve une  grande  lenteur  ;  les  facultés  intellectuelles  ne  re- 
prirent qn  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  ce  ne  fiiÂ 
qu'avec  peine  qu'il  se  rappella  ce  qui  s'était  passé,  comme 
d'un  rêve  pénible.  Brisé  de  fatigue  dans  tous  les  membres,  il 
recouvra  la  santé  et  ne  conserva  que  de  la  pâleur,  de  la  fai« 
blesse,  et  un  peu  de  sensibilité  à  la  région  épigastrique 
(Chantourelle,  Archiv.  ginir.^  tom.  XV  lU). 

Obs.  I.  A  une  femme  d^environ  45  ans,  d'une  forte  constitu- 
tion, affectée  d'une  constipation  opiniâtre ,  qui  avait  résisté  à 
plusieurs  moyens,  un  empirique  conseille  un  lavement  avec 
une  poignée  de  feuilles  de  tabac.  Sur  l'avis  de  Télève  en  phar- 
macie, que  cette  dose  était  trop  forte,  elle  en  met  seulement 
quatre  ou  cinq  feuilles  sèches.  Aussitôt  après,  coliques  atroces; 
bourdonnement  dans  les  oreilles;  vertiges;  douleurs  de  tête; 
nausées,  et,  cinq  minutes  plus  tard,  une  syncope  qui  se  prolonga 
depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à  i  heures  de  1  après-midi.  Pen- 
dant ce  temps,  respiration  gênée  ;  pouls  très-lent  ;  effort  conti- 
nuel pour  vomir  ;  pupilles  dilatées  ;  peau  froide  et  humide  ; 
borborygmes*;  ventre  déprimé  et  contracté  ;  urines  complète- 
ment supprimées.  Cet  état  a  cédé  à  un  lavement  de  guimauve 
et  d'buile  d*olives,  à  un  cataplasme  émoUient  sur  l'abdomen,  à 
quelques  cuillerées  d'une  potion  gommeuse  et  éthérée  ;  mais 
pendant  plus  de  8  jours,  cette  femme  a  ressenti  des  coliques 
violentes,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  et  une  dilatation  très- 
marquée  des  pupilles.  La  constipation  n'a  pas  disparu.  (Journ 
chim.  1839). 

Nul  doute  que  le  tabac  à  fumer,  à  priser,  soient  plus  irri- 
tants que  le  tabac  simplement  desséclié,  et  que,  par  consé- 
uent,  leur  action  sur  le  tube  intestinal  soit  plus  intense  ; 
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c*ël;t  ce  qtl'iiidiqneraieîlt  leâ  baudéesjeâ  vomièdêtiiètttd,  les 
selles,  tesèotiques  qui  s'observent  bièo  plus  souvent  et  sont 
bien  plus  opiniâtres  qu'avec  ce  dernier  et  les.  antres  sola- 
nëes  vireuses.  Qu'on  admette  ou  non  avec  M.  Trousseau, 
ce  que  d  ailleurs  sembleraient  démontrer  les  faits,  ijue  le 
tabac  iioti  pté^aré  n'est  pas  plus  irritant  que  Ik  bella- 
done, le  datùra,  les  observations  précédëhtes,  qu'il  nous 
aurait  6\é  facile  de  niultiplier,  attestent  leur  pârixiite  Idèti- 
tité  sôiis  le  point  de  vue  de*^  effets  harcdtiqued,  même 
avec  \eé  tabacs  préparés. 
Les  N.ltustica,  panictdata^  possèdent  les  mêmes  propriétés. 


EMPOISONNBMENT   PAR   LES  OMBELUFÈRBS. 

La  famille  des  olnbëllifèree,  l'une  des  plus  natnrelks.  Se 
distingne  par  ses  tiges  fistuleoses,  ses  feuilles  alternes  à 
pétiole  décomposé  et  engainant,  et  surtout  par  ses  fleurs 
en  ombelle  dont  le  calice  est  adhérent,  la  corolle  à  cinq 
pétales  échancrés  en  ccfeur  ;  enfin  par  ses  cinq  étamities  et 
son  fruit  diakène,  a  dix  côtes. 

La  même  analogie  ne  s'observe  pas  quant  à  la  composi- 
tion, aux  propriétés,  puisqu'il  y  a  des  ombelliferes  alimen- 
taires, aronMtiqnes  et  vénéneuses.  Cette  anomalie  entre  les 
caractères  botaniques  et  les  effets  ne  peut  s'expliquer  par 
l'iriHnence  de  la  localité,  car  la  petite  ciguë  crott  dans  les 
mémeâ  lieux  que  le  persil,  leitîerfenil.  Il  n'est  pas  vrSi  non 
plus  que  toutes  les  graines  des  ombelliferes  soient  arûhia- 
tiques  et  non  vénéneuses,  car  celles  de  la  ciguë  maculée 
sont  aussi  toxiques  que  les  autres  parties  de  la  plante. 

Composition.  La  cipië  vireu$e  et  tnaeidée,  la  petite  cigui, 
Vàen^nthe  eafranée^  fiêtuletme  et  pheUandre,  telles  sont  surtout 
les  ombellitères  signalées  comme  vénéneuses,  et  qui  doi- 
vent nous  occuper.  Nous  n'avons  encore  qu'une  analyse 
très-incomplète  de  ces  plantes,  si  ce  n'est  pour  k  ciguë 
tnacttlée,  dont  le  principe  actif,  la  eomdm^  a  été  isolé,  (in  a 
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trouvé  dans  les  autres  ombellifères  vireuses,  une  huile 
essentielle»  une  résine.  MM.  Homolle  et  X....  ont  retire  du 
persil  Yappiol^  qu'ils  conseillent  comme  succédané  du 
sulfate  de  quinine,  et  des  phellandres  le  phellandriol. 

Effets.  Lésions.  Traitement, 

Les  ombellifères  produisent  les  mêmes  efFets  et  lésions 
que  les  solanées.  Le  traitement  doit  être  le  même  quant  à 
la  grande  et  petite  cigde.  Vcenantheja  cigiie  vireuH  sont  plus 
acres,  modifient  plus  profondément  le  système  nerveux 
cérébro-spinal;  aussi  les  lésions  gastro-intestinales,  les 
symptômes  convulsifs  sont-ils  plus  intenses. 

Becherches  et  questions  toxioohgtgues. 

L^empoisonnement  par  les  ombellifères  ayant  lieu  dans 
les  mêmes  circonstances  qu'avec  les  solanées,  offrant  les 
mêmes  anomalies  chez   les  animaux,  peut  soulever  les 
mêmes  questions.  Jusqu'en  4848,  l'analyse  n'avait  encore 
pu  isoler  le  principe  actif  des  matières  suspectes,  et  on 
n'avait  que  les  caractères  pharmacologiques,  botaniques 
et  symptomatologiques   comme    donnée   toxicologique* 
M.  Stas  par  le  même  procédé  que  pour  la  nicotine  (page  2 
et  449)  a  obtenu  la  conicine  à  Tétat  pur  de  l'extrait,  de  la 
teinture  de  ciguë.  Orfila  l'a  retirée  aussi:  4®  des  mélanges 
artificiels  (bouillon,  vin,  bière,  viande  hachée,  gelée  de  gro^ 
seilles,  thé,  café),  additionnés  de  quelques  gouttes  de  cet 
alcaloïde;  V  de  la  faiïgue,  de  rarrière-bouche,  de  Testomac 
et  son  contenu,  du  foie,  de  la  rate,  des  reins,  des  poumons 
d'un  chien  intoxiqué.  Le  foie  en  contenait  à  peine;  les  pou- 
mons beaucoup  pfus  ;  il  ne  Ta  pas  trouvée  dans  le  sang. 
Des  deux  procédés  qu'il  a  expérimentés  il  préfère  celui-ci: 
Mettez  à  macérer  pendant  5  à  6  heures,  les  matières 
suspectes,  les  organes  coupés  en  morceaux  ^  dans  l'eau 
aiguiséede  5  à  6  gonttes  d'acide  sulfurique  sur  4  00  ;  filtrez, 
évaporez  la  liqueur  au  6*  de  son  volume  ;  laissez  refroidir, 
et  si  elle  contient  beaucoup  de  matière  organique^  addi- 
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tioiineB*ia  de  S  fois  son  voludie  d'alcool  concentré  ;  filtrez 
de  nouveau, chaâsez  lalcoo)  psr  étaporation»  iais^ess  refroi- 
dir^  renjdez  les  liqueurs  alcalines  par  la  soude:  à  1  mstant 
il  se  maiiifestd  lodeui*  cattictéristique  de  oonidne  i  agitez 
le  tout  dans  un  tube  avec  deTéttier,  pendant  4  à  5  minutes; 
laissez  reposer,  décantez  Téther,  qui,  par  évaporation  spon- 
tanée, laisse  la  conlciné.  Au  lieu  de  traiter  la  liqueur  sodique 
par  Téther,  on  pouri'ait  la  distiller  à  feu  nu  dans  une  cor- 
nue, Suivie  d'un  récipient  entoll^^  d^eau  froide,  et  concen- 
trer k  Cobicine  ou  le  produit  pât*  évaporation. 

D'après  M..Stas,  la  substitution  de  l'acide  sulfurique  à 
Faoîli  tartrique  n  est  pas  heureuse,  car,  au  contact  de 
Fair,  surtout  à  cblilid,  cet  acide^  tnâme  trés^llué,  résinifie 
la  nicotine,  la  conictne  par  oxydation,  et  les  matières  azo- 
tées, chaufFées  avec  cet  acide,  donnent  lieu  à  des  produits 
d'une  odeur  piquante,  d'une  saveur  acre,  brûlante;  enfin  la 
potasse,  la  soude,  cl^tuffées  avec  ces  matières,  produisent 
de  tammoniaqucy  de  la  picohne^  de  [la  petinifUj  subsiancee 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ces  alcaloïdes. 

La  conictne  est  oléagineuse,  jaunâtre^  à  odeur  de  tabac 
et  de  souris,  très*àcre.  Sa  densité  est  de  0,89.  Elle  bout  à 
170.  Peu  soloble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  lether. 
A  chaud,  Facide  sulfurique  la  colore  en  brun  verdàtre, 
puis  en  rouge  desang  et  en  noir;  lacide  chlorhydriqœ  en 
rouge  pourpre;  facide  azotique  en  rouge«  D'après  Orfila, 
la  conicine  se  distingue  aussi  par  ses  eifetâ  de  la  nicétine. 
Un  chien,  sur  la  langue  duquel  il  en  déposa  IS  gouttes,  fut 
pris  de  vertiges,  de  paralysie  du  train  postérieur,  de  légers 
mouvements  convulsife,  d*un  grand  aSaissement,  et  aoo-  ' 
comba  en  9  minutes  sans  con vulsions,  ni  vomissMaents^  ni 
selles  ;  la  langue  était  cautérisée. 

Faite  praiifuê$<, 

Mêmes  considérations  que  pour  les  autres  narcotiqtieâ. 
Le  nlédecin  doit  surtout  chercher  à  reconnaître  ces  genres 
d'empoisotimutients,  car  lainort  est  plus  prompte  qu'avec 
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les  solanées  vireuses,  du  moins  avec  quelques  ombellifères 
et  en  particulier,  Toenanthe,  la  ciguë  vireuse. 

GIGUE    MACULÉE,    CONIUM    MACULATUM. 

La  ciguë  maculée^  emnmune,  officinale^  grande  ciguë ^  cicuia 
major  y  crbit  dans  toute  la  Fraoce  ,  sur  les  bords  des 
chemins,  4aus  les  décombres,  les  cimetières,  le  voisinage 
des  habitations,  en  juin-août.  Racines  bisannuelles,  fusi- 
formes,  peu  développées,  âbreuses,  blanchâtres.  Tige  haute 
de  huit  à  douze  décimètres,  rameuse,  glauque,  robuste,  ta- 
chée de  pourpre  foncé.  Feuilles  très-grandes,  d'un  vert 
sombre ,  trois  fois  découpées ,  folioles  pinnatifides.  Om- 
belles terminales^  d^  douze  à  vingt  rayons  ;  involucre  à 
quatre  ou  cinq  folioles,  scarieux  sur  les  bords,  lancéolées  et 
réfléchies;  involucelleh  trois  folioles  ovales,  aiguës,  déjetées 
du  côté  externe  de  Fombellule.  Calice  entier  ;  pétales 
blancs,  petits,  à  peu  près  égaux,  obcordiformes.  Diakène 
globuleux,  didyme,  de  la  grosseur  d  une  tête  d'épingle,  d'un 
vert  glauque,  dont  les  côtes,  assez  saillantes,  sont  ru- 
gueuses, crénelées  ou  ondulées.  La  ciguë  est  douée  d'une 
odeur  vireuse,  urineuse,  rappelaut  celle  de  la  souris,  d'une 
saveur  herbacée,  nauseuse.  Elle  contient  une  huile  odo- 
rante^ de  la  résine,  de  la  conicine,  etc. 

Les  graines  de  ciguë  peuvent  être  confondues  ou  mélan- 
gées avec  celles  d'anis  (Obs.  IV).  Celles-ci  sont  ovoïdes, 
pédicellées,  d'un  vert  glauque,  à  côtes  peu  distinctes,  unies, 
non  crénelées,  à  akènes  indistinctes,  pulvérulentes  à  la 
loupe,  et  douées  d'une  pdeur  et  d'une  saveur  spéciales. 

La  poudre  de  ciguës  eiiaminée  comme  celle  des  solanées 
.  vireuses  (page  i52j,  est  d'un  beau  veit,  un  peu  vireuse, 
n'offre  rien  de  particulier  avec  la  teinture  d'iode,  l'eau, 
l'alcool,  l'éther,  si  ce  n'est  qu'elle  se  colore  en  vert  épi- 
nard  et  ne  se  décolore  pas  par  l'éther  ;  avec  la  potasse  elle 
dégage  l'odeur  de  tabac  à  f^mer.  L'acide  azotique  la  cplore 
en  vert  bleuâtre,  couleur  qui  passe  ajLi  brun  par  l'addition 
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d*éau.  L'adde  eiiifuHque  la  colore  aussi  en  vert  bleuâtre 
brillant,  couleur  qni  passe  au  brun  verdàtre  par  faddition 
d*eau. 

CoNiciNE,  coiiiK,  ooNônB,  cicuTiMB.  Retirée  des  feuilles» 
par  Brandes  et  Gisèke,  elle  existe  en  plus  grande  quantité 
dans  les  graines.  D après  Geizer  les  feuilles  desséchées  et 
même lettrait  aqtieux, à  moins  qu'il  ne  soit  préparé  à  une 
légère  chaleur  et  très-promptement ,  en  contiendrait  à 
peine,  parce  qu  elle  «e  transformerait  en  résine.  Elle  est  li« 
quide,  d'un  aspect  huileux,  jaunâtre,  inflammable,  d'une 
saveur  acre,  corrosive,  d  Une  odeur  mixte  de  souris,  de 
tabac  et  decigué,  très-alcaline.  Port  peu  soluble  dans  l'eau, 
très-seluble  daus  Talcool,  l'éther,  elle  forme  avec  les 
acides  des  sels  oristalli$ablcs  eu  prismes  et  hygrométriques. 
Fendant  lu  s  aturation  elle  se  colore  en  vert  bleuâtre,  puis 
eu  rouge<bruD. 

fijfçU  lojiiiqufi.  f.^ons^   Imtemenl. 

La  conicine  serait  presque  aussi  active  que  lacide 
cyaiihydrique,  puisque,  d'après  MM.  Christison,  Henry 
et  Boutron-GhaHard,  9  gouttes,  déposées  dans  l'œil  d'im 
lapin,  le  font]  périr  en  neuf  minutes,  et  que,  10  centigr. 
(î  grains)  d'hydrochlorate,  injectés  dans  la  veine  fémorale 
d*nn  chien ,  l'intoxiquent  en  deux  ou  trois  secondes. 
%  gouttes  lie  conicine,  saturée  par  l'acide  chlorhydrique, 
aj>pUquée  entre  la  peau  et  les  muscles  d'un  lapin,  le  tuetit 
en  une  minute,  et,  6  gouttes,  versées  dans  la  gueule 
d'uu  petit  chien,  le  font  périr  en  un  temps  aussi  court. 
D'après  Christison,  la  cohicine  aurait  une  action  locale 
acre,  irritante,  ne  déterminerait  pas  le  coma,  n'agirait  pas 
sur  le  coeur,  comme  le  pense  Geizer,  puisque  cet  organe 
conserve  encore  sa  contractilité  longtemps  après  la  mort, 
mais  bien  sur  la  moelle  épioière,  produirait  la  paralysie  des 
muades  locomoteurs  et  respirateurs,  et  la  mort  sérail  due 
h  la  dépression  du  système  nerveux,  ou  pluUVt  è  Fasphyxie 
par  défout  d'itmervation.  Le  même  toxieologiste  a  observé 
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que  leitriiit  alcoolique,  obtepu  des  graines  vertes  de 
ciguë  avec  de  Talcool  absolu,  était  aussi  très-actif  et  don- 
nait ]ieu  aux  mêmes  effets  que  la  conicipe.  Ainsi  il  déteir- 
mine  d'abord  la  paralysie  des  muscles  volontaires,  puis  de 
ceux  de  la  poitrine,  et  enfin  du  diaphragme.  |^a  port  sur- 
vient par  asphyxie  sans  perte  de  sensibilité  et  avec  des 
contractions  légères  des  membres.  Le  cœur  se  contractait 
encore  vigoureusement  et  pendant  longtemps  après  la 
mort.  Cet  extrait,  à  la  dose  de  30  grains,  déposé  sous  la 
peau,  intoxique  un  lapin  en  cinq  minutes,  et  un  diien  en 
vîiigc  Le  Or.  Merriès  a  retiré  de  la  ciguë,  par  la  distillation 
sèche,  une  huile  empyreumatique  semblable  par  $es  pro- 
priétés à  celle  que  fournissent  la  stramoine,  la  jusquiame 
et  le  tabac,  et  qui  produit  un  état  comatique  chez  les  ani- 
nuiux  (Ghristison). 

La  ciguë,  moÎDS  &cre,  moin^  irritante  que  ses  congé- 
nères, se  rapproche  davantage,  par  ses  effets  spr  |e  cer- 
veau, des  solanées  vareuses»  k  en  juger  du  moins  par  le  peu 
d'observations  que  nous  possédons  ;  malheureusement  on 
n'est  pas  toujours  bien  sûr  si  c'est  la  ciguë  giapulée  qui  a 
été  employée  on  toute  autre  ombellifère  vireuse.  D'après  les 
auteurs  anciens,  les  poètes,  etc.,  la  ciguë  servait  de  breu- 
vage mortel  aux  condamnés,  et  ce  serait  par  cet^p  plante 
qu'auraient  péri  Socrate  et  Phocion.  L'histoire  raconte  que 
ces  deux  philosophes  n'ont  éprouvé  ni  douleurs,  n\  couyul- 
sioD.s,  ni  délire,  mais  un  froid  glacial  av^  faiblesse  des 
jambes,  ralentissement  de  la  circulation,  epfin  qu'ils  sont 
morts  par  la  diminution  progressive  des  fprces,  en  conser- 
vant leurs  facultés  inteliecjLuelles  jusqu'au  dénier  inoment. 
Comme  ce  ne  sont  pdnt  les  effets  produits  par  1^  pigue  de 
nos  pays,  plusieurs  auteurs  pensent  que  l'influence  clima- 
lérique  sur  cette  plante  ne  peut  expliquer  cette  diversité 
d'%ction,  ^t  que,  1^  mort  de  Socra^  et  dePhoCfiofi;,  doit  être 
attribuée  plutôt  à  un  breuvage  paiticuiier,  ^9^^  }^  compo- 
sition est  restée  inconnue,  et  qui  était  en  usage  d^^  plp* 
sieurs  lies  de  la  Grâce.  Dous  rappoitons  cepe^daiijt  quelques 
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observations  où  les  symptômes  convulsifs  ont  été  peu  mar- 
qués, les  facultés  intellectuelles  peu  troublées,  et  la  débilité 
très-grande  et  progressivement  croissante.  Dans  i'ile  de 
Céos,  la  loi  obligeait  de  Jonner  la  ciguë  à  ceux  qui  avaient 
passé  Tàge  de  60  ans,  afin  que  les  autres  habitants  trou- 
vassent de  quoi  se  nourrir,  File  étant  trop  petite  (Tourne- 
fort). 

Le  climat,  d'après  la  phipait  des  auteurs,  aurait  une 
très-grande  influence  sur  les  efFets  de  la  ciguë.  Celle  des 
pays  chauds,  des  lieux  élevés  et  secs,  serait  plus  active  que 
celle  des  lieux  bas,  humides  et  des  pays  froids.  Cette  der- 
nière circonstance  climatérique  affaibhrait ,  annullerait 
même  les  eflets  toxiques,  et,  cette  plante,  dit^on,  serait  man- 
gée en  Crimée.  Cette  assertion  qui  a  été  aussi  avancée  pour 
d'autres  plantes  virenses,  les  champignons,  etc.,  n'est  point 
j  ustifice.  Quoique  la  conicine  réside  dans  toute  la  plante  et 
surtout  dans  les  graines ,  on  n'emploie  guère  que  les 
feuilles  en  médecine.  I^  ciguë  n'est  pas  également  toxique 
pour  toutes  les  espèces  animales.  Il  en  faut  des  doses  assez 
fortes  pour  tuer  les  chiens,  les  loups,  les  renards  et  surtout 
les  lapins  et  les  cubiais.  T^s  chevaux,  les  chèvres,  les  mou- 
tous  pourraient,  dit-on,  la  manger  impunément  ;  il  n  en 
serait  pas  de  même  des  bœufs,  à  moins  qu  elle  ne  soit  des- 
séchée. Des  ânes,  en  ayant  brouté,  sont  tombés  dans  un 
état  léthargique  tel,  qu'on  les  aurait  crus  morts  et,  dont  ils 
ne  seraient  revenus  que  lorsqu'on  s*est  mis  en  devoir  de  les 
écorcher.  Les  oiseaux,  et  en  particulier  les  étourneaux, 
mangent  les  graines  de  ciguë  sans  inconvénient.  Plusieurs 
de  ces  assertions  auraient  besoin  d'être  vérifiées,  car,  dans 
les  auteurs,  on  trouve  des  faits  contradictoires.  La  poudre 
de  ciguë,  à  la  dosé  de  46  gram.,  la  racine  fraîche  et  cou- 
tuse,  à  celle  de  48  gram.,  le  suc  de  la  racine,  à  celle  de 
256  gram.,  ne  produisent  aucun  effet  remarquable  sur  les 
chiens,  quoique  l'œsophage  soit  lié.  256  gram.  de  suc,  retiré 
des  feuilles,  intoxiquent  ces  animaux  en  cinq  heures  (œso- 
phage lié).  Les  extraits  aqueux  et  alcoolique  offrent  une 
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activité  différente,  selon  leur  mode  de  préparation.  Les 
symptômes  observés  sont  :  efForts  de  vomissements,  ver* 
tiges,  insensibilité,  dilatation  pupillaire,  tremblements, 
coma,  paralysie,  etc.  :  pas  de  lésions  lorsque  la  mort  est 
prompte.  Dans  le  cas  contraire,  mais  non  constamment, 
traces  d'inflammation  dans  le  tube  intestinal  ;  poumons  et 
veines  engorgés  de  sang  en  partie  liquide  et  coagulé,  et, 
dans  tous  les  cas,  des  restes  du  poison  dans  le  canal  intes- 
tinal. Il  est  vrai  que  la  do3e  en  était  considérable  et  que 
l'œsophage  avait  été  lié. 

£  intoxication  par  la  ciguë  a  lieu,  le  plus  souvent,  parce 
que  ses  racines  sont  confondues  avec  celtes  du  panais,  de 
la  carotte,  ses  feuilles  avec  celles  du  persil,  de  Tangélique, 
du  cerfeuil,  et  ses  graines  avec  celles  d'anis.  Nous  rappor- 
tons ci-après  deux  exemples  de  suicide.  Les  symptômes  et 
les  altérations  pathologiques  sont  absolument  semblables 
à  ceux  des  solanées  vireuses,  des  autres  ombellifères,  par 
conséquent  c'est  le  même  traitement  à  suivre.  Nous  ferons 
remarquer  seulement  que  la  stupéfaction,  la  perturbation 
cérébrale  sont  peut-être  moins  intenses  qu'avec  les  pre- 
mières, et  les  symptômes  convulsifs  et  tétaniques  moins 
constants,  moins  violents  qu'avec  l'œnanthe,  la  ciguë  vi- 
veuse. La  ciguë  parait  être  aussi  moins  active  que  ces 
plantes,  car  M.  Baudelocque  a  porté  la  dose  de  l'extrait  al- 
coolique, chez  les  enfants,  progi*essivement  jusqu'à  î  gram. 
Nous  avons  vu  donner,  à  une  femme,  l'extrait  aqueux,  as- 
socié à  la  poudre,  à  celle  de  -4,  8  gram.  par  jour.  Gmelin 
cite  un  cas  où  120  gram.  de  suc  de  la  racine  de  ciguë  a  été 
sans  effet,  et  un  autre  où  l'individu  en  a  pris,pendiu)t  neuf 
jours,  sans  inconvénient,  90  gram.  (30  onces).  L'innocuité 
de  doses  aussi  fortes  s'explique  non-seulement  par  l'habi- 
tude, l'individualité,  mais  encore  parce  que  les  préparations 
pharmaceutiques  ne  sont  pas  comparables  entre  elles, 
même  souvent  celles  de  même  espèce. 

Obs,  I,  Le  ao  mars  1812,  plusieurs  militaires,  en  garnison 
à  Torrequemada,  en  Espagne,   mangent  une  soupe  daus  la- 
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q««lie  Us  avaient  iatroduit,  par  erreur,  de  la  ciguë.  Après  le 
«•Bper,  maux  de  tête  et  de  gorge,  symptômes  qui,  cbe«  la  plu- 
partf  se  dissipèrent  bientôt  ;  mais  l'un  d'eux,  qui  avait  mangé 
|e  plus  de  soupe  et  d'ailleurs  phthisique,  était  couché  dans  une 
chambre  basse,  déshabillé,  profondément  endormi,  sans  con- 
naissance et  respirant  avec  une  difficulté  extrême.  Pouls  dur, 
petit,  lent,  3o  battements  par  minutes  ;  les  extrémités  froides  ; 
face  bleuÀtre,  livide.  Transporté  au  grand  air,  il  donne  quelques 
signes  de  vie.  60  cendg*  démétiqut\  fomentatwns  froides  sur  laiétc; 
frictions  irrihmtes  aux  extrémUés,  Envies  de  vomir  ;  froid  ;  pal- 
pitations à  la  région  cordiale  et  épigastrique.  Mort  trois  heures 
après  le  repas. 

Autopsie.  Estoinac  reippH  d^une  bouillie  crue  ;  quelques 
points  rouges  autour  du  pylore;  nulle  lésion  dans  les  intestins; 
foie  volumineux;  veine  cave  et  cœur  vides  de  sang;  lobe  gauche 
du  poumon  sain,  lobe  droit  entièrement  détruit.  A  Touverture 
du  crâne,  il  s*écoula  une  quantité  asseie  considérable  de  sang 
pour  remplir  deux  fois  un  pot  de  chambre  ordinaire.  Le  cerveau 
itt  les  vaisseaux  étaient  très-engoiigés.  Cet  homme,  âgé  de  35 
aof,  était  sec  et  robuste.  De  temps  en  |emps  sa  respiration  de- 
ve^Att  pénible  et  il  av^it  une  toux  sèche.  Ces  symptômes  nous 
paraissent  bien  légers  pour  une  si  grave  altération  des  organes 
pulmonaires.  (Haaf,  chirurgien  aide-major.) 

Il  oe  fiaut  pas  attacher  pei^^iêtre  une  tt*op  grjande  impor- 
tance à  cette  observatipn,  car  lu  mort  n  est  pas  due  évi- 
demment, à  la  ciguë»  naais  à  une  forte  congestion  cérébrale, 
s'il  faut  en  juger  par  la  qi^antité  de  sang  qui  s  est  écoulé  du 
crâne,  et  dont  lestimation  nous  partit  bien  exagérée.  Il 
pourrait  bien  se  faire  que  U  ciguë,  surtout  à  la  suite  i*\xn 
repas  copieux,  en  soit  la  cause  prédisposante. 

Obs.  IL  Le  6  mai  iSaS,  M.,  âgé  de  55  ans,  grand,  maigre, 
ancien  maçon,  usé  de  débauches,  réduit  à  la  plus  grande  mi- 
sère et  ne  pouvant  pltis  travailler,  acheta,  ches  un  herboriste 
du  marché  des  Innocents,  une  grosse  tige  de  ciguë  vireuse, 
(cpnjum  maculatum)  encore  verte  et  chargée  de  ses  feuilles,  et 
la  mangea  en  entier.  Une  demi -heure  après,  douleurs  sourdes 
avec  sentiment  très-prononcé  de  pesanteur  à  la  région  épigas- 
trique, nausées,  vomissements  copieux.  Quelques  instants  au- 
|>aravant,  il  avait  pris  un  petit  verre  d'absinthe.  Cordait  à 


Digitized  by 


Googk 


nPOlSONNBlIBlfT  PAR  LES  OMBSLLIFIrBS.  —  CIGUB.        •     203 

rHètei-Diea,  salle  St-Françojs,  n*  57,  scryîce  d^  M.  Gaillard^ 
cinq  quart  d%eures  après  Tingestion  de  la  ciguë,  il  offrait  les 
symptômes  suivants  :  pâleur  gëpërale  ;  abattepieot  ;  engour» 
dbsements  dans  le^  membres  et  dans  le  bas-ventre,  puis  crampes 
très-douloureuseft  ;  pouls  p|Bti^,  vif,  serre  ;  langue  pâle  :  épjgas- 
tre  tendu,  dou^oui-eux  k  la  pression  ;  pas  de  selles  ^  éblouisse 
ments,  vertiçes,  hallucinations  de  )a  Vue  et  de  Touïe.  20  cent.  [2 
graL)  détnéu(fue  dans  un  verre  çteau  tiêde^  ef,  en  quelques  instants^ 
tm  pot  if  eau  chaude.  Un  quart  d*heure  apfès,  le  malade  rejeta 
une  ér^onfie  quantité  àe  matière  verte ,  réduite  en  parcelles^ 

fiarmi  lesquelijes  il  y  ep  avait  d'assez  grandes  pour  reconnaître 
a  plante  a  ses  caractères  botaniques  :  les  vomissements  se  répé- 
tèrent nuatre  ou  cinq  fois  et  s'arrêtèrent  ensuite.  Décoction  de 
grydne  de  un;  j^^ep  diacodé\  lavement  simple,  La  nuit  se  passa 
bien,  et,  le  7  mai,  il  ne  restait  plus  q^'un  malaise  jg[énéral  avec 
douleurs  convuUîyes  dans  les  bras  et  dans  les  cuisses,  de  la 
céi)balalgie.  La  langue  est  saburale;  jl  y  a  peu  cl'appétit. 
Meoties  moyens.  Les  îours  suivants  on  donne  un  peu  à  manger, 
et  cet  bommç  sortit  ce  hôpital  le  10  en  très-bon  écat. 

f)bs.  JIL  D^ocan  Oorr,  pilleur,  âgé  de  43  ans,  était  réduit  à 
^e  m?sèr^  si  gr^de^  qu'un  jour>  n'ayant  rien  pu  se  procurer 
pour  d^pef*,  ;)  maug^e^  de  quelques  végétaux  que  ^  enfants 
avaient  apportés  chez  lui  vers  les  trois  ou  quatre  heures  de 
Taprès-midi.  En  finissant  son  repas,  il  se  lève,  disant  qu  il  allait 
se  procurer  de  l'argent  pour  acheter  du  pain  à  ses  enfants.  Il 
était  alors  bien  portant.  Il  parcourut  environ  un  mille  à  pied 
pour  arriver  chez  une  de  ses  connaissances,  dans  le  but  de  lui 
vendre  quelques  objets.  Cette  personne ,  en  le  voyant  entrer 
chez  elle,  crut  d*abord  qu'il  était  ivre,  car  il  chancelait  en 
marchant  et  parlait  seul.  Il  s'assit  brusquement,  et,  en  dix  mi- 
notes,  M  a  fini  son  marché  et  obtenu  quatre  sols  des  objets 
qu'il  a  vendu.  H  ne  s^est  plaint  ni  de  douleur,  ni  de  malaise. 
Pas^d'exeitation  dans  les  gestes,  ni  dans  la  parole  ;  la  face 
était  pâle  et  défaite.  En  se  levant  de  sa  chaise  il  tombe  en  ar- 
rière sur  son  séant  ;  cependant  il  se  lève,  mais  il  vacille  en 
marchant  et  en  descendant  Fescalier.  Il  était  quatre  heures. 
On  l'a  vu  alors  s'appuyer  le  dos  4  l'angle  de  la  rue,  marcher 
quelques  pas  en  Tacillant  encore,  s'appuyer  de  nouveau,  par- 
courir eu  riç-zag  un  antre  petit  espace,  pois  s'asseoir  sous  une 
porte  oachère.  Tbutes  les  personne^  le  croyaient  ivre,  et  même 
éetm  Pennies  ont  dit  )i<ih  employé  de  ta  police  de  l^smmener. 
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Gorr  a  prié  celui-ci  de  le  conduire  chez  lui,  disant  qu'il  n'y 
voyait  plus.  11  s'est  levé,  aidé  du  bras  de  sou  conducteur;  mais 
après  avoir  parcouru  t'espace  de  quatre  ou  cinq  boutiques,  ses 
jambes  ont  fléchi,  et  il  est  tombé  sur  ses  genoux.  On  lui  a  donné 
à  boire  un  peu  d'eau  qu'il  n'a  pu  avaler.  On  lui  a  versé  de  leau 
froide  sur  la  tête  et  le  front  pour  le  faire  revenir.  Placé  sur  ua 
brancard  pour  le  transporter  au  poste  de  la  police,  les  jambes 
traînaient  sous  lui.  Pendant  le  trajet  il  conservait  sa  connais- 
sance, voulait  parler,  mais  ne  le  pouvait.  A  son  arrivée  ses 
jambes  étaient  paralysées;  cependant  son  intelligence  était  in- 
tacte, puisqu'il  a  indiqué  son  adresse  au  guichetier.  Le  docteur 
Tair,  chirurgien  de  poste,  a  vu  le  malade  à  six  heures  et  quart 
et  Ta  trouvé  couché  sur  le  dos,  la  tête  élevée;  il  entendait,  es- 
sayait de  tourner  la  télé  du  côté  d'où  on  lui  parlait,  levait  légè- 
rement les  paupières,  mais  il  {'araiss^^it  danà  l'impossibilité  de 
parler.  Prostration  complète;  abolition  de  la  motilité;  les  bVas 
étant  soulevés  retombent  aussitôt;  cependant  ils  paraissent 
un  peu  sensibles;  par  intervalles  mouvements  de  la  jambe  gau- 
che plutôt  spasmodiques  que  volontaires  ;  plusieurs  efforts 
pour  vomir  sans  résultats;  pouls,  respiration,  chaleur  dermique 
naturels.  A  7  heures  moins  dix  minutes,  action  du  cœur  très- 
faible;  pupilles  fixes;  la  physionomie  offre  un  aspect  cadavé- 
rique. Mort  à  7  heures,  environ  trois  heures  et  quart  après  l'in- 
gestion du  poison. 

Autopsie.  Une  quantité  inaccoutumée  du  sang  fluide  s'é- 
coule du  cuir  chevelu  et  du  sinus  longitudinal;  léger  épanche- 
ment  séreux  sur  tes  membranes  du  cerveau;  poumons  forte- 
ment gorgés  de  sang  noir,  liquide;  celui  renfermé  dans  le  cœur 
et  les  vaisseaux  est  aussi  très-noir ,  liquide  et  présente  à  peine 
quelques  petits  gruniaux  par-ci,  par-là  ;  foie  sain  ;  rate  ramollie; 
reins  congestionnés,  sains.  L'estomac  contient  une  masse  pul- 
tacée  de  matière  verte  végétale,  crue,  ressemblant  à  du  persil, 
environ  33o  gram.  (1 1  once>\  et  offrant  une  odeur  acide  légè- 
rement spirilueuse.  La  muqueuse  est  très  congestionnée,  sur- 
tout à  la  région  cardiaque.  Sur  ce  point  elle  offre  de  nombreuses 
extra vasations  de  sang  noir,  au  dessous  de  Tépithelium,  dans  l'é- 
tendue de  la  largeur  de  la  main.  Intestins  sains,  leur  muqueuse 
est  légèrement  congestionnée  çà  et  U  ;  vessie  saine,  quoique 
sa  surface  soit  congestionnée  par  obstruction  veineuse. 

La  matière  de  I  estomac  était  principalement  composée  de 
feuillçs  vertes  et  de  côtes  de  feuilles.  Qqoiqu'elle  fut  réduite  en 
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pulpe,  néanmoins  une  quantité  considérable  des  unes  et  des 
autres  avait  échappé  à  Faction  des  dents.  Le  docteur  Bennet  a 
porté  de  ces  fragments  à  Ghristison,  qui,  en  les  examinant,  a  dé- 
claré qu'ils  ne  pouvaient  être  que  des  morceaux  de  conium 
maculatum  ou  ciguë  commune*  Traités  par  la  potasse»  ils  exha- 
laient Todeur  de  ciguë.  Ce  toxicologiste  a  pu  se  procurer  .de 
morceaux  frais  de  la  plante  dans  le  lieu  où  les  enfants  de  la 
victime  l'avaient  récoltée,  et  les  ayant  confrontés  avec  ceux  de 
Festoroac,  il  les  a  trouvés  identiques.  (John  Hug^ues  Bennet,  doc- 
teur à  Edimbourg.  Ann,  ToxicoL  i846.) 

Ces  deux  dernières  observations  sont  tout  à  fait  compa 
rables  entre  elles,  sous  plusieurs  rapports,  puisque  la  ci(;uë 
a  été  mangée  fraîche,  et  que  les  débris  ont  pu  être  con- 
statés botaniquement  dans  les  matières  des  vomissemetits 
ou  du  tube  intestinal.  Dans  les  deux  cas  aussi,  il  y  a  eu 
affaissement  très-marqué ,  un  état  hyposthénique  d'après 
les  médecins  rasoriens,  mais  avec  perturbation  cérébrale, 
moins  intense  dans  le  second ,  ce  qui  d'ailleurs  est  assez 
rare ,  et  s'explique  peut-être  par  la  dose  trop  forte  de 
poison  ou  par  Tinfluence  cliraatérique.  Très-probablement 
ce  dernier  cas  eût  eu  une  issue  non  funeste  si  Tindividu 
avait  vomi,  si  de  prompts  secours  avaient  été  administrés. 
T^otons  enfin  la  congestion  presque  apoplectique  des  orga- 
nes parenchymateux,  surtout  des  poumons»  la  plénitude 
du  système  veineux  et  capillaire,  ce  qui  vient  confirmer  les 
idées  que  nous  avons  émises  sur  les  deux  principales  indi 
cations  à  remplir  dans  l'empoisonnement  par  les  plantes 
vireuses,  la  stimulation  du  système  nerveux  et  la  déplétion 
du  système  circulatoire  (pag.  i47).  Nous  pourrions  encore 
citer  les  faits  suivants,  d'ailleurs  très-incomplets,  pour  dé- 
montrer que  quelquefois  la  ciguë  produit  une  perturbation 
cérébro-spinale  aussi  intense  que  les  autres  plantes  vireuses. 
Un  homme  qui  avait  pris  de  la  grande  ciguë,  eut  des  con- 
vulsions des  parties  supérieures  du  corps  et  la  paralysie  des 
parties  inférieures.  Un  vigneron  italien  et  sa  femme,  ayant 
mangé,  à  leur  souper,  de  la  racine  de  cette  plante,  pour  celle 
de  pastenade»  se  réveillent,  au  milieu  de  la  nuit,  entière- 


Digitized  by 


Googk 


tûO      iifPoi8<mifiia»iv  ta  us  Q<wi>ittin»>  -^  foran. 

ment  fous  ;  se  mettent  à  courir  çà  et  là,  scgais  lumière,  4ws 
toute  la  chambre,  transportés  de  fureur,  se  beurtaBt  si  ru- 
dement contre  les  murs^  qu  ils  eil  furent  tout  meurtris^  et 
leur  tisane,  surtout  leurs  paupières,  ehflés  et  ënseoglantës 
(Matthiolfe). 

Obs.  IV.  M.  B.,  âgé  ée  5o  k  55  ans,  faisait  souvent  usage  de 
l*infusion  d^anis,  préparée  avec  8  gram.  ^  semences  pour  boo 
gram.  d'eau.  S'étaai  de  nonveautrouvé  indisposé,  ilfit  faire  son 
infusion  ordinaire,  mais  au  lieu  d'obtepir  le  succès  habituel^  U 
éprouva  un  malaise  extrême  suivi  de  ralentissement  du  pouls, 
ée  refroidissements  des  extrëmités  et  autres  sythptômes;  acci- 
dents qui  cessèrent  è  la  lulte  de  vomissements  très-copîeuir.  Le 
médecin  ayant  dit  que  les  symptômes  avalent  U  plos  grande 
analogie  avec  ceux  d'yn  empoisonnement^  M.  B.  fit  analyser  les 
débris  des  matières  alimentaires,  sans  résultat.  Tout*4-ialt  ras- 
suré et  se  trouvant  de  nouveau  indisposé,  il  prit  encore  son  in- 
fusion d^anis  et  éprouva  les  mêmes  accidents  mais  plus  intenses, 
qui  cédèrent  à  de  prompts  secours;  alors  M.  fi.  donna  à  exa- 
miner Teau,  le  sucré  et  Tânis  qui  ataSent  ser^i  H  préparer  Tin- 
fusé.  Les  deux  premières  substances  ne  donnèrent  aucun  poison, 
tandis  que  les  graines  d'aois  étaient  mélangées  à  des  graines  de 
ciguë,  reconnues  par  MM.  Chevalier  et  Richard,  à  leurs  c6t<s 
crénelées  (page  ipy).  Gomme  la  grande  ciguë  croit  dans  les 
lieux  cultivés,  elle  aura  pii  être  récoltée  eh  même  temps  que 
les  pieds  d'dnls  d*api*ès  M.  Richard.  {Journ,  ch.  méd.  1842.  Che- 
vallier). • 

*      BTHUSE,   PETIB  CIGUË,   OBTttUSA  GTMAPIUM. 

Racines  fusiformes,  blanches.  Tige  haute  de  1-6  décim., 
rameuse,  un  peu  glauque.  Feuilles  trois  fois  découpées,  lob^ 
ovales,  lancéolés  profondémeht  pinnatiJSdes.  Fleurs  blan- 
ches, en  ombelles  terminales,  planes,  a  environ  vingt  rayons 
inégaux.  Involucrenul.  Invôlucelle  de  quatre  à  cinq  folioles, 
linéaires,  unilatérales  et  rabattues  sur  les  pédicilles;  calice 
entier;  pétales  inégaux,  blancs,  étalés.  Cinq  étamines  un 
peu  pluslongues  que  les  pétales.  FrUitovoïcie,  subglobuleux, 
à  peine  denté,  à  cinq  côtes  saillantes,  carénées  et  non  cr^ 
nelées,  à  deux  styles  courts  et  déjetés. 
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La  ^lite  cifiif ,  appelée  aussi  acke  dt$  cAtViM«  penil  de$ 
/oiM,  fauxp$riil,  eigui  des§ariin$y  et,  en  patois,  fi$rras$$i  au 
i$in,  est  anmielle,  fleurit  en  juin  et  juillet  et  crott  dans  les 
jardins,  les  décombres,  près  des  vieux  murs,  avec  le  persil, 
le  cerfei^l,  planles  avec  lesquelles  elle  peut  être  confondue» 
surtout  lorsqu  elle  n  est  pas  en  fleur  ;  et  c  est  ainsi  qu  arri- 
vent la  plupart  des  accidents.  Le  persil  s'en  distingue  par 
sa  tige  verdâtre,  striée,  ses  feuilles  deux  fois  découpées,  ses 
foliojes  plus  larges,  dentées,  partagées  en  ti*ois  lobes,  son 
involucre  à  une  ou  trois  folioles ,  son  involucelle  à  folioles 
nombreuses,  et  surtout  par  ses  fleurs  jaunes  verdàtres,et  9es 
fruits  allongés.  Le  cerfeuil  a  ses  pétales  égaux,  ses  folioles 
plus  étroites,  d'un  vert  clair,  à  pétioles  poilus  ;ronibelle  est 
à  quatre  ou  cinq  rayons,  Tinvolucre  à  une  ou  deux  folioles  ; 
les  fruits  sont  cylindriques  et  termiîiéspar  deux  styles  per- 
sistants. Enfin  le  cerfeuil  et  le  persil,  écrasés  entre  les  doigts, 
ont  une  odeur  aromatique,  et  la  petite  ciguë  une  odeur 
vireuse. 

Effets  toxiques.  Lésians.Les  empoisonnements  avec  la  pe- 
tite ciguë  ont  presque  toujours  lieu  par  erreur  et  sont  très- 
fréquents;  cependant,  nous  manquons  d'analyses  ^d'ob- 
servations bien  détaillées.  Très -probablement  elle  agit 
comme  la  ciguë  vireuse.  M.  Lalé  rapporte  deux  cas  d'eai- 
poisonnement  par  cette  plante,  mangée  en  salade.  DpiBS 
l'un,  il  y  eut,  une  heure  après  le  repas,  vertiges ,  nausées, 
état  comateux,  sueurs  froides ,  refroidissement  des  extré- 
mités, mort....  A  Vautopsicy  larges  ecchymoses  sur  tout  le 
eorpS)  estomac  et  péritoine  enflammés,  engorgement  de  la 
rate«  état  pléthorique  du  poumon  et  du  cceur.LecerVeau  n'a 
pas  été  examiné.  Dans  l'autre  cas^  un  vomitif  fit  rejeter  la 
ciguë  ;  mais  le  malade,  atteint  d'une  gastrite  chronique, 
mourut  quelques  semaines  après.  {Arckiv,  ^n.  Méd.j  i  850). 
Rivière,  dans  un  empoisonnement  mortel,  a  trouvé  la  lan- 
gue noire^  une  sérosité  brunâtre  dans  Festomûc,  I&  rate  li- 
vide, le  foie  dur  et  jaunâtre.  Haller  a  été  fortement  incom- 
modépendant  toute  la  nuit  pour  avoir  goutté  decetle  plante. 
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Un  vomitif  fit  cesser  les  accidents.  A  quatre  heures  du  soir, 
un  garçon  de  six  ans,  mange  de  la  petite  ciguë  pour  du  per- 
sil: aussitôt  après  cris,  angoisses,  crampes  d'^estomac 
Pendant  qu  on  l'apportait  h  la  campagne,  chez  son  père, 
tout  son  corps  enfla  excessivement,  prit  une  teinte  Uvide, 
sa  respiration  devint  plus  difficile  et  plus  courte,  et  il  suc- 
comba vers  minuit.  Un  autre  enfant  de  quatre  ans,  qui  s'é- 
tait aussi  empoisonne  de  la  mémemanière,  se  rétablit  après 
a^oir  vomi  le  poison.  H  tenait  des  propos  extravagants,  et, 
dans  son  délire,  il  croyait  voir  des  chats,  des  chiens,  etc. 
(  Vicat).  M.  Lalé  résume  ainsi  les  effets  de  la  petite  ciguë  : 
chaleur  à  la  gorge,  soif,  vomissements,  quelquefois  diar- 
rhée, respiration  courte,  suspirieuse,  pouls  petit,  faible,  cé- 
phalalgie, vertiges,  engourdissement  des  membres,  délire. 
Les  effets  de  la  petite  ciguë  sont  variables  sur  les  ani- 
maux. La  plupart,  dit-on,  broutent  cette  plante  sans  répu- 
gnance et  sans  inconvénient.  230  gram.  de  suc,  retiré  des 
feuilles,  donné  à  un  chien  (œsophage  lié),  produisent,  vingt 
minutes  après,  des  nausées  et  une  faiblesse  musculaire  gé- 
nérale, des  mouvements  convutsifs,  la  stupeur  et  lamorten 
une  heure.  Les  pupilles  étaient  fort  peu  dilatées.  Ouvert 
sur-le-champ  ,  le  cœur  qui  se  contracte  encore ,  renferme 
du  sang  noir,  fluide.  Pas  d'altération  dans  l'estomac,  mais 
traces  de  poison  (Orfila). 

aCUE  VIREUSE.  CICUTA  VIROSA   L. 

La  ciguë  vtreuse^  cicuiaircy  ciguë  aquatique,  cicuta  virosa, 
aquaticay  Lam..  est  une  plante  vivace  qui  croit  en  juillet- 
août  sur  le  bord  des  étangs,  des  marais  tourbeux,  surtout 
dans  le  nord  et  l'est  de  la  France.  Racines  assez  grosses, 
allongées,  blanches,  renfermant  un  suc  jaunâtre,  logé  dans 
des  petites  vacuoles.  Tige  de  6-42  décim.,  cylindrique,  un 
peu  sillonnée,  très-fistuleuse,  glabre,  souvent  rougeàtre  à 
sa  base.  Feuilles  très-grandes,  deux  ou  trois  fois  divisées, 
à  segments  tripartis,  à  lobes  lancéolés,  aigus  et  dentés  en 
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scie.  Ombelle  à  rayons  nombreux,  écartés.  Involucre  nul  et 
unifoKolé.Involucellede  3-5  folioles  linéaires,  plus  longues 
que  les  fleurs.  Pétales  blancs,  presque  égaux,  subcordi- 
formes,  à  sommet  relevé.  Fruit  perpendiculairemeiit  dé- 
primé,  à  côtes  peu  saillantes,  obtuses,  couronné  de  oinq^ 
dents  membraneuses  et  de  deux  styles  longs,  couchés. 

Effets  toxiques.   Douée  d'une  odeur  vireuse,  la  ciguë 
aquatique  donne,  à  la  distillation,  d'après  Gadd,  un  principe 
vireux  narcotique,  tandis  que  le  résidu  est  inerte*  Cette 
plante,  confondue,  dans  quelques  ouvrages,  avec  la  cigMë 
maculée»  la  pliellandre  aquatique,  w  diffère  non«seulemeDt 
par  les  caractères  bouniqoes,  mais  encore  parce  qu'elle  a 
une  odeur  à  peine  vireuse,  assez  analogue  à  celle  de  fâche, 
par  sa  saveur,  qui  est  aussi  peu  marquée,  et  se  rapproche 
de  celle  du  persil,  enfin  par  le  suc  jaune  de  sa  racine.  Om- 
bellilère  des  plus  actives,  des  plus  redoutables,  elle  a  été 
considérée  à  tort  comme  Fespèce  de  ciguë  qui  fit  périr  So- 
crate  et  Phocion,  puisqtielle  ne  croit  pas  dans  le  Péloponèse. 
Le  plus  souvent,  ses  racines  sont  prises  pour  celles  du  pa-* 
n»s,  d<Mit  elles  se  distinguent  par  le  suc  jaunâtre.  La  ciguë 
vireuse  donne  lieu  à  des  symptômes  convutsifs  ou  tétani- 
ques bien  pliis  intenses  que  la  ciguë  maculée  et  la  petite 
ciguë,  et,  sous  ce  rapport,  se  rapproche  de  rœnanibe.  C!est 
du  moins  ce  quon  peut  défiuire  des  observations  cbeft 
rbomme^  n^albeureusement  fort  incomplètes,  e«  des  eitpé^  ' 
rieAC£ft  êtir  les  animaux.  Comme  les  solanées  virenses; 
cette  plante  peut  produire  aussi  fintoxication  par  la  peau 
dénudée.  Dans  la  commune  d'Angle't,  près  Bayonne,  upe 
famille  de  cmq  personnes,  père,  mère,  garçon  de  ferme,  et 
deux  enfants  âgés  de  8  et  11  ans,  atteints  de  gs^le,.cte  kox^ 
tent  le  corps  avec  la  ciguë  aquatiqWy  sicuia  aquatieOf  con- 
nue aussi  sous  le  nom  d'csnsmthesafranée;  ums  éprouvent  det 
symptôme»  violents  d'empoisonnement.    Le   garçoiï    de  > 
ferme  et  le  pins  jeune  des  enfants  succombèrent  dans  les 
pins  atroces  douleurs.  Les  irois  autres  furent  Ipauvés  par- 
les soins  d^un  médecin.  Pourquoi  ne  pas  donner  le  détail 
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des  symptôtvnes  et  les  caractères  botaniques  de  la  plante  ? 

Obs.  V.  Huit  enfants  mandent  des  racines  de  ci(jaë  aquati- 
que pour  des  racines  de  navets.  L'un  d'eux  ,  Ag^é  de  six  ans, 
éprouvé,  peu  après,  anxiété  précordiale,  sécrétion  abondante 
d'urine  ;  puis  mouvements  oon^ulsifo  borribles,  perte  dos  sens, 
serrement  de«U  boucbe,  grincements  des  deuts;  oonirubions  des 
yeux;  di|  sanç  sprt  par  Jes  oreilles;  hoquet,  efforts  4e  v^i^inisse- 
medts  sans  pouyoir  ouvrir  la  bouche;  douleurs  vi?es  dans  les 
articulations.  La  tête  se  porte  en  arrière  et  le  dos  est  tellement 
arqué  qu'un  petit  enfant  pourrait  passer  dessous.  Les  convul- 
siMB tressent,  et,  malçré  l'emploi  de  divers  moyens,  les  forces 
diminuent  peu  à  peu^  et  Je  malade  succombe  environ  en  une 
dfimi  •  h^re.  4^près  la  mort,  Tabdomen,  la  lace,  le  pourtour  des 
yOMX  d^vienncxit  livid^,  et  il  s'écoule  par  la  bouche  one  grande 
quantité  d'écume  verdàtre.  Des  sept  autres  en&nts,  Tua  d'eux, 
âgé  de  huit  ans,  succomba  aussi,  et  les  autref,  qui  étaient  des 
jeunes  filles,  survécurent.  * 

Cette  observation,  incomplète  sous  le  rapport  des  alté- 
rations patl^ologiques,  peut  être  complétée  parla  auiv^^te 
qui,  elle-même,  Test  aussi  sous  le  rapport  des  s^ptômes. 

Obs.  VL  Quatre  enfants  cueillent,  au  bon}  d'un  ruisseau,  ^ 
la  ciguë  aquatique  et  la  m^ng^t;  trois  succombent ,peu  aprè# 
au  milieu  des  convulsions^  et  le  quatrième,  auquel.on  adminis-, 
tre  à  temps  un  vomitif,  se  rétablit.  A  Tautopsie  on  trouva  les 
nièmes  lésions  chez  tous  les  trois,  quoique  à  des  degrés  plus 
on  moins  intenses*  Nous  donnons  celtes  qui  ont  été  observées 
che»  Ja  petite  AUe  de  cinq  nns,  Meml^res  pectoraux  Aexîbfes, 
les  ^)]^minaux  raines*,  oucie»  cyanoses;  doâgi»et  c«aps<«u^ 
verts  de  taches .rougeàtres  ;  ^  r^x  troi4>leS|  ;affatfséSf  pcipillf  s  Ié« 
gerement  dilatées;  conjonctive  jnjectçe;  lèvr^  bleues;  pointe 
de  la  langue,  aplatie  sous  les  dents;  poumons  d'uit  bleu  rou- 
géàtre,  engoi^gés,  parsemés  de  taches  a  un  rouge  cinabre,  s'éten- 
datttà  une  profondeur  de  ^x  ou  sept  milli  mettes.  Les  vaisseaux 
de  ia^  poitrine,  le  Ventricule  et  l-oreilleite  droite  du  cœur  pleins 
d'^^^ng.  ppir,  fl^idtf,  épais  et  en  partie  eoagulé.  11  y  en  avait 
peu.dapos  le  côté  gauche.  Tuhç  intestinal  disteudo  |«r.desgat. 
La  «nnuqueuse  gastrique  pffre  partout  des  taohe^  brvmAtras 
d'apparence  gangreneuse.  Environs  du  pylpre  et  du  cardia 
rôugës:  p^s  de  taches  dans  ^intestin  grêle;  foie  taché  de  brun  k 
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sa  bce  infërietirti  ;  rtm$  lrèt-eDg<»gAt;  on  peo  d*  tërosité  imnê 
la  cavité  abdoninalet  kn^ve  rouffe  en  arrière  et  set  fcilHcuh» 
très-déTeioppét;  épigl^Ue  et  larynx  roo^es;  tracbée-^vière  lé^ 
gèremeat  eoBamoiée  et  ctfoleaaatbeaiieaup  de  mucèfitét.  Vaiê* 
seaux  et  sious  cérébraux  gorge»  d'ofi  sang  foncé  en  eoulevr^ 
comme  daos  une  apoplexie  norteUe.  Pas  de  sétosué  dans  lef 
ventricules.  Aucune  parcelle  de  ciguë  daas  le  tttbe  intestinal. 
L'en^t  avaU  beeucottp  vomi.  (Mertzdorf.) 

Obs,  TIT.  Dam  la  matinée  du  19  mars  i84i,  quatre  enfents 
de  trois,  cinq  et  six  ans,  t^uvent,  aux  environs  de  leur  village, 
des  racîAes  de  ciguë  vireuse,  entraînées  par  le  courant  d^un  ruîs- 
seatr,  et,  les  prenant  pour  ceDes  du  panais,  les  mangent.  L'en- 
fant de  trois  ans  est  bientôt  af  ^îot  de  Coliques,  de  vomissements, 
de  convulsions,  et  succombe  une  heure  après  midi  sans  rece- 
voir aucun  traitement.  Le^  parents  ayant  appris  cette  circons- 
tance des  ^ois  antres  enfants,  qui  étaient  aussi  tomba  mala- 
des, et  ayant  trouvé  dans  leurs  mains  une  racine  de  ciguë,  leur 
firent  boire  du  lavi  abondamment  et  envoyètent  cbércfcer  un 
médecin;  celuinn  arriva  à  deux  beavcs  au  ittatitt.  Ob  avare  déjà 
donné  de  Tipécacnanha.  Les  vomisBemenxs furent  peunombre«ai 
et  peu  copieux.  Corps  froid;  figure  pâle,  défaite;  pupilles  tjrès- 
dilatées  et  immobiles;  violentes  coliques;  mouvements  con« 
vnbîft  généraux  :  deinc  étaient  sans  connaissance.  Le  troisième 
reprenait  ses  sens  de  temps  en'  temps  et  se  plaignait  alors  de 
tintement  d'oreilles^  de  veftiget  e»  retombait  ensnfte  dans  son 
eut  comateux.  La  reapôralîfiB,  cbea  Vwn  d'eux,  éètàt  faible  et  k 
peine  perceptible,  et  cksi  les  «feux  autres»  io^aie^  êiegiortoaty 
entrecoupée  de  sanglots.  Les  moavemenu  da  amiw  s'anéuienC 
parfois  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  puis  reprenaient 
d'une  manière  tumultueuse.  Les  pulsations  artérielles,  lentes  en 
généiral,  présentaient  les  méihes  anomafies.  Sulfaté  de  zinc  à  for- 
te» doses.  Plosienrs  vOmisaemenVs  an^compagnés  de  fortes  se- 
conwi,  rejet  damatîèna  méiaagées  à  beaucoup  de  fragments 
ramollis  de  racine  de  cigyë.  Lea  vomiii  bmi  nai .  sont  se^OHdés 
et  entretenus  par  des  boissons  débyantes  et  des  frictions  sur 
la  région  épigastrique ;  lavements  vinaigrés;  compresses froidta 
sur  la  tête  ;  cataplasmes  de  moutarde  et  de  raifort  sur  les  mem* 
brea;  frictions  sèches  avec  des  flanelles  bien  chaudes.  I^a  chaleur 
revient  aux  extrémités,  qui,  étaient  glacées.  Au  bout  d'une  heure 
la  stupeur;  lès  spasmes,  les  coliques  diminuent  un  peu,  à'  ihe^ 
sure  que  les  évacvattèna  par  liant  eC^par  bas  d^iienitefft  plus 
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fréquentes.  Les  matières  des  déjections  étaient  liquides  et  colo- 
rées en  jaune  par  la  bile.  Une  décoction  de  noix  de  Galles  ftit 
alors  administrée  à  doses  fortes  et  rapprochées  pendant  la  pre- 
mière journée,  puis  à  doses  plus  fiaibles  et  plus  éloig^nées,  les 
jours  suivants.  Les  symptômes  alarmants  cédèrent  peu  h  peu, 
et  les  trois  malades  étaient  entièrement  rétablis  le  cinquième 
jour.  Régime  diététique  et  doux. 

Vautopsie  du  quatrième  enfant  n'a  pas  été  permise.  Son  ca- 
davre, bien  que  déposé  dans  une  chambre  chaude,  offrait  déjà 
la  raideur  cadavéïiqiie,  trois  heures  après  la  mort;  le  dos,  les 
bras  et  les  jambes  étaient  colorés  en  brun  bleuâtre  et  les  doi(>ts 
en  bleu  grisâtre.  L'abdomen,  fortement  ballonné,  résonnait  à  la 
percussion  ;  face  trés-tu méfiée;  paupières  à  demi-termécs;  globes 
oculaires  mous.  La  cornée  transparente  avait  conservé  sa  lim- 
pidité. IjCS  pupilles  éraient  largement  dilatées.  U  s'écoulait  de 
la  bouche  et  des  narines  une  écume  sanguinolente.  Les  lèvres 
étaient  bleu- violacées,  {Joum.ch,  méd.y  i836.  Docteur  Ma jer.) 

Le  docteur  Mayer,  de  Creutzburg,  fait  remarquer  que 
les  racines  de  ciguë  étaient  dans  toute  leur  force,  puisque 
celle  trouvée  dans  les  mains  des  enfants  pesait  60gram.;  que 
les  enfants  avaient  reslonaac  presque  vide;  que  les  secours 
n  ayant  été  administrés  que  X  heures  après,  le  poison  avait 
eu  le  temps  de  produire  son  effet.  U  pense  que  la  noiiL  de 
galles  ou  le  tannin,  recommandés  déjà  par  MM.  Phœbus  et 
Meurer,  a  produit  tout  oc  qn  on  pouvait  désirer  d'un  con- 
trepoison. C'est,  selon  nous,  Ini  attribuer  trop  d'impor- 
tance, car  ramélioration  était  déjà  bien  manifeste  lorsqu'elle 
a  été  administrée,  et  la  plus  grande  partie  du  poison  avait 
été  expulsée.  Nous  ne  voyons  pas  ensuite  Futilité  d'insister 
aussi  longtemps  sur  les  contrepoisons,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette que  c'est  pour  neutraliser  le  poison  en  circulation. 
Ces  faits  démontrent  que  la  ciguë  vireuse,  comme  la  ciguë 
maculée,  détermine  une  congestion  apoplectique  des  orga- 
nes cérébraux  et  parenchymateuX)  h  laquelle  on  doit  sans 
doute  attribuer  la  mort, et  que,  probalement,  c'est  indirecte- 
ment que  c^s  deux  poisons  modifient  lu  circulation,  puis- 
que dans  les  expériences  sur  \e^  chiens,  le  cœur  conserve 
encore  sa  contractil ité  iongtempë  après  la  mort. 


Digitized  by 


Googk 


BHPOlSONNEmiffT  PAR  LUS   0MBBLLIFÈRE5.  —  OBNANTHE.       315 

Les  auteurs  ne  sont  pas  bien  d'accord  relativement  aux 
effets  de  la  ciguë  vireuse  sur  les  animaux.  Linnée  la  disait 
nuisible  aux  chevaux,  aux  boeufs,  et  susceptible  même  de 
produire  des  maladies  ëpizootiques.  Selon  Gmelîn,  elle  est 
toxique  pour  les  bœufs,  non  pour  les  chevaux,  et,  d  après 
Guimer,  les  porcs  et  les  clièvres  s  en  nourriraient.  Wep- 
fer,  qui  s'est  spécialement  occupé  des  effets  de  la  ciguë 
vireuse,  dit  qu'il  y  a  peu  d'animaux  qui  n'en  soient  pas 
incommodés.  De  ses  expériences  sur  les  chiens,  les  loups, 
les  aigles,  etc.,  il  conclut  à  une  identité  d'action  chez  ces 
animaux  et  chez  l'homme,  et  résume  ainsi  les  effets  et  les 
altérations  pathologiques.  Peu  après  l'administration  du 
poison,  démarche  vacillante,  abattement,  agitation,  trem- 
blements de  tète,  soif,  éructations  fréquentes,  salivation,  vo 
missements,  diarrhée,  convulsions  plus  ou  moins  violentes 
mort.  A  Yautopsicy  canal  digestif  enflammé,  gangrené,  cor- 
rodé, renfermant  des  traces  du  poison  ;  coeur  rempli  d'un 
sang  noir,  fluide  ou  conci^et;  poumons,  foie  engorgés  ;  vais- 
seaux du  cerveau  distendus  aussi  par  du  sang  noir,  fluide; 
un  peu  de  sérosité  dans  les  ventricules.  La  ciguë  vireuse 
paraît  être  moins  active  pour  les  animaux  que  pour 
l'homme,  et  son  degré  d'activité  varie  même  selon  l'espèce 
animale.  32  gram.  de  racines  coupées,  administrées  à  un 
chien,  ont  occasionné  de  giaves  accidents,  mais  il  s'est 
rétabli  au  bout  de  deux  heures.  60  gram.  de  suc  n'ont  pas 
tué  un  aigle.  64  gram.  de  racine  ont  déterminé  chez  un 
loup  et  une  louve  des  convulsions  violentes. 

OENANTHE   SAFRANÉE ,    OENANTHE   CROCATA. 

Racines  vivaces,  composées  de  cinq  à  six  tubercules 
allongés,  de  la  grosseur  du  doigt,  fusiformes,  fascicul4s,  ses- 
siles,  remplis  d'un  suc  blanc  laiteux,  qui  pa.sse  au  jaune 
safrané  au  contact  de  Fair.  Tige  haute  de  six  décim.,  ra- 
meuse, d'un  vert  roussâtre,  cannelée,  également  pleine 
d'un  suc  rouss&tre.  Feuilles  très-graudes,  engainantes  et 
doux  ou  trois  fois  découpées,  à  lobes  sesiiles,  glabriet^,  4'up 
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TwtibDoéy  coDéiformeê  ou  en  delta^  profondément  et  irré- 
gulièrement inci^  Ombelles  terminales,  hémisphériques, 
à  rayons  nombreux,  courts.  Involucreet  in  volucelle  compo- 
ses de  plusieurs  folioles  linéaires.  Fleurs  blanches,  petites, 
nombreuses,  à  pétales  inégaux.  Fruits  oblong[s,  cannelés, 
couronnés  par  cinq  dents  calicinales  très-développées 
et  deux  styles  droits,  persistants.  L  œnanthe  croit  au  bord 
des  fleuves,  des  étangs,  dans  les  prés  humides,  en  Belgique, 
en  Daupbiné,  en  Normandie,  dans  T Anjou,  en  Bretagne; 
elle  est  rare  aux  environs  de  Paris.  A  Nantes  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  pmêocrê  et  sert  à  faire  périr  les  taupes. 

CoMPOSiTiOK.  Le  suc  de  Foenanthe  est  d'un  jaune  fauve, 
d*une  odeur  aromatique,  analogue i  celle  du  suc  de  carotte, 
quoique  un  peu  vireuse;  il  rougit  fortement  le  tournesol. 
La  racine  fraîche  a  donné  à  l'analyse  :  1^  une  kuih  esien- 
tiMe^  «yaiit  Todeur  de  la  plante,  semi-concrète  et  liqué- 
fiable à  f  0  cent.,  d'un  goût  acre,  soluble  dans  Talcool  à 
firoid  ;  V  une  très-grande  quantité  der^»tiw,  rouge  pourpre- 
foncé,  à  odeur  vireuse,  d  une  saveur  àcre^  piquante,  avec 
sécheresse  et  oonstriction  au  pharynx  ;  elle  se  durcit  et  perd 
son  odeur  à  l'air  ;  5**  de  la  fécule,  de  l'extractrf,  des  sd^,  de 
la  pectine,  du  sncre  ineristallisable,  de  la  gomnie,  de  la 
mannite,  etc.  (MM.  Germerai  et  Pihan  Dtifeill»y). 

Effets  toxiques.  Lésions.  Traitement. 

L'œnanthe  est  une  des  ombcllifères  tes  plus  dangereuses, 
et  qui,  peut-être^  donne  lieu  le  plus  souvent  à  des  accidents, 
soit  parce  que  ses  racines  sont  confondues  avec  celles  du 
navet,  de  la  carotte,  de  la  pivoine,  du  bubonîum  bulbocas- 
tum,  de  Tcenanthe  pimprenelle,  et  ses  feuilles  avec  celles  du 
persil,  du  céleri,  etc.,  plantes  dont  elle  se  distingue  cepen- 
dant par  ses  caractères  botaniques,  son  suc  jaunâtre,  son 
odeur  aromatique  et  vireuse,  sa  saveur  douceâtre  Sabord 
puis  acre.  Le  suc  de  Toenanthe  est  si  acre  qu^une  personne, 
po«r  avoir  xàpé  les  racines,  afin  d'en  extraire  le  suc,  a 
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éprouvé,  clés  les  premiers  jours,  un  prurit  extrême  au- 
dessus  des  ongles,  suivi  d'une  éruption  con£luente,anaIo{;pe 
à  celle  produite  par  les  orties,  laquelle  a  bientôt  envahi  les 
mains,  les  bras  et  toutes  les  parties  du  corps  qui  avaient 
reçu  le  contact  du  suc.  Cette  éruption  a  augmenté  pendant 
quatre  joiu  s,  s'est  accompagnée  de  6èvre  violente,  de  goi^- 
flement,  d'un  prurit  intolérable,  lequel  ne  s*est  calmé  que 
par  des  fomentations  d'eau  froide.  Enfin  le  gonflement  et  les 
douleurs  lancinantes  des  mains  ont  cédé  à  une  application 
large  de  sangsues,  et  l'éruption  a  disparu  le  quinzième 
jour,  avec  chute  de  Tépiderme.  Un  jeune  homme  qui  a 
recouvert  expérimentalement  sa  main,  pendant  une  demi- 
heure,  d'une  couche  de  soluté  alcoolique  de  la  résine  d'œ- 
nanthe,  a  éprouvé  les  mêmes  accidents,  quoique  moins 
intenses. 

Les  expériences  suivantes  tendent  à  démontrer  que  c'est 
surtout  dans  la  résine  que  résidant  les  propriétés  toxiques 
de  Tœnanthe.  Un  lapin,  auquel  on  a  donné  90  gram.  (5 
onces)  d'eau  distillée  d'œnanthf^,  fortement  chargée  d'huile 
essentielle,  n'a  rien  éprouvé.  5  décigr.  de  résine,  suspen- 
due dans  un  mucilage  de  comme,  sont  administrés  à  un 
lapin  adulte  et  bien  portant  :  d'abord  abattement,  tristesse, 
refus  d'aliments,  quelques  convulsions  des  membres  anté- 
rieurs, des  ïttuscles  de  la  tête  et  de  la  face,  paralysie  du 
train  postérieur,  état  qui  dure  pendant  vingt  heures  ;  réta- 
blissement. On  fait  avaler  à  un  chien  adulte  et  de  petite 
taille  6  décigram.  de  résine  délayée  dans  un  jaune  d'oeuf  et 
un  peu  d'eau  chaude  :  mêmes  symptômes  que  chez  le  lapin, 
mais  la  faiblesse  des  extrémités  et  l'abattement  sont  plus 
grands,  la  respiration  est  courte,  la  langue  pendante, 
extrêmement  sèche,  l'anxiété  insupportable  ;  vomissement 
de  glaires  roussâ très,  légèrement  sanguinolentes,  déjections 
liquides  et  fétides,  flux  abondant  d'urine,  après  et  même 
pendant  ces  évacuations,  convulsions,  spasmes  extrême- 
ment violents  des  extrémités  antérieures,  du  cou,  de  la 
face.  Ces  accidents  diminuent  peu  à  peu,  1  animal  reste 
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quarante-huit  heures  sans  prendre  de  nourriture  et  se  réta- 
bKt  lentement.  MM.  Cormerai  et  Pihan  DuFellay,  à  qui  sont 
dties  ces  expériences,  ajoutent  que  les  habitants  de  la  cam- 
pagne des  environs  de  Nantes  emploient  souvent  la  racine 
d  œnanthe  en  cataplasme  ou  en  décocté  pour  se  débarrasser 
des  tumeurs  hémorrmdaires,  moyen  qui  réussit  quelque- 
fois, mais  qui,  toujours,  est  accompagné  des  éruptions  que- 
nous  avons  déjà  signalées,  avec  cuissons  et  démangeaisons 
très-fortes  aux  fesses  et  à  la  marge  de  Tanus. 

Les  empoisonnements  par  rœnantlic  ont  lieu  le  plus 
souvent  par  erreur,  quelquefdis  par  suicide  ou  par  homi- 
cide. En  1844,  une  femme  a  été  traduite  aux  assises  dlllc- 
et-Vilaine  pour  avoir  introduit  de  la  racine  d'œnanthe  dans 
le  pot-au-feu,  dans  le  but  d'empoisonner  son  mari.  Celui-ci 
heureusement  n'en  margea  pas,  parce  qu'il  trouva  ces 
i-acines  plus  dures  et  plus  acres  que  les  autres.  Les  experts 
les  ayant  comparées  avec  celles  de  Toenanthe  reconnurent 
leur  parfaite  identité.  La  femme  fut  condamnée  à  dix  ans 
de  travaux  forcés.  Dans  ce  département,  Tœnanthe,  connue 
sous  les  noms  depinpin,  persacre,  persil  laiteux^  navette,  etc,^ 
est  considérée  comme  un  poison  aussi  redoutable  que  Tar- 
senic.  Eu  1 843,  une  jeune  fille  s'est  suicidée  avec  cette 
plante. 

Les  effets  de  l'oenanthe  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  que  développent  ses  congénères  et  les  autres  plantes 
vireuses  ;  cependant  les  symptômes  spasmodiques  et  con- 
vuisifs  sont  bien  plus  constants  et  plus  intenses  et  offrent, 
assez  souvent,  le  caractère  tétanique  ;  ensuite  elle  exerce 
une  action  locale  acre,  irritante,  aussi  les  lésions  du  tube 
intestinal  s'observent  bien  plus  souvent  qu'avec  les  autres 
poisons  vireux.  Ajoutons  enfin  que  les  effets  en  sont  plus 
promptement  et  plus  souvent  funestes.  Quant  aux  lésions 
elles  sont  en  général  de  nature  congestionnellc.  La  plupart 
des  organes,  surtout  le  cerveau  et  ses  membranes,  les  pou- 
mons, même  le  tube  intestinal  sont  engorgés  d'un  sang  noir 
liquide^  ainsi   que  le  système  veineux.  Voyez  d  ailleurs 


Digitized  by 


Googk 


KMPOISOIVHEIIEIYT  PAR   iEft   OHBELUFilŒS.  — -  OKU AMTHB*         217 

Tobservation  suivante.  Remaix|uable  sous  plusieurs  rap- 
port, elle  démontre  que  locsque  Tintoxication  se  prolonge, 
ietat  congestionnel  peut  passer  à  Tëtat  inflanamatoire , 
puisque,  chez  quelques-uns,  les  poumons  étaient  hépatisés; 
que,  par  conséquent,  les  saignées  déptëtives  sont  indi- 
quées. 

O65.  Vllî.  Vingt  un  condamnés  étaient  employés,  le  4  fé- 
vrier 1843,  aux  travaux  sur  le  bord  du  ranal  de  i*arsenal 
de  Wolwich.  Â  onze  heures,  huit  ou  dix  d^entre  eux  vont 
nettoyer  leurs  outils  à  un  éiang  voisin  où  il  y  avait  une 
grande  quantité  à*œnan(he  crocata.  L'un  d'eux  prenant  cette 
plante  pour  du  céleri,  en  arrache  un  pied,  le  Jave,  le  goutte  et 
en  offre  à  ses  camarades  qui  aussitôt  en  arrachent  une  plus 
grande  quantité,  en  mangent  et  en  distriltuent  h  tous  les  autres. 
Vingt  minutes  après,  au  moment  où  ils  allaient  se  mettre  en 
rang  pour  aller  diner,  et  lorsque  plusieurs  mangeaient  encore 
de  ces  racines,  dont  leurs  poches  étaient  pleines,  Ton  d'enx  fut 
pris  subitement  de  convulsions  qui  ne  durèrent  que  peu  de 
temps,  mais  lui  laissèrent  une  extrême  pâleur,  un  aspect  ha- 
gard, et  ne  tardèrent  pas  à  le  reprendre:  pendant  qu'on  sW- 
cupait  de  lui, 'un  second  individu  tombait  dans  le  même  état, 
puis  un  troisièn>e  et  un  quatrième.  Arriié  à  environ  midi 
moins  un  quart  pour  leur  donner  du  secours,  je  vois  neuf 
hommes  tous  jeunes  et  forts,  se  débattant  dans  de  violentes  con- 
vulsions et  sans  connaissance.  Trois  dans  Ietat  le  plus  drplora- 
ble  étaient  Sfus  un  jiangar,  trois  venaient  de  tomber  dans  la 
cour,  et  trois  autres  se  débattaient  dans  les  convulsions  sur  le 
pont  du  navire. 

Des  trois  premiers,  WiUkitson  était  évidemment  mourant  : 
face  con;,estionnée  et  livide;  écume  sanguinolente  sortant  de 
la  bouche  et  de  ses  narines,  respiration  sterioreuse  et  convul- 
sive,  prostration  et  insensibilité  complètes.  On  ne  put  lui  don- 
ner aucun  secours,  et,  au  bout  do  cinq  minutes  il  était  mort. 

Knfgl,  le  second  qui  avait  eu  de  nombreuses  et  vinlentes  con- 
vulsions, était  presque  dans  le  même  état  apoplociî(|ne,  sans 
conn;«issance,  sans  pai  oies,  pupilles  dilatées,  la  face  tuméfiée 
et  liviile,  respirant  avec  peine,  membres  «agités  de  fréquentes 
convulsions.  Ne  pouvant  lui  rien  faire  avaler,  on  écarte  avec 
force  la  mârhoire  inférieure,  malgré  la  résistance  des  musclej, 
et  on  établit  dans  son  estomac,  au  moyen  de  la  pompe  gastrique, 
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im  double  courant  d'eau  tiède  qui,  entraîne  quelques  feuilles  t 
la  yiolesce  des  spasmes  ne  pemieitait  que  diffictlement  la  ma- 
nœuvre de  riosirument.  Knlgt  meurt  au  bout  d'un  quart 
d*beure. 

Le  troisième,  Wihon^  avait  aidé  h  porter  les  deux  premiers. 
Arrivé  près  de  la  cour,  on  le  vit  pâlir.  Il  eut  des  convulsions 
tellement  violentes  que  plusieurs  hommes  très-robustes  avaient 
peine  à  le  retenir.  Après  l'accès,  il  resta  tranquille,  recouvra  un 
peu  de  connaissance  et  put  avaler  une  solution  ëmétiquc  de 
sulfate  de  cuivre.  Pas  de  vomissements.  Les  convulsions  recom- 
mencèrent; la  pompe  gastrique  ne  retira  que  des  liquides,  et,  à 
une  seconde  application,  quelques  débris  de  racines  et  de  feuil- 
les. Les  accès  de  convulsions  reviennent  et  se  ^succèdent  avec 
rapidité,  et  le  malade  meurt  pendant  Tun  des  accès,  à  midi  et 
quart. 

Des  vomitifs,  du  sel  et  de  la  moutarde  administrés  à  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  la  cour^  amènent  des  vomissements  abon- 
dants et  surtout  une  g[rande  quantité  de  débris  de  racines  im- 
parfaitement mâchées,  et  dont  la  sortie  est  suivie  d'un  soulage- 
ment notable.  Les  convulsions  cessent,  le  sentiment  et  la  raison 
reparj^issent,  mais  il  reste  des  étoiirdisseinenis;  pâleur  de  la 
face,  dilatation  dos  pupilles,  froid  des  extrémiiés,  frissons,  ex- 
trême faiblesse,  pouls  lent  et  très-faible.  De  nouveaux  vomisse- 
ments provoquent  la  sortie  de  nombreux  débris  de  racines. 
Frictions  chaudes  sur  les  extrémités.  A  l'intérieur,  ammoniaque 
et  rhum  avec  du  gruau  clair,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit 
complètement  établie. 

I^s  sels  de  nitreet  de  zinc,  à  dose  émétique,  sont  administrés 
aux  trois  malades  qui  étaient  sur  le  pont  du  navire,  et  de  fortes 
saignées  leur  sont  pratiquées  au  bras  et  à  la  jugulaire.  On 
n'obtint  que  quelques  débris  de  racines  parla  pompe  gastrique. 
En  même  temps  on  calme  un  pou  les  spasmes  par  les  affusions 
froides  sur  la  tête.  Chez  les  trois,  Jes  accès  perdirent  peu  à  peu 
de  leur  intensité  et  furent  remplacés  par  un  état  de  délire  ma- 
niaque avec  agitation  des  membres.  Au  bout  de  quelques  jours 
on  transporta  les  malades  à  l'hôpital.  Chez  un  autre,  tous  les 
moyens  restèrent  sans  effet  et  la  mort  arriva  à  midi  trois  quarts. 
Comme  dernière  ressource  on  crut  devoir  lui  ouvrir  la  trachée 
et  entretenir  la  respiration  artificiellement,  mais  la  vie  était 
entièrement  éteinte. 
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La  plupart  de  ceux  qui  avaient  mangé  de  ce  funeste  poison, 
voyant  des  accidents  graves  se  développer  che2  leurs  compa- 
gnons, prirent  avec  succès  de  l'eau  salée  pour  vomir,  et  n'éprou- 
vèrent aucun  des  symptômes  de  l'empoisonnement;  d'autres  ne 
ressentirent  que  quelques  étourdissements  et  des  menaces  de 
syncope.  A  six  heures  du  soir  ou  en  trouva  sept  qui  avaient 
besoin  d'être  saignés  et  furent  envoyés  k  l'hôpital.  Lk  on  leur 
administra  des  purgatifs  et  des  stimulants.  Deux  encore  succom- 
bèrent, malgré  les  soins,  l'un  le  neuvième  et  l'autre  le  onzième 
jour  de  la  maladie.  Les  autres  sortirent  rétablis  au  bout  de 
quinze  jours  à  un  mois.  Deux  étaient  sortis  le  cinquième  jour 
comme  rétablis,  mais  ayant  été  pris  de  syncope,  ils  rentrèrent 
à  rhôpital,  y  furent  soumis  de  nouveau  à  l'usage  des  purgatifis, 
qui,  leur  firent  rendre  encore  par  les  selles  des  débris  de  la  racine 
vénéneuse,  après  le  sixième  et  septième  jour. 

A)nsf,  sur  six  morts,  quatre  suceombèrent  après  l'ingestion  du 
poison,  deux  ao  bout  de  plusieurs  jours,  et  toujours  par  l'effet 
des  accMepts  primitifs,  la  disposition  èi  la  synco|)e  et  à  la  pro* 
Str^tioB.  Ce  qui  donne  encore  de  l'intérêt  à  cette  observation, 
c'est  que  les  symptômes  n'ont  pu  être  combattus  avec  efficacité 

Ïar  les  moyens  stimulants,  qui,  n'amenaient  qu'une  réaction  dlf- 
clle  et  accompagnée  d'une  irritabilité  toute  spéciale.  Il  est 
probable  cependant  que  cette  continuation  des  mêmes  accidents, 
pendant  toute  la  dorée  de  la  maladie,  a  moins  tenu  h  Fénei^ie 
de  la  piremière  impreesioa  reçue  par  l'éeonomie,  tfp'h  la  conti- 
nuntioQ  de  l'influence  de  la  substance  malfsiisaBte,  à  mesure 
qu'elle  s'avançait  dans  le  canal  digestif. 

A^tQpsie•  Cheï  eeuxqui  ont  succombé  quelques  instants  après 
l'ingestion  de  le  substance  délétère  ,  le  sang  était  partout 
fluide,  extravasésur  une  foule  de  points,  surtout  dans  les  pou- 
mons, où  il  formait  de  larges  pTaques  apoplectiques  ;  système 
veineux  engorgé  ;  injection  extrêmement  prononcée  de  tous  les 
tissas  du  cerveau,  de  ses  vaisseaux,  de  ses  membrane*,  et,  chez 
quelque»- Otts,  [^raimle  quant  hé  de  sérosité  ifviiUrée  entre  celles* 
ci.  Cbe9  UD  senk,  les  deux  bémâspfaèresdu  eerveau  étaient  recou- 
verts d'une  ooucbe  de  sang  épanché  au-dessous  de  la  pie-mère. 
L'estomac  et  les  intestins,  injectés  aussi  et  distendus  par  des 
gaz,  contenaient  àQi  débris  nombreux  de  la  racine  ingérée,  et 
étaient  tapissés  par  une  couche  muque44se  recouvrant  des  folli- 
cufes  très-nombreux  et  tressaillants.  En  interposant  ces  tissus 
éntr^  le  soleil  et  Pœit^  on  iieeewnaîséart  que  leur  injection  fon- 
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cée  ne  dépendait  que  de  la  plénitude  des  vaisseaux  veineux,  sur 
le  trajet  desquels  on  distinguait  de  très-petites  mais  très-nom- 
breuses extravasations  desang.  La  trachée  et  les  bronches  étaient 
contractées  et  aussi  fortement  injectées  de  sang  noir,  que  dissi- 
mulait une  couche  mince  de  mucosités  rougeàtres  remplissant 
les  petites  ramifications  bronchiques.  Chez  les  deux  qui  suc- 
roinbcrent  après  une  lutte  de  quelques  jours,  on  trouva  des  ad- 
lî 'rences  récentes,  avec  épancheuient  dans  les  plèvres,  dans  le 
pe'ritoine,  un  développement  plus  considérable  des  papilles  de 
la  langue  et  des  follicules  de  lestomac,  de  Tœsophage  et  des 
intestins.  I^s  poumons  offraient  des  points  d'Iiépatisation  et  de 
nombreux  points  d*exravasation  qui  remontaient  probablement 
aux  premières  convulsions.  (Gaz,  Méd.  i844-  D'  Bossey.) 

Nous  pourrions  multiplier  les  observations,  car  elles  ne 
sont  pas  rares,  mais  ordinairement  bien  moins  détaillées 
que  la  précédente.  Nous  rapporterons  seulement  et  très- 
succinctement  les  faits  suivants  comme  confirmattfs  de  la 
promptitude  des  effets  toxiques  de  lœnanthe.  Trois  matelots 
ra:mgent  la  racine  de  Tœnanthe  pour  celle  du  bubontum 
hulhocastum  ;  peu  après,  chaleur  acre,  brûlante  à  la  bouche 
et  au  gosier,  douleurs  très-vives  à  Tépigastre.  Ils  boivent 
abondamment  de  Teau  d'une  fontaine,  les  accidents  aug- 
mentent, et,  Tun  d'eux,  qui  en  avait  le  plus  mangé,  suc- 
comba en  quatre  heures  dans  des  angoisses  inexprimables, 
malgré  l'emploi  d'un  émétique,  des  antispasmodiques.  Les 
deux  autres  ne  se  rétablirent  que  longtemps  après.  Deux 
bourgeois  de  La  Haye,  après  avoir  mangé  de  cette  racine, 
éprouvèrent  aussi  les  mêmes  accidents,  et,  en  outre,  des 
hallucinations,  des  vertiges,  de  la  somnolence,  un  flux  de 
ventre.  L'un  deux  saigna  du  nez;  l'autre  eut  des  convul- 
sions, et  tous  les  deux  périrent,  celui  qui  en  avait  le  plus 
mangé  en  deux  heures,  et  l'autce  en  trois.  Un  homme  prend 
une  cuillerre  de  suc  de  cette  racine  ;  une  demi-heure  après, 
convulsions,  trismustrès  violent,  mort  en  trois  heures  et  de- 
mie. De  trente-six  soldats  qui  mangèrent  de  la  racine  d'œ- 
nnnthe,  trente-cinq  furent  sauvés  par  l'usage  de  Témétique 
en  lavage,  des  la  vemen  ts,  etc.,  après  avoir  éprouvé  des  vorois- 
semcpts  fréqueuts,  des  éblouisseraents,  de  Ja  cardiaigie, 


Digitized  by 


Googk 


BlfPOISOIflVBllEKT  PAA  US  OtfnUXlïftftKS.  —  OBXAITTUS.        ^i 

des  syncopes,  etc.  Le  dernier  succomba  après  des  convul- 
sions atroces,  des  efforts  inutiles  de  vomissements.  A  Tau- 
topsie,  estomac  sain ,  intestins  grêles  de  couleur  pourpre 
avec  des  taches  de  sphacèle,  gros  intestin  de  couleur  ordi- 
naire avec  taches  gangreneuses.  Trois  personnes  succom- 
bent dans  l'espace  d'une  heure  et  avant  tout  secours,  pour 
avoir  mangé  beaucoup  de  racine  d'œnanthe,  après  avoir 
éprouvé  du  malaise,  des  nausées,  des  vertiges,  des  vomisse- 
ments, des  convulsions.  L*estomac  était  resserré,  phlogosé 
à  sa  grande  et  à  sa  petite  courbure,  ses  parois  épai*^sies,  et 
la  muqueuse  d'un  brun  foncé  et  baignée  d'une  quantité 
considérable  de  mucus;  intestins  ballonnés  et  leurs  vais- 
seaux injectés  ;  système  circulatoire  gorgé  d'un  sang  noir, 
diffluent;  liquide  mousseux  et  blanchâtre  dans  la  bouche 
et  la  trachée-artère.  Sur  toute  une  famille  empoisonnée  par 
la  racine d'œnanthe,  il  semanifestn,  à  l'extérieur,  de  petites 
taches  irrégulières  ;  une  d'elles  eut  le  ventre  tendu  comme 
un  ballon.  Un  homme,  pour  avoir  râpé  ces  racines,  afin 
d^en  extraire  le  suc,  'eut  une  irritation  des  mains  et  des 
bras,  avec  douleurs  lancinantes  et  éruption  ortiée,  gonfle- 
ment de  la  face,  delà  fièvre  qui  dura  pendant  quinze  jours. 
Un  autre,  âgé  de  quarante  ans,  qui  mangea  à  jeun  un  mor- 
ceau de  racine  d'œnanthe,  éprouva  nue  grande  chaleur 
dans  la  gorge,  et,  une  demi-heure  après,  perte  de  la  parole 
et  de  connaissance,  convulsions  terribles  qui  durèrent 
environ  trois-quart  dlieure  et  se  terminèrent  par  la  mort. 
Les  dents  étant  trop  serrées,  il  fut  impossible  de  lui  admi- 
nistrer aucun  secours.  Son  cadavre  exhalait  une  mauvaise 
odeur,  quinze  heures  après  la  mort,  et  les  parties  génitales 
étaient  violacées. 

Autres  espèces  d'œfuuUhet. 

Le  genre  mnanthe  renferme  une  douzaine  d'espèces  her- 
bacées qui  croissent  dans  les  prairies  fraîches,  les  lieux 
aquatiques  de  la  France,  etc.,  et  dont  plusieurs  sont  toxi- 
ques. L'amanthe  a  feuiUe  de  persil,  cenanthe  petAcidanifolia^ 


Digitized  by 


Googk 


ofiiffdia,  croit  daos  les  mêmes  localités  que  la  précédeolp 
et  en  diffère  en  ce  que  ses  racines  ^ussi  fusifbrQMs  ue  con* 
tiennent  pas  un  suc  jaune,  par  ses  feuilles  plut  divisées,  et 
ses  foliotes  linéaires  plus  aiguës,  etc.  Pu  reste  elle  est  aussi 
délétère.  Dans  le  Recueil  périodique  de  médecine»  Vacher 
cite  dix  soldats  empoisonnés  par  ses  racines»  dont  trois 
succombèrent.  Lies  autres  furent  sauvés  par  uq  émétique. 
L'cmanthe  fistuieuie^  penil  des  marotn,  Œ.  fisêuloêa,  qui  croit 
dans  les  marais,  n  est  pas  moins  vénéneuse  que  les  deux 
précédentes  et  se  reconnaît  ^  sa  tige  et  pétioles  fis^uleux, 
à  ses  feuilles  et  folioles  linéaires^  à  ses  fleurs  en  tête  et  com^ 
pactes.  L'œnanthe  pfiellandre^  piMandre^  ciguë  ou  fmouU 
aquatique^  Œ.  phellandrium,  phellandrium  aquiUicum^  L, 
Commune  dans  les  mares,  les  lieux  aquatiques,  sesracitiefli 
sont  fibreuses,  ses  tiges  hautes  de  6,  9  décim-»  très^ 
épaisses,  à  noeuds  inférieurs  radicellaires,  caaaelées.,  ses 
feuilles  très-grandes,  d'un  vert  foncé,  .glabres»  à  foliotes 
nombre^ises,  petites,  iai^inées,  les  ombelles  coaries^Finvo- 
lucre  nul  ou  unifoliolé,  Tinvolucelle  à  six  ou  huit  folioles*, 
étalées,  les  fruits  non  siriés.  Lodeur  des  fosîUes  est  ana^ 
logue  à  celle  du  cerfçuiL  Elle  contiennent  upe  luiile  volatile 
et  une  résine.  La  phellandre  est  une  plante  suspecte,  mais 
sur  les,  propriétés  toxiques  de  laquelle  on  n  est  pas  encoce 
fixé.  Linnée  la  dit  vénéneuse  popr  les  animaux  (|uandeUa 
est  fiaiche,  non  (^fumd  elle  est  desséchée*  Enfin  b0bs  cite- 
rons encore  les  OS.  globosa,  rhuatuf^  ckerophyUoSdeêf  0p^ 
proopimfUa  e(  pimpinelloïdei  dont  les  tubercules  soni  uMOgés 
par  les  enfonts.  Us  ont  même  été  employés  comme  alimeat 
eu  i8ii3,  dans  quel(|uçs  provinces» 

Le  panais  sauvage,  pastenade  pastinaca  iativa  £,  qu  on 
trouve  dans  les  lieux-  moukes,  les  baies,  Re^ehemins,  est  si 
acre,  qu'il  peut,  dit-OQ,  déterminer  des  éruptions  pustu- 
leuses aux  mains.  Les  racines  du  panais  cultivé  sont  très* 
nourrissantes.  Murray  parle  des  accidents  auxquels  au- 
raient donné  lieu  cette  plante.  Di^ns  IskGasf^tte  d$s  ÈùpiknuCf 
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^346 ,  il  «91  question  de  plusieurs  personnes  qui  ont 
éprouvé  les  mêmes  accidents  que  ceux  que  développent  les 
solanées  vireuses,  pour  avoir  mangé  des  racines  de  panais 
cuites.  Était-ce  réellement  les  racines  du  panais?  N*étaient- 
elles  pas  mélangées  à  des  racines  de  plantes  vireuses? 

EMFQiSONNIMBEfT  PAR   LBt  CAPMF(H.l ÂGÉES. 

Les  caprifoli^cées  sont  encore  pe^  connues  sous  le  point 
de  vue  toxique,  du  moins  quant  au,3(  genres  Umicerc^  As- 
dcra  yVtburnumf  etc.  Pour  le  genre  sambucus^  quelques  espè- 
ces paraissent  douéf  6  de  pi^opriét^^  to)(iques,  comme  le  dé- 
montrent (es  obervaiions  ci-après.  Il  se  compose  de  plantes 
indigènes  et  exotiques,  à  tige  ligneuse,  excepté  Fiiieble,  à 
feuilles  ailées,  imparipiupées»  dont  les  folioles  sont  ovales, 
lancéolées  çt  dentées.  Fleurs  en  corymbe,  blaocbes  ou 
jaunes;  calice  quinque4enté  ;  corolle  rosacée  à  cinq  lobas; 
cinq  étamines;  fruits  baies  ou  nuculc^ipe  pisiforme,  rouge 
ou  noivci  |i  pulpe  de  même  couleur»  contenant  trois  ou 
quatre  osselets  ou  nucules. 

i""  Le  sureau  cetnmi^,  samb^e^M  mg^r^  h  e«^  trop  connu 
popr  que  nous  le  décrivions.  Il  donne  plusieurs  variétés  par 
la  culture,  l^s  feuilles,  les  fruits,  l'écofce  moyenne  pot* 
sédent  une  odeur  vireuse  et  sont  éméto-catbaitiques.  Les 
fleurs  ont  une  odeur  forte,  pénétrante  €»t  aussi  un  peu  vî* 
reuse. 

SL^  Vhieble^  yeble^  petit  suraf^  s^foif  en  herbe  y  mrmm 
fmn^  sambucMS  ebulus  L.,  croit  dans  toutes  parties  de  la 
Fr^jcice,  le  lonn;  des  fossé%,  des  baies,  d^s.  cbemini^  eto.  Sa 
tige  est  en  touffes,  h^rb^eée,  de  9  à  15  décim.,  ks  feuilles 
sont  stipvilées,  les  fleurs  blanches,  les  i>aiesi  noires*  C:^Uea- 
ci  servent  dans  La  teinture  en  noir. 

S""  Sureau  df  graffes^  des  mo^^tç^neSy  p$reau  4e$  Alfté  m*  à 
frt^iU  rqugee^  lu^fnjbjufiui  racemwf^  L.  Cultivé,  dans  W&  jardins 
en  raison  dç  la,  beauté  de  ses  fruits  rouges.  Il  croit  sur  las 
h^iJ^  nv^At^^oea  de  l'Europe,  (çn  Suisse»  aa  MoDt^'Or» 
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dans  les  Vosges.  Ses  fleurs  sont  dun  jaune  pale,  ses  tiges 
ligneuses  et  ramifiées  dès  la  base. 

Effets  toxiques.  Lésions.  TrattemetU. 

La  composition  des  sureaux  n'est  pas  bien  connue,  par 
conséquent,  nous  ignorons  les  principes  dans  lesquels  ré- 
sident les  propriétés  toxiques.  Eliason  a  signalé,  dans  les 
fleurs  du  sureau  conAmun,  une*  huile  essentielle  cristalli- 
sable,  du  soufre^  une  résine,  une  matière  astringente  azo- 
tée, etc.  L'écorce  moyenne,  les  feuilles  renferment  un 
principe  astringent  et  résinolde,  et  les  fruits,  en  outre,  une 
matière  colorante  rouge  qui  passe  au  bleu  par  les  alcalis. 
Les  fleurs,  Técorce  moyenne,  les  feuilles  des  diverses  es- 
pèces du  genre  sambucus,  sont  douées  d'une  odeur  forte, 
désagréable  on  vireuse,  d'une  saveur  amère,  astringente, 
acre,  et  les  fruits  acidulés  et  sucrésr,Ces  divers  organes, 
surtout  les  trois  derniers,  à  Tétat  frais,  jouissent  des  pro- 
priétés émëto-cathurtiqueset  narcotiques.  Ce  qui  tendrait  à 
faire  supposer  que  les  sureaux  sont  délétères,  c'est  que  les 
feuilles  ne  sont  point  broutées  par  les  animaux,  ne  sont 
point  attaquées  par  les  insectes  ;  auséi  les  conseille-t-on 
pour  préserver  les  bardes  des  teignes,  les  lits  des  punaises, 
lesméle^ton  au  blé  pour  en  éloigner  les  souris,  les  in- 
sectes. Les  baies  seraient^  dit-on, nuisibles  aux  gallinacées; 
cependant  les  oiseaux  les  mangent  et  propagent  ainsi  les 
sureaux.  Elles  seraient  éméio-cathartîqnes  pour  les  chiens. 

Nous  manquons  de  faits  chez  Thomme,  quant  aux  effets 
toxiques  du  sureau  ordinaire  Les  deux  obs€l*vations  sui- 
vantes démontrent  que  Thieble  et  le  sureau  à  grappe  sont 
doués,  sous  ce  rapport,  d'une  certaine  activité;  malheu- 
reusement elles  sont  peu  comparatives,  et  n'ont  pas  eu 
lieu,<ians  les  deux  cas,  avec  le  même'  organe!  Les  effets 
offrent  aussi  dei  différence^  às^z  tranchées,  puisque,  avec 
les  fleurs  et  les  feuilles  d'hieble,  ce  sont  les  symptômes 
gafttro*4dbdominaux  qui  ont  prédominé  ;  cependant,  chez  le 
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second  enfeDt,  gui  avait  seulement  anogé  des  fleurs,  les 
syniptômes  lOnt  été  eu  quelque  sorte  identiques  k  çeo^ 
des  deux  en&nts  de. la  seconde  observatioo^  tyeH-BHjàg^ 
ont  porté  surtout  sur  le  cerveau  et  présenté  la  phisgrânde 
^analogie  avec  ceux  que  développent  tes  solanées  vk*€Riseè. 
Le  sureau  commun,  ainsi  que  les  sambuoês  ftnmênaj  eana- 
densiSf  sont-ils  toxiques  comme  les  deux  espèces  précé- 
dentes? L'analogie  botanique,  les  qualités  sen^iblos  doivent 
le  fcûre  supposer,  mais  on  ne  peut,  à  cetégard,  établir  qi^e 
des  hypothèses,  de  méa»i  que  sur  faotlvité  relative^des  d*- 
verses  espèces, 'des  divers  cH'ganes  de  la*fliéaie  plant^.  L*^ 
côrce  moyenne,  les  feuilles  et  les  -fi^iits  «ont  cependant 
considérés  comme  les  parties  actives.  S'il  en  était  ainsi, 
n'y  aurait-il  pas  d'inconvénient  à  fabriquer,  à  colorer  îe 
vi]}  nvec  les  baias  de  sureaîi,  méthode  en  usa^e^  depuis 
longtemps,  surtout  dans  certaines  contrées. 

0^.  /.  Le  17  mai,  deux  enfants,  jouant  ensemble  dans  les 
«nvirons  d'Édimboaijgf,  mangent,  Fan,  des  fleurs  et  des  ieàtlles 
d'bieble,  Taiitre,  des  fleurs  seulemedl*  Le  premi^,  W.  Bost,  âgé 
de  b«iA  ans,"  deux  boires  apFès  enviroil^  ae  plaignit  d'une  vio- 
lente coliqne  quiduratoute  Ik  soirée,'  à  UqUeUe  se  joi^irent  de 
la  chaleiur  ^  la  peau,  raceél^raljon  du  pouls  et  une  sensibiliié 
très-grande  de  leut  le  bas*veotre  à  la  pna^ion.  h»  levcUonuo, 
les  sympti^mei  «avaient  pas.diminué,  et,  le  jour  suivant,  Ja 
sensibilité  ét2^t  sLvive,  que  Fenfant  appréhendait  le  .moindre 
conla«t.  Les  coliques  devenaient  plus  fortes  toutes  les  demi- 
heures.  La  bouche,  Fairière-boucbe  étaient  très-irriiées  al  dou- 
loureuses. Le  19  au  matin,  des  vomiss^ents  se  manifestent  et 
persistent  toute  1%  journée,  ^  de  courts  intervalles.  Le  soir,  les 
matières  étaient  sanguinolentes,  ke  oalo^iel  et  trois  lavements 
pour  provoquer  des  évacualions.  alvines  restent  saiu  effet.  La 
ao  au  sojr,  Fenfant  -^t  apporté  ^  FInfirmerie  Royale  et  soumis 
aux  soins  de  Christison,  Ventre  tendu,  très-enflé,  extrêmement 
sensible  à  la  pression;  pouls  petit,  fréquent;  face  injectée;  lan- 
gue nette.  1  once  d'huile  tfer^n;  lavements  émollieots*^  20  sang- 
sues sur  Fabdomen;  bain  chaud  ;  fomentations  continuelles  sur 
le  ventre.  La  saignée  locale  et  le  bain  produisirent  un  grand 
soulagement,  et,  le  lendemaip,  la  tension  ef  le  gonflement  du 
ventre  avaient  beaucoup  diminué.  Le  laxatif  n'avait  pas  opéré. 
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Quelcj^ues  ^Ins  d*ip^CQanha,  administrés  en  deux  fois,  pro- 
dubireot  des  Tomissemetits  etplustears  selles  co^itofes.  Tentfe 
•niÊÊùeivt  tendutei  Irès^dookmreu»^  hoquet  de  temps  eb  tempe; 
doiilepraidrentraiHee.oQOtîiiuelle8i,  variant  en  inteosiie;  poule  à 
l4Apiî)saiîoo«,iia  pe0  dur^  langue  xh%f^  ^\x  ctnire;  peau 
^use^  cb4u4!Çu.l«^rge.ve'^catoire  sur  la^r^joa  épigastrique;  baîn 
coaud;  lavement  émoltient;  saignée  pour  le  soir^  si  les-  sym- 
ptômes ne  .diminuent  pas.  Le  soir,  amélioration  très-sensible:  la 
saignëe  n'est  pas  pratiquée,  he  'x^^  pouls  à  io6,tnou;  deux  sel- 
lée copieast^,  ibrmées  de  matières  délayées  et  d'uBe  grande 
^aiitjcë  de  pietits  nHlreeaut  de  fouilles  d  un  rouge  vé^|énil,  mais 
tMOp  petites  ponr  déterminer  la  plante  à  lavette  elles,  appar- 
|«0l)lieDt.  V^fUse  eufapt,  ^é  det^ois  ^ns,  ne  4;oonaist»ant  pas  le 
nom  de  la  plante,  en  apporta  une  branche,  que  Von  reconnut 
être  de  Thièble.  Le  mieux  se  soMfient.  Cinq  autçe  seUi?$,  ne  con- 
tenant plus  de  morceaux  de  feuilles.  Le  27,  plus  de  douleurs 
abdominale»,  même  à  la  pression^  et,  le  i**"juin,  guéri^n  oom- 
plète. 

Le  second  «nfiftat,  Tboinae  Pacerson,  Agé  de  onze  ans,  qui 
A^vak  ma  figé  ^e  des  âeurt,  n'éprouva  aucun  accident  pe»- 
•dant  toute  la  journée  ;  mais,  la  ntrit,  il  fut  pris  d'*iin  mal  de  tète 
tpès-iri<^lent,  et,  le  Jdhdèmain,  em  H  levant,  de  vertiges  tt^forts 
ifÂ  aoganeatèremletoir,  an  poiiit  de  rendre  la  démairhe  chan- 
eelante,  comme  8*il  eût  été  wtm  Un  laxatif  prtkluisit  des-vomîs- 
sèment^  et  deè  seMea^iquides.  Le  mal  de  tête  devint  plus  violent 
le  aotr,  et,  le  19  an  matin,  il  eut  d^  étourdbsements  si  forts, 
^'il  lui  étah  impossible  de  se  tenir  debout.  Tous  ces  symptémes 
•e  dissipèrent  dans  la  journée.  Le  lendemain,  Tenfant  était  com- 
plètement rétabli.  {Àrch*  i83o). 

06i.  //.  Le  3o  août  iB44,  M.  V.^  propriétaire  à  VersaîDes,  en- 
tra, le  matin,  dans  la  cbambre  de  ses  deux  enfants,  et  trouva  le 
Jplus  jeune,  âgé  de  buîï  ans,  sur  son  lit,  la  tête  appuyée  sur  le  sol, 
sans  connaissance,  sans  mouvements  :  face  pâle  ;  yeux  injectés, 
saillants;  peau  froide,  insensible;  pupilles  dilatées  et  fixes; 
mouvements  convulsifs.  Le  docteur  Leroi  saigna  le  malade  et 
le  soumît  à  un  traitement  énergique.  Une  heure  après,  même 
état.  Le  frère  aîné,  âgé  de  dix  ans,  qui  jusqu'alors  n'avait 
rien  éprouvé,  est  tout  h  coup  pris  de  vertiges,  chancelle  et  tombe 
dânsun  état  comatéit,  s'accompagnant  de  symptômes  analogues 
h  ceux  de  son  frère  :  langue  sèche.  Plus  de  doute  sur  un  empoi- 
sonnement. MML  Vitry,  Lefrànçois  etThibatit,  qui  sont  appelés^ 
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i9«fîtdifajf  quatorze  Wrè^  '««(e^  i^ni^^peiiieQts  apprirent  qoe 
la  yeilJe,  ^f  s'é^i^epj^  (vromeji^  djEgiç  Jç9  bo^aeu  qpi  avoîsîneiU 
Trianon,  quMls  avaient  caeilli.  et  mangé  une  grande  quantité 
de  fruits  rouges,  ce  qui  fut  confirmé  par  ratné,  qui  reprit  bien* 
tôt  connaissance  ^ar  uh  traitement  énergique.  H.  en  restait 
encore  ciuelques^unt^i  fiirtac  reooniMif  pou«  )es  baîet  i»  ■»- 
reau  à  grappes.  Le  jeune  frère  en  avait  mangé  beaucoup  plut 
que  Tatné.  Oa  çoa$lfiii^  n^ém/^}a  pré««a^^  ce;  graîpes  dans  les 
déjections  alvines,  ainsi  que  dans  les  matières  vomies.  Après 
quelques  jpMrs  de  souffr^Qce^  ilsé^9ieQ^  bors  de  danger.  Le  trai- 
tement n*est  pas  indiquée  M.  L«educ,  pharmacien  à  Versailles, 
s'est  assuré  du  fait,  et,  en  outre,  que  la  bonne  des  étiAints^  qui 
en  avait  mangé  quelques  jours  auparavant,  avait  été  aussi  in* 
commodée.  On  endoqna  à  des  chiens,  qui  ne  le  furtqt  point* 

Ce  beu  de  faits  tendraient  à  démontrer  que  lee  fleera 
(fhièble  et  les  fruits  du  sureau  à  grappes  jouissent  de  )^ro-^ 
priétés  narcotiques  presque  aussi  prononcées  (|ue  les  soifr- 
nëeSylesomfoellifières  vireuses;  que,  par  analogie,  ces  poisons 
dotveat  donner  lieu  aux  mêmes  lésions,  et,  par  conséquent, 
rëclomer  le  même  traitement  ;  d'ailleurs  il  ftiut  se  dîriger 
diaprés  la  prédominance  des  symptômes  cérébraux  on  gaa* 
tro^intestinaux.  Les  feuilles  d'hièble,  quoique,  chez  le  se- 
cond sujet  de  la  première  observation,  les  symplômeséët^ 
branx  aient  été  nuls  ou  peu  intenses,  ne  sont  probablement 
pas  dépourvues  de  ces  propiriétés,  et  pourraient,  peut-être 
rentrer  dans  la  classe  des  narcotico-âcres  des  auteurs  Les 
médecins  rusoriens  classent  les  sureaux  parmi  les  bypo- 
sthénisants  vasculaires. 

Ikes  fruits  du  lierre,  kedera  helim  (P.  des  hederàcées), 
quoique  mangées  par  les  oiseaux,  seraient ,  dit-ôn,  éméto- 
cathartiques  ;  il  en  serait  de  même  des  baies  de  diverses  es^ 
pèceB  de  chivrefemUes,  lonicera^  et  même  de  ceux  des  t^ttfr- 
n«t,  vibumutn. 

EMPOISONIHJBACBIIT  PiB  hVS   SCaOPWJJLA£lÉJ^. 

1 

Les  plantes  de  la  femille  deft  serophuliriées  ttm  des  per- 
sonnées  diffèrent  assez  entre  elles  et  par  leurs  caractèrea 
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botaniques  et  par  leur  propriétés.  Les  linaires^  les  scraphu- 
bnres,  le*  tm^Attrtniimpassenipoorêtre  purgatives  et  même 
vomitives ,  quoique  à  U0  moindre  degré  que  les  gratioles. 
Les  rhinantes,  les  péiiculatres,  Isseuphws^y  les  orohanches, 
le^pérfniquesy  sont  âmères.  Nous  nous  occupons  seule- 
fiifiit  des  graiioUs  et  deadigitakê^  les  seuls  genres  qui  aient 
été  étudiées  sous  le  point  de  vifte  toxleglogique*       ^ 

DIGITALE   POtJtntÉE,    DlCrTAUS   PURPUREA. 

Plante  kerbacée,  bisannuelle,  à  racines  coniques  et  fi- 
breuses. Tj^  simple,  haute  de  5-10  décim.,  cotonneuse, 
f^euilles  radicales  en  touffes,  et,  ainsi  que  celles  du  bas  de  la 
tige,  hNpguement  pétiolées,  grandes,  spatulées«  à  limbe  dé- 
.currenâ>  «vertes  et  chagrinées  en  dessus,  tomenteuses  et  blan- 
châtres sn  dessous.  Feuilles  çaulinaires  de  plus  en  plus  pe- 
tite, 8essile8  et  enfin  bractéiform^s.  Fleurs  en  épi  iàche 
0^  unilatérales  ;  caliœ  à  cinq  divisions  inégales.  Corolle  en 
d(9grde  gant,  renflée,  à  Uinbe  découpé  en  cinq  lobe^inë- 
^ux;  rouge  pourpre,  offrant  à  sa  face  ioferne  des  macula- 
tures  ou  plutôt  des  aur^les  blanches  entourées  de  poils. 
Étamipes  dydinames.  Fruit  capsulaire,  tomenteujt,  ovoïde, 
a  d#ax  loges  polyspermes.  Connue  sous  le  nomyde  gantdée 
gantdeNotre'Dg$ne,  doigt  de  gant,  etc,  Jia  digitale  est  cultiniie 
$Uns  les  jardins,  et  croit  dans  les  lieox  élevés,  montiieux 
Je  la  France  et  autres  parues  de  l'Europe. 

La  poudre  de  digitale  est  jaun^verdàtre  terne ,  d'une 
odeur  piquante»  non  vireuse;  avec  Teau,  coloration  jaune- 
wrdàtre  et^evir  herbacée  ;  avec  le  soluté  de  potasse  »  co- 
loration en-  jansOi  la  poudre  brunit  et  il  se  manifeste  une 
odeur  un  peu  vireuse.  L*acide  azotique  la  colore  e^  brun 
marron.  Acide  sulfurique,  teinture  d*iode,  alcool,  éthei;^  rien 
de  particulier,  seulement  coloration  en  jaune  terne  avec 
l'éther.  Nous  n  avons  pas  constaté  les  gouttelettes  oléagi- 
neuses comme  avec  la  poudre  des  solanées. 
.  GoMPO|iTiosi.  .M.  Leroyer,  d^.Genèye,  avait  retiré  des 
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feuilles  de  digitale  un  produit  bruo ,  hygrométrique,  poisr- 
seox,  impur 9 qu'il  a  appelé  di^i$almCf  e|qMe  MM.  HomoUe» 
Quevesne^  Kosmann,etc.,  ont  obtenuà  r4tat  pur.Ëlle  est  en 
poudre  i^anche  ou  en  masses  composées  de  petites  écaille» 
nacrées  d'une  sauveur  excessivemeiM  amère,  acre,  surtout  à 
Tarrière-gorge,  inodore;  sa  poudré»  répfmdue  dans  Tair^ppo-^ 
voque  des  étemumenta  violents.  A  peiue  soluble  dans  Y%fm 
froide,  elle  est  plus  soluble  ilans  Teau  chaude  et  hù  éogm^ 
un  aspect  nacré,  ^luble  dans  Taloopl  concentré  oct  faible» 
surtout  à  chaud  et  en  toutes  proportipns»  insoluble  dai^s 
Tétber.  Non  axotée,  ni  adde,  ni  alcaline»  die  ne  forivie  poîpi 
de  sels  avec  les  bases  et  les  acides.  Chaulée,  elle/se  vôlati*' 
Kse.entièpemeiit  en  vapeur  blaBches,  qui,  se  coudefiseot  m 
goutelettes  jaunes,  lesquelles  se  prennent  en  groupes  crist 
tallins.  Cacide  sulfiirique  la  dissout  et  se  colore  en  rouge 
foncé;  le  soluté  étendu  d*eau»  devient  vert  et  dépose  des 
flocons.  L  acide  azotique  la  jaunit  et  lui  fait  perdre  spu 
amertun^.  L'acide  hydrocblorique  lac^Jote^  ver.t,et,ram" 
mdniaque,  la  soude  caustique  en  jaune-brun.  M.  JCqsipaw 
a  retiré  aussi  des  feui^le^  d^  digitale  une  huile  vert<$,  crist^l^ 
lisable  en  étoiles,  fusibles  à  i-30,  peu  sol^ble  cbmp  r^ao, 
très-soluble  dans  Falcool,  1  ether,  à  réaction  aicide»  formant 
des  sels  avec  les  bases,  d'une  odeur  aromatique,  ,d*une  s^ 
veur  amère,  ,âcre,  qu'il  appelle  acide  diffUoldqmy  etAn 
u^  autre  produit  qu'il  nomme  digitalin. 

Le  digitaliê  parviflûraj  usité  en  Allemagne  ecea.ItaUfi^ 
et  ej^cessivement  aroer,  a  donné  aussi,  à  M.  Kosmanu,  uu 
])roduit  analogue  à  la  digitaline.  Très^probablémeilt  les 
digitale»  jaune ,  épiglotigne ,  ferruginmee  eo>  renf^rmient 
aussi. 

Effets  toxiques. 

Quoique  Yacide  digitoleîque  de  M.  Kosmann,  déposé  sur 
la  langue,  occasionne  une  saveur  aroère,  acre,  mpr^jlicante 
et  des  maux  de  tête,  ro  nui  annonce  des  propriétés  très- 
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actives,  très-probablement  les  effets  toxiques  résident  dans 
la  éigiiêUne;  du  moins  les  expériences  sur  les  animaux,  leé 
observations  chet  Thomoie  démontrent  une  identkë  parfaite 
d'action  entre  ce  produit  et  la  digitale,  seulenkent  la  pré-* 
<iière  serait  cent  ou  cinq  cents  fois  plus  active. 

Là  digitaline  pure  ou  in^un  est  aussi  active  et  peut- 
être  plus  que  lés  alcalis  des  solanëes  vireuses.  hà  digitaline 
Auptértf,  injectée,  à  la  dosé  et  5  céntigr.,  datis  Tabdcmeif 
d*ua  lapîA,  détermine,  en  quelques  minutes,  le  ralentisse^ 
tf  ent  d^  ta  cireulation^  de  th  respirbtibti,  Tirrégularité  en 
pduls,  Textinction  gnldutile  des  phénomènes  vitaux  éi  la 
AnHisafiê  convulsions.  % demigret Ii9  {i\9  gf^ii^X injectée 
datÉS  1^  veines  d'un  cbat,  le  tuent  en  quinze  minutes  r 
ittétoes  résuluts  sur  un  chieti,  avec  6  oentigr,  (I  grain  et 
l|9).Daus  les  deilt  cas,  mêmes  symptômes  que  dans  la 
première  expérience.  Les  animaux  s'éteignent  sans  an-^ 
golsses^  sans  agitation^  ainsi  qu'on  passe  de  la  veille  au 
sommeil;  fait  d'autant  plus  remarquable  que  les  Ispins 
tdmbent  très- facilement  :  en  convulsions.  Le  sang- artériel 
ôffhdt  une  teinte  veineuse,  peu  de  tendance  à  se  coagfuler, 
et  cela,  d*àutant  plus,  que  les  animaux  approchaieut  du 
terme  de  la  mort:  Lés  globules  étaient  un  peu  déformés  ; 
les  sinus  cêréhrànii  engorgés,  la  substance  cérébrale  saine 
(Leroyèr,  Magendie). 

La  d{g%ialiHe  pure  injectée,  à  k  dose  de  I  céotigr.,  dans 
la  veine  jugulaire  d'uu  chien,  les  1>atteU^nis  du  ceeter 
étant  à  130  :  immédiateflâent,  éva<tttttiofls  fdvitM  aboùdan- 
tes,deuxou  trois  vomissementsde  matières  mousseuses,  dé* 
màréhe  chancelante  comme  celle  d'un  homme  ivre;  qtlatre 
ou  i^inq  heures  après  pulsations  ^û  ûûeat  à  90,  ditrés,  in^ 
égales  en  force  et  en  fréquence;  en  dix  minutes  elles  re- 
viennent à  100;  persistance  des  autres  symptômes;  mort 
quatre. heures  et  demie  après.  A  là  dose  de  5-iO  cengram., 
les  chiens  succombent  en  une  ou  trois  minutes,  avec  ralen- 
tissement du  pouls  très-considérable  ;  pas  de  traces  dé  lé- 
^ohs.  Lorsque  la  mort  est  moins  prompte,  lé  système  véi- 
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neux  est  engorgé  de  sang  noir  coaçulé.  5  centigr.  de  digita- 
line sont  ingérés  dans  Testomac,  le  pouls  étant  â  i  28  et 
l'œsophage  Hé  :  deux  heures  après,  pouls  à  88,  efforts  de 
vomissements  et  de  défécation,  affaissement^  agonie  feih- 
dant  trois  heures,  mort  en  cinq  heures.  Autopsié  le  lende- 
main ;  rigidité  cadavérique';  cœur  gros  et  plein  de^sang^ 
surtout  les  oreillettes  ;  vessie  pleine;  matière  jaune' ver- 
dàtre,  liquide  dans  te  rectum  ;  bouillie  mucilagineuse  rou- 
geâtreou  liede  vin  dans  le  reste  dés  intestins;  estomac 
manifestement  enflammé  dans  son  grand  cul-de-sac;  uàu- 
queuse  des  petits  intestins  rougeâtre,  niais  nonf  friàhle 
(AlM.  Sandras  fet  Bouchardat).  -•  •• 

Lsi  digitaline  pitre  est  aussi  très-active  chez  rhommé^ 
Les  malades,  auxquels  les  auteurs  précédents  Tont  admi- 
nistrée^ ont  éprouvé  un  grand  ralentissement  du  pouls.  Le 
plus  souvent»  quelques  heures  après  son  administration/ it 
avait  cjiminué  (Je  moitié,  d^un  tiers,  d'un  quart.  Le  lende- 
main il  éts(it  plus  précipite^  mais  au-dessous  du  pouls  nor- 
mal d'une  dizaine  de  pulsations,  si  ce  n  est  plus;  en  outre,  il 
offrait  de  firriégularite,  soit  dans  rinégalité  de  fiiitervallQ 
de  pulsations,  soit  dans  leur  caractère.  Plusieurs  knâlades  ont 
éprouvé  des  trouljleë  des  sens,  de  la  tête,  des  rêves  fatigants, 
des  hallucinations;  accidepts  qui  put  étébient<)t  suivis  de 
diarrhée,  de  vomissements  bilieux  plus  ou  moins  répétés, 
et,  malgré  la  suspeusion  4u  méd^icament,  chez  quelques 
uns,  les  vomissements  ont  duré  deux  ou  trois  jours.  L  ap* 
petit  avait  disparu.  Ces  effets  toxiques  se  manifestent 
brusquement  deux  ou  trois  jours  après  Tadministration  de 
la  digitaline.  Cest  à  cette  époque  surtout  que  le  ralentisse^ 
ment  du  poujs  est  le  plus  marqué;  mais  si  Ton  en  continue 
lusage,  il  redevient  fréquent  au  bout  de  quelques  heures, 
sans  doute  à  cau^e  de  Tirritation  des  organes  digestifs  que 
la  digitaline  ne.  manque  pas  de  produire.  Appliquée  pas  là 
méthode  endermique;  elle  détermine  une  irritatiop  locale 
des  plus  intenses.  La  digitaline  était  administrée  â  ces  ma- 
lade, en  pillules,  par  doses  de  1  (2  centigr. 
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MM.  Homolle  et  Quevesne,qui,  les  premiers,  ont  obtenu 
la  digitaline  pure,  après  avoir  constaté,  chez  les  lapins  et 
les  cliiens,  Taction  de  ce  produit  sur  l'organe  central  de  la 
cTrculation,  Tont  expérimenté  sur  eux-mêmes.  Us  ont  tou- 
jours remarqué  une  diminution  progressive  dans  les  bat- 
tements du  icdeur,  qui,  sont  descendus,  dans  quelques  cas, 
à  40,  et  communément  à  50,  55.  Lorsqu'ils  dépassaient  la 
dose  de  4,  6  inilligr.,  il  survenait  alors  des  nausées,  des 
borborygmes»  des  vomituritions,  des  vomissements  opi- 
niâtres, persistant  même  après  la  cessation  du  médicament. 
L'inégalité,  rirrégularité,  l'intermittence  du  pouls,  se  sont 
surtout  ipanifestés  par  l'administration  prolongée  ou  par 
des  doses  exagérées,  et  ont  duré  huit  à  dix  jours,  même 
après  avoir  cessé  Tusage  de  la  digitaline.  Du  côté  des  or- 
ganes gastriques,  il  y  a  eu  d'abord  augmentation  de  l'ap- 
pétit, et,  bientôt  après,  des  délabrements,  des  tiraillements, 
des  douleurs  abdominales  avec  dégagement  de  gaz  instes- 
tinâuxy  de  la  constipation,  suivie,  dans  quelques  cas,  de 
diarrhée.  Dû  côté  dés  centres  nerveux,  ils  ont  observé  de 
la  céphalalgie,  des  éblouissements,  de  la  faiblesse  muscu- 
laires, suivis^  bientôt  de  prostration  générale,  de  bâille- 
ments, de  frissons,  et  quelquefois,  de  chaleurs  incommodes 
des  pieds  et  des  mains.  Le  sommeil  n'a  pas  été  influencé. 
L'action  sur  les  reins  a  étié  très-irrégulière  ;  quelquefois  les 
urines  se  sont  momentanément  ralenties.  La  diurèse  cepen- 
dant  a  presque  toujours  été  augmentée  dans  les  états  mor- 
bides, surtout  dans  Fanasarque,  les  épanchements  séreux. 
Les  auteurs  se  demandent  si  la  digitaliile  agit  comme  contre- 
stimulante.  Ils  croient  que  non,  parce  que  la  force  et  l'im- 
pulsion dés  contractions  du  cœur  sont  constamment 
augmentées  par  des  doses  convenables  de  digitaline,  eii 
même  temps  que  leur  nombre  diminue.  Ils  annoncent  du 
reste  un  mémoire  spécial  à  cet  égard.  M.  Kosmann,  avec 
i  milligr.  de  digitaline,  a  éprouvé  des  lassitudes  dans  les 
membres^  des  nausées  ;  Te  pouls  est  tombé  à  50,  avec  inter- 
mittences très-marqnées.     ' 
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^  Nous  avons  sans  doute  insisté  trop  longuement  sur  la 
digitaline,  puisque  les  auteurs  qui  Font  expérimentée  soit 
sur  les  animaux,  soit  sur  les  malades  ou  sur  eux-mêmes, 
sont  arrivés  aux  mêmes  résultats;  mais  ce  produit  si  nou- 
veau, si  actif,  a  déjà  reçu  des  applications  thérapeutiques  st 
importantes,  que  nous  n  avons  pas  craint  d'être  trop  pro- 
lixe ;  d'ailleurs,  les  résultats  de  ces  expériences,  parfaite- 
meiit  conformes  à  ce  que  nous  savions  sur  la  digitale, 
viennent  éclairer  les  discordances  qui  existent  entre  quel- 
ques auteurs  sur  les  effets  de  ce  poison. 

L'emploi  médical  delà  digitale  remonte  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle;  mais  c'est  surtout  depuis  lés  travaux  d^ 
Withering  (1779)  qu'elle  est  devenue  un  agent  thérapeu- 
tique in^portant.  Les  empoisonnements  ont  presque  tou- 
jours lieu  par  erreur,  par  imprudence  ou  par  suicide,  et,  as- 
sez souvent,  d'après  la  prescription  des  charlatans,  des  her- 
boristes, qui,  donnent  cette  plante  à  dose  trop  élevée.  Elle 
ne  parait  pas  inâuencer  le  système  nerveux  d'une  manière 
aussi  profonde  qiie  les  solauées  vireuses  ;  ainsi,  il  y  a  hien 
moins  souvent  trouble,  perturbation  de  l'intelligence,  et,  le 
délire,  les  hallucinations  sont  aussi  bien  moins  fréquents, 
et  même  assez  rares.  Le  coma  est  aussi  bien  moins  pro- 
fond et  bien  moins  constant,  tandis  que  les  convulsions 
s'observent  au  contraire  très-souvent.  Dans  la  plupart  des 
observations,  les  troubles  cérébraux'ont  consisté  en  vertiges  j 
céphalalgie,  étourdissements,  pesanteur  de  tête,  démarche 
chancelante  comme  dans  l'ébriation,  perte  de  connaissance, 
insensibilité,  convulsions,  coma,  faiblesse  très-grande; 
mais,  presque  toujouirs,  l'intelligence  s'est  conservée.  L'oeil 
est,  de  tous  les  organes  des  sens,  celui  qui  est  le  plus 
constamment  affecté.  La  dilatation  pupillaire  s'observe 
presque  toujours,  et  s'accompagne,  assez  souvent,  de  di- 
plopie,  d'insensiblilité,  de  trouble,  d'aberration  de  là  vue, 
de  cécité,  effets  qui  persistent  assez  longtemps, ,  même 
après  la  disparition  des  autres  symptômes  (observ.  IV 
et  V).  Plus  rarement  il  y  a  aberration  de  f  org&ne  de  l'ouïe 
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(observ.  V).  Les  troubles  gastro-intestinaux  sont  constants 
et  consistent  en  chaleur,  douleur»  sécheresse,  constriction 
au  gosier,  quelquefois  salivation  plus  ou  moins  abondante 
(observât  III),  nausées,  vomissements  muqueux,  coliques 
épigastriques  ou  abdominales,  diarrhée,  plus  rarement 
constipation.  Ces  symptômes  apparaissent  quelquefois 
avant  les  troubles  cérébraux,  mais,  le  plus  souvent,  ils  leur 
succèdent,  persistent  autant  qu'eux  et  même  plus  ou  moins 
de  temps  après  leur  disparition.  Les  urines  sont  quelque- 
fois suspendues  (observ.  V  et  III  )  ou  rendues  avec  diffi- 
culté, douleur,  à  Texlrémiié  de  la  verge  et  à  la  r^ion  hy- 
pogastrique,  qui  est  alors  tendue.  Il  n*y  a  doncpas  suppres- 
sion de  cette  sécrétion  comme  avec  les  solanées» 

La  digitale  a  une  très-grande  influence  sur  les  organes  de 
la  circulation.  Le  pouls  est  constamment  ralenti  ;  il  peut 
tomber  à  50, 40, 50  pulsations;  il  est  en  outre  intermittent, 
irrégulier  dans  ses  battements.  La  càrdialgie,  les  syncopes, 
les  lypothimies  sont  assez  fréquentes.  Le  froid  à  la  peau 
est  ti*è$-intense  et  s'accompagne  quelquefois  de  sueur  vis- 
queuse. Cet  effet  se  manifeste  surtout  après  le  développe- 
ment des  symptômes  cérébraux ,  car,  avant,  le  pouls  peut 
être  accéléré  et  fort.  D'après  Mardonel,  Crawfort,  Beddoès» 
la  fréquence  du  pouls  varierait  selop  |a  position  du  malade. 
Si,  par  exemple,  celui-ci  étant  couché,  le  pouls  est  à  60»  il 
battra  80  lorsqu'il  sera  levé. 

L^  marche  de  l'empoisonnement  par  la  digitale  est  loin 
d'être  constante  :  ce  sont  ordinairement  d  abord  des  sym- 
ptômes cérébraux  légers  qui  apparaissent  les  premiers, 
auxquels  s'ajoutent  bientôt  les  troubles  gastro  intestinaux 
et  circulatoires,  et  si  la  terminaison  doit  être  fatale,  tes  uns 
et  les  autres  deviennent  plus  intenses  et  le  malade  suc- 
combe en  douze,  vingt-quatre  heures.  Lorsque  la  termi- 
naison au  contraire  est  heureuse,  les  symptômes  nerveux 
cèdent  ordinairement  des  premiers.  Les  autres,  et  surtout 
la  faiblesse,  le  ti;ouble  de  la  circulation  et  de  la  vue  per- 
sistent davantage^  etméme,  assez  souvent,  le  rétablisseiaent 
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complet  na  lieu  qu  après  plusieurs  semaines  et  bien  moin^ 
promptement  qu'avec  les  solanées  vireuses. 

La  dose  toxique  est  à  peu  près  celle  des  solauées  virei^ses» 
si  toutefois  la  digitale  n'est  pas  plus  active.  Dans  Tobserv.  {^ 
4  grain,  ont  donné  lieu  à  des  effets  très-gfaves.  Des  acci- 
cioents  plus  ou  moins  intenses,  tels  que  vertiges,  cépha- 
lalgie,  sécheresse  du  gosier,  nausées,  ralentissement  du 
pouls,  faiblesse  générale,  lypothûnies,  diarrhée,  saliva*- 
tion,  etc.,  peuvent  se  manifester  avec  des  doses  médicv* 
nales  de  digitale,  même  quoiqu'on  en  ait  suspendu  Tusage 
pendant  plusieurs  jours.  M.  Cheneau  a  vu  ces  accident^  se 
développer  après  quinze  jours  de  l'usage  de  la  poudre,  ^  la 
dose  de  12  centigr,  et,  M.  Serrurier,  par  la  teinture»  à  celle 
d'une  cuillerée.  Un  malade,  qui  prenait  tous  les  jours  un 
infusé  de  2  drachmes  4e  digitale,  fut  pris  de  douleur  dans 
les  yeux,  avec  confusion  de  la  vue,  et,  au  bqut  de  vingt- 
quatre  heures  d'une  diarrhée  abondante,  aqueuse,  du  dé- 
lire, de  convulsions  générales,  d'insensibili(é,  de  perte 
presque  complète  du  pouls  ;  accidents  que  l'on  parvipt  à 
calmer  par  un  lavement  laudanisé.  Cependant,  les  pa- 
roxysmes convulsifs  et  fréquents  continuèrent  pendanttroi^ 
semaines.  Dans  les  intervalles,  il  y  avajt  pejrte  de  mémoire, 
délire.  Enfin,  le  malade  succomba  au  mijieu  d'une  attaque 
convutsive  (Christison).  Deux  malades  eurent  des  évacua* 
tions  vio^enles^  avec  anxiété,  douleurs  cai  dialgiques,  ho* 
quet,  froid  des  extrémités,  après  avoir  pris  depx  verres  de 
décoction  de  digitale  (Lentin).  Murray  rapporte  le  ca§  d'iinq 
jeune  fille  de  treize  ans,  qui  succomba  après,  avoir  éprouv^ 
les  mêmes  symptômes,  et  à  laquelle  on  avait  administréi 
avec  témérité,  la  digitale.  Un  pbthisique,  auquel  le  docteur 
Mossmann  donnait  la  digitale  avec  succès,  voyait  tous  les 
objets  en  blanc,  particulièrement  le  matin,  et  cela  pendant 
une  demi-heure.  Lettson  a  vu  dès  malades  distinguer  des 
bluettes  lumineuses,  et  avoir  une  cécité  presque  complète 
pendant  un  mois,  après  la  cessation  de  la  digitale.  Ce  fait, 
contesté  par  Bidault  de  Villiers,  n  est  peut-être  pas  dénué 


Digitized  by 


Googk 


fSO      BIIPOl!H>NKEKEffT   PAR   LES  SCROPHCLARIBBS. DlGlTàLE. 

de  fondement)  puisque,  dans  presque  tous  les  cas  d'intoxi- 
cation, l'organe  de  la  vue  a  été  affecté,  et  que  c  est  un  des 
effets  qui  persistent  le  plus  longtemps.  Une  décoction  très* 
forte  de  digitale,  donnée  à  titre  de  purgatif,  a  produit  des 
Tontissements  avec  douleurs  violentes  du  ventre,  des  con- 
vtilsions,  la  dilatation  des  pupilles,  un  pouls  irrégulier,  lent, 
le  ooma  et  la  mort  en  vingt-quatre  heures  (Evans).  Une 
dame  qui,  pour  mettre  fin  à  ses  jours»  prit  une  forte  décoc- 
tion de  digitale,  qu  elle  avait  achetée  chez  un  herboriste, 
aurait  infailliblement  succombé,  dit  le  rédacteur,  si  des  se- 
cours prompts  n'eussent  été  administrés.  Les  symptômes 
ne  sont  pas  donnés. 

Expériences  sur  les  animaux.  Les  chiens,  auxquels  oni 
donne  de  la  digitale,  deviennent  tristes,  chagrins,  perdent 
ordinairement  l'appétit  ou  sont  tourmentés  quelquefois 
par  une  espèce  de  voracité,  recherchent  la  solitude,  chan- 
cellent sur  leurs  pattes,  ont  des  selles  fluides  et  abondan- 
tes; plusieurs  éprouvent  de  légers  mouvements  convulsiFs, 
et  enfin  succombent  dans  le  marasme  plus  ou  moins 
promptement,  selon  la  dose  du  poisou.  Les  poumons  sont 
ridés,  la  vessie  est  contractée,  le  cœur  flasque  et  rempli  de 
sang  coagulé  (Schiemann,  Gmelin),  D'après  M.  Orfila,  la 
poudre,  l'extrait  aqueiix  ou  alcoolique,  la  résine,  la  tein- 
ture de  digitale,  à  la  dose  de  4  à  8  gram.,  ingérés  dans  Tes- 
tomac  (oesophage  lié),  ou  déposés  sur  le  tissu  cellulaire  du 
dos  ou  de  la  cuisse,  produisent  les  symptômes  suivants  : 
nausées,  efibrts  de  vomissements  ou  vomissements»  selles, 
vertiges,  espèce  d*ébriation,  démarche  chancelante,  décu- 
bitus sûr  le  côté,  affaissement;  assez  souvent,  tremble- 
ments convulsifs,  surtout  des  pattes  postérieures,  renver- 
sement de  la  tête  en  arrière.  Les  battements  du  cœur  n  ont 
pas  été  modifiés  dans  les  premiers  instants  ;  presque  tou- 
jours ils  sont  devenus  plus  fréquents,  inégaux,  intermit- 
tents. Dans  quelques  cas,  on  a  observé  la  dilatation  de^ 
pupilles.  La  poudre  a  été  moins  active  que  l'extrait  aqueux, 
et  celui-ci' que  l'alcoolique.  A  l'autopsie,  avec  la  poudre  et 
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la  teinture,  on  a  trouvé  des  lésions  Ue  nature  inflanunat^itfe 
dans  Testomac,  le  duodénum,  et,  quelquefois  dans  le  colon 
et  le  rectum.  Le  sang  est  ordinairement  fluide  et  rouge 
dans  la  cavité  gauche  du  coeiî^,  et,  le  plus  souvent,  noir  et 
coa{]^lé  dans  la  cavité  droite.  5  centigr.  d'extrait  a^ueux^ou 
alcoolique  déterminent  la  mort  en  quatorze  minutes. 

D'après  Montgardini,  les  autres  mammifères  sovt 
aussi  très-sensibles  à  laction  de  la  digitale,  et  d'autant 
plus  que  leur  estomac  se  rapproche  davantage  de  gelfii 
de  rhomme.  Une  mortalité  effrayante^  qui  a  régné  dans 
le  Caboul  y  parmi  les  chs^tneaux  de  la  compagnie  de 
rinde,  a  été  attribuée  à  la  digitale,  que  les  indigènes  mé-* 
laient  aux  fourrages.  Les  petits  oiseaux,  suivant  Salerne, 
sont  violemment  purgés  et  tués  par  cette  plante  (Four* 
croy).  Cependant,  M.  Bonjean  afait  prendre,  à  des  poulets^ 
45  à  60  gram.  de  digitale  en  poudre  dans  les  vtugt-rquatre 
heures  sans  les  empoisonner. 

Altérations  pathologiques . 

Nous  ne  savons  presque  rien  à  cet  égard  ches  Thomme. 
Dans  l'observation  II,  le  seul  cas  d*autopsie  que  nous  con- 
naissions, car  nous  n'avons  pd  nous  procurer  jes  autres, 
on  à  trouvé  les  membranes  du  cerveau  fortement  injectées 
et  la  muqueuse  estomacale  rouge  dans  quelques  parties 
seulement.  Nous  venons  de  voir  que  M.  Orfila,  sur  les- 
chiens,  a  noté  des  lésions  de  nature  inflammatoire  dan^ 
l'estomac,  le  duodénum,  et,  quelquefois,  Iç  colon  et  le  rec^ 
tum.  Le  sang  était  noir  et  coagulé  dans  la  cavité  droite  du 
cœur,  fluide  et  rouge  dans  la  cavité  ^uche«  ^vec  la  digita* 
line  impure,  on  a  trouvé  les  sinus  cérébraux  engorgés,  le 
sang  artériel  noir  et  ayant  peu  de  lêendance  à  se  coaguler. 
Pas  d'altérations,  au  contraire,  avec  la  digitaline  pure,  ou 
lorsque  la  mort  est  promjgte. 

*       r    TpoiUment 
La  digitale,  d'après  les  fieûts  précédemment  cités  et  ceum 
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^tti  suivent,  agirait  sur  le  système  uerveux  et  les  organes 
<le  la  circulation  plutôt  à  la  manière  de  l'acide  cyanhy- 
drique  que  des  ômbelhfères,  des  solanëes  vireuses^  si  ce 
n'est  qu'elle  est  moins  active  et  son  effet  moips  proippt.  II 
BOUS  semble  par  conséquent  que  le  traitement  doit  être 
établi  d'après  les  mêmes  base,s  que  celles  que  nous  avons 
indiquées  aux  préparations  cyaniques  (page  il).  La  digitale 
exerce,  en  outre,  une  action  locale  irritante  sur  le  tube 
inteAtinal.  U  faut  tenir  compte  de  cette  circonstance,  qui, 
d'ailleurs  nous  parait  très-accessoire,  en  ayant  soin,  toute- 
fois, de  distinguer  les  cas  oh  les  symptômes  gastro-intesti- 
naux sont  symptomatiques  ou  idiopathiqnes^  Ici  encore, 
comme  dans  la  majorité  des  cas,  on  doit  feire  la  médecine 
dès-indications,  approprier  les  moyens  thérapeutiques  à  la 
période  de  la  maladie.  M.  Orfila,  ayant  pris,  tous  les  jours, 
pendantjun  mois,  depuis  M  centigr.  à  1  gram.  de  digitale^ 
et  n'ayant  jamais  observé  la  moindre  diminution  dans  les 
battements  du  cœur  (&it  en  opposition  avec  la  pratique  de 
tous  les  jours  et  avec  les  expériences  sur  la  digitaline),  et, 
de  pins,  n'ayant  pas  non  plus  constaté  cette  action  sur  les 
chiens,  considère  la  digitale  comme  un  poison  narcotico- 
acre,  et  )*ecommande  le  traitement  de  ce  genre  de  poisons, 
(Voyez  Solanéés.)  D  après  les  médecins  rasoiiens,  la  digi- 
tal^étant  un  hyposthénisant  cardiaque,  le  traitement  doit 
être  stimulant.  Aux  préparations  cyaniques,  nous  avons 
débattu  celte  question,  à  savoir,  si  cet  effet  est  primitif  oi^ 
consécutif.  Enfin,  le  tannin,  formant  un  composé  insoluble 
avec  la  digitaline,  est  copseillé,  ainsi  que  les  préparations 
iodées,  par  quelques  auteurs,  comme  contrepoison. 

Recherches  et  questions  médic(hlégaU$. 

La  digitale  peut  soulever  les  mêmes  questions  mé<iico- 
légales  que  les  solanéés  vireuses.  Elle  est  peu  employée, 
avons-noMs  dit,  dans  un  but  criminel.  L'apalyse  a  été  jus- 
qu'ici impuissante  pour  résoudre  une  question  d'empoi- 
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sonnement  Peut-être  y  parviendra-t-on  par  les  procédés 
aQalogi]e3  à  ceux  qu  oq  emploie  pour  obtenir  la  digitalioe. 
En  attendait,  p'est  d  après  les  mêmes  dqnqéesque  ppur  les 
tolanée»  vireuies  eftiim  peut  y  arriver.  Gomne  la  digitale 
modifie  lergatiisme  à  la  manière  des  peisons  narcotiques, 
symptomatiquement,  n  y  aurait-il  pas  possibilité  de  distin- 
guer cet  empoisonnement  de  celui  par  les  autres  plantes  vl- 
reuses.  tl  pous  semble  qu^en  comparant  Tensemble  des  ef- 
fets sur  le  cerveau,  sur  la  circulation  et  les  organes  gastro-iq- 
testinaux^  effets  qui  ne  manquent  presque  jamaps,  avec  ceux 
qu'on,  observet  dans  1^  empoisomiemttQts  par  l'opium,  par 
les  sojanées  vireuses,  un  praticien  exercé,  attentif,  ne  sau- 
rait s'y  {néprendre.  Les  préparations  cyaniques  offrent,  à 
la  vérité,  de  grands  rapports  toxiques  avec  la  digitale, 
mais  ce  sont  des  poisons  si  actifs,  si  prompts,  et  ensuite  les 
symptôm.es  gastro-intestinaux  sont  si  peif  marqués,  si  peu 
persistant  que,  la  méprise,  en  outre  de  Todeur  d'amandes 
aaiéres,  ne  serait  guère  possible.  Ce  serait  peut^tre  moins 
facile  avec  les  ombellifères,  qui»  agissent  à  la  fois  sur  les 
mêmes  systèmes  d'organes  que  la  digitale,  quoique,  à  la 
vérité,  d'une  manière  moins  intense  sur  la  circulation,  et 
plu^  marquée,  au  contraire,  sur  le  cerveau. 

Faits  proliqmÊ. 

Obs.  I,  Une  femme  de  vingt-tuit  ans,  très-forte,  bien  consti- 
tuée, prend,  pour  des  palpitations,  diaprés  le  conseil  de  son 
médecin^  dans  fe  courant  de  la  journée,  un  infusé  de  4  gram. 
de  feuilles  de  digitale^  divisé  en  4  tasses  d^eau.  Le  soir,  anxiété, 
vomissements.  Le  lendemain^, ces  accidents  redoublent  après  la 
première  dose^  les  vomissements,  composés  de  matières  liquides 
bleuâtres,  devinrent  continus  ;  froid  sur  tout  le  corps;  pouls  à 
uS,  a  3o  pulsations.  La  malade  se  rétablit,  après  avoir  souffert 
toute  la  journée,  sous  Finfluencedu  thé,  du  café,  des  sinapismes. 
(Cos.  (/«ffop.  1844.) 

Obs,  IL  Jacob  Evans,  herboriste,  administrée  à  un  jeune  oh- 
vrier,  dans  le  but  de  le  purger,  le  matin  k  jeun,  un  fort  décocté 
de  digitale  (environ  6  onces).  Bientôt  après,  malaise,  vomisse- 
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ments,  douleurs  dVntraiilef,  quelques  selles.  Dans  l'après^mid^ 
il  tomba  en  léthargie,  et  dormit  profondémeat  pendant  plusieurs 
heures.  Vers  minuit,  il  s*éTeilla,  et  son  réreil  fut  suivi  de  coli- 
ques, de  seUes,  de  conrulsions  générales.  Le  médecin,  qui  le 
TÎt  de  boane  kenre  le  lendemain  au  matin,  le  trouva  dans  de 
vi<Jentes  convulsions,  les  pupilles  dilatées  et  insensibles,  le 
pouls  faible,  lent  et  irrégulier«  Le  coma  succéda  bientôt  à  cet 
état,  et  enfin,  vingt-deux  heures  apnés  la  prise  du  poison,  mort. 
A  Tautopsie,  on  trouva  les  membranes  externes  du  oarveau  fort 
injectées  ;  la  muqueuse  estomacale  rouge,  dans  quelques  parties 
seulement. 

Obs.  IIL  Un  jeune  homme,  fort  bien  constitué,  afFecté  d'un 
M^er  mal  dégorge,  se  procure, d'après  le  conseil  de  ses  camara- 
des, des  feuilles  de  digitale  pourprée,  en  sufifisante  quantité 
pour  remplir  le  quart  d'un  petit  pot  à  tisane,  y  verse  de  Teau 
bouillante,  et  boit  une  tasse  de  cet  infusé  en  allant  se  coucher. 
Il  ne  ressent  d'autre  effet  qu'un  sommeil  lourd  et  prolongé.  Le 
lendemain  au  matin,  il  prend  une  seconde  tasse  de  cet  infusé, 
par  conséquent  plus  chargé,  et  va  &  son  travail.  11  est  pris  bien- 
tôt d'étourdissements,  de  pesanteur  de  tète)  pais  il  chancelle  et 
finit  par  perdre  complètement  connaissance.  Porté  chez  lui  et 
mis  au  lit,  il  vomit  beaucoup,  se  plaint  dtodouleurs  abdominales 
très-vives.  Le  docteur  Wilson  le  trouva  couché  sur  le  dos,  la 
fjàce  pâle,  le  corps  couvert  de  sueur  très-abondante  ;  il  avait  sa 
connaissance,  mais  se  plaignait  de  douleurs  de  tète  violentes. 
Pupilles  dilatées  ;  pouls  très-faible,  avec  des  intermittences 
toutes  les  trois  ou  quatre  pulsations;  3o  ou  4o  battements  par 
minute.accompagnés^4liCun,d\in  petit  bondissement;  douleurs 
vives  à  la  région  épigastrique  et  ombilicale  ;  vomissements  con- 
tinuels ;  constipation;  suspension  de  la  sécrétion  urinaire  ;  sali- 
vation continuelle.  On  administre  de  Teau-Je-yie  et  del^immo- 
niaque,  etc.Les extrémités  sont  réchauffées,  et^  lorsque  la  réaction 
a  lieu,  on  donne  des  purgatifs.  Sous  Pinflûen^  de  ce  traiteqtfUt, 
'le  malade  se  rétablit;  mais,  pendant  plusieurs  jours,  il  ne  peut 
prendre  la  position  debout.  Le  pouls  reste  aussi,  pendant  quel- 
que temps,  intermittent  et  ralenti.  (O'  Wilson.  il  rcA.  gén.  i845.) 

065.  IV.  Un  homme  de  cinquante^cinq  ans,  atteint  d'asthme 
humide,  prit,  au  lieu  de  5  centigr.  (i* grain],  4  gram.  environ  de 
poudre  de  digitale,  et,  une  heure  après,  mange  un^  soupe,  qu'il 
vomit  aussitôt.  Les  vomissement^  continuent  et  s'accompagnent 
âe  vertiges,  d'éblouissements.  Le  malade  ne  peut  se  tenir  de« 
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bout,  ni  distinguer  les  objets.  Infusion  éthérée  de  Jfeurs  de  mé- 
lisse. Les  efforts  violents  de  vomissements,  avec  malaise,  dou- 
leurs abdominales  et  rejet  de  matières  muqueuses  et  bilieuses, 
se  renouvellent  de  temps  en  temps  dans  la  journée,  et  sont  cal- 
més cependant  un  peu  par  deux  lavements  ëmoUients.  Persi- 
stance des  ménies  symptômes  dans  la  nuit  et  le  lendemain  ;  abat- 
tement considérable;  pouls  lent  et  régulier.  Lait  coupé;  potion 
laudanisée.  Les  jours  suivants,  il  n'y  a  qu'un  seul  vomissement  ; 
persistance  des  douleurs  abdominales  ;  pouls  lent,  quoique  assez 
régulier  ;  crachats  épais  et  blanchâtres.  Continuation  de  la  potion 
laudanisée  avec  addition  d^eau  de  cannelle^  de  Pinfiision  arornati' 
que;  bouillon  et  vin.  Le  quatrième  jour,  même  état  de  faiblesse; 
pas  de  vomissements;  expectoration  très-abondante.  Lé  cin- 
quième jour,  pouls  encore  lent;  douleurs  en  partie  calmées; 
asthme  sensiblement  amélioré.  La  faiblesse  et  la  lenteur  du 
pouls  persistent  les  deux  jours  suivants  ;  mais,  le  huitième,  la 
lenteur  diminue,  et  disparaît  le  neuvième.  A  cette  époque,  la 
vision  était  encore  confiise^  le  feu  paraissait  de  couleur  bleue, 
et,  le  quatorzième  jour,  ces  phénomènes  disparurent,  l'appétit 
revint  Le  vingt-et-unième  jour,  le  temps  étant  devenu  très-hu- 
mide, la  toux  et  la  dyspnée  reprirent  de  l'activité,  etc.  {Joum*  de 
Méd.chir.  1817.  Billaud  de  Villiers.)  . 

Obs.  IV.  M.  Lecomte,  âgé  de  quarante-six  ans,  médecin  à 
Beaurepaire,  est  sujet  à  des  palpitations  dès  son  bas  Age,  et,  de- 
puis six  ans,  a  une  céphalée  rhumatismale,  maladie  qu'il  avait 
traitée  par  la  digitale,  les  sangsues  à  l'anus,  sans  accident.  Le  i3 
août  i83i,  quatre  heures  après  son  dtner,  il  prend  une  tasse 
d'infusion  de  20  grains  de  digitale  entière,  mêlés  à  la  gouttes 
d'eau  distillée  de  laurier-cerise,  se  met  aussitôt  an  lit,  et  s'en- 
dort snr-k-champ.  Le  sommeil  est  fatigant ,  accompagné  de 
rêvasseries,  et  de  la  durée  d'une  heure.  A  son  réveil,  chaleur  gé- 
nérale, mordicante;  accélération  du  pouls  ;  tête  lourde,  pesante; 
face  colorée;  gonflement  des  vaisseaux  sous-cutanés  du  front  et 
des  tempes.  L'artère  temporale  bat  avec  une  force  extrême. 
Yeux  très-saillants  ;  aberration  extraordinaire  de  la  vue,  qui,  est 
confuse  lorsqu'il  regarde  de  gros  objets;  cécité  complète  pendant 
les  vingt-jquatre  premières  heures.  Lorsqu'il  veut  lire,  écrire,  ou 
fixer  des  objets  minutieux,  il  peut  les  distinguer,  mais  ils  lui  ap- 
paraissent doubles.  L'aberration  de  Fouïe  suit  celle  de  la  vue  : 
il  y  a  surdité;  mais  elle  disparaissait  et  réapparaissait  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  et  affectait  tantôt  l'oreille  droite,  tantôt 
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r<}nçiH9  j[aucLe,  arec  tintements  ;  tremblement  général.  Il  ne 
peut  rester  debout  ou  marcher.  Perversi<yi  du  goût;  sécheresse 
eiûfiordinaire  de  la  bouche;  soif  inextinguible;  besoin  de 
m4cber  consunt  ;  langue  sèche,  aride;  envies  de  vomir  ;  pas  de 
douleur,  de  tension  dans  le  ventre,  si  ce  n'est  h  la  région  hypo- 
gastrique^où  Ton  sent  la  vessie  distendue,  et  la  pression  y  est 
très-douloureuse  ;  douleurs  insupportables  à  Textrémité  de  la 
▼erge;  efforts  infructueux  pour  uriner.  Le  i4  août,  cessation  de 
la  rétention  d'urine,  de  Taberration  de  louïe;  celle  de  la  vue  ne 
disparaît  que  le  quatrième  jtiir.  La  fièvre  a  duré  vingt-ouatre 
heures,  et  des  évacuations  alvines  n  ont  lieu  que  le  second  jour 
d^  Péyénement.  Le  traitement  a  consisté  en  bains  de  pieds  sina- 

tisés,  ao  sangsues  à  Tanus,  cataplasmes  émollicnts  sur  la  région 
ypogastriqiie,  en  boissons  acidulés  et  eau  de  guimauve,  diète 
absolue.  11  n'y  a  pa$  eu  de  vomissement 

CAATIÛLE  OFFICINALE,  GAATI0L4  0FF1CIMAL18. 

Mante  herbacée,  à  racines  <m  sondies  rampantes, 
noueuses,  à  radicelles  ca]iillaires.  Tige  herbacée,  haute  de  S 
décim.,  droite,  simple  et  peu  rameuse,  sillonUëe.  Feuilles 
opposées,  sessiles,trinervëês,  ovales-lancéolées,  dentées  au 
sommet.  Fleurs  solitaires,  axillaires,  accompagnées  âe 
deux  bractées  lancéolées;  calice  quinqneparti; corolle  plus 
grande  que  le  calice,  campaniForme,  d'unjaiuie  pâle,  à  deux 
lèvres  peu  distinctes»  la  supérieure  échancrée,  rinférieureà 
trois  lobes  égaux;  quatre  étamines,  dont  deux  à  Tétat  ru- 
«hmentaire  ;  ovaire  à  disque  hypogyniqne  jaune.  Fruit  cap- 
sulaire,  ovoïde,  à  deux  loges  polyspermes.  Connue  sous  le 
nom  à* herbe  aux  gueux^  au  pauvre  hommey  la  gratiole  croît 
dans  les  lieux  humides,  les  fossés,  le  bord  des  étangs,  et 
fleurit  en  juillet. 

Compêiition.  Vauquelin  a  retiré  de  la  gratiole  une  ma- 
tière gommeuse,  brune,  et  un  produit  résinêSde^  acre,  to- 
Inble  dans  l'alcool,  dans  Teau  par  Fintermédiaire  des  au- 
tres produits,  qu'il  considère  comme  le  principe  actif,  car 
c'est  un  émétoK^thartique  violent.  M.  Marchand  de  Fé- 
camp  a  obtenu  de  cette  matière  résineuse  de  la  gratioline 
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qui,  poiïrheii,  est  à  la  gratiole  ce  que  la  digitalioe  est  à  la 
mgftafe.  U  ûé  dit  pas  cependant  qu'il  Tait  expériocientée. 
Elle  est  en  masses  blanches  mamelonnées,  très-peu  soluble 
dans  Teau,  à  laquelle  elle  communique  une  saveur  très- 
améi'e,  se  manifestant  surtout  à  rarrière-bouche;  très- 
solubte  dans  Falcool,  té  soluté  prend  Faspect  laiteux  lors- 
qu'il est  étendu  d'eau.  Légèrement  soluble  dans  Téther, 
elle  se  i^araollit  dans  Feau  à  la  température  de  f  éSullitien 
et  âe  rassemble  en  gouttelettes  oléagineuses  à  la  surface. 
CbaufFée  dans  une  capsute,  elle  se  ramollit,  se  boursoufle 
et  s'entfamme.  L'acide  sulfurique  la  jaunit,  puis  la  dissout 
et  se  colore  en  rouge  pourpre,  couleur  qui  disparaît  par 
raddition  d^eau.  L'acide  azotique  la  dissout  sans  la  colorer. 
L'hydrochloriqiie  là  dissout  aussi  et  se  colore  en  jaune' 
faible.  L^ammoniaque  lui  donne  une  couleur  bleue  bien 
caractéristique  sans  la  dissoudre;  enfin  la  noix  de  galles  la 
précipite  de  ses  dissolutions  aqueuses. 

Effeii  tocnquei.  LAion^. 

iVès-probablement  les  effets  de  la  gratiole  sont  dus  è  W 
résine  de  Vauquelin  ou  à  la  gratiotine  de  M.  Marchand. 
Cependant,  nous  manquops  de  faits  bien  précis  à  cet  ^ard, 
car  nous  ignorons  si  ce  dernier  produit  a  été  expérimenté 
sous  les  mêmes  points  de  vue  que  )a  digitaline.  La  gratiole 
est  un  violent  éméto-catbartique  à  la  dose  de  2  à  4  gram.» 
surtout  quand  elle  est  fraîche,  et  qui,  dit-on,  administrée 
comme  purgative  dans  les  campagnes,  a  occasionné  des 
accidents  très-graves,  tels  que  superpurgations,  coliquea 
violentes,  syncopes,  convulsions,  ictère,  etc.  Cependant, 
nous  manquons  à  cet  égard  dohservations  détaillées. 
Desséchée,  la  plante  est  moins  active.  M.  Bouvier  {Gazette 
detànté^  l'8i6)  cite  plusieurs  cas  de  nymphomanie  tnè^- 
intense  déterminée  par  la  gratiole  prise  en  lavemept.  Une 
Dàalade,  scrofuleuse,  âgée  de  dix-neuf  ans,  prenait,  tous 
les  jours,  une  poudi^e  composée  de  iO  centigr.  de  gratiole 
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et  de  digitale.  On  lui  conseilla  en  outre,  des  lavements  avec 
une  poignée  de  gratiole.  Le  premier  lavement  évacua  une 
grande  quantité  de  matières  glaireuses  épaisses,  et  le  se- 
cond, de  plus,  occasionna  une  démangeaison  insupporta- 
ble aux  parties;  le  troisième  donna  lieu  à  des  matières 
semblables  à  des  ratissures  de  boyau  avec  augmentation 
de  prurit;  le  quatrième  enfin,  produisit  de  vives  tranchées, 
des  selles  abondantes,  suivies  de  palpitations  et  de  la  plus 
hideuse  nymphomanie  avec  le  délire  ([ui  laccompagne. 
Le  calme  ne  se  rétablit  qu'au  bout  de  trois  semaines  par 
des  saignées,  des  bains,  des  boissons  abondantes,  le  régime 
doux,  rafraîchissant,  des  corrections,  des  menaces  conti- 
nuelles, l'application  d^tm  vésicatoire  au-dessus  de  chaque 
genou.  Bevenue  à  elle-même,  cette  jeune  personne  con- 
serva un  tel  chagrin  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  sa  ma- 
ladie, qu  elle  se  noya  dans  un  puits. 

Une  autre  personne  éprouva  des  accidents  semblables 
après  avoir  pris,  pendant  trois  jours,  un  lavement  de  gra- 
tiole, prescrit  par  un  herboriste,  pour  des  obstructions.  On 
fut  obligé  de  la  mettre  à  Cbarenton,  dont  elle  ne  sortit  qu'au 
bout  de  deux  mois.  Une  autre  femme,  pour  une  fièvre  quo- 
tidienne, prit  aussi,  sur  Tavis  d'un  herboriste,  une  forte 
décoction  de  gratiole  en  lavement.  Sa  fièvre  se  dissipa, 
mais  la  malade  tomba  dans  un  état  permanent  de  nyiiipho- 
manie  si  intense  qu'on  fut  obligé  de  la  séquestrer  de  son 
mari.  Une  demoiselle  de  vingt-quatre  ans,  prit  encore,  d'a- 
près un  herboriste,  pour  une  pesanteur  de  reins,  un  lave- 
ment avec  la  décoction  d'une  forte  poignée  de  gratiole, 
qu'elle  garda  pendant  une  demi-heure.  Il  survint  des  éva- 
cuations abondantes,  des  vomissements,  une  syncope,  et 
tous  les  accidents  de  la  nymphomanie,  qui  nécessitèrent, 
le  quatrième  jour,  de  la  renfermer;  cependant,  elle  fut 
promptement  guérie.  Chez  une  autre  femme,  qui  avait  pris 
des  lavements  avec  le  décocté  des  feuilles  de  gratiole  et 
d'azarum,  ces  mêmes  accidents  furent  en  augmentant,  et, 
le  quatrième  jour,  à  la  fureur  utérine^  se  joignirent  des 
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contractions  spasmodiques  du  pharynx  avec  hydrophobie, 
des  convulsions  générales,  symptômes  qui  persistèrent  avec 
une  égale  intensité  pendant  deux  jours.  La  malade  suc- 
comba malgré  Temploi  des  calmants,  des  narcotiques.  Ces 
faits,  vraiment  extratH-dinaices,  que  nous  pourrions  encore 
multiplier,  démontrent  manifestement  que  la  gratiole,  en 
outre  de  son  action  éraéto-cathartique,  locale,  acre,  irri- 
tante sur  le  tube  intestinal,  exerce  un  effet  spécial  sur 
Tutérus,  sur  le  système  nerveux,  qu^aucun  poison,  miné* 
rai  ou  végétal  ne  possèdent,  pas  même  les  substances 
réputées  emménagogues,  abortives.  Nous  retrouverons 
cette  propriété  dans  les  cantharides.  D'après  M.  Orfila, 
l'extrait  de  gratiole,  à  la  dose  de  12  gram.,  ingéré  dans 
Festomac,  détermine  la  mort  en  douze  heures.  La  mu- 
queuse gastrique  est  rouge-cerise  dans  toute  son  étendue 
et  le  rectum  enflammé.  La  même  quantité,  déposée  sur  le 
tissu  cellulaire,  donne  lieu  au  même  résultat,  i  gram.et  i|2 
d'extrait,  Injecté  dans  la  veine  jugulaire,  produit  l'intoxica- 
tion en  deux  heures,  sans  laisser  de  traces  de  lésion.  Â  la 
dose  de  i  gram.,  le  chien  a  survécu.  Les  beéliaux  ne  brou- 
tent pas  la  gratiole  fraîche.  Lorsqu'elle  est  desséchée  et 
mêlée  au  foin,  les  chevaux  la  mangent  ;  cependant,  d'après 
Haller,  elle  les  fait  maigrir  et  les  purge. 

TraUiment.  .       *  ' 

Lorsque  là  gratiole  borne  seulement  son  action  au  tube 
intestinal,  les  boissons,  les  lavements  adoucissaats,  mén^e 
opiacés  conviennent  spécialement.  Lorsqu'il  se  manifeste 
en  même  temps  des  symptômes  de  nymphomanie,  cofnmc 
dans  les  cas  précédemment  cités,  il  convient  de  combiner 
ces  agents  avec  les  bains  émollients,  les  boissons  rafraî- 
chissantes, émulsives,  nitrées  et  camphrées,  des  fomenta- 
tions, des  lavements  de  même  nature  associés  aux  opiacés, 
aux  aiitispasmodiqiies,  aux  antiphlogistiques  même,  selon 
la  force  des  malades.  Les  bains  froirls  fj^néraux  ou  de  siège 
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lus  oa  moins  proloD{jés  seraient  peut-être  de  Quelque  uti- 
ié.  Quant  au  traitement  moral  et  hygiénique,  le  médecin 

doit  se  diriger  d'après  Tétat  de  la  malade,  la  position  des 

parents,  etc. 

m^oiaoiWEiflnrr  paa  lbs  strtgbnëes. 

Les  strycbnées  sont  des  plantes  exotiques,  de  Hnd^  ûu 
de  l'Amérique,  arborescentes  ou  sarmentçuses,  ^n  général 
suspectes  ou  vénéneuses,  qui  doivent  leqrs  prçpriétés  tQ^|- 
qués  à  la  strychnine,  à  )a  brucine.  Ces  alcalino'ides  se  ren- 
contrent surtout  4ans  les  semences,  Técprce  et  le  bois,  et, 
âsse^  souvent,  la  pulpe  du  fruit,  même  dans  les  espèces 
toxiques,  est  aigrelette  et  aliment^re,  sinomalie  qui,  ^u. 
reste,  ^'observe  assez  souvent. 

La  hoix  vomiquey  la  fève  de  sç^int  Jgnçu:e,  la  faussa  ^ng^^'' 
ture^  la  êtryckninef  la  brucine  nous  occuperont  spéciale- 
iqent,  puisqpe  ce  sont  les  seuls  produits  employés  en  Ei^- 
rope  et  par  conséquent  le  p|us  spuvent  cause  q  acciden^. 
Nous  dirops  seulement  quelques  mots  de  Yeupoi  tienté^  du 
bois  cotUeuvré,  parce  qu'ils  ont  été  le  sujet  d'expériences 
très-importaqtes,  qui,  dén^ntrent  im^  identité  parfaite 
d'action  ei^tre  les  efFet^  des  espèce^  tpxiqiieç  de  çetta  (dr 
mille. 

NOIX  VOMIQUE,  STRYCUNÔS  NUX  VOMICA. 

La  noix  vomique  est  la  graine  du  vomiquier,  itryeknoi 
nux  vomicq  L.,  arbre  qu^  croit  daps  l'Inde,  k  Ceyian,  au 
Malabar,  à  Coroipandel.  Aplaties  et  arrondies  sur  les  bords 
oominé  un  bouton  de  bois,  dont  elles  offrent  ordinairement 
la  fbrmè,  elles  peuvent  aussi  être  déforniêes,  ce  qui  dépend 
du  mode  de  compression  qu'elles  ont  éprouvé  dans  le  péri- 
carpe. Epaisse^  de  6  à  S  milliîp.  et  du  diamètre  de  27  mil., 
elles  sont  couvertes  d'une  couche  épidermique  d'un  gris  cen- 
dré, composée  de  petits  poils  très-sçrrés,  couchés  oblique- 
ment du  centre  à  la  circonférence,  où  ils  s'entrecroisent  et 
forment  un  léger  rebord,  et  implaqtés  sur  une  membrape 
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pelliculaire  d*un  brun  marron.  Uamande  ofFre  ordiqaire- 
ment  l'aspect  et  la  consistance  de  la  corne;  quelquefois  elle 
est  brunâtre.  La  noix  vomique  est  itiodore,  sa  coucbe  épi- 
dermique  est  piquante  salée,  et  Tamandè  excessivement 
amère. 

La  noix  vomique  rûpée^  telle  qu'on  la  vend  pour  intoxi- 
quer les  animaux,  est  en  petits  frà^ents  irréguliers,  of- 
frant à  la  fois  les  caractères  physiques  de  la  couche  épider- 
miqueetderamande.  Au  microscope,  on  y  distingue  dés 
poils  d'un  gris  fauve,  séparés  ou  réunis  par  la  membrane 
brunâtre,  et  des  fragments  diaphanes  irréguliers,  blancs 
ou  brunâtres,  que  l'acide  azotique  colore  en  orangé  foncé. 
Sur  les  charbons  ardents,  elle  répand  une  fumée  blanche, 
épaisse,  à  odeur  particulière  de  corne  brûlée,  et  s'enflamme 
à  une  température  très-élevée.  Le  décocté  est  jaunâtre,  opa- 
lin ;  il  passe  au  jaune  foncé  par  l'ammoniaque, au  jaune  rou- 
geàtre  par  l'acide  azotique,  et  dépose  ep  blanc  grisâtre  par 
la  noix  de  galles.  Enfin  bouillie  dans  Feau  aiguisée  d'acide 
sulfurique,  la  noix  vomique  donpe  une  )iqueur  légèrement 
jaunâtre,  qui  rougit  au  bout  de  quelques  instants  par  Ta- 
cide  azotique.  Elle  est  composée  d^igamrate  de  strychnine^  de 
brucine^  d'une  huile  concrète^  etc.  (Pelletier  et  Caventou). 

Fève  saint  Ignace.  Graines  du  strychnos  ignàtia  atnara, 
plante  sarmenteuse  des  Indes  Orientales,  des  Iles  Philip- 
pines,deIaCochinchine.Ombelliquéesâleurbâse,delagros- 
seur  d'une  praline,  ovoïdes,  à  bords  mousses,  bombées  d'un 
côté,  irrégulièrement  triangulaires  de  l'autre,  quelquefois 
prismatiques,  selon  le  mode  de  compression  quelles  ont  subi 
dans  le  péricarpe,  d'un  brun  terne  et  rugueuses  à  l'exté- 
rieur couvertes  d'une  couche  piliforme  gris  jaunâtre,  dont 
une  partie  a  disparu  par  le  frottement.  Leur  tissu  est  dur, 
corné,  bruq  rougeâtre  vu  par  petites  couches.  Inodores, 
leur  saveur  est  excessivement  amère.  Composées  de  même 
que  la  noix  vomique,  elles  contiennent  environ  trois  fois 
autant  de  strychnine  et  moins  de  brucine. 
Fausse  AN GUSTUBE.  Attribuée  pendant  longtemps  au  hrucea 
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anti^yseniericaet  ferruginea^  elle  serait  fournie,  d'après 
Batka,  par  une  espèce  de  strychnos.  Elle  est  en  écorce  ou 
fragments  d'inégale  grosseur,  assez  épais,  peu  roulés,  non 
taillés  en  biseau  à  leurs  bords,  brunâtres  et  lamelleuxà  Tin- 
térieur.  L'épiderme  (est  d'un  gris  jaunâtre,  fongueux  et  taché 
dérouille;  inodores,  d'une  saveur  amère  très-persistante, 
sans  âcreté.  La  poudre  est  gris  jaunâtre.  Elle  est  composée 
d'acide  gallique,  de  brucine,  de  matière  colorante,  jaune, 
de  matière  grasse,  etc.,  (Pelletier  et  Caventou).  Bouillie  avec 
de  Teau  aiguisée  d'acide  azotique,  le  décocté  est  brunâtre 
et  se  colore  en  rouge  par  Facide  azotique.  M.  Guibourt  donne 
les  réactions  suivantes  pour  distinguer  la  fausse  de  la  vraie 
angusture.  Son  infusé  ne  rougit  pas  ou  rougit  à  peine  le 
tournesol,  il  précipite  légèrement  le  sulfate  de  fer  en  vert 
bouteille,  se  trouble  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fier,  et  devient  verdâtre  par  l'addition  de  l'acide  chlorhy- 
dnque.  L'infusé  de  vraie  anguiiure  détruit  au  contraire  le 
toumesoU  précipite  en  blanc  grisâtre  par  le  sulfate  de  fer, 
n'est  point  troublé  par  le  cyanure  jaune,  et  donne  un  pré- 
cipité jaune  très-abondant  par  l'addition  de  l'acide  hydro- 
chlorique. 

Strychnine.  Découverte  en  1818  par  Pelletier  et  Caven- 
tou, elle  est  en  poudre  blanche  cristalline,  formée  de  petits 
cristaux  octaédriques  ou  quadrilatères,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces  surbaissées;  anhydre,  fusible, 
non  volatile  et  décomposable  à  la  manière  des  substances 
azotées;  inaltérable  à  l'air,  d'une  saveur  excessivement 
amère;  â  peine  soluble  daus  l'eau,  assez  cependant  pour  lui 
communiquer  son  amertume;  soluble  dans  l'alcool  à  0,835^'. 
à  peine  dans  l'éther,  les  huiles  fixes  et  l'alcool  anhydre. 

CaracL  chim.  La  strychnine  n'est  pas  facile  à  caractériser; 
A  réaction  alcaline  elle  se  colore  en  rouge  brun,  puis  en 
violet  par  l'acide  sultîirique,  en  jaune  verdâtre  par  l'acide 
azotique,  en  jaune  par  les  vapeurs  d'iode,  en  jaune  rou- 
geâtre  par  celle  de  brome  (Donné),  en  bleu  par  le  chlore,  en 
jaune    serin  par  le  chlorure  d'or.  Mêlé  avec  un  peu  de 
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sesquî-oxyde  de  plomb,  si  od  laisse  tomber  sur  le  mélange 
un  goutte  d  acide  sulfurique  concentré,  associé  à  l;iOO** 
d'acide  azotique,  il  se  développe  à  l'instant  une  belle  cou- 
leur bleue,  qui  passe  rapidement  au  violet,  peu  à  peu  au 
rouge,  et  au  jaune  serin  au  bout  de  quelques  heures  (Mar- 
chand). Chauffée  avec  l'acide  iodique  elle  se  colore  en  rouge 
vineux.  Sa  dissolution  précipite  en  blanc  par  le  proto-chlorure 
d'étain,  en  aiguilles  brillantes  par  l'iodure  de  potassium; 
enfin  elle  est  insoluble  dans  la  potasse,  la  soude,  Tammo- 
niaque.  Voilà,  certes,  bien  des  caractères,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  n'y  en  a  aucun  de  bien  certain.  D'ailleurs  la  strychnine 
des  pharmaciens  est  presque  toujours  associée  à  de  la  bru- 
due,  et  alors  il  est  impossible  de  distinguer  ces  deux  bases, 
à  moins  qu'on  ne  les  sépare  par  des  réactifs. 

Sels  de  strychnine.  Le  iulfate,  le  nitrate,  l'kydrochlorate, 
presque  les  seuls  usités,  sont  ordinairement  cristallisés  en 
aiguilles,  très-sol  ubles  dans  Teau,  offrent  les  réactions  de 
la  strychnine,  et  déposent,  par  l'ammoniaque,  cetalcali  sous 
forme  pulvérulente  ;  le  précipité  est  au  contraire  poisseux 
s'ils  renferment  de  la  brucine.  Ces  sels  sont  précipités  par 
les  alcalis  minéraux,  le  tannin,  par  les  oxalates,  les  tar- 
trates. 

Brucine.  Obtenue  en  1819,  de  la  fausse  angusture  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  elle  est  amorphe  ou  cristallisée 
en  prismes  droits,  blancs,  à  quatre  pans,  groupés  en  étoiles 
ou  en  paillettes  nacrées,  d'une  saveur  très-amère  et  très- 
persistante;  fusible  au-dessous  de  100*,  elle  se  prend  en 
masse  comme  la  cire  après  refroidissement;  très-peu  soluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  peu  dans  les  huiles  essen- 
tielles, insoluble  dans  les  huiles  fixes  et  Téther. 

Caraet  chim.  A  réaction  alcaline,  elle  rougit  par  l'acide 
azotique  et  lui  communique  une  belle  couleur  rouge,  qui, 
passe  au  jaune  à  une  légère  température,  et  ensuite  au 
violet  par  l'addition  du  protochlorure  d'étain.  Le  chlorure 
clor  lui  donne  une  couleur  café  au  lait  qui  passe  au  brun 
chocolat  ;  l'acide  sulfurique  la  colore  en  rose,  puis  en  jaune 
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et  vert  jaunâtre.  Les  vapeurs  d'iode^de  broipe  lui  doonent  la 
couleur  tabac  d'Espagne. 

Sels  de  brucine.  te  sulfate^  le  nitrcUe  et  rhydrochhraie, 
sont  cristallisés  en  prismes  ou  en  aiguilles,  solubles  daps 
Feau,  d^une  saveur  excessivement  aroère,  et  déposent,  par 
les  alcalis,  de  la  brucine,  dont  ils  offrent  du  reste  les  mêmes 
réactions  chimiques. 

Recherches  chitmcQ-Ugàles. 

A.  La  strychnine,  la  brucine  et  leurs  sels  ne  paraissent 
pas  être  altérés,  modifiés,  par  les  matières  organiques, 
puisque  MM.  Laroque  et  Thibierge  ont  pu  déceler  ces  poi- 
sons mêlés,  à  la  dose  de  30  centig.,  à  200, 500  gram.  de  ma- 
tière de  natures  très-diverses,  même  fermentescibles,  telles 
que  le  lait,  le  sang,  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  de  Teau  sacrée 
additionnée  de  ferment,  etc.,  après  un  contact  de  plusieurs 
mois,  d'un  an  même.  Ces  chimistes  ont  suivi  le  même  pro- 
cédé que  pour  les  sels  de  morphine  (page  86),  et  n'ont  pu 
non  plus  obtenir  la  strychnine,  la  brucine  à  1  état  de  pureté, 
mais  un  produit  plus  ou  moins  impur  qui  en  offrait  la  réac- 
tion, surtout  celle  par  Facide  azotique  et  le  proto-chlorure 
d*étain  (page  249).  Ils  considèrent  la  coloration  en  rouge  par 
lacide azotique  comme  un  excellent  caractère,  en  ce  quelle 
n'est  pas  sensiblement  altérée  par  l'impureté  des  liqueurs; 
que  cette  réaction  est  encore  bien  tranchée  quoique  celles-ci 
soient  un  peu  étendues;  parce  qu'enfin  ils  ont  pu  constater 
ce  caractère  là  ou  les  autres  réactions  étaient  peu  marquées 
ou  même  infidèles.  Si  cependant  le  produit  analytique 
n'offrait  que  cette  seule  réaction,  il  ne  serait  pas  possible, 
dans  un  cas  légal,  de  savoir  si  les  matières  contenaient  de 
la  morphine  ou  de  la  brucine  ;  ensuite  la  strychnine  privée 
de  brucine,  n'est  pas  colorée  en  rouge  par  l'acide  azotique, 
mais  il  est  rare  qu'il  en  soit  ainsi,  surtout  celte  des  pharma- 
ciens. Dans  la  majorité  des  cas,  il  y  aura  donc  impossibilité 
de  savoir  si  cW  de  la  brucine  ou  de  la  strychnine  qui  ont 
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été  administrées.  En  parlant  de  la  morphine,  nous  no«s 
sommes  expliqués  sur  la  valeur  légale  de  cea  recherches. 

p.  Dai^s  le^  cas  d'intoxication  par  la  miûB  vomique,  la  fève 
piint  Igvmt,  la  faus9e  angus$^ref  tes  auteurs  disent  avoir 
constaté,  soit  chez  Thomma»  soit  chez  les  animaux  la  pré- 
sence de  ces  poisons  dans  les  matières  des  vosûssemeots, 
daqs  le  tuhe  intestinal,  mais  ils  sç  taisent  ea  génëi^  snr  la 
manière  de  les  isoler,  da  Us  reconnaître.  Si  ces  poisons,  et 
surtQut  la  noix  vomique,  avaient  été  adoiinistrés  en  poudre 
grossière,  op  à  1  état  de  râpure,  il  est  certain  que  par  le 
triage  ou  les  lavages  on  pourrait  les  séparer,  les  isoler,  des 
matières  suspectes  et  les  reconnaître  aux  caractères  phy- 
siques et  chimiques  indiqués  page  348,  Ce  ne  serait  guère 
possible  s'ils  avaient  été  donnés  en  poudre  très-Gne;  alors 
peut-être,  on  arriverait  k  quelque  résultats  en  examinant  au 
microscope,  aidé  de  réactifs  chimiques,  les  matières  éten- 
dues par  petites  couches  sur  des  plaques  de  verre,  compa- 
rativement avec  de  la  poudre  pure. 

C.  Dans  uq  cas  médico-légal,  chez  mac  feiniQe  qui  s  était 
suicidée  avec  la  poudre  de  poix  vomique,  Barruel,  QlUvier 
d'Angers  et  M  Orfila,  après  s  etrç  assurés  comparativement 
que  de  )a  poudre,  trouvée  dans  ^n  paquet  sous  le  chçvet  du 
lit,  était  bien  celle  de  noi^  vomique,  firent  bouillir,  pendant 
dix  minutes,  les  matières  retirées  de  Testomac  çt  du  duodé- 
num, qqi  offraient  un  aspect  grisâtre,  avec  d^  Tacide  sulfu- 
rique  étendu  de  beaucoup  d*eau;  les  liqueurs  filtrées  avaient 
une  teinte  grisâtre,  une  saveur  acide  et  amère,  et  prenaient 
une  couleur  •  jaunç-orangée-fopcée  par  l'acide  azotiquf . 
Saturées  par  le  carbonate  de  çbaux,  elles  fur^Pt  évaporées 
à  siccité,  et  le  résidu  traité  à  plusieurs  reprises  par  Falcool 
à  85^.  Les  diverses  portions  d'alcool  réunies,  évaporées  à 
consistance  sirupucuse,  offraient  une  saveur  trè$-an)ère, 
semblable  à  celle  de  la  brucine  et  de  la  stryçhpine^  s^  colo- 
raient en  jaune-orangé  par  Tacide  azotique,  donn^ent  un 
précipité  floconneux  par  Tammoniaque,  et,  au  bout  de 
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deux  jours,  le  fond  de  la  capsule  était  recouvert  de  cristaux 
Uès-visibles  de  strychnine. 

Ainsi  donc,  dans  un  cas  d'intoxication  par  les  strychnées, 
il  fondrait  s'assurer  si  les  matières  suspectes  noffrent  pas 
la  saveur  amère  de  la  strychnine,  de  la  brucine,  si  elles  ne 
eoatiennent  pas  à  Fétat  de  mélange  de  la  poudre  de  noix 
vomique,  de  firasse  angusture,  etc.,  et  ensuite  soumettre  les 
matières  au  procédé  de  MM.  Laroque  et  Thibierge,  ou  à 
celui  suivi  par  MM.  Orfila,  BarrueU  Ollivier  d'Angers,  afin 
d'en  isoler  ces  alcalis  à  Tétat  pur,  si  c*est  possible,  ou  d*en 
constater  les  réactions. 

Strychnine  ti  brucine  absorbées. 

M.  Orfila  donne  à  un  chien  30  centigr.  de  sulfete  de  bru- 
cine dissous  dans  60  gram.  d'eau  et  le  pend  deux  heures 
après.  Aussitôt  il  coupe  le  foie  par  petits  morceaux,  le  fait 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure  dans  l'alcool,  filtre,  éva- 
pore les  liqueurs  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou,  délaye 
cet  extrait  dans  un  peu  d'eau  bouillante  et  constate  ensuite 
les  réactions  de  la  brucine  par  l'acide  azotique  et  le  proto- 
chlorure d'étain.  Tfoù  il  conclut  que  la  brucine  est  absorbée 
et  qu'on  peut  déduire  de  ce  fait  les  mêmes  conclusions  que 
^pour  la  morphine,  c'est-à-dire  considérer  ces  réactions 
seulement  comme  des  indices  d'empoisonnement.  Les  ré- 
flexions que  nous  avons  faites  à  cet  égard  (page  119)  sont 
d'autant  plus  applicables  à  ce  genre  d'empoisonnement 
que  la  toxicologie  possède  des  réactifs  moins  nombreux  et 
bien  moins  sûrs  pour  la  brucine  et  surtout  pour  la  stry- 
chnine que  pour  la  morphine. 

Effets  toxiques. 

La  noix  vomique,  la  fève  de  saint- Ignace,  la  fausse  angus- 
ture,  l'eupas  tienté,  le  bois  couleuvre^  la  strychnine  et  la  bru- 
cine, agissent  sur  le  même  système  d'organes,  donnent  lien 
absolument  aux  mêmes  effets  et  ne  diffèrent  que  par  h* 
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degré  d'activité.  Ces  poisons  portent  spëcialement  leur  ac- 
tion sur  la  moelle  épinière,  secondairement  sur  les  muscles, 
et  sont  par  conséquent  toxiques  pour  tous  les  animaux 
pourvus  de  moelle  ou  à  système  nerveux,  et  même  pouc 
tout  être  vivant,  puisque,  d'après  M.  Bouchardat,  i|200  de* 
chlorhydrate  de  strychnine  ou  de  brucine  suffirait  peur* 
faire  périr  une  plante  en  cinq  jours.  L'intoxication  peut: 
avoir  lieu  par  presque  toutes  les  voies,  et,  comme  avec  les* 
autres  poisons ,  elle  est  d'autant  plus  prompte  que  lat 
surface  absorbante  offre  plus  d'activité.  Appliqués  suc  une 
partie  dénudée,  ces  poisons  donnent  lieu  à  de  Itères  se* 
cousses  qui  s'irradient  aux  parties  environnantes,,  mais  l'ef- 
fet général  ne  se  produit  qu'après  qu'ils  ont  passé  dans  la* 
grande  circulation,  comme  Font  démontré  MM.  Magendie 
Delile,  etc.,  par  des  expériences  sur  les  animaux  (voyez  ci- 
après).  Quelle  que  soit  la  surface  sur  laquelle  les  strychnées 
sont  appliquées,  pourvu  qu  elles  puissent  être  absorbées, 
TefFet  toxique  se  manifeste  soit  d'une  manière  lente,  pro- 
gressive, soit  subitement.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a 
malaise,  anxiété,  agitation,  sentiment  douloureux  de  las- 
situde dans  les  membres  et  les  articulations ,  vertiges , 
éblouissements ,  obscurcissement  de  la  vue,  démarche 
chancelante  comme  au  commencement  de  Tébriation,  aug* 
mentation  de  la  sensibilité,  raideur  dans  les  articulations,^ 
dans  les  muscles  de  la  locomotion,  de  la  mastication,  de  la. 
respiration,  etc.,  quelquefois  gène,  pesanteur  de  l'estomac; 
avec  chaleur  à  la  bouche,  au  pharynx,  enfin  somnolence; 
que  le  malade  ne  peut  satisfaire  par  suite  de  l'anxiété.  A  ces; 
symptômes  précurseurs  en  succèdent  bientôt  d'autres  qui 
forment  le  caractère  essentiel  de  l'intoxication  par  lea 
strychnées,  et  qui  peuvent  aussi  se  manifester  presque  im- 
médiatement, c  est-à-dire,  lorsque  les  symptômes  prodro- 
miques  ont  été  peu  marqués  ou  de  courte  durée.  Les  ma- 
lades sont  pris  de  secousses  convulsives,  rapides  comme 
réclair,  douloureuses,  et  analogues  par  leur  durée,  la  sen- 
sation qu  elles  produisent,  à  celles  que*détermine  l'étincelle 
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électrique,  et  qui  arrachent  quelquefois  des  cris,  des  hur- 
lements affreux.  A  ces  secousses  convulsives  succèdent  ra- 
pidement de  véritables  accès  tétaniques,  affectant  presque 
tous  le  système  musculaire.  Pendant  ces  attaques,  les 
membres  sont  raides,  rapprochés  du  tronc,  les  mains,  les 
pieds  infléchis  en  dedans,  les  doigts  contractés,  les  mâ- 
choires affectées  de  trisraus,  de  manière  à  rendre  rÏDgestion 
des  boissons  impossible,  difficulté  encore  augmedtée  parla 
contraction  spasmodique  des  muscles  de  la  déglutition.  La 
tète  est  portée  en  arrière,  le  dos  lui-même  est  voûté 
comme  dans  l'opisthotonos,  quelquefois  à  un  point  tel  que 
le  corps  ne  pose  que  sur  Focciput  ou  les  talons,  ou  arqué 
d*un  côté.  D'autres  fois,  les  secousses  sont  si  violentes  que 
le  corps  est  soulevé,  lancé  à  une  certaine  hauteur  du  lit, 
observ.  IV.  Enfin,  la  rigidité  musculaire  augmente  de  plus 
en  plus,  les  mâchoires  sont  fortement  rapprochées,  le  tronc 
et  les  membres  sont  dans  une  une  extension  si  violente 
qu^on  peut  soulever  le  corps  d*une  seule  pièce.  La  respira- 
tion, de  plus  en  plus  difficile,  ne  s'exécute  que  par  secousses 
insuffisantes,  est  même  momentanément  suspendue.  Le 
pouls  est  petit,  faible,  lent,  ou  fréquent  et  serré,  de  même 
que  les  battements  du  cœur,  qui,  quelquefois  sont  appa- 
rents et  ceux  du  pouls  inappréciables.  La  peau,  les  mu- 
queuses, les  ongles,  et  surtout  la  face,  pâles  d*abord,  se  co- 
lorent en  bleu,  se  cyanosent,  les  veines  se  gonflent,  phéno- 
mènes dus  à  la  stase  du  sang,  à  Tarrêt  de  la  circulation,  â 
un  espèce  d*état  asphyxique.  L'intelligence,  du  moins  pen- 
dant les  premiers  accès,  parait  rester  intacte,  quoique 
Wepfer  dise  avoir  observé  le  contraire  chez  les  animaux, 
car  les  malades  voient,  entendent  ce  qui  se  fait  autour 
d'eux,  cherchent  même  à  répondre  par  les  mouvements 
des  lèvres,  mais  ne  le  peuvent  à  cause  du  trismus.  Les  pu- 
pilles sont  le  plus  souvent  contractées,  cependant  on  les 
trouve  assez  souvent  dilatées  ou  normales;  toutefois  ce 
symptôme  n  a  pas  toujours  été  noté.  A  cet  accès  ou  atta- 
que tétanique,  dé  la  durée  de  quelques  minutes  ou  un 
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quart  dlieure  au  plus,  succède  un  état  d'affiaissement,  de 
relàclienient,  une  intermittence  enfin,  due,  comme  dans  la 
plupart  des  affections  tétaniques  ou  convulsives,  à  Fépui- 
sement  momentané  de  Tinnervation.  Dans  cette  intermit* 
tence,  à  peu  près  de  la  même  durée  que  Taccès,  les  mus- 
cles sont  encore  faibles  et  douloureux.  Les  malades,  comme 
rompus,  brisés,  conservent  la  même  position,  mais  ils  peu- 
vent parler,  répondre  aux  questions,  boire  même,  quoique 
avec  peine.  La  respiration  est  gênée,  la  cyanose  de  la  fiace, 
des  muqueuses  disparaît.  La  sensibilité  est  telle  que  le 
moindre  attouchement,  le  bruit  le  plus  léger^  même  Tagi- 
tation  de  Tair  peuvent  rappeler  les  secousses  tétaniques 
(Observ.  I).  Cet  état  de  calme  apparent  est  remplacé  par 
un  second  accès  identique  au  premier,  mais  plus  violent, 
pendant  lequel  les  symptômes  asphyxiques  et  tétaniques 
sont  encore  bien  plus  intenses.  Enfin  survient  une  nouvelle 
rémittence  suivie  aussi  d'un  troisième,  d'un  quatrième  ac- 
cès, rarement  plus,  pendant  lesquels  ou  après  lesquels  les 
malades  succombent.  Dans  les  derniers  accès  les  secousses 
convulsives  ou  les  symptômes  tétaniques  sont  peut-être 
moins  intenses,  mais  la  difficulté  de  la  respiration,  de  la 
circulation,  la  cyanose  enfin  augmentent  de  plus  en  plus, 
et  les  malades  meurent  ordinairement  dans  un  état  d'af- 
faissement, dans  un  état  asphyxique  progressif.  L'intelli- 
gence se  trouble  aussi  quelquefois  vers  la  fin. 

Telle  est  la  marche  habituelle  de  l'intoxication  par  les 
strychnées  ;  quelquefois,  cependant,  les  symptômes  pro- 
dromiques  ne  sont  pas  toujours  très-marqués,  ou  plutôt 
n  ont  pas  toujours  été  observés  par  le  médecin,  et  les  accès 
convuisifs  ou  tétaniques  débutent  peu  de  temps  après  Tin- 
gestion  du  poison,  un  quart  d'heure  au  plus  tard.  Une  fois 
développée,  la  marche  est  très-rapide,  puisque,  dans  les 
cas  mortels,  les  malades  ont  succombé  dans  l'espace  de 
quelques  minutes,  le  plus  souvent  dans  l'intervalle  d'un 
quart  d'heure  à  deux  heures,  et  comme  les  résultats  en 
sont  le  plus  ordinairement  funestes,  le  pronoitic  en  est  par 


Digitized  by 


Googk 


386    iMvoifloimtMiifT  paa  us  smcHnéis.  —  noix  TouQiiti 

conséquent  très-grave.  La  plupart  des  auteurs  citent  des 
cas  aussi  promptement  mortels  que  ceux  de  nos  observa- 
tions. Cependant,  nous  rapportons  aussi  quelques  exemples 
de  rétablissement,  même  par  des  doses  très-fortes.  Alors, 
après  le  premier  ou  deuxième  accès,  le  malade,  aflfaissé, 
conser\'e  encore  de  la  raideur  dans  les  membres,  une 
grande  excitabilité,  le  pouls  et  la  respiration  se  relèvent,  la 
peau  devient  chaude,  s'humecte;  il  survient  même  quelque- 
fois une  diaphorèse  très-abondanl^,  un  sommeil  réparateur, 
et  le  patient  se  réveille  complètement  guéri,  si  ce  u  est  une 
grande  faiblesse,  une  extrême  fatigue  (Observ.  II  et  VII). 
D'autres  fois  cependant,  la  raideur,  les  douleurs  des  mem- 
bres persistent  pendant  plusieurs  jours,  et  il  se  manifeste 
quelques  symptômes  nerveux  intercurrents,  tels  que  con- 
vulsions, troubles  ou  perte  passagère  de  la  vue,  refroidis- 
sement général,  suivi  d'une  transpiration  abondante,  etc., 
comme  chez  la  femme  Osmivy,  qui,  s'était  suicidée  avec 
A  gram.  (1  gros)  de  noix  vomique  en  poudre,  et  dont  le  ré- 
tablissement ne  fut  complet  que  le  douzième  jour.  U  est 
vrai  que, cette  femme,  comme  celle  de  l'observation  T*, 
éprouva  des  symptômes  d'irritation  gastro-intestinale  assez 
intenses,  tels  <|ue  soif,  rougeur  de  la  muqueuse  buccale, 
épigastralgie,  douleurs  abdominales,  diarrhée,  effets  qui, du 
reste,  sont  assez  rares  dans  cette  espèce  d'empoisonnement. 
La  dose  toxique  de  la  noix  vomique,  de  la  strychnine,  ne 
peut  être  fixée  d'une  manière  précise  pour  l'homme.  Si 
M.  Fouquier  a  donné  la  première  en  poudre  progressive- 
ment jusqu'à  la  dose  de  A  gram.  (I  gros),  l'extrait  alccoli- 
que  à  celle  de  I  gram.  30  centigr.,  si  enfin  la  strychnine  a 
pu  aussi  être  administrée  à  celle  de  20  centigr.,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que,  dans  quelques  cas,  même  à  la  dose  minime 
de  i  à  5  centigr.,  il  est  survenu  des  symptômes  très-graves, 
et  que,  4  centigr.  ou  3;4  de  grain  de  cet  alcali,  ont  suffi 
pour  intoxiquer  une  jeune  fille,  (Observ.  V).  Hoffmann  cite 
aussi  une  jeune  fille  de  dix  ans,  atteinte  de  fièvre  quarte, 
qui  fut  promptement  intoxiquée  par  75  centigr.  de  noix 
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vomique  en  pondre.  Cependant  nous  rapportons  quelques 
cas  où  les  personnes  se  sont  rétablies,  même  assez  prômp- 
tement,  après  avoir  pris  des  doses  énormes  de  ces  poisons. 
Cest  surtout  avec  les  poisons  qui  agissent  spécialement 
sur  le  système  nerveux  qu'on  observe  ces  sortes  d'anoma- 
lies. 

La  brtLcine  et  ses  sels  possèdent  des  effets  absolument 
identiques  à  ceux  de  la  strychnine,  seulement  elle  est 
moins  active  dans  les  rapports  de  I  à  42  (Magendie), de 
4  à  24  (Andral).  D'après  ce  dernier,  20  centigr.  (4  grains) 
de  brucine  intoxiquent  un  lapin,  tandis  qu'un  chien  assez 
fort  éprouve  des  attaques  tétaniques  violentés,  mais  ne 
succombe  pas.  Nous  manquons  de  faits  chez  l'homme. 

La  fève  de  Saint-Ignace  est  plus  active  que  la  noix  vomi- 
que, puisqu'elle  renferme  plus  de  stryclinine.  Moins  usitée 
et  moins  répandue  dans  le  commerce,  les  empoisonne- 
ments chez  l'homme  sont  aussi  bien  moins  fréc[uents.  Un 
homme,  atteint  de  dyspepsie,  de  vomissements  et  de 
diarrhée, prend  i  gr.  3 décig.  (24 grains)  de  fève Stignace  : 
démangeaisons,  pincements,  convulsions  terribles,  station 
impossible,  rire  sardonique,  trismus  (Çamelli).  Une  fille, 
attaquée  de  vers  intestinaux,  succomba  dans  les  convul- 
sions pour  avoir  avalé  la  moitié  d'une  fève  Saint-Ignace. 

La  fausse  angtisture,  ayant  pour  principe  actif  la  bruciue, 
donne  lieu  par  conséquent  aux  mêmes  effets  que  cet  alcali. 
Emmert  cite  un  enfant  qui  succomba  pour  avoir  pris,  par 
mégarde,  le  décocté  de  ce  poison.  Sa  sensibilité  était  telle- 
ment exaltée  qu'il  priait  avec  instance  qu'on  ne  le  touchât 
point,  car  autrement  il  était  pris  de  crampes  terribles.  Il 
eut  une  transpiration  abondante,  ne  vomit  point,  et  son  in- 
telligence resta  intacte.  {BibL  méd,  LV,  244.^  Marc,  pour 
se  débarrasser  d'une  fièvre  intermittente  qui  avait  résisté 
au  quinquina,  prit  environ  les  trois  quart  d'un  petit  verre  à 
liqueur  d'une  forte  infusion  vineuse  d'écorce  de  fausse  an- 
gusture  pour  de  la  vraie  :  aussitôt  amertume  insupportable 
avec  soulèvement  douloureux  d'estomac  sans  vomissements; 
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quelques  minutes  après,  éblouissements,  tintements  dans 
lès  oireilles,  obscurcissement  de  la  vue,  impossibilité  de  flé- 
éhir  lés  rfiembres  inférieurs,  et  toute  tentative  excitait  les 
plus  vives  douleurs;  membres  supérieurs  libres;  trismus 
avec  perte  de  la  parole.  Il  detnanda,  par  signes,  un  mélange 
à  parties  égales  d^éthér  acétique  et  de  laudanum  quil.  avait 
dans  une  armoire,  en  versa  sur  le  creux  de  la  main  une 
quantité  indéteiminée  qu'il  avala  par  succion.  Peu  de 
temps  après,  soulagement  notable.  Les  mâchoires  se  des- 
serrèrent, et  une  seconde  dose  de  ce  mélange,  ainsi  qu'une 
taâse  d'infusion  de  camomille,  achevèrent  de  dissiper  les 
accidents  qui,  en  tout,  durèrent  environ  deux  heures.  Il  lui 
resta  une  lassitude  extrême  et  un  appétit  trçs-vifquil  sa- 
tisfit avec  plaisir  et  sans  inconvénient.  Les  conséquences 
eussent  été  sans  nul  doute  plus  fâcheuses  si  la  dose  du  poi- 
àbn  eût  été  plus  forte.  [Jour,  phar.,  1816.) 

Expériences  sur  les  ammauo). 

ËHes  confirment,  en  tout  point,  les  faits  observés  chez 
lliomme,  et  démontrent  que  les  strychnées  sont  toxiques 
pour  les  animaux  et  donnent  lieu  à  des  effets  identiques 
èhez  toutes  les  espèces  à  système  nerveux  spinal.  C'est 
même  de  ces  expériences  que  l'on  a  déduit  le  mode  d'ac- 
tion des  strychnées,  le  système  d'organes  qui  était  influencé, 
et  par  suite  leurs  effets  thérapeutiques  et  toxiques  chez 
rhdmme.  Comme  ces  expériences  sont  très-nombreuses  et 
très- variées,  que,  d'ailleurs,  les  résultats  sont  parfaitement 
identiques,  n'importe  quelle  que  soit  lespèce  de  strychnée, 
nous  en  donnerons  seulement  les  résultats.  1**  Les  strych- 
iiéès  produisent  l'intoxication  })ar  les  plaies,  les  muqueu- 
ses, les  séreuses,  les  veines,  les  artères,  et  la  promptitude 
de  leurs  effets  est  en  rapport  avec  le  degré  d'activité  de  la 
surface  absorbante.  V  elles  sont  sans  effets  appliqués  di- 
rectement sur  la  peau  non  dénudée,  sur  les  nerfs,  les  ten- 
don^, ainsi  que  sur  une  partie  commtmiquant  avec  le  reste 
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de  l'organisme  seulement'  par  l'intermédiaire''  des  nerfs, 
tandis  (^e  l'ëifFet  toxique  a  lieu  cônîmé  dans  l'état  normal, 
ki  c  est  par  rîiiiei'tnédiàire  ^eulemehi  des  vaisseaux  san- 
guins; ce  i[]ui  déiHôiitrë  qiie  £'esi  psJt  ^uite  de  l'absorption 
^ue  ces  poisons  agissent.  3^  les  strychnéës  portent  spéda- 
hûïëùi  leur  action  suir  la  inoeifé  i^inièré,  donnent  lieu  à 
dès  acëè§  Gotlvulsi&  ou  tétaniques  des  muscles  locomo- 
teurè  et  respirateurs,  dé  la  durée  dé  une  à  plusieurs  mi 
notes»  avec  des  intermittences  égalés,  et,  les  animaux, 
après  une  où  plusieurs  attaques,  meurent  par  asphyxie, 
due  à  ce  que  la  contraction  spasmodique  des  tnuscles  res- 
pirateurs fi'oppôse  à  Foxigénatidn  du  sang.  Après  la  mort, 
àû  troilve  les  mêmes  lésions  que  dans  ce  genre  ae  mort, 
c'est-à-dire  une  congestion  très-marquée  du  système  ner- 
veux cérébro-spinal,  de  ses  vaisseaux,  de  ses  membranes, 
ainsi  que  des  organes  pulmonaires,  des  veines  et  dès  capil- 
laires cutanés,  un  sang  noir  et  ordinairement  liquide.  Il  y  a 
absence  d'inflammation  dans  le  tube  intestinal.  MM.  Ma- 
gehâié  et  Delile  sont  arrivés  à  ces  conclusions  sur  les  ef- 
fet^ des  strychnéës,  parce  quHs  ont  trouvé  les  mêmes  lé- 
sions que  chez  les  asphyxiés,  et  que,  si  Ton  coupe  la  moelle 
éjftnière  entre  Toccipita!  et  la  première  vertèbre  cervicalç. 
pendant  que  Fanimal  est  sous  l'influence  d*un  accès  tétani- 
que ou  avant  l'administration  dii  poison,  l'accès  ne  cesse 
point,  l'intoxication  suit  sa  marche  comme  à  Tordinairè, 
tandis  que  si  Ton  détruit  une  portion  delà  moelle  épinière,  ' 
les  effets  du  poison  cessent  ou  ne  se  manifestent  plus  sur 
tes  organes  où  cette  partie  distribue  des  cordons  nerveux. 
M.  Ségalas  croit  que  les  strychnéës  ne  produisent  pas  la 
mort  par  asphyxie,  mais  bien  par  un^  action  directe  sur  le 
système  nerveux,  à  la  manière  dune  forte  commotion  élec- 
trique. H  fonde  son  opinion  sur  ce  que  les  cabiais,  aspbixyé$ 
par  strangulation,  conservent  encore  le  mouvement  et  la 
sensibilité  pendant  plusieurs  minutes,  tandis  que  ces  deuf 
propriétés  s^éteignent  presque  aussitôt  chez  lejS  ca,hiai5  in- 
toxiqués par  ces  poisons.  Le  nerf  pneumo-gastrique  paraif 
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aussi  jouer  un  certain  rôie  dans  ce  genre  d'intoxicaiion, 
puisque,  d  après  M.  Dupuy,  une  dose  toxique  pour  un  che- 
val ne  Test  plus  quand  ces  nerfs  sont  coupés.  Ajoutons  enfin 
que,  d'après  M.  Fiourens,  c'est  sur  la  moelle  alionjjée  que 
les  strycbnées  portent  plus  particulièrement  leur  action,  et 
que,  d'après  les  expériences  avec  la  fausse  angusture,  rap- 
portées par  M.  Orfila,  le  cœur  ne  se  contracte  plus  immé- 
diatement après  la  mort  Nul  doute  que  ces  poisons  n'agis- 
sent spécialement  sur  la  moelle  épinière,  mais  il  resterait 
peut-être  encore  à  démontrer  à  quel  genre  de  mort  les  ani- 
maux succombent,  si  c'est,  comme  le  pense  M.  Ségalas,  en 
anéantissant  la  contractilité  du  cœur,  ou  enfin  si  c'est  par 
asphyxie  simple  ou  par  asphyxie  combinée  avec  l'épuise- 
ment nerveux,  comme  cela  est  très-probable. 

Puisque  la  strychnine,  la  brucine  constituent  le  principe 
toxique  des  strychnées,  celles-ci  seront  d'autant  plus  actives 
qu'elles  renfermeront  davantage  de  ces  alcalis.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  préparations  pharmaceutiques.  L'état,  le 
degré  de  division,  de  solution,  ont  aussi  à  cet  égard  une 
certaine  influence.  On  peut  disposer  ainsi  les  poisons  d'a- 
près leur  degré  d'activité  :  i**  la. strychnine;  2** la  bruqine 
et  l'extrait  alcoolique,  l'extrait  aqueux  ;  3®  la  fève  Saint- 
Ignace,  la  fausse  angustiure.  Entrons  à  cet  égard  dans  quel* 
ques  détails. 

La  strychniney  à  la  dose  de  3  centigr.,  insufflée  dans  la 
gueule  d'un  lapin,  l'intoxique  en  cinq  minutes,  et  en  trois 
et  demie,  si  c'esl  dans  une  plaie  du  dos.  L'effet  se  manifeste 
au  bout  d'une  minute,  et  le  lajiin  succpmbe  en  quatre  mi- 
nutes avec  A  centigr.  de  strychnine  saturéepar  l'acide  azoti- 
que et  ingérée  dans  l'estomac.  Un  chien  de  plus  forte  taille 
est  tuée  par  l/Ç  de  grain  ou  environ  6  milligr.  de  cet  alcali. 
LesseU  solubles  seraient  encore  plus  actifs  (Magendie). 

hes' extraits  oquetAX  de  noix  vomique,  de  fève  Saint- 
Ignace,  de  fausse  angusture,  à  la  dose  de  ^0  à  30  centigr., 
surtout  en  dissolution,  intoxiquent  les  chats,  les  chiens  en 
ino'ms  ti'un  quart  d'heure,  lorsqu'ils  sont  ingérés  dans  l'es- 
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tomac,  et  bien  plus  promptement  encore  sur  une  plaie,  sur 
les  plèvres.  Vextrait  alcoolique  est  encore  bien  plus  aciif. 

La  fausse  angusture^  la  noix  vomiquey  la  fève  Saint-Ignace 
en  poudre  et  même  en  fragments,  appliquées  sur  le  tissu 
cellulaire  ou  ingérées  dans  Festomac,  à  la  dose  de  50  à  60 
centigr.,  peuvent  intoxiquer  les  chats,  les  lapins,  les  chiens 
en  une  heure  et  plus. 

Le  bois  couleuvre,  strychnos  culubrina,  arbre  du  Malabar, 
des  Moluques,  contient  aussi  de  la  strychnine,  diaprés 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  mais  il  parait  moins  actif  que 
les  strychne'es  précédentes.  Peuou  pas  employé,  on  ne  Iç 
trouve  pas  d  ailleurs  dans  le  commerce. 

Veupas  tienté  où  tieutéy  suc  extractif  dune  sorte  de 
strychnée  sarmenteuse  et  dont  les  Javanais  se  servent  pour 
empoisonner  leurs  flèches,  est  doue  d'une  très-grande  acti- 
vité. D'après  les  expériences  de  MM!  Magendie,  Delile 
(Mémoire  lu  à  l'Institut  en  \  809j,  il  contient  de  la  strych- 
nine, et  donne  lieu  par  conséquent  aux  mêmes  efKtts.  C'est 
surtout  avec  ce  poison  que  ces  auteurs  ont  fait  uii  grand 
nombre  d'expériences  sur  diverses  espèces  aniraàfes,  et 
sont  arrivés  aux  conclusions  énoncées  ci-dessus.  Des  mpr- 
ceaux  de  bois,  imprégnés  de  quelques  centigi'.  de  cet  ex- 
trait, déterminent,  en  quatre  minutes,  des  accès  tétaniques . 
violents  et  la  mort  en  5,  6,  7,1 5  minutés,  selon  la  grosseur 
de  l'animal.  Ce  poison  est  très-rare  en  France. 

Toutes  les  espèces  animales  ne  paraissent  pas  être  éga- 
lement influencées  par  les  strychnéees.  M.  Desportes,  chez 
une  poule,  depuis  le  4  au  22  mai,  en  commençant  par  S 
centigr  de  noix  vomique,  est  arrivé  |)rogressiveraent  à  la 
dose  énorme  de  9  grqm.  30  centigr.  Il  en  serait  de  même 
pouf  les  autres  gallinacées,  ce  qui  n'est  pas  prouvé.  Les 
ruminants,  surtout  les  chèvres,  seraient  aussi  moins  sen- 
sibles à  l'influence  de  ces  poisons.  Une  chèvre  en  aurait, 
dit-on  ,  pris  impunément  24  gram.  Cependant,  Japrès 
MM.  Pelletier  et  Caventou,  les  chèvres  sont  intoxiquées 
comme  les  autres  apimaux,  et,  d'après  M.  Dunal,  aussi  les 
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moutons.  Des  poissons,  plongés  dans  un  soluté  de  chlor- 
hydrate de  strychnine  ou  de  brucineàijlOOOO,  meurent 
en  dix  minutes.  M.  Huet  (thèse])  a  observé  aussj  les  effets 
des  strychi^s  sur  les  articulé^  et  spécialement  sur  leç 
mouches.  Ces  aniipaux  sont  morts  après  avoir  présenté  c|es 
mouvements  désordonnés,  paraissant  avoir  leur  si^e  dans 
le  système  nerveux,  çt  être  les  analo^es  de  ceux  ç|u  qn 
observe  chez  les  animaux  des  classes  supérieures.  Lè^  vers 
intestinaux  sont  eux-^^^^^  intoxiqués  par  ces  ppi^ns. 
S^l  était  démontré  que  la  noix  vomique  n  agit  que  sur  Iç 
système  nerveux  cérébro-spinal ,  elle  pourrait  résoudre 
pbysiolo|{iquement  la  question  débattu^  ^^Çtre  les  analp- 
mistes,  à  savoir  quels  soi^t  les  anim^iux  pourvus  ou  ^on  de 
ce  systèine  \  mais  nous  avons  ^éjà  dit  qa  elle  était  mçme 
toxique  pour  les  plaates. 

àli&çitipf^  pathologigue9. 

pans  la  plupart  des  cas,  le  corps,  et  surtout  les  meni- 
bres,  les  doigts  étaient  plus  ou  moins  raides,  contractés,  et 
les  diverses  parties  de  la  peau  cyanosées.  Dans  quelques 
cas,  la  putréfaction  du  cadavre,  des  matières  de  Testomac, 
du  sang  même,  a  été  retardée,  qqoiquç  en  été  (Observ.  iV), 
et  les  muscles  ont  présenté  une  teinte  bleuâtre  ^e  viande 
enfuipée.  Rarement  on  a  trouvé  des  lésions  qui  dénotent 
une  inflammation  du  tnbe  intestinal ,  la  muqueuse  est 
plutôt  congestionnée  passivement;  cepepdant,  dans  Tob- 
servatipn  T*,  le  duodénum  était  enflammé  et  même  ulcéré; 
à  la  vérité,  Tindividu  avait  présenté,  pendant  la  vie,  des 
symptômes  gastro-intestinaux  de  nature  inflammatoire. 
Dans  Tobserv.  V,  la  muqueuse  intestinale  était  au  con- 
traire pâle,  et  le  tube  intestinal  rétréci  en  quelq|ies  poin^. 
Les  lésions  les  plus  constantes,  les  plus  caractéristiques 
sont  celles  du  système  nerveux.  Dans  presque  tous  le^  cas, 
et  surtout  Iprsque  la  mort  n'a  pas  été  prompte,  on  a  trouvé 
des  congestions  très-marquées  dans  Tarbre  cérébro-spinal, 
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de  ses  membranes  avec  épanchement  séreux  ou  sangyin  pli;s 
ou  moins  considérable  dans  les  méninges  'cérébrale^  rachi- 
diennÇ;  les  ventricules.  Dans  l'observation  IV^  reinarq^ablç 
sous  ce  rapport,  le  tissu  cellulaire  épicrânien  était  telle-, 
ment  gorgé  de  sang,  que  l'aponévrose  s'enlevait  en  masse» 
et  il  s^est  écoulé  du  rachis  environ  i  kilogr.  dç  sang,  f^jg^ 
plexus  veineux,  correspondant  à  l'origine  des  nerfe  des 
membres,  en  étaient  en  quelque  sorte  engorgés.  Il  en  était 
de  même  des  veines,  des  membranes  racbidiennes,  ainsi 
qtie  de  la  cavité  craniennp,  (|es  yait^aux  e%  des  meipbr^f^s 
du  cerveau,  qui,  offraient  qne  couleur  bleuâtre.  Le  cpf  ve^i} 
lui-même,  et  en  particulier  sa  substance  grise^  prési  du  poqt 
de  yarole,  présentait  mémiç  coloration.  La  moelle  épinière 
était  ramoUiç  dans  une£;rande  partie  de  son  étendue;  il  ^t 
vrai  que  le  patient  n'avait  succombé  qu  après  le  qviati^jçnf^ 
accçs.  Dans  un  autre  ça3  observé  par  OUivier  d'Angers, 
Barruel,  MM.  Droguart  et  Qrfil^,  la  cavité  ^r^chnoïdiei^ne 
coQtenait  uq  peu  de  sérosité  rpijge^tre,  de  fném,^  que;  les 
ventricules  latéraii^p,  et  |e  cerveau  était  parsemé  de  goutter 
lettes  sanguines  ^ssez  nombreuses.  Les  lobes  du  cervelet, 
surtout  à  leur  face  supérieure,  étaient  couverts  d'yne  exsu- 
datipa  rouge  et  gélatiniform^.  La  pie-mère  était  très-rouge 
et  très  -  injectée  ,  la  substance  cérébrale  exc^çsivepaeçt 
molle,  la  couche  cortic^lp  très-foncée  en  couleur^  la  ):f|ap- 
che  un  peu  injectée,  la  c^avité  de  Far^clipoljde  ri^çhi^i^^ïjp 
remplie  d'une  sérosi  té  abondante,  linapide,  d'up  roqge  fonp^, 
et  le  renflement  brachial  excessivement  çnou  et  très-injeç^. 
La  fipmme  avait  succombé  dans  l'espace  cl  enviroi^  f^e^?^ 
heures.  Après  le  système  nerveux  viennent  les  Qfg,anj59 
ptilmonaireSy  qui^  sont  plu^  ou  moins  congestionnés.  Ç^ef 
cette  femme,  le  larynx,  la  trachée  et  |es  bronches  étaif^nt 
remplis  d'un  liquide  piuqueux,  filant  et  de  couleur  nqire 
violacée, )iniforn:^émeqt  répandue  sur  toutp  lepaisseiir  de 
la  muqueuse.  Les  poqmons,  d'iin  violet  poirâtre,  majs  cré- 
pitants, laissaient  écouler  à  la  coupe  une  quantité  abon- 
dante d'un  sang  noir  fluide.  Le  foie,  la  rate,  présentent 
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aussi  quelquefois  ces  sortes  de  lésioos.  Le  cœur,  les  vais- 
seaux artériels,  même  quelquefois  les  troncs  veineux  abdo- 
minaux, renferment  ordinairement  peu  de  sang.  Cet  organe 
était  flasque  et  ses  parois  affaissées  dans  les  observ.  IV 
et  V.  Le  sang  est  presque  constanunent  liquide,  visqueux, 
d'un  noir  bleuâtre,  et  communique  aux  objets,  aux  tissus 
cette  couleur,  qui,  s'enlève  difficilement. 

TrailemefU. 

Nous  sommes  encore  bien  peu  fixés  sur  les  moyens  thé- 
rapeutiques à  opposer  à  Tempoisonnement  par  les  strycb- 
nées.  Tous  les  auteurs  retonnaissent  Tutilité  des  vomitifs, 
mais  il  faut  qu'ils  soient  employés  de  bonne  heure,  avant 
le  développement  des  accès  tétaniques,  car  alors  leur  ad- 
ministration est  bien  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible, 
et  leur  effet  manque  assez  souvent  ou  ne  se  manifeste  que 
pendant  la  courte  période  du  relâchement  ;  aussi,  comme 
les  strychnées  agissent  promptement,  que  le  malade  peut 
succomber  au  deuxième  ou  quatrième  accès,  il  importe  au 
plus  tôt  d'en  combattre  les  effets.  Les  auteurs  conseillent  l'é- 
métique,  le  sulfate  de  zinc,  l'ipécacuanha  comme  vomitifs. 
Nous  préférerions  les  huileux,  donnés  en  grande  quantité, 
parce  que  les  efforts  de  vomissement  sont  beaucoup  moins 
violents,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  4ans  ce  genre  d'em- 
|)oisonnement,  et  qu'ensuite  ils  agissent  comme  laxatifs 
(Observ.  II"*).  On  doit  ajouter  peu  de  confiance  aux  contre- 
poisons proposes  par  quelques  auteurs,  le  tannin,  le  char- 
bon, le  chlore,  l'iode,  etc.,  l'expérience  ne  s'étant  pas  encore 
prononcée  à  cet  égard.  Cependant  M.  Orfila  dit  s'être  bien 
trouvé  de  l'eau  chlorée  sur  les  chiens.  La  teinture  d'iode 
a  échoué  dans  l'observ.lV,  mais  ce  seul  cas  est  insuffisant 
pour  résoudre  cette  question.  Nous  nous  sommes  pronon* 
rcs  à  cet  égard  en  parlant  des  opiacés.  Cependant  M  Donné 
ilit  avoir  arrêté  chez  les  chiens  les  effets  toxiques  de  la 
sirûliuinc  par  la  leinture  d'iode,  do  bromo. 
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Lesmëdecms  rasoriens  considérant  les  strychnées  comme 
des  poisons  hypothénisants  spinaux,  conseillent  un  traite- 
ment stimulant,  les  alcooliques^  les  opiacés,  Fammonia- 
que,  etc.,  et  répudient,  par  conséquent,  les  saignées,  Fémé- 
tique,  le  sulfate  de  zinc  comme  vomitif,  en  raison  de  leur 
propriété  hyposthénique.  Quelle  que  soit  Fopinion  sur  l'effet 
dynamique  des  strychnées,  l'observation  a  démontré,  dans 
plusieurs  cas,  Futilité  des  stimulants  diffusibles  et  des  opia- 
cés ;  ainsi  M.  Marc  a  combattu  les  effets  de  la  fausse  angus- 
ture  par  un  mélange  d*éther  et  de  laudanum  (page  257). 
Dans  Fobserv.  VI  et  VII  les  alcooliques^,  Fanmioniaque 
associé  ou  non  aux  opiacés,  paraissent  aussi  avoir  concouru 
au  rétablissement;  il  est  vrai  que,  dans  d'autres  cas,  ce  trai- 
tement a  échoué.'  Ajoutons  enfin  que,  d'après  plusieurs 
expérimentateurs,  des  doses  toxiques  de  strychnine  pour 
les  animaux  ne  le  sont  pas  quand  celle-ci  est  associée  à  la 
morphine,  on  à  l'extrait  d'opium.  Ainsi  i  centig.  de 
strychnine  intoxique  les  lapins  en  quelques  minutes,  tandis 
que  associée  à  10,  30  centigr.  de  morphine,  ou  60  centigr. 
d'extrait  d'opium,  les  accès  sont  plus  longs  à  se  manifester, 
moins  intenses,  et  l'animal  se  rétablit  ordinairement  (Pelle- 
tier et  Caventou).  Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  con- 
firmé par  Cremer  et  d'autres  médecins  sur  le  chien.  Enfin, 
on  a  calmé  les  accidents  produits  par  la  strychnine  admi- 
nistrée par  la  méthode  endémique,  en  appliquant  de  la  mor- 
phine sur  la  plaie. 

Les  Indiens  recommandent  beaucoup  le  sel  commun,  et 
l'emploient  dans  les  cas  de  blessure  par  Feupas  tieuté, 
poison  qui  doit  ses  effets  à  la  strychnine.  MM.  Magendie  et 
Delile  se  sonlassurés  expérimentalement  du  peu  d'efficacité 
de  ce  prétendu  contre-poison  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ments par  ingestion  et  par  les  plaies.  Ils  considèrent  comme 
le  moyen  le  plus  efficace  Fopération  de  la  trachéotomie  ou 
plutôt  l'insufflation  de  Fair  dans  le  poumon,  afin  de  s'op- 
poser à  l'asphyxie.  Chez  plusieurs  animaux,  soumis  à  ce 
traitement,  la  mort  a  été  retardée  et  n  a  eu  lieu  que  lorsqu'on 
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a  cessé  trop  tôt  Finsufflation.  Dans  Tobserv.  V»  Tinsuffla- 
tioD  et  même  le  galvanisme  ont  échoué.  Dans  les  cas  où  le 
poison  a  été  déposé  sur  une  blessure,  ces  auteurs  en  ont 
arrêté  les  progrès,  soit  en  cautérisant  la  plaie,  soit  en  appli- 
quant une  ligature  au-dessus  de  la  plaie;  les  ventouses  ont 
été  aussi  recommandées  (voy.  morsures  de  serpents).  M.Or- 
fila  a  reconnu  aussi  Futilité  de  la  respiration  artificielle  sur 
les  chiens,  et  il  lui  a  suffi  de  la  prolonger  pendant  plusieurs 
heures  pour  sauver  ces  animaux;  il  a  associé  à  ce  moyen  les 
vomitiFs,  et,  dans  quelques  cas  des  potions  et  lavements 
purgatifs.  Il  ditavoirsûuvéquatorzechiens  sur  vingt.  L*étber, 
Fessence  de  thérébentine,  lui  ont  p^ru  utiles  pour  rétablir 
entièrement  la  santé. 

Ainsi  donp  tâcher  de  provoquer  Fexpulsion  du  poison 
par  le  vomissement  ou  les  selles,  et  en  même  temps  em- 
ployer les  excitants  diffusibles  ou  les  sédatifs  du  système 
nerveux  tels  que  Féther,  les  opiacés  à  haute  dose,  Fammo- 
niaque;  pratiquer  Finsufflation  jusqu'à  ce  que  les  accès  téta- 
niques aient  cessé,  et  que  la  respiration  puisse  s'exécuter 
normalement  de  manière  à  suffire  à  Foxygénation  du  sang. 
Nous  ne  voyons  pas  d'inconvénient  à  pratiquer  une  saignée 
lorsqu'il  se  manifeste  des  symptômes  indiquant  une  forte 
congestion  cérébrale;  car  alors  la  stagnation,  le  séjour  du 
sang  dans  les  organes  centraux  s'oppose  à  leurs  fonctions. 
L'application  de  compresses  d'eau  froide,  même  glacée, 
sur  la  tête,  la  colonne  vertébrale,  nous  paratt  aussi  indi  • 
quée.  En  résuma,  pour  nous,  Fintoxication  par  les  strych- 
nées  est  une  névrose  tétanique  qtfi  doit  être  traitée  comme 
le  tétanos,  riéclame,  par  conséquent,  des  secours  prompts, 
immédiats,  et  dont  les  suites  sont  presque  aussi  souvent 
funestes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  malade  doit 
être  placé  dans  un  lieu  peu  éclairé,  où  il  y  ait  peu  de  bruit, 
peu  de  monde,  etc. 

Questions  médico-légales . 
Les  empoisonnements  par  les  strychnées  arrivent  le  plus 
souvent  par  suicide,  pw  erreur,  ou  parce  que  les  malades, 
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afin  d'obtenir  plus  d'eflet,  dépassent  les  doses  prescrites  par 
les  médecins.  Dans  l'observ-IV,  la  chimie  a  été  impuissante 
pour  déceler  la  strychnine  dans  les  matières  du  tube  intes- 
tinal, dans  le  sang.  A  la  vérité,  MM.  Laroque  et  Thibierge 
ont  pu*  déceler  la  brucine,  la  strychnine,  dans  les  matières 
avec  lesquelles  elles  avaient  été  préalablemeqt  mélangées, 
ainsi  que  Barruel,  Ollivier  d'Anger,  OrKIa,  dans  un  cas  légal; 
cependant  ces  chimistes  n'ont  pas  obtenu  ordinairement  ces 
alcalis  à  Tétat  pur,  et  n'ont  constaté  que  quelques-unes  des 
réactions  chimiques  propres  à  les  caractériser  ;  par  consé- 
quent ces  résultats  n'ont  pas  toute  Tiinportance  toxicolo- 
gique  qu'on  semblerait  devoir  leur  attribuer  (voyez  Mor- 
phine^ pag®  419).  Les  lésions  offrent  une  certaine  valeur 
toxicologique  par  leur  siège,  leur  nature,  car  il  est  peu  de 
poisons  qui  en  produisent  de  semblables,  mais  il  est  rare 
quelles  soient  aussi  intenses,  aussi  caractéristiques  que 
dans  les  deux  cas  que  noifs  avons  cités.  Enfin  les  symptômes 
offrent  surtout  quelque  chose  de  si  spécial,  de  si  caracté- 
ristique, qu'il  n'est  aucun  médecin  toxicologiste  qui  puisse 
les  confondre  avec  ceux  que  produisent  les  autres  poisons. 
Les  névroses  convulsives  ou  tétaniques  pourraienjt  en 
imposer  pour  ce  genre  d'empoisonnemept.  Cependant  en 
ayant  égard,  d'une  part,  à  l'intermittence  bien  dessinée  des 
accès,  à  Vintégrité  de  Fintelligence^  et,  d'autre  part,  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  se  développent  ordinairement 
ces  névroses,  à  quelques  symptômes  qui  leur  sont  propres, 
on  pourra  presque  toujours  éviter  ces  causes  d'erreur.  Il 
s'ensuit  donc  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  don- 
nées sur  lesquelle?  on  doit  le  plus  cooiptér,.  pptf r  jrecqn- 
naître  up  /empoisopnement  par  les  strychnées ,  sont  les 
efFet$  qui,  cottUnés  avec  les  données  fournies  par  les 
lésions,  les  recherches  chimiques,  peuvent  faire  arrivera 
une  certitude  presque  complète.  Comme  ces  poisons  agis- 
sent de  n^émie  sur  tous  les  animaux,  et  à  dose  miniine,  le^ 
expériences  avec  les  matières  suspectes,  ou  avec  les  pro- 
duits obtenus  par  Tanalyse,  auraient  certainement  aussi 
une  très-grande  valeur  toxicologique. 
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Faiu  praUques. 

Les  empoisonnements  par  les  strychnées  sont  assez  frc- 
f[uents,  et  ont  presque  toujours  lieu  par  voie  d*ingesUon  ; 
cependant  leur  application  par  endermie  a  donné  lieu  quel- 
quefois à  des  accidents  assez  graves  pour  réclamer  les  soins 
du  médecin.  Leur  effet  toxique  était  probablement  connu 
depuis  longtemps  des  Indiens,  puisqu'ils  s'en  servent  pour 
empoisonner  les  flèches,  et  probablement  aussi  des  Arabes, 
qui,  les  premiers,  les  auraient,  dit-on,  employées  comme 
médicament,  contre  la  morsure  des  serpents.  J .  Baubin  a  feit 
connaître  le  premier  la  noix  vomique,  et  a  publié  quelques 
feits  sur  son  action  délétère.  Matthiole  rapporte  aussi 
quune  femme  mourut  pour  avoir  mangé  du  fromage  divisé 
avec  une  râpe  qui  avait  servi  à  râper  la  noix  vomique. 
Hoffmann  a  vu  périr  une  jeune  fille  de  dix  ans  qui  en  avait 
pris  seulement  10  grains.  Un  droguiste  d'Edimbourg,  ayant 
jeté  dans  la  rue  une  grande  quantité  de  noix  vomiques  ava- 
riées, trente  enfants  les  prenant  pour  des  amandes  exo- 
tiques, en  mangèrent,  ainsi  que  leurs  parents  ;  tous  éprou- 
vèrent des  symptômes  d'intoxication,  et,  chez  neuf  d'entre 
eux,  ils  furent  si  graves  qu  ils  ne  se  rétablirent  que  par  de 
prompts  secours.  La  noix  vomique  servant  à  empoisonner 
les  animaux,  étant,  ainsi  que  la  strychnine,  assez  souvent 
employée  en  médecine,  les  exemples  d'intoxication  sont 
assez  fréquents. 

Obs.L  Le  i3  juin  i8ao,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  Daste, 
d'un  tempérament  bilieux,  d'une  constitution  vigoureuse,  eu 
proie  à  la  jalousie,  prit,  dans  ses  aliments,  pour  6u  centimes  de 
noix  vomique  concassée.  Presque  immédiatement  après,  il  eut 
de  violentes  convulsions.  Un  officier  de  santé  le  fait  vomir  en  le 
gorgeant  de  lait  et  d'eau  chaude,  et  transporter  ensuite  à 
THôpital  Saint-Louis,  h  dix  heures  du  soir,  traits  profondément 
altérés  ;  dédolation  générale  ;  forces  brisée^^;  accès  convulsifs  à 
des  intervalles  rapf^rochës,  |>endant  lesquels  il  Bt  une  chute, 
sans  autre  résultat  qu'une  contusion  au  front.  La  durée  des 
accès  était  d'nno  k  deux  minutes.  11  y  avait  alors  raidissement 
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vigoureux  de  tous  les  ouiscles  ;  le  tronc,  les  membres  étaient 
dans  une  extension  violente,  et  les  mâchoires  fortement  rap- 
prochées. Le  malade  était  agité,  poussait  des  cris  entrecoupa, 
implorait  du  secours,  lo  centigY.  (2,  crains  (Témétique);  boissons 
et  lavements  laxatifs*  Dans  la  nuit,  abondanU  Tomissements, 
sensibilité  exagérée  des  sens  de  Touïe  et  de  la  vua  II  suffit  de 
toucher  le  malade  pour  exciter  les  mouvements  convulsifs.  Le 
bruit  le  plus  léger  produit  même  cet  effet.  Pendant  les  convul- 
sions, le  pouls  est  fréquent,  agité,  la  peau  rouverte  de  sueur.  Le 
14,  à  sept  heures  du  matin,  plus  de  calme;  accès  convulsifs 
moins  fréquents,  moins  longs,  moins  violents,  mais  ils  éclatent 
sous  l'influence  des  mêmes  causes  ;  pouls  normal  ;  sentiment  de 
lassitude,  de  brisement  général  ;  pas  de  douleurs  abdominales. 
Potion  calmante,  avec  1 5  centigr,  d'opium  pour  i  ao  ^am.  de  véhi- 
cule,  A  neuf  heures,  cessation  des  mouvements  convulsifs.  Tout 
semble  annoncer  le  rétablissement.  Ce  calme  se  maintient  le 
reste  du  jour  et  pendant  la  nuit.  Le  i5,  même  état,  seulement,, 
sentiment  de  faiblesse,  de  douleur  générale.  Jlf^me  potion.  Le 
'  soir,  la  douleur  semble  se  concentrer  à  la  région  épigastrique  ; 
peau  sèche;  pouls  fréquent.  Le  i6,  à  six  heures  du  matin,  pouls 
petit,  presque  imperceptible;  sécheresse  et  chaleur  à  la  peau; 
rougeur  des  bords  de  la  langue;  douleur  vive  à  la  région  épi- 
gastrique,  avec  battement  ;  accablement;  prostration  extrême; 
fonctions  intellectuelles  intactes  ;  yeux  étonnés  ;  altération  des 
traits;  physionomie  décomposée  ;  aucune  raideur  drs  membres; 
sueur  visqueuse  sur  tout  le  corps;  mort  à  dix  heures  du  matin. 
Aiitopiie,  quarante-huit  heures  après  la  mort.  Environ  3o  gram. 
(1  once)  de  sérosité  dans  les  ventricules  latéraux  du  cerveau;  pas 
'd'altération  appréciable  dans  les  méninges  et  la  pulpe  céré- 
brale; épanchement  assez  considérable  de  sérosité  dans  la  cavité 
de  Tarachnoïde  rachidienne  :  la  partie  postérieure  de  cette  mem- 
brane est  parsemée  et  comme  plaquée  de  lames  cartilagineuses 
irrégulières,  variables  en  grandeur  et  très-nombreuses;  foie 
volumineux;  quelques  cuillerées  d'un  liquide muqueux,sangui- 
nolenty  bnioàtre  dans  l'estomac  3  la  kce  de  cet  organe  présente, 
eu  divers  points,  me  teinte  qui  varie  du  rouge  au  noir  foncé, 
sans  qu'on  puisse  dire  si  c'est  par  ecchymose  ou  par  inflamma- 
tion; duodénum  manifestement  enflammé,  rempli  d'un  liquide 
jaune,  muqueuz.  La  rougeur  et  l'injection  de  la  muqueuse  s'é- 
tendent, en  s'af faiblissant,  à  celle  de  l'intestin  grêle.  La  portion 
moyenne  de  cet  intestin  est  rétrécie,  ses   parois  épaissies,  et  sa 
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muqueuse  parsemée,  en  cet  endroit,  d'ulcérations.  La  vessie, 
petite,  contractée,  vide,  légèrement  phloçosée,  renferme  an  li- 
quide purifbrme.  Poumons  gorgés  de  sang,  surtout  à  leur  bâte, 
qui  est  comme  teinte  en  ronge  ;  cesur  dans  Tétat  normal  ;  adhé- 
rences costalies  et  pulmonaires  ;  raideur  considérable  des  mnn- 
bres;  teinte  Tiolacée  de  presque  toute  la  surface  de  la  peau,  mais 
plus  prononcée  aux  parties  dédises.  (Communiquée  par  M;  Jlilto 
Cloqœt  à  M.  Orfila.) 

Les  effets  de  la  noit  vomique  ({uoi()u-elIe  fCil  en  frag- 
ments et  grossièrement  concassée,  se  sont  manifestés  aussi 
prompteroent  qu  avec  une  préparation  soluble.  La  mort 
survenue  après  un  état  de  calme  qui  fusait  espérer  le 
rétablissement,  et  après  la  cessatign  «omplètb  des  sympt^ 
mes  convulsifs,  ne  peut  s'expliquer  que  par  épuisement,  la 
dépression  de  llnnervation,  ou  bien  par  les  lésions  du  tube 
intestinal,  des  poumons,  de  la  vessie  ;  peut-être  même  ces 
diverses  causes  y  ont-elles  contribué.  Rarement,  dans  ce 
genre  d'intoxication,  les  personnel  qui  ont  résisté  aux 
effets  primitifs,  succombent  aux  effets  secondaires  ou 
cousécutifs.  Les  plaques  carthilagineuses  de  la  séreuse 
raohidienne  et  les  adhérences  pleurales  étaient  sans  nul 
doute  des  lésions  anciennes.  Dans  l'observation  suivante, 
quoique  la  noix  vomique  ait  été  donnée  en  poudre,  les  effets 
se  sont  aussi  bientôt  déclarés,  ont  atteint  très-promptement 
leur  summum  d'intensité,  cependant  le  rétablisaemeBt  a 
été  prompt  et  complet. 

Obs.  IL  Anne  Barlon,  âgée  de  vingt-six  ans,  dans  le  but  et  se 
détruire,  avale  16  gram.  de  rioix  vomique  en  poudre,  délayée 
dans  un  peu  d'eau.  Une  demt*heure  apr^,  M.  Baynkam  la 
trouva  très-atarmée  de  son  action,  et  dans  Tétat  suivant  :  vio- 
lentes contractions  spasmodiques,  avec  douleurs  très-TÎves  de 
tous  les  muscles  soumis  à  la  volonté,  surtout  de  ceux  des  mem- 
bres, de  UT  durée  de  trois  à  quatre  minutes,  et  suivies  dte  quel- 
ques changements  brusques  de  position  ou  ée  violents  mouve- 
ments convulsib;  muscles  du  dos  tellement  contractés^  que  le 
corps  Cftt  fortement  renverse  en  arrière,  comme  dans  Topistho- 
topos  ;  battemeûU  du  cœur  iûMes,  lenu  ;  pouls  trèi^fetit,  difA- 
cUe  à sodtirv'&o  pulsations;  pean  froide,  partout  humide  ^ 
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saeur  ;  fonctions  de  l'estomac  et  du  cerveau  intactes.  On  prescrit 
une  forte  solution  desUlFate  de  zinc,  avec  beaucoup  dedifBciilté, 
Il  c^ûhte  de  contractions  involontaire^  spasrobdiques  des  muscles 
tnaséeter  et  iemporauit  qui  Tobligent  à  mordre  fortement  le 
verre.  Cet  ëmétlque  agit  largement  uû  bout  de  quelque^  minu- 
tes, sans  calmer  lies  accidents.  De  feau  de  gk'uau.  eu  grande 
quantité  et  d^  fortes  doses  d'huilé  de  ricin  provoquent  d'abon- 
dantes évacuations.  Âti  bout  de  deux  heures,  le  pouls  se  relève 
et  bat  76  pulsations;  les  mouvements  spasmodiques  diminuent 
graduellement  et  cessent  complètement  dans  l'espace  de  quatre 
fleures.  Là  Aialade  sVndort  paisiblement  et  se  réveille  seulement 
le  matin,  tout  ^  fait  guérie,  n^éprouvant  qu'une  grande  fei- 
blesse  et  anè  extrême  faligue.  {theLond.  Med,  Gai.  7  mars  1 8 19.) 

Obs.  IIL  Un  étudiant  en  pharmacie,  adonné  ^  la  boisson,  en 
sortant  d'une  salle  de  danse  où  il  avait  beaucoup  daftsé  et  beau- 
coup  bu,  se  couche  et  avale  aussi  tôt  a  gram.  de  strychnine  en  dis- 
solution dansPalcooi.  Un  qpart  d'heure  après  environ,  le  docteur 
Theinbardt,  le  trouvant  tranquille  dans  son  lit,  la  peau,  le  pouls  et 
la  respiration  à  Tétat  normal,  ne  voulut  pas  croire  à  un  empoi- 
sonnementy  malgré  toutes  les  assurances  données  par  le  malade; 
cependant  il  survient  bientôt  des  contractions  de  tous  les  mus- 
cles ;  la  respiration  s'accélère,  et  il  y  a  des  convulsions  par  accès, 
qui,  ayant  bientôt  cessé,  permirent  d'administrer  un  vomitif, 
lequel  fut  sans  effet.  Au  bout  de  quelques  minutes,  nouvel  accès 
plus  fort  que  le  premier,  accompagné  de  fortes  secousses  de  tout 
le  coi'ps  et  d'un  opisthotonosbien  prononcé.  Bientôt  survinrent 
un  troisième  et  un  quatrième  accès,  pendant  lesquels  le  malade 
poussa  de  véritables  hurlements,  et,  une  demi-heture  après,  il 
avait  cesé  d'exister. 

Autopsie,  Langue,  gencives  et  lèvres  violacées^  ainsi  que  les 
doigts  et  les  orteils  :  les  premiers  étaient  convulsivement  rétrac- 
tés, et  les  seconds  tout  à  fait  retirés  en  arrière.  Cadavre  rigide, 
dur  au  toucher  comme  du  bois,  et  légèrement  recourbé  sur  lui- 
même,  (/oz/rn.  chim.méd,  i846]. 

Ohs,  IV,  Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans,  bien  portant,  en 
proie  à  un  chagrin  profond,  par  suite  de  la  mort  de  sa  mère,  et 
ayant  été  réprimandée  table  par  son  père,  monte  dans  sa  cham- 
bre immédiatement  après  le  repas,  avale  environ  la  moitié  d'une 
solution  contenant  4  gram.  de  strychnine  pure,  et  boit  ensuite 
v^n  verre  de  vin  et  d'eau  acidulée.  Bientôt  aprè^,  apgoi.sses,  agita- 
tion extrême*  Il  avoue  sa  &ut^  et  denianqe  du  secours  en  mir- 
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chant  à  çraods  pas  dans  Tappartement.  On  lui  donne  %o  cent, 
d'émétique  dans  du  lait.  11  n*y  a  qu'un  petit  vomissement  d'une 
seule  QOTQée»  Un  quart  d'heure  après,  le  médecin  le  trouve  cou- 
ché  sur  le  dos,  immobile,  raide,  la  tête  en  arrière,  n'ayant  de 
libre  qi|e  les  extrémités  supérieures,  et  continuellement  sollicité 
à  se  tourner  sur  le  côté  droit.  Figure  pâle,  décomposée  ;  chaleur 
normale  ;  pouls  fréquent,  s»frré.  Sa  connaissance  est  complète; 
sa  voix  claire,  sans  altération  d'abord,  s'arrête  par  moments  et 
se  précipite  ensuite.  11  ne  peut  ouvrir  la  bouche  et  avaler  jusqu'à 
un  certain  point.  Peu  à  peu  le  trismus  au(jmente,  la  mâchoire 
inférieure  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  supérieure,  la  res- 
piration devient  irr^ulière,  intermittente,  courte,  le  pouls  petit, 
fréquent,  serré.  Nouvelle  administration  de  tartre  stibié,  titilla- 
tion de  la  luette.  Point  de  vomissements,  augmentation  du 
trismus.  On  donne  la  teinture  d'iode,  l'acétate  de  morphine 
sans  effets.  Les  accidents  s'aggravent  de  plus  en  plus,  tout  le 
corps  est  pris  de  secousses  et  de  tremblements  convulsifs,  aux- 
quels succède  un  véritable  accès  d'opisthotonos.  Le  corps,  sans 
être  trop  courbé  en  arrière,  est  soulevé  pour  ainsi  dire  d'une  seule 
pièce,  et  lancé  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  lit.  Le  tris- 
mus est  porté  au  plus  haut  degré,  sans  que  les  muscles  de  la 
face,  et  notamment  les  muscles  des  lèvres,  soient  tirés  comme 
dans  le  spasme  clonique,  le  tétanos  traumatique.  Le  malade  ne 
répondait  que  par  sons  inarticulés;  mais,  d'après  les  mouvements 
des  lèvres  pour  répondre,  on  voit  qu'il  conserve  son  intelligence. 
IjCS  extrémités  supérieures,  libres  jusqu'alors,  se  croisent  con- 
vulsivement sur  sa  poitrine.  L'avant-bras  se  raidit  sur  le  bras. 
La  raideur  des  extrémités  inférieures  devient  plus  marquée.  Les 
pieds.se  contractent  de  manière  à  ce  que  la  plante  est  tournée  en 
dedans.  La  raideur  tétanique  s'accroît  toujours  ;  la  respiration 
devient  de  plus  en  plus  oppressée,  se  suspend  momentanément; 
les  battements  du  cœur  et  des  artères  sont  de  plus  en  plus  irré- 
guliers et  moins  sensibles.  La  peau  devient  bleuâtre,  de  pâle 
qu'elle  était.  Les  capillaires  cutanées  se  remplissent  de  sang  vei- 
neux. La  figure  est  bouffie  et  d'un  bleu  violet  ;  les  lèvres  prennent 
une  teinte  foncée  ;  le  cou  et  les  veines  jugulaires  se  tuméfient  ;  les 
yeux  sont  saillants,  fixes,  tournés  à  droite  ;  les  pupilles  dilatées, 
immobiles;  les  conjonctives  injectées.  Enfin  il  y  a  cessation  des 
mouvements  des  lèvres,  perte  complète  de  connaissance ,  véri- 
table état  de  mort  apparente,  avec  les  caractères  de  l'apoplexie 
portée  au  plus  haut  degré,  et  immobilité  complète  de  tout  le 
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corps.  On  s'attendait  à  chaque  instant  5  la  Gn  du  malade.  Les 
bras  se  desserrent  et  retombent  de  leur  propre  poids  snr  les  cô» 
tés  du  corps;  le  spasme  de  la  mâchoire  cesse;  la  bouche  s'eib- 
tr'ouvre;  il  survient  une  inspiration  lente  et  profonde;  les  bat- 
tements du  cœur  et  des  artères  redeviennent  sensible»,  et  le 
malade^  à  la  Bn  de  cet  accès,  semble  se  réveiller  d'an  profeii)d 
assoupissement,  reprend  peu  kpe»  la  faculté  daiou»ae»  sdna, 
surtout  de  la  vision;  la  parole  et  la  dégflutition  se  rétd^listent, 
la  peau  devient  moins  foncée,  sans  cependant'  devenir  pèle 
comme  avant  l'accès^  les  mouvements  musculaires  volontaires 
restent  arrêtés,  quoique  cependant  à  un  degré  moindre,  que 
pendant  Taccès.  Le  corps,  surtout  le  tronc  et  les  extrémités,  con- 
servent leur  position  immobile  et  la  i^étraction  eRanrière;  toutes 
les  autres  fonctions  et  facultés  restent  imparfaites^  les iiiembr«8 
supérieurs  seulement  reprennent  leurs  mouvements  volontaire. 
On  profita  de  cette  rémission  incomplète  pour  prorequerdes 
vomissements. Mais  inutilement o»  essaya,  à  Vaide d'unesonde 
en  gomme  élastique,  introduite  par  les  narines  dans  Testoaiac, 
d*Y  injecter  et  d'en  repomper  les  liquides.  On  administra  de 
nouveau  25  miltig.  d*acétate  de  morphine;  mais  il  s*était  à 
peine  écoulé  un  quart  d*heqre  qu'un  second  accès  tétanique, 
plus  formidable  que  le  premier,  se  manifesta  d^  nouveau >  ac- 
compagné d'accidents  Imminents  d'apoplexie  et -de  suffocation, 
de  perte  complété  de  connaissance  et  de  la  suspension  appa- 
rente des  phénomènes  de  la.  vie.  NouveHe  rémission  suivie  d'un 
accès  en  tout  semblable  aux  deux  premiers,  à  la  suite  duquel  le 
malade  revint  encore  à  lui.  On  introduisit,  avec  la  plus  grande 
difficulté,  par  la  bouche,  la  pompe  aspirante  de  Weiss  dans  l'es- 
tomac, et  on  injecta  et  retira  une  grande  quantité  de  liquide; 
mais  il  y  eut  un  resserrement  si  considérable  des  mâchoires, 
qu'un  morceau  de  bois  placé  entre  les  dents  fut  écrasé;  enfin, 
il  survint  un  quatrième  accès  qui  emporta  le  malade.  On  essaya 
comme  dernière  ressource  l'ouverture  de  la  wine  niédiaiie  du 
bras  gjucbe;  après  l«premier  jet,  par  lequel  la  veine  se  vida 
de  tout  le  sang  qu'elle  contenais,  on  pouvait,  en  pressant  ce 
vaisseau^  en  exprimer  une  suite  de  petites  bulles  gazeuses,  du 
volume  d'un  pois  à  celui  d'une  cerise,  qui  se  montraient  à  l'ou- 
verture de  la  veine  à  la  suite  de  chaque  pression.  Une  heure  un 
quart  après  l'ingestion  du  poison  le  malade  avait  cessé  de  vivre. 

fAutopsÎP,  ?.5  heures  après  la  mort.  Quoique  au  mois  de  juillet, 
pas  de  traces  de  décomposition  :  surface  cutanée  d'an  bleu  foncé 
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oomoHte  âmné  \tê  derniert  instants  de  la  vie;  pupilles  à  Pétat 
Boémal  ;  abdoihen  tendu,  ferme,  mais  non  tuméfié  ;  raideur  ex- 
traordinaire de  tont  le  corps  et  de  cbaqpe  muscle  en  particu- 
lier^ prîdcipakment  de  caix  des  extrémités  infé^eures  ;  pie<Js 
syaimod iqnf  mf  rit  centoomés  ;  les  muscles  du  dos  offrent  la 
même  raideur,  et  cependant,  palpés  eqtre  les  doigts,  ils  sont 
tfiotts,  friables,  leur  couleur  est  lûrune  foncéej  analogue  à  celle 
dé  la  Tiamk  famée*  U  s*écoula  du  rachis  à  peu  pr^  un  kilpgr. 
é^aU  sang  épaisj  noir  foncé,  .visqueux^  non  coagjulé,  qui  tacbait 
les  mains  d'une  manière  presque  inef&çable.  Les  plexus  vei- 
neux^ surtout  le  postérieur,  en  haut,  entre  la  quatrième  cervi* 
cale  et  la  quatrième  dorsale^  et  plus  bas»  entre  la  dixième  doi^ 
salé  et  la  quatrième  lombaire,  étaient  gorgés  d'un  sang  foncé  li- 
quide, et  formaient  des  réseaux  dont  quelques  vaisseaux  avaient 
kl  grosseur  d*une  plume  de  corbeau.  Les  vaisseaux  de  la  pie- 
inère,  eu  cet  endroit,  étaiei||  également  engorgés.  Au-dessus  de 
cette  membrane  existait,  surtout  à  la  région  ct;rvicale,  un  épan- 
Hiement  de  sérosité  remarquable,  La  moelle,  coupée  transver- 
salement, était  ramollie  à  sa  partie  supérieure  et  même  réduite 
en  boulUieen  quelques  endroits;  plus  bas,  et  en  se  rapprochant 
de  la  queue  du  cheval,  elle  devenait  par  degrés  plus  dure.  Les 
'  cordons  nerveux  de  la  queue  de  cheval  étaient  entremêlés  de 
Teipes  dilatées,  et  le  tissu  cellulaire  aponérrotique  épicrânien 
tellement  rdAché  et  gorgé  de  sang,  que  Taponévrose  s^enlevait 
d*Qtte  seule  pièce  ;  la  cavité  crÀnieqne  offrait  Un  état  pléthorique 
très-prorioncé.  Les  veiries  de  la  dore-mère  et  de  la  pie-mère, 
toute  la  masse  cérébrale,  étaient  tellement  gorgées  de  sang,  que 
la  substance  corticale  avait  acquis  une  couleur  bleuâtre;  la  sub- 
statice  grise,  surtout  au  pont  de  varole,  offrait  le  même  aspect. 
Poumons  sains,  dilatés  par  Tair  et  contenant  peu  de  sang;  cœur 
flasque,  ses  cavités  droite  et  gauche,  ainsi  que  les  gros  vaisseaux, 
son%  vides;  à  Mue  peut-on  trouver  un  peu  de  sang  dans  la 
veine  cave  inférieure  pour  Tanalyser.  langue,  cavité  buccale  et 
pharyngienne  sans  traces  d'irriution  ni  d'inflammation.  Esto- 
mac gonflé  et  rempli  encore  d^aliments.  Aucun  vestige  de  strych- 
nine. Muqueuse  et  ses  vaisseaux  injectés,  surtout  vers  le  cardia 
et  le  fond  de  l'organe.  Coloration  roqge  des  intestins  grêles, 
'comme  dans  le  travail  de  la  digestion;  foie  volumineux  et  gorgé 
de  sang  ;  vésicule  de  fiel  vide.  Les  autres  viscères  du  bas-ventre 
étaient  exsangues. 

L'an«Ayse  chimique  du  sang  et  des  aliments  n'a  pas  donné  de 
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tracés  de  stijclmine;  malheureiiseinent  les  liquides.de  l'e^o* 
maC)  retirés  à  Faide  de  la  pompe,  .n*ont  pu  être  analysés*  Les 
aliments  et  le  sang  se  sont  consenrés  pendant  trois  jours  sa^a 
altératiçn,  et  rabsence  de  toute  putréfociioi^  20  heures  après  la 
mort,  dans  les.  plus  forteé  cbaleursi  o£Are  ^«dqoe  chose  de  r^ 
marquable.  (Gat.  fHétU,  i83%  Blumardt) 

dette  obsértatidii  est  reutarquebie  1"*  par  les  symptAilieS 
cârabtétièti)|&ëé  de  bèttë  eâfiècb  d'éixipbi!te>imèiiieili;  pbrtéi 
an  t>lûk  haut  degrë;  (larFàiteliient  dëàstùéé;  doiit  bh  peut 
suivre  lé  dét  elbppëbaeni  prbçiréâsif  et  cbbfipàrer  entre  eùi 
le  degré  cl'intenâité  de  chaque  accès  ;  â""  par  les  altératioÊis 
pathologiques  qu  aucune  autre  ob^nrdtion  i^e  nous  a  oÎF- 
fertes  à  un  aussi  haut  degré,  quî^  indiquent  pai4aitenient  que 
c'est  sur  Ttoë  cérébro-spiëal  ifu'agit  id  nbix  vomkfue  et 
princl{)alettient  sur  îës  fiattlei  é^tt  éhiaaent  fe  pleins  4)er- 
Veux.  Evidemtnént  le  malade  à  éuccoinbé,  non-seulement 
aux  altérations  de  la  moelle,  mais  à  la  congestion  sanguine 
du  système  nerveux  central,  due  plutôt  à  la  stase  du  sang 
veineux  non  oxydé,  par  suite  de  la  suspension  successive 
de  la  respiration  et  dé  la  circulation,  qu'à  une  véritable  in- 
flammation; ce  qui  serait  confirmé  par  l'état  exsangue  des 
poumous,  des  principaux  trbttfcs  dé  Farbre  tSl^latbirë,  dti 
coeur,  et  la  flaccidité  de  cet  orgahë.  tléttë  ôbsérvatibii  tnérite 
d'être  méditée  soiis  plusieurs  rapports. 

Obs.  V.  Agnès  Freitch;  àgëè  de  i3  ans,  aiait  étë  reçue,  le  17 
septembre  i845,  à  rinfimierie  royale  de  Glascot^,  pour  être 
traitée  d'un  ecsétna  de  la  tété,  dont  elte  fut  guérie.  Le  ay  du 
même  mois,  à  5  heures  et  demie  du  soir,  elle  va  en  lit  d\me 
paralytique,  lui  prend,  par  m  mode  d'amusement  feu,  dont  elle 
avait  d^à  née  envers  d'autres  Malades,  trois  pilules  de  strych- 
nine de  un  quart  de  grain  ehaque,  qui,  avaient  été  ordonnées 
pour  trois  jours,  et  les  avala  en  un  clin-d'œil/so  minutes  après, 
sensation  étrange  dans  la  téie^  et  immédiatemeqt  des  convul- 
sions. L'élève  de  garde,  arrivé  aussitôt,  la  trouve  dans  Tétat  sui- 
vant :  bras  étendus  et  rigides  ;  contraction  de  tous  les  muscles 
du  corps  ;  tronc  fortement  plié  eu  arrière,  formant  de  ce  cblé 
une  concavité  considérable  ;  pupilles  k  Tétat  naturel  ;  pouls  à 
peine  perceptible  à  cause  de  la  rigidité  musculaire;  pulsations 
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du  cœur  fortes;  lace  animée,  lèvres  livides;  respiration  rapide 
et  difficile,  mais  le  larynx  est  tout-à-fait  libre;  spasmes  très- 
matiifestes  du  diaphragme;  accès  de  convulsions  générales  se 
succédant  continuellement  avec  des  intervalles  de  quelques  mi- 
nutes; iniellifî^ence  intacte;  physionomie  effrayée;  anxiété  ex- 
primant le  désir  du  soulagement.  L'élève,  i^jnorant  la  cause  des 
convulsions,  pratique  de  suite  une  saijgfnée  de  iio  gram.  (6  on- 
ce») de  Tartère  temporale,  applique  .des  lotions  froides  sur  la 
tête  et  des  synapismes  aux  membres.  Dix  minutes  après  Tappa- 
rilion  des  symptômes,  la  paralytique  dit  que  les  accidents  pour- 
raient bien  dépendre  des  pilules  que  Tenfant  avait  avalées. 
Alors  rélève  donne  immédiatement  i  scrup.  (environ  i  (jram.) 
de  sulfate  de  zinc  et  ensuite  de  grandes  quantités  d  eau  chaude 
que  Fenfant  a  bues  largement,  et  on  titille  le  pharynx  avec  la 
barbe  d'nne  plume.  Des  vomissements  peu  abondants  ne  se  dé- 
clarent qu'au  bout  d'un  quart  d'heure;  Toptsthotonos  et  les 
contractions  musculaires  générales  continuent  avec  plfcs'd^in- 
tensité.  Pendant  les  efforts  inutiles  de  vomissements  la  rigidité 
musculaire  a  cédé  tout  à  coup,  les  contractions  spasmodiques  se 
sont  dissipées,  les  battements  du  cœur  sont  devenus  insensibles, 
et  la  respiration  s'est  éteinte.  La  face,  qui,  dès  le  commencement 
de  l'attaque,  avait  été  injectée  et  profondément  rouge,  est  de- 
venue graduellement  pâle  du  haut  en  bas.  On  a  couché  la  ma- 
lade; elle  a  semblé  revenir  légèrement,  sa  poitrine  allait  lente- 
ment, et  son  cœur  battait  faiblement  et  à  de  longs  intervalles. 
La  coloration  de  la  face  a  reparu  aussi  un  peu;  mais  à  lexcep- 
tiou  de  quelques  mouvements  niusculaires,  il  n'est  pas  survenu 
de  nouveaux  spasmes.  I.«es  pupilles  sont  dilatées,  les  yeux  fixes, 
tournés  en  haut.  On  applique  la  pompe  gastrique  sans  bon 
effet.  Peu  de  temps  après  la  respiration  cesse  de  nouveau ,  les 
battements  du  cœur  s'éteignent,  la  fiice  se  décolore  jusqu'au  cou. 
On  essaye,  mais  sans  succès,  la  respiration  artificielle,  ainsi  que 
le  galvanisme  sur  les  nerfs  phréniques.  La  malade  succombe  à 
6  heures  3/4,  ou  un  peu  plus  d'une  heure  après  l'ingestion  du 
poison,  et  trois  quarts  d*heure  environ  après  la  manifestation 
des  effets  toxiques. 

Antopsie^  24  heures  après  la  mort.  Face  calme  ;  abdomen  tvra- 
panisé;  beaucoup  de  taches  livides  sur  les  parties  déclives;  rigi- 
dité cadavérique  modérée;  doigts  et  pouces  livides,  ini  fléchis, 
fermes,  un  peu  élastiques.  Les  téguments  de  la  partie  chevelue 
do  la  tête  saignent  abondamment  à  mesun*  qu'on  les  incise.  Oer- 
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veau  et  ses  inemliranes  dans  letat  naturel,  ^i  ce  n'est  Tavacb- 
noïde  et  le  plexus  choToïdien  qui  sont  turgescents;  moelle  épi- 
nière  saine,  ses  enveloppes  injecléea  ;  poumons  congestionnés  de 
sang^  veineux;  les  muscles  sont  tout-à-fait  raides^;  Je  ventricule 
droit  est  aplati,  vide,  mince  ;  le  gauche  affaissé  pareillemopt  et 
vide.  Les  oreillettes  sont  dans  le  même  état  que  les  ventricules. 
L'estomac  contient  des  aliments  à  moitié  di(jërés;  sa  muqueuse 
est  pâle  et  saine;  les  autres  viscères  sont  dans  Fétat  norhiaL 
(James  Watson,  Ann,  de  toxicoL) 

Obs.  VI.  Une  femme,  âgée  de  4^  ans,  de  petite  taille,  de  con- 
stitution Jymphatîro-sangyine,  entre  à  l'hôpital  pour  étrcitraitée 
d'une  hémiplégie  du  côté  droit.  Dans  sa  jeunesse,  cJlc;  avait  été 
souvent  obligée  de  se.  faire  saignçr  et  de  prendra  des  remèdes 
anti-phlogistiques  pour  combattre  des  angeïtes  répétées,  occa- 
sionnées par  l'abus  des  boissons  alcooliques.  La  paralysie  da- 
tait de  plusieurs  mois  et  avait  succédé  à  une  hémorragie  céré- 
brale. Pouls  fort  et  fréquent  ;  peaii  Vhaude  et  sècKe  ;"  ventre  txKi- 
stipé  ;  langue  chargée.  Deux  saif.néês  du  bra's,  sangsues  déi*ri0re 
les  apophyses  mastoïdes,  puis  nitrate  de  potasse)  V  dos<^  élevée. 
L'état  de  la  malade  s'est  un  peu  amélioré,  mais  )a  paralysieest 
restée  invariable^  Au  bout  de  quelque  temps,  ro4|s  l'avons  JEuise 
à  l'usa^^e  de  la'Strycbuine^  en  commençant  par  a  centigr^  «t,i/i 
(demi-grain;.  Le  quatrième  jour,   nous  avons  doublé  ja  >do^, 
5  centigr.  divisés  en  six  pilules,  à  prendre  de  deux  en  deuxheu- 
res.  Une  heure  «Kprès  l'ingestion  de  la  qu9trièaie  pibtle,  ia^ma- 
lade.a  éprouvé  du  tnalaise,  puis^  tout  son  corps  a  cQiQU1^i(Wç4  à 
trembler  légèrement,  ses  membres  se  sont  raidis  comm^  d^n^i  le 
tétanos,  ^i  le  corp^  entier  ne  portait. que  sur  deux,, poiQC9,i',oc- 
ciput  et  lès  talons.  Les  articulations  des  membres  étaiekit  t«fii- 
à-fait  inflexibles,  la  surface  du  corps  pâle,  bleue,  froide;  pouls 
imperceptible;  battements  du  cceur  à  peine  sensibles;  toutle 
système  musculaire  extrêmement  contracté;  péupièresi large- 
ment ouvertes;  œil  fixe;  mouvements  désordonnés  des rausdes 
«le  la  (ace:  riresardonique;  parole  impossibk;  respiration  courte, 
rare,  Uifflciie;  sueur  froide;  intelligence  saine.^  L'intoxication 
par  la  strychnine  étant  évidente,  même- aux  yeux  de  n©s  con- 
frères de  l'bôpital,  nous  avons  prescrit  une  médication  excitante 
..  dililusible,  environ  3o  gram.  (i  once)  d'alcool  à  36*  ont  été in- 
tioiluiis  dan;>  l'eiitouiac,  dans  l'espace  d'une  b^ure  et  demie f  à 
l'aide  d'une,  hoode.  Aussitôt  après  1  envisage  s'est  colo|^^  les  arti- 
culations se  sont  dciaidieîi,  l'action  du  cœur  a  reparu,  ainsi  que 
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la  chaleur  et  la  parole.  Petit  à  petit  la  malade  s'est  remise  de 
cet  état  alarmant,  est  rereoue  à  peo  près  dans  les  condittoos 
primitÎTes«  (M.  liorin,  médecin  à  fhôpîtal  de  Trévis^  Annales 
ëe  ikérap.  et  ds  toxkoL  i944-) 

Dans  ces  deux  observations,  nous  voyons  des  doses  fm- 
bles  de  strychnine  occasionner  des  accidents  gr^veç  et 
jpêvfïe  mortels,  dans  le  preipif^r  cas.  I^es  n)é(lecips  rasoi:iens, 
çt  pntre  autres  M.  Çftgqcïttat  <;oa3i4^rwt  ce  poispp  cp^Tpe 
bypostbénisant  rachidien,  pensent  qqe  les  résultats  si  ^ 
léreiit^  dépeqdei^t  du  tmteiQçqt  mplpyé.  %mB  doute*  l 'in- 
floence  du  gepre  de  traitement  av^  un  poison  auasi  prompt 
ne  peut  éti:^  conférée;  cependant  il  est  bon  de  reniarqufer 
qu^Agnès  FYench  était  àgëé  seulement  de  treize  ans,  qu'elle 
a  pris  les  3;4  de  grains  d^  strychnine  en  une  seule  dose,  et 
nous  avons  yu  que  les  poisons,  surtout  ceux  qui  portent  jeur 
action  sur  1^  système  nervjsv^  de  \^  vje  de  relation,  9ont  t>ien 
plus  funestes  dans  le  jeune  âge. 

Obt.  VIL  Une  femme  de  75  ans,  épileptiqae  depuis  plusieurs 
années,  après  avoir  essayé  de  divers  traitements,  fut  soumise  à 
iNisage  de  la  strychnine.  Il  fbt  prescrit,  toutcrB  les  heures  et 
demie,  une  demi«cuillerée  à  soupe  de  la  potion  suivante  :  Ni- 
tt&te  de  strychnine,  la  ceniigr,  ;  ififuiion  de  petite  vtMiane,  180 
gram,  ;  sirop  de  coquelicot,  1 5  gram.  Ayant  pris  la  moitié  de  cette 
hoisson  sans  amâiorotion,  elle  avale,  pafr  dépit,  d'abord  une 
cuillerée,  une  heure  après  une  autre  cuillerée,  et  enSn  le  reste 
en  une  seule  fois.  Bientôt  après  elle  devint  très-agitée,  très-sus- 
ceptihie  aux  impressions  extérieures,  se  plaint  de  frissons,  de 
laésitiides,  de  fatigue  dans  les  membres,  de  somnolence;  mais 
un  état  d'agitation  intérieure,  d'anxiété,  d'oppression ,  Fempé- 
chent  de  dormir.  En  même  temps  die  eut  des  mouvements  con- 
vulsife  semblables  aux  secousses  électriques.  Dans  l'intervalle 
de  repos,  elle  disait  souffrir  pendant  les  convulsions  d'une  ma- 
nière incroyable  aux  extrémités  ififerieures  et  à  la  nuf  ue.  Ces 
douleurs  devenaient  de  plus  en  plus  fortes,  apparaissaient 
comme  un  éclair,  s'entre-cboquaient  djsns  la  région  lombaire 
et  cessaient  subitement  ;  pendant  les  attaques,  la  malade  faisait 
des  bonds  dans  son  lit.  Bientôt  ces  attaques  se  transforment  en 
vrais  paroxysmes  tétaniques,  qui  alternent  avec  un  état  a^hy* 
xique  on  de  relâchement,  semblable  à  une  paralysie.  Pouls  à 


Digitized  by 


Googk 


BMPOISOlfNEMEïrr  PAR  LES  REIfONCULAClIsS.  S79 

1 10,  facile  à  déprimer  ;  respiration  laborieuse;  faciès  d'une  pâ- 
lenr  morteFle;  yeux  enfoncés;  pârok  peu  distincte.  10  çentigr» 
d^opiumttvecio  cenii^.(tipécacuanha\Ci]iféi  n^fortpq}ir  601^09. 
Après  la  preipièfe  dose,  }fs  accé^  (Jç^iprent  ippi.o$  intenses,  la 
pialade  fat  tranqi^ille  et  s'endorfpit*,  son  sommeil  ne  paraissait 
pas  très-normal,  elle  ronflajt  co^lme  un  individu  ivre.  IF  dura 
12  heures.  Elle  se  réveilla  doucement  daiis  un  état  de  transpi- 
ration et  couverte  d'une  éruption  miliaire.  Les  attaques  d'épî- 
lepsie  qui,  auparavant,  se  manifestaient  plusieurs  fois  par  se- 
maine, n'ont  plus  reparu.  U  s'est  écoulé  depuis  rinto;^cation 
quatre  mois  et  demi.  {Gaz,  mpcL,  }^9»  P'  Wegl^n^O 

Le  même  journal  rapporte  la  mprt  d  un  tpdivîfJu  aff^scté 
de  paralysie  par  la  strychnine  prescrite  comm^  inédio^ 
ment,  d'abord  à  la  dose  ^e  4  5  centigr.  daD3  $0  grammes 
d  aiccool  rectifié,  puis  à  celle  de  30,  i5,  60  centigr.  Le 
malade  commeaça  par  45  gouttes,  qui,  furent  $uccessiye- 
ment  portées  à  SO,  et,  un  jour,  il  prit  le  restant  de  |^  bou- 
teille avec  le  dépôt  Le  collège  médical  de  Cobleo^z,  appelé 
à  donner  son  avis  sur  cet  empoisonnement,  a  déclaré  qpç  le 
médecin  traitant  avait  commis  une  grande  imprudence  en 
prescrivant  d  aussi  fortes  doses  de  strychnine,  et  qn  ensuite 
cet  alcali  n est  pas  soluble  dans  cette  quantité  dalçpol 
rectifié. 

EMPOISONNE^fENT  PAR   LES   BENONGULACl&f^. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille  diffèrent  assez 
par  le  port,  l'aspect,  l^s  caractères  ):K)tanique9,  pour  former 
autant  de  tribus  distinctes.  Comme  les  espèces  d'un  même 
genre  offrent  la  même  composition  sont  à  pim  pri;^  égale- 
ment toxiques,  produisent  les  mêmes  effets.  ISilous  donne- 
rons seulement  les  caractèrea  botaniques  de  la  tribu  ou  4u 
genre,  et  nous  en  traiterons  aussi  d'une  manière  gépér^e 
quant  aux  propriétés  toxiques. 

Les  renoMsilacées  sont  plus  ou  moins  suspecta  ^  of- 
frent, sous  ce  rapport,  beaucoup  d'analogie.  Elles  doivent 
leurs  propriétés  toxiques  à  un  principe  volatil,  acre,  irri- 


Digitized  by 


Googk 


S80        IlIPOlSOIfNBMEIfT  PAR  LES  RERONCULACiBS.  —  ACONITS. 

tant,  non  encore  bien  connu  sous  le  point  de  vue  chimique, 
telles  sont  les  renoncules,  les  imémones.  les  clématites.  Ce 
produit,  dans  les  hellébores,  est  associé  à  une  madère  rési- 
neuse, et,  dans  les  aconifs,  les  dauphinelles,  à  un  alcalinoYde 
très-énergique,  Yaconitine,  la  delphine.  Les  renonculacées, 
qui  ne  contiennent  que  le  principe  volatil,  perdent  plus  ou 
moins  complétemenc  leurs  propriétés  délétères  par  la  des- 
siccation on  la  coction,  tandis  que  les  autres  conservent  or- 
dinairement toute  leur  activité. 

IjCs  renonculacées  qui  composent  ces  cinq  tribus  sont 
acres,  irritantes,  vésicantes  même,  ou  du  moins,  produisent 
cet  efFet  quand  elles  sont  appliquées  à  Tétat  frais  sur  la 
peau,  sur  une  muqueuse.  Ingérées  dans  I  estomac,  elles 
donnent  lieu  à  des  vomissements,  à  des  selles  quelquefois 
sanguinolentes,  laissent  des  traces  d'irritation,  d'inflamma- 
tion. En  outre,  elles  sont  absorbées  et  amènent  des  troubles 
dans  les  organes  de  la  circulation,  de  Tinnervatton,  portant 
spécialement  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique 
on  du  mouvement  :  cest  ce  qni  a  lieu  surtout  avec  les  Àe/- 
lébores,  les  aconits.  Le  traitement  doit  être  basé  sur  ces  deux 
ordres  d'effet  (voyez  aconits).  Quant  aux  recherches,  aux 
questions  médico-légales,  les  empoisonnements  arrivant  le 
plus  souvent  par  erreur,  il  faut  se  diriger  d'après  les  mêmes 
données  que  pour  les  solanées. 

A.  ACOinriDÉEs,  aconits,  aconitum. 

Plantes  herbacées,  à  racines  vivaœs,  tuberculeuses. 
Tiges  hautes  de  5  à  9  décira.  Feuilles  alternes,  pétiolées, 
diçitées  ou  profondément  incisées.  Fleurs  bleues  {A.  na- 
pellus,  paniculatum)  ou  d'un  jaune  sale  {ÀJycoctonum,  pyre- 
naïcium,  Anthora),  en  épi  ou  panicule  à  l'extrémité  de  la 
tige  ou  des  rameaux.  Calice  coloré,  à  cinq  pétales  irréguliers, 
dont  le  supérieur  en  casque.  Corolle  à  deux  sépales  necta- 
riformes  en  capuchon,  longuement  pédicelléset  cachés  dans 
le  sépale  en  casque.  Étamines  polyandres  ;  fruits,  trois  ou 
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quatre  follicules,  assez  grands,  oblongs>  polyspermes; 
graines  cunéiformes. 

Les  aconits  croisseqtdans  les  lieux  couverts,  ou  humides 
et  montagneux  de  la  France,  de  la  Suisse  et  autres  parties 
de  l'Europe.  Quelques  espèces  sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins, à  tort,  parce  qu  elles  deviennent  souvent  cause  d'era- 
poisoDuement.  Haconit  napel,  qui  se  distingue  par  ses 
fleurs  bleues,  disposées  en  épi  serré  à  l'extrémité  d'une 
tige  simple,  fournit  à  la  pharmacie  ses  feuilles  et  ses  ra- 
cines. Celles-ci  sont  grosses,  noires,  compactes,  tubercu- 
leuses. Il  renferme  un  principe  résineux  et  volatil,  de  Yacù- 
nitine^  etc. 

Poudre  d'aconit  (feuilles).  Couleur  vert-jlunâtre  sombrq; 
odeur  piquante  et  vireuse  ;  se  délaye  difficilement  dans 
l'eau  ;  le  mélange  est  brunâtre  et  laisse  voir  au  microscope 
peu  de  poudre  sablée,  des  fragments  irréguliers  bruns,  et 
de  fragments  allongés,  cannelés,  transparents,  probable- 
ment les  débris  de  nervures  principales.  Potasse,  colora- 
tion en  jaune  clair  avec  odeur  herbacée,  piquante.  Teinture 
d'iode,  rien  de  particulier.  Acide  azotique,  coloration  en 
marron  foncé.  Acide  sulfurique,  faible  coloration  en  jaune 
par  réflexion.  Alcool,  éther;  décoloration,  et,  avec  ce  der- 
nier, goutelettes  oléagineuses  transparentes,  incolores  sur 
le  champ  du  microscope. 

AcoNiTiNE.  Solide,  blanche,  grenue,  brillante,  inodore, 

d'une  saveur  amère,  fusible,  non  volatile,  inaltérable  à 

.  lair,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  peu  dans  l'eau.  Le 

soluté  précipite  par  le  chlorure  de  platine,  L'aconitine  se 

dissout  dans  l'acide  azotique  sans  le  colorer,  forme  des  sels 

.  incristallisables  avec  les  acides. 

Effets  toociques. 

La  propriété  toxique  de  l'aconit,  parait  plutôt  résider 
dans  Vaconitine  que  dans  l'huile  essentielle,  car  la  plante, 
du  moins  les  racines,  ne  perdent  pas  leurs  effets  délétères 
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par  la  dessiccation,  et  même  par  la  coction.  Cet  alcalinolde 
est  extrêmement  actif;  il  tue  immédiatement  un  mseau  à  la 
dose  de  4;I0  de  grain,  et,  en  quelques  minutes  à  celle  de 
1;50.  D'après  le  docteur  Tumbull,  une  petite  parcelle  dV 
cùnitine^  déposée  sur  la  langue,  produit  de  la  dialeur,  une 
sorte  de  frémissement,  d*engoutdissement  qui  dure  plu- 
sieurs heures.  D'après  ce  médecin,  elle  contracterait  forte^ 
ment  la  pupille,  tandis  que,  d'après  d  autres,  éUe  la  dilate- 
rait au  contraire. 

L  aconit  est  un  poison  très-prompt,  très-actif  pour  tontes 
les  espèces  animales.  L'infosé  sert  à  faire  périr  les  punai- 
ses, les  mouches,  les  cousins,  les  rsfts.  Cependant,  chez  un 
loup,  intoxiqué  par  ses  racines,  les  entoozoaires  qu'on  a 
trouvés  dans  le  tube  intestinal  étaient  encore  vivants.  Tou- 
tes les  parties  de  la  plante,  toutes  les  préparations  sont 
toxiques,  plus  ou  moins  cependant,  selon  le  mode  de  pré- 
paration et  le  véhicule  employé.  L'extrait  alcoolique  est 
plus  actif  que  Textrait  aqueux;  celui-ci,  pris  chez  divers 
divers  pharmaciens  de  Paris,  a  présenté,  dans  ses  effets, 
les  mêmes  anomalies  que  Textrait  aqueux  de  solanées  yi- 
reuses.  8  gram.  d'extrait,  déposé  sur  le  tissu  cellulaire,  ou 
injecté  dans  l'estomac  (oesophage  lié),  intoxiquent  les 
chiens  en  deux  heures.  La  mort  survient  à  peu  près  dans 
le  même  temps  avec  deux  gram.  de  racines  fraîches  ;  en 
vingt-quatre  heures,  avec  6i  gram.  de  suc,  ingéré  aussi 
dans  l'estomac  (œsophage  lié);  et  en  quarante-sept  minutes 
avec  22  gram.  de  suc  injecté  dans  le  rectum.  Les  effiets  se 
manifestent  environ  cinq  à  quinze  minutes  après,  et  con- 
sistent surtout  en  :  agitation,  démarche  chancelante,  cris 
plaintifs,  vertiges,  vomissements,  selles,  secousses  tétani- 
ques ou  convulsives,  faiblesse  et  même  paralysie  des  extré- 
mités postérieures,  et,  quelquefois,  gêne  de  la  respiration. 
Les  sens  sont  restés  intacts.  On  a  trouvé  des  traces  d'in- 
flammation dans  le  tube  digestif,  mais  non  constamment. 
L'état  du  sang  était  variable.  Le  cerveau,  qui  n'a  pas  tou- 
jours étié  examiné,  était  congestionné  dans  quelques  <»s. 
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2  gram.  (I;2  gros)  d'extrait  d'aconit,  déterminent,  chez  un 
chien,  fassoiipissement  en  quelques  instants,  puis  cris, 
convùkionSy  de  nouveau  assoupissement  léthargique  avec 
soubresauts,  et  la  mort  le  lendemain.  Vaisseau^  éncépba- 
ques engorgés;  cceur  gauche  rempli  de  sang  noir;  cœur 
Sroit  presque  vide;  intestins  rouges;  estomac  contracté  et 
de  coûleurobscure  (Larrey). 

L'aconit  agit  sur  Tbomme  comme  sur  les  animaux,  avec 
autent  et  plus  de  promptitude,  et  n  offre  pas  les  mêmes 
anomaBes  que  les  plante^  vireuses.  Des  faits  observés,  que 
nous  rapportons  ci-après ,  on  peut  conclure  qu'il  agit 
comme  Irritant  local,  comme  modificateur  du  système 
nerveux  de  la  vie  organique  et  de  la  vie  de  relation  >  car 
les  fonctions  auxquelles  président  ces  deux  genres  cle  nerfs 
sont  également  tiroublées.  L'effet  sur  le  tube  intestinal 
s'annonce  ordinairement  par  une  sensation  de  chaleur 
acre,  brûlante ,  très-persistante ,  avec  engourdissement  de 
la  langue,  constriction  de  l'œsophage;  douleurs  très- 
vives  dans  la  bouche  et  autres  parties  du  tube  intestinal; 
par  des  vomissements  très-pénibles^  des  évacuations  al- 
vioes.  accompagnées  de  violentes  coliques  et  tension  du 
ventre.  Les  effets  éloignés  sont  :  malaise  général;  anxiété; 
agitation;  lypothymies;  cardialgie;  gène  de  la  respir^on 
avec  sentiment  d  oppreission;  vertiges  ;  démarche  chancel- 
lante  comme  dans  l'ivresse  ;  mouvements  convulsifs  par- 
tiels ou  n^éraux  ;  crampes  ;  tendance  au  coma  ;  dilatation 
des  pupilles  ;  pouls  petit,'  quelquefois  même  imperceptible  ; 
prostration  générale  et  comme  paralytique;  sueurs  froides; 
Cyaifiose  des  ongles  ;  mort  en  quelques  heures  ou  rétablis- 
sement assez  prompt.  Une  dame,  siprès  avoir  mangé  de  la 
racine  d'aconit  pour  celle  de  raifort,  éprouva,  bientôt  après, 
de  la  faiblesse  dans  les  jambes,  suivie  d'anxiété,  de  vomisse- 
ments répétés,  d'agitation,  de  sueurs  froides.  Les  battements 
du  cœur,  le  pouls  devinrent  insensibles,  et,  après  un  état 
de  calme  apparent,  elle  succomba  en  trob  heures.  Les  sym- 
ptômes gastro-intestinaux  se  manifestent  presque  en  même 
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temps  que  les  cérébraux;    mais,  ils  sont  ordinairetneiu 
précédés  de  malaise  général ,  d'anxiété,  de  vertiges.  Le 
coma,  les  hallucinations  des  sens  s'observent  moins  souvent 
et  sont  bien  moins  prononcés  qg'avec  les  solanées  vireuses, 
les  opiacés.  Cependant,  un  chirurgien  mourut  en  pea  de 
temps  dans  un  état  comaiique,  pour  avoir  pris  une  £^sez 
forte  dose  d'aconit.  Les  symptômes  convulsifs,  spasmodi- 
ques  sont  au  contraire  plus  fréquents,  plus  intenses,  et 
offrent  même  souvent  le  caractère  tétanique,  ce  qui,  proba- 
blement, rend  les  résultats  aussi  pronipteraent  funestes. 
Les  troubles  gastro-intestinaux  sont  aussi  plus  intenses  et 
plus  persistants.  L*aconit  produit  quelquefois  une  espèce 
d'aliénation  mentale.  Deux  personne^  moururent  mania- 
ques, en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Tune  pour  avoir 
mangé  des  feuilles  d'aconit  en  salade  pour  celles  du  céleri. 
Vautre  les  racines  de  Taconitum  cammarum  pour  «celles 
aussi  de  céleri.  Le  suc  d'aconit  introduit  dans  une  petite 
plaie  faite  au  pouce,  a  occnsionné  des  douleurs  dans  Les 
doigts  et  les  bras,  de  la  cardialgie,  de  Tanxiété  avec  menace 
,  de  suffocation,  des  lypothimies,  de  l'agitation  et  la  gan- 
grène du  doigt  avec  suppuration  abondante  (Willis,  Bon- 
net). Déposé  entre  les  paupières,  il  détermine  seuleiqent 
le  larmoiement  sans  rougeur  (Stœrck). 

L'aconit  féroce,  aconitum  ferox,L.,  espèce  originaire  de 
l'Inde,  où  elle  sert,  ainsi  que  quelques-unes  d^ses  congé- 
nères, à  empoisonner  les  flèches,  a  été  expénmenté  par 
M.  Pereira.  Il  conclut  de  ses  expériences  sur  les  chiens  et 
les  lapins  avec  la  poudre,  l'extrait  aqueux  et  alcoolique, 
retirés  de  racines  âgées  de  dix  ans,  qu'il  est  plus  actif  que 
le  napel,  mais  qu'il  agit  de  même.  Déposé  sur  le  péritoine, 
le  tissu  cellulaire,  dans  l'estomac,  ou  injecté  dans  les 
veines,  il  produit,  en  outre  de  son  action  locale  irritante, 
gène,  difficulté  de  la  respiration,  faiblesse,  paralysie,  com- 
mençant généralement  par  les  extré'.îiiiés  postérieures,  ver- 
tiges, convulsions,  dilatation  des  pupilles,  et  la  mort  par 
asphyxie.  Les  cavités  droites  du  cœur  étaient  distendues 
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par  du  sang  noir,  et  les  gauches  vides.  5  centigr*  d'extrait 
alcoolique,  injecte  dans  le  péritoine  d*un  lapin,  agissent  en 
deux  minutes  et  l'intoxiquent  en  neuf  et  demie.  Un  chien, 
dans  la  veine  jugulaire  duquel  on  en  injecte  lOcentigr., 
est  pris  de  convulsions  en  une  minute  et  succombe  en 
trois.  L'extrait,  à  la  dose  de  5  centigr.,sur  le  tissu  cellulaire 
du  dos  d'un  lapin,  commence  à  agir  en  six  minute»  etle  tue 
en  quinze.  Un  lapin  est  mort  en  vingt-sept  minutes  avec 
40  centigr.  d'extrait  aqueux  injecté  dans  le  péritoine.  Dans 
le  Népaul,  l'Himalaya  et  autres  parties  de  l'Asie,  TacoDit 
féroce  est  considéré  pon-seulement  comme  la  plus  active 
des  espèces  de  ce  genre,  mais  encore  comme  le  poison  le 
plus  redoutable  de  ces  contrées, 

L'aconitum  antuora,  d  après  Sprœgel  et  quelques  auteurs 
anciens,  ne  serait  pas  nuisible  aux  animaux,  et  Gesner, 
après  Tavoir  expérimenté  sur  lui,  ne  lui  a  pas  vu  produire 
de  mauvais  effets  chez  Thomme.  Cependant  l'analogie  bota- 
nique, et  surtout  les  observations  de  Solier,  Lobel,  Prévôt, 
démontrent  qu'il  n'en  est  point  ainsi  «t  que  ses  racines 
produisent  un  violent  effet  éméto-cathartique,  à  la  dose  de 
2  scrupules. 

L'aconit  cape  de  moine  A.  cammarum  L.  est  très-toxique 
pour  l'homme  et  les  animaux  et  agit  comme  le  napel.  Ap- 
pliqué à  l'extérieur,  il  est  vésicant,  et,  d'après  Wepfer,  en- 
flamme fortement  les  lèvres,  y  occasionne  une  chaleur 
-acre,  brûlante,  des  douleurs  lancinantes  avec  salivation. 
Plusieurs  personnes  ont  succonj^é  pour  avoir  mangé  se» 
feuilles  ou  ses  racines  en  salade  pour  celles  de  céleri,  de 
barbotine. 

L'ACONvr  TUE-LOUP,  A.  LicocTONUM,  L,  espècc  cultivée 
dans  les  jardins  ,  qu'on  trouve  en  France  dans  les  Al- 
pes, etc,  et  ainsi  désignée  parce  que  ses  racines,  de  même 
que  celles  des  autres  aconits,  étaient  mêlées  aux  matières 
alimentaires  pour  intoxiquer  les  loups,  les  bétes  féroces, 
parait  être  douée  de  la  même  activité  que  le  napel  ;  s'en 
distingue  par  ses  fleurs  paniculées  d'un  blanc  jaunâtre. 
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ÀUénaiam  pathologiques. 

Gbes  les  animaut  ou  a  trouvé  des  traces  cTiiiflaininàtioii 
dans  le  tube  mtestinal,  quoique  non  constamment,  et,  or- 
dinairement, le  cerreau  congestionné.  Dans  les  cas  dé  mort 
cheiKrhotnme,  ra|:t|)ortés  ci-après,  oti  A  constaté  les  lésions 
suivantes  :  Ballonnement  du  Ventre,  quelquefois^  tuméfac- 
tion  de  la  face  avec  cyanose  des  bh^tes;  plus  rarement 
contraction  des  doigts  ;  rougeurs  infltlmmatbires  de  la  mu- 
queuse œsophagienne,  gastrique,  et  des  petits  intestins, 
avec  injections  des  vaisseaux  veineux;  polumons  goi'gés 
dTun  sang  noir,  Kquide;  cœur  et  gros  vaisseaux  vides; 
membranes  cérébrales,  ainsi  que  leurs  vaisseaux,  Conges- 
tionnés; ëpancbement  séréox  dans  les  (évités  céi*â>raie, 
përicardienné  et  péritonéale. 

Trailement. 
Jjes  aconits  agissent  comme  irritants  locaux,  et,  en  outre, 
produisent  une  perturbation  du  sytème  nerveux  de  la  vie 
organique  et  de  relation.  L'indication  est  donc  de  remçdier 
à  ces  deux  ordres  d  effets.  Comme  les  vomissements,  et 
plus  rarement  les  selles,  sont  spontanés  ;  que  les  vomitfs 
n*ont  pas,  dans  la  plupart  des  cas,  amené  d'améliora^ 
tîon,  il  nous  semble  qu  il  conviendrait  de  seconder  ces  éva-^ 
cuations,  par  lemploi  seul  des  liquides  mucilagineux  et 
huileux.  Les  excitants,  les  irritants  externes  pour  rappe-^ 
1er  la  chaleur  de  la  peau,  les  stimulants  difFusibles  ou  anti- 
spasmodiques, même  les  opiacés,  lorsqu'il  n'y  a  pas  con- 
gestion cérébrale  ou  pulmonaire,  nous  paraissent  indiqués^ 
du  moins  d'après  les  résultats  obtenus  dans  les  observ.  II 
et  IV  et  même  III.  Dans  ce  dernier  cas,  Tiode,  considéré 
par  quelques  auteurs  comme  contrepoison,  a  été  onployé 
conjointement  avec  les  irritants  externes.  Comme  une  per- 
turbation trop  prolongée  du  système  nerveux  peut  amener 
des  congestions  du  cerveau,  des  poumons  ;  que  quelques 
auteurs  admettent  même  que  les  aconits  tuent  pat  as- 
phyxie, il  importe  donc  de  surveiller  aussi  ces  deux  prind- 
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paux  organes  et  d*agir  alors  comité  dans  Fempoisonnement 
par  les  soJanées  ou  les  strychnées.Ce  n'est  donc  qa  à  priori 
q^de  nous  établissons  les  bases  du  traitement,  parce  que  les 
feits  chez  rbomme  ne  sont  pa$  encore  assez  nombreux. 
Les  médecins  rasoriens,  considérât  Tacoivit  cônune  un 
hyposthénisant  vasculaire,  recommandent  les  stimulants, 
et  M.  Orfila  le  traitement  des  poisons  narcotico-âCrtes,  c'est- 
à-dire  les  éméto-cathartiques  pour  expulser  le  poison,  en- 
suite les  boissons  acides  et  émollientes,  et  enfin  la  saignée 
s'il  y  a  congestion  cérébrale. 

Riehèrchès  ftiédico-légàleé.  Fcdii  praU^ès. 

Les  aconits,  dans  Tantiquité,  étaient  considérés  comme 
des  poisons  si  redoutables  qu'<m  en  attribuait  l'origine  à 
Hécate.  Les  Gaulois  et  autres  peuples  du  Nord  s'en  ser- 
vaient pour  empoisonner. les  flèches,  pour  intoxiquer  les 
animaux  féroces.  Matthiole  rapporte  qu'on  le  donnait  aux 
criniinels  pour  ensuite  essayer  les  antidotes:  De  quatre  bri- 
gands sôuitiis  à  cet  essai,  deux  se  rétâblit*ent  après  avoir 
é()rouvé  des  accidents  gravés.  Les  deu^  autres  succotnbè- 
rent  :  l'un  d'eux  eut  des  sueurs  Iroides,  des  spasmes,  des 
défaillances,  des  déjections  involontaires,  des  vomisse- 
ments bilieux  et  une  tuméfaction  générale  ;  l'autre,  après 
avoir  éprouvé  un  goût  de  poivre  assez  fort,  fut  saisi,  deux 
heures  après,  de  vertiges  et  d'une  si  violente  comtnotion 
cérébrale,  qu'il  croyait  avoir  là  tète  pleine  d'eau  bouillante. 
Tout  son  corps  enfla,  son  visage  devint  livide,  les  yeux 
étaient  saillants,  et  des  convulsion^  horribles  terminèrent 
bientôt  la  vie  et  l'espérance  du  criminel.  On  leur  avait 
donné  les  racines  d'aconit  à  la  aose  de  8  gram. 

Les  exemples  d'intoxication  par  tes  aconits  rie  sont  pas 
de  nos  jours  tt-ès-rares,  et  c'est  presque  toujotirs  pat  er- 
reur ou  par  inadvertance,  sbit  parfcé  qile  les  racihes,  les 
feuilles  sont  mangées  en  salade  pour  celles  du  céleri,  de 
barbotine,  conmie  pn  en  cite  des  exemples  en  Suède,  en 
Angleterre,  soit  à  l'état  de  crudité  par  les  enfants  qu'on 
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mèDe  promener  dans  les  jardins  (observ.  I  et  II)  ;  soit  enfin 
abec  le  suc  pris  pour  celui  du  cresson  (observ.  IV).  Pour 
résoudre  une  question  d^empoisonnement  criminel,  il  n*y  a 
encore,  comme  avec  les  solanées,  les  onlbellifères,  que  lés 
données  pharmacologiques,  botaniques  et  spaptomatolo- 
giques.  Nous  ferons  remarquer,  sans  cependant  y  attacher 
une  trop  grande  importance  toxicologique,  que  les  aconits, 
par  Fintensité  des  symptômes  cérébraux-spinaux,  se  rap- 
prochent bien  plus  de  Toenanthe  que  des  autres  ombelli- 
fères  et  des  solanées;  que  la  stupeur  comatique  est  aussi 
moins  fréquente,  moins  profonde,  peut-être  à  cause  de  la 
promptitude  de  la  mort;  que  la  dépression  organique,  le 
ralentissement  du  pouls  sont  aussi  moins  prononcés  qu  a* 
viec  les  digitales  ;  qu*enfin  on  observe  presque  constam- 
ment des  symptômes  gastï*o-intestînaux. 

Obs.  I.  Un  enfant  de  ai  mois,  plein  de  vie,  conduit  par  sa 
mère  dans  un  jardin,  cueille  une  tige  d'aconit,  en  détache  quel- 
ques feuilles,  deux  ou  trois  fleurs  et  les  mange.  Au  bout  de  \\il 
heure  il  chancelle  sur  ses  pieds,  ^on  visage  s^anime,  et  bientôt  la 
station  devient  impoesible.  Ses  parents  crurent  d'abord  qu'on 
lui  avait  fait  boire  du  vin;  mais,  comme  les  accidents  s'aggra- 
vaient de  plus  en  plus,  que  Tenfant  se  plaignait  continuelle- 
ment du  ventre,  on  fit  appeler  un  médecin,  deux  heures  après 
la  manifestation  des  premières  douleurs.  <^lui-ci  donna  quel- 
ques cuillerées  d'une  potion  émétisëe.  11  y  eut  immédiatement 
quelques  vomissements;  mais,  au  moment  de  faire  prendre 
d'autres  cuillerées,  les  yeux  de  l'enfant  se  convulsent,  ses  mâ- 
choires se  resserrent,  le  tronc  se  raidit,  se  courbe  en  arrière,  il 
'  survient  des  mouvements  convulsifs  des  membres,  et  le  malade 
succombe  5  minutes  après.  {Joum,  chim,  méd,,  i84o.) 

Obs,  IL  Un  enfant  de  i3  mois,  jouant  avec  d'autres  enfants 
dans  un  jardin  où  diverses  plantes  avaient  été  déposées,  mang^ea 
par  hasard  de  ces  plantes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  la  racine 
d'aconit.  En  peu  d'instants  il  parait  indisposé,  devient  pâle,  vo- 
mit plusieurs  fois.  Deux  heures  après,  cet  accident  ayant  empiré, 
sa  mère  le  conduit  à  Tinfirmerie,  portant  avec  elle  un  morceau 
de  racine.  L'enfant  offrait  alors  les  symptômes  suivants  :  pâ- 
leur, vomissement  incessant;  pouls  bas,  intermittent;  pupilles 
dilatées;  tendance  k  la  stupeur;  signes  de  douleurs  stomacales. 
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M.  Dix  prescrivit  d*abord  du  vin  d'ipécacuanha  par  petites  cuil- 
lerées à  café  poar  hâter  les  vomissements^  et,  aussitôt  après,  unie 
potion  composée  d*eau-de-yie  et  d'ammoniaque  dans  une  forte 
décoction  de  café,  administrée  par  intervalles,  des  sinaplsmes-à 
l'épi^stre  et  au  mollet,  des  affiisions  froides  à  Tocciput  et  un 
lavement  de  térâ>entlnne.  Sons  l'influence  de  ce  traitement, 
surtout  de  la  potion,  l'enfant  éprouva  du  soulagement,  et,  quatre 
heures  après,  il  était  hors  de  danger.  {Joum.  chim.^  iè4o.) 

06^.  ///.  Grimaud,  garçon  de  peine  dans  une  pharmacie  de 
Lyon,  après  avoir  mangé  la  soupe  (26  octobre  i843),  avale, 
par  mégarde,  4o  gram.  d'alcoolature  d'aconit  pour  du  vin  :  im- 
médiatement après,  sensation  de  chaleur  et  de  constriction  à  la 
gorge.  S'apercevant  de  Terreur,  il  se  hâte  de  prendre  5  centigr. 
d'émétique  dans  beaucoup  d'eau.  Peu  de  vomisisements.  A  10 
heures,  le  docteur  Devay  vit  le  malade  :  anxiété  extrême  ;  agi- 
tation constante;  démarche  vacillante;  intelligence  nette;  pas 
de  trouble  des  sens;  quelques  nausées;  pas  de  vomissements. 
Emétiquey  i5  centigr.;  ipécdtêuanha ,  i  gram.;  eau  y  laS  gram. 
Vomissements  abondants.  A  onze  heures,  station  impossible; 
mouvements  convulsifs  ;  membres  supérieurs  et  inférieurs  ré- 
tractés en  dedans  ;  yeux  tournés  en  bas,  ne  laissant  voir  que  le 
blanc  du  globe  oculaire;  face  couverte  de  sueur  visqueuse  et 
froide;  les  artères  radiales  et  temporales  ne  battent  plus;  le  ma- 
lade reste  trois  minutes  dans  cet  état;  cessation  des  mouvements 
convulsifs  ;  cécité  complète.  Les  nausées  rappellent  chaque  fois 
les  crises  nerveuses  indiquées  plus  haut.  A  minuit,  iS  centigr. 
démétique;  12  gram,  de  smlfate  de  soude  ;  eau^  160  gram.  Vomis- 
sements abondants,  sans  soulagement  manifeste.  Lavement  avec 
16  gram.  de  sulfate  de  soude  et  le  vin  émétique;  eau  vinaigrée  par 
petites  gorgées.  A  une  heure  la  vue  revint;  erise»  nerveuses  ton- 
jours  fréquentes  ;  la  chaleur  de  la  peau  baisse  à  chaque  instant  ; 
bientôt  le  froid  devient  glacial;  respiration  stertoreuse;  intel- 
ligence intacte.  Il  ne  sent  pos  la  piqûre  d'une  épingle  qn'bn 
lui  enfonce  profondément  dans  les  poignets.  On  couvre  tout  le 
corps  de  sinapismes  vinaigrés;  eau  iodée  a  l'intérieur.  A  trois 
heures  les  battements  du  coeur  se  font  sentir,  le  pouls  se  relève, 
la  réaction  s'établit.  Infusion  de  menthe  avec  addition  de  i  gram. 
d'esprit  de  mindérérus.  On  promène  un  fer  chaud  à  repasser  sw^ 
le  tronc  et  les  membres.  A  4  heures  la  réaction  est  complète ,  le 
malade  s'assoupit,  et,  à  6  heures,  à  son  réveil,  il  ne  se  plaint  que 
d'un  brisement  général. 
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Obs.  JV.  Douze  malades,  affectés  de  scorbut  et  de  pellagre, 
preiMiieot,  cUpnis  plusieurs  jours,  go  j^am.  ^3  onces)  de  suc  4e 
€ocbléaria,  lorsque,  le  ii  juin,  après  midi,  ils  éprouveront  un 
édftlaise  extraordinaire.  L'un  d'eux,  àgë  de  60  ans,  eut  de  l'an- 
xWté,  H  respiration  haletante  et  des  «onissements.  On  crut  à 
une  atiaqne  d*asthme$  on  lui  donna  4e  l'huile  de  rtcki  et  on 
appliqua  un  véskatoire  sur  le  sternum.  L^anxiëté  augmenta  ou- 
«»e  flpesure,  lea  forces  déclinèrent,  il  survint  de  la  prostration, 
et  le  malade  suocoraba  en  peu  d'heures. 

Ajji  tffèfiie  instant,  deu^  femmes,  âgiées  de  ^o  ans  environ,  trai- 
tées pour  upe  folie  peHfgreuse,  éprouvèrent  de  Fagitation,  puis 
4çs  cffi^yplsions,  tombèrent  ensuite  dans  uoe  prostration  par^i- 
iytiqvte,  ^  ifuccombèrfpnt  a  UeiM-ef  i}2  après  ^voir  pris  1^  do^ie 
fie  suc. 

Chef  lç$  autres  pfialades  le  premier  inalaise  augmenta  plus 
9U  mojns,  et  ils  éprouvèrent  ensuite  les  syn^ptèmes  suivit»  : 
abatt^tnei^t  rapide  ^es  forces,  avec  prostration  physique  ^t  mo* 
rak;  diUtaûon  des  pupilles^  vertiges  avec  intiment  de  tr^aii- 
l^n^^nt^  flouleurs  obtuses  à  la  t^  et  surtput  à  Topciput;  teg- 
sJQp  dpuloureu&eau  bas- ventre  avec  borborygmes;  vomissements 
verJàtres;  sentiment  d'oppression  à  la  poitrine;  anxiété^  froid 
génjéral  et  progressif,  surtout  vers  les  extrémités,  avec  cyanose 
des  ongles  des  pieds  et  des  mains;  crampes  aux  jambes;  pouls 
pjefit,  vacillant,  imperceptible  chez  quelques-uns. 

Cet  eQ$emble  de  symptômes  fit  soupçonner  un  empoisonne- 
«lent  par  une  subs^iuce  végétale,  et,  comme  le  poison  était  en- 
core incoiinu,^n  se  dirigea  d  après  Tétat  by|>oscfaéoique général 
pour  le  traitement.  On  donna  d'abord  de  1  eau  de  cannelle  ani- 
mée de  liqueur  d'Hoffmann ,  ensuite  du  vin  généreux,  puis  du 
rburo  délayé  dans  Teau.  On  fit  des  frictions  à  la  partie  interne 
sks  bras  et  des  jambes  avec  des  linges  imprégnés  de  liqueurs  al- 
cooliques chaudes  et  du  Uniment  ammoniacal.  Sous  rinflaeoce 
de  ce  traitement,  le  pouls  et  la  chaleur  animale  se  relèvent,  la 
physionomie  se  recompose,  les  forces  reparaissent,  l'anxiété  se 
dissipe,  la  respiration  devient  libre,  et,  en  peu  d'heures,  la  goé- 
mon s'effectue. 

A  t autopsie  des  trois  premiers  individus  on  trouva  les  lésions 
suivantes  :  gonflement  de  la  région  abdominale;  ongles  des 
pieds  et  4es  mains  livides;  doigts  contractés  ;  pie-mère  et  arach- 
noïde injectées  ;  sérosité  entre  les  méninges  et  à  la  base  du  crâne  ; 
f^  de  liqaide  dans  les  ventricules  (chez  les  deux  femmes  il  y 
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ayatt  deax  bydatides,  elles  étaient  folles);  poumons  engorgés 
d'on  $9^  fioirâtce^  surtout  h  lobe  inférieur;  cœur  Itasque,  con^ 
tenant  un  peu  de  tang  fluide  et  noirâtre  ^  groa  i^aiaseaui  pre»* 
c^ne  yides  ^  foie  n<)\rinal;  un  ptu  de  Ixile  aqueuse  {aunâtre  dan» 
la  yésicule,  qui,  éiait  molle,  fl,a$qa^e(  irèMécbirabk,  L'estomac, 
distendu  .par  des  ga3>  renfermai^  un  peu  de  liquide  TÛqueux 
4'un  yert  cçud>^»  $^  muqueuse  éti^it  i^ouge  sur  plusiaors  poûils 
par  interyalles,  siu^out  iren^  )e  |^nd  cut-de-SM  et  U  graade 
courbure,  luaif  mus  (rasions*  Le  duodénum  et  les  inteslîn»  gfè" 
les  offraient  des  taiche^  viiu^^  et  uoe  «sse»  grande  quotité 
d>nmeur  visqueuse;  tes  reins  étaîeut  ua  pçu  ^mgQXf^  et. la 
yessie  presque  vide. 

Nota.  Qn  s'assura  que  le  sac  de  onphléaria  avait  été  iwrsé,  m 
iMdvertaiiG<v  daos  un  pot  de  sue  d'aconit,  qui  ayiltété  préparé 
le  même  jour  de  Taccideot.  (Balardini,  Gat.  des  hôpC'  ifl^o*) 

Obs.  F.  M"'  J.  Gasielato,  veuve  Bohart,  sexagénaire^  sujette, 
depuisS  à  10  aos,  h  une  assez  grande  diffioolté  de  respirer,  prenait 
habituellement,  comme  remède,  de  Peau-dè^vte  de  grain,  dans 
laquelle  elle  mettait  èi  macéref  de  la  racine  de  liv^cke.  Le  aa 
décembre  iBai^  elle  prépare  une  bouteitie  de  cette  liqueur  et  en 
prend  un  petit  vevre,  le  lendemain  (i  once  environ),  sans  rien 
éprouver  de  femarquable.  Le  a6,  pour  faciliter  la  digestion  de 
son  souperi  eUe  en  but  de  nouveau  un  petit  verre,  et  comme 
les  souffrances  augmentaient,  elle  en  prit  encore  la  moitié  d'un 
yerre  au  milieu  de  la  nuit  et  mourut  vers  4  beores  du  matin. 
Deux  heures  après  sa  Ufiort,  ses  Mis,  Isidore  Brobart,  Martin 
Ghestben  et  Lucie  Bresse  TenseyeMrent ,  et,  tous  }e$  trois,  voulant 
se  xé^^r  d&ia  goutte,  prirent  environ  une  once  chacun  de  ki 
liqueur  préparée  par  la  défunte. 

Au  bout  de  demi-heure,  A|artin  Ghesten  se  sentant  indisposé, 
s'ei\  retourna  chez  lui.  Lucie  Bresse  s'en  alla  aussi  chez  elle , 
mais  sans  se  plaindre.  Quant  à  Brohart,  ne  se  sentant  pas  a 
son  aise,  il  mangea  un  peu  de  pain  et  fut  h  la  ferme  voisine 
annoncer  ht. mort  de  sa  mère;  mais,  quelques  instants  après,  il 
est  fcrcédes'en  retourner  :  il  éprouvait  une  angoisse  inexpri- 
mable, ayee  sentiment  de  brûlure  à  la  gorge  et  à  l'estomac,  des 
envies  de  vomir,  des  vomissements,  des  évacuations  alvines  ac- 
compagnées de  coliques  yiolen tes,  de  la  cardialgie.  Sur  ces  entre- 
faites, on  lui  annonce  la  m<nrt  de  Ghesten  et  de  Lucie  Bresse  ; 
dès  lors  il  se  croit  empoisonné,  perd  la  tète,  court  dans  la  cam- 
pagne en  poussant  des  cris,  des  hurlemetits.  On  lui  donne  un 
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domî4tttc  ck  lair.  L'offtcier  de  santé,  qu'on  appelle  aussitôt,  lui 
administre  un  vomitil'  et  prescrit  l'usagée  de  la  décoction  de  gui- 
mauve. Peu  à  peu  les  accidents  se  calmèrent,  et,  deux  jours 
après,  Bobart  ne  ressentait  plus  rien. 

Lucie  Bresse^  âgée  de  i8  aiH,  grande,  brune,  très-robuste, 
arrivée  ches  ses  parents,  se  plaignit  d'un  sentiment  d'ardeur 
dans  la  bouche,  qui  augmenta  bientôt  d'intensité  et  s'étendit 
jusque  dans  Fabdomen  ;  il  kii  semblait  que  sa  langue  s'épaissis^ 
sait.  Survinrent  ensuite  des  frissons  avec  gonflement  de  visage, 
des  vomissements,  des  selles  avec  des  douleurs  affreuses.  Elle 
expira  au  milieu  d'une  agitation  extrême,  à  8  heures  i/s  du  ma- 
tin, a  heures  i/a  environ  après  Tingestion  du  poison. 

Martin  Ghhten^  âgé  de  33  à  36  ans,  maigre,  d'une  institu- 
tion dâioate,  nerveux,  en  reotrant  chez  lui  se  plaignit  d'être 
comme  dans  un  état  d'ivresse  ;  il  chancelait  ;  on  le  porta  sur  son 
lit.  Il  eut  bientôt  des  envies  de  vomir,  des  vomissements  accom- 
pagnés d'efforts  efFfiayants,  d'évacuations  alvines  avec  coKques 
excessives  qui  lui  arrachaient  des  cris;  enfin  il  succomba  au  mi- 
lieu d'un  trouble  général  extrême,  vers  les  8  heures  du  matin. 

Atiiopsie.  Les  altérations  ont  été  à  peu  prés  les  mêmes  dans 
les  trois  cas.  Ventre  ballonné  ;  sérosité  roussétre  dans  le  péri- 
toine, chez  Martin  Ghesten  et  Lucie  Bresse.  Inflammation  de 
l'oesophage,  de  Testomac  et  des  iiïtestins,  s'arrétant  exclusive- 
ment au  cœcum,  avec  injection  de  leurs  vaisseaux,  surtout  des 
veines.  L'estomac  et  les  intestins  renfermaient  environ  i  k  a  on* 
ces  d*un  liquide  roussàtre,  visqueux,  homogène,  d'une  odeur 
nauseuse.  Poumons  pesants,  peu  crépitants,  bleuâtres  ou  violets 
en  arrière  et  manifestement  gorgés  de  sang.  Le  cœur  et  le  sang 
des  vaisseaux  n'offraient  rien  de  particulier;  cerveau  sain  ;  ses 
vaisseaux  et  ses  membranes  injectés;  environ  i  once  de  sérosité 
dans  les  ventricules,  chez  la  veuve  Brohart,  et  autant  dans  le 
péricarde  chez  Lucie  Bresse  et  Martin  Ghesten. 

Vanalyse  des  matières  trouvées  n'offrit  aucune  trace  de  poison 
métallique.  L'attention  se  porta  sur  la  liqueur  de  la  veuve  Bro- 
hart  et  sur  deux  racines  qui  avaient  servi  à  la  préparer.  La  bou- 
teille renfermait  des  tranches  de  racines  ratissées,  et  on  remar- 
qua, au  milieu  de  ces  fragments,  une  portion  de  collet  de  racine 
pourvue  d'une  feuille  intacte,  roussàtre,  identique  à  celle  des 
jeunes  racines  qu'on  trouva  dans  la  chambre.  Ces  racines  étaient 
celles  de  l'aconit  napel  provenant  de  jeunes  plantes.  On  les 
compara  d'ailleurs  avec  Acs  racines  fraîches  de  cette  plante. 
(Vegland,  JoMiTî.  c/itm.  1827.) 
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Petites  plantes  herbacées^  à  racines  ffi>reu8es9  à  tige  ra- 
mease,  droite  ou  couchée  ;  feuilles  alteHkes^  profondément 
incisées  et  longuement  pétiolées.  Fleurs  solitaires  $ur  le  pé- 
duncule  ;  calice  à  cinq  sépales  r^^uliers.  GoroHe  réguBère 
à  cinq  pétales  jaunes  ou  blancs,  munis  à  leur  base  d'une 
fossette  glandulaire,  nue  ou  couverte  par  une  écaille.  Éta- 
mines  nombreuses.  Plusieurs  akènes  ou  carpelles,  unilo- 
culaires,' réunies  en  tête  et  terminées  par  une  pointe  re- 
courbée. 

Effets  toxiques,  lésions.  Les  auteurs  dé  toxicologie  et 
de  matière  médicale  décrivent  spécialement  les  renanù^ihê, 
êcéléraâe^  âcrcy  bulbeuse^  flamme;  mais  toutes  les  espèces  sont 
toxiques,  et  doivent  cette  propriété  a  un  principe  acre,  vo- 
latil, qui  se  dissipe  par  la  dessiccation;  aussi  les  bestiaux  qui 
ne  broutent  pas  ces  plantes  fraîches,  les  0iangent4m  con- 
a*aire  impunément  q&and  elles  sont  desséchées.  Ndus 
manqtions  d'observations  précises  ches  rhomme  relative- 
ment aux  effets  des  renoncules,  et  les  expériences,  les*  <Àh 
servations  sur  les  animaux  ne  soat  pas  assez  nombreuses, 
assez  précises.  Appliquées  à  Textârteur,  à  Tétat  frais  et 
divisées,  elles  déterminent  l'irritation,  l'inflammation,  la 
vésication  avec  ulcération  et  gangrène.  Murray  rapporte 
qu'une  femme  eut  le  bras  gangrené  pour  avoir  appliqué  la 
renonctde  flamme  sur  le  carpe  ;  les  os  et  les  tendons  forent 
dénudés.  Krapf,  après  avmr  mâché  et  avalé  une  fleur  de 
renoncule  icéléraie^  éprouva  des  déuleurs  très-vives  et  des 
convukions  dans  le  bas-ventre.  En  ayant  mâché  quelques 
Quilles,  sa  bouche  se  remplit  de  salive,  sa  langue  s'en- 
flamma, s'excoria;  les  papilles  devinrent  plus  apparentes 
et  d'un  rouge  vif;  ses  dents  étaient  agacées,  et  il  ne  distin- 
guait plus  les  saveurs;  ses  gencives  tuméfiées,  saignaient 
par  le  moindre  attouchement.  L'ingestion  de  deux  gouttes 
de  suc  dans  l'estomac,  détermina  une  chaleur  brûlante 
dans  l'œsophage  et  des  douleurs  très-violentes.  Nicolas 
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Masson  prend  un  verre  de  suc  de  renancuie  àcre^  renfermé 
depuis  quelque  leœps  dans  «ne  bout^Ue^  et  qbe  «t  fefktme 
avait  furépwréi  pour  dlétniiliB  lu  vermine  ohex  ses  enfanu, 
ixiof  entqui  lui  avait  déjà  réUbsi  ;  quatre  heures  après^  vo- 
miaraiMBD^  répétéB^  coiiqueé  afEreuses^  ançofeseé  oont»- 
poéilés  ju$cpi'à  la  mort^qui  eat  lieu  le  dtuxièule  jour.  D'a- 
près Bolliard;  Todeur  des  fleurs  de  renoncuies,  renferméels 
dans  un  espace  circonscrit^  surtout  de  celles  qui  sont  cui- 
tivéesv  occasionnerait  des  accideiits  graves  et  même  l'as- 
phyxie. Il  ajoute  que  des  milliers  de  troupeaux  ont  péri 
poul*  aVoir  brouté,  au  printemps,  la  raionciile  fiamme  et 
QM$r€$  eâpèeeê;  que  dès  eniîants  ont  (succombé  pour  avoir 
:0iangé  la  bulbe  de  la  renùnewU  Mbeuie^  cultivée  dans  les 
jardins.  L'eau  distillée  dea  renoncules  occasionne  les  mè- 
nies  accidetats  que  celle  des  anémones.  Les  expériences  db 
Plenck,  de  Krapf,  d'Orfih,  etc.»  sur  les  diiens,  démontrent 
que  le  siic>  que  tbutes  les  pâtties  dés  renoncufes  sont  véoé- 
neitôés,<le  oôéme  que  l'extrait  aqueux,  appliqué  sur  le-tissn 
cèlLulbire  ;  qu'elles  dâerminènt  Tinflamiliatioil  du  tube  n- 
testinal.  Ces  divers  faits,  trèsHncomplets  saés  doute,  témok- 
gnent  de  l'action  locale  acre, irritante  des  renoncule,  mais 
nous  éclairent  fort  peu  sur  leurs  effets  généhiux  ou  éld- 
gnés. 

M.  PoUi  a  noté  de  l'engourdissement,  de  la  pesanteur  de 
tète,  comme  en  produisent  les  légers  narcotiques.  Il  établit 
c^uatres  degrés  dans  les  effets  locaux»  et,  d'après  lui  l'alooo» 
lat  et  surtout  l'eau  distillée  fraîche  seraient  les  préparationa 
les  plus  actives;  viendrait  ensuite  l'huile,  la  teinture,  tan- 
dis que  le  suc  et  l'extrait  alcooUque  seraiebtsans  aciiofi;  aa- 
sertion  en  opposition  avec  les  faits  précédents.  Les  renon- 
cules des  lieux  ombragés,  humides,  seraient  plus  énergiques 
que  celles  qui  viennent  dans  des  endroits  secs,  découverts. 
Par  ordre  de  leur  activité  il  place  l^s  Jt.  ieéléraie^  éere,  M^ 
kmêe,  flbmmè.  Le  principe  actif  serait  un  gaz  particulier  qui 
ne  se  trouve  pas  également  réparti  dans  les  mêmes  parties 
de  diverses  espècs  de  renoncule. 
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TBAHTBifiiKT.  U  doit  éti^  éotollieiit»  8'il  y  d  des  sjïnptém» 
netveiuL  (vdyee  Aconit). 

Le  ^ènte  rdnunetUu»  jstH  trèi-iMnbreux  en  espèces  ek** 
trémeateRbconkiiuDeâ  daas  les  lieus  seps  et  bilnidiss^  let 
prds,  les  fbbsés»  le  bord  des  cbemins,  les  Imiîs,  etc.  Que)«Li 
qees-unes  sont  cukivéès  dans  les  jcrdiaë  sons  les  noms  dé 
h^Ht^»é'tir^  4$  ba$8imii  etc.  Elles  flefirissent  surtetit enétë)' 
La  nature  du  sol|  Texposîtioa,  Tâge  de  k  plante,  Tëtatidb* 
sécheresse  ou-d'btimidité»  ete^,  sontlautaot  de  circonstances 
qui  JûAuent  sur  leur  plui  op  noina  grande  activité.  Aitit 
espèces  préoédentes'  noua  ajouterons  encore  les  ran&Hculm$;  * 
répens^  thora^  graénnetUf  a^(UUt$^neniQr0$u$^  arvenèis;  al* 
fesUns^  illyrieuSieici  dontle  nmxi  indique  les  càractèresspé^ 
cifiques  bu  Thabitat.  Quanta  larmôncule  fiûttirei  echirB,  pôî 
tiêe  chélidoinef  ranunctiui  fioaria^  qui  se  disiibgue  des  espè* 
ces  prëcéd«ites  par  ses  feuilles  entières  en  cœur,  son  calice* 
à  trois  sépales,  on  pensé  qu'elle  n'est  point  Tënéneuse^  et 
les  Feuilles,dit-on,  cuites  dans  Teau,  sont  employées  comme 
alimentaires  dans  quelques  contrées.  Il  peat  se  faire  que 
le  principe  acre  se  'dfsirife  par  la  coction^  mais  il  est  prà-^ 
dent,  je  croid,  de  s'en  mnéfier. . 

AVÉMOMÉBS.  «^  A19ÉII0NES,  iNÉMONË. 

Jolies  petites  plantes  berbacées,  à  souçbe  souterraine» 
d'où  partent  une  tige  ou  batnpe  uni  ou  pauciflore,  et  de 
feuilles  radicales  pétiolées,  lo^yées,  ou  incisées.  Fleurs  assez 
grandes,  à  cinq  ea  quinze  pétales  bluncs  ou  violets,  dont 
le  calice  est  remplacé  par  un  involucre  à  folioles  simples  ou 
découpéés.Etamineset  pistils  nombreux.Plusieurs  carpelles 
mon^spermes,  conglobées»  terminées  par  une  queue  plu-* 
meuse  (  pulsatilles  ),  ou  par  une  simple  pointe  (anémones 
vraies). 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèce,  mais,  dans  les 
traités  de  toxicologie,  il  n  est  guère  question  que  des  ùné- 
mane,  puUatiUa^  nemarosa,  pratensiê,  9ylve$tri$,  peut  être  les 
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seules  qu'on  ait  expérimentées.  Cultivées  dans  les  jardins 
oooime  plantes  d'ornement,  elles  fleurissent  an  printemps, 
croissent  dans  les  bois,  les  prés  montagneux,  le  l<Nig  des 
haïes  et  sont  connues  sous  les  dénominations  vulg^aires  de 
fleurM  de  fâque$,  ooqueleurde^  coquerMe^  sylfries^  etc.  Les  an* 
très  anémones,  beaucoup  moins  communes,  telles  que  les 
A.  mamiana,  vemaUê,  ëlfînay  cpiifoliay  kortmsii^  raMncu- 
Unéei,  nareiai^/loray  hepaiieaj  irjhbaiay  etc.,  sont  également 
importnntessons  le  point  de  vue  toxicologique. 

Effets  toxiques.  -^  Lésions.  Les  anémones,  comme  les 
renoncules;  doivent  leur  propriétés  vénéneuses  à  un  uîn- 
cipe  volatil  de  nature  âcre^  iuritante,  et  jouissent  absolu- 
ment des  mêmes  propriétés.'  Elles  perdent  aussi  par  la 
dessiccation  leurs  effiets  délétères,  si  ce  n'est  complètement 
du  moins  en  partie,  car  Textrait  est  encore  doué  d'une  cer- 
taiue activité.  XVifi^mone  detprés  donne,  parla  distillation, 
une  eau  distillée  laiteuse  qui,  après  plusieurs  jours,  dépose 
des  cristaux  blancs,  lamelleux,  striés,  d'un  aspect  camphré, 
peu  limpides.  Ces  cristaux  se  volatilisent  à  chaud  en  va- 
peurs qui  irritent  fortement  la  muqueuse  nasale.  Liquéfiés 
à  kl  flamme  d'une  chandelle,  ils  acquièrent  alors  une  sa- 
veur piquante,  lancinante,  et  laissent  sur  la  langue,  dont 
ils  diminuent  la  sensibilité  pendant  plusieurs  jours,  une 
tache  blanche.  Cne  femme  amaurotique  qui  prit  un  demi- 
(jrain  de  ce  produit  cristallisé,  mêlé  à  du  sucre,éprpuva  une 
abondante 'sécrétion  urinaire  et  des  douleurs  de  tête  lan- 
cinantes (Heyer).  L'eau  distillée  est  acre,  irritahte,  et  pro- 
voque, h  dose  un  peu  forte,  des  nausées,  des  vomissements 
L'extrait  mou,  obtenu  du  résidu  de  la  distillation,  produit 
d'abord  une  saveur  astringente,  puis  piquante,  ardente, 
qui  persiste  pendant  longtemps,  ce  qui  indiquerait  que  le 
principe  acre  des  anémones  n'est  pas  complètement  volatil, 
et  qu'il  est  dissous  par  l'eau. 

Les  anémones  ne  peuvent  être  confondues  avec  les  plan- 
tes potagères,  et,  de  nos  jours,  n'étant  que  peu  usitées  en 
médecine,  deviennent  rarement  cause  d'empoisonnement 
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chez  Vhomme  :  aussi  faut-il  recourir  aux  auteurs  anciens 
pour  les  faits  (f  empoisoDnementf  et,  encore,  sont  ils  fort 
peu  détaillés.  D'après  Helyiiig,  le  sirop  de  pulsatille  aurait 
occasionné  des  accidents  fikdtéox.  Vicat  a  vu  lextraitder 
ïanémone  de$  préê^  k  la  dose  de 'S  grammes^  déttrmiiier  des 
rtmgmienis  d'estomac.  Bergius  cite  un  enfÎMic  qur,  peur  ^é* 
tre  exposé  aux  vapeurs^  pendant  la  préparation. die  l'extrait j- 
eut  les  paupière»  rouges,  tonéfiées  avec  obscu^issement  dé> 
lavne.  Un  pharmacien  eut  de  çraodes^  démangeatsoos  aux 
yeux,  deb  colicfaes,  des  Vomissements  pour  avoir  pilé  X^ 
némone  pci/saliïfe.  Appliquées  fralcbes  ec  écmséeaa^  la- 
peau,  les  anémones  produisent  des  picotements,  de  la  cha- 
leur, la  rubéfaction  et  l'ulcération.  Une  fleur  d'anémone 
pulsatille,  tenue  à  la  bouche,  en  produit  l'ulcération.  Un 
vieillard,  affecté  d'un  rhumatisme  goutteux,  qui,  sur  l'avis 
d'une  femme,  appHqua  sur  le  gras  de  la  jambe,  la  racine 
de  cette  plante  pilée,  fut  pris  de  plus  cruels  tourments^ 
pendant  8  à  40  heures,  de  gangrène  de  ta  jambe  et  d'un 
Aat  très-grave;  il  guérit  par  des  scarifications,  des  com- 
presses d'eau-de-vie-camphrée,  et  ne  ressentit  plus  son  rhu- 
matisme (  Bulliard). 

Les  animaux  qui'broutenr  les  anémones  fraîches  et  sur- 
tout Vanémane  des  hèié  tt  êtMUvage,  sont  pm  de  hoquet,  de 
tremblement,  Tceil  est  abattu,  les  oreilles  sont  chaudes,  le9 
jambes  faibles,  et  s'ils  ae  sont  promptement  secourus,  ont 
une  diarrhée  sanguinolente,  piss^at  le  sang  et  meurent  en 
peu  de  jours.  Les  anémoses  desséchées  seraient  sans  effet 
(BiiUiard)  :  16  à  24  granunes  de  poudre  d'anémone  ptdêtUiUe 
n'ont  rien  produit  sur  lesf  chiens.  10  grammes  d'extrait, 
déposé  sur  le  tissu  cellulaire,  ont  occasionné  la  mort,  saihs 
phénomènes  marqués.  La  muqueuse  gastrique  et  rectale 
étaient  rouges.  4  grammes  d  extrait,  ingéré  dans  lesiomac 
(oesophage  lié)  déterminent  des  efforts  de  vomissements, 
de  l'abattement,  l'immobilité,  des  inspirations. profondes, 
de  la  faiblesse  des  extrémités  postérieures  et  la  mort  en 
8.  heures;  pas  de  lésion.  165  gram.  de  suc  (oesophage  Ué) 
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donnèhent  be^i,  une  heure  après^àdes  plaintes,  à  des  efforts 
de'  vomiâseudénts,  à  (k«  seUêd  «boiftlbotes^  il  YivattiobUxtéi  k 
rifoseosibithé^es  oi^aHes  det  ièns^  et  la  mort  survint  em 
sis  hewes.  lA  iDQiH|Qeiftse  estotoacale  efc  reotafe  étaient  d*iui . 
rouge^cerise  foocé^  lea  pouraons  peu  crépiUtit^  gof^^éa 
deisang  boiïr,  liquide  (Ûiîfila).  D*apràt  Vieat  les  habitanta 
dU.KamUcfaalka  âe  serviraietit  ides  a^éuoBes  pour  en  iin<- 
prégner  leurs  flèches  et  rendre  la  blessure  nortelle.  Les 
divers  laits  que  nous  venost  d'iudicpiër  sm  ha  efifets.dea 
aoéuieDes  aoraieut  besoia  d'être  aoutuis  au  tetuéct  de  lei^ 
përience. 

TaAimfENT  (Yoyez  Renoncules). 

D.  CLÉMATÎDléE^.  —  CLÉMATITES.  CLW^ATITIS, 

Arbrisseaux  grimpants  ou  sarmenteux,  à  feuilles  oppo^ 
sées,  ordinairement. ternées  ou  pennées.  Fleurs  en  pani- 
cule;  calice  nul;  corolle  à  quatre  ou  c^nq  pétales  blancs; 
élimines  nombreuse^  ainsi  quç  les  pistils  ;  plusieurs  petites . 
carpelles  monospermes  conglobées  et  terminées»  le  plus  sou- . 
vent,  par  une  aigrette  plumeuse. 

Deux  espèces  surtout  sont  signalées  oomme  toxiques, 
i""  ia  clématite  des  haies^vt^nCf  herbe  4^Ax  guewt^clematit\$. 
idtulba  ;  3*  la  démaiite  dn)it€t  clematitiê  er^cH ,  plantes  assez 
communes  dans  les  haies,  les  lieux  itacultes  et  cultivées, 
dans  les  jardins.  Très-probablement  les  clematitis  fimivnula^ 
maritima,  alpinat  itUegrifolia  possèdent  les  mêmes  pro- 
priéiéà. 

Effets  toxiques,  -^  Lésions»  Les  clématites  sont  àcres^ 
irritantes^  vésicantes,  et  paraissent  jouir,  sous  ce  rapport, 
des  méodes  propriétés  que  les  renoncules,  les  «lénones, 
du  moins  s  il  faut  en  juger  par  leur  effet  local,car  nous  tâan- 
quon»  de  données  précises.  Dahs  quelques  oontfées  elles 
servent  comme  vésicantes,  et  même  à  produire  des  plaies 
artificielles  ches  les  mendiants,  afin  d  exciter  la  commise^ 
ration,  d'où  le  nom  d  herbe  etux  guekx^  ou  ches  les  conscrits, 
dans  un  but  de  réforme.  Elles  perdraient  aussi  leur  action 
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dëféteré  pat"  ïa  décoctiort  et  là  dessiccation,  et  le  prihdpe 
Acre  ttë  s^  dévfelbppeiràît  iju'à  tirite  cèîtaitie  épbc^tie,  puis- 
que les  jeunes  pousses  seraient,  dit-on,  maagée^  eh  kdiè, 
cbnitaece  lies  d'kspergé. 
Pour  le  tRAiTÎEMBNT  (  vbyez  fteiWhctdei): 

E.  HktLÉBOllÉfiâ,   HELLBBbilÈS,   HËLLlsèoRtTé; 

Plantée  à  racines  bii  sonches  vivaces,  d'où  partent  doit 
ntae  bampe  uttîe  bil  biffore  de  Utà  à  deux  décim.  de  haut,  et 
des  feniHes  delnéine  hauteur  (h.m'jrer,  ffiridis^  hytmdiê); 
soit  une  tige;  ferme,  épaisse,  à  feuilles  éparseè,  terminée 
par  ubcorYnlbe  floral,  entbnré  de  spathes  membraneuses  et 
foliacées  (A.  f(Èttdià),  Feuilles  longuement  pétiolées,  péda- 
lées  ou  pt^ofottdémentdigité^es,  à  divisions  aiguës  et  dentéèé. 
CéUce  à  bibq  dépaleé  réguliers,  colorés.  Cok*blle  de  cinq  à 
douze  pétales,  ct'enx,  pëdicellés,  tiû  cornets  péetaHrfoHtté^. 
FrtiitS,  trois  fôlliditléë,  ntiiloculaires,  polyspermes, 

La  pWidred'hMéiare  noir  est  d'un  brun  fauve  tlair,  d  une 
odéut*  piquante;  dé  délaye  diffic^ement  dans  1  eau,  et  prend 
ttniè  teinte  brUtt&tre.  Au  microscope,  fragments  irrcgniiers, 
rougeâtres,  mêlés  à  tin  sable  jaunâtre,  h  de  {{lobules  btartcs 
sphériqMS)dia)>hànes,  inégaux,  visibles  à  Toeil  nu.  Teinture 
d*iode,  coloration  btene-nôirâtré.  Potasse,  Coloi*^tion  en 
brun-marron  cibir.  Acides  azotique  et  snlfurit^ue,  colbra- 
tioQ  en  l^ruh-marmn*  ÀlconI,  éther,  disparition  de  globales  ; 
avec  le  premier  ie  porie-objetdevilfnt  graisseux  comme  s'il 
était  impréghë  d'huile. 

Les  hellébores  sont  assez  communs  en  Frailce  surtout 
l'k.  ffBtiduêy  pied  d& griffon^  et  Vk.viridiê  qni  croissent  dans 
les  Meux  pierreux.  L*h.  noir  qui,  d'après  quelques  botanis- 
tes, ne  serait  qu  une  variétë  de  Y  H,  mridiB^  est  cnltivéedan^ 
les  Urdins,  sons  le  ttom  de  rake  de  Noël,  parce  qu  il  fleurit 
à  cette  époque.  Il  Fournit  à  là  pharmacie  ses  racines,  sous 
forme  de  souches  noieras,  tortueuses,  à  àtinèaut  circulaires, 
à  fibres  radicellaires.  On  lui  substitue  assez  souvent  les  ra- 
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dnes  des  autres  espèœs  et  d'autres  plantes  modores. 
Douiées  d  une  saveur  acre?  engourdissante,  elles  renferment 
^me  tnaiiire  résineuH,  un  acide  volatil^  une  huile  wlatil^  une 
kuile  gras$e. 

Effets  toxiques.  —  Lésions.  A  l'état  frais,  les  iiellébores 
sont  douées  d'une  odeur  très -fétide,  queUes  perdent  par 
la  dessiccation,  sans  cesser  d  être  toxiques,  du  moins  quant 
aux  racines.  Celles-ci  possèdent  des  propriétés  acres,  irri- 
tantes, et  la  médecine  vétérinaire  s'en  sert  pour  établir  et 
«ntreleiiir  les  6étons.Le  décoclé  des  feuilles,  des  fleurs,  des 
racines ,  occasionne ,  même  à  petite  dose ,  des  vomis- 
sements violents,  des  superpurgations,  ladyssenterie;  acci- 
dents auxquels  il  est  difficile  de  remédier.  M.  Gosse  a  vu, 
'cbez  un  maniaque,  les  racines  d'hellébore^  à  la  dose  de  3  à 
À  gram.,  produire  des  coliques,  des  évacuations  sanguino- 
lentes, par  bas  et  par  haut,  symptômes  qui  persisterait 
.pendant  plusieurs  heures.  Ce  purgatif  drastique  est  bien 
.moins  employé  de  nos  jours  que  l'était  le  fameux  hellébore 
d'Orient,  si  vanté  des  anciens,  et  que  Toumefbrt  a  trouve 
dans  les  îles  d'Antigyre,  la  Béotie,  L'Eubée.  Morgagui  parle 
td'un  individu  qui  succomba  en  huit  heures,  à  des  douleurs, 
.  à  des  vopiissements  violents,  etc.,  après  avoir  pris  2  gram. 
,(1/2  gros)  déracines  d  hellébore  noir.  Le  tube  intestinal, 
in^alement  contracté,  offrait  une  inflammation  très-in- 
tense, plus  marquée  dans  les  gros  intestins  que  dans  les 
petits.  Un  domestique  et  son  maître^  ayant  pris  un  décocté 
concentré  de  racines  d'hellébore,  de  sceau  de  Salomon,  et 
de  feuilles  de  lierre,  éprouvèrent  des  vomissements,  des 
sueurs,  du  délire,  les  contorsions  les  plus  violentes  et  suc- 
combèrent, le  premier,  qui  en  avait  pris  deux  verres  et  qui 
était  indisposé  auparavant,  en  trois  quarts  d'heures,  le  se- 
cond, qui  n'en  avait  bu  qu'un  verre,  en  deux  heures.  Dans 
les  deux  cas  la  muqueuse  estomacale  était  très -enflammée, 
brune-^noirâtre,  comme  gangrenée,  et  les  poumons  engor- 
gés. Il  est  difficile  de  faire  la  part  de  l'hellébore,  puisque 
les  deux  autres  substances  sont  irritantes.  MM.  Caventou 
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et  Cloquet,  qui  rapportent  ce  feit,  pensent  que  la  boisson^ 
contenait  probablement  un  poison  minéral. 

L'hellébore  est  promptement  toxique  pour  les  ammavnc 
25  centi{fram.  d'extrait  ont  fait  périr  un  corbeau  en  trente^ 
deux  minutes.  Une  aiguille,  chargée  de  5  centigram.  d^ex- 
trait  alcoolique,  enfoncée  dans  la  caisse  d'un  chat,  l'ii>toxi- 
quent  en  vingt^cinq  minutes.  La  racine  en  poudre,  appli- 
quée sur  une  plaie  ou  ingérée  dans  Festomac,  à  la  dose  de 
8  à  10  gram.,  le  déoocté  de  32  gram.  de  racine  tuent  les 
chiens  assez  promptement.  Les  principaux  symptômes 
sont  :  vomissements  violents,  vertiges,  convulsions,  afBni-«> 
blissement,  insensibilité;  et,  les  lésions,  inflammation  plx»; 
ou  moins  prononcée  du  tube  intestinal,  engorgement  pul^ 
monaire. 

TBArrEMENT  (voyez  Aconits  ). 

F.    DAX7PH1NELLES.    DELPBIMltJM. 

Ce  genre,  qui  offre  le  port  des  aconits,  s'en  distingue  par 
son  calice  à  cinq  sépales  inégaux  et  colorés,  donu  le  supé- 
rieur est  prolongé  en  éperon  à  sa  hase^  et  surtout  par  sa  co- 
rolle à  quatre  pétales  dont  les  deux  supériem^s  se  termi- 
nent inférieurement  en  un  appendice  tubulé,  caché  dans 
Féperon  du  sépale  calicinal.  L'espèce  la  plus  importante  est 
la  dauphinelle  staphisaigre,  delphinium  ntapifàagrxM.  Origi- 
naire du  midi  de  TEurope  et  cultivée  dans  les  jardins,  elle 
fournit  à  la  pharmacie  êe$  graines^  qui  sont  triangulaires, 
de  la  grosseur  d  une  punaise,  gris-noiràtres,  chagrinées  à 
Textérieur,  bombées  d'un  côté,  aplaties  de  lautre.  L'a- 
mande est  blanche,  rousse  ou  brune  et  huileuse.  D'une 
saveur  amère,  elles  reiiferment  une  huiie  volatile  et  grasse^ 
de  laddphine,  un  aeide  voUUil,  etc. 

Delphine,  découverte  en  1819,  elle  est  blanche,  pulvéru- 
lente ou  ciistallisée,  inodore;  d'une  saveur  amère,  acre, 
fusible  comme  la  cire,  h  peine  solobte  dans  l'eau,  trés- 
soluble  dans  l'alcool,  Téther,  à  réaction  alcaline.  L'acide 
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azotique  la  colore  en  jaune.  Elle  forme  avec  les  aciilea  des 
saU  très-solubles,  très-aipers  et  très-àcrtts,  dont  elles  est 
précipitée  en  gelée  par  les  alcalis* 

Effets  toxiques.  La  delpbine»  à  U  ^^se  de  30  centîg., 
délayée  dans  leau,  injecté  dans  lesiUwiiac  (œsophage  lié), 
produit  des  eflbrts'de  vomissements,  de  rai^itation,  des  ver- 
tiges, des  déjections  alvines,  de  la  Ceublesse,  Tiocmiotiilite» 
des  mouvements  oonvulsifs,  et  la  inort  ea  quatre  ou  sii( 
heures.Les  organes  des  sens  ne  sont  pa^  troublés.  Muqueuse 
estomacale  lé^ement  enflammée,  tapissée  d'un  mucus 
noirâtre  ;  poumons  plus  denses;  sang  noir  dans  le  côtégiiu- 
cbe  du  cœur.  La  même  dose,  dissoute  dans  l'acide  acétique, 
détermine  les  mêmes  effets,  et  U  mort  en  quaranle-ci«K{ 
heures  cinquante  minutes,  raremeot  alors  Tesiomac  est 
enflammé  (Ôrfila). 

La  stapfaisaigi*e  doit  probablraient  s#s  prçpn^Ws  toxi- 
ques à  la  delphine;  cependant  les  effets  sur  les  chiens  ne 
sont  pas  tout  à  (ait  identiques.  30  gram.  de  graines  pulvé- 
risées, introduites  dans  Testomac  (œsophage lié),  occasion- 
nent de  rabattement  sans  vertiges,  ni  convulsions,  et  la 
mort  en  quatorze  ou  cinquanteK|uatre  heui*es.  D*^rès 
Hillefeld,  Hniiision  des  graines  détermine  des  vomisse- 
ments, des  déjections  involontaires,  un  tremblement  géné- 
ral, une  grande  faiblesse  et  la  mort.  La  muqueuse  estoma- 
cale est  d*un  rouge  cramoisi.  8  gram.  de  poudre  humectée, 
déposée  sur  le  tissu  cellulaire  d'un  clûei^,  produisirent,  le 
lendemain  de  Tapplication,  de  Tahaftement,  et,  le  jour 
suivant,  des  vertiges,  des  cris  plaintifs,  et  la  mort  à  midi. 
De  ces  faits  peu  nombreux,  et  peu  variés,  on  peut  conclure 
4prtori,  à  défaut  d'observations  chea  Tbomme,  que  la 
«taphisaigre  agit  de  même  que  ses  oongénèret ,  cfest^-ctire 
•comme  irritant  local,  et  quelle  parak  se  rappracber  de  Ta- 
conit  par  ses  effets  généraux.  Les  graines  de  stapUsaigre 
servent  à  tuer  les  poux.  D  après  M.  Fée  celle  du  D.  eouso- 
iida,  pUd^'alouetUdeêçhampê,  du  D.  Ajaci9^pi9d-ial9uettê 
4e$  jardins  possèdent  les  mêmes  propriétés  et  sont  aussi 
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dangereuses.  H  eh  est  probablement  ainsi  des  D.  elatum^ 
exaltatum^  espèces  alpines,  dont  les  graines,  dit-on,  sont 
quelquefois  mêlées  à  celles  de  la  cévadille.  On  se  sert  aussi 
des  graines  de  staphisai^re  pour  enivrer  les  poissons. 

Les  autres  plantes  de  m  fkmille  des  renoncukcées  sont 
bien  peu  connues  soùs  le  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Les 
genres  Tkalictrum,  Pœonia^  Nï§ellay  ne  paraissent  pas  ren- 
fermer des  espèces  toxiques.  Les  graines  des  nigelles  sont  un 
peu  acres,  piquantes,  et  employées  dans  quelques  contrées 
comme  ëpi.ces.  Les  diverses  espèces  d'Adonis  paraissent 
jouir  de  propriétés  ^cres,  irritantes,  vésicanteô.  Lactœaspi-^ 
cata  ou  herbe  de  St-Christophe^  d'après  M.  Lemercier,  agirait 
comme  éméto-cathartique  violent,  occasionnerait  une  es- 
pèce divresse  et  une  grande  perturbation  du  système  ner- 
veux, même  un  délire  furieux  (Linné).  Les  fruits  sont  un 
poison  violent  pour  les  chiens,  et,  la  plante  fraîche,  pour 
les  poules,  les  canards,  de  même  que  lextrait  aqueux,  dia- 
prés Lemercier.  Cependant  M.  Orfila  a  donné  à  des  chiens 
1 20  à  i  80  gram.  de  décocté  de  la  plante  fraîche  sans  effets 
fâcheux.  La  poudre] sert  contre  les  poux,  ta  gale.  \JA,hran- 
chipetala  DC.  de  TAmérique  septentrionale,  produit  aussi 
les  mêmes  e(¥ets.  Le  Caltha  palustris,  souci  d*eau,  populage^, 
plante  aquatique,  est  acre,  vésicante  et  non  broutée  par  les: 
bestiaux.Les  racines  des  C.  bisma,nirbisia,  codua,  plantes  de 
rinde,  participent  aussi  des  propriétés  des  aconits,  des 
hellébores,  et  servent  à  empoisonner  les  flèches.  VAquilegiu 
vulgariSj  ancolie^  plante  qui  croit  dans  les  bois  et  cultivée 
aussi  dans  les  j^rums,  à  cause  de  ses  belles  fleurs  bleues 
penchées,  dont  les  pétales  sont  prolongés  et  contournés 
inférieurement  en  éperon,  passe  pour  suspecte. 
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EMPOISONNEMENT   PAB   LES   COLCHICACÉES. 

Les  colchicacées  ont  les  racÎDes  charnues  et  fibreuses, 
ou  bulbîfères,  la  tige  herbacée,  les  feuilles  alternes,  le  port 
variable,  six  étamines  opposées  aux  six  divisions  du  pé- 
rianthe,  l'ovaire  libre,  trois  styles  ou  un  style  triparti,  un 
i^ruit  capsulaire  polysperroe,  à  trois  loges,  à  trois  valves 
.soudées,  s^ouvrant  par  le  sommet  et  entraînant  avec  eUe$  les 
fdoieone  formées  par  l'angle  rentrant  des  valves.  Le  colchique, 
t ellébore  ou  vératre  UanCy  la  cévadillej  les  seules  colcbicées 
étudiées  jusqu'ici,  possèdent  les  mêmes  propriétés,  quelles 
doivent  à  la  présence  de  la  vératrine^  de  la  eolchicine. 

COLCHIQUE  d'automne.  COLGHICUM  AUTUMNALE. 

Bulbe  solide,  cordiforme,  de  la  grosseur  d'un  marron, 

strié,  gris-jaunâtre  à  l'extérieur,  blanc  et  féculent  à  Tin- 

térieur,  convexe  d'un  côté,  creusé  de  l'autre  d'un  sillon 

profond.  Il  est  entouré  d'une  membrane  brunâtre,et  pousse 

^n  automne  une  à  trois  fleurs  d'un  lilas  tendre,  s'élevant  à 

ipeine  à  1  décim.  au-dessus  de  terre,  à  tube  très-long,  à  six 

lobes  oblougs-lancéolés,  remplacées,  au  printemps  suivant, 

par  une  tige  courte  portant  une  touffe  de  feuilles  alternes, 

engainantes,  rapprochées,  oblongues,  d'tm  beau  vert,  très- 

.longues,  très-larges,  et  une  à  trois  capsules  sessiles,  longues 

ctle  6-iO  centim  ,  à  trois  coques  soudées,  trifides  au  sommet. 

tGraines  nombreuses,  subglobuleuses,  de  la  grosseur  d  une 

tête  d'épingle,  chagrinées,  brunes-rougeâtres,  carunculées, 

insérées  sur  deux  rangées  au  bord  rentrant  des  valves, 

.qui  s'ouvrent  en  juin. 

Le  colchique,  connu  sous  les  noms  de  safran  bâtard,  de 
itie-cAten,  de  fraidolinay  veilleuse,  veillote^  etc.,  est  commun 
dans  les  prés  humides.  Le  bulbe  et  les  gi^ines  sont  les  seu- 
les parties  usitées  en  médecine.  Le  bulbe,  d'après  Pelletier 
'et  Caventou,  contient  du  gallate  de  vératrine,  un  acide  vo- 
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latil,  une  matière  grasse,  de  Iei  fécule,  etc.;  et  les  ^rm'fifi, 
diaprés  Geiger  et  Hesse,  de  la  colehicine^  etik 

Les  Colckicum^  o/jn'itum,  tnantanum,  f>arieg(aym,  iB^ 
rium^  offrent  sans  doute  la  même  composition  et  possèdent 
probablement  aussi  les  mêmes  propriétés  ? 

Véràtrine.  En  polaire  blanche,  d'un  aspect  réshiotde 
ou  en  aiguilles  soyeuses^^xces^ivemait  acre  sans  mélange 
d'amertume,  inodore,  fusiUe  à  115  cent.,:iK>nrvdatlle,  à 
peine  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  cependant  elle  comonv- 
nique  son  âcreté,  très-soluUe  daiis  l'alcool,  moins  dans 
l'éther.  Elle  forme  àes  sels  cristallisables  «vec  le»4icides; 
l'acide  azotique  la  colore  en  rouge,  puis  en  js^ne  ;  l'acide 
snifurique  en  jaune  d'abord,  ensuite  en  rouge  de  sang,  et 
enfin  en  violet.  Elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  minéraux. 
M.  Gouerbe  a  retiré  de  la  vératrine  1^  une  résine  brune,  in- 
soluble dans  Valcool,  alcaline,  le  vératrim;  V  une  matîànt 
inscduble  dans  l'eau,  incristallisable  et  alcaline,  le  êohi^ 
diUim;  3^  un  principe  cristallisable  en  étoiles,  très-âcre, 
asset  soluble  dans  l'eau,  très-sokible  dans  l'alcool,  inso- 
luble dans  Tétiier  et  salifiable  parles  acides,  la sabêdiUine. 

CoLCHiciNE.  En  aiguilles  déliées,  inodore,  incolore,  d'une 
saveur  très-amère,  âpre,  soluble  dans  l'e^u,  Tcdcoolj  le  so«> 
hité  précipite  par  rhydrochlorate  de  platine.  A  feible 
réaction  alcaline,  elle  forme  des  sels  cristallisables  et  se 
colore  en  violet  foncé  et  ensuite  ea  bleu  indigo  par  l'acide 
azotique,  couleur  qui  passe  au  vert,  puis  au  jaune.  L'aeide 
sulfiirique  la  colore  en  jatme-brun.  *       . 

Effets  toxiques, 

liC  principe  toxique  du  colchique  et  probablement  aussi 
des  autres  colchiearbées  réside  dans  la  vératrin0j  car  cet 
alcali  se  trouve  aussi  daiNs  l'hellébore  blanc,  la  cévadille.La 
coIcAîaiie,  quoique  moins  acre,  puiscpi'elle  n'irrite  pas  la 
muqueuse  nasale,  ne  provoque  pas  rétemument,  est  ce- 
pendant douée  d'une  très-grande  activité.  ijiO  de  grain  ou 
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Mfuon  6  iwUigr^  administrée  à  um  chat  da  dix4mit  sa- 
mainaa,  détermina  la  saUvatian^  des  déjections  alvines 
abondantes,  des  vonnssements,  uqe  démarche  chancelante, 
datMspUintifc,  desnoonveoEients  convulsîfe»  et  la  mort  en 
douze  heuref.  A  l'antopsie,  inflammation  vidente  de  1  esto- 
mac, dn  tube  intestînid  avec  épancbament  sanfuin.  La  vë- 
ratrine,  d'après  M.  Andrd,  i^t  à  la  manièw  du  colchique, 
da  fhdijbore  Uaoc»  da  la  céfadiUe.  Elle  «flamme  les  tis- 
sn^  provoqne  des  étemunenu  violents  et  continus  avec 
éoaalement  de  mucus  fliyngninolMit,  lors^u-'elle  est  déposée 
snr  la  oM^piensa  nasale,  et  une  saUiration  abondante,  lors- 
qu  elle  est  insufflée  dans  ta  gneule^d'am  chien.  L'acétate,  à 
la  dose  de  ft  centîgr.,  introduit  dans  te  rectum,  détermine, 
as  quelques  •aeccMides,  des  évacuations  alvines,  des  efÏQrts 
contînuela  de  défiécatian,  des  vomissemants  au  bout  de 
ihmtm  minutes^  effets  qui  se  continuent  pendant  une 
hawa.  10  oentigr«  d'acétate,  déposés  sur  la  tunique  vagi- 
nale, produisent  d'abord  des  attaques  tétaniques  très^ro- 
noncées  de  la  durée  de  quelques  secondes,  avec  gène  de  la 
respiration,  suivies  d'une  intermittence  d  unedeminninute, 
pnîs  deux  nouvelles  attaques  plus  violentes  que  la  pre- 
mière, se  renouvelant  quand  on  touche  l'animal^  et  ana- 
logues à  celles  produites  par  l'étincelle  électrique  ;  mnrt  en 
sept  minutes.  lOcentigr.  d  acétate  de  .vératrine,  injectés  en 
àêûx  fois  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien,  donnent  lieu, 
huit  minutes  après,  à  des  éltacuations  alvines  mucoso- 
sanguinotentes,  à  des  i^missemants  brusques,  à  de  la  gène 
de  la  respiration,  à  des  raideurs  des  membres  antérieurs, 
au  renversement  de  la  tête  en  arrière,  à  de  légères  se- 
cousses tétaniques  intermittentes.  La  mort  survient  en 
qoBtorae  minutes.  ÂMtapiie.  Tout  le  gros  intestin  injecté  à 
Festémur  et  vide  de  matières  fiécales,  renferme  du  mucus  ; 
la  muqueuse  est  rouge  et  offre  çà  at  là  de  laiges  ecchymo- 
ses ;  totestim  grêles  sains  ;  portion  splénique  de  Testoniac 
d'une  teinte  reeée^  la  pilorique  très^blancbe  ;  poumons 
^i  ^ogovigés.  La  vératrine»  à  la  dose  de  quelques  cen- 
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tigrammes^  chez  Thoinme^  produit  de  la  saBvatieii,  «ne 
ècretë  insupportafaie  au  goner,  de  seUbs  abondantat  et  r^ 
pétées  (Misigencfie).  De  ce^  expéfiencedy  on  pent  déduire 
que  la  vératrine  est  un  irritânC  local  ;  qu^  «oit  direotement, 
soit  par  voie  d'absorption^  die  agit  sur  le  tube  imestinal  et 
surtout  sur  les  gros  intestins  et  Testonmc  comme  un  émël^ 
drastique  Violent  ;  qiÉ*en  outre  elle  exerce  une  Mtfon^spé** 
dale  sur  lamoelle  épinière  ayant  quelque  anal^e  avec  oetle 
des  strycfanëesy  d'où  probaUemeiity<xNmne  avec  eas  der-^ 
niers  poisons,  dépend  la  géue  delà  respiration  ;  eepenidilit, 
dans  Tempoisonnement  par  le  colduque  chez  l^emme^  ce 
dernier  effet  a  été  presque  constamment  noté,  en  fabsenoè 
même  des  dymptdmes  tétaniques  qui,  en  général,  soiit  a«- 
set  rares.  M.  Andral  a  noté  Taccélération  de  la  lÂrci^tioii 
chez  les  animaux.  M.  Bardsley,  qui  a  porté  la  dose  à  celle 
i;4  de  grain  à  2  grains  par  jour,  elles  ud^homtee  numide,  â 
constaté  au  cotitraire  que  le  pouls  acquérait  plus  de  len- 
teur et  de  faiblesse.  Enfin,  M.  Forkle  donne  à  des  chiens, 
de  0  à  SO  miiligr.  de  vératrine  par  joar.  Au  commencement 
ils  deviennent  tristes,  éprouvent  des  frissons,  des  tremble- 
ments, des  secousses  dans  le  corps,  des  vomissements  fré* 
qnents,  une  salvation  Aondànte,  des  ëvneuations  alvines, 
mais,  vers  le  quatrième  ou  ^ptième  jour,  ces  accidents 
cessent,  et  les  animaux  ne  panassent  plus  itfl^tés,  mal^^ 
la  conUnuatbn  tfe  la  vératrine. 

Les  empoisonnements  parle  colchique, ^ez  tliommeet 
les  animaux,  sont  malheureusement  trop  *  fréquents  et 
même  très-souvtsnt  mortels.  Toutes  les  parties  de  la  planté 
sont  toxiques.  La  propriété  ^étiéneuse  s'affeiblif  par  la 
dessiccation,  mais  ne  disparaît  pas  complètement,  surtout 
dans  le  bulbe  et  les  graines.  Les  feoiHes,'  les  'ûénrs  sont 
assez  souvent  cause  d^intoxication  '  che%  |eâ  animaux,  et 
paraissent  douées  d*une  assez  grande  énei'gie,  liesiins 
disent  les  graines  plus  douces  que  le  bulbe;  les  éutrevS 
au  contraire,  plus  actives.  (Contenant  moins  de  matière  Hé* 
culentc,  non  destinée!*  à  ftïfccr<5feseroent  de  la  plante^  Amit 
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réeokéeg  à  la  même  époque,  elles  doivem  former  un  inédi* 
oament  plus  constant  dam  saoompoiitkm;  d'ailleurs,  la 
colcbicÎQe,  prtdaii  en  qui  réside  leiir  propriété,  parait, 
d'après  le  peu  de  fiiiu  qoe  nous  possédons,  moins  irritante 
qua  la  vératrîne.  L*activilé  du  bulbe  diffère  aussi  selon 
qu'il  am  frais  an  desséché,  selon  Tépoqiie  à  laquelle  il  est 
récolté,  etc.,  et,  k  œt  égard,  les  auteurs  ne  sont  pas  Inen 
d'accord.  Cest  en  été,  avant  la  production  de  la  fleur,  qu  il 
jooil  da  toute  aon  énergie,  d'après  M.  Fée  et  la  plupart  des 
auteurs,  et  au  contraire  au  printemps,  d'après  De  Candole. 
Haller  n'a  trouvé  aucune  sav^fir  aux  bulbes  cueillis  en  au- 
tomne. M.  Ovfilaa  dqnné  sans  accidents  à  des  chiens  deux 
ou  trais  bulbes  récoltés  au  printemps.  Par  la  vétusté,  il 
perd  en  grande  partie  ses  propriétéi.  Les  jeunes  bulbes 
contiendraient,  un  produit  sucré  qui,  en  hiver^  serait  rem- 
placé par  la  vératrine  (MM.  Mekndri  et  Moretti). 

Le  bulbe  frais,  dévdoppé,  est  bien  plus  actif  que  dessê- . 
ché.  U  contient  un  suc  bctascent  et  laisse  dégager,  quand 
on  le  coupe,  un  principe  qui  irrite  les  n^uqneuses  nasale, 
pulmonaire  et  bronchique.  Les  extrémités  des  doigts  s'en- 
gourdissent et  même  perdent  pendant  quelque  temps  leur 
sensibilité.  Légèrement  broyé  et  appliqué  sur  la  langue,  il 
produit  une  sensation  de  pesanteur,  et  cet  organe  devient 
raide,  insensible  pendant  environ  ^six  heures.  St^rck^  après 
son  dîner,  avale  ^iviron  o  centigr.  da  bulbe  frais  dans  de  la 
mie  de  pain  :  eu  un  quart  d'heure,  ardeur  d'eslomac,  puis 
feux  vers  la  tête,  Qdsson  le  long  de  Tépine;  l'ardeur  s'étend 
au  sternum,  l'abdomen,  et  sa  change  en  ooUques  vagues. 
Au  bout  de  deux  heures,  grande  déma^eaison  dans  les 
kMnbes  et  les  voies  urinaires;  enviés  continuelles  d'uriner^ 
a«ee  émission  pénible  d^une  petite  quantité  d'uriue  très- 
rouge  ;  épreÎQlas  accompagnées  ^e  vives  douleurs,  de  selles 
peu  considérables  d'abord,  puis  composées  de  matières 
g^tii^euses,  trao^>9rentes,  tremblantes  et  assez  abou- 
daulis»  Dàs-lors,  diminution  daa  douleurs  abdominales; 
persistance  de  lardeur  dans  les  voies  urinaires,  mais  Tu- 
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rine  est  plus  abondaate  ;  tension  considérable  vers  le  creux 
de  Testomac,  violent  mal  de  tête,  pouls  fort  agité,  inappé- 
tence, grande  soif.  Ces  accidents  se J  dissipèrent  sons  Fiii- 
fluence  d'une  boisson  acide,  diaçodée  et  adoucissante.  La 
diflSculté  d'uriner,  les  épreintes  non  suivies  de  déjections 
furent  les  symptdmes  qui  persistèrent  le  plus.  La  même 
auteur  s'est  assuré  que  les  bulbes  frais,  mis  à  macérer  dans 
le  iFÎn,  le  vinaigre,  perdent  presque  toute  leur  activité,  et 
que  ces  véhicules,  moins  ftcres,  moins  irritants  que  le  bulbe 
lui-même,  augmentent  là  diurèse  sans  occasionner  des 
épreintes,  de  Fardeur  dans  les  voies  nnnaires,  etc.  Ea 
i  763,  les  deux  fils  d'un  forgeron,  près  6ar-sur-Aube,  fiiilU* 
rent  périr  pour  avoir  mâché  seulement  le  bulbe  de  col- 
chique qu'ils  trouvèrent'  arraché  dans  un  pré,  au  prin- 
temps. Quoicpi^ils  l'eussent  recraché,  ils  éprouvèrent  des 
serrements  au  gosier,  de  l'anxiété,  des  douleurs  d'estomac 
horribles.  On  les  saigna,  on  leur  fit  avaler  beaucoup  d'huile 
fît  de  s^l,  ce  qui  leur  occasionna  *un  grand  dévoiement  et 
les  sauva,  ajoute  Bulliard.  Nous  verrons  ci-après  que  le 
bulbe  frais  est  aussi  très-toxique  pour  les  dhiens. 

Le  colchique  est  un  poison  violent  qui  paraît  agir  sur  le 
tube  intestinal  comme  éméto-drastique  violent,  soie  direc- 
tement, soit  indirectement  ou  par  son  influence  sur  le  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  oi^anique.  Le  cerveau  n'est  que 
rarement  influencé,  car  l'intelligence  et  les  sens  restent  or- 
dinairement intacts.  Son  action  sur  la  moelle  épinière  est 
aussi  fort  peu  intense,  et  les  symptômes  convulsifs  et  téta- 
niques, du  moins  chez  fhomme,  sont  assez  rares  ou  peu 
marqués  et  bornés  seulement  à  quelques  parties.  Chez  les 
animaux  cependant,  ils  sont  ordinairement  plus  fréquents 
et  plus  violents.  La  gène  de  la  respiration  est  presque 
constante.  Le  pouls,  la  calorification,  le  faciès  offrent  les 
même  modifications  que  dans  les  flux  cholériques  abon- 
dants, spontanés  ou  provoqués  par  les  éméto-drastiques 
violents. 

Les  effets  du  colchique  se  manifestent  assez  prompte- 
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MxmA  en  un  qoort  dlieure^  une  demi-heure  au  plus.  Le 
j^omBwU  peut  cependi^it  les  reurder,  comme  dans  i  obser- 

.  vfitMm  U,  ce  qai^  du  reste,  est  qommuu  à  plusieurs  autr^ 

,  poi^Qits..  Abstraction  Boute  iles  symptômes  prodromiques,  (e 
fptihdr  pSprouve  un  sentiment  d'àcretéi  de  chaleur  dans  la 
honche  et  Tâi^rlère-gorge  avsec  constriction  spasmodique  et 
aug^peatation  de  la  sécrétion  salivaire,  des  douleurs  gas- 
tiXHahdominales  tr^vipleutes  avec  ardeur,  sentiment  de 
resserrement,  de  compres^oo  à  la  région  épigastriq^e,  soif 

.  întenpe,  nausées»  efforts  de  vomissements,  vomissements 
rép^ésy  très-violents  et  persistants,  de  matières  muqueuses; 

4e  pli;is  ordinairement  aussi^  selles  diarrhéiques  ou  plutôt 
dyssentériques  et  avea  épreintes  de  matière  mucoso- 
san{jpiinolentes,  (^Frant  quelquefois  des  fra^pnents  pseudo- 
mrâibraneux  et  d  une  fétidité  extrême.  Dans  les  observ.  IV 
et  V,  les  évacuations  alvines  ont  manqué.  Cet  effet  est 
constant  chez  les  animaux,  et  Tanus  même  devient  saillant 
et  trèsrroiige.  Ces  symptômes  s'accompagnent  d'une  soif 
intense,  persistante,  d*anxiété  extrême,  de  cardialgie,  de 
lypothymies,  de  douleurshorribles.il  y  a  gêne  de  la  respira- 
tion avec  sentiment  d'oppression,  de  constriction;  le  pouls 
devient  petit,  fréquent  ou  lent.  Everard  Homme  a  constaté 
sur  les  chiens  l'intermittence  et  le  ralentissement  du  pouls, 
(sfifets  qu'on  observe  assez  souvent  avec  le  colchique, 
doni)é  comme  médicament  dans  les  cas  de  diathèse  inflam- 
matoire. Les  urines  sont  quelquefois  suspendues,  rares, 
foncées  en  couleur  et  rendues  avec  difficulté,  ardeur.  La 
peau  devient  froide,  se  couvre  de  sueur  visqueuse,  le  fficies 
hippocratique,  le  pouls  insensible  ;  les  muqueuses^  les  on- 
gles se  cyauQsent;  la  fublesse  est  extrême.  Parfois  s'ajou- 
tent quelques  symptômes  nerveux  intercurrents,  tels  que 
convulsions,  crampes  à  la  région  plantaire  (obs.  IV  et  V). 
Plus  rarement,  un  sommeil  hyposthénique,  du  délire.  Les 
douleurs  conservent  leur  violence,  les  vomissements  et  les 
selles  i|ont  remplacés  par  des  efforts  de  vomissement^  des 
épreintes,  ne  cèdent  par  conséquent  que  par  l'épuisement 
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du  malttde^  et  la  mort  survîimt  en  vingl-qtiatrey  4}iiartiUe- 
hiiH/  soixante  heures,  raremeot  plue  t^t 

La  Biarcbe  de  rintoxicaéon  par  h  colchique  est  ccjk  du 
fefaeléra  aporadique  intense,  et  les  ÀymptÀnea  qui  sont 
sous  la  dépendance  do  sfstèmenarveux  de  la  vie  erganiqMe 
et  de  rirrîiation  gastro-intastinale  oiarchent  Ofdinaireiiieiit 
sans  ÎBtavn^tîoii.  L»  terminaison  est  le  plus  souvent  fe- 
tale,  et,  parmi  les  cas  nombreux  que  nous  rapport^ms,  il  n*y 
en  a  qu'un  de  guérisoa,  par  consëquent  )e  pronostia  est 
u*ès-^9rave.  Les  dëtals  dans  lesquels/ nous  soBunes  entrés 
daos  l'un  des  paragraphes  précédents,  démontrent  qu'il  est 
impossîUe  de  fixer  la  dose  toxique  des  graines^  du  bulbe, 
des  diverses  préparations  pharmaceutiques,  et,  à  cet  ^and, 
il  règne  beaucoup  de  contradictions  dans  les  auteurs  même 
de  matière  jnédicale.  Les  uns  présentent  la  teinture,  le  vin 
à  dose  de  quelques  gouttes,  d^antres  par  ft,  4,  8  et  même 
jusqu'à  i6  gram.  Gomme  ce  sont  des  médicaments  tr^s* 
inconstants- dans  leur  composition,  il  est  prudent  de  com- 
mencer par  de  faibles  doses.  Un  homme  a  succombé  pour 
avoir  pris  quelques  grawnes  de  teinture  au  lieu  de  quel* 
ques  gouttes  comme  l'avait  prescrit  le  médecin  Un  orfèvre 
atteint  depuis  plusieurs  années  de  doul^us  rhumatts* 
mates,  qu'il  calmait  par  la  teinture  du  bulbe  de  colchique, 
prit,  dans  un  nouveau  paroxysme,  une  cuillerée  de  ce  re- 
mède, et,  n'en  obtenant  pps  d'effet,  en  reprit  une  seconde. 
Bientôt  après,  il  eut  des  nausées,  des  vomissements,  etc.,  et 
succomba  dans  la  nuit  après  avoir  éprouvé  les  plus  horri- 
bles souffrances.  €!es  cas  ne  sont  pas  rares.  Le  colchique 
cède  ses  principes  actifs  non-seulement  au  vinaigre,  à  l'al- 
cool, au  vin,  mais  encore  à  l'eau.  Un  individu  ayant  mangé 
une  soupe  dans  laquelle  on  avait  fait  cuire  du  bulbe  de  col- 
chique, épr<Hiva  un  feu  violent  dans  les  entrailles;  il  ne  pou- 
vait, se  tenir  debout,  avait  une  soif  ardente,  des  vomisse- 
ment» de  maiîères  hquides  jaunâtres.  Il  expira  trob  jours 
après  au  mttieu  des  douleurs  et  des  angoisses  terribles.  Ven- 
tre tympanisë,  figure  livide,  estomac  enflammé  (Jour.  ckim. 
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méâ.  IMS)JliKm8  8eiak€MUe  de  dterj^imeiirs  amies  cas: 
vayez  d'ailleurs  les  C|iiestioiit  légales  et  les  faits  pratiques. 
Le  oalchique  est  Ibneste  aux  animaux  de  toutes  las 
dasses.  Le  décodé  des  feuilles  détruit,  en  très^>eit  ée 
temps,  la  vermine  du  bétail.  Le  bulbe,  pilé  et  mêlé  aux  dî* 
ments,  sert  à  ftdre  péiir  les  miriois.  1>  bulbe  frais,  à  ladose 
8  gram.,  coupé  en  46  morceaux,  mêlé  àdu  mouton  rôti  et 
présenté  à  un  chien  à  jeun,  est  avalé  en  un  instant.  Pen- 
dant une  heure,  lanimal  est  gai,  agile,  puis  se  couche  et 
s'endort.  Une  demi-heure  après,  il  s'éveille,  étend  ses 
membres,  vomit,  en  bâillant  et  sans  efforts,  toute  la  viande 
eC  les  16  morceaux  de  bulbe.  Il  reste  encore  alerte,  vif  pen- 
dant une  heure,  cherchant  à  manger  ce  qu  on  lui  présen- 
tait, puis  se  couche  et  s'endort  de  nouveau.  Peu  de  minutes 
après,  tremblement  des  membres  postérieurs,  ventre  con- 
vulsé, creux  de  Vestomac  rétracté.  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  il  se  réveille  tout-à-coup,  se  lève,  est  pris  d'angoisses, 
de  violentes  convulsions  de  poitrine,  de  vomissements 
abondants  de  matières  glaireuses,  blanchâtres;  tristesse, 
abattement  II  se  met  de  nouvan  en  situation  pour  dor* 
mir,  mais,  quelques  minutes  après,  il  pousse  des  hurle- 
ments, cherche  à  sortir  pour  (aire  ses  besoins^  urine  beau- 
coup, évacue  une  grande  quantité  d*excréments  fétides, 
liquides  et  bruns.  Dès  ce  moment,  plus  de  repos,  convul- 
sions très-violentes  de  la  poitrinf  et  du  ventre,  tr^nblement 
continuel  des  extrémités.  Il  est  sans  foret.  Une  sueur 
gluante  et  fctide  couvre  tout  le  corps;  cessation  des  vomis- 
sements, yeux  tristes,  enfoncés,  larmoyants.  Enfin,  il  suc- 
combe aujmiiieu  de  tremblements  continuels  des  membres 
et  de  douloureuses  convulsions.  I>ans  l'espace  de  ti^e 
heures,  il  a  vomi  cinquante-six  fois,  uriné  et  évaeaé  qua- 
rante-six. Vers  la  fin,  les  matières  des  vomissemçuts,  des 
déjections  étaient  comme  de  la  levure  de  choir,  sanguino- 
lentes, d'une  extrême  fétidité,  mêlées  àde  petits  fragments 
membraneux.  Il  sortait  par  l'anus  des  portions  membra- 
neuses larges  de  37  millim.  (1  pouce),  longues  de  54  millim. 
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(3  poii€es)i  êdbèeeatm  encore  aux  kitaHiiM.  Àmiofêie.  Es* 
HMDac  petit»  r«&pli  d'une  eau  rougeâtre,  g»agrëné  ea  plu- 
sieurs endroks,  eaflammé  em  d'autres  ;  petits  et  gros  intes- 
tins tellement  contracta  qu'ils  offrent  la  forme  d'une 
corde,  et  d'un  diamètre  si  petit  qu'on  peut  à  peine  y  intro- 
duire un  stylet;  membranes  intestinales  si  fermes,  si  dures 
qu  on  peut  à  peine  les  couper  avec  des  ciseaux,  et  enflam- 
mées çà  et  là.  Sang  veineux  ^mûs,  gluant  Les  autres  or- 
ganes sains*  L'animal  a  conservé  FinteUigence  jusqu'à  la 
fin,  puisqu'il  cherchait  à  sortir  pour  satis&ire  ses  hesoins 
(Stork).  Sur  un  gros  chien,  12  gram.  de  bulbe  ont  produit 
les  symptômes  vivants  :  agitation  dans  les  flancs,  vacilla- 
tions, vomi3semeDts  et  rejet  du  p(rison  et  de  hile;  un  peu 
de  soulagement  pédant  une  heure  \  fortes  coliques.  On  lui 
donne  de  la  thériaque  pendant  deux  jours.  Il  se  rétablit.  La 
même  dose  est  administrée  àunchi^  à  jeun  depuis  vingt- 
quatre  heures  ;  en  40  minutes  abattement,  quelques  trem- 
blements, démsffcbe  chancelante  comme  dans  Tivresse, 
respiration  asthmatique,  efForts  continuels  de  vomisse- 
ments, spasnîes,  selles  fétides,  asthénie  générale,  insensibi- 
lité complète  pieindant  deux  heures,  mort.  Estomac  et  in- 
testins grêles  parsemés  de  taches  rougeâtres;  quelques 
indices  d'inflammation  dans  la  vessie  et  le  rectum  (Roques). 
Le  colchique  n  est  pas  moins  nuisible  aux  ruminants 
qu  aux  carnassiers,  et  1^  exemples  d'intoxication  par  les 
feuilles  et  les  fleurs,  même  desséchées,  ne  sont  pas  rares 
chez  les  bestiaux,  qui»  en  général,  les  laissent  intactes,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  mêlées  à  d'autres  herbes.  Mur- 
ray  a  vu  des  cerfs,  des  daims  être  atteints  de  flux  sanguin 
pour  avoir  mangé  des  feuilles.  Un  veau  succomba  après 
avoir  mangé  des  fleurs.  L'estomac  était  phlogosé  (Sco- 
poli).  En  1819,  un  fermier  de  Luzardies  perdit  douze  va- 
ches pour  leur  avoir  donné  des  feuilles  fraîches  de  col- 
chique. Un  cultivateur  de  larrondissement  de  Meaux, 
ayant  remarqué  dans  ses  prés  un  grand  nombre  de  col- 
chique, plante  dont  les  chevai^x  se  souciaient  peu,  Tarra- 
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çha  le  S  mai  1841,  et,  vers  cinq  heilreâ  dû  soir,  en  donna  à 
trois  vaches,  à  peu  près  un  poids  égal  aulbnrrage  qu'on 
leur  donnait  dliabitude.  Ces  animaux  devibrent  bientôt 
tristes,*  abattus.  Comme  ifs  n  étalent  pas  mëtéorisés,  on  ne 
fit  aucun  traitement.  Le  lendemain  matin,  tristesse  plus 
grande,  respiration  pénible  et  plaintive.  Ces  bêtes  témoi- 
gnent de  rinquiétude,  se  couchent  pendant  un  temps  fort 
^  court,  puis  se  relèvent  promptement  pour  se  recoucher 
encore.  Depuis  la  veille,  elles  n'ont  pas  mangé.  La  peau 
est  froide.  Le  propriétaire  fait  administrer  beaucoup  de 
lait,  du  vin  sucré  chaud,  de  Feau-de-vie  et  de  Félher.  La 
maladie  s'aggrave  a  chaque  instant  ;  respiration  de  plus 
en  plus  difficile^  de  plaintive  devient  râlante  ;  il  semble 
que  les  vaches  vont  mourir  asphyxiées.  Les  lavements  ne 
produisent  pas  de  meilleur  effet  que  le^  breuvages  ;  ils 
sont  aussitôt  rejetés,  et  alors  Tanus,  largement  om^ert, 
laisse  apercevoir  les  membranes  de  Tintestin  rouges  et  vi- 
vement enflammées.  Les  vaches  font  de  pénibles  efforts 
pour  uriner,  se  coupent,  écartent  le  plus  possible  fcs 
quatre  membres,  fléchissent  excessivement  les  reins  et  ne 
rendent  rien.  Au  lieu  d*excréments,  il  sort  par  l'anus  un  li- 
quide blanc  jaunâtre  mêlé  de  sang,  Elles  ne  peuvent  rester 
debout,  ni  couchées,  se  jettent  sur  le  sol  convulsivement  et 
avec  force  ou  se  heurtent  contre  le  mur.  La  peau  est  gla- 
cée et  les  flancs  très-agités.  Une  d'elles  est  à  peine  lâchée 
qu'elle  va  se  précipiter  dans  une  mare,  où  me  meurt.  A 
une  heure  après  midi,  toutes  avaietit  succombé.  A  lauÉip- 
sie,  on  trouva  une  |[astro-entérite  très-aigui  et  gangre- 
neuse. Dans  le  Journal  de  Pharmacie^  on  rapporte  l'empoi- 
sonnement d'un  certain  nombre  de  porcs  par  le  coldiique. 

Altérations  pathoiogiquès. 

En  général,  rigidité  très-considérable  di  tout  le  corps, 
même,  dans  quelques  cas,  quoiqu'il  y  ait  commencement 
de  putréfection  (obscrv.  V).  Muscles  colorés  en  brun-noi- 
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ràtré  (obs.  III);  sugillatioDS  nombreuses  ;  ventre  ballonii^  ; 
pupilles  dilatées  ou  normales;  muqueuse  bronchique 
congestionnée  ;  poumons  sains  ;  sang  rosé  ou  noir,  coa* 
guléy  fibrineux  ou  granuleux  dans  les  deux  cavités  du 
ccenr.  Cet  organe  ofïre  quelquefois  à  Textérieur  des  taches 
brunes  noirâtres,  irrégulières  ;  foie  et  rate  ordinairement 
engorgés;  peu  d  urine  dans  la  vessie;  tube  intestinal  d*un 
brun-noiràtre  à  Textérieur  et  les  vaisseaux  mesaraïques 
engorgés.  Muqueuse  œsophagienne  sous-diaphragmatique 
ccrtbr^  en  violet  noirâtre  et  enflammée  ;  il  en  est  de  même 
de  la  muqueuse  gastrique  ;  petit  et  gros  intestins  moins  colo- 
rés en  dehors,  leur  muqueuse  ofFre  çà  et  là  des  taches  bru- 
nâtres, et  les  follicules  et  cryptes  muqueux  sont  ordinaire- 
ment très-développés  et  colorés.  Dans  Fobserv.  VI,  la  mu- 
queuse des  gros  intestins  offrait,  dans  toute  sa  longueur, 
des  ulcérations  nombreuses.  Dans  Fobserv.  V,  les  vaiss- 
eaux de  la  pie-mère,  la  substance  cérébrale  dans  les  trois 
quarts  postérieurs  dés  hémisphères  épient  très-iojcctés. 
Les  animaux  ont  présenté  les  métnes  lésions  dans  le  tube 
intestinal  et  quelquefois  traces  de  gangrène,  épanchement 
mucoso-sanguinolent»  rétrécissement  considérable  des  pe- 
tits et  gros  intestins,  et  le  rectumfortement  enflammé. 

Drmtmmnt* 

Nous  sommes  embarrassés  pour  déduire  le  trc^itement 
de  Fempoisonnement  par  le  colchique  des  faits  qui  sont  à 
notre  connaissance  »  car,  dans  la  majorité  des  cas,  les 
malades  ont  succombé^  malgré  les  médications  les  plus 
of^osées,  émolliente,  stimulante,  etc.  Dans  une  ob- 
servation non  encore  publiée,  on  attribue  1^  guérispn  à  la 
boisson  iodée,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  considérée 
comme  contrepoison  de  tous  les  alcalis  v^étaux;  mais  que 
peut-on  conclure  d'un  seul  fait?  D'après  les  médecins  ra- 
soriens,  le  colchique  étant  un  hyposthénisantcardiaco-vas- 
cuiaiie,  c'est  le  traitement  stimulant  qui  est  indiqué.  M.  Or- 
fila,  considérant  le  colchique  comme  un  poison  narcotico- 
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tere,  reoommaiide  les  ëmëco^atliartk|ues  d'abord,  puis  les 
boissoDS  acides  et  ëmollienteSy  et  la  saignée  s*il  y  a  menace 
de  congestion  cérébrale.  Comme  le  colchique  produit  un 
effet  éinéto-cathartique  à  peu  près  constant,  que  cet  effet 
est  persistant  et  ne  dépend  pas  seulement  de  son  action 
locale  acre,  irritante  sur  le  tube  intestinal,  ne  pourrait- 
on  pas  se  dispenser  des  vomitifs,  des  évacuants  et  les 
remplacer  par  des  boissons  huileuses  et  mucilagineuses 
dans  le  double  but  de  calmer  Finflammation  gastro-intesti- 
nale eit  de  seocmder  l'expulsion  du  poison?  Ce  deruier 
résultat  obtenu,  il  nous  semble  qu'il  conviendrait  ensuite 
de  calmer,  de  combattre  les  vomissements,  les  évacua- 
tions par  les  mêmes  moyens  que  dans  les  affections 
cholériques,  c'est-à-dire  par  les  irritants  externes,  les  bains 
généraux,  les  stimulants  diflusibles  ou  anti-spasmodiques, 
les  opiacés  même,  si  toutefois  il  n*y  a  pas  tendance  à  une 
congestion  cérébrale.  Enfin,  c'est  à  peu  près  le  même 
traitement  à  suivre  que  dans  Teiopoisonnement  par  les 
aconits,  les  hellébores,  poisons  avec  lesquels  le  colchique 
offre  les  plus  grands  rapports. 

Questions  médko-Ugahs. 

Les  empoisounements  par  le  colchique  ont  lieu  le  plus 
souvent  avec  le  vin,  la  teinture  pris  à  dose  plus  élevée  que 
celle  prescrite  par  le  médecin;  cependant  nous  rappor- 
tons ci-après  deux  suicides  et  deux  homicides. 

A.  Un  homme  de  vingt-deux  ans  introduit  dans  une  rôtie 
de  la  poudre  de  colchique,  dans  le  but  d'empoisonner  sa 
femme^  et  sort.  Celle-ci  offre  la  rôtie  au  sieur  Desoucbes, 
qui  était  venu  pour  affaires.  A  peine  sorti  de  cette  maison, 
Desouches  ressent  un  feu  violent  dans  les  entrailles,  ses 
jambes  fléchissent  et  l'obligent  (fîmplorer  des  secours  pour 
être  conduit  chez  lui.  A  son  arrivée,  il  est  pris  d'une  soif  dé- 
vorante, de  vomissements  abondants  de  matières  liquides 
et  glaireuses,  et  succombe  après  trois  jours  de  souffrances 
horribles.  T^e  ventre  était  balIomié«  noir,  livide.  Pas  de 
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traces  de  poison.  Les  experts  ooncluent  qae  rinflammatioii 
de  l'estomac  çst  la  cause  de  la  mort  de  Desouches,  et  que 
cette  inflammation  a  ëté  occasionnée  par  un  poison  végë- 
taLLa  femme,  ()ui  avait  goété  de  la  rdtie  la  trouvant  mau- 
vaîse,  aperçut  au  ibnd  du  vase  une  matière  blanche  et 
soupçonna  que  son  mari  avait  voulu  Fempoisonner.  Le 
lendemain,  celui-ci  mêle  encore  de  la  poudre  de  colchique 
à  la  soupe  de  sa  femme  ;  celle-ci  refuse  de  la  manger  et  la 
donne  à  uif  chien,  qui  fut  malade  ]Midant  Utois  jours. 
L'enquête  apprit  que  cet  homme  avait  tente  trois  fois 
d'empoisonner  sa  femme  ;  il  fut  ccmdamné  à  mort.  (Jour. 
ckitn.  méd.) 

B.  A  un  homme  de  cinquante-deux  ans,  robuste^  atteinr 
de  surdité,  le  docteur  B.  de  J.  prescrit  une  tisane  avec  leS' 
baies  d'alkekenge  et  les  bulbes  de  colchique  d'automne,  ei^ 
en  outtet.^^®  potion  spéciale  préparée  par  le  phanoACiew 
D.  La  tisane  ne  produit  que  peu  ou  point  d'efïet,  mais  ki 
potion,  prise  de  demi*faeîire  en  demi-heurey  donna  lieo;  ii 
des  accidents  si  graves^  que  le  fils  du  malade  courut  diez 
le  docteur.  Celui-ci  le  rassure  et  prescrit  de  l'eau  de  seitz 
citronnée.  Les  symptômes  deviennent  plus  effrayants,  et 
le  patient,  malgré  ses  souffrances  atroces,  s^obstine  à  boira 
complètement  la  potion.  Il  tombe  dans  un  4tat  désespéré,, 
et,  malgré  lue  soiv  dès  médecins,  «uec(»nbe  après  cinq 
jours  de  «oufPrance.  Une  enquête  a  lieu.  MM.  OMvier 
d'Angers,  Charpentier  et  Chevalier,  ne  Upouvèrent  aucune 
trace  de  poison  dans  les  matières  suspectes,  et  déclarèrent 
que  la  mort  pouvait  avoir  été  déterminée  par  les  médica- 
ments administrés,  spécialement  par  la  tisane  du  bulbe  de 
colchiqiie  d'automne,  se  fondant  sur  ce  que  le  patient  avait 
pris  environ  le  déoocté  de  1 6  g^-am.  de  ce  bulbe,  et  qu'il  est 
des  exemples  d'intoxication  par  le  vin,  la  teinture  préparés 
avec  u«e  moindre  quantité,  en  tenant  Ueu^  bien  entendu, 
de  rinégale  solubilité  des  principes  actifs  du  colchique 
dans  ces  divers  véhicules*  Dans  Tdbserv.  V,  Barruel  n'a  pu 
démontrer  wm  plus  la  vératrine  dans  les  matières  sus«^ 
pecfts. 
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0e  tout  temps,  le  coldhique  a  été  considécé  comme  poi- 
son^ et  mémû|  dii-on,  c  est  pour  cette  rai^n  qu'il  n  était 
pas  empbyé  conuoe  médicament  par  les  Anciens*  Agricola» 
Ammoniu3  rapportent  qut  des  enfismts  scmt  morts  pour  en 
avoir  changé  (GiaccHnini).  Une  demoisdle  «uçcomba  à  la 
suite  de  coliques  aiguës  et  autres  sjuiptânies  qfii  durèirenc 
pendant  trois  jours  sour  avoir  mangé  quelques  fleurs  de 
colchique,  afin  de  se  débarrasser  d'une  fièvre  intenmtteute. 
Vogt  a  vu  périr  un  enfant  anqud  on  avait  administré,  dans 
f  intention  de  le  purger,  des  fleurs  de  colchique  Cuites  dans 
àa  lait. 

Ob$.  /.  Un  homme,  ^e  56  «as,  en  proie  à  des  douleurs  Anr 
matismales  chroniques,  prend,  par  mégarde,  4^  gram.  de  tein- 
ture Tinease  de  colchique.  Demi-heure  après,  douleurs  aîguîd 
d'estomac  ;  nausées  suhrie^'de  vomissements,  de  d(§ectlsns  âvi-^ 
ms,  souvent  involontaires,  pendant  tonte  la  nuit  et  une  grande 
IMirtie  dn  jour  snîvant.  Alors  eUes  aessent  ;  mais  les  nausées  per- 
sistât; le  lendemain,  soif  ardente  qui  persiste  jnsqM*à  la  mort  ; 
douleurs  gastro-intesticales  excessivement  aiguës.  Fomentations 
émoUientes.  Le  malade  est  épuisé,  il  y  a  délirei  le  hattement 
dos  artères  est  à  peine  sensible,  et  le  malade  succombe  daps  la 
matinée  du  troisième  jour.  Estomac  rouge,  pas  dlnflammatioà 
dans  les  intestine.  '* 

1  Obs.  il.  M.  le  doetetr  Bennewiti,  de  Burfin,  prescrit  k  na 
bipmâie  de  4o  ans,  affecté  de  riiumatitnie  cfaroniqne^-dn  vin  de 
semences  de  colchi^e  dautomne,  à  la  dose,  de  90  goattes,  de 
1  en  a  heures.  On  donna  au  malade  un  flacon  qui  en  contenait 
16  gram.  (i;a  once).  Celui-ci,  après  s'être  conformé  à  l'ordon- 
nance pendant  un  jour,  h*en  ressentant  pas  d'effet,  avale  la  to- 
talité û\m  seul  tonp,  se  ccmche  et  s'endort.  Vers  3  -heures  du 
matin  il  se  réveille  ^n  sursaut,  a  une  évacuatloli  alvine  abon'- 
dante  sans  douleuc,  et,  vers  Je  matin,  une  seconde^  ensnitsi;  de 
l'oppression,  de  Tanxiété  précordiale,  des  vomissements  li(Q|ides 
jaunes-verdàtres  si  continus,  qu'il  ne  peut  avaler  la  plus  petHe 
quantité  de  boisson  sans  U  KJeter  immédiatement.  Abdomen 
et  épigastre  mous,  non  douloureux  au  toucher,  soif  très-^îtc 
liss  vomissements  persistèrent  pendant  34  heures;  Pabaftement 
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devint  considérable,  la  face  te  grippa  les  yeux  s'entourèrent 
iFun  cercle  ble«âtre,  îe  pouls  devint  petit,  tendu,  la  sécrétion 
urinaire  diminua ,  néanmoins  le  patient  resta  calme  et  conserva 
ses  facuhés  intellectuelles*  Le  lendemain,  vers  minuit,  if  s'en-' 
dormit  paisiblement  et  se  rëveOla  n'ayant  d'autres  symptômes 
morbides  ^'une  faiblesse  excessive  et  des  hoquets  dans  té  cou- 
rant de  la  journée  Le  rejet  des  boissons  empêcha  de  recoarîf 
h  une  médication  interne,  on  se  borna  aux  révulsifs  cutanés,  qui 
eurent  peu  d'effet  sur  les  vomissements.  Le  rhumatisme  ne  fut 
nullement  modifié. 

Ol}s,  III.  Un  homme,  de  52  ans,  an  lieu  de  tisane  pectorale 
pour  calmer  sa  t^ux,  prit,  le  soir  sur  tes  9  heures,  une  décoction 
préparée  avec  une  forte  cuillerée  cle  semences  de  colchique  dans 
un  litre  et  demi  d'eau.  Trois  quarts  d'heure  après,  violent  mou- 
vement intestinal  et  vives  doulegrs  abdominales,  puis  nom- 
breuses évacuations  alvines,  alternant  avec  des  vomissements 
qui  se  répétèrent  au  moins  i5  fois.  Le  leodemain  au  matin,  à 
9  heures  i;i,  M.  Neubrandt  trouva  le  malade  assez  tranquille 
dans  son  lit;  sa  physionomie  n*ëtait  pas  altérée;  il  racontait 
8on  accident  avec  son  ton  de  voix  ordinaire,  en  laissant  percer 
toutefois  une  inquiétude  sur  les  suites  possibles  dç  cet  événe- 
ment. Les  selles  et  les  Vomissements  s'étaient  un  peu  calmés,  le 
malade  était  un  peu  faible:  ventre  non  tuméfié;  l'estomac  se 
contractait  spasmodiquement  |>ar  l'application  de  la  mêktk  sur 
répigastre;  pouls  petit,  accélétlj;  toux  rare,  expectoration  facile| 
diminution  de  Tanxiété  de  la  poitrine;  déjections  alvines  très- 
fétides,  assez  liquides,  contenant  de  petites  pAlHcules  bknehes; 
Le  patient  ne  se  plaignait  pas  beaucoup.  Une  g^rande  quantité 
de  beurre  dans  de  l'eau  tiède  provoqua  encore  quelques  vomis- 
sements et  plusietrrs  garde-robes.'  Café  noir;  forte  décoction  de 
guimauve  additionnée  de  suc  de  citron;  Amélioration  assez  pro- 
noncée, de  manière  à  faire  supposer  le  rétablissement.  ÏjC  len* 
demaii),  face  pâle,  respiration  précipitée^  stkspi rieuse,  voix  en- 
rouée^ yeux  enfoncés,  popiHes  très-dilafëes,  douleurs  frontales, 
langue  blanche,  ne  pouvant  être  retirée  que  très-difAcilement 
de  la  bouche,  épigastre  douloureux,  face  et  extrémités  froides, 
pouls  très-fréqufent  à  peine  perceptible,  soif  nulle,  selles  colo- 
rées en  bleu  clair,  connaissance  un  peu  obtuse;  èi^n,  paraly« 
sif,  mort  à  10  heures. 

Autopsie^  2a  heures  après  la  mort.  Figure  non  altdiée;  pupîHel 
très-dilatées  ;  yeux  enfoncés;  bouche  spasmodiq«einent  Ar* 
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mée;  rigidité  leoiarqvifale  de  Ipqs  les  meaibres  et  dai  muscles, 
qui  étaient  colorés  ea  bnm  foncé;  bas-ventre  un  pou  plo$  tu- 
méfié que  pendant  la  vie,  d'une  dureté  extraordinaire ^  offrant 
de  nombreuses  sugil)ations,qui  s'étendent  sur  lesc;^tC8  et  Je  dos; 
bronches  enflammées;  poumons  affaissés,  petits,  pâles,  mous 
an  toocher,  quoique  sains  à  Tintérienr  ;  sur  le  cœur,  qui  conte- 
nait beaucoup  de  sang  noir  coagulé^  on  remarquait  de  grandies 
taches  noîros,  violettes,  brunâtres,  irrégulières;  oesophage  rouge 
brunâtre  aondessous  du  diaphragme,  surtout  k  Torifice  du  car- 
dia, qui  éuit  d'un  violet  noir  ;  estomac  légèrement  violet  à  Tex- 
tërieur,  et  sa  muqueuse  d'un  violet  noirâtre;  veines  de  cet  or- 
gane et  mesaraiques  engorgées  de  sang  noir  comme  du  char- 
bon; fiiie  d'une  teinte  violacée  à  sa  bce  concave;  vésicule  bi- 
liaire volumineuse  et  remplie  de  bile  verte  ;  intestins  grêles, 
ainsi  que  les  gros,  peu  colorés  au  dehors,  présentant  çà  et  1  j  , 
à  rintérieur,  quelques  taches  rouges-brunâtres;  les  autres  orga- 
nes étaient  sains.  Le  crâne  et  la  colonne  vertébrale  n'ont  pas  été 
ouverts. 

Obs*  /F.  Le  2  juin  i635»  à  7  heures  du  soir  et  2  heures  après 
Son  dîner,  M^^  Busigné  prend,  pour  se  suicider,  un  verre  plein 
(5  onces  environ)  de  teinture  vineuse  de  colchique»  préparée  de- 
puis un  mois  (a  bulbes  torréfiés  et  pulvérisés,  macérés  indé- 
nniment  dans  un  litre  de  mélange  à  partie  égaie  de  vin  blanc 
et  d'eau-de-vie).  Immédiatement  aiprèà,  douleurs  atroces  à  la  ré- 
gion épigastrique.  On  lui  donne,  au  bout  de  i;a  heure,  deux 
pintes  de  lait  et  ensuite  10  centigr,  (a  grains)  d'émétique.  Vo- 
missement prolongé  et  abondant  d'un  liquide  de  couleur  bru- 
nâtre* A  une  heure  du  matin,  M.  Cafife  trouve  la  malade  dans 
l'état  suivant  :  refroidissement  général;  pâleur  très-grande; 
point  de  raideur  dans  les  membres;  décubitus  dorsal;  nuls 
monvemenu  convulsifs)  sentiment  de  constriction  dans  la  poi- 
trine; gène  de  la  respiration;  température  det  parois  abdomi- 
nales plus  élevée  que  dans  le  reste  du  corps;  lèvres  violettes: 
paupières  fermées.  Elle  ouvre  de  temps  en  temps  les  yeui^  et 
distingue  parfaitement.  Pupilles  non  dilatées  ;  langue  décolo- 
rée, froide;  urine  non  suspendue;  aucune  déjection  alvinc;  vo- 
missement presque  continuel  d'un  liquide  incolore,  inoUore; 
pouls  filiforme,  très-lent;  soif  ardente ;intelligenGe  parfaite.  La 
malade  dit  souvent  qu'elle  veut  mourir.  Crampes  excessivement 
douloureuses  et  bornées  exclusivement  aux  deux  régions  plan- 
taires; prostration  générale;  cris  plaintifs  de  temps  en  temps. 
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Sînapismes  à  la  plante  des  pieds;  frktion$  armWiqtkes  Awr  hti 
membres;  limonade  gazeuse  glacée.  Le  3  juin,, à  ^x,  h^nn^ftidii: 
matin,  abattemeat  extraordinaire;  chaleur  moîna  vive;  :y9«x. 
caves;  envies  de  vomir  très-prononcées;  pouls  farl^: fréquent; 
crampes  de  la  plaate  des  pieds  moins  douloureuses.  Sinti^fiimeê 
aux  cuisses;  lo sangsues  à  Vépi^àstre.  De  midi  k  cinq  b^uvety 
moment  où  la  malade  a  succombé,  pouls  de  plus  eu  plus-inseiv* 
sible,  refroidissement  général,  peu  de  dilatation  pupilkinevilH 
tcljigence  conservée,  quelques  hoquets  suivis  de  nausées  .4e 
plus  en  plus  rares,  douleurs  épigAriques  se  réveillant  parAfoèft 
irréguliers;  pas  de  raideur  tétanique. 

Autopsie^  5  heures  après  la  mort.  Iligidiié  des  membres;  abr 
domen  météorisé  ;  yeux  enfoncés,  avec  pourtour  noirâtre  ;  pu*>. 
pilles  non  dilatées;  paupières  abaissées.  72  heu^  après^  par 
une  température  élevée  et  un  temps  orageux,  teinte  verdâtre  et 
violacée  de  toui  le  cadavre,  sans  rigidité;  poumons  sains;  cœur 
volumineux,  flasque;  dans  les  deux  cavités,  coagutuui  fibrin 
neux,  d'un  blanc  rosé,  collé  aux  parois;  foie,  rate  gorgés  d'un 
sang  noir,  liquide;  peu  d'urine  dans  la  vessie;  reins  sains;  uté- 
rus petit;  kyste  séreux  sur  Fun  des  ovaires.  L'estouiuc  et  les 
intestins  furent  liés  et  déposés  pour  être  soumis  à  l'analyse.  1^^ 
lendemain,  la  puti^éfaction  était  si  avancée,  que  le  tissu  cellu- 
laire sous-muqueuxestomacalet  intestinal  était  presque  partout 
emphysémateux.  La  muqueuse  de  Testoroac  et  la  plus  g^randf^ 
partie  de  celle  des  intestins  étaient  d'un  rouge  vineux,  cpukurt 
résultant  probablement  de  la  putréfaction;  du  reste,,  auçupc, 
injection  dans  le  tissu  capillaire  de  cette  membrane»  non  nïuf, 
que  dans  les  couches  sous-jacentes.  Elle  était  friable  et  se  decbi:. 
rait  facilement.  (Giffe  et  West.)  .  ,  .,  ! 

Barruel  ne  put  découvrir  aucune  tracedevératfine  daQS  les 
matières. 

Obs,  Y.  Le  7  juillet  i836,  à  uue  année  de  distance,  Mlle  6i|p 
signé,  âgée  de  vingt  ans,  nerveuse,  de  petite  taille,  affeçl^^;^ 
depuis  quelque  temps,  d'une  tumeur  blanche  au  genou  gauche,, 
avec  claudication,  prit,  pour  se  suicider,  environ  4  ou  5^onf:^<f9^ 
de  la  même  teinture  que  sa  sœur  (crf)ser.valion  ,précédeflt^e)^, 
préparée  d«'puis  quelque  temps.  11  pamit^meme  qu'elle  avala  uu^; 
partie  du  résidu.  (M.  O.,  qui  avait  adopté  ces  deux  de.|^oi^iies«^ 
se  servait  de  cette  teinture  coiitre  la. goutta).  Pevi  ?prés,  elle 
éprouva  la  même  bérie  de  symptômes  que  sa  sœur,,,0|âiSjplp;^ 
intenses.  Douleurs  épigastriques  violentes  ;  ypii)i^j)en;iejpt/»  rep^T 
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lét,  ums  élections  alênes,  qui,  n'eurent  lien  c(ti'à  la  suite  (Tun 
hÊfem&nt*'  sentiment  de  resserrement  de  la  poitrine  ;  dyspnëe 
ettrème;  pupiHes  non  dilatées;  refroidissement  progressif; 
tfàCftne  cdnhtictton  tétanique;  crampes  très-douloureuses  dans 
hê  4cm  piédii;  surtout  dans  l<*  |^auche,  arec  douleurs  con ti n  uelles 
•t  Tites  dans  le  genou  malade.  La  patiente  ne  cessait  de  répéter: 
Ne  me  sauires  pas,  ou  je  me  jeterai  par  la  croisée.  Pouls  de  plus 
eflr  piviv  petit  et  concentré  ;  facultés  intellectuelles  intactes;  mort 
migt-fauit  heures  après,  malg|éremploidu  lait,  donné  en  abon- 
dance, deè  stnapismes,  d'un  ^thème  narcotique  surrépiçastrc, 
des  lavements  ëmoUients,  des  boissons  (jlacées,  etc.  Les  règles, 
qài  exîauient  an  moment  du  suicide,  ne  furent  pas  suspen- 
dues. 

Autopsie  (MM.  Caffe  et  Devergie),  le  y  juillet  à  9  heures  du 
matin,  quarante-trois  heures  après  la  mort.  Rigidité  des  mem- 
l>res  forcement  prononcée,  malgré  le  comm^cement  de  putré- 
faction; icinte  verdâtre  des  parois  abdominales,  de  la  peau  du 
nez  et  de  la  lèvre  supérieure;  pupilles  non  dilatées;  sugillation 
cadavérique  sur  le  tronc  et  les  membres;  vaisseaux  de  la  pie- 
mère  très-injectés,  de  même  que  la  substance  cérébrale  dans  les 
trois  quarts  postérieurs  des  hémisphères  ;  le  quart  antérieur  du 
i^rveaii  est  plus  mou  que  le  reste  de  Forgane,  de  couleur  verdâ- 
tre et  d^une  odeur  fétide.  Poumons  sains.  $ang  noir  grumeleux 
dans  les  deux  cavités  du  cœur;  une  partie  formait  un  caillot 
fibrîneux,  rosé,  ramolli  et  adhérant  légèrement  contre  les  parois 
véotriculaires  par  quelques  prolongements  qui  s'engageaient 
dàus  les  colonnes  charnues.  L^estomac,  très-distendu  par  des 
gaz,  (^ontieni  quelques  cuillerées  d'un  liquide  trouble,  grisâtre» 
inodore.  Sa  muqueuse,  uniformément  grisâtre  et  évidemment 
ramollie,  se  détache  faiblement  sous  forme  d'un  détritus  pul- 
tacé.  Le  duodénum  renferme  environ  un  demi-verre  du  même 
liquide  grisâtre  et  inodore.  Sur  toute  l'étendue  de  Tintestîn,  les 
follicules  mocipares  sont  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet, 
et,' dans  le  tiers  inférieur  de  l'iléon,  les  plaques  résultant  de  ('ag- 
glomération des  cryptes  muqueuxsont  aussi  très-développées  et 
de  couleur  violette.  Cet  intestin  contenait  une  matière  liquide, 
crémeuse,  blanchâtre,  probablement  du  lait  coagulé.  L'utérus 
était  un  peu  volumineux  ;  ses  parois  laissaient  échapper  un  peu 
de  tôog  "à  la 'ôoupe  par  l'orifice  de  plusieurs  vaisseaux  notable- 
^'e|it  dilatés;  sa  face  interné  était  d^un  rouge  ocracé,  comme 
tiliqfàenae  et  enduite  d*iniè  petite  quantité  de  mucus  rougeâtre. 
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Fèie  peu  volumineut^  nioa,  de  couleur  olive^^âle.  Les  autteà 
organes  étHîeiit  éaint.  • 

M.  Gaffe  «stime  à  i  gram.  60  centifpr*  (4^  graûis)  envîniii  la 
quantité  de  poison  contenu  dand  chaque  verre. 

Obs.  YI.  Carnot,  garçon  corjonnier^  ^é  de  vinipt-deux  ans^. 
grand,  maigre^  à  teint  bilieux,  jouissaafL  ordinairement  d'une 
assez  bonne  santé,  entre^  le  1  janvier,  dans  le  service  de  Àf.  Vi- 
gta,  à  rH6tel-Dieu,  pour  un  rhumatisnie  articulaire  àigù,  ^iég^éût 
au  geiiou.  k  Tépaule,  au  coude;  au  poignet  du  côté  droit,  depuis 
environ  six  h  sept  jours.  En  raison  de  ton  ét^t  de  inaigniur  ai 
de  fiftiblesse^  aa  lieu  des  aoti-phlogistiques  directs*  on  dminelii 
teinture  du  bulbe  de  colchique,  d*abord  à  la  dose  de  iS  gouttes^ 
qu'on  porte  progressivement  à  cel!e  de  60  gouttes,  le  10,  sans 
que  le  malade  soit  incommodé.  Ce  jour-là,  il  y  eut  deux  sellée 
Le  1 1, 70 gouttes;  12  garderobes.  On  revient  à  4o  gouttes,  le  la, 
i3  et  i4)  deux  selles  seulement.  Le  i5,  on  en  donne 70  goutté^.' 
Les  garderobes  sont  si  répétées,  qu'on  ne  les  a  pas  compte^  ; 
FaflaibUssement  est  extrême.  Eau  de  riz;  diascordium.  Du  16  au 
ai,  la  diarrhée  pentste;  elle  est  très-aboodante et  involontëire. 
Lm  faiblesse  aui^eote,  le  lacies  e^t  trèa^Nré,  la  teint^  ictérî-. 
que  de  plus  en  plus  prononcée,  et^Carnot  succombé  le  aa. 
janvie^. 

Autopsie^  le  a^  au  matin.  La  muqueuse  offiré  de  nomoréusés 
ridés  et  quelques  arboritôlSoils  d'un  rouge  vif;  la  duôdéi^àlè  eét 
de  couleur  roéée,  la  musculaire  très-pàltf.  La  muquéuée  jéjanalé 
prëaenia  des  tachés  d'un  rduge^bnin,  da  i^  à  77  mllUiii.  (a  oa) 
pouces) d'étendue:  celle  dé  Tiléon  esl  de  ooMleâr  lié^de-^vin^ayee 
de  petites  ulcérations  superficielles  vers  la  valvule  ilév^^cççale. 
Lecolon,depuisleeoecuii|  JMsqt^'à  la  fin  du  recturai  offre  4f$ 
ulcérations  nombreuses,  de  a  à  5  millim.  (1  à  alig.)  dedianîé« 
tre,  profunaes,  quelques-unes  taêmé  reposant  suf  le  p^ril6Iiîi, 
à  fond  grisâtre, étitourées  d*un  bourrelet  enflammé^  eoi'réspàii- 
dènt  prindFtolemèntanx  bàiideletteé  fibfetises  qui  ràeotttcîséaM 
le  eél6fi,  disposées,  par  e<inséqiieQt,  sur  deux  o»  trois,  hgae» 
bh  rapprochées,  et  resàemblant  à  eelles^de  la  colite  uloéreuaer 
(Communiqué  par  M.  Ë.  Salmon.) 

BELLÉBOKE  OU  VERAJRE  BLANC,  VERATRUM  ALBUM. 

Tige  haute  d'un  mètre,  drOfite,  sitiiplé,  C  jlindri^ùe,  ieer^ 
éinëé  pkt  an  panioiile  de  fleuri  verclàti^si.  Fètdlté^  tMé- 
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{jraodesy  avales-4aiicéolées,  ses$ile$»  amplexicaules,  à  ner- 
vures nombreuses,  saillantes  et  parallèles.  Périgone  à  six 
divisions,  droites  ou  peu  étalas,  égales,  glanduleux  à  la 
base.  Six  étamines  ;  trois  ovaires  divergents  ;  trois  styles 
courts.  Fruit  capsulaire,  oblong,  à  deux  valves.  Graines 
membraneuses.  Connik  sous  les  noms  de  wiraire,  varairo^ 
varaêo^  d'hellébore  ou  elléhore  blanc^  cette  plante  croit  dans 
les  pâturages  montagneux  de  la  Provence,  du  Piémont,  du 
Dauphiné,  d'Auvergne,  des  Pyrénées»  des  Alpes,  du  Jura,  etc. 
Elle  fournit  à  la  médecine  ses  racines  sous  forme  de  sou- 
ches tronquées,  tuberculeuses,  de  la  grosseur  d'un  marron, 
squamroeuses  supérieurement,  noirâtres  à  Textérieur,  blan- 
ches et  féculentes  à  l'intérieur^  pourvues  d'un  assez  grand 
nombre  de  radicelles  jaunâtres. 

La  foudre  est  de  couleur  gris-cendré  clair,  d'une  odeur 
piquante,  se  délaye  facilement  dans  Teau.  Au  microscope, 
pondre  blanche  cristalline,  irrégulière;  -mêlée  à  des  frag- 
ments plus  gros  de  même  aspect,  à  quelques  autres  de 
couleur  jaunâtre,  irréguliers  ou  aiguillés,  et  à  des  globules 
diaphanes,  inégaux,  sphériques.  Teinture  d'iode,  coloration 
en  bleu  noirâtre.  Potasse,  coloration  en  brun  ;  le  mélange 
est  glutineux.  Acides  azotique  et  sulfiirique,  coloration  en 
bmn.  Alcool,  éther,  décoloration  et  disparition  de  globules; 
avar  le  premier,  le  verre  reste  huilé. 

Effets  toxiques.  —  Usions.  La  racine  d*hellébore  blanc 
oiFre  la  même  composition  que  le  bulbe  de  colchique,  et  les 
expériences  nojnbreuses  sur  les  animaux,  car  nous  man- 
quons de  faits  précis  chez  l'homme,  démontrent  une  par- 
hiie  identité  d'action  entre  ces  deux  poisons.  La  saveur  est 
acre,  tnordicante,  corrosive.  D'après  Vicat,  elle  donne  une 
eau  distillée  d'une  extrême  âcreté,  due  probablement  à  la 
présence  de  l'acide  volatil.  Ce  poison,  autrefois  employé 
comme  médicament,  est  un  éméto-drastique  violent,  plus 
actif,  dit-on,  que  l'hellébpre  noir  (rtnonculacée),  avec  lequel 
probablement  les  auteurs  l'auront  souvent  confondu,  car  il 
règine  becfucoup  de  confusion  à  cet  ^ard.  La  plupait  de 
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ceox  nm  l'ont  employé,  Faflôi^,  De^yénitis,  Wc^j^fer,  ficfe- 
der,  etc.,  lui  ont  vu  produire  des  accidents  graves,  tels  que 
'vomissements,  seHes  sanguinolentes,  sueurs  froides,  con- 
vulsions, angoisses,  évanouissements/ etc.,  et'  i&éliie  la 
mort  en  six  heures  d'après  Béhîvénius,  Gmeliii,  quoique  )a 
dose  ne  dépassât  pas  celle  de  1  à  2  gram.  Dirons-jnous  avec 
les  auteurs,  que,  d'aprèâ  Tbéophraste,  les  Vigries  qui  croisa 
sent  dans  un  terrain  oir  vient  l'belléb^re  blane  donnent  un 
vin  dairétlquet  qu^Gaton  se  procurait  un  vin  purgatif,  soit 
en  plantant  des  racines  d'hellébore  bidnc  autout*  de  ses  v^ 
gnes,  soit  en  mettant  uàe  poignée  de  ces  Iraci^es  dssis  due 
cfucbe  du  moût  en  fermentation,  ce  qui  est  plus  probable, 
et  donnerait  sains  nul  doute  un  résultat  certain.  Un  taiM«ur. 
sa  fettimié,  ses  enfants  et  ses  ouvriers,  pour  avoir  nhangé  de 
la  soupe  qu'on  avait  poivrée  avec  de  la  poudre  d'hellébore 
blanc  en  place  de*  poivre,  lurent  pris,  bientôt  iiprès,  dHài 
'  tMd  général,  d'«né  sueut  glacée;  d'une  fiublesse  extrême. 
Ils  étaient  insensibles  et  leur  pouls  à  pettle  apfpréciable.  Au 
bout  de  deux  faeotes  fainé  des  enfants,  âgé  de  moin»  -èe 
'quatre  ans,  vomit  copieusement  avec  eflforts  considéràUes, 
eibientôt  aprèsaussi  lesantres  individus/Viieat  leurfit  pren- 
dre une  grande  qdftofité'  d'^u  tîède  avec  de  Fhtiile,  éi ,  peu 
de  temps  après,  du  thé  de  mauve  miellé.  Grand  «>ulag6^ 
tactent  et  fétabtisseftietit  complet  (OrfiU).  Le  sncd'hellébore 
servait,  dit-on»  autrefoisà  empoisonner  le»flèc)ies. 

Si  nous  sommes  pauvres  d'observations  cfaeâi  Iliomme, 
les  expérnences  sur  tes  animaux  «ont  au  contraire  très- 
nombreuses  et  très^ariées%Elles  démo«itrént4[uerhelléboi« 
blanc  es4  un  poison  très^ctif  ;  qv^il  agit'  à  la  manière  du 
colchique,  de  la  véi*atrine;  iqu'il  est  toxique  pour  les  ant* 
maux  de  toutes  les  classes;  cependantVkat  dit  avoir 'vu 
brouter  les  feuilles  avec  avidité  par  les  mulets;  qtve  IHmo- 
|cication  peut  se  produire  par  toutes  les  voies,  excepté  par 
la  peau.  Si  Ettmuller  a^  obtenu,  un  résultat  contraire,  c^eat 
probableitoeRt  parce  qne  cet  organe  a  éfeé  àénudé  par  l'effet 
caustique  du  poison.  L'extrait  alcoolique,  prépamtion  la 
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1^8  active,  ipuisqu  une  oiguille  chargée  de  4  centi^  4e  cçc 
filtrait»  enfi^Dcée  dans  Us  muscles  de  )a  cuisse  d'un  inî|ao, 
riotoxique  en  une  heure  quin^  niinutefi,  es(  sans  ^^t  sur 
3e  t#9idpn  d*AcbiUe^  sur  h.  nerf  Mhial  d'un  chat,  f  gr^ni. 
5Q  c#pjt.  de  poudre,  ou  1 2  graip.,  privée  en  pftrtie  par  T^u}- 
Ulion  dans  Teaude  ses  principes  actifs  Sgr^n^.  de  teintiirç» 

-appliqués  spr  une  plaie,  sur  ip  tissu  celiujaire  cm  le  rectum 
^pnt  mortels  pour  les  chais,  l^  chiens,  etfi.  La  poudrât  ^  la 

.dosorde  ^  oram->  ingérée  dans  Testomac  (cesof^gf  Ué), 
Ast  toxiqi^  pour  ces  animaux.  Les  résultats  ^m^t  b^ 
phis  proni|}tS|  et  Les  symptômes  çoavulsifs  qu  létaniq^es 
bim!p|i|s  iâtfllW^  iorsqw  oç  poî^P  ei^%  ifÛWté»  m^  ii 
dfM#  b^o  .moindres,  dans  les  veines,  la  plèyr^i  Iç  pé|v 
,tpiiia<«tç.»*  Les  e«pérÂmQ««  ont  porté  4ms  l€«  cbiçi99,  ki^ 

-«;b«W»  tes  l^pÎM,  let  çkeyaia,  le^  V4fches,  Ws  0J9eiU9(,  etc. 

.  ^  déçQctié  d'hellébore  blapc>  injecté  dav^  la  yeioe  jvgul^i^e 
.d<im  chi^n^  i^  \%  dps^  t  de  9  gram**  le  tua  «tibii^m^oi-  U  wt 

.iq^ortel  au§si,  à  la  dgçe  de  39  gram^  Ipir^quil  «t  i»je^ 
,dMA  Tfi^tomac  ( osfophfkge  lié).  Qn  s'en  s§rt  pour  tuff:  tes 

,  p(i(»,  l^sourisv  lea  mouches.  Des4:hîfins  galeux^  fi*^<^D()éS 
AVfce^d^cocté,  sont  tombés  dans  un  adOHpissfmeni  UUw- 
fMjue  ;  tenr  déopaipche  4mt  chancetente;  ite  p^u^saiant  des 

•#ona  i^aintifs  et  douteurenx^javaiem  des  vomissements  le 

.,^M  9gilé>  le  pQuU  accélér^  tes  yen^  h»e$in4s,  <uûe«t 
comme  épileptâ)^»  eteAiraffés  (Gohier).Lp  principe  sucùf 
(tei>h0l|cbore  blancest  doncentcamé  par  l'#aM»et  ledéppcté 
9mptey4  ^  lextérieur  pourrait  occasiooner  des  acoidenls 

sfiravas^t  m4me  mortela,  si  la  peau  était  dénudé». 

Ls  vISATsE  Naa,  veiutbcm  niGauHt  qu'il  nt  lauf  pas 

.f^pnfondre.  non  plus  avec  l'hallébore  noir  de  h  famille  d^s 

joeiioncv|acé?s,  sa  distingue  du  précédent  par  la  cp^^teur 
^loU^tfia  de.  ses  fleurs,  les  divisions  du  périgone  étalées  ^s 

jpfdon^ules  pubescent^.  Cultivé  dons  les  jardir^  il  e&tdoy- 

i4^UYqqil  croisse  en  Frange,  dapnès  MM.  Uérat  et  Deleos. 
On  le.  trouve  e»  Grèce,  en  Sibérie,  en  Hongrie.  U  jouit  pro- 
bahte m^nt  des  mêmes  propriétés  que  le  véra^  blanc 
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Fntk  qui  Mms  vient  da  Ifexiqtte  et  attrttiué  au  i^eralihtiH 
$tàa4iUa^  Retzios.  Oapsules  oblonçnes,  pédmicnlées^'^^ôb 
gris-jcranàtre  oa  brunâtre,  de  !l-4r  milKni.  de  lottgi^de^^ 
milliîn.  de  diant.,  à  trois  coques  minces,  scaneuseSj-dispe^ 
mes,  trifides  supëriearemeBt*  Graittes  noires,*  lofeatlléè, 
ridées,  allongëes,  un  peu  anguletises,  taillées  eh  biseattft 
rone  de  leurs  extrémités,  d  une  saveivr  ftere;  Wustique;  im- 
dores.  EUes  contiennent  acide  céfadiqae,'riratièr^  grasse, 
gêUate de ^érairine.  -    '         '•    •' 

La  foudre  est  d*u<i  brun  foncé;  d'iyne  odeur  piqtténte,'Se 
délaye  facilement  dans  feau.  Au  mîerosicope,  ^ùAté  ôi4s- 
talline  jaunâtre,  mêlée  à  des  fragments  irréguliers  ou  co- 
niques et  plus  foncées  en  couleur.  Teinture  d'iode,  colora- 
tion en  jaune-karabé.  Potasse,  coloràttoh  en  brun-café 
foncé,  sans  glutinosité,  avec  odeur  piquante  de  cévadille. 
Acides  aseotîque,  suifarique,  coteiratioA  eti'bvun^aaaf*fon; 
avec  ce  dernier  laddîtioti  d'ean  détrait  le  Muletir.  Aleôol, 
éther,  rien  de  particulier;  avec  le  premier;  teVehrè-^ 
huilé.  '     ■1    .  -.î  .ï^'.<o 

EffHê  Éoxiqmeê.  La  oévadiUé^  po^èdè  les^itiéine^  prdpAI- 
tés  que  èès  congénères,  est  toxique  pour  tous  Itti^aûllhiâuk, 
puisquelle  est  employée  comme  T^i^ifuge^  «uitf'péÉfèohkirè, 
sous  le  nom  de  poudre  de  oapiidn,  et  ^m  aâlèt-  aViflWcfr 
les  poissons,  tuer  les  punaises;  elle  parais  «qsmélcre'dlô^ 
d  une  très-grande  activité.  Mais  noqs  mbiiqâoas'd^htj[Mf' 
rienœs  sur  les  animaux,  et  les  faits  i^bec  l-homt«e*sètitipeti 
nombreux.  Dn  chat  auquel  Villemet  admtiiislra'uM  fimtét 
de  poudre,  eut  des  convulsions  vioitnlesv  Les  clHen8^>*u!99i 
éprouvent  des  vomissements,  des  -coifviilsions.  filto  )Msut 
occasionner  des  accidents  par  suite  de*  son  ëiriploî'ii-l^tntll- 
rieur  lorsque  la  peau  est  ulcérée.  Une  f^mmeviâHèhtte^fKe 
fièvre  intermittente,  éprend,  par  ifadver^nei^iSi'gfom;  ^ 
même  plus  de  cévadiÙeméléeavec  teqainquifi^^dettit  M^ 
res  apm  douleurs  tatDoces;  oMivubions  tPè^^èolcaMs^  Hnà- 
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vies  de  malaise,  de  tremblements  spasmodiques  graves  ; 
peaa  froide  ;  pas  de  pouls  ;  yeux  tournés  ;  visage  pâle,  cou- 
»v«m\duiie  6|ieur  trokle;  ventre  très-distendu.  Êmétique. 
.y<Hnii#ffi96«^  «d'une  booae  partie  du  poiaon.  L*uso|^  des 
(^boUions  botées,  des  lavements  râtërés  calmèrent  en  douze 
k^na^.les  Couleurs  abdominales,  dissipèrent  la  tuméfac- 
tion, du  ventre,,  amendèrent  les  convulsions,  les  tremble'- 
lingots:. sp^snKKliques,  Le  poij^s  repamt,    la  respiration 
.devint  Dtitir^le.el  W  malade  fut  à-»la-fuis  guéri  de  cet  ao- 
QÎde^  ei^de.filkQèii^*^  (Bréra).  Comme  ténifuge  on  a  porté 
la  dose  à  2  gram.  et  on  Ta  donnée  à  des  chiens  à  cette 
.  Jogf  .4fim<  le$  cas  d«pilkiotie.  Le  irëiimttent  doit  être  celui 
^f^vip^r  Bréi^^.ou  comme  pour  le  oolcbique. 


t. 


,  iF.Miy)I^>KKMeNT   PAB   UU  E^PHOEBIAGÉES. 


,.. J^.eiipborbiaoées  sont  indigènes  ou  exotiques,  herba- 
cée ou  lArJbosesc^nXes,  monoïques  ou  diolques,  dont  le 
ip9r^J!4Qs^i^4es  feuilles  et  Tioflorescence  varient  beau* 
coup.  Le  fruit  est  à  trois  coques  monospermes.  Les 
.graine  .eftloiirées  d'une  loriqoe  crustacée,  renferment, 
)lfmis  iw  endosperuie  €!harnu,  un  embryon  droit,  basilaire» 
àcotyiékloas./Ûiacéa.  La  plupart  contiennent  un  suc  lac- 
^^f^Rpt^^jcr^i.  ii:ritaat,  vée^icant,  siégeant  dans  toutes  les 
parties  4fo  la  plante,  qui,  dans  les  graines,  par^noes  k  ma- 
turité, est  remplacé  par  une  huile  grasse  soluble  dans  i'al* 
icoolet  Féther,  associé  à  un  principe  acre,  fixe  ou  volatil 
0iif>ariie4  dont  la  nature  n'est  pas  encore  bien  connue.  Les 
^upborbiacées  sont  en  général  des  plantes  suspectes  ou 
•yéiiéiiettses.  Dans  les  alimentaires,  telles  que  le  manioc,  le 
principe. délétère  (acide  bydrocyanique)  se  trouve  associé 
•llffMl-M^^Ot;  à  de  la  fécule.  Kous  parlerons  seulement  des 
^eiKJsa^tdes. espèces  qui  fournissent  les  produits  toxiques 
jesTphiS  impoktantsw  Léseupborbiaoées,  si  ce  n'est  le  ma- 
4îoc,'80»t  des  éméto^hrastiques  violents,  donnent  lien  à 
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peu  près  aux  mêmes  effets,  aux  mêmes  lésicms  et  récla- 
ment le  même  traitement. 

EUPHORBES,   EUPHORfilÂ. 

Plantes  lactescentes,  herbacées,  du  moins  les  indigènes^ 
monoïques.  Fleurs  en  ombelle;  calice  ou^  involucre  mon#- 
phylle  à  huit  ou  dix  divisions,  le*^  externes  arrondies  et  en 
croissant,  les  internes  alternes  et  dressées.  Fleurs  mâles  à 
quinze  ou  vingt  étaroines  entremêlées  d'écaillés.  Fleurs 
femelles  à  ovaire  arrondi,  pédicellé,  à  trois  côtes,  à  trois 
styles  soudés  à  leur  base,  bifides.  Fruit  tricoque. 

Les  euphorbes  indigènes  sont  très-nombreuses,  très^com- 
munes  et  croissent  presque  en  tous  lieux.  La  plupart  étant 
connues  sous  des  noms  vulgaires,  nous  en  citerons  seule- 
ment quelques-unes.  Veuphorbia  lathyris,  épurge  ou  cate- 
puce;  ÏE.  pephis,  ou  à  feuilles  rondes  et  vulgairement 
réveiUe-^ftuUin  ;  YE.  cyparissias  ou  E,  cyprès^  à  cause  de  la 
ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de  cet  arbre,  elle 
croit  surtout  sur  les  bords  des  bois,  des  chemins,  les  ter- 
rains humides;  VE  sylvaiica,  ou  E.  des  bois^  VE.  palusiris^ 
ou  des  marais;  YE.  serrata^  on  dentée,  Mioscopia,  esuloy  ^- 
rardianay  pityusa,  etc.  * 

Effets  toxiques.  Lésions.  Toutes  les  espèces  d  euphor- 
bes contiennent,  dans  toutes  leurs  parties,  un  suc  blanc 
lactescent,  irritant,  caustique.  Un  homme  chargé  de  récoher 
les  graines  de  Yeuphorbia  laikyris  fut  pris  d'un  violent  éré- 
sypèle  à  la  fecè  et  aux  parties  génitales,  accompagné  d'une 
diarrhée  intense.  Quelques  gouttes  de  ce  suc,  déposées  sur 
la  langue,  occasionnent  une  chaleur  intense  qui  s'étend 
bientôt  au  fond  de  la  gorge  et  persiste  pendant  huit  à  dix 
heures,  quelque  chose  qu'on  fasse  pour  y  remédier;  cepen- 
dant, dit-on,  elle  s  apaiserait  en  mâchant  du  cerfeuil,  ou 
en  se  gargarisant  avec  de  l'eau  tiède  et  du  lait.  Dans  les 
campagnes  on  frottait  quelquefois  les  paupiènes  avec  le  suc 
des  euphorbes,  surtout  de  Yeupkorbe  réveiUe-nwtinf  afin 
4'étre  réveillé  de  bon  matin  par  les  imissoDS  qu'il  occa« 
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sionoe,  car  l'effet  ne  se  manifeste  qu*après  plusieors  heures. 
On  se  servait  aussi  de  ce  suc  instillé  danft  Tœil  contre  les 
taches  de  la  cornée.  Ces  deux  pratiques  ont  eu  des  résul- 
tats fâcheux,  et,  dans  quelques  cas,  il  est  survenu  de  la 
cuisson,  des  démangeaisons  avec  inflammation,  bouffissure 
du  visage,  une  fièvre  considérable  accompagnée  de  délire, 
et  même  quelquefois  de  la  perte  de  Toeil. 

Les  euphorbes  sont  assez  souvent  employées  dans  les 
campagnes  comme  éméto-cathartiqnes ,  principalemeiit 
les  racines  et  les  graines.  A  dose  élevée,  elles  peuvent 
occasionner  des  superpurgations,  des  vomissements  abon«- 
dants,  des  selles  sanguinolentes,  enfin  tout  le  cortège  d'une 
inflammation  gastro-intestinale.  Les  auteurs,  cependant, 
citent  fort  peu  de  cas.  Lamusse  dit  avoir  vo  périr  une 
femme  par  un  lavement  préparé  avec  Vewplunrbia  eypmrt»- 
tioê.Un  autre  femme  succomba  en  une  demi  heure  pouf 
avoir  pris  1  gram.  60  centigr.  à^empkorhe  eiuU,  L'application 
de  cette  euphorbe  sur  labdomen  a  produit  la  gangrène» 
et  la  iBort  s'en  est  suivi  de  près  (Scopoli).  Comme  purga«- 
livea,  elles  se  donnent  ordinairement  depuis  60  oenttgr.  i 
3  gram.,  soit  les  racines^  soit  le.s  graines  :  le  de|;ré  d'activité 
de  chaque  espèce  doit  varier.  I^es  euphorbes  sont,  dil-on, 
mortelles  pour  les  brebis.  4  gram.  de  suc  d'épurge,  mêlé  à 
du  lait  et  donné  a  un  chat,  a  occasionné  de  vives  aecousses 
de  la  tète,  de  la  toux,  des  étemuments,  des  tremblements, 
des  convulsions  générales,  desselles,  gène  de  la  respira- 
tion, des  efforts  de  vomissements  et  Timmobilité;  cepen- 
dontlanimal  s  est  rétabli  (Spropgel).  âiO  gram.  de  suc,  pro- 
venant de  feuilles  fraîches  d'£.  laikjfris^  sont  admini<ftrés 
a-  un  chien  (œsophage  lié)*:  trois  quarts  d'heures  après, 
efforts  pour  vomir,  trois  selles,  abattement;  mort  avec 
mouvements  convulsifs,  en  vingt^uatre  heures.  Poiutions 
livides,  denses,  gorges  de  sang  ;  ça  et  là  tadies  rougeàtres 
aur  le  rectum.  Appliqué  sur  li^  tète,  il  s(pt  comme  épita- 
taire.  i50  gram.  de  suc  d'E.  eypariuioi  (œsophage  Ué) 
produisent  des  selles^  de  rabattement  et  la  mort.  Quelques 
taches  dans  le  rectum. 
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Le  docteur  Jacob  ciu  un  cas  ngédico^ëgal  ;  c  est  celui 
il'un  Ih>k99i$  qpi  fut  pri^  sidsiteipeQi  de  vonû^seroenu  vîq^ 
lents,  d^  déjections  c^lvines  sanguinolentes,  et  qui  succomba 
.«^trpi$  jpur#,  L§^  experts  n  ayapt  découvert  aucun  poison 
minerai  on  végé'^K  le»  conclusions  furent  négatives.  M^iis 
la  conduite  ^puidaleuse  de  la  veuve  ayant  de  nouveau 
éveille  la  ruipenr  publique,  une  seconde  enquête  eut  lieu. 
l\  en  réfuitfi  la  presque  certitude  que  la  iport  avait  été 
occaaiont^ée:  par  une^  semence  oléagineuse ,  acre ,  qne 
let  «tfpeits  ont  reoonvu  être  ceUe  de  l'euphorbia  la- 
tliyriis.  Il'  ptratt  qu^  la  feapine  broyait  cette  graine  et  la 
doQAftit  à  san  ipari  auspepdue'dans  du  vin.GeluÎK^i,  vers  la 
fiiif  aucait  refusé  deiioire  œ  vin  w  disant. qu'il  lui  brûlait 
laoerpt.  I^e  même  auteur  a  été  A  même;  d  apprécier  lactian 
délétère  des  gvaine^de  celta  euphnrhtacée  sur  sept  petits 
an^ti^  qui  nul  S^IU.  périr  pooi  en  avoir  oMuigë  une  eer- 
tftine  quantité.  Poua^uoi^ana  rimérétdf  la  «oienae»  ne  pas 
4anner  l'observ^iiop ?  Si  lev»édeçivQui  exercent. à  la 
campagne  «irAifttt  lé  aotn  de  ropi^rter  exaeteftient  toua  las 
eaa  deu»P9i$onaa«ient  piv'iesitvp^étaux  observés  par  esa, 
octt(^4)^rtiei4e  la.  toxioologie  sertie  bien  plus  pvaocéeet 

offfiirait  bien  fdus  de. ceriiiud%queJ»ptil|[iari  des  faits»  des 
•tipénances  sur. le^ animaux.    .-   .  *  ^      .-  v 

.  Lee  euphùtrhn  jçœotiqutê  sont  en  génirtl  Jbien  plus  QCtiyies 
cpe  les  indigène»  tet  employées  aussi  é&Q^  quefafuescatt^ 
trées  eoHtpe  éméhiJe&tbarticpBee.JLes  mipt^M  bts  épineuses 
•t aphylles,  et eft'partkliKer  le£^ ^Jkinarwm.^eanmimfdiy 
«ntsfii^iim  fouHHSBentun  sùoHsoncpet^coiiini  squale  nom 
A^miphoriè  4és^fhër$maeiens:  ll^at'^n  lavittesQu  petits  mor- 
ceaux irrégnUersy  9eml*tt*arnsparevits,'  d'vn  jans^teroe  à 
Tesiériettrv  Ma^ oa  et  ei#eax  à  i*intérieur, .  Mnbles*  ipélés 
à  éB$  impuretés,:  à)  d^s  d^ris-  d-éfMties  et  percés,  assqz 
souvent^  de  trous  coniques  y  inodore,  ^a  saveiur,  peu  adao- 
q«ée  d*aberd^  est  éere  pt  o^astiqtie.  insoluble  dans  Teau, 
aokiUe^dans  ralcooi^  «nrtqut  dans  Tétber,  Tfau^le.  Il  est 
composé  de  nésine,  de  dre,  de  8}i0  d^uM  huile  volatile 
très-âcre,  etc. 
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L'euphorbe  des  phaiwacîes  est  un  yësicant  Tiotent,<}uel- 
queibts  employé  comme  tel  dans  le  midi  d«  la  Francei  on 
du  moins  pour  activer  les  vésicatoires.  L'air  chargé  de  sa 
poudre  provoque  des  étemuments  extrêmement  vioténtsy 
très-répétés  et  une  céphalalgie  intense.  Une  femme,  ayant 
pris>  par  mégarde,  dix-huit  jours  après  son  accouchement, 
60  gram,  de  teinture  d'euphorbe  (alcool  rectiSé  60  gratm.» 
camphre  8  gram.,  euphorbe  8  gram.)>  éprouva,  iiHcbédîate- 
ment  après,  une- violente  suffbcatiou,  des  douleur»  cui- 
santes intolérables  d'estomac.  Ott  lui  administm^becncoup 
d'eau  tiède,  qui,  provoqua  d*«bondanu  vomisêemems.  La 
chaleur  brûlante*  de  l'estomac  persistant,  on  altam  de 
l'huile  et  de  l'eau.  Les  vMiissemems  continuèrent»  Quelque 
temps*  après,  30  gram.  ôb  vin  d'ipéca,  provoquèrent  des 
évacuations  abondante»  ptv  haut  et  par  bas  de  matières 
huileuses  et  camphrées.  Enfin  le  lait  ei  une  potion  opiacée 
amenèrent  assez  proiApiement  liftguéiisûn.  16  gram.  d'eu- 
phorbe finement^Mlvàisée  ot  enveloppée  dans  uu  cainet 
sont  administrés  à  un  d^ten  par  un  trou  pradqué  à  Tœso- 
pfaagi»(cet  organe  est  lié)^:  un  quart  d'heure  après,  efforts 
pour  «oniir,  plaintes  cruelles,  souffrances  ^ves,  ijNitte-* 
ment,  insensibiliié,  wort.  dins  environ  vingt-quatre  heu- 
res. A  raut(»psie,  l'estoinac,  d'un  rouge  •nekâire  à-Teité- 
rieur,  contient  bepucoup  de  liquide  sanguinolent,  mêlé  à 
de  la  poudre  deuphorbe.  Les  trois  sêmbimnes  étaient 
noirâtres,  les  ^cit9.  intestins  peu  altérés  et  ta|Mssés  d'ub 
liquide  noirâtre.  Muqueuse  du-ooioit^t  surtout  duTectimi 
d'un  rouge  Doirât^e  et  ulcéré.  Poubmmis  sains.  8  giym.  de 
poudre  d'euphorbe^  déposée  sur  le  tissu  ceUulaire  d#  la 
cuisse  à!mn  chien,  rintoxiqueiit  dans  l»  même  espace  de 
temps,  sans€ri9,  tans  perte  de  mouvement,  si  ce  neak  un 
peu  d'abattement.  Tube^inlestinal-^lpoiUBons  sains;  plaie 
enflammée.  Les  euphorbes  paraissràt  être  iogdques  poiur 
toutes  les  espèces  aninmles.  Quekjuestniias  site  employées 
par  les  habitants  de  l'Amérique  ménkiiooale  fioiir  enivrer 
les  petits  poissons  et  même  les  pigeons,  les  oiseauK.  Otk*  se 
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sert  d*uD  décocté  qu'on  met  dans  des  pots.  En  France,  les 
euphorbes  et  leur  suc  servent  aussi  à  empoisonner  les 
poissons. 

Traitement.  Les  euphorbes  paraissant  influencer  le  tub« 
intestinal,  le  systèngie  nerveux  de  la  noéme  manière  que 
les  renoncules  et  surtout  les  colcbicacées  ;  par  conséquent 
c  est  le  même  traitement  à  suivre. 

CROTON-T16U0N,  GROTOII-TIGLICM. 

Euphorbiacée  sous-arboresoente  qui  croit  dans  presque 
toutes  les  régions  de  Tlnde.  à  Ceylan,  à  la  Chine,  aux  Mo- 
luques,  à  Malabar,  etc.,  dont  le  fruit,  de  la  grosseur  cTune 
noisette,  à  trois  côtes  arrondies  et  glabres,  fournit  les  se- 
mences connues  sous  les  noms  de  petits  pignons  d'Inde^ 
graines  de  tigli  ou  des  Moluques,  d'où  Ton  retire  Thuile  de 
croton.  Elles  sont  un  peu  plus  petites  que  celles  du  ricin 
et  deux  fois  plus  encore  que  celles  du  gros  pignon  d'Inde, 
ovoïdes,  obtuses,  presque  qùadrangidaires,  marquées  de 
quatre  lignes  peu  saillantes,  dont  ies  deux  latérales,  plus 
visibles,  sont  un  peu  renflées  a»  sommet.  Brunâtres,  non 
brillantes  et  non  jaspées,  elles  sont  couvertes  d'une  pous- 
sière jaunâtre.  L'amande  est  iy)ussâtre  et  entourée  d'une 
pellicule  blanche.'  L'embryon  est  grand,'  ovale,  très-aiince. 
Inodores,  d'une  saveur  excei»sivement  acre,  brûlante,  elles 
contiennent  de  Yacide  crbtonigue^  de  la  croUmine^  de  la 
résine^  une  matière  grasse  et  brune,  une  huile  fixe  (Pelletier, 
Caventou,  Brandes,  etc.) 

V huile  de  croton-Zt  jfdum  est  jaune,  jaune-roussâtre  plus 
ou  moins  foncée,  de  consistance  sirupeuse,  d'une  saveur 
acre,  brûlante»  un  peu  oauseuse»  composée,  d'après  Parit , 
de  55  d'huile  fixe  et  45  de  tigline  c|tii  en  serait  le  principe 
àcre^ 

Effets  toxiques.  Une  ou  deux  graines  de  croton  agissent 
comme  purgatif  violent.  Les  vapeurs  qui  ^'en  d^agent 
quand  on  prépare  l'huile  déterminent  le  gonflement  des 
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yeux,  du  visage,  effet  dû  probablement  à  Tacide  crotonîque 
qui  est  volatil  h  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro.  Une 
goutte  d*huile,  déposée  sur  la  langue,  produit  une  chaleur 
bfûlante  qui  dure  plusieurs  heures  et  une  abondante  sé- 
crétion de  salive.  Un  pharmacien,  qui  en  laissa  tombet*  ùhe 
goutte  dans  Tœil,  eut  un  érésypèle  de  la  (ace  très-violent. 
En  frictions  sur  la  peau,  elle  déterminé  une  éruption  tiiU 
liaire  et  pustulâise.  A  la  dose  de  1  à  2  gouttes,  c'est  un 
purgatif  drastique  violent  qui  donne  lieu  souvent  a  des 
superpurgations  avec  ténesme,  à  des  vomissements.  D'a- 
près M.  Orfila,  cette  huile,  à  la  dose  de  quelques  centigr., 
ingérée  soit  dans  Testoitiac,  soit  dans  le  tissu  cellulaire  des 
chiens,  agit  comme  poison  très  -énergique.  Voici  cependant 
la  seule  observation  un  peu  détaillée  que  nous  possédions  : 
malheureusement,  c'est  sur  un  individu  atteint  de  fièvre 
typhoïde. 

Obs,  t.  On  homme  de  vingt-cinq  ans,  au  vinçt-cinquièmeou 
trentième  jour  d^une  fièvre  typhoïde,  avale,  par  mégarde.  lo 
gram.  d'buile  de  croiou-tiglium.  Troit  quaits  d'heure  aprèé, 
p«au  couverte  de  sueur  froide;  pools  déprimé^  presque  imper- 
ceptible ;  battements  du  cœur  peu  âentjblei,;  respiration  très* 
embarrassée-,  extrémiiés  desdoi(;ts,des  mains,  pourtour  des ytux 
et  lèvres  colorés  en  bleu,  comme  dans  la  période  algiJe  du  cho- 
léra ;  lan^jue  froide  ;  pupilles  immobiles  ;  ventre  tres-sensible  au 
toucher;  vains  efforts  pour  vomir.  La  tilillation  de  la  luette,  du 
pharynx,  avec  la  barbe  d'une  plume,  détermina  seulement  Fet- 
pulsion  de  quelques  matières  glaireuses,  eotorées  par  de  t'boile 
de  croton.  Du  bouillon  de  veau  et  aux  herbes  et  lo  œntigrom. 
d'émëiique  ne  produisirent  pas  plus  deffet.  Les  sym|ii6oies 
d'intoxication  marchaient  très-rapidement.  Une  (leure  et  demie 
après  ri ngestion  du  poison,  (jarderobes  excessivement  abondan- 
tes et  involontaires  ;  sensation  de  brûlure  tout  le  long  de  Toeso- 
phaçe  ;  sensibilité  très-vive  sur  toute  la  région  abdominale  ;  peau 
de  plusién  piué  ffoide;  Hi  respiration  et  la  circuUtîett  deviea^ 
nent  plus  çénées  ;  la  cyanose  s'étend  à  toute  la  surface  do  corpe; 
la  peau  devient  insensible,  et  le  malade  suocomlM)^  avec  quelques 
symptômes  d^aspbyxie  y.  quatre  heures  après  avoir  pris  .le 
POi»oa.  .  ^  ,  ,  _ 

Autopsie,  PoiAt  d^altératibn  de  la  muqueuse  estomacale,  si  dé 
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a'ett  un  peu  de  ramollissement,  et,  pour  toutes  lésions  du 
canal  dif^estif,  nombreuses  ulcérations  caractéristiques  de  la 
fièvre  typhoïde.  (Joum.  chim.  méd.  1 839.) 

Le  genre  croton  n'offre  pas  la  même  analogie  dans  ses 
propriétés  que  le  genre  euphorbia,  puisqu'il  est  des  espèces 
dont  les  écorces  sont  aromatiques,  le  croton  cascarilla,  etc. 

MANIHOT,  JÂNIPHA  OU    JATROPHA  MANIMOT. 

Euphorbiacée  sous-arborescente,  originaire  d'Afrique, 
naturalisée  dans  l'Amérique  méridionale,  les  Antilles,  etc., 
à  feuilles  palmées,  à  fleurs  vertes,  dont  les  racines,  grises, 
vertes,  rouges  à  l'extérieur,  selon  les  variétés,  blanches  à 
Fintérieur,  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  charnues,  renfer- 
ment une  matière  féculente  qui  forme  le  tapioka,  la  mous- 
sache  et  un  suc  très-abondant  et  très-toxique. 

Le  suc  de  manihot,  manioc  ou  manioquey  est  laiteux  et 
doué  de  l'odeur  d'amandes  amères  lorsqu'il  est  récent. 
Il  contient  de  l'acide  cyanhydrique,  d'après  MM.  Boutron 
et  Henry»  Pelouze.  Exposé  à  l'air  pendant  douze,  vingt- 
quatre,  trente-six  heures,  il  laisse  dégager  cet  acide,  ainsi 
que  par  TébuUition,  la  fermentation,  et  perd  par  consé* 
quent  ses  propriétés  toxiques, ce  qui  expFique  pourquoi,  les 
racines  <lesséchées,  la  fécule  qu'on  en  retire,  après  avoir  été 
lavée  ou  desséchée,  ne  sont  point  délétères.  Soumis  à  la 
distillation,  le  suc  de  manihot  donne  une  eau  distillée  qui 
offre  les  caractères,  les  propriétés  de  l'acide  hydrocyaniqae 
étendn,  tandis  que  le  résidu  est  inerte.  M.  Bufe,  médecin 
de  la  Martinique,  distille  5  kilogr.  de  suc  de  manioque, 
fractionne  le  produit  en  six  flacons  de  HO  gram.  chaque, 
qu'il  expédie  à  M.  Pelouze  pour  être  analysé.  Examinées 
un  an  après,  ces  eaux  distillées  étaient  incolores,  transpa» 
renies,  d'une  saveur  légèrement  chaude  et  amère,  d'une 
odenr  d'acide  prussique,  ne  donnaient,  par  Tévaporation, 
qu  un  résiduel  peine  pondérable.  Agitées  avec  du  bioxyde 
de  mercure,  décantées  et  évaporées  à  siccité,  il  s'est  formé 
dct  cyanurt  de  tneréare  dont  la  qoantkë  propôrtionadU^ 
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représente  de  4/3  à  4/5  pour  400  d'adde  hydrocyanique. 
Ce  cyanure,  repris  par  l'eau,  a  donné,  après  évaporation, 
ce  sel  cristallisé  d*oti  on  a  extrait  du  cyanogène.  Le  liquide 
n""  3,  quoique  conservé  débouché  à  Tair  pendant  un  an, 
ofirait  aussi  les  mêmes  réactions  *et  paraissait  contenir  la 
même  quantité  d'acide  hydrocianique. 

Effets  toxiques.  Lésions.  Les  racines  du  manioc,  à  l'état 
frais,  sont  toxiques,  et  même  dit-on  aussi,  les  feuilles.  Le 
suc  des  racines,  l'eau  distillée  qu'on  en  retire,  donnent  lieu 
aux  mêmes  effets,  aux  mêmes  lésions  que  l'acide  cyanhy- 
drique,  auquel  ils  doivent  leur  propriété,  et,  comme  lui, 
sont  toxiques  pour  tous  les  animaux,  quoique  à  des  degrés 
différents.  Les  vaches,  les  chevaux  ne  boivent  pas  volon- 
tairement le  suc  de  manioc,  si  ce  n'est  lorsque,  par  son  ex- 
position à  l'air,  il  a  perdu  ses  effets  délétères.  Les  faits  sui- 
vants, que  nous  extrayons  en  partie  du  mémoire  de  M.  Bufs^ 
viennent  à  l'appui  de  ces  assertions  (i4nfi.  d'kyg.^  484^1). 
Un  jeune  nègre,  étant  battu  par  son  mattre,  court  à  la  case 
de  manioc,  prend  le  baquet  où  découle  le  suc,  en  boit  à 
plein  vase,  tombe  aussitôt  en  c<Hivulsions  et  succombe.  Â 
l'autopsie  pas  de  lésions. 

Les  chiens  a  jeun  sont  intoxiqués  par  5,  G  cuillerées  de 
suc  de  manioc  récemment  préparé.  Immédiatement  apcès, 
tremblements  ;  dos  voûté;  œil  saillant  ;  selles  ;  bouche  écu- 
meuse;  vomissements;  convulsions  des  meqibres;  mort  en 
une  demi^ieure.  Autopsie.  Rigidité  cadavérique  ;  cerveau  et 
méninges  injectés;  abdomen  météorisé;  estomac  tapis^ 
d'une  couche  blanchâtre,  à  odeur  d'amandes  aubères,  con- 
tracté, plissé,  violacé  ;  sang  noir,  fluide.  Les  chiens  qui  oe 
sont  point  à  jeun  résistent  quelquefois  à  cette  dpse  de  poi- 
son. 

Les  vaches  auxquelles  on  donne  2,  3  litres  de  suc,  pré- 
paré depuis  douze,  vingt-quatre  heures  et  laissé  à  l'air,  n'en 
sont  point  iacommodées.  On  fait  avaler  de  force  à  une 
\^he  à  jeun  trois  bouteilles  de  suc  récemment  préparé; 
aussitôt  elle  est  comme  étourdie,  chancelle,  éprouve  des 
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tremblements^  tombe  brusquement  $ur  le  oôié,  son  cou  se 
raidit  ;  soubresai^.  De  temps  en  temps,  yeux  roulant  dans 
les  orbites  ;  boucbe  écumeuse  ;  ventre  ballonné  ;  respira- 
tion soufflante,  vingt-deux  expirations  par  minute,  état  qui 
dure  toute  la  journée;  elle  ne  peut  ni  boire  ni  ma^ger^ 
pas  d'urine;  pas  de  fèces.  Elle  reste  ainsi  malade  pendant 
quinze  jours,  étendue  par  terre,  paralysée  des  membres.  Si 
on  la  soulève,  elle  retombe  comme  une  masse  inerte.  Le^ 
contractions,  les  convulsions  cessent  dès  le  troisième  jour. 
Elle  beit  peu,  broute  quelques  herbes.  Les  cinq  derniers 
jours,  elle  ne  cesse  de  boire,  de  manger;  ventre  plus 
tendu;  urines  etsçlles  rares;  respiration  profonde,  sourde 
et  avec  grognement.  Elle  beuglait  encore  les  trois  premiers 
jours  ;  enSnelle  meurt,  je  quinzième.  Autopsie.  Amaigrisse- 
ment; chute  des  poils,  des  parties  de  la  peau  sur  lesquelles 
l'animal  est  resté  couché;  infiltration  pulmonaire  san- 
guine; sang  coagulé  dans  le  cœur;  cerveau  et  méninges 
trés-injectés. 

Un  chevid  mange  5  ou  4  livres  de  manioc  gru^é  sans  ac- 
cident On  lui  fait  ensuite  avaler  de  force  2  bouteilles  envi* 
ron  du  suc;  un  quart  d'heure  après  raidissement  de  jambes, 
tremblement,  allongement  du  cou,  œil  fixe.  Il  essaye  de 
marcher,  hennit  plusieurs  fois  et  tombe  subitement;  alors 
convulsions,  ventre  ballonné,  yeux  très-saillants,  plaintes, 
sueur  abondante,  pas  de  selles.  Cet  état  dmre  environ  une 
heure  et  demie,  puis  le  cheval  se  relève,  mange  avec  appé- 
tit et  se  rétablit. 

Deux  bouteilles  et  demie  de  suc  de  manioc,  récemment 
préparé,  sont  administrées  au  même  cheval  :  mêmes  symr 
tomes,  mais  plus  violents.  Deux  heures  après  rétablisse- 
ment. La  nuit,  on  lui  met  du  suc  dans  un  baquet;  il  n'y 
touche  point  On  y  ajoute  du  sirop;  il  le  boit  avec  avidité 
et  sans  accident.  Probablement  le  suc  avait  perdu  ses  effets 
délétères,  à  moins  qu'on  n'admette,  d'après  quelques  au- 
teurs, que  le  sucre,  le  sirop,  sont  les  contrepoisons  du  suc 
de  manioc,  ce  qui  est  loin  d'être  démontré. 
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On  feit  avaler  de  force  au  même  cheval  trois  bouteilles 
et  demie  de  suc  obtenu  la  veille,  mais  soigneusement  ren- 
ferma dans  un  bocal.  Mêmes  accidents  «que  dans  les  deux 
précédentes  expériences;  cependant  il  reste  couché,  ne 
prend  rien,  offre  quelques  mouvements  désordonnés,  le 
veiitre  est  ballonné,  il  mange  bien,  pas  de  selles  ni  d  urines; 
de  temps  en  temps  efforts  pour  se  relever;  les  jambes  sont 
comme  paralysées,  et,  de  temps  à  autre,  mouvements  con- 
vulsifs.  Le  troisième  jour,  dahs  la  nuit,  on  le  trouve  mort 
à  deux  heures  du  matin.  Sa  litière  était  en  désordre.  AtUop- 
$ie.  Méninges  et  cerveau  injectés,  mais  moins  que  chez  la 
vache.  Cœur  et  gros  vaisseaux  remplis  de  sang  coagulé. 

Veau  dislillée  est  bien  plus  toxique  que  le  suc  lui-même. 
Le  docteur  Fermin  de  Surinam,  de  50  livres  de  suc,  retire 
environ  3  onces  d'eau  distillée  très -vénéneuse,  puisque, 
une  cuillerée  à  café  a  suffi  pour  intoxiquer  un  chien  en 
iboins  d'une  demi-heure.  Un  esclave  condamné  à  mort,  à 
qui  on  en  a  fait  prendre  35  gouttes,  a  succombé  en  moins 
de  six  minutes  avec  des  convulsions  violentes,  des  hurle- 
ment affreux.  Cette  eau  ne  paraît  pas  s'altérer  sensible- 
inent,  puisque  2  gouttes  de  Teau  envoyée  à  M.  Pelouze,  et 
conservée  pendant  un  an,  versées  sur  la  langue  d'un  oi- 
seau. Font  tué  en  deux  ou  trois  minutes.  4  gouttes  injectées 
dans  la  gueule  d'un  gros  rat,  le  font  périr  immédiatement 
(Iftufz). 

*'  La  chair  des  animaux  intoxiqués  par  le  suc  de  manioc 
est-elle  nuisible?  Deux  volailles  sont  empoisonnées  avec  ce 
suc  et  apprêtées  en  ragoût,  après  avoir  séparé  le  tube  in- 
testinal. M.  Bayou  et  un  de  ses  amis  en  mangent.  Deux 
héu|res  après  ils  éprouvent  pesanteur  de  tête  très-grande, 
iclispositibn  au  sommeil,  état  qui  persiste  pendant  deux 
heures»  puis  augmentation  du  mal  de  tête,  malaise  inexpri- 
prlmable,  poids  à  Testomac,  légères  envies  de  vomir,  réta- 
Drisseinent.  Ces  faits  tendent  à  démontrer  la  nocuité  de  ces 
aliments  ;  cependant  ils  mériteraient  d'être  répétés  avec  la 
^nde  crue  che^  les  animaux  et  cuite  chez  l'nomme,  car» 
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selon  toute  probabilité ,  la  coction  dégage  le  principe 
toxique,  à  moins  qu'on  n'admette  que  ce  poison  altère  la 
nature  de  la  viande. 

Tacitement.  (Voyez  Acide  hydrocy^nique.) 

MANCENILUE^y  HIPPOBIANE  MANCINILLA. 

Euphorbîacée  arborescente,  des  plps  délétères,  d'un  port 
assez' élevé,  d'uii  volume  considérable,  qui  croit  sur  les 
bords  de  la  mër,  en  Arabie,  en  Jurquie,  dans  l'Amérique 
méridionale,  les  Antilles,  etc.  Ses  feuilles,  fa.sciculées,  res- 
semblent à  celles  du  poirier,  et  son  fruit  qui  est  arrondi, 
charnu,  vert,  d'une  odeur  citronnée,  d'une  saveur  fade  d'a- 
bord, puis  acre  et  brûlante,  h  celui  d'une  petite  |>omme 
d'arpï,  d'où  le  nom  de  mancenillier,  manxanilla,  petite  fom- 
me,  en  espagnol.  Il  contient  10  5  12  semences. 

Toutes  les  parties  du  mancenillier  renferment  un  suc 
blanc,  laiteux,  dans  lequel  paraissent  résider  le$  proprié- 
tés délétères.  D'une  saveur  fade  d'abord,  il  détermine  en- 
suite  un  sentiment  d'âcreté,  de  constriction  à  la  gorge.  Son 
o<|eur  est  analogue  à  celle  de  l'absinthe  et  de  la  tanaisie.  Sa 
composition  n'est  pas  bien  connue.  M.  Ricord  aurait  con- 
staté une  matière  d'une  odeur  analogue  à  celle  du  pécher, 
non  volatile,  une  buile  essentielle,-de  lamnncénillite,  une 
huile  grasse,  une  résine,  etc.  p'après  MM.  Oifila  et  Olivier 
d'Angers,  le  principe  délétère  serait  unje  matière  acide, 
cristallisable^  non  yola^Ue. 

Effet$  tfxijueS'  (lésions. 

Toutes  les  parties  du  mancenillier  soiit  toxiques  pour 
l^omme  et  les  animaux,  mais,  le  plus  souvent,  les  accidents 
ont  lieu  avec  les  fruits,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
d'autres  fruits  alimentaires.  Contrairement  à  l'opinion 
reçue,  ceux-ci  et  les  racines  seraient  les  parties  les  plus 
activés,  selon  M.  Rufe,  par  la  raison  qu'ils  renfermant  plus 
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de  suc.  Diaprés  MM.  Jaqiiin,  Ricord  Madiana,  Tatmos- 
phère  de  cet  arbre  n'aurait  pas  non  plus  d'influence  fâ- 
cheuse comme  le  pensaient  la  plupart  des  auteurs,  car  ces 
deux  naturalistes  disent  s'être  promenés  ou  endormis  pen- 
dant deux  heures  sous  son  ombrage  sans  éprouver  aucun 
accident,  et  avoir  vu  les  oiseaux,  les  serpents,  etc.,  grim- 
per dessus.  Il  en  serait  de  même  de  l'eau  de  pluie  conden- 
sée sur  les  feuilles.  M.  Ricord  en  a  laissé  tomber  sur  les 
mains,  la  figure,  et  il  n'est  survenu  aucune  irritation.  Les 
émanations  du  suc  produisent,  dit-on,  des  picotements  à 
la  figure,  et  une  inflammation  érésypélateuse  si  on  ap- 
plique quelques  gouttes  de  suc  sur  cette  partie,  tandis  que 
l'effet  en  serait  nul  sur  les  mains.  Les  personnes  qui  cou- 
pent, travaillent  le  mancenillier  deviendraient  enfléçs  et 
même  pourraient  succomber  d'après  quelques  auteurs  : 
ainsi  un  nègre,  en  arrachant  les  racines  de  cet  arbre,  eut 
d'abord  une  sensation  de  brûlure  au  visage,  des  cuissons, 
et,  le  lendemain, du  gonflementdes yeux, puis  des  vésicules 
qui  se  desquammèrent  le  quatrième  jour(Peysonnel).  Un 
autreeutles  mains  et  le  visage  enflés  et  brûlés  pour  avoir 
coupé  une  petite  branche  de  mancenillier  (Cas.éra).  Ce- 
pendant le  docteur  Blot  n'a  pas  constaté  ces  accidents  sur 
ses  nègres. 

D'après  M.  Orfila  6-8  gram.  de  suc  de  mancenillier,  dé- 
posé sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien,  Fintoxi- 
quent  en  38  heures  sans  autres  symptômes  que  de  l'abat- 
tement et  quelques  vomissements,  i  ou  5  gouttes  produisent 
les  mêmes  effets  sur  les  cochons  d'inde,  et  une  inflamma- 
tion charbonneuse  sur  la  plaie.  Ces  résultats  sont  tout  à 
fait  contradictoires  à  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Bicord  et 
Rufz  :  ainsi  le  premier  n'a  pas  observé  que  le  suc,  dépose 
sur  les  blessures  des  chiens,  fut  mortel.  M.  Rufx  ayant  fait 
plusieurs  piqûres  à  un  cheval,  soit  aux  narines,  soit  ailleurs, 
avec  des  aiguilles  imprégnées  de  ce  suc,  en  ayant  même 
impr^^né  la  mèche  d'un  séton  qu'il  portait,  il  s'est  mani- 
festé seulement  quelques  effets  locaux  peu  intenses.  Ces 
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médecins  ont  expérimenté  à  la  Martinique,  par  conséquent, 
avec  le  véritable  suc  de  mancenillier.  Celui  qui  a  été  en* 
voyé  à  M.  Orfila  offrait-il  lesf  mêmes  conditions?  Les  expé* 
riences  de  MM.  Rufz  et  Ricdrd  tendent  à  combattre  cette 
opinion,  que  le  suc  de  mancenillier  seit  à  empoisonner  les 
flèches  pour  la  chasse,  la  guerre. 

841  existe  quelques  incertitudes  sur  les  effets  toxiqnes  du 
maQir>eniUier,  forsqu  il  est  appliqué  sur  la  peau  dénudée  o« 
non  dénudée,  il  n*en  est  point  ainsi  lorsqu'il  est  ingéré  à 
Tintérieur.  Les  nègnes,  dit-on,empoisonneraient  leurs  maî- 
tres en  mettant  les  fruits  pulvérisés  de  cet  arbre  dans  le 
potage,  ce  qui  nest  pas  bien  prouvé,  quoique,  par  la  des* 
siccation,  ils  ne  perdent  pas  complètement  leurs  propriété» 
délétères.  Voici  des  faits  qui  témoignent  manifestement  de 
la  nocuité  des  fruits,  du  suc,  etc. 

Un  soldat  Piémontais,  pris  au  siège  de  Belgrade^  et  con- 
duit  esclave  en  Turquie,  mange,  en  se  promenant  au  bord 
de  la  mer,  environ  une  douzaine  de  fruits  de  mancenillier, 
qu'il  prit  pour  des  pommes  d  api  :  une  heure  après  tumé- 
fectibn  considérable  du  ventre,  avec  ardeur  extrême  dans 
les  intestins,  station  impossible,  ulcération  des  lèvres» 
sueurs  froides.  On  lui  donna  avec  abondance  une  décoction 
aqueuse  d'une  espèce  de  ricin.  Il  eut  des  évacuations  par 
haut  et  par  bas.  Il  prit  de  l'eau  de  riz,  et,  vingt-quatre  heu- 
res après  il  était  <DDmplétement  rétabli. 

M.  Bicord  mâche,  par  mégarde,  une  ,pomme  mûre  de 
mancenillier  sans  cependant  l'avaler  :  saveur  fade  d^abord, 
et,  deux  minutes  après,  chaleur  et  picotements  insupporta- 
bles. La  bouche  paraissait  pleine  de  poivre.  U  tint  constam- 
ment da  Teau  fraîche  dans  cette  partie,  et,  malgré  cela,  cinq . 
mimites  après  la  sensation  brûlante  était  encore  plus  forte. 
Une  heure  plus  tard  salivation  abondante,  alors  la  douleur . 
se  calma  un  peu.  II  se  coucha.  Le  lendemain,  à  quatre  heu* 
du  matin,  lintériair  des  lèvres,  le  bout  dé  la  langue  étaient 
remplis  de  petits  boutons,  et  une  vésicule  s'était  formée 
au  milieu  du  palais.  Il  s'est  aussi  développé  un  grand  nom- 
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bre  de  petits  boatons  sur  le  ipeoloq.  Toute  la  journée  ia 
I>oucbe  a  été  très-ei^ls^mniée,  et  il  D*a  pu  manger  <{u'ayec 
beaucoup  de  difficulté,  Il  a  souffert  encore  toute  la  nuit 
Les  jours  suivants  la  douleur  s  est  apaisée,  les  boutons  se 
sont  desquammés  et  tout  est  rentré  dans  l'ordre.  M.  Ricèrd 
ayant  touché  le  prépuce  avec  son  doigt  imprégné  de  ce  suc^ 
il  s'y  développa  les  mêmes  douleurs  et  plusieurs  vésicules. 

Trois,  quatre,  huit  pilules,  contenant  chacune  4;B  de 
grain  «le  suc  de  mancenillier,  donnéeswà  une  épijeptiqi^e, 
ont  déterminé  des  vomissements,  des  coliques,  des  selles 
non  sanguinolentes,. de^  étourdissements,  delà  céphalal- 
gie, des  convulsions,  des  tremblements  des  mêml^res  iç- 
fleurs,  de  la  chaleur  à  Tépigastre,  à  la  gorge;  le  long  dé 
Vocsophage,  sans  soif.  Le  pouls  était  à  q^iatre-vingts  pulsa- 
tions. Une  négresse,  fortement  constituée,  a  éprouvé  ^ossi 
In  mêmes  accidents,  mais  plus  graves  :  on  lui  avait  d'abord 
doçné  une  pilule,  puis  trois  (  Hufz). 

Les  chiens  sont  empoisonnés  en  quatre  o^  hm't  heures 
avec  une  cuillerée  du  suc  ou  six  à  huit  fruits  de  mance- 
nillier. Us  éprouvent  des  vomissements,  de  Técume  à  la 
l>ouche,  le  gonflement  des  paroiides»  des  tremblements 
convulsifs,  une  diarrhée  muqueuse  ou  sanguinolente,  avec 
dpuleurs  vives  et  ballonnement  di^  ventre,  une  grande  ÉEii- 
blesse,  etc.  A  Yautopsie,  violente  inflammation  de  la  mu- 
queuse gastro>intestinaIe  avec  taches  noires>  et  mucosités 
sanguinolentes  sans  ulcération,  ni  escarres;  intestin  dis- 
tendu par  des  gaz  fétides,  et  le  cœur  par  des  caillots  de 
sang  noir  ;  foie,  reins  très-volumineux;  poumons  enflam- 
més, et  couverts  de  taches  noires  (Rufz,  Ricord). 

Un^  vache  mange  des  herbes  mêlées  à  trois  gros  de  suc 
frais  de  mancenillier.  D*abord,  selles  plus  abondantes,  lé^ 
ger  ballonnement  du  ventre,  tristesse,  urines  fréquentes; 
i^le  mange  moins,  et,  deux  jours  après,  a  des  selles  irè^- 
fréquetitcs,  glaireuses,  sanguinolentes,  avec  contraction 
répétée  de  lanus,  qui  durèrent  presque  tout  un  mois. 

A.  huit  heures,  on  mêle  i  once  et  4/2  de  suc  de  mance- 


Digitized  by 


Googk 


■ ■    '■    -  ..  ...       -  .  ..'■  r.v  *    .  i. 

mfPOISONNBSfBNT  PAR  LES  RUPHOliBUCIBS.  —  MANCRNUXIER.      54S 

nilUer,  obtenu  depuis  six  mois,  avec  une  bouteille  cIq  gi*09 
sirop  et  d'eau  pure  ;  la  vache  en  bjoii  à  plusieurs  reprise^ 
sans  avidité,  p«is  ny  touche  plus.  A  dix  heures  ell^  se  cou«^ 
cfae,  parait  agitée,  souffrante,  ne  mange  pas.  A  quatre 
heures  quelques  selles  liquides,  respiration  précipité^,  pas 
de  météorisroe,  point  d'urines,  oreilles  chaudes.  Elle  Re- 
garde son  ventre  et  meurt  à  une  heure  du  matin  dans  les 
convulsions.  Autopsie,  trente  heures  après.  Bouche  et  œso- 
phage blanchâtres  ;  moitié  inférieure  de  Testomac  de  co|i- 
leur  violticée,  sans  mucosités;  muqueuse  épaissie,  friable. 
Les  intestins  grêles  contiennent  du  sang  rougeâtrie,  liquide^ 
la  muqueuse  est  rose  et  les  plaques  de  peyer  visibles  à  fceil 
nu.  Colon  descendant  et  rectum  vides,  d'un  rose  vif.  Colon 
ascendant  et  transverse  pleins  de  matières  dures  ;  plusieui^s 
plaques  violacées  près  de  l'anus;  foie  d'un  rouge  foncé, 
ramolli;  reins  mous  et  pâles;  vessie  vide;  poumons  remplis 
de  sang  noir,  fluide;  cœur  idem,  son  tissu  est  inou^  c^cdiy- 
mosë  à  la  face  interne  du  ventricule  gauche.  L'animal  peut 
avoir  pris  environ  six  gros  de  suc. 

Le  8  îuîn,  à  cinq  heures  du  sbir,  SOgrâm.  (  4  oncéj  <}esuc, 
mêlé  à  de  la  farine  et  à  du  sirop,  sont  donnés  à  un  cheval,' 
non  sans  beaucoup  de  peine.  Une  heure  après  il  éprotive 
quelques  souffrances,  tourne  souvent  la  tête  vers  le  veritrct 
puis  selles  dures  malt  plus  humides  qu'a  l'ordinaire,  nooi 
sanguinolentes.  A  huit  heures  il  se  couche,  se  plaint,  à  dei 
mouvements  convulsifs,  se  roule  par  terre  jusqu'à  onze 
heures  et  meurt  le  matin,  avec  ventre  ballonné,  jambes 
allongées,  raides,  les  dents  serrées,  les  yeux  ouverts  et  bril- 
lants. Autopsie^  deux  heures  apr^9.  Météorisme  considérable; 
partie  supérieure  deTestomac  sàiné,  l'inférieure  d'un  rougé- 
vineux.  Dans  toute  sa  surface  et  son  épaisseur  la  muqueuse 
est  boursouflée,  rouge,  friable.  Mêmes  altérations  dans  le 
duodénum  et  le  jujunum,  mais  à  un  degré  moindre.  Ils 
renferment  un  liquide  roussâtrè,  sanguinolent.  Quelques 
plaques  dans  les  gros  iutestiiis  ;  foie  flasque,  moti,  grisa- 
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tre;  rate  molle,  flasqae  ;  vessie  presque  vide,  contractée; 
poufnons  et  cœur  engorgés  d'un  sang  noir  épais. 

Les  faits  chez  lliommeeties  expériences  suf  les  animaux 
démontrent  que  le  mancenillier  est  un  poison  doué  d'une 
assez  grande  activité  ;  qu'il  ne  s'altère  pas,  ne  perd  pas  ses 
propriétés  toxiques  même  après  un  temps  assez  long;  qu'il 
agit  à  la  manière  de  ses  congénères  (  le  manioc  excepté), 
c'est-à-dire  comme  irritant,  caustique  sur  les  parties  qui 
en  reçoivent  le  contact,  et  que  la  mort  dépend  probable- 
ment de  Tinflammation  gastro-intestinale,  puisqu'il  n'est 
point  toxique  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la  peau  dénudée. 
M.  Rufz  remarque,  avec  raison,  que  le  mancellinier  donne 
lieu  aux  mêmes  lésions  que  la  dyssenterie,  si  ce  n'est  que 
dans  ce  dernier  cas,  les  lésions  portent  sur  le  gros  intestin, 
que  le  mucus  diffère  par  son  aspect,  qu'enfin  il  a  des  ulcé- 
rations. Il  dit  que  c'est  une  futilité  de  croire  que  le  suc  de 
cet  arbre  sert  à  empoisonner  l'eau  des  mares,  des  rivières, 
comme  on  Iç  pense  aux  Antilles.  Il  se  fonde  sur  ce  que  les 
radni^s,  les  rameaux,  les  feuilles,  tombant  ou  mouillant 
dans  l'eau,  s'y  pourrissent  même  sans  que  Feau  contracte 
des  propriétés  délétères.  Ce  fait  ne  serait  point  probant 
parce  que  le  suc  est  renfermé  dans  des  cellules  particuliè- 
res, et  que  l'eau  ne  pénètre  que  difficilement  les  végétaux 
qui  conservent  encore  un  restant  d'organisation  ;  qu'ensuite, 
pendant  l'altération  spontanée  des  végétaux,  le  principe 
toxique  qui  est  aussi  de  nature  organique,  peut  se  détruire. 
Nous  ne  voulons  pas  déduire  de  ces  réflexions  qu'on  puisse 
ainsi  «npoisonner  de  grandes  masses  d'eau  courante  ou 
même  stagnante,  mais  à  priori  on  peut  le  supposer  pour 
de  petites  quantités,  et  nous  avons  dit  que  les  eupborbiacées 
servent  à  enivrer  les  poissons,  même  les  oiseaux.  Les  cra- 
bes, les  poissons  qui  mangent  les  fruits  du  mancenillier, 
tombés  dans  la  mer,  n'en  sont  pas  incommodés,  d'après  La- 
bat,  et  sont  toxiques  pour  l'homme.  Cependant  d'après 
MM.  Jaquin,  Ricord,  les  crabes,  même  à  jeun  depuis  plu- 
sieurs heures^  ne  touchent  pas  à  ces  fruits,  qui  sont  toxi- 
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(jues  aussi  pour  les  scarabées,  les  poissons,  les  grenouilles» 
les  poules.  Lelara  n'en  est  pas  incommodé,  et  M.  Ricord  a 
trouvé  des  vers  vivants  dans  le  tube  intestinal  des  chiens 
tués  par  ce  poison. 

Le  traitement  de  Tempoisonnement  par  le  manoenillier 
est  le  même  que  pour  les  autres  euphorbiacées.  On  a  vanté 
comme  contre-poison  ou  plutôt  comme  antidote,  Fhuile, 
Teau  de  mer,  F  acacia  scandensy  W.,  \ejatropka  multifida^ 
le  bignonia^  Veucoxylon,  etc.  D*après  les  observations  de 
M.  Ricord,  Témulsion  des  semences  du  Nbandiroba  (feuil- 
lea  scandens)  est  la  seule  préparation  qui  doive  inspirer 
quelque  confiance.  Il  n'a  pas  obtenu  les  mêmes  efFets  avec 
l'émulsion  d'amandes  ordinaires  (Meratet  Delens). 

MÉDiaNIER,  JÂTROPHA  CURCAS- 

Le  médicinier,  originaire,  dit-on,  d'Afrique,  cultivé  et 
même  naturalisé  aux  Antilles,  dans  l'Amérique  méridionale, 
donne  desgraines  qui  sont  toxiques  et  connues  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  pignon,  gros  pignons  d'Inde,  noix 
des  Barhades,  Plus  grosses  que  celles  de  tigli,  elles  sont  ova- 
les, oblongues,  presque  cylindriques,  convexes  d'un  côté, 
irrégulièrement  anguleuses  de  l'autre.  Leur  test  est  crustacé 
noirâtre,  fragile.  Elles  contiennent  une  huile  fixe,  de  lacide 
jatrophique,  une  matière  résineuse  roussâtre  d'une  odeur 
de  beurre  rance,  curcasine  de  Cadet. 

EFFETS  TOXIQUES.  —  LÉSIONS.  Le  marquis  de  BoufSers, 
de  Wesstroem,  et  le  docteur  Geoffroy  eurent  des  vomisse- 
ments, des  selles  abondantes  pour  avoir  mangé  huit  à  dix 
amandes  de  médicinier,  au  Sénégal.  M.  Soubeiran  eut  aussi 
des  vomissements  pour  avoir  mangé  une  seule  graine  pri- 
vée de  sa  lorique  et  de  son  germe,  qu'il  trouva  d'abord  dou- 
ceâtre, puis  excessivement  acre.  Quatre  à  douze  graines, 
réduites  en  pâte,  sont  ingérées  dans  l'estomac  d'un  chien 
(cesophage  lié)  :  "efforts  de  vomissements,  cris,  abatte- 
ment, insensibilité,  mort  en  deux  ou  quinze  hou res.  Mu- 
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queuse  gastrique  et  rectale  fortement  enflammées;  les  pou- 
mons denses  et  gorgés  de  sang  offrent  des  plaques  livides. 
Quatre  graines  écrasées  et  appliquées  sur  le  tissu  cellulaire 
déterminent  aussi  Tintoxication,  mais  dans  un  temps  plus 
long.  Le  membre  est  enflammé,  les  poumons  sont  tachés 
et  engorgés  ;  tube  intestinal  sain  (Orfila). 

L'huile  des  graines  du  médicinier  se  distingue  de  celle  de 
ricin  et  de  tigli  en  ce  qu  elle  est  peu  soluble  danslalcool  à 
froid,  et  même  bouillant.  Appliquée  sur  la  peau  elle  agit 
comme  vésicante  et  caustique,  èo  centig.  intoxiquent  ua 
merle.  Un  chien  robuste  a  été  tué  par  une  petite  quantité 
d*huile.  Elle  est  toxique  aussi  pour  les  mouches.  Lacide 
jatrophique  est  plus  actif  que  Thuile.  Le  peu  que  nous  sa- 
vons sur  ce  poison  nous  porte  à  penser  que  le  pignon  d*[nde 
et  son  huile  agissent  de  même  que  les  graines  et  Tbuile  de 
croton-tiglium,  et  que,  par  conséquent  ou  doit  employer  le 
même  traitement, 

RlCUi   COMMUN.   RIGINUS   COMMUMIS. 

Le  ricin  ou  palma  christi  est  connu  dès  la  plus  haut^ 
antiquité.  Originaire  des  Indes,  de  l'Afrique,  il  est  cultivé 
et  naturalisé  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe,  et 
offre  plusieurs  variétés.  Tige  herbacée  ou  arborescente,  ra- 
meuse, glauque  ou  rougeâtre,  lisse»  fistuleuse.  Feuilles  al- 
ternes, très-grandes,  palmées.  Fleurs  monoïques  en  épi,  les 
mâles,  situés  à  la  partie  inférieure,  ont  un  calice  à  cinq jdivi- 
sions  des  étamines  nombreuses  réunies  à  leur  base.  Fleurs 
femelles,  à  calice  à  trois  segments,  à  ovaire  sphérique,  à 
trois  styles  bifurques.  Fruit  tricoque,  venlàtre,  épineux, 
de  la  grosseur  d'une  noisette.  Graines  de  la  grosseur  d'un 
petit  haricot  rouge,  ovoïdes,  carunculées,  un  pen  bombées 
d'un  côté;  lorique  lisse,  grisâtre,  jaspée  ou  marbrée,  cas- 
sante; amande  blanche,  pelliculée ,  à  endosperme  blanc, 
charnu  et  oléagineux.  Toute  la  plante,  surtout  les  feuilles, 
répandent  une  odeur  vireuse.  Les  graines  renferment  une 
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buîlè  (huile  de  ricin),  deux  acides  le  ricinique,  et  l'oléo- 
rièiniqiiè  auxquels  on  attribue  les  propriétés  acres. 

Effets  toIiques.-^  Lésions. —  Traitement.  Toutes  les 
parties  du  ricin  sont  purgatives  et  même  éméto-catharti- 
ques,  surtout  les  feuilles^  mais  nous  ne  savons  que  fort  peu 
de  chose  sur  lès  effeis' toxiques.  Selon  toutes  les  probabi- 
lité le  ricin  agit  comme  ses  congénères.  D'après  Bonàfous 
une  jeune  fille  eue  des  coliques  pour  avoir  mangé  cinq  ou 
six  graines  de  ricin  fraicties,  et,  d'après  Bergius,  une  seule, 
chez  un  homme,  aurait  produit  une  sensation  mordicante 
dans  Fârrière-bouché,  des  vomissements,  des  selles.  Une 
émulsiôh,  composée  avec  (Quatre  ou  six  grdines,agit  comme 
émëto-cathartique.  1  gram.  de  graiùes  broyées,  données 
à  un  chien,  ont  déterminé  des  vomissements  et  une  selle 
liquide.  6  gram. également  broyécsetsuspenduesdans  Teau 
font  intoxiqué  en  six  heures  sans  autres  syn»ptôme^  que 
de  rabattement  (Toesophage  était  lié).  La  muqueuse  «sto- 
macale était  peu  enflammée.  Dans  deux  autres  expériences 
avec  8,  iS  gram.  pn  a  observé  les  mêmes  effets,  et  le  rec- 
tum offrait  çà  et  là  des  plaques,  rouges  (Orfila).  L'huile  it 
ricin  est  bien  moins  active  que  les  graines  et  que  les  huiles 
de  tig(i,  de  pignon-dinde.  Lorsquellç  est  ancienne  et  même 
que'quefois  récente,  selon  le  mode  de  préparation,  elle  peut 
occasionner  des  vomissements,  des  superpurgations*  et 
quelquefois  des  démangeaisons  à  la  peau  avec  éruption 
pustuleuse.  Celle  qui  nous  vient  d'Amérique  est  plus  colo-  ' 
rée^plus  acre.  Le  traitement  est  le  même  que  pour  ses  con- 
génères. 

EMPOISONNEMENT  PAR   LES   GUCURBlTÂCÉEl  ' 

Les  cuciirbitacées  sont  indigènes  oti  exotiques  et  se  dië- 
tinguent  à  leu<*  tige  sarmenteuse  ou  rampante,  à  leurè 
feuilles  alternes,  palmées  ou  entières,  à  leurs  fleurs  uni- 
sexuées,  monoïques  ou  dioïques,  dont  le  calice,  la  corolle 
et  Tovaire  adhèrent  ensemble,  enfin  à  leur  fruit  charnu  ou 
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I^éponide.  En  général  elles  sont  recouvertes  de  poils  rudes. 
Les  cucurbitacées  n  offrent  p^s  la  ménae  conformité  dans 
leurs  propriétés,  puisque  les  mêmes  organes,  le  finit  par 
exemple  des  espèces  d*un  même  genre,  sont  alimentaires 
ou  éméto-drastiques.  On  signale  comme  toxiques  on 
suspectes  la  coloquinie^  Yelateriufh  ou  concombre  $auvmge, 
la  bryone  et  quelques  autres  espèces  des  mêmes  genres. 
Ces  poisons  doivent  leurs  propriétés  à  un  principe  amer, 
acre,  non  encore  bien  connu,  la  colocinthine,  la  bryonine^ 
ïélatérinc,  résidant  soit  dans  le  fruit,  soit  dans  les  racines 
et  même  dans  les  feuilles,  puisque  ces  divers  oignes,  dans 
la  même  plante,  possèdent  quelquefois  les  mêmes  proprié- 
tés, quoique  à  des  degrés  différents. 

COLOQUniTB,   CUCUMIS  COLOCTNTHIS. 

La  cueumere  colquinte^  cucurbitacée  originaire  d'Orient, 
des  lies  de  la  Grèce  et  cultivée  dans  -les  jardins,  offre  un 
fruit  de  la  grosseur  d'une  orange,  à  écorce  dure,  jaune 
rougeàtre  ou  verdâtre.  Dépouillé  de  son  écorce  et  tel  qu'on 
l'emploie  en  médecine,  il  est  blanc  à  Texiérieur,  légèrement 
jaunâtre  à  l'intérieur,  spongieux,  feuilleté,  très-léger,  ino- 
dore, d'une  savetir  extrêmement  amère,  d'où  vient  le  nom 
de  chicotin,  divisé  en  plusieurs  cellules  renfermant  cha- 
cune une  semence  aplatie,  fauve,  à  test  crustacé,  dont 
l'amande  est  douce,  émulsive.  La  pulpe  contient  de  la  ré- 
^sincy  de  Vextracîif^  un  principe  particulier  de  nature  rési- 
nmde,  en  masses  jaunâtres,  translucides,  friable,  excessi- 
vement amer,  soluble  dans  5  part,  d'eau  froide,  très<soluble 
dans  Talcool,  l'éther,  appelé  colocinthine. 

La  poudre  de  coloquinte,  d'un  blanc  fauve  jaunâtre,  se 
délaye  facilement  dans  l'eau,  avec  reflet  gris,  jaunâtre.  Au 
microscope,  poudre  blanche  cristalline  mélangée  de  quel- 
ques fragments  plus  gros  d'un  jaune-ambré.  Par  la  teinture 
d'iode,  coloration  ambrée;  par  la  potasse,  en  jaune-citrou  ; 
par  ladde  azotique,  en  jaune-foncé;  par  le  sulfdrique,  en 
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brtm-noir  éxtracthorme;  par  ralcool,  Téther,  rien  de  parti- 
culier. L'infusion  de  Coloquinte  est  d*un  jaune  d'or, 
et  se  prend  presque  en  gelée  par  le  refoidissement. 

Effets  toxiqijes. —  Lésions.  C'est  probablement  dans  la 
colocinthine  que  résident  les  propriétés  de  la  coloquinte» 
puisque  ce  produit  agit  comme  drastique  à  la  dose  de  5  à 
43  centigr.  Cependant  il  est  encore  fort  peu  connu  sous  le 
point  de  vue  toxique.  La  coloquinte  est  un  purgatif  dras- 
tique violent,  employé  par  les  médecins  de  1  antiquité,  Hip- 
pocrate,  Dioscoride,  Aétius,  Paul  d*iEgine,  etc.,  à  la  dose 
de  50  centigr.  à  4  gram.  en  poudre»  et,  en  infusé  préparé 
avec  I  à  4  gram.,  il  l'est  fort  peu  de  nos  jours  et  ù  doses 
bien  *  moindres.  A  doses  élevées ,  si  elle  n'est  pas  im- 
médiatement vomie,*elle  peut  occasionner  des  superpurga- 
tions,  des  coliques  très-vives,  des  déjections  sanguinolentes 
avec  ténesme ,  des  vomissements  et  autres  symptômes 
concomitants  d'un  choléra  sporadique»  enSn  Tinflamma- 
tion,  l'ulcération  du  tuhe  intestinal.  Tulpius  cite  un  indi- 
vidu qui,  ayant  pris  le  décocté  de  trois  fruits  de  coloquinte, 
eut  des  déjections  alvines  abondantes  et  sanguinolentes  et 
se  rétablit  par  l'administration  de  Thuile  en  lavement  et 
par  la  bouche.  Dioscoride  a  vu  un  lavement  de  coloquinte 
déterminer  un  flux  sanguin.  Un  chiffonnier  prend  42 
gram.  de  coloquinte  pour  se  débarrasser  d'une  gpnorrhée  : 
peu  après,  douletirs  aiguës  à  l'épigastre,  vomissements 
abondants,  puis,  en  deux  heures,  déjections  alvines  copieu- 
ses, faiblesse  des  membres  abdominaux,  obscurcissement 
de  la  vue,  de  l'ouïe,  légers  vertiges,  symptômes  qui  se  dissi* 
pèrent  peu-à-peu  par  l'usage  abondant  du  lait  et  l'applica- 
tion de  dix  sangsues  sur  le  bas-ventre.  Une  blanchisseuse 
ayant  pris  un  demi->verre  d'une  décoction  de  coloqumte, 
eut  de  violentes  douleurs  abdominales  qui  furent  cal- 
mées par  des  boissons  huileuses ,  mucilagineuses ,  l'o- 
pium, des  bains  (Carron  d'Annecy).  Une  femme  succomba 
en  vingt-quatre  heures  après  avoir  éprouvé  des  vomissc- 
oients,  des  selles  continues,  pour  avoir  pris,  par  mégarde, 
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une  cuillerée  et  demie  de  popclre  de  co)oq^iiiie  (Çbriîiti- 
son).  Colombier  rapporte  cependant  c)ue  des  soldats  se  30ttt 
guéris  d'une  blennorh^ie  aiguë  en  prço^nt  un  ffui,t  eptiir 
de  coloquinte  en  une  ou  deux  dos^s.  On  sait  du  re^te  que 
l'effet  des  purgatifs  drastiques  varie  selon  les  idiosyncra- 
sies.  La  teinture  même  de  la  poudre  de  coloquinte,  appli- 
quée sur  le  bas-ventre,  agirait,  dit-on,  comme  purgative  ou 
vermifuge.  La  poudre  qui  voltige  dans  Pair,  quand  on  la 
pidvérisc,  peut  aussi  agir  comme  purgative,  iâgram.  de 
coloquinte  en  poudre  fine,  le  décocté  rapproché  de  16 
gram.  dans  240  gram.  de  vin,  le  digéré  aqueux  de  $4 
gram.  évaporé  en  consistance  sirupeuse,  intoxiquent  les 
chiens  en  onze,  quinze,  vingt-deux  heures  (oesophage  lié). 
I^es  effets  sont  :  violents  efforts  de  yomissements,  selles, 
respiration  génce,  démarche  chancelante,  vertiges,  insensi- 
bilité, immobilité;  ces  symptômes,  cependant, n'ont  pas  été 
constants  dan$  tous  les  cas.  Traces  du  poison  dans  le  tube 
intestinal,  lequel  était  fortement  enflammé,  surtout  l'esto- 
mac et  le  rectum.  Cn  fruit  de  coloquinte  est  donné  à  un 
chien  :  vomissements  une  heure  après,  rétablissement. 
6  gram.  de  poudre  fine  de  coloquinte,  appliqués  sur  une 
plaie  de  la  cuisse,  ont  déterminé  la  niort  dans  environ 
trente-six  heures.  Plaie  et  muqueuse  rectale  enflammées. 
(Orfila).  La  coloquinte  n'est  pas  toxique  pour  toutes  Içs 
espèces  animales.  Redi  a  conservé  des  lombrics  vivants 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  très-forte  infusion. 
Voici  la  seule  observation  détaillée  que  nous  possédions. 

Obs.  /.  Un  ouvrier  serrurier,  âgé  de  vin^-huit  ans,  sujet  à  un 
fluxbéiiiorroïdaire,8e  plaignant,  depuis  quelque  temps,  dedou- 
leurs  dans  restomac,  de  digestions  pénibles  et  autres  symptô- 
mes de  dyspepsie,  prit,  diaprés  les  conseils  d'un  de  ses  compa- 
gnons, deux  verres  de  décoction  de  coloquinte.  Selles  fréquen- 
tes, coliques,  et,  quelques  heures  après,  chaleur  dentrailles, 
sentiment  de  sécheresse  à  la  gorge,  soif  inextinguible.  Le  soir, 
pouls  petit,  très-accéléré;  langue  rouge;  ventre  tendu,  très- 
douloureux  au  toucher;  douleur  fixe  et  atroce  près  de  Tombilic; 
selles  supprimées,  Saignée  ;  fomentôHùm  émomêiUe$\  denii-lave^ 
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ments  émoiUents;  bouillon  de  poulet.  Nuit  très-mauvaise.  Le  len- 
demain, ventre  très-ballonné,  plusdoulonreux.  Sangsues;  bain 
tiède*  Six  heures  après,  augmentation  de  la  douleur;  lélention 
dWioe,  avec  cétraction  douloureuse  des  testieules  et  priapisme. 
F,(\in^ntaik>n^  $ur,  le  venWe;  lo sangsues  à  f  anus; ventottses scarifiées 
sur  t abdomen;  émulsion  de  gomme  et  lavements  émoUients  mirés, . 
Le  troisième  jour  au  matin,  la  rétention  d*urine  cessa;  les  autres 
symptômes  continuèrent.  Pouls  petit,  serré;  hoquet;  refroidis- 
sement des  extrémités;  sueur  gérasse  sur  la  poitrine  et  la  tête.  On 
ciraig;nit  pourla  gangrène.  Le  soir,  les  douleurs  cessent,  le  ven- 
tre, moins  tendu,  semblait  offrir  quelques  signes  de  fluctuation. 
Mort  dons  la  nuit.  L'épouse  du  malade  6i  alors  part  au  médecin 
<j^  Timprudence  qu'avait  commise  son  mari. 

^utopsie.  Les  viscères  abdominaux  offraient  les  plusgrfinds 
désbrdres.Abdoifnen  rempli  d'un  liquide  blanchâtre,  floconneux; 
intestins  rou{;eSn  parsemés  de  taches  noires.  La  plupart  adhèrent 
entre  eux  et  sont  couverts  de  fausses  membranes.  Tunique  de 
l'estomac  comme  détachée  et  relevée;  péritoine  presque  putréfié. 
Le  foie,  U  vessie,  les  reins,  offraient  des  traces  d'inflammation. 
(Garron  d'Annecy). 

TBiiiTEMKNT.  Le  méoie  q\ie  pour  le  colchique,  dont  Jia 
cplpqiiinte  parait  3e  rapprocher  par  ses  effets. 

BRTONE,  BRTONA   ALBA    ET   DIOICA. 

La  iryone,  couUuvrée^  navet  du  diable,  vigne  blanche^  est 
une  plante  commune  en  juin-juillet  dans  les  buissons,  les 
haies.  Racines  (part,  usit.)  très-grosses  et  très-longues,  cy- 
lindriques, charnues,  succulentes,  jaunâtres  à  rexlèrieur,. 
blanches  à  Fintérieur,  d*une  odeur  nauséabonde,  d'une 
saveur  acre,  caustique.  Dans  les  pharmacies  on  les  donne 
desséchées  en  rondelles  inodores  et  marquées  de  stries 
concentriques.  Tiges  grêles,  sarmenteuses,  très-longues^ 
anguleuses,  flexibles,  rudes,  velues.  Feuilles  pétiolées,  ru- 
des, échancrées,  à  cinq  lobes  irrégulîers,  dont  le  terminal 
est  plus  développé.  Vrilles  simples  extra-axillaires.  Fleurs 
petites,  verdâtres,  en  petites  grappes.  Fruits  pisiformes, 
verdàtres,  ronces  à  maturité,  à  suc  visqueux,  fenfermaot 
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de  5-6  graiues,  grisâtres,  marbrées  de  noir.  Les  racines  ont 
donné  à  Tanalyse  beaucoup  de  fécule,  de  Textractif,  une 
résine  et  un  principe  rougeàtre,  mou,  visqueux,  excessive- 
ment amer,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  insoluble  dans  Té- 
.  ther,  précipitable  par  la  noix  de  Galles,  appelé  bryonine, 
auquel  on  attribue  les  propriétés  purgatives  et  toxiques. 

Effets  toxiques.  La  racine  fraîche  donne  un  suc  acre, 
irritant,  vésicant  même,  qui  perd  de  son  activité  par  la  des- 
siccation» autrefois  employé  dans  les  campagnes,  et  encore 
même  de  nos  jours,  contre  les  maladies  dartreuses,  ou 
comme  purgatif,  à  la  dose  de  i  à  4  gram.  Les  empoisonne- 
ments arrivent  le  plus  souvent  par  erreur  avec  les  racines 
prises  pour  celles  du  navet  ou  administrées  à  trop  haute 
dose  cooune  médicament  Les  faits  sont  peu  nombreux  et 
très-mal  détaillés.  Une  racine  de  bryone  est  mise  dans  le 
pot-au-feu  en  place  du  navet  :  cinq  personnes,  qui  mangè- 
rent de  la  soupe  trempée  avec  le  bouillon,  éprouvèrent  les 
plus  graves  accidents.  La  même  erreur  fut  commise  aussi 
à  Sainte-Savine.  La  soupe  avait  une  odeur  si  désagréable 
qu  on  la  donna  à  un  porc,  qui  la  mangea  avec  avidité,  mais 
il  fut  bientôt  pris  de  convulsions,  à  la  suite  desquelles  il 
succomba.  Le  Jour,  de  chim.  tnéd.  rapporte  aus«i  que  le 
sieur  Wouters  mourut  après  avoir  bu  un  verre  de  genièvre, 
et,  qu'à  lautopsie,  on  en  attribua  la  cause  à  un  poison  irri- 
tant. Le  genièvre  donna  à  lanalyse  de  la  bryonine.  Il  est  fâ- 
cheux qu'on  n'ait  pas  indiqué  le  procédé  analytique.  A  une 
femme  accouchée  d'un  enfant  mort,  on  prescrit,  pour  faire 
passer  Iç  lait,  une  tisane  composée  avec  50  gram.  de  racine 
de  bryone  pour  un  litre  d  eau,  et  un  lavement  avec  une  dé- 
coction concentrée  de  la  même  plante.  Quatre  heures  après 
cette  femme  n'existait  plus.  On  trouva,  dans  les  matières 
alvines,  la  membrane  interne  rectale  [Gaz.  de  santés  1816). 
Donnée  comme  purgative,  la  racine  de  bryone  a  occasionné 
des  vomissements  violents,  des  déjections  séreuses  abon- 
dantes, des  défaillances,  de  vives  douleurs,  de  la  soif,  etc. 
Les  baies,  les  graines  paraissent  aussi  jouir  des  propriétés 
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purgatives  ;  il  en  serait  de  roéme  des  jeunes  pousses,  d'a- 
près içs  auteurs  modernes;  cependant  Barthoîin  leur  attri- 
bue les  mêmes  efiets.  La  bryone  était  employée  comme 
purgative  par  les  médecins^de  l'antiquité,  à  la  dose  de  2  à 
4  gram.  Cest  un  purgatif  comparable  au  jalap,  qui  provo- 
que assez  souvent  des  vomissements. 

M.  Orfila  a  expérimenté  la  bryone.  Eu  poudre,  à  la  dose 
de  10  gram.  60  cent.,  sur  le  tissu  cellulaire  de,  la  cuisse 
d'un  cbien,  elle  l'intoxique  en  soixante  heures,  sans  antres 
effets  que  des  douleurs  assez  vives  avec  inflammation  sup- 
purative  très-étendue  du  membre.  A  la  dose  de  16  gram., 
ingérée  dans  l'estomac  (oesophage  lié),  la  mort  survient  en 
vingt-quatre  heures  environ.  Sang  coagulé  dans  les  ventri- 
cules du  cœur,  pouvons  un  p^u  congestionnés;  muqueuse 
estomacale  d'un  rouge  vif,  marquée  çk  et  là  de  plaques 
noirâtres  et  renfermant  le  poison  ;  gros  intestins  très-en- 
flammés, les  autres  à  peine.  Mêmes  résultats  avec  l'infusé 
de  96  gram.  de  racines  de  bryone  :  muqueuses  estomacale 
et  rectale  d*un  rouge  cerise  dans  toute  leur  étendue. 

Traitement.  Ce  peu  de  faitj,  fort  incomplets,  tendent  à 
iliîmontrer  que  la  bryone  agit  à  la  manière  de  la  colo 
qninte,  des  euphorbiacées  et  antreâ  purgatifs  drastiques  : 
par  conséquent,  c'est  le  même  traitement  à  employer. 

ELATERIUM,  MOMORDICA   KLATERIUM. 

Le  concombre  sauvage  ou  d'âne  est  une  plante  du  midi  de 
TEurope,  commune  aux  environs  de  Montpellier.  Racines 
grosses,  coniqueis,  charnues,  ramifiées,  grisâtres  à  Texte* 
rieur,  blanches  à  l'intérieur.  Tige  couchée,  épaisse,  char- 
nue, sans  vrilles,  couverte  de  poils  nombreux  ainsi  que  les 
autres  parties.  Feuilles  alternes,  entières,  cordifbrmes,  sub* 
crénelées ,  à  longs  pétioles  robustes  et  cannelés.  Fleurs 
mâles  et  femelles  longuement pëdicellées,  solitaires;  coroHe 
d'nn  jaune  terne  à  cinq  divisions  profondes. 'Fruit  ovoïde, 
de  la  grosseur  d  une  noix,  à  côtes,  vert  d'abord,  puis  jaunà- 
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tr«9  s  oavrail  avec  éUsdcké,  très-tuoculent,  à  quatre  loges 
polyspenttes. 

Vdaieriîm  est  le  suc  do  fruit  évaporé  en  coDsktance 
d'extrait.  Il  eH  en  morceaux  planes  ou  inégaux,  d'un  Uanc 
terreuXy  vert  ou  noir,  inflammaUt»  dur,  inodore,  d'une  sa- 
veur amère,  acre.  Il  doit  ses  propriétés  à  YéUuérine  -ou  éla- 
Une,  qui  est  en  prismes  rhomboldaux,  blanche,  soyeuse, 
excessivement  amère,  insoluble  dans  leau ,  les  aloaUs , 
très*soluUe  dans  l'atcoiil»  l'ëther,  Vhuile  bouillante^  peu 
dans  les  acides»  Elle  se  colore  en  jaune  par  lacide  azoti- 
que, en  rouge  par  le  sulfurique.  Elle  fond,  se  décompose  à 
une  chaleur  tempérée  et  donne  des  vapeurs  épaisses, 
ammoniacales. 

Effets  toxiques.  Le  concombre  sauvage  était  employé 
dans  r^mtjquîté  comme  purgatif  drastique  et  même  pour 
provoquer  ravortement,d  après  Dioscoride.  II  parait  devoir 
ses  propriétés  à  YiUuérine  qui,  d'après  Morus,  serait  toxiqne 
pour  les  lapins  à  la  dose  de  5  à  40  milligr.  Chez  fbomme 
2  milligr.  occasionnent  des  nausées,  des  vomissements,  des 
selles  liquides  et  l'augmentation  de  la  sécrétion  urinaire. 
L'elaterium,  à  la  dose  de  10,  50  centigr.,  est  un  éméto- 
drastique  violent,  inconstant  dans  ses  effets,  qui,  probable- 
ment, à  dose  plus  élevée,  donnerait  lien  aux  mêmes  acci- 
dents que  la  coloquinte  et  autres  purgatifs  drastiques.  D'a- 
près M.  Orfila,  k  la  dose  de  12  gram.,  dissous  dans  l'eau, 
il  occasionne  chez  les  chiens  (œsophage  lié),  dix  minutes 
après»  des  naïuiées,  des  efforts  de  vomissements,  dei  plain- 
tef ,  un  aSiibliasement  extrême,  l'in^nsibilité,  gène  et  ac- 
célération de  la  respiration,  et  la  mort  en,  six  heures.  A 
l'aulopsie,  coeur  non  contractile,  poumons  un  peu  injectés, 
muqueuses  estoma/çale  et  rectale  d'un  rpuge  de  feu,  ta- 
chées de  iioir.  La  même  quantité  d  elaterium,  déposée  sur 
le  ù$mx  cellulaire  de  la  caisse  d'un  chien,  produit  la  mort 
m  vingt-quatre  heures,  sans  symptâmes  apparents.  Mem- 
We  U^-m^atiUDé;  quelques  taches  roses  dans  le  rectum. 

..  1*^  rsanes  d'elaterium  sontéméto-drastiques  et  étaient 
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employées  oomme  telles,  ainsi  que  les  fruits,  à  la  dose  de 
75  cçut  par  Dioscoride,  Avîoenoe,  Les  fruits  secs  sont 
sans  action  sur  les  animaux,  d  après  le  docteur  Clutterbuck. 
Le  suc  récent  sur  la  muqueuse  nasale  détermine  des  éter- 
nuinents  violents,  même  lorsqu'il  est  respiré,  d*après  Bul- 
liard.  Il  dépose  un  sédiment  blanc  jaunâtre  qui  est  un  émé- 
to-drastique  violent  &  la  dose  de  6  milligr.  (4|8  de  grain). 
Les  feuilles  sopt  moins  actives  que  les  racines,  et  celles-ci 
que  les  fruits.  Nous  ne  savons  si  nous  devons  rapporter  le 
fait  suivant,  qui  nous  parait  extraordinaire  et  démontre 
que  le  concombre  sauvage,  appliqué  à  Textérieur,  donne 
lieu  aux  mêmes  efiRets.  Le  docteur  Dickson,  d^Édinibourg, 
met  une  branche  chargée  de  fleurs  de  momordicaelaterium 
dans  sob  cbapçau,  qu*il  replace  sur  sa  tête  :  une  demi-heure 
après  environ,  douleur  de  tète  très-violente  avec  sentiment 
de  constriction  aux  tempes  et  au  front,  suivie  immédia- 
tement de  coliques,  de  douleurs  épigastriques  fixes,  ensuite 
de  dévotement  de  matières  claires,  liquides,  répétées;  enfin 
trois  heures  après,  vomissements  abondants  très- fati- 
gants du  contenu  de  Testomac  et  de  matières  bilieuses 
verd&tres.  Ces  symptômes,  qui  s'étaient  manifestés  cinq 
heures  après  midi,  persistèrent  jusqu'au  lendemain  et  s'ac- 
compagnèrent d'un  état  fébrile.  Il  évacua  huit  ou  dix  fois 
dans  la  nuit.  Le  matin  la  chaleur  revint,  et  il  ne  restait 
qu'un  état  de  fiiiblesse  qui  se  dissipa  dans  le  courant  de  la 
jouraiée.  Le  docteur  Dickson  était  parfaitement  bien  por- 
tant avant  Faccident  et  n'avajt  jamais  éprouvé  de  symptô- 
mes semblables  {Jùurn.  de  chim.  méd),  he  concombre  sau- 
vage n'est  pas  toxique  pour  les  dues. 

Trattement.  Ck)mme  pour  la  coloquinte,  la  bryone. 

Le  genre  m^mordica  renferme  quelques  autres  espèces 
qui  paraissent  jouir  de  propriétés  analogues  :  ainsi  le  fruit 
du  Jf.  lalsamina,  originaire  de  l'Inde,  d'après  Descourtil, 
est  toxique  pour  les  chiens  en  seize  heures,  à  la  dose  de  S 
à  1 2  gram.,  et  son  extrait  éméto-drastique  à  celle  de  40  à 
75  centigf.  Il  en  S€i*ait  de  même  du  fruit  du  fit.  iMcay 
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Roxb.  de  rinde,  cylindrica  et  pur  gant  du  Brésil.  Les  fruits 
des  M.  Luffa  X.,  operculaia  X.,  pedata  X.  sont  employés  au 
contraire  comme  alimentaires  en  Egypte,  aux  iles  de 
France,  de  Bourbon,  au  Pérou. 


EMPOISONNEMENT   PAB   LfciS   CONIFEAES. 

Les  conifères  contiennent,  presque  toutes,  une  matière 
oiéo-résineuse,  et  ne  sont  pas  en  général  malfaisantes,  quoi- 
que acres  et  irritantes.  Quelques  fruits  ou  graines  sont 
luéme  employés  comme  alimentaires.  Deux  plantes  indigè- 
nes, la  iabine  ei  Yif,  sont  seulement  considérées  comme 
toxiques. 

SABINE,    GENEVRIER   SABINE,   JUNIPERUS   SABINA. 

Arbrisseau  dioïque,  ramebx,  de  2-3  mètres  de  hauteur, 
à  éoorce  dure,  rougdti*c.  Feuilles  très-petites,  squammifor- 
mes,  aiguës  et  imbriquées  sur  les  jeunes  rameaux.  Fleurs 
mâles  en  chatons  ovoïdes,  sessiles,  à  trpis  rangées  d  écailles 
verticillées.  Fleurs  femelles  en  chaton  globuleux,  à  3  écail- 
les concaves.  Fruit  pisiforme  un  peu  ovo'ide,  charnu,  d*un 
bleu  noirâtre,  renfermant  un  ou  deux  petits  noyaux.La  Sa- 
bine crott  dans  les  montagnes  arides  et  pierreuses  du 
midi  de  l*Etirope.  Les  rameaux  sont  doués  d'une  odeur 
forte,  fétide,  d'une  saveur  chaude  et  amère.  Ils  contiennent 
de  la  résine  et  environ  le  cinquième  de  leur  poids  d'^kuiU 
eaeniieUe jannktre,  très-âcre  (Voyez  empoisonnement  par 
les  huiles  essentielles]. 

La  poudre  est  jaune-verdàtrç,  d'une  odeur  particulière, 
se  délaye  facilement  dans  Feau  sans  changement  de  cou* 
leur.  Au  microscope,  poudre  sablée-blanchâtre  par  ré- 
flexion, jaunâtre  par  réfraction,  assez  homogène  et  pelo- 
tonnée. Parla  teinture  d'iode,  coloration  en  jaune;  par  la 
potasse,  jaunâtre  d'abord  puis  brun-marron;  par  Taeide 
azotique,  en  brun-marron  ;  par  le  sulfurique  id.,  et  décolo  • 
ration  par  I  eau.  Alcool,  éther,  pas  de  décoloration. 
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Effets.  Lésions.  Traitement. 

La  Sabine  douée  de  propriétés  locales,  acres,  irritan- 
tes, bien  plus  développées  que  celles  de  la  rue,  porte, 
comme  elle,  son  action  «ur  le  système  nerveux  et  l'utérus, 
est  assez  souvent  employée  dans  les  campagnes,  à  Tlle 
de  FrancCj  etc.,  pour  provoquer  lavortement,  pratique 
connue  aussi  du  temps  de  Galien.  Murray  rapporte  qu  une 
femme  de  trente  ans,  qui  prit  l'infusion  de  sabine  pour  se 
faire  avorter,  eut  des  vomissements  continuels,  et,  quelques 
jours  après,  des  douleurs  vives,  suivies  d'avortement  avec 
hémorragie  utérine,  et  qu'elle  succomba.  On  trouva  une 
inflammation  des  intestins,  un  épançhement  de  bile  dans 
l'abdomen,  par  suite  de  la  rupture  de  la  vésicule  biliaire. 
D'après  les  expériences  sur  les  animaux  et  quelques  faits 
chez  Vhomme,  selon  M.  Letheby,  la  sabine,  donnée  à  dose 
toxique,  occasionnerait  d'abord  des  douleurs  d'estomac, 
des  vomissements  violents,  puié,  successivement  du  coma, 
de  l'agitation  des  membres,  ^es  selles  sanguinolentes»  et  la 
mort  en  douze  ou  quatorze  heures.  Chez  les  femmes 
enceintes,  les  symptômes  de  l'avortement  ne  se  déclarent 
que  plus  ou  moins  de  temps  après  l'apparition  des  sym- 
ptômes gastro-encéphaliques.  <3n  pourrait  dont  se  deman- 
der, comme  avec  la  rue,  si  l'avortement  dépend  de  Faction 
directe  de  Ija  sabine  sur  l'utérus,  ce  que  pensent  quelques 
auteurs,  ou  bien  si  cet  effet  ne  serait  que  secondaire  ou  con- 
sécutif. M.  Letheby  ayant  trouvé,  a  l'autopsie,  les  cavités 
droites  du  cœur  distendues  par  du  sang  noir,  et  les  intes- 
tins injectés,  pense  que  la  sabine  agit  comme  irritant  local, 
augmente  l'énergie  du.cœiir,  et  produit  l'engorgement  du 
système  veineux  et  capillaire.  Vogt  dit  qu'elle  pffoduit  Ta- 
vortemeiit  en  déterminant  un  état  apoplectique  du  fœtus. 
46  à  94  gr»n.  de  poudre  de  sabine  sont  donnés  à  un  chien 
(œsophage Hé):  cinq  minutes  après,  cris  plaintifs,  douleurs 
abdominale^  très-vives,  efforts  de  vomissement,  mort  en 
irejze  ou  seize  heures.  A  l'autopsie,  cabine  dans  l'estomac 
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ayant  son  odeur  spéciaiei  muqueuse  «t  feotttm  enflanHnés. 
8  gram.  de  poudre,  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire  de  la 
cuisse,  déterminent  la  mort  tretite-six  heures  apréé  sans 
symptômes  remarquables.  Pour  toute  lésion,  taches  noirâ- 
tres dans  le  duodénum  et  te  rectum.  M.  Orfila  conclut  de  ces 
expériences,  que  les  effets  toxiques  d^  là  sahine  dépendent 
de  son  action  sur  le  système  nerveux  et  le  rectum.  Pour- 
quoi n'avoir  pas  examiné  le  cerveau?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  diverses  opinions,  la  sahine  parait  avoir  des  effets  ana- 
lc>g[ues  à  ceux  de  la  rue,  et,  par  conséquent,  le  traitement 
aussi  doit  être  le  même. 

Dans  un  cas  médico-légal,  Texpert  doit  procéder  conune 
Ta  fait  M.  Lethehy  dans  lohservation  suivante,  c'est-à-dire, 
e\an!iiner  si  les  matières  suspectes  contiennent  de  la  poudre 
de  sahine,  si,  par  la  distillation,  elles  donnent  de  lliuile  es- 
sentielle, et  ensuite  comparer  physiquement  et  chimique- 
ment les  produits  avec  de  la  poudre  et  de  fhuile  de  sahine 
véritable.  On  pourrait,  à  cet  effet,  instituer  quelques  expé- 
riences microscopi({ues  et  chimiques.  M.  Lethehy,  dajM 
l'observation  suivante  et  dans  ses  expériences  sur  les  ani- 
maux, a  trouvé  les  matières  de  Testomac  ayant  une  teinte 
verdâtre,et,au  microscope,  on  y  reconnaissait  parfaitement 
la  poudre  de  sahine  à  son  organisation.  Le  produit  distillé 
était  un  liquide  trouble  que  féther  rendait  clair,  et  qui,  par 
évaporation,  laissait  une  pellicule  jaunâtre,  ayant  Todeur  et 
le  goût  de  Iliuile  de  sahine.  Le  résidu  éthéré^était  composé 
de  résine  et  de  chlorophylle. 

Obs,  t.  Une  fille  de  yingt-et-un  adS,  en  pa.  f/ite  santé,  arri- 
vée à  une  époque  avancée  de  grossesse,  soupe,  un  peu  tard,  avec 
*;on  amant,  et  se  couche  fjaiemen t.  A  trots  heures  du  matin,  elle 
est  prise  d«  violentes  douleurs  d'estontac,  qui  Âmt  notablement 
augmentées  par  quelques  verres  d'eav^de^^ia  qu'on  lui  faît  pren- 
dre^ Un  médecin,  appelé  à  onze  heures,  la  Ihnivt  couefaée  sur  le 
dos,  complètement  in^nsible,  respirant  à  peine  et  avec  bwt,  et 
rendant  un  liquide  spumeux  par  la  bouche.  Figure  très-gonflée; 
yeux  fermés;  pupilles  très-contractées;  membres  convulsés;  tra- 
vail de  rarcouchemeot  marchant  avec  une  grande  rapidité. 
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SsifpAët;  applkatiodf  Anoidet  «ar  là  Iét6.  La  femme  expire  aiFtnt 
la  fiD  de  raccoucbemefit,  qui  Ait  lerminé  par  le  foroepi.  L*ea- 
faot  éuît  mort  et  paraissait  avoir  sept  à  hait  mois. 

Jutopsie.  Congestion  de  divers  organes;  estomac  plutôt  pâle 
qae  rouge,  contenant  4  onces  d'un  liquide  verdâtre  à  réaction 
acide  et  ayant  l'odeur  des  matières  de  la  digestion.  Une  partie, 
étant  soomise  à  la  distillation,  donne  quelques  gouttes  d'une 
huile  jaune  ayant  les  caractères  physiques  de  l'huile  de  sahint. 
Le  fond  du  vase  offrait  un  dépôt  ou  sédiment  qpi,  examiné  au 
microscope,  avait  la  plus  grande  ressemblance  aree  la  poudre 
de  Sabine  desséchée.  Le  reste  du  liquide  de  restomac^  filtré 
et  traité  par  l'éther,  fournit  une  solution  verte,  renfermant 
de  la  résine  et  de  la  matière  colorante  végétale  ou  chlorophylle. 
M.  Letbeby,  qui  fit  une  série  d'expériences  comparatives  avec  la 
poudre  de  sabine,  ne  put  méconnaître  l'identité  entre  les  résul- 
tats. 

Une  enquête  étant  faite  par  le  coroner,  il  fut  déclaré  que 
la  mort  avait  été  causée  par  des  convulsions  puerpérales. 
(Cependant  M.  Letbeby  ne  doute  point  quelle  n'ait  été  oc- 
casÎQnuéç  par  la  pondre  de  sabine,  d'après  tous  les  phéno- 
uiènes  observés  et  des  expériences  comparatives  sur  les 
animaux  En  effet,  chez  ces  derniers,  il  ^  observé  les  mêmes 
effets  que  che;K  cette  femme  ;  ensuite  les  convulsions  puer- 
pérales  arrivent  rarement  à  cette  époque  de  la  groesesse,  et 
n'offrent  pas  les  symptômes  précurseurs  qu  a  présentés 
la  malade. 

IF    COMMUN,    TAXUS   BACCàTA. 

Arbre  de  moyenne  taille,  rameaux,  à  feuilles  éparses, 
rapprochées,  presque  sessiles,  linéaires,  aiguës,  d'un  vert 
luisant,  dirigées  des  deux  côtés  du  rameau.  Fleurs  mftfes 
très-petites,  solitaires,  sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, ovoïdes,  entourées  d'une  écaille  obtuse,  composées 
de  six  à  quatorze  petit» corps  discoïdes,  jaunâtres  (  étamine). 
Chatons  femelles  solitaires,  plus  petits,  allongés,- foi-més  de 
plusieurs  écailles  dont  la  plus  inférieure  à  godet  devient 
charnue,  d'un  très-beAu  ronge  après  la  fécondation  etfbrme 
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ane  enveloppe  aa  frnit.  L'aroaiide  est  blancfaàu^,  chanme. 
et  asses  agréable  au  goût.  L'if  tire  son  nom  de  iw  ou  t/,  veri 
en  cdtique.  Il  croit  dans  les  monta{];nes  du  njml  de  l'Earope, 
de  FAmérique  septentrionale  ;  il  est  cultive  dans  les  par- 
teirea. 

Effets  toœiq^tefi.  Lé$iofis.   TraitetnenU 

Jjes  racines  défont  donné  à  Tanalyse  du  tannin,  de  la* 
cide  Clique,  de  la  résine,  de  Thuile  essentielle,  etc.  (Pa- 
rctti).  L'arbre,  et  surtout  les  feuilles,  répandent  une  odeur 
vîreuse,  due  probablement  à  la  présence  de  Thuile  essen- 
tielle. La  saveur  en  est  aroère  et  nauseuse,'  et  celle  des 
fruits  assez  agréable,  quoique  un  peu  fade  et  visqueuse.  L*if 
passe  pour  très-délétère  ;  cependant  il  règne  bien  de  Tin- 
certitude  à  cet  égard.  Suivant  Dioscoride,  l'ombrage  .en 
serait  très-dangereux,  surtout  lorsque  Tarbre  est  en  fleurs. 

Harmann  a  vu  les  émanations  causer  une  éruption  mî- 
liaire  chez  une  jeune  fille  qui  s'endormit  sous  cet  arbre,  et 
un  chien  tomber  dans  l'assoupissement.  D'après  Ray,  les 
hommes  qui  restent  plus  d'une  demi-beure  à  tailler  l'if 
sont  pris  de  céphalalgie.  M.  Richard^dii  aussi  avoir  éprouvé 
quelquefois  un  mal  de  léte  léger  et  passager.  Cependant 
Pena  et  Delechamp  se  sont  assurés  de  l'innocuité  de  cet 
ombrage,  et  Bulliard  s'est  endormi  sous  cet  arbre  sans  le 
moindre  inconvénient.  D'après  J.Bauhin,  plusieurs  chevaux, 
pour  avoir  mangé  en  Hollande  des  feuilles  d'if,  succomtx*- 
rent  en  qua^e  heures  dans  les  convulsions.  Il  les  dît  mor- 
telles pour  d'autres  animaux.  Un  cheval,  pressé  pr  la 
faim,  a  succombé  au  bout  d'une  heure  pour  avoir  mangé 
huit  onces  de  ces  feuilles.  Vibord  n'a  pas  trouvé  d'altération 
dans  le  tube  intestinal.  Les  professeurs  d'Alfort  considèrent 
les  feuilles  d'if  comme  le  poison  iudigène  le  plus  actif;  ils  les 
disent  toxiques  pour  les  moutons  et  les  chevaux,  non  pour 
les  boucs  et  les  chiens.  Les  moutons,  après  en  avoir  mangé, 
éprouvent  aussitôt  des  convulsions,  des  spasmes  des  m^- 
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choires,  le  pouls  s  accélère,  la  respiratum  est  prédpîlée,  et 
les  solipèdes  ont  des  inquiétudes  générales,  des  mouve-  ' 
ments  convulsîfs  <ïes  yeux,  il  y  a  dilatation  des  pupilles,  etc. 
Ces  feuilles  desséehées  conservent  encore  leurs  qualités 
vénéneuses  (procès  verbal  de  la  séance  publique  de  l'Ecole 
Vétérinaire  de  Lyon  i  809). 

Le  professeur  Gohier  a  donné  à  des  chiens  le  décocté  de 
240  gram.  de  fruits  privés  de  leur  amande,  50  gram.  d  ex- 
trait retiré  du  suc  des  feuilles,  le  décocté  de  4,  5  hecto- 
grammes de  feuilles  fraîches  sans  inconvénient,  quoique, 
dans  ce  dernier  cas,  Tœsophage  ait  été  Hé.  3  gram.  90  cent, 
d'extrait  aqueux,  retiré  des  feuilles,  délayé  dans  1 6  gram. 
d'eau,  sont  injectés  dans  la  veine  jugulaire  :  deux  minutes 
après,  vertiges,  tête  lourde,  faibles^se  des  extrémités  posté- 
rieures, assoupissement  ;  rétablissement  le  lendemain.  La 
même  expérience  sur  un  autre  chien  a  été  mortelle  :  pas 
d'altération  (Orfila).  Les  raoines,  les  feuiUes  d'if  enivrè- 
rent les  poissons,  les  font  périr,  et  les  hommes  qui  les 
mangent  sont  pris  de  diarrhée,  de  cc^ques.  Les  baies 
sont  toxiques  pour  les  oiseaux,  d'après  Dioscoride.Ces  fiaits, 
quoique  contradictoires,  démontrent  que  les  feuilles  et 
l'écorce  d'if  jouissent  d'une  certaine  activité,  et  possèdent 
des  propriétés  vireuses,  par  conséquent  ce  serait  le 
même  traitemeni  à  suivre  qu'avec  les  plantes  narcotiques; 
tandis  que  le^  fhiits  sont  inoffensifs  pour  riiomine  et  n'oc- 
casionnent, même  mangés  en  quantité,  pas  plus  d'accident^ 
que  les  fruits  aigres. 

EMPOISONHEMEMT   PAB   LE.S   fiUTÂCÉfiS. 

Les  rutacées  diffèrent  assez  entre  elles  par  leurs  carac- 
tères botaniques  et  leurs  propriétés  pour  former  plusieurs 
tribus  ou  lamilles.  Dans  la  tribu  des  zygophyllégs,  les  xy- 
gopkyUum  herhoemm  et  iessilifolium  passent,  chez  les  Hot- 
tentots,  comme  toxiques  pour  les  moutons.  Les  DiosiiËf:s, 
les  siMAROUBÉES,  les  ZANTOXYLÉES  ue  paraissent  pas  véné- 
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oeoMB  oa  du  moin»  eUet  ont  été  fort  peu  étudiées  «etu  ee 
repp<Mt;  d^ailléars  elles  soat  eMtîqves.  Quant  à  la  tribu 
des  RirrAOÉts  proprement  dites,  ou  plutôt  au  geare  mUi^  la 
jrfupart  des  espèces  ont  une  odeur  forte,  fétide  même,  une 
saveur  amère,  Acre  et  persistauté,  qu'elles  doivent  surtout 
à  la  présence  d'une  huile  essentielle.  Gemme  elles  sont  as- 
sez souvent  employées  pour  provoquer  Favortement,  elles 
nous  intéressent  sous  le  point  de  vue  légal. 

ADEODOltA^ITfi,  RUTA  GHAVEOLENS,    L. 

La  me ,  rkue  fétide  deê  jmréini  ou  offkinth^  est  une 
plante  vivace,  d  environ  deux  à  quatre  pieds  de  haut,  oul*-^ 
tivée  dans  les  jardins,  qui  croft  dans  les  lieux  secs  ou 
rocailleux  de  l'Europe.  Racines  ligneuses,  jaunâtres  k  Ira- 
térieur,  à  divisions  profondes.  Tiges  ligneuses  et  persis- 
tantes à  leur  base,  rameuses  et  herbacées  supérieurement, 
cylindriques,  glauques,  ponctuées  ainsi  que  les  feuilles  de 
petites  glandes  renfermant  de  Thuile  essentielle.  Feuilles 
alternes  ou  éparses,  longuement  pétiolées,  décomposées,  à 
folioles  épais,  cunéiformes.  Fleurs  en  corymbe  ;  calice  per- 
sistant à  quatre  ou  cinq  divisions  aiguës;  corolle  jaune  k 
quatre  ou  cinq  pétales  unguiculés  et  concaves.  Huit  ou  dix 
étàmio^>  insérées  k  la  base  d*un  disque  bypogine,  épais. 
Ovaire  profondément  quadri  ou  quinqueparti.  On  style 
central,  un  stigmate.  Fruit  capsulaire,  rugueux,  à  quatre  oa 
cinq  côtes  et  autant  de  loges,  écartées  à  leur  sommet.  Grai- 
nes brunes,  rugueuses  et  réniformes. 

V huile  e$90f9iiette  de  rue  se  trouve  dans  toutes  les  parties 
de  la  plante,  surtout  dans  les  feuilles.  Elle  est  jaune-verdà* 
tre  ou  brunâtre,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  analogues  à 
celles  de  la  plante;  coagalable  à  froid  en  cristaux  réguliers, 
plus  légère  que  l'eau  et  plus  soluble'dans  ce  liquide  que 
les  autres  huiles  essentielles.  L'infosé  ou  le  décodé  de  rue 
sont  jaunes-verdAtres  ou  brunâtres. 
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La  poudré  est  (f  un  rêrt  clair,  d'ane  odeur  peu  todKpiée, 
se  délaye  diflficilemem  dau5  Teau ,  et  le  mélange  est  vert 
sôtnbre.  Au  microscope,  poudre  blanche,  sablée,  mêlée  de 
fragments  irréguliei*s  jaunâtres  et  à  des  globules  transpa- 
rents, sphériques  ou  ovoïdes,  inégaux  en  grosseur.  Tein- 
ture diode,  rien  de  particulier.  Potasse,  coloration  en  jaune 
clair  et  odeur  piquante.  Acide  nitriquey  coloratioti  en  brun 
noirâtre  ;  acide  sulfurique  en  brun  foncé.  Éther,  alcool,  pas 
de  coloration,  disparition  des  globules. 

E/l^  tôœ^fu$i.  Léiions.  TraitemèM. 

La  rue  a  été  employée  en  médecine  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Considérée  même  comme  alexitère,  elle  entrait 
dans  la  composition  du  iameux  antidote  de  Midiridate.  La 
plupart  des  auteurs  lui  attribuent  des  propriétés  ennnéna- 
gogues,  et  ajoutent  qu*elle  peut  détetminer  nnflammatfcm 
de  lutéhis.'Les  médecins  i^soriens la  otmiddèrent  èomine 
hyposthénisante.  La  rue  fraîche,  maniée  entre  les  doigts, 
prodtrit  des  picotements  et  même  rirritatiou,  l'ififlammatîon 
des  parties  sur  lesquelles  elle  est  appliquée  eU  cataplasme. 
Administrée  à  haute  doSe  et  datts  le  but  de  provoquer  l'a- 
vortement,  elle  occasionne  de^  vomissements  violents  et 
opiniâtres  de  matières  muqueuses,  bilieuses  et  même  san- 
guinolentes, des  douleurs  ^igâstrique^,  une  soif  intense, 
la  tuméfaction,  la  rougeur  de  la  langue,  avec  salivation 
abondante.  Son  effet  ne  parsdt  pas  s'étendre  aux  gros  intes- 
tins. En  outre  de  son  action  locale  irritante  sur  le  tube  iti-^ 
testinal,  la  rue  donne  lieu  à  des  sytnptAmes  tierveux  qui 
s*annoncent  par  une«spèce de  stupeur  comatique,  accom- 
pagnée de  déliré,  de  rêvasseries,  d'une  espèce  d'ébriation, 
de  mouvements  désordonnés  des  membres^  de  la  tête,  de 
contraction  pupillaire,  de  prostration  de  forces  ;  le  pouls  est 
lent,  petit  ou  large,  mais  régulier,  et  là  chaleur  de  la  peau 
normale  ou  diminuée.  Plus  ou  moins  de  temps  après  la  ma- 
nifestation de  ces  effets  locaux  et  généraux,  en  dour.e» 
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Yingt-quatre  heures,  ae  dëclarbnl  des  coliques  utérines  in- 
termittentes, d'abord  légères  et  éloignées,-  puis  plus  fortes 
et  plus  rapprochées,  et  lavortemeot  suit  3a  mai*che  nor- 
male. Pendant  raccouchement«  les  premiers  symptômes 
paraissent  se  modérer  et  être  masqués  par  le  travail  de 
renlantemetit,  mais  ensuite  ils  reprennent  leur  marche  ha- 
bituelle et  persistent  plus  ou  moins  de  temps,  selon  Finteii- 
site  avec  laquelle  ils  se  soni  développés.  Dans  Tobserv.  lil, 
ils  cessent  peu-à-peu,  et  le  rétablissement  a  lieu  en  vingt- 
deux  jours.  Dans  la  II*,  ils  persistent  plus  longtemps,  re- 
vêtent même  le  caractère  typhoïque.  Itans  la  F*,  ils  cessent 
peu  de  jours  après  Taccoiicbement.  Le  docteur  Helie,  a  qui 
sont  dues  ces  observations,  .pense  que  la  rue  provoque  la  • 
vortement  par  suite  d*une  action  spéciale  sur  Tutérus,  se 
fondant  sur  ce  que  les  symptômes  de  Tenfantement  ne  se 
manifestent  qu'après  les  autres  et  souvent  même  p^  la 
répétition  de  phisieurs  doses  de  rue.  Mais  par  cela  même 
que  les  symptômes  d'avortement  ne  paraissent  qMC  long- 
temps après  les  symptômes  gastro-encéphaliques,  les  trou- 
bles de  la  circulation  ;  qu'ensuite  le  travail  marche  comme 
dans  Tétat  naturel  sans.oflhrir  rien  de  spécial,  comme  par 
exemple    lorsqu'il    est    provoqué  par    lergot,    lopinion 
ccmtraire    est  plus   probable,  cest-à«dire    que  Tavorte- 
ment  nous  paraît   être  secondaire  et    sous    Tinfluence 
des   autres  phéncnnènes    morbides.  Quant   aux  lésions, 
let   auteurs    parlent  d'inflammation  du  tube  intestinal, 
de  l'utérus,  ce  qui,  sans  doute,  n  est  pas  toujours  facile  à 
apprécier  dans  l'état  particulier  de  cet  organe,  et  se  taisant 
sur  l'état  du  système  nerveux.  Cependant,  par  l'inspection 
de  ce  système,  on  aurait  pu  savoir  si  )es  symptômes  céré- 
braux sont  sympathiques  des  lésions  gastriques,  comme  le 
pense  M.  Begin,  ou  idiopadiiques«  comme  avec  les  plantes 
vireuses,  ce  qui  est  plus  probable,  puisque  ces  deux  ordres 
d*e0ets  se  développent  en  même  temps.  Le  iraiUmenty  d'a- 
près la  nature  des  symptômes  et  des  lésions,  nous  parait 
devoir  être  anti-phlogistique. 


Digitized  by 


Googk 


BMPOlSORimtBNT  PAR    LRS    RVTAOBIB.  «^  RUE  ODORANTS.      S65 

La  me  est  fréquemment  employée  dans  certaines  pro* 
vinces  de  la  France  comme  moyen  avortif.  Les  femmes 
rappliquant  d'abord  en  topique  sur  le  ventre  et  boivent  en- 
suite, soit  le  suc,  soit  le  décocté,  Tinfusé  vineux  ou  aqueux 
des  feuilles,  des  racines  fraîches;  car,  desséchée,  la  plante 
est  bien  moins  active.  C'est  probablement  par  ^n  huile  es- 
sentielle qu  elle  agit.  Cependant  l'extrait  aqueux  jouit  aussi 
de  propriétés  acres,  est,  dit-on,  aussi  emménagogue,  ce  qui 
dépend  peut-être  de  la  solubilité  de  Thuile  dans  Peau.  Les 
racines  sont  moins  actives  que  les  autres  parties  de  la 
plante  et  surtouf  que  les  feuilles..  Si  quelques  femmes  re- 
couvrent cpojplétemeut  la  santé,  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et»  assez  souvept  elles  succombent,  soit  aux  accidents 
primitifs,  soit  un  peu  plus  tard  à  une  affection  chronique 
du  tube  intestinal,  ou  restent  soufirantes  pendant  toute 
leur  vie. 

Pour  reconnaître  un  avortement  criminel  par  lu  rue, 
comme  par  toute  autre  substance,  c'est  plutôt  en  combi- 
nant les  circonstances  antérieures,  la  position  de  la  femme, 
sa  moralité,  avec  les  symptômes  particuliers,  insolites, 
soit  du  côté  du  tube  intestinal,  soit  du  oôté  du  cer- 
veau, et  tels  qu'ils  se  sont  présentés  dans  fes  trois  obser- 
vations Suivantes,  qu'on  peut  arriver  à  ce  résultat.  Pour 
savoir  si  c'est  avec  la  rue^  il  faut  s'enquérir  des  boissons, 
des  préparations  qui  ont  été  administrées,  soumettre  les 
matières  de  vomissements,  ety  dans  les  cas  mortels,  celles 
du  tube  intestinal,  aux  mêmes  procédés  analytiques  que 
dans  l'empoisonnement  par  la  sabiue,  c'est-ândire  en  reti- 
rer, si  c'est  possible,  l'huile  essentielle,  et  la  comparer  phy- 
siquement et  chimicpiement  avec  de  Thuile  essentielle 
pure  et  véritable.  Les  expériences  sur  les  animaux  fournis- 
sent peu  de  données  pour  éclaircir  cette  question  ;  aussi 
nous  rapporterons  seulement  que,  I  grara,  d'huile  essen- 
tielle, retirée  de  la  plante  fraîche,  mêlée  à  12  gram.  d'eau 
et  injectée  dans  la  veine  jugulaire,  a  déterminé,  dix  mi- 
nutes après,  des  vomissements,  des  vertiges,  de  la  faiblesse^ 
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lee  haîlii  esseocieUM.)  Il  peut  ae  &îre  aotei  qu'oo  trouve 
destreceodela  plantequiaaerviàpréperer  le  faraive^ 

Le  rm  $Êwm§$,  ruté  tihmirU^  h  rm  d'Orwu^  M.  rAub- 
pmêUf  oultivëee  dans  lee  jardins,  poeeàdeift  les  luAmee 
propriétés  c{ue  la  rue  officioale» 

(Ml.  L  Une  jeune  iUe»  pccite,  robuste,  eut,  k  PA^e  de  teîte  auai 
ou  ecoouchenient  iehoricn»  y  i  faîUk  luioDÙter  Ievte>  Qost^ue» 
euDéeteprès,  étant  euceinie  de  treis  on  qnetre  «oâs,  elk  prit, 
duis  le  bat  de  te  faire  eTorter,  trois  on  qnetre  racioes  de  mede 
la  grosseur  du  doigtâtes  coupa  par  tranches,  les  fit  bouillir  dans 
'I  livre  i/a  d*eau  jusqu'à  réduction  k  3  verres,  qu'elle  avala,  le 
soir,  en  une  seule  fois.  Immédiatement  après,  douleurs  horri- 
bles de  rettenac,  trouble  général  si  inleose,  qu'elle  se  croît  pvèe 
Ae  monrir»  EUe  ne  rmfmt  qu'à  tiuuers  an  uuays,  chancelait  sur 
ses  jeasbeav  qui  fléeUsseieot  sous  elle  ;  enfin,  elle  était  étourdie 
comme  dans  un  état  d'ivresse.  Un  peu  plus  tard,  violents  efforts 
de  vomissements  ;  les  matières  vomies  contenaient  un  peu  de 
saii{;.  Cet  état  dura  toute  la  nuif^  et,le  lendemain,  ces  accidenu 
allèrent  en  diminuant.  En  même  temps,  elle  éprouva  descoliques, 
le^èrei  d*abord^  puis  plus  fortes,  se  manifestante  intervalles 
longs.  Vers  le  soir  du  second  jour,  elles  devinrent  violentes  et 
nippi'ocliées,  forent  suivies  d'une  pedte  peste  de  sang,  ensnke  de 
gros  cailkMs,  et  ravorSément  eut  lieu  lacileraent  et  en  peu  d*iu- 
s(anu,  quarante-huit  heures  après  Tingestion  du  dëoecté  de  rue. 
Cette  jeune  fille,  malgré  les  fatigues,  les  souffrances  et  les  verti- 
ges, ne  garda  pas  le  lit.  Les  accidents  occasionnés  par  la  rue  se 
dissipèrent  en  peu  de  jours.  (Détails  fournis  par  la  malade). 

Obs.  IL  Le  5  décembre  iSaS,  je  fus  appelé  auprès  d*une  fil!e, 
ègée  de  vingt-cinq  ans,  domestique  en  ville,  qui,  depuis  tinq 
jours,  ^^ii  retirée  chesun  fiemier  pour  se  rétablir  d'une  mala- 
die. Le  troinèane  joar  de  Son  arrivée,  je  la  trouvai  ayant  de  U 
ftèvre,  des  vomissements  oonfinnels,  pénibles,  douloureux;  soif 
vive.  EUe  vomissait,  aussitôt  après^  le  cidre  et  Teau  vineuse 
qu'elle  prenait  Grande  faiblesse;  mouvements  de  torsion  des 
membres  du  tronc  et  de  rotation  de  la  tête;  délire,  ou  plutôt 
rêvasseries;  somnolence  dent  elle  était  retirée  facilement  EHe 
v^poodatt  avec  lenteur  et  avec  peine.  Yeux  injectés  ;  figure  un 
pencelerée,  sans  expression,  oamme  «ne  personne  ivie;  pupil- 
les coUtncaéss.  £Ue  ne  "voyait  ks  ekifets  qu'à  traders  un  nuafe- 


Digitized  by 


Googk 


Pouh  latge^  mou;  peu  de  chaleur  k  k  peau  ;  urines  suppriméet 
depuis  lé  début  des  vomfséeoients  ;  pas  d'éimcuatîoBs  atvioes  ; 
langue  tin  peu  rouge  sur  les  bords  ;  ëp%astre  légèmicnt  douloiH 
reux.  Eu  palpant  le  Tentra^  on  reconnaît  une  c^rosaessed'eoTÎroii 
sept  mois,  que  la  femme  ne  véixi  pas  nvoner.  Rien  ^'annonçait 
an  commencement  de  travail.  Les  antres  org;anes  sains.  Je  soup- 
çonnai qu'elle  avait  pris  ^{udque  ckose  pour  se  Aiire  arorter  ; 
elle  le  nia*  Je  fis  supprimer  les  boissons  dont  la  malade  usait 
depuis  deux  jours,  et  les  remplaçai  par  la  décoction  d'orge: 
diète.  Les  Tomissements  se  calmèrent  bient^t^  maïs  les  antres 
syi^ptômes  persistèrentw  Dans  la  matinée  dm  6,  la  malade 
parut  souffrir  davantage,  poussait  des  plaintes  et  des  cris 
aîgn^  A  onze  heures,  le  lendemain,  faciès,  état  générai 
les  mêmes  que  la  veille,  mais  avec  une  rémission  sensible. 
Les  vomMsements  n'avaient  point  reparu.  En  soulevant  les 
couvertures,  je-  ius  frappé  de  l'odeur  caractéristique  de 
l'acconehement.  Entre  les  cuisses,  étaient  deux  enlanss 
tenant  encore  au  placenta,  également  sortis.  L'un  des  eu- 
fants  était  plus  gros  que  l'autre»  Ile  avaient  de  six  à  sept  mois, 
et  rien  n'annonçait  qn'ils, eussent  vécu.  Pas  de  traces  de  violen- 
ces extérieures.  L'accouchement  était  terminé  depuis  une  heure, 
et  les  personnes  de  la  chambre  ne  s'en  étaient  pus  aperçues.  Le 
travail  avait  commencé  la  veille.  Le  7,  pas  de  changement  dans 
les  sympt^tties*,  état  de  somnolence^  de  stupeur;  rêvasseries; 
mouvements  de  torsion  des  meofibres;  plaintes,  etc.  Las  nrinca, 
les  selles  se  rétablissent  t  les  lochies  coulent.  Le  8,  les  seins  se  ta-> 
méfient.  Il  y  a  fièvre;  mouvements  coovalsîfs  semblables  à  ceux 
des  jours  précédenu,  violents  et  continuels  ;afFaisseme<it  extrême. 
Les  vomissements  reparaissent  :  ils  étaient  formés  de  bile  verte, 
d'aliments.  Les  boissons  seut  rs|)ecées  aussitôt  après  leur  ingestion. 

Le  9  mai,  les  symptômes  continuent,  et  la  malade  refuse 
toute  boisson.  Le  soir,  le  lait  parut.  Le  10 ,  et  pendant  trois 
jours,  prostration;  Mblesse  extrême;  somnolence  avec  stupeur; 
plaintes  très  fréquentes  ;  rêvasseries;  subdelirium  léger;  langue 
énormément  tuméfiée  depuis  deux  jours,  rouge,  coirverte  d'un 
enduit  épais,  blanchâtre;  salivation  abondante;  pupilles  tou- 
jours r^ss^rrées  ;  yeux  ternes;  vision  confuse  ;  pouls  faible^  petit, 
très-lent,  mais  régulier,  3o  pulsations;  épigastre  douloureux  à 
la  pression;  ventre  souple,  indolort»  ;  matrice  revenue  sur  elle- 
inéme  ;  thaleur  de  là  peau  au^essous  de  l'état  normal  ;  lAon* 
^emetmsnonvnWfc  trt»<Vique»li  de  là  «été,  des  Jms;  loehfas 
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•oppriiDéet.  Le  i3,  ud  cfaaoçemeiit  notable  eat  lieu;  les  sytn- 
ptftinetdreaipobooiiemeot  t'effaomot  ^  prirent  U  forme  ty- 
phoïde. La  matade  exhalait  Fodeor  de  souris,  qiii  se  dissipa  eu 
quelques  jours.  lie  3o,  Marie  rerint  chosses  maîtres,  et,  peu  de 
jours  après,  elle  reprit  son  traraiL 

Le  médecin  apprit  que  cette  femme  avait  fait  venir  en  ville 
des  feuilles  de  rue  par  Tenfant  du  fermier,  et  que,  peut-être^ 
n*en  ayant  pas  eu  assez,  die  s'éuit  rendue  ^  la  campagne,  où 
elle  restait  seule  dans  sa  chambre  une  partie  de  la  journée.  £Ue 
avait  aussi  appliqué  de  la  rue  à  Teitérieur.  Enfin,  le  médecin  ap- 
prit, plus  tard,  qu'elle  avait  pris  un  décocté  de  feuilles  de  me. 

Obs»  ///.  Une  îeune  fille,  enceinte  de  quatre  ou  cinq  mois, 
ayant  pris,  pendant  plusi<;urs  jours,  une  forte  dose  de  suc  de 
feuilles  de  rue,  éprouva  les  çiémes  accidents  que  la  femme  de 
l'observation  précédente,  et  son  état  fut  fort  grave.  Entre  autres 
symptômes  remarquables,  et  lorsque  les  accidents  furent  arrivés 
au  plus  liaut  degré  d'intensité,  il  y  avait  prostration^  état  de 
somndence,  débilité  générale^  lipothymies  fréquentes,  petitesse 
extrême  du  pouls,  qui,  en  outre,  est  feibleet  très-lent;  refroidis* 
sèment  extraoHinaire  de  la  peau,  mouvements  continuels  non 
convulsife  des  membres  et  surtout  des  bras,  vive  inflammation 
de  la  langue  avec  tuméfaction  considérable  et  salivation  abon* 
dante.  L'avortemeut  se  prépara  peu-à-peu  pendant  quelques 
jours,  et  le  foetus  ne  fut  expulsé  que  vers  le  sixième  jour,  à  dater 
du  développement  des  symptômes  toxiques.  Après  Favorte- 
ment,  les  accidents  se  calmèrent  peu  à  peu  et  durèrent  environ 
douze  jours.  U  n'y  eut  pas  de  symptômes  d'inflammation  de 
Putorus.  (Armai.  dHyg.  D' Hélie.) 

EMPOISONlfEBfENT   PAR   LES   APOCYlfÉES. 

Cette  famille,  ai  ce  n  est  deux  ou  trois  espèces  indig^ènes, 
ae  coiopoae  d'arbustes  ou  arbrisseaux,  quelquefois  sarmeu- 
teux,  de  Fancien  et  du  nouveau  continent,  dont  quelques- 
uns  sont  cultivés  dans  les  jardins,* les  serres.  La  plupart, 
éméto  purgatifs,  remplacent  dan3  quelques  contrées  Tipé- 
cacuanha,  «ont  suspects  ou  vénéneux  et  renferment  un 
suc  blanc  lactescent  dont  la  nature  n\tsl  pas  bien  connue, 
acre,  caustique,  si  ce  n  est  cependant  dans  ÏAscUpia$  lacr 
iifera  de  lUœh.,  le  tabernomonUma  uHlii,  arbre  à  vache  on  à 
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laiij  où  il  est  au  comraii'e  très-doax  et  alimeiHfire.  Nous 
citerons  principalement  comme  vénéneuses  les  Cerberu- 
Ahui,  du  Brésil,  Manghas,  de  Tlnde,  MwHia^  des  Antilles, 
dont  le  suc  et  les  fruits  sont  très-toxiques.  Les  amandesd» 
la  seconde  espèce  d'après  Ainslie  sont  àcre$  et  narcotiques*' 
M.  Ricord  Madiana  a  vu  Témulsion  de  la  dernière  espèce 
déterminer,  chez  un  d^îen,  une  agitation  convulsive,  pois 
une  paralysie  complète  des  membres,  et  la  mort  en  i5  mi- 
nutes. Vlcotlif  poison  mexicain,  appartiendrait  aussi  à  ce 
genre;  il  en  serait  de  même  du  Tangkuin^  poison  dont  les 
nègres,  à  Madagascar,  se  servent  comme  épreuve  judiciaire, 
et  que  Poiret  dit  être  Tamande  du  Cer.  Xomghuinta,  et 
Dupetic-Thpuars  celle  du  Tanghuinia  tenemfera  (Voyez 
poisons  indiens).  Le  C^rare^  poison  des  rives  deTOrénoque, 
et  qui  sert  à  empoisonner  les  flèches,  serait  aussi  fourni 
par  une  Apocynée  sarmenteuse  (Voyez  poisons  améri- 
cains). Le  suc  du  tabemamonkma  penie^ri^folia^  de  Tlle 
de  France,  est  très-vénéneux,  de  même  que  les  Apocgnum 
citriifoliumy  mactUatum^  spinomm^  des  Antilles  (poupées 
Desportes].  Le  suc  de  YAsclepias  gigantea  de  Tlnde  peut, 
d  après  Bauchin,  à  la  dose  de  6  grains,  déteiminer  des 
synptômes  graves  et  une  hémorragie  mortelle;  on  le  dit 
toxiquôf»ovir  les  boeufs.  Le  dampte-venin,  AscieptMvineetoxi^ 
cum  L.,  plante  indigène,  très-commune  dans  les  lieux  sa- 
blonneux ou  pierreux,  passe  pour,  alexipharmaque  omime 
Vindique  son  nom;  cependant  elle  oiïrirait  des  propriétés 
analogues  à  ses  congénères  et  intoxiquerait  les.  chiens  en 
â  ou  5  jours,  d  après  M.  Orfila,  en  déterminant  Tinflanmia- 
tion  de  l'estomac.  Il  n'indique  pÊis  la  préparation  et  la  dose. 
Le  Cynanchum  erectum  L.,  d'après  Plenck,  occasionne  chez 
les  chiens,  à  la  dose  de  S  grammes,  des  vomissements  vio- 
lents, des  tremblements,  des  convulsions  et  la  mort  La 
scammonée  de  Matupellier  (page  435)iest  fourme  par  le 
Cynancum  Mdnspeliacufn  ^  le  Periphca  $eammonimm.  Les 
feuilles  du  Petiphca  jfr(BcaL,,  joli  arbrisseau  cuUivé  dans  les 
jardins,  sont  toxiques  pour  les  loups,  les  chiens.  La  grande 
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ei  peêite  perpimkÊf  Vinca  mofor  €i  mimr  L.,  espèces  hidîgè- 
OMychaotëtf  p«r  Delile,  aimées  de  Rousseau,  connues  clans 
quelques  eantrées  sous  le  no»  de  violettes  des  sorciers, 
QsnjiloyéM  dans  les  camfia^pMe  ooeone  anti-laiteuses,  ¥ul- 
néraires,  eainfiaiion  à  la  dosede  8  (jraiB.,  ne  pcj^issent  pas 
jouir  de  propriétés  délétères,  du  moins*  nous  ne  oonnais- 
dans  pas  de  £ûts.  U  en  est  probablement  de  mène  de  la 
ferwmckê  du  Cap,  F.  ressa,  eu  V.  panriflora  cultivées  dans 
ias  jardina*  Enfin  le  geiir^  Nerium  nous  intéresse  spécble- 
m<hit  paroe  qu'il  fooraiit  le  UmrimMrê$$^  plante  naturalisée 
dans  les  contrées  «éffidionales  de  l'Europe  et  cultivée 
dans  les  jardi«^,  les  serres,  les  pots,  et  donée  de  propriétés 
toxiques  incontestables. 

LAuaiBa-aosfi.  laubosb,  ncrium  oleandeb. 

Racines  ligneuses,  jaunâtres,  émettant  du  tronc  un  très- 
grand  nombre  de  rameanit,  long  de  JM  décim.  et  plus,  à 
écorce  brunâtre;  feuilles  sessiles,  temées,  éUDÎtes,  lan- 
filées,  entières,  glabres,  raides,  d*un  vert-fencé,  à  ner- 
vure doyenne  très-prononcée,  de  19  cent,  de  long  sur  4^ 
mill.  de  large;  fleurs  en  panicules  terminales,  roses  ou 
blandies,  à  calice  persistant,  à  cinq  dents  aiguës  ^'corolle 
inlu^ibuKforme,  à  ainq  divisions  obtuses,  dont  la  gorge 
est  garnie  de  cinq  appendices  pétaloYdé^,  colorés  et  décou- 
pés en  couronne;  deux  follicules  ovoïdes,  pointues,  renfer- 
mant plusieurs  graines  imbriquées  et  aigretées. 

ËFrrrs  toxiques.  Lésions.  — -  Les  propiétés  toxiquesiJu 
lauriep*4*ose  étaient  connues  de  Dioscoride,  de  Galien, 
d'Apulée^  et,  suivant  Pline,  qui  le  considérait  comme  un 
rhododendrum,  il  est  toxique  pour  les  brebis,  les  chèvres, 
leabétes  de  somme.  L'eau  dans  laquelle  on  a  mis  a  macé- 
rer Ws  raaseaux  de  cette  plante  fait  périr  promptementles 
mAatam.  Un  clie<val  vi^ureux  a*(|uel  on  a  donné  19  gram* 
me»  de  pou^fare,  a  péri,  en  80  minutes  dans  l'assoupisse- 
t,  Vabatteneot  (Gohier).  4i  gram.  d'extrait  ont  déter- 
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nuBéi  àonm  nmutes  «près,  chez  «m  chieii  (œsophage  lié), 
des  luuiflées,  des  eflbrts  de  vouùssementSt  des  xerti^g^  de^ 
la  stopé&stioii  atec  îosensibilité  à  tous  les  agents  exté- 
rieurs^  le  renrT»»emcnt  de  la  télé  en  arrière»  de  l^ers  ' 
mouvemeiits  convulsifii  des  parties  airtérieures,  et  la  mon 
en  vingt-deux  ininutes«iiiilo|ît»é  immédiatement  après,  pas 
d'altération  dans  Teslomac^  traces  du  poison  ;  cœur  non 
contractile  V  sang  liquide  d'un  rouge  peu  foncé*  li  gram. 
de  poddre  déterminent  le^  mêmes  symptàmes  et  lésions, 
quoique  plus  lentement,  et  la  mort  aussi  en  vingt^deux 
minutes  ;  pas  d'altération  dans  le  tul^  intestinal  ;  traces  de 
poudra.  16  gram.  de  poudre  ou  1  gram.  d'extrait,  déposés 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien,  produisent, 
en  dix  minutes,  des  vomissements  bilieux,  une  heure  et 
demie  après,  les  mêmes  symptômes  que  dans  l'expérience 
précédente,  et  la  mort  en  deux  heures  sans  traces  de  lésion 
appréciable,  d-4  gr«tt.  d'extrait,  injectés  dans  les  vaines 
jugulaires  d^un  chien,  l'intoxiquent  en  quatre  ou  cinq  minu- 
tes avec  symptômes  oon  vulsifs  et  narcotiques  sans  laisser  de 
traces  de  lésion.  Ouvert  8ur-le*rchamp,  le  cœur  n'était  plus 
contractile  et  le  sang  fluide.  Ei^n,  un  chien  n'a  pas  résisté 
à  iA  gram.  d'eau  distillée,  injeètée  dans^  les  veines,  et  a 
auccombé  en  oinqnante  heures,  après  avoir  ^upouvé  des 
vertiges,  quelques  mouvements  convukifi^  ainsi  qu'avec 
SSOgram.  du  même  liquide  introduit  dans  l'eatomae, 
Tossophage  étant  Hé,  (Orfila).  Las  habitants  des  environs  de 
Mice  se  servent  de  la  poudre  dé  l'éoorce  et  du  bcus  du 
faraiiei^rose  pour  faure  périr  les  ral^.L'&ttrttt  oukdécoetà 
an  lotiona  sont  employés  par  les  Arabes  et  dans  le  raidi 
contra  la  gale.  Cest  un  moyen  qui  réussit  en  trois  ou  quatre 
jours,  mais  qui  peut  devenir  feaeste.  M.  E  lait  friotioBner^ 
à  plusieurs  reprises,  la  tète  et  le  cou  de  son  cheval  avec  un 
Sort  décocté  de  laurier-roae  :  quelques  instants  après,  cet 
mûnal  est  pris  de  vertiges,  dumcelle  pendant  quelques 
minutes,  et  succomlM  en  deux  heures  avec  des  convulsions 
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Ces  faits  démontrent  tpie  le  laarierHrose  est  tosdque  pour 
les  animaux  des  diverses  dasses,  qu'il  doit  cette  propriété 
à  un  principe  fixe  et  Volatil,  soluble  dans  les  divers  véhicu- 
les. Les  observations  ch^  Tbomme,  viennent  à  l'appui  de 
cette  assertion,  et  prouvent,  en  mâne  temps,  que  toutes 
les  parties  de  cet  arbrisseau  sont  vénéneuses.  D'après 
Libantius  un  individu  aurait  succombé  pour  avoir  couché 
dans  une  chambre  où  il  y  avait  de  fleurs  de  laurier-rose. 
A  Milianha,  un  officier  en  garnison,  fit,  dans  sa  chàtnl>re, 
une  espèce  d  alcôve  avec  des  branches  de  laurier-rose  pour 
.se  préserver  des  moustiques.  Il  ferme  ensuite  la  chambre 
hermétiquement  et  s'endoit.  Le  lendemain  on  le  trouva 
asphyxié.  M.  J.  Larme  Barry  nadmet  pas  cependant  que 
les  émanations  soient  délétères  ;  il  dit  avoir  dormi,  ainsi 
que  pludeurs  officiers,  dans  des  tentes  fermées»  sur  des 
couchettes  de  branches  de  laurier-rose  en  fleur  sans  être 
incommodes  ;  il  en  a  été  de  même  dans  une  chambre  bien 
close  où  il  uvait  déposé  une  assez  grande  quantité  de  ces 
branches  fraiches.  En  4809,  nos  troupes  bivouaquaient 
devant  Madrid,  les  soldaU  furent  en  maraude  et  rappor- 
tèrent ce  qu'ils  trouvèrent  Les  tiges  écortiquées  de  laurier- 
ix>se  leur  servirent  de  broches  pour  faire  rôtir  les  viandes. 
Dedouae  soldats  qui  en  mangèrent  sept  moururent  et  les 
cinq  autres  furent  dangereusement  malades  {tA.  Richard). 
Pareil  accident  est  arrivé  à  l'époque  de  la  prise  de  posses- 
sion de  l'île  de  Corse,  et  nous  rapportons  une  observation 
analogue.  Un  individu  auquel  M.  Loiseleur-Deslongcbamps 
avait  prescrit  i5  centig.'de  poudre  d'écorce  de  laurier-rose 
trois  fois  par  j^ur,  n  en  ^ix>uvant  pas  d'eiïet,  en  prit 
1  gram.  40  centig.  à-la-fois;  le  deuxième  jour  il  survint 
des  vomissements  abondants  et  douloureux,  des  sueurs 
froides,  des  défaillances  et  autres  accidents  graves  qui  cédè- 
rent à  une  grande  quantité  d'eau  sucrée  et  à  des  potions 
éthérées.  50  gram.  (1  once)  d'extrait  sont  dissous  dans 
iSO  gram.  {A  onces)  de  vin  et  prescrits  à  la  dose  de  quatre 
gouttes  quatre  fois  par  jour  ù  une  femme:  arrivée  à  la  dosa 
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de  quarante  gouttes,  elle  eut  des  eavies  très-marquées  de 
dormir.  M*  Loiseleur-Deslongcbamps  en  ayant  pris  Itti- 
méme  trois  gontter  par  jour,  en  augmentant  dune  goutte 
à  chaque  fois,  éprouva  de  l'inappétence,  de  la  courbature, 
du  malaise,  de'  l'anxiété,  une  débilité  musculaire  très- 
grande.  Dans  une  autre  expérience  il  ne  put  dépasser  la 
dose  de  soixante  gouttes.  La  poudre  de  Técorce  est  un  vio- 
lent sternutatoire.  L'eau  distillée  çst  la  moins  active  de 
toutes  les  préparations.  Comme  lanalyse  a  démontré  uive 
huile  volatile  et\ine  résine,  c'est  surtout  dans  celle-ci  que 
résident  les  effets  toxiques.  Quont  aux  lésicns,  nous  ne  pos- 
sédons rien  chez  l'homme.  Les  expériences  chez  les  ani- 
maux tendent  à  démontrer  que  te  laurier-rose  ne  produit 
pas  d'irritation  locale,  puisqu'on  ne  trouve  pas  d'altérations 
dans  le  tube  intestinal,  tandis,  que  l'observation  suivante 
prouverait  le  contraire,  du  moins  symptomatologîque- 
ment. 

Obs.  /.  Trois  femme»-  trouvent  une  bouteille  contenant  une 
liqneu»  qu'elles  prennent  pour  de  Tean-de-vie  (c'était  de  l»  tein- 
ture alcoolique  de  Nérînmoleander),  et  en  boivent  chacune 
trois  travers  de  doigts  d^un  verre  de  table  :  saveur  désagréable, 
irritation  au  «gosier;  peudSnsfants  après,  chaleur  à  l'estomac, 
suivie  de  douleurs  avec  resserrentents;  nausées,  vomissements, 
froid  général  %  sueurs  froides  ;  vertiges,  étourdissements.  Deux 
heures  après,  douleurs  abdominales,  garde-robes  liquides*  On 
donne  un  éniétique  et  du  lait  qo  abondance.  Quatre  heures 
après,  prostration  très- grande  et  générale,  extrémités  froides; 
coarctation  très- prononcée  des  membres  supérieurs  vers  le  tho- 
rax et  des  inférieurs  vers  Tabdomen  ;  menton  appliqué  contre 
le  sternum  ;  vomissements  très- fréquents  de  matières  muqueuses, 
bilieuses  et  sanguinolentes;  douleurs  intestinales;  selles  doulou- 
reuses et  sanguinolentes;  pouls  vacillant,  petit,  intermittent, 
insensible  par  m6ment;  visage  pâle;  œil  immobile;  pupilles 
dilatées,  tendance  au  sommeil  chez  la  plus  jeune.  Emulsion,  bois- 
son  gommeuse,  lavements  émoUlentSy  sinapismes.  Soulagement, 
amélioration  progressive.'La  plus  âgée,  qui  était  la  plus  robuste, 
a  guéri  la  première.  <îheZ  la  plus  jennê,  les  symptômes  intesti- 
naux^nt  duré  plus  longtem||i»  Elle  a  eu  pendant  quelque  temps 
encore  de  la  chaleur  à  Tépigastre,  avec  tuméfaction,  la  langwe 
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ronge,  tèdie,  nue  grande  soif;  là  toix  n^qM,  âcckUttfftftiMt 
«Ué  à  INiMge  des  adMcÎMnt»  (M.  Trdt). 
.  06i.  iL  Bn  t84i,  «m  petite  oolonM  dtpëiiitioMMii^ campa 
flor  ks  bord*  de  rOuec  Beniiim  (Afiri^ne),  garnît  de  la«riafe- 
jrofes.  Ua  soldai  qui  préparail  une  bouillie  d'oige  pour  son 
escouade,  /avisa  de  la  remuer^  pendant  la  cuisson»  avec  une 
branche  de  cet  arbuste.  Cinq  personnes  qui  mangèrent  de  cet 
aliment  furent  gravement  indisposées,  t^  chirurgien,  après  les 
avoir  saignëes  et  leur  avoir  donné  des  boissons  acidulées  par 
^icide  citrique,  les  fit  transporter  à  Tambalance.  Tous  offraient 
des  sympiÔAas  difSérentt.  Le  premier  s'agîtaft  fartemant,  poos- 
MÛt  des  cris  aigna»  avait  les  yctn  aatt||tantS|  Jci  papilles  fartt- 
ment  dilatées,  Yomissait  des  matières  liquides  verdàtras.  Cliax 
le  second,  pupilles  dilatées  aussi,  cris  plaintifi,  point  de  vomis- 
sements, légères  convulsions  des  membres.  Le  troisième  avait 
des  yiertiges,  des  douleurs  à  Tèstomac  et  aut  articulations  des 
membres  inférieurs,  était  comme  hébété,  et  ne  comprenait  pas 
ce  qttW  lui  disait  ;  cependant  c'était  le  moins  maussade.  Le 
quatrième,  complètement  insensible,  avait  la  tête  penchée  sur 
1a  poitrine.  Enfin,  ches  le  duquièma,  Im  yaiiE  étaient  hagards  ; 
'  il  paraissait  compIécaomftC  stupéfié»  vomissait  des  matières  bl- 
lieusee.  Vous,  huit  jours  après,  fraient  repris  kur  sarvico^^r 
l'emploi  du  même  traiment  :  mu  chaude»  légèrameot  émétitée  ; 
lavements  hniteoi;  migaée;  titaa»vtnaigtéa  (M.  Rarry). 

IViArrcMCffr.  Les  fctts  préeédents  démontrent,  je  crois,  que  le 
lanrieT'rose  agit  comme  initant  local,  et  snrto#  comme  stupé- 
fiant du  système  nerveux,  cW  inllffe  à  k  matnèfe  da  l'asnan- 
the  et  autres  poisons  narcocicO'4cpee;  par  eonséqnent  <m  doit 
employer  le  même  traitement.  Celui  suivi  par  M.  Bait^  nous 
paraît  ti^- convenable.  Les  médecins  rasoriens,  considérant 
le  laurîer-^rose  comme  hyposthénîsant ,  prescrivent  les  stimu- 
lants. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  LAURINÉES^LK  CAMPHRE. 

Cette  fomitlè  se  compose  de  végétaux  arborescent^  aro- 
matiques, exotiques,  renfermant,  dans  toutes  le^rs  parties, 
VfX^  huile  volatile.  Us  ne  sont  poiik  toxiques,  cependant, 
daaa  \e$Ltmru*  eauitieay  da  QUIitJNim^oftf,  f^rtem»  Thuile 
est  associée  h  un  sue  rouge,  vert|  violet  dottt  k  omitacs  et 
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«léme  les  étDaiiatîoM  peavenc  détert&hier  ude  étUptïcfa 
buUease.  Très-probablement  Thuile  essentielle  de  Cafftnélle 
et  des  antres  laurinées  serait  toxique  à  dose  életëfe,  k Ja 
nmmère  de  beaucoup  d'autres  huiles  volatiles;  cf^st  dn 
moin&  ce  qui  a  lieu  pour  le  camphre,  huile  concrète  four- 
nie par  le  laurier-camphora  et  autres  platites  de  la  même 
foraille,  et  dont  iious  allons  nous  occuper. 

CAMPHRE. 

Solide,  en  morceaux  ou  fragments  blancs,  translucides, 
granuleux,  friable  ou  en  poudre  blanche  pelotonixëé^''d*une 
saveur  amère,  chaude,  mordicante,  un  peu  sucrée  et  d*une 
odeur  spéciale.  Volatil  à  toutes  les  températures  el  inflam- 
mable,  il  brûle  sans  résidu  avec  unefKipime  pâle;  plus 
léger  qufe  Teau  il  est  à  peine  soluble  dans  ce  liquide;  il  çkt 
très-soluble  dans  Falcool,  léther,  les  huiles,  \ek  accides  acé- 
tique, azotique,  véhicules  auxquels  il  Communique  son 
odeur  camphrée. 

L*usage  du  camphré  re%3onte  aux  Arabes,  et,  d'après 
Freînd,  Avicenne,  le  premier,  Ta  employé  sous  lé  nom  de 
fapkur,  camphur.  Il  est  peu  de  médicaments  qui  aient  été 
autant  expérimentés  et  sur  les  efFets  physiologiques  duquel 
il'règne  cependant  un  si  grand  désaccord  ;  les  u;ns  le  bonst- 
"'rfèrent  comme  stimulant  s6it  du  système  nerterfx,  Soi  Ides 
organes  de  la  drculation;  d'autres  conime  sédâlif,  réfrîgé- 
rant>  ou  contre-stimulant.  Le  camphre,  pat  un  cont&ét  assez 
prolongé  sur  une  muqueuse,  une  plaîe,*petrt  en  déterminer 
la  rougeur,  Tirritation,  Ilnflammation,  même  Vulcératlon, 
pourvu  qu'il  sôit  en  poudre  ou  en  fragments,  et  qd^l'  rie 
puisse  se  vaporiser  ou  que  très-lentement,' aufreihent  il 
agirait  comme  réfrigérant  en  passant  li  Télat  de  vapeur  par 
Tintermédiaire  du  caforique  de  la  partie;  c'est  même  dans 
ce  but  qu'ion  l'emploie  dans  les  cas  d'inflammation  externes 
superficielles.  Ses  effets  eonstitutietinels,  comme  ceux  dés 
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^oti-spasmodiques  diAisibks  ou  volatiU,  varient  selon  la 
fiMrmi^  la  doie,  la  période  de  rintoxieatkHi,  les  idiosyncra- 
aies,  circofiacaiices,  dont  on  n  a  pas  tenu  assez  compte,  et 
qui-eiqplk)uent  probablement  la  diversité  qui  règne  entre 
les  auteurs.  D'après  les  expériences  et  surtout  les  faits  ob- 
servés cb^  riionune,  le  campbre,  comme  tous  les  médi- 
caments de  sa  classe,  paraf  I  agir  comme  agent  peiturbateur 
du  système  nerveux,  et  plutôt  comme  sédatif  que  comme 
stimulant  ;  en  cela  il  se  rapproche  de  1  ether,  si  ce  n  est  que 
le^  effets  eif  sont  plus  persistants,  les  troubles  de  la  circu- 
lation, de  la  calorification  plus  variables,  en  raison  peut- 
être  de  sa  moins  prompte  élimination,  due,  sans  doute,  à 
sa  moine  grande  volatilité,  à  son  état  de  cohésion,  et  de  ce 
qu'il  est  moîM  i^iscibie  aux  Uquides  de  l'économie.  Nous 
ilablissoits  cette  assertion  sur  ce  que  les  convulsions  téta* 
niques  sont  rares,  passagères  chez  Tbomme,  et  n  ont  guère 
été  observées  que  chez  les  animaux.  Avouons  cependant 
qu  il  n*est  pas  toujours  facile  d'apprécier  si  les  convulsions 
sont  dues  soit  à  la  stimulation,  soit  à  la  sédation  du  sys- 
tème nerve«x,  soit  iuane  perturbation  de  Finnervatiou,  car 
elles  se  manifestent  dans  des  états  très-divers.  L'action  du 
camphre  ^ur  le  tube  intestinal  s'annonce  par  un  sentiment 
mixte  de  réfrigération,  de  chaleur,  d'ardeur  mordicante  À 
Tépigastre,  laquelle  se  propage  aussi  à  la  bouche,  à  l'oeso- 
phage et  s'accompagne  de  soif,  de  rapports  camphrés, 
quoique  le  poison  ait  été  donné  en  lavement.  Il  y  a  seoC^ 
meut,  doppression  a  la  i^ion  précordiale.  Les  vomisse- 
ments manquent  assez  souvent,  ou  ne  se  manifestent  oi*dî- 
nairement  qii'aprè»  le  développement  des  effets  constitu- 
tionnels. Les  matières  ont  une  odeur  fortement  camphrée. 
La  constipation  est  presque  constante.  Les  symptômes 
nervQpix  consistent  .spécialement  en  anxiété,  agitation,  dé- 
faillance, syncope,  engourdissement,  affaiblissement  gé- 
néral, portéquelquefois  jusqu'à  finsensibilitéet  ta  paralysie, 
U  y  a  affaissemement  moral,  plus  rarement  sentiment  de 
légèreté  extraordinaire  (observ.  lIP''},eéphalalgie,  vertiges, 


Digitized  by 


Googk 


mooiBOimiiiBirr  paa  lis  LjkouirfEg.  -—  CAMpnft.  3T7 

une  espèce  d^âuriadoD»  avec  dëmajtdie  chantelante,  et,  pliis 
rarement,  l'excitation  de  l'ivresse  au  second  degré  (CAis.  il**), 
troubles,  confusion  des  orgMies  des  sens  et  spécialement  de 
kl  vue  (observ.  P);  l'état  des  pupilles  n'a  pas  été  noté,  les 
yeux  sont  ordinairemeat  brillants,  la  conjonctive  injectée. 
Quelquefois  il  y  a  perte  momenunée  de  la  mémoire,  de  l'in- 
telligence, délire  passager. 

Enfin  ou  observe  aussi  des  tremblements  musculaires, 
des  spasmes,  des  convulsions  partielles  ou  générales  des 
organes  des  sens  et  des  musdes,  revêtant  rarement  le  ca- 
ractère tâaaique  comme  Ta  constaté  M.  Orfila  sur  les 
chiens,  de  la  stupeur  cornât ique,  de  la  somnolence,  accom- 
pagnée, assez  souvent,  de  rêves  effrayants  d'après  CuUen, 
d'idées  voluptueuses,  de  pollutions,  d'après  Scudéry.  Les 
effets  du  camphre  sur.  la  circulation  et  la  calorification  sont 
evcore  plus  varisMes.  Le  plus  souvent  il  y  a  froid  général 
et  glacial  avec  pâleur,  le  pouls  descend  à  55,  60  pulsations, 
il  e^t  faible,  languissant.  D'autrefais  il  est  fréquent,  déve- 
loppé ou  petit,  même  intermittent,  ou  offre  des  alternatives 
de  fréquence  et  de  ralentissement.  Le  camphre  est  éliminé 
surtout  par  la  peau,  les  poupions,  les  reins.  La  plupart 
des  auteurs  ont  constaté  cette  odeur  dans  l'air  expiré,  la 
su^r  et  les  urines.  Le  sang  en  est  aussi  imprégné  d'après 
M.  Magendie.  C'est  siu*tout  lorsque  cette  âimination  est  à 
son  summum,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  période,  que  le 
pouls  et  la  chaleur  de  la  peau  sont  augmentées  ainsi  que 
Ja  ti^spiration.  Il  y  a  quelquefois  une*espèce  de  réaction 
fébrile,  comme  dans  les  cas  ou  l'organisme  se  débarrasse 
d'une  cause  septique  qui  le  donrinait  en  quelque  sorte, 
réaction  que  CuUen  attribue  jnéme  à  cet  effort  organique 
pour  éliminer  le  poison.  Le  camphre,  d'après  la  plu|>art 
des  auteurs,  agirait  comme  sédatif  des  organes  génito-uri- 
naires,  aussi  est-il  employé  pour  prévenir  ou  combattre  les 
effets  des  cantharides.  Cette  assertion  nous  parait  être 
encore  à  l'état  de  question,  et  si  MM.  Trousseau  et  Picloux 
ont  constaté  sur  eux^inéme  l'action  anaphrodisiaque  du 
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camphrft,  si  Atibert  V%  employa  à  plusîears  repriies  et 
arec  ^raccèt  ckez  mie  fenune  atteinte  àe  nymphoroanie, 
Scodëry  a  observé  sur  lai  et  sur  dmtm  personoes»  cfue 
les  urines  étaient  rouges,  concentrées,  rendues  avec  don- 
leur  et  cuisson  dans  le  canal  de  l'urètre  ;  que,  pendant  le 
sommeil,  le  camphre  produisait  des  rêves  voluptueux,  des 
pollutions.  Nous  verrons  enfin  en  traitant  des  cantharides 
que  le  docteur  Heberdaa  a  va  deux  fois  la  strangurie  aug- 
menter sous  Tinfluenoe  dn  camphre  ;  que  Cullen  et  ses  com- 
patriotes ont  complètement  renoncé  à  l'emploi  de  cet  agent 
dans  la  strangurie,  etc.,  cantbBridknne,  à  cause  de  ses  in- 
succès. 

La  marche  de  Tintoxication  par  le  camphre  est  très- 
variable;  ce  sont  en  général  les  symptômes  gastriques  qui 
apparaissent  les  premiers,  si  ce  nest  les  vomissements, 
lesquels  peuvent  manquer;  puis,  et  à  peu  près  en  mêÉie 
temps,  surviennent  la  sédation  de  hi  circulation,  de  l'inner- 
vation. Le  trouble  des  sens,  les  convulsions,  raceélération 
de  la  circulation  n'ont  lieu  qu'un  peu  p]us  tard.  Ces  divers 
accidents  offrent  des  alternatives  qu'il  n'est  point  fecile  de 
préciser.  La  durét  en  est  ordinairement  fort  oourte  et  la 
ierimnaisan  rarement  fatale.  Elle  a  lieu  soit  d'une  manière 
graduelle»  soit  après  une  transpiration  abondance  k  odeur 
camjArée,  on  un  sommeil  réparateur,  soit  enfin  après  une 
réaction- organique  plus  ou  moins  intense.  La  dose  toxique 
•chez  l'homme  n'est  point  connue.  Dans  les  observations  ci- 
>  tées  elle  a  varié  depuis  ^  à  9  gram.,  et  aucun  de  ces  cas  n*a 
été  mortel.  5  gram.  intoxiquent  les  lapins,  et  8  gram.  les 
.  chiens,  quoique  Tœï^ophnge  ne  soit  pas  lié. 

Une  femme,  affectée  de  coliques  très*violentes,  prit 
•  5 gram.  environ  (60 grains)  de  camphre  :  demi-heure  après, 
froid  général,  engourdksienient  de  toutes  les-fonctions  vita- 
les, pàlenr  cadavérique  et  autres  symptômes  alannanfl,  etc. 
On  la  réchauffa  par  des  moyens  mécaniques  et  les  accidents 
se  dissipèrent  peu  à  peu,  sans  sueurs,  ni  autres  évacuations 
(Pouteau).  Un  Individu  auquel  GriflRpn  administra  2  gram. 
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60  cent.  (9  sonipiile»)  de  camphre  offrit  un  «bai^semeqt 
cmuidëraUe  do  pools,  delà  con^iondaDS  let  idées,  de  Tas- 
«oopisseoMOt»  de  la  pâleur,  un  froid  géoéraK  Cbes  un  autre 
la  même  doae  de  camphre  ne  changea  pas  Tétat  du  pouls  ; 
mais,  deux  heures  après»  il  survint  des  nauséeSf  des  verti- 
geSy  confusion  de  la  vue  et  des  idées,  un  vMd#se»iaot  vio- 
'lent;  alors  le  pouls  devint  faible,  fréquent,  petit  avec 
grande  fieublesse,  surtout  des  membres  inférieurs  (Giaco- 
mim).  Une  maniaque,  qui,  par  eiTfnr  de lapothicaire,  prit 
S  gram.  90  centigr.  (40  grains)  de  camphre,  éprouva  du 
malaise  dans  la  poitrine,  tomba  en  syncope^  devint  abso- 
lument insensible;  pouls  très^faible,  à  peine  af>préciable, 
ainsi  que  la  respiration;  pâleur,  froid  de  tout  U  corps. 
GuUen  la  considérait  comme  expirante.  Il  lui  6t  respirer  de 
l'esprit  de  corne  de  cerf ,irimionner  les  extrémités  avw  d^s 
flanelles  chaudes.  EUe  revint  au  point  de  pouvoir  avaler  un 
l^ti  de  lait.  Ces  tticfyens  forent  oontinaés  pendant  deux  ou 
trois  heures.  Le  pouls  et  la  chaleur  levîment  en  ^iatnle 
partie;  la  malade  s^eqdorœit  jusqu'au  lendemain,  se  réta- 
blît de  cet  accident,  m^M^  ^^^  àe  sa  manie.  Un  homme,  at- 
telai d  une  affection,  hypoaondriaque  des  plus  vives,  avec 
•içcîdents  spMmodiques  très-graves ^  avale,  par  erreur, 
t  gram.  6  décigr.  (46  grains)  de  camphre  dissous  dans 
rhuiîe  d'rtlive  :  vertiges;  froid  des  extrémités;  grAnde 
anxiété;  sueurs  froides  à  la  tête  ;  délire  léger,  accompagné 
de  somnolence;  pouls  faible)  languissant  A  ces  symptômes 
succèdent  bientôt  une  grande  cbaleury  un  pouls  accéléré, 
des  urines  rouges^  et  le  malade  guérit  nourseulement  de  ces 
accidents,  mats  de  ses  spasmes  (Hoflhiann).  Un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  en  coupant  du  camphre,  en  avala  par  erreur 
et  en  petits  fragments,  environ  deux  drachmes  :  auî^sitrtt 
après,  céphalalgiei  grande  hilarité,  gesticulation  et  paroles 
étranges^  farouches»  Il  eptre  dans  sa  chambre,  et  revient 
tout  nu  parmi  se^  amis,  dansant  grotesqueinent,  eesayant 
de  monter  par  la  eroisée;  Le  médeeûa  (e  trouva  dans  une 
excitation  phrénétiqne,  le  pouls  petit  à  8<>,  les  conjonctives 
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injaciëet,  les  popUles  dilatées,  h  pemt  seDÂbles  à  la  la  « 
inière,  le  fecies  pèle,  Iwgard,  la  rtspiratioo  précipitée,  laho- 
rtease,  avec  envies  fréquentes  d'arîner;  sensetioa  doulou»» 
reuse  le  long  des  vMsseaax  spermatiqoes.  Les  nrines  claires, 
offraient  une  odeur  camphrée  ainsi  que  la  sueur,  qui  était 
visqueuse.  «Fm  ofimeé;  eau  tiède  vinaigrée.  Vomissements 
de  matières  camphrées  ;  assoupissement.  On  le  maintient 
éveillé.  Le  pouls  se  relève,  devient  moins  fréquent  ainsi 
que  la  respiration.  La  physionomie  est  moins  anxieuse.  Il 
dort  pendant  trois  heures.  A  son  réveil,  idées  confvses  de 
ce  qui  est  arrivé,  un  peu  de  céphalalgie,  de  stupeur.  Li 
vessie  et  Testomac  restent  irritables  pendant  quelques  jours. 
{Annalei  de  tkér.) 

Obs,  I,  Le  docteur  Alexandre  prend  a  gram.  60  centigr. 
(a  scropalet)  de  camphre  dans  du  sirop: dix  minutes  après,  le 
thermomètre,  appliqué  sur  la  région  épigastri^ue,  accuse  on 
degré  de  moins;  le  pouls,  qui,  auparavant,  était  à  77,  tomba  à 
75.  En  i5  minutes,  le  pouls  et  la  chaleur  reviennent  à  leur  état 
primitif;  lassitude  générale;  abattement  moral;  bâillement; 
tiraillements  dans  les  membres.  H/4  d*heure  après,  pouls  k  70 , 
vertiges,  oppression,  confusion  dans  les  idées,  station  inipos- 
sible.  n  prend  un  peu  de  honillon,'  essaie  de  lire;  méSim  les 
lettres  loi  paraissent  tout  en  désordre  et  placées  les  unes  a»- 
dessus  des  antres;  bourdonnement  d'oreilles,  syncope.  En  ce 
moment,  un  de  ses  élèves^  qui  entre  chez  lui,  le  trouve  couché 
sur  le  dos,  tranquille.  Un  instant  après,  il  se  lève  brusquement, 
(ait  des  efforts  inutiles  pour  courir,  puis  se  courbe  en  poussant 
des  hurlements  affreux.  Convulsions  avec  écorne  à  la  bouche  ; 
roulement  des  yeux;  défaillance;  figfure  toujours  colorée.  Colfen 
arrive  bientôt  après,  et  le  trouve  éveillé,  éprouvant  une  grande 
chaleur.  Il  se  jeta  sur  le  plancher,  demanda  de  l'eau  £roide  pour 
se  laver  les  mains  et  la.fi(^ure.  Il  reconnaît  les  asssistants,  mais 
ne  peut  se  rendre  compte  de  son  état.  Monro,  en  examinant 
les  notes  écrites  par  le  patient,  pendant  qu'il  avait  encore  s.i 
raison,  vit  ce  dont  il  s'ag^issait.  Il  lut  fit  prendre  beaucoup 
«Peau  tiède,  qui  provoqua  des  vomissements  fortement  cam- 
phrés. Pouls  ë  100.  Suc  de  citron  et  d'oitknger.  La  connaissance 
lui  revint  avec  souvenîrdu  passé,  mais  les  objets  mêmes  de  son 
cabinet  lut  paraissaient  nouveaux,  et  il  ne  se  rappelait  pa^  de 
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leur  usage.  Il  éprouva  dans  la  journée  de  la  céphalalgie,  des 
étourdissements,  de  l'agitation;  cependant  la  nuit  fut  assez 
calme;  le  lendemain,  il  eut  une  garde-robe  très-difficile.  La 
journée  se  passe  assez  bien,  si  ce  n'est  une  grande  raideur  dans 
tout  le  corps. 

Obs,  IL  Un  homme,  âgé  de  69  ans,  pour  combattre  un  rhu- 
matisme général  prit,  en  une  seule  dose,  8  f;ram.  (a  gros)  de 
camphre  dans  du  thé,  à  six  heures  du  matin.  Trois  heures 
après,  il  est  dans  un  état  d'excitation  semblable  à  celle  de  Ti- 
vresse  au  second  degré.  Plus  tard,  ardeur  dans  la  bouche,  la 
gorge  et  Festomac,  battements  dans  le  cervelet,  tiraillemeuts 
douloureux  le  long  de  la  moelle  épinière,  bourdonnement,  flam-* 
boiement  devant  les  yeux,  anxiété  précordiale,  soubresauts  dans 
\%s  tendons  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  droite,  perte  de  con* 
science.  Cet  état,  qui  dura  une  heure,  s'accompagna  de  sueurs 
abondantes.  Les  agents  préconisés  contre  le  camphre,  tels  que 
le  vinaigre,  les  toniques,  les  astringents  ne  furent  pas  employés, 
attendu  que  le  patient  était  complètement  revenu  à  lui-même, 
lorsque  le  médecin  arriva.  Un  laxatif  simple  pour  combattre  la 
tendance  à  la  constipation,  une  lx)is8on  d'eau  de  fontaine  et  de 
sirop  d'amandes  contre  l'ardeur  qui  persistait  encore  dans  la 
bouche,  la  gorgé  et  l'estomac,  furent  les  seuls  moyens  employés 
dans  cette  rare  espèce  d'empoisonnement.  [Journal  CExpé- 
riencey  i838).  (Siémerling.) 

Obs,  IIL  yn  homme,  plutôt  maigre  que  gras,  à  peau  blan- 
che, sujet  à  de  légères  affections  nerveuses,  et  depuis  quelques 
jours  à  une  coBstriction  spasmodique  de  Tanus,  avec  vives  dou- 
leurs par  intervalles,  prend  un  lavement  mucilagineux  avec 
45  centigraro.  de  camphre;  la  douleur  se  suspend  pendant  une 
heure.  Le  lendemain,  même  lavement,  avec  2  gram.  de  cam- 
phre. Quelque  minutes  aprè»,  goût  camphré.  N'ayant  pas  rendu 
le  lavement^  le  malade  est  inquiet,  éprouve  un  malaise  géné- 
ral. <^t  état  pénible  augmentant,  il  saute  à  bas  de  son  lit,  est 
étonné  de  se  trouver  aussi  léger  ;  il  tenait  à  peine  à  terre,  et  Tef- 
fleurait,  pour  ainsi  dire,  en  marchant.  Il  descend  pour  deman- 
der du  secours.  Sa  démarche  est  chancelante,  incertaine.  11  se 
promène  en  gesticulant  et  en  demandant  avec  instance  un  verre 
de  vin.  Face  pâle;  yeux  hagards^  traits  altérés;  froid  léger  sur 
toute  la  peau,  avec*  sentiment  d'eagourdissement  au  cuir  che- 
velu, surtout  h  la  nuque;  peau  fralehe,  humide  dans  quelques 
parties;  pouls  faible^  seiré;  disposition  à  ladéfi^lance.  11  est 
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▼iTeoMiit  inqidet,  saut  cepandant  m  ctoiit  on  daofer |  éBM»  il 
▼ene  det  lannes  inTolontairaf ,  et  en  ttt  étonné*  Cet  élat  dura 
entiren  if^  heure,  en  diminuant  ynduelleoMst.  Le  ¥jq  quHl 
but  contribua  baaooonp  à  le  rëtaUtr.  Il  asbalait  par  la  ba«elia 
une  forte  odeur  camphrée,  qui  persista  toute  la  joomét.  La 
conttriction  spaamodique  m  sa  ranoorela  que  vingft*  quatre 
heures  mprès,  et  céda  à  un  lacement  préparé  avec  60  centigr. 
de  camphre,  administré  en  deux  doses. 

Obi.  IV.  Un  homme  prend  4  fnin.  de  camphre  dans  un  k* 
▼ement  au  lieu  de  4  gnin*  de  térAenthine  :  aussitôt  grande 
chaleur  dans  l'abdomen,  analogue  à  eelie  que  produit  un  li- 
quide bouillant,  un  caustique;  ventre  dur,  gonflé;  ensuite  ce* 
phalalgie,  éblouissement,  étoûrdissameBt,  pesanteur  de  télé, 
sorte  d'ivresse.  Il  va  rendre  son  laveiMut.  En  revenant,  Il 
chancelle,  est  obligé  de  s'appuyer  contre  le  mur,  et  ne  recon* 
natt  plus  la  place  de  son  Ut.  La  daleur  du  bas-ventre  remonte 
vers  restoBMc;  nausées,  vomissements  de  matières  vertes,  bor* 
borygmes,  soif.  Il  sorvint  une  espèce  d^oès  avec  mouvements 
de  chaleur  à  la  peau;  alternatives  de  sneurs  et  de  frissons.  La 
respiration  est  gênée,  le  pouls  petit,  serré,  le  visage  pâle,  la  vue 
troublée.  Les  yeux  sont  vifs.  Il  y  a  tremblement  des  membres 
avec  secousses.  Le  lendemain  matin,  il  était  isseï  bien  ;  seu- 
lement un  léger  mal  de  tête,  avec  vertiges.  Deux  jours  après, 
il  ressentait  encore  de  la  chaleur  au  baa*ventre,  et  de  la  cuis* 
sonau  fondement.  ^ 

Obs.  F.  M.  M ,   âgé  de   74   ans,   ayant  pria  piur  mOi- 

garde  lao  gram.  (4  onces)  d'aleool  campkié,  renftramnt  envi* 
ren  9  gram.  de  camphre,  éprouva,  peu  de  tempa  après^  lea 
symptômes  suivants  s  Chaleur  brûlante  à  la  peau;  pouls  fré- 
quent, plein,  dur;  yeux  brillants;  (mot  rouge  et  boufie;  pesan- 
teur de  tête;  anxiété;  agitation;  sentiment  d'ardeur  violente 
dans  l'estomac;  céphalalgie  intense;  vertiges;  scintillations, 
obscurcissement  de  ja  vue;  hallueinatiotta  visueites  diverses.  Lo 
malade  ne  se  plaignait  que  de  la  chaleur,  qui  lui  paraissait  in*- 
supportable.  Il  ressentait  de  vives  douleurs,  une  sensation  in* 
couimode  k  une  plaie  labiaTe,  résultant  do  l'ablation  d'un  can- 
cer depuis  neuf  jours*  Le  sentiment  d'ardeur  de  IWomac  «• 
dissipa  sous  rinfiuence  de  quelques  cuillerées  d*é«inlsions  d'a-^ 
mandes,  mais 'les  antres  symptàmea  persiltèrent«  Toutes  lea 
If 2  fleures,  deux'  cuillerées  d'un  mélange  à  partiea  éfsles  do 
vnaigm  ai  df  moailago  é|M^is|i  de  gnmu.  «La  eahiM  aevûnns» 
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peu  4au9  la  nuit,  la  téce  deviot  plut  libre,  la  oéphalalfiç  «t 
ranxiétë  diminuèrent,  des  sueurs  très-copieuses,  suivies  de  trois 
heures  de  sommeil  tranquille,  soulagèrent  beaucoup  le  malade. 
Pouls  toujours  fréquent  et  plein,  plaie  de  la  l^vre  eni^mmëe, 
émission  des  urine«  difficile.  On  donna  une  l^ère  infusion  de 
digitale  avec  addition  d*acélate4*  p^aâw.  Soui  IHiiAuenoe  de  ce 
traitement,  la  santé  se  rétablit  au  bout  de  quelques  joart.  (  Le 
prqf.  Weodl)  de  Breslaw,  Jrchwp,  i83o.) 

Escpéritneei  tur  U$  cmiwaum.  Il  règne  le  même  désaccord 
entre  les  auteurs  relativement  aux  efiFets  du  camphre  sur  les 
animaux  que  sur  iliomme.  Il  est  toxique,  pour  toutes  les 
espèces,  et  cela  d  autant  plus  qu'on  s'abaisse  dans  réofaelle 
aBÎmale.  Les  émanations  de  camphre  éloignent  les  fourmis 
et  antres  insectes,  les  jettent  dans  un  grand  trouble,  et  les 
intoxiquent  quelquefiûs  (Mengbini).  Un  moroean  de  cam- 
phre, déposé  dans  la  bouche  de  mnouilles,  les  plonge  dans 
un  état  d'engourdissement  syncopal,  avec  lenteur  remar- 
quable de  l'action  du  cœur  (Monro  fils.)  Scudéry,  d'après 
Giaoomini,  a  observé  chez  les  lapins  l'accélération  de  la 
respiration  et  de  la  circulation,  avec  augmentation  de  la 
chaleur  aninude,  et  f  urtout,  comme  symptdmes  plus  con- 
stants, état  d'ivresse,  abattement  considérable  des  forces, 
démarche  chancelante  ou  impossibilité  de  marcher,  ou  bien 
convulsion,  raideur,  paralysie  des  extrémités  postérieures, 
dilatatipn  des  pupilles >  triamus,  grincements  dfs  dents, 
strangurie  ou  émission  involontaire  d'urine.  *4]!es  phéno- 
mènes offraient  quelquefois  une  espèce  d'intermittence,  et 
la  mort  survenait  au  bout  de  trois  heures,  si  la  dose  du 
camphre  étaîl  de  5  gram.  (2  scrupules).  A  l'autopsie,  quel- 
ques traces  d'injection,  d'inflammation,  quoique  non  con- 
stamment. Mengbini  a  absèrvé  sur  divers  animaux,  tant^ 
assoupissement  léger  ou  sommeil  profond,  tantôt  une  es|' 
pèce  d'ivresse  on  de  fuitenr;  dans  quelques  cas^  vomisse- 
ment ou  diarrhée;  dalis  d'autres,  sécrétion  abondance  d'u- 
rine; parfois  convulsions,  hoquet,  et  souvent  mort  (Oiaoo* 
mini).  %  gram.  de  camphre,  délayé  dans  an  jaune  d'esuf, 
sont  adrt^tti^trés  À  uci  nhîen  :  ^x  minutes  a|Hrè«,  aytalioni 
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marche  rapide,  arrêt  subit,  raideur  des  pattes  antérieures, 
convukioDS  des  musdes  de  la  fiace  ;  puis  convulsious  gé- 
nérales, chute  sur  le  côté,  renversement  de  la  tète  en  ar- 
rière, extrémités  postérieures  fortement  agitées,  yeux  très- 
saillants,  conjonctives  très-io^ectées,  insensibles,  abolition 
de  l'audition,  de  la  vision,  de  Fintelligence,  écume  épaisse 
à  la  bouche,  langue  et  gencives  livides,  respiration  gênée» 
accélérée.  A  la  fin  de  cette  attaque,  de  la  durée  de  qua- 
rante minutes,  vomissements  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tières molles,  liquides,  camphrées  ;  rétablissement.  8-i3  gr. 
de  camphre  dissous  dans  Thuile,  ingéré  dans  Testomac 
(œsophage  lié),  ont  donné  lieu  immédiatement  à  un  accès 
convulsif  analogue  au  précédent,  de  la  durée  d'une  minute, 
suivi  d'une  intermittence  de  vingt  minutes,  à  laquelle  a 
succédé  une  nouvelle  attaque  tétanique  des  plus  violentes, 
et  la  mort  est  survenue  sej^  ramutes  après.  Autopsie  im- 
médiate :  sang  du  ventricule  du  cœur  d'un  rouge  foncé, 
poumons  affaissés,  injectés.  Chez  un  autre  chien,  qui  a 
succombé  en  huit  heures,  après  plusieurs  attaques,  et  ou- 
vert le  lendemain,  la  muqueuse  gastrique  enflammée  offrait 
plusieurs  bandes  longitudinales  et  circulaires  d'un  rouge 
vif  ou  noirâtre  ;  fluide  brunâtre  dans  l'estomac  ;  pas  de 
lésion  dans  le  cerveau. 

Dans  quelques  cas  on  a  constaté  Tinjection  de  cet  or- 
gane. 16  gram.  de  camphre,  moitié  en  fragments,  moitié 
divisé,  sont  introduits  dans  l'estomac  d'un  chien  (œsophage 
lié)  :  quatre  heures  après,  mêmes  symptômes  que  dans  la 
premièi*e  expérience,  avec  cette  dtJFférence  que  lattaquç 
paraissait  s'éteindre  et  se  renouveler  à  chaque  instant.  £lle 
dura  six  minutes  ;  puis  abattement  extrême,  mort  le  sixième 
jour.  Face  interne  de  l'estomac  parsemée  'd'ulcérations. 
Dans  une  autre  expérience,  la  même  quantité  de  camphre 
en  fragments  renfermé  dans  un  cornet,  ingéré  dans  l'es- 
tomac, par  un  trou  pratiqué  à  l'œsopAiage  qui  a  été  lié,  la 
mort  est  survenue  deux  jours  après  sans  autres  symptômes 
qu'un  grand  abattement.  Quatre  ulcères  longimdinaux  à 
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bords  saillants  et  relevés  près  du  pylore;  quelques  mor- 
ceaux de  camphre  nageant  dans  un  liquide  noirâtre^  Slaot, 
tapissant  les  parois  estQOiacales.  34  gram.  de  campkre  dis- 
sous dans  rhuile,  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos, 
restent  sans  effet.  La  même  dose,  déposée  sur  le  tissu  cel- 
lulaire de  la  cuisse,  produit,  vingt-quatre  heurts  «près,  une 
grande  agitation,  des  mouvements  conyulsifs  et  la  mort  en 
deui^ours.  Pas  d'inflammation  de  la  partie  opérée;  organes 
internes  sains.  Enfin  75  ou  80  centigr.  de  camphre,  dissous 
dans  12  ou  16  gram.  d'huile  doUve,  injecté  dans  les  veines 
jugulaires,  déterminent  inraiédiatement  les  mêmes  symn 
ptômes  que  dans  Texpérience  première  et  la  mort  en  quatre 
heures.  Le  camphre  artificiel^  obtenu  avec  leg^s  chlorhydri* 
que  et  Tessence  de  térâ>enthine,  à  la  dose  de  46  gram., 
dissous  dans  45  gram.  d*huile,  n*a  produit  aucun  des  eii«ts 
du  camphre,  et  le  chien  a  succombé  le  septième  jour  dans 
rabattement.  Plusieurs-  ulcérations  ovalaires  du  côté  du 
pylore  (Orfila.) 

TraitemcfU. 

Pour  établir  les  bases  d*un  traitement  rationnel,  il  fau- 
drait être  fixé  sur  les  effets  du  camphre,  et  nous  venons  de 
voir  combien  ils  diffèrent  chez  Thomme  et  les  animaux,  er 
combien  peu  les  auteurs  s'accordent  à  cet  égard.  Les  an- 
ciens, qui  considéraient  le  camphre  Qonmie  un  remède 
froid,  recommandaient  les  antidotes,  les  remèdes  chauds. 
HofFmann,  à  Tinverse  de  quelques  auteurs,  remarque  avec 
raison,  que  le  camphre,  à  cause  de  sa  volatilité  complète, 
de  sa  prompte  élimination,  n'échauffe  pas  comme  les  autres 
huiles  essentielles  ;  que,  par  exemple,  une  goutte  <f  huile 
essentielle  stimule  plus  que  1 0  grains  de  camphre.  Les  mé- 
decins rasoriens,  considérant  le  camphre  comme  un  hypo- 
sthénisant  cardiaco-vasculaire  et  spinal,  prescrivent  un 
traitement  stimulant,  et  en  particulier  les  alcooliques. 
M.  Orfila  admet  que  ce  poison  agit  comme  excitant  du  syt- 

i5 


Digitized  by 


Googk 


ett  ginëfal,  oc  qaî  le  distittgne  de^  strydi- 
OMy  «foi,  diaprés  loi,  n'agistem  que  nr  la  moeDe  ^nik^  ; 
fftê  cûmmm  eux  il  détermîae  lîi  inmt  par  asphyxie,  par 
fwte  de  b  gtee,  de  la  sMpeiKiim  de  la  respiratioDy  aussi 
rMDaHBMuiide441  k  méaM  traiteaDent  D'après  rétnde  impar  * 
tiale  des  ^dieervatiom  cbea  rhomne,  il  est  aiséde  se  ooti-^ 
vaiMMqiiele  camplire  agitphiCAt  eonmie  agent  pertoHïMH 
teur  desfaiietîom  de  TiiiMrtatiett  et  de  la  eiredlaâea  qm 
oasMat  atimiilant;  que  aaéfloe,  en  général,  il  déWKte  plutôt 
^11  n'exdle.  CenosM  dans  la  plupart  des  cas  les  personnes 
sa  sont  rétablies,  soit  j^  les  seules  ferees  de  la  nature,  sèit 
par  les  toniques  stÎBulaDts  et  après  Téliminatlon  du  poison, 
il  nous  atmble  que  e*est  le  traitement  le  pkts  ratiennd.  GCous 
donnenons  la  pr^âreuce  aux  toniques  stiuiulaiits  non  irrî- 
taaits  tils  qwe  la  Tîn,  le  oèftf  les  iirfusés  aromatiques,  se- 
condés par  les  stimulants  externes.  8^1  se  manifestait  en 
même  leuips  des  ifyniptéines  dTirritatmi  du  èôîé  âti  tube 
intestinal, des  organes  urinaires,  il  faudrait  leuriTssoderlea 
émollients,  les  bains,  etc.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas 
négliger  l'expulsion  du  poison  parles  vomissements  ou  les 
selles. 

KMPOfSOtlNEMCirr   t>AA   LES   SCÉinSPBBMÉfiS. 

OdMpoaée  de  plantes  exotiques,  cette  famille  n'est 
qu'lmparfeitement  connne.  Le  fruit  de  quelques  espèces 
éeCoeefuhtt,  de  Meni$perfnum  et  surtout  la  coque  du  Levant 
sotit  tos!iqués  et  servent  nisi  que  le  Jf.  iMunotum,  des 
Ifeides  Orientales,. à  enivrer  les  poissons,  les  oiseaux. 

OOQOX   DU  UVAIIT. 

frtàt  du  Cocculus  suBetôsus  ÀC,  dé  lonamirta  coccului 
Wijhi,  Ofu  du  Menispermum  cocculm  ouBeitroclUum.,  AQxb., 
qni  trcftts  vieht  dés  Indes  Orientales,  par  Alexandrie.  De  la 
^jprosséui*  d'tiii  çrcs  pois,  globuLeux,  subréniforme,  formé 
d'un  tf?gcmiei1t  noirâtre,  rfd^,  d^une  coqtie  crustacée  don- 
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nut  naissance  à  un  placoita  central  bilamelléy  sur  lequd 
raaMflrfé,  blandba  mi  brune  et  eli  croissant,  est  placée 
comme  à  eaUfinnehon  ;  elle  s'atrophie  quelquefois.  Sa  sa* 
venr  est  très-mnère  et  celle  de  lenteloppe  à  peine  sapide. 
Vanumdô  contient  ëe  la  picroltotns,  de  la  résine^  une 
matière  grasse  adde  etc.  et  le  t^^nmènt  de  la  Ménisper*^ 
mine  et  de  la  para-tnénîspermine,  de  la  résine  etc.  La 
pierù$osinê  est  blanche,  en  aiguilles,  filaments,  plaques 
on  cristaux  grenus,  d'usé  saveur  excessivement  amère, 
soluble  dans  ISO  p.  d'eau  froide^  W  p.  d'eau  bouillante 
et  5  p.  d'alcool  pur,  dans  T^ther;  insoluble  daift  les  huiles 
fixes.  L'aeide  sulfinique  la  fait  passer  au  jaune  d'abord, 
puis  au  rouge  safrané. 

Effetê  toxiquei*  Léiiam. 

Nouâ  tnanquoâs  de  faits  chez  Thomme  et  les  expériences 
sur  les  animaut  peu  nombreuses  ne  concordent  pas  entre 
elles.  Là  Coque  du  Levant  sert  à  enivrer  les  poissons,  à 
détruire  la  veMbine,  et  û'est  guère  employée  comme  mé- 
dicament. Mêlée  à  du  |)ain  et  donnée  à  dés  poisson  j,  ceux- 
ci,  suivant  la  dose,  Fespéce  de  poisson  et  sa  force,  10,  20 
25  minutes  après  >  viennent  d'abord  tourner  à  la  Surface 
de  l'eau,  nagent  dé  trsfvers,  Se  Imssent  prendre  k  là  indin, 
et  ne  tatdent  pas  à  expirer.  Les  GardoM  périssent  motiië 
prbmptètnént  que  \eè  JTeumérs,  vienifèhteusuit%lesi)^#- 
mei,  lèé  Perches ,  les  Tantheè  et  les  Barhetmm  :  ces  poi^sonis 
peuvent  être  ttiatdgés  ëans  inconvénient  lorsqu'Hs  oùt  été 
immédiatement  Vidés.  M.  S.,  pharmacien,  a  dit  à  M.  Che^ 
valier  que,  plusieurs  fois,  avec  ses  cunis,  ils  avaient  mangé 
trois  kilogram.  dé  poissons  ainii  intoxiqués,  sans  aucune 
incommodité,  après  les  avoir  vidés  lorsqu'ils  4^enaient  se 
jeter  a  la  grève  ;  que,  dans  son  pays ,  les  habitants  se 
nourrissent  de  poiésons  tués  ainsi  environ  la  moitié  de 
Tannée.  Cepeildant  M.  Goupil  de  Nemours  rapponrte  que 
des  bàrbéàttt    Achetés  au  marché,  quoique  privés  dès 
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intestins  et  des  oeu6s,  et  cuits  sur  le  gril,  ont  détermioé)  une 
à  deux  heures  après,  chez  quatre  personnes,  des  douleurs 
épigastriques  de  la  durée  de  plusieurs  heures,  des  vomis- 
sements de  matières  bilieuses  et  alimentaires,  des  synco- 
pes, de  la  diarrhée,  accidents  que  ce  médecin  attribue  à  la 
coque  du  Levant,  dont  les  braconniers  se  servent  ordinai- 
rement pour  prendre  les  poissons.  liC  barbeau  est  celui 
de  tous  qui  produit  le  plus  souvent  ces  accidents,  parce 
que,  résistant  davantage  au  poison,  il  en  contient  en  plus 
grande  quantité.  Si  on  ne  donne  que  l'enveloppe  de  la 
coque  du  lievant  aux  poissons  ils  vomissent  seulement. 
C*est  donc  dans  i'amande  ou  daus  la  ficr0ioxine  que  rési- 
dent les  effets  toxiques.  M.  Boullay  s  est  assuré  que  5 
centigr.  de  ce  produit  intoxique  une  grenouille,  tandis  que 
les  autres  produits  sont  sans  effet,  à  dose  plus  élevée,  ainsi 
que  Teau  disiillée^  Donnée  à  dose  variable  à  des  chiens, 
descbats,  la  coque  du  Levant  a  déterminé  presque  con- 
stamment des  vomissements,  toujours  de  la  diarrhée  qui  a 
amené  la  fin  de  la  maladie,  ai)rès  plusieurs  heures  d'indis- 
position. QMelques-uns  de  ces  animaux  ont  eu  des  convul- 
sions. Les  poissons  intoxiqués  par  ce  poison  et  non  vidés, 
donnés  à  ces  mêmes  animaux,  ont  occasionné,  lorsque  la 
dose  était  qn  peu  forte,  7,  42,  25  décigr.,  les  mêmes  acci- 
dents que  la  coque  du  Levant,;  dans  le  cas  contraire  ils 
étaient  à  peine  incommodés  (Goupil).  Ce  poison  est  toxique 
aussi  pour  les  Crocodiles,  et  probablement  aussi  pour  la 
plupart  des  animaux.  M.  Goupil  conclut  de  ses  expériences 
que  la  coque  du  Levant  est  un  poison  iritant.  M.  Orfila  est 
arrivé  à  des  résultats  différents.  13  à  16  gram.  de  coque 
du  Levant  finement  pulvérisée,  sont  administrés  à  des 
chiens  (oesophage  lié)  ;  peu  après ,  efforts  répétés  pour 
vomir,  et,  au  bout  de  20  à  30  minutes ,  démarche  et  atti- 
tude chancelantes ,  yeux  saillants  et  hagards,  mouvements 
convulsifs  de  la  face ,  légers  d'abord ,  puis  se  transformant 
en  grimaces,  en  contorsions  horribles;  tout-à-coup  les 
chiens  font  quelques  pas  en  arrière ,  raidissent  les  pattes 
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anténeares,  sautent,  et  cen^est  quarec  peine  <ya.*ib  évitant 
de  tomber;  violâtes  .secousses  de  Ja  tète  ooomie  tous 
riiifluencede  rétânceUe  électrique,  quelquefois  si  vives  qae 
les  animaux  sont  renversés  forteaient  en  arrière  et  la  tête 
frappe  le  sol  avec  véhémence  ;  le  corps  roulë^n  tout  sens; 
suspension  momentanée  de  ooovulsious.  Les  chiens  es- 
sayent de  faire  quelques  pas  en  avant,  mais  ils  sont  pets 
bientôt. de  nouvelles  attaques  dû  plua  en  plus  violentes» 
pendant  lesquelles  les  fonctions  des  sens  sont  su^ndu^s; 
ils  n entendait  ni  ne  voient.  On  peut  les  heurter,  crier, 
sans  qu'ils  diManent  le  moîadre  sig^e  -de  connaissance. 
Leur  bouche  est  écumeuse ,  la  langue  et  les  gencives  plus 
ou  moins  livides,  la  conjonctive  injectée,.  Ui  respiration 
aocélérée^  laborieuse  ;  quelquefois  les  urines,  les  maûères 
fécales  sont  rendues  involontairement.  Ces  attaques,  de 
la  durée  de  1,  2  minutes,  sont  interrompues  pajr  quelques 
instants  de  calme,  et  la  mort  survient  ordinairement  en 
êfi^  I  heure  après  l'ingestion  du  poison.  Pas  de  lésions 
lians  le  canal  digestif  ^«^ng  rouge-brua  datfte  la.cayité 
gauehe  da  coeur;  ponsnos  plus  serrés,  moins  crépitants 
et  de  couleur  foncée  pfeip  plaques^  Pourquoi  ne  pas  avoii* 
examiné  le  système  nerveux.  Avec  la  ménoe  dose  de  ooque 
de  Levant  Œsophage  non  lié),  les  chiens  la  rejettent  près-- 
que  en  entier ,  échappent  quelquefois  à  la  mort,  quoiqu'ils 
aient  éprouvé  1,  S  attaques , semblables  aux  précédentes. 
6  gram.  B  décigr.  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un 
petit  chien,  déterminent  au  bout  de  dix  minutes,  des  atta« 
ques  convulsives  analogues,  et  la  mort  en  40  minutes.  Ou- 
vert sur-le^hamp,  le  cœur  ne  se  contracte  plus,  est  rempli 
de  sang  noir  ;  j^oumons  engorgés  ;  les  autres  organes  sains. 
16  à  20  grarit  de  coque  du  Levant  grossièrement  écrasées, 
donnés  à  up  chi|n,  ne  l'intoxiquent  point  II  succombe  au 
bout  d#  i  à  8  jours,  lorsque  l'œsophage  est  lié,  sans  autres 
symptômes  q^e  de  l'abattement  :  l'estomac  renfermait  la 
totalité  du  poison  et  n'oiftait  aucune  lésion. 

La  Picrotoœine  impure^  administrée  à  un  chien,  à  la  dose 
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é^ ^  qttiég., àémrmmej  Iftbmveaprèty  k  vu 
«M  âifyii  cteft  plus  ^l«it«S|  twiUabfai  i  ceU«  ^it  pio- 
initia  coque  d«  LeT»nt>  saiiiîe,  A  minutes  apm,  d'un 
Mmî  d'insemîbilité  géatfrale^  de  géiie  extréne  de  la  respi- 
ration ,  et  la  mort  en  59  mkiatee  :  pas  de  lésion  dane  le 
eanal  inteslinaL  %%  caotigc.  de  i^crslaswins  pun^t  donnant 
Ke^  k  phisieors  tomissemeois  dbqs  l'eapaca  d'une  heure 
sans  symplAflses  nerveux  ou  eonvnlsîfii.  Le  kendemam  le 
ehien  était  rétaMi.  On  injecte  9  osntig.  dp  P%cr^^Mmf9r€ 
disiKmté  «kns  la  faine  jugulaire;  une  mkinte  apièa  il 
survient  une  atiaqne  irèa-vîeieate  de  la  dorée  de  ^  nûra- 
tes»  puis  de  Vabattementi  el  le  diien  sncoombe  en  SA  mi- 
nutes. Mêmes  lésions  que  dans  la  preoiiiae  «qpérisnae. 
'4  gfam.  d'eau  mère  de  pierotoxine  produiseni  les  mimes 
effets  (Orfila). 

Trm(emmt.  -^  M.  Orlla,  se  fondant  sur  cecpie  la  oaque 
-du  Levant  agit  à  la  manièm  du  camphre  et  se  rappaoche 
avssi  par  les  effets  des  str^obnées,  conseille  le  même,  trpû- 
tement  que  dans  TempoisoniieBi^nt  pwr  ces  poisons.  Man- 
ipuint  d'observations  ches  rhamaM,  les  expérienoas  sur 
les  animaux  ne  concordant  pas  parfiûtament  entre  elles, 
nous  soromes  dans  l'impossibilké  de  fesaralar  mMra  opi- 
nion à  cet  égard. 

£MP0IS0NNBHBNT  PAB  LE  aEDODt. 

Le  Redoidf  redon^  eorreyirB^  kerhe  must  tmmemê^  Coriûra 
m^rtifoKa,  est  un  arbuste  dont  la  famille  ent  encore  indé- 
terminée, qui  eroh  spontanément  dans  le  midi  de  la  France, 
de  TEurope,  et  est  cultivé  dans  les  jardins,- en  pleine  terre. 
Tige  glabre,  cendrée,  sèche,  flexible^  rameuse,  haute  de 
974  millim.  à  i  m.  S99.  Feuilles  opposéks,  d'un  asses  beau 
vert^  fragiles,  à  cassure  nette,  ovales,  lancéolée^,  aiguës, 
larges  dé  2S  à  37  millim.,  longues  de  89  à  40  miUim., 
beaucoup  plus  petites  sur  les  branches  latérales  et  les 
rameaux  floriflères  ;  presque  sessiles ,  elles  offrent  trois 
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«omiMl,  «t  les  dw3^  WiéralM  mrs  Ut  dnpi  ders.  FbiM 
verdàtres,  en  gi%pp««,  ordmaîmimiit  4lielk|ttas^  dont  \m  c*- 
licee^t  à  K  folioles;  lee  miles  OQtdÂK  éUmmies,  les  fcatUes 
ciaq  ovaires  com|¥iniiés  et  réunis.  Fruit  baçoifeme,  neir, 
quinquepaniy  de  la  grosseur  d'un  pois»  à  5  loges  moM^ 
spermes,  h^  fouilles  renfonnent  une  hutfe  essentîeUe,  àè 
Tacide  gallique,  du  tannin,  une  matière  jauM  de  netura 
résinoïde,  inodore,  d'une  saveur  astringente. 

RBcherches  ckimiço^§aU$.  Im  fouîllirs  fie  redoul  servent 
au  tannage  des  peaux,  dans  la  teinture  en  noir,  à  sophisti- 
quer 1#  séo^  qu'on  distribue  dors  en  grabeaux  afin  deômeux 
cacher  la  frwde  ;  malgré  eela,  dans  plnsieuM  eapfrtises  ois 
est  parvenu  k  rassembler  esses  de  débris  powr  rteoMtituer 
des  fouilles  entières,  et  s'assurer  quelles  y  estrfâeBt  daas 
les  proportioM  4e  5  à  4  S  et  méoeie  V^  %.  Ce  séoé  eause 
assez  souy^iiit  des  accidems  graves  et  mimw  monek^ 
P^ns  un  C9S  de  œ  g^ni^i  que  nous  napperteu  cMipràs, 
les  ei|>erts  ont  découviert  le  redoul  dêôe  le  irfsîdu  das 
grab^x  qui  ^iwt  servi  è  préparai  la  médeoÎM,  se  soMt 
assurés,  en  â^utpe,  qu'au  semÛabla  déooeté était  toxiqae 
ppur  les cjirâos  ;  quei)fin,^lediéeQaléderedoolataicfa«m, 
d'uoe  saveur  astringente,  donnait  par  les  sesquMe)  de  far 
un  précipité  bleuHsoir  nbondant;  qfi'il  précif^itait  an  blaac 
ramétique,  la  gél«tti|ie,  la  noix  de  QaUes;  qu'évaporé,  fe 
résidu  était  vert  ^t  visqueux.  Le  déa>eté  àa  séné  est  bran, 
d'une  odeur  très^prenoocée^  d'une  saveur  amère  et  na«- 
seuse^  il  précipite  foiblement  et  se  colore  an  vert  par  le 
sel  d^  fer,  ue  précipite  pas  par  les  trois  autres  réactifo.  Dans 
un  cf|s  l^fal,  ces  réactions  seraient  sans  doute  inauffisantas 
pour  affirmer  que  le  séné  contient  des  fouilles  de  redoul  si 
on  n'avait  constaté  four  présence  botaniquement  dans  les 
grabeaux.  Bappellerons-nous  que  les  folioles  de  séné  eant 
ovales-lancéolées  ou  obovées,  glauques,  et  offrent  une 
nervure  médiane  et  de  petites  nervures  latérales  et  parais 
lèles;  que  fos  fouilles  d  arguel,  qu'on  trouve  aussi  clans 
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im  némiê'néfhent  pas  de  nervures  apparentes  ou  à  peine 
dîatÎDCtas  (voyei  ci-detsas  les  caractères  des  feailles  de 
redeol).  Ajoatons  enfin  que,  dans  les  observaiions  chez 
rbomme  et  les  expériences  sur  les  animaux,  on  a  trouvé 
des  traces  du  poison  dans  festôniac  ;  qtte  le  redoul  agts- 
8Mit  sur  les  diiens  comme  sur  Thomme,  il  y  aurait  lieu, 
dans  un  cas  lég;al,  à  expérimenter  comme  Font  feit  ies 
auteurs  ci-après. 

Effets  toxiques.  Lésions. 

Le  redoul  est  un  poison  très-actif  et  très-prompteroent 
BdorteK  tfoky  em  outre  de  son  acticm  locale,  irritante  sur  le 
tuhe  iaïastinàly  agit  spécialement  sur  le  système  nen*eux 
oéréhro^spinal,  donne  lieu  à  des  convulsions  épileptiques, 
à  des  attaques  tétaniques,  et  qui,  par  conséquerft,  par  son 
mode-d'aciîoD  ae  rapproche  des  strychnées.  De  plus,  il  mo- 
difie aussi  le  cerveau,  produit  une  espèce  d'ébriation,  de 
stupeur  oMnatiqncpplus  ou  moins  profonde.  Sauvages  a  vu 
été  dievaux,  des  agneaux,  <)ui,  au  retour  du  pâturage, 
étaient  chancelants,  tournoyaient,  et  enfin  tombaient  à  la 
resverse  avec  des  tranblements ,  des  convulsions  géné- 
rales, puis  sa  relevaient,  portaient  la  tète  basse,  heurtaient 
élDurdiment  le  corps  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  et 
restaient  environ  deux  heure»  dans  cet  état  de  vertigvëpi- 
leptique.  Le  berger  lui  assura  que  cet  effet  était  dû  aux 
fcîâlles  de  redoul;  qu'il  n'y  avait  que  les  jeunes  agneaux  oii 
dievreaux  qui sarlaissassent  prendre;  quSIs  broutaient  sur- 
toutles  jeunes  feuilles;  que  les  anciennes  et  les  fruits  étaient 
bien  plus  actifs.  Le  même  auteur  rapporte  les  deux  cas  sui- 
vants :  Un  enfentde  dix  ans  ayant  mangé  des  fruits  du  re- 
doul, trompé*par  leur  ressemblance  et  leur  saveur  aigre- 
lette avec  ceux  de  la  ronce  commune,  arbustes  qui  croissent 
ensemble  dans  les  mêmes  lieux,  eut,  de  retoui'  chez  lui,  et 
coup  sur  coup,  plulio%rs  attaques  d^pilepsie  très-violentes, 
et,  nonob^r^nt  les   secours,   il   snrcomba  le  lendemain. 
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L'année  d'après,  en  septembre  aussi,  un  homme  de  qua- 
rante ans,  revenant  de  son  travail,  mange  quelques-uns  dé 
ces  fruits  ;  1/2  heure  après,  il  est  saisi  d  une  de  ces  attaques 
d'épilepsie  à  l'occasion  de  laquelle  il  est  saigné  ;  mais  ces 
attaques  redoublent  toujours.  Conduit  à  l'Hôtel-Dieu  d'Aix, 
il  était  sans  connaissance,  de  couleur  livide,  avait  des  con- 
vulsioiïs  si  violenter  qu'il  était  à  chaque  instant  sur  le  point 
de  tomber  du  lit.  Dans  l'intervalle  d  une  attaque,  on  lui 
donne  de  l'émétique,  qui  lui  fit  rejeter  neuf  baies.  Le  soir 
même,  il  succomba  dans  la  quinzième  attaque.  Pas  d'alté- 
ration dans  |e  cerveau,  et  autres  organes.  L'estomac  renfer- 
mait cinq  à  six  baies.  A.  Hazebrouk,  en  1 727,  un  honmie 
voulant  se  purger,  fit  acheter  par  sa  belle-sœur  30  gram. 
(i  once)  de  séné  chez  un  pharmacien,  qui  le  lui  donna  en 
i;rabeaux.  Il  en  fit  faire  un  décocté  dans  i50  gram.  (5  on- 
ces) d'eau,  et,  à  six  heures  du  matin,  prit  environ  420  gr. 
ou  (4  onces)  de  ce  décocté  :  dix  minutes  après,  il  éprouva 
successivement  des  coliques,  des  convulsions  générales  ter- 
ribles', un  tétanos  avec  resserrement  des  mâchoires,  au 
point  de  couper  avec  ses  dents  une  cuiller  d'étain  qu'on 
4ui  avait  mis  dans  la  bouche  pour  lui  fiiire  avaler  une 
potion,  et  succomba  quatre  heures  après  sans  évacuations 
alvines.  Autapêie.  L'œsophage  est  tapisisé  d'une  fausse 
membrane,  se  terminant  en  franges  dans  l'estomac,  qui 
est  d'un  rouge  brun  et  enflammé  dans  tous  ses  tissus,  si 
ce  n'est  le  péritoine.  A  l'analyse  pas  de  poison  minéral 
daps  les  tissus  de  l'estomac  et^n  contenu.  Sa  belle-sœur 
ayant  pris  le  rtstant  du  décocté^  -éprouva  les  mêmes  sym- 
ptômes, mais  moins  graves,  assez  cependant  pour  ^re 
csaindre  pour  ses  jours.  Le  soir,  on  lui  donna  des  blancs 
d'œufs  délayés  dans  de  l'eau.  Le  lendemain  elle  étirit  ré- 
tablie quoique  encore  souffrante.  Les  docteurs  Prévost  et 
Hullin  pharmacien,  experts,  découvrirent  dans  les  résidus 
du  décocté  ou  grabeau  de  séné  assez  de  débris  de  redoul 
'pour  en  reconstituer  des  feuilles  entières,  et  s'assurërent  en 
outré  de  sa  présence  par  les  réactifs  indiqués,  qui  avai^it 
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Le$  expsru,  voulut  «sstftr  le»  dEm  id«»  gn^MMx»  « 

^rent  bouillir  90  gram.  (  1  Moe  )  dans  480  gram,  d*MD  ai 

dûnnèraot  1^  àémcté  à  un  chiœ  carUo;  aussitôc  il  tûa^ba 

dans  un  trismus  affreux»  el  périt  an  dix  moMn*  Us  ré- 

pétèrent  la  même  expéneMa  aur  on  abîan  barbât  de  tattle 

moyeimci  :  à  peine  eut-il  avaU  le  décoeté  ^o*iL  devînt  im« 

mobile,  et  oftrit  les  symptAaMS  snivanta  :  Yeux  kagards, 

mucosité  aboodame  et  éoumeose  q  échappant  de  la  boa* 

che.  i;4  d'heure  après,  aontvaoïiQna  spasmadîqnas  gêné* 

raies  lea  plus  affrensesi  renveraamenê  da  la  tête  an  arrièffo 

et  «ur  le  tronc;  contractions  oanvulsivas  des  miMiboiMa» 

lafquelles  sont  tantôt  béantes»  tantôt  fermée;  sants  invo* 

lontaires  en  «vaut,  puis  raool  précipité  et  oonsma  avoc 

frayeun  ^\\e  involontaire  de  matièrea  dures  par  suite  da  I9 

contraction  des  flancs*.  Au  bout  de  demfr4ieura»  il  se  ran-^ 

verse,  la  respiration  s'easbarrasse,  devient  petite^  et»  dis 

ipinutes  affres  il  était  mort  Ànê9f$i$.  Poumons  ra^aêtras» 

9Pilgés  de  sang»  brondits rouges,  renqplies  d'écume;  vais* 

seaux  mésentériques»  ceux  qui  9%  rendent  fi  Testomao  et 

aux  instestinSi  pleins  de  sang  Ueuàtre;  traces  de  déeodé 

dans  Tostoinao»  dont  les  membranes»  la  péritonéale  excap* 

tée,  sont  profondément  f^ilogasées  et  de  oouleur  rose.  Mous 

pourrions  encore  citer  plusieurs  autres  aecidentsoooasîoo* 

nés  par  les  grabaaux  de  séné  sophistiqués  avec  le  redoul, 

accidents  que,  probablement,  dans  plusieurs  cas,  on  a  at* 

tribués  à  d'autres  eauses,  àia  malpropreté  des  vases,  etc.  ; 

pnais  pour  ne  pas  trop  insister  sur  ce  poison^  dont  plusieurs 

auteurs  |de  toxioolûgie  no  parlent  pas»  nous  terminerons 

par  les  deux  faits  suivants  : 

Oks*  L  Quatre  jsunst  fille»»  aprèt  avoir  bien  élaé»  mangent, 
rqne»  ègée  4e  bui^  ans,  toHt  su  pliM  oqs^  baies  4s  redoMl;  ^Ue 
eut  des  douleurs  inteftii^ales^  et  ne  yomit  qt^ç  laleodemain  ms- 
tin,  à  dix  beiires;  Tautre,  âgée  de  y  ans,  qui  eo  mangea  seiîse, 
"éprouva ,  demi-heure  après ,  des  picotements  à  la  langue,  des 
coliques,  du  mal  de  tète»  dos  tremblements  du  bras.  On  provo- 
qua la^  vomissements  pendant  plutieurs  heures.  QusntW  de 
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•îèoM,  i^  4«  m  aiM,  M  awJa  009  ««olaÎM  (  3;4  d'heure  ap^èi, 
vomissement,  mal  au  ventre,  douleur  de  tête.  Elle  reste  qu^re 
hêutm  «am  eûans^ift^qoe^ay^at  let  d^t«  ¥^tépSy  h$  yeifx  tour- 
nés et  dep  niottvtmenti^  conv^lsi^  d|uis  tous  le^  o^einbre^.  La 
quatrième,  âgée  de  trois  8n«  et  i;a,  robuste,  bien  constituée,  en 
mangea  beaucoup  plus  que  la  troisième.  L  estomac  était  a  peu 
près  vide, le  dernier  repas  ayant  été  frugal  et  très-soigné  :  demi- 
heure  après,  picotements  k  la  langue,  coliques,  mal  de  tête,  %ai 
genoux  plient;  elle  tombe  dans  une  espèce  d'ivvetse;  sa  figmre 
devÎMit  livide  ;  perte  de  la  parole  ;  boncke  ëeummise;  yeux  con- 
tournés; membres  ci^Qviiûés;  «paso^es  de  la  n^âchoirf  ;  4pnu 
ferrées;  gémisse if^ents ^  cri  d'effrûi.  L'état  çonvulsif  dur^  tput^ 
la  nuil,  le  ventre  se  tendit,  et  l'enfant  mourut  le  lendemain, 
dix-sept  heures  après  Tii^vasion  des  premiers  symptômes.  Al W- 
topsie^  pas  tKhe  seule  graine^  ni  le  moindre  vestige  des  baies  ; 
inflammation  &«gère  des  premières  voies. 

O65.  //.  Un  bataillon  du  trqisi^e  léger,  formant  l'escorte 
d'un  convoi,  partit  de  Gironne  le  l4  juin,  arriva  à  Bascara,  petit 
village  à  trqis  lieues  de  Figuières.  Qn  fait  halte^  et,  la  chaleur 
étant  excessive^  plusieurs  soldats  vont  se  dé^ltérer  k  une  petite 
rivière,  la  Fluvia^  dont  les  bords  sablonûeux  et  arideê  offraient 
phisieufs  ^arbrisseaux  garnis  de  greppes  de  frùiti  d'une  forme 
•frëaUe  et  âpfiédesapte,  tt  d^nt  ila  maa^èvent  avae  avidité. 
Une  btUie  aprèi^  iMss  dt  ces  iqdiTÎdus  éprouyenl  up  ipf^^laÏBe 
f^flérplj  deS)  «^uié^  ^'èfrpétHbl^s  e»  fr^qentes,  fi^  vonjjsf^- 
if^ept»  gYHc  secQ^sses  y^ves^  symptôme^  auxquels  succéda  un  état 
coDd^teux  si  profond,  que  ces  soldats  furent  jugés  incapables  de 
supporter  la  rouie  :  ils  périrent  en  vingt-quatre  heures. 

Les  autres  individus  forent  atteints  en  route  successivement 
des  mêmes  accidents.  Transportés  à  raihbulanee  de  Figoièrti, 
à  huit  heures  «In  soir,  comme  on  n'avait  aucpn  MiueigâenMi^t 
sur  l'arbrisseau  où  l'on  avait  cueilli  les  fruits,  les  médecins  firent 
la  médecine  des  syppt6mes,.0ii  donn^,  ^,  quatre  d'entre  eux,  de 
rémétique  en  lavage.  Dans  les  matières  vomies,  on  trouva  une 
qpant}té  cofisidérable  des  fruits  mal  digérés.  Le  coma  et  Fin- 
sensibilité  persistent,  ^ti  m  usants  h  l'extérieur;  vinaigre  à  haute 
dose  à  l'intérieur.  Les  malades  se  réveillent  un  peu;  mais  bien- 
tôt ils  éprouvent  tout  les  symptômes  d'une  inflammation  aie- 
nnçante  des  intestins,  laquelle  fot  combattJU^  par  les  délayants 
nmcilag ineux  on  boisson  et  en  lavement.  Caatiiiaation  des  sti- 
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moUnti  externes.  Le  leodetnam,  let  malades  éraient  bien.  On 
suspendit  tonte  mMtcation,  et  on  donna  un  ré^me  appro- 
prié. 

M.  Pnzade,  auteur  de  cette  observation^  s'est  assuré  qiie 
c'était  bien  le  [redoul.  Il  cite  un  jeune  enfant  d'Arles,  qui, 
ayaut  mabgé  plusieurs*  de  ces  fruits,  éprouva  à  peu  près 
les  mêmes  accidents,  une  anxiété  précordiale,  des  vomis- 
aemeots  pénibles  avec  contractions  spasmodiques  de  Yen- 
tomac,  un  sommeil  lëthaiigique,  suivi  d*une  tension  con- 
sidérable dans  tonte  l'étendue  de  Tabdomen,  des  épreintes 
plus  ou  moins  vives,  et  qui  fut  guéri  par  les  mêmes  moyens 
thérapeutiques.  Nous  rapportons  aux  matières  aUmen- 
taires  une  observation  d'empoisonnement  par  les  escargots, 
qui,  dit-0n,  s'étaient  nourris  de  redoul,  fait  qui  cependant 
n'est  pas  complètement  prouvé.  ^ 

TraiUmeiU. 

Des  faits  précédents  il  résulte  que  le  redoul  est  un  irri- 
tant local;  qu'il  agit  spécialement  sur  la  moelle  épinière  à  peu 
près  «  la  manière  des  strycbnées»  et  sur  le  cerveau  à  la  ma- 
niète  des  narcotiques.  Cette  dernière  propriété  semblçoût 
prédominer  dans  les  fruits  >  et  la  seconde  dans  les  feuilles. 
Dans  le  traitement,  il  faut  donc  combiner  les  deux  ordres 
d'agents  thérapeuthiques  que  nous  avons  indiqués  en  par- 
lant de  ces  deux  genres  d'empoisonnement,  car  l'irritation 
du  tube  intestinal  ne  nous  parait  être  que  secondaire  ;  ce- 
pendant on  ne  doit  pas  la  négliger.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  contre-poison. 

POISONS  INDIENS  ET  AMÉRICAINS. 

Lies  sauvages,  les  peuples  nouveaux,  ne  connaissant  pas 
les  armes  explosives,  ont  imprégné  leurs  flèches  de  sucs 
v^étaux  ou  animaux,  a6n  d'en  rendre  la  blessure  plus 
pi*omptement4  plus  sûrement  mortelle.  Ayant  déjà  fait 
connaître  plusieurs  végétaux  qui  ser%'ent  à  cet  usage,  étant 
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encore  pbligé  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  l'empoisonne- 
ment  en  général  et  dans  Tappendice,  il  sera  seuleôaent 
question  dans  cet  article  des  poisons  avec  lesqueb  les  In- 
diens, les  Américains  empoisonnent  encore  leurs  flèches, 
c'est-à-dire  deïUpas  antiar,  de  VUpas  tieuté  (poisons  in- 
diens), du  Curare,  du  Ticunas,  du  Worara  (poisons  améri- 
cains). Ce  sont  les  sucs,  les  décoctés  de  certaines  plantes , 
coiuiues  ou  non,  associés  à  d'autres  sucs,  à  d'autres  ingré- 
dients, et  évaporés  en  consistance  d'extraits.  Ces  peuples 
graduent  la  quantité  des  ingrédients,  obtiennent  ces  poi- 
sons plus  ou  moios  actifs  selon  qu'ils  veulent  s'en  servir 
dans  leurs  guerres,  la  chasse,  ou  seulement  engourdir  le^ 
animaux  pour  les  prendre  vivants.  La  chair  des  animaux 
tués  par  ces  poisons  n'est  point  vénéneuse,  pourvu  qu'on 
ne  mange  pas  la  partie  blessée.  Tous  paraissent  agir  spé- 
cialement sur  le  système  nerveux,  Fupas  tieuté  à  la  ma- 
nière des  strychnées,  ainsi  que  l'upas  antiar,  d'après 
MM.Magendie  et  Deliile,  et,  probablement  aussi  le  curare; 
avec  Je  ticunas,  le  worara,  les  symptômes  convulsifs, 
d'après  le  peu  de  faits  connus,  paraissent  être  moins  inten- 
ses, et  les  symptômes  cérébraux  plus  marqués  au  contraire. 

UPAS  ANTUR,   POISON  0£  MV  A. 

Fourni  par  XAntiari$  toxicaria,  grand  arbre,  monoïque, 
delà  famille  des  ArtocarpéeSy  qui  croit  à  Java,  à  Macassar,  etc. 
Tronc  droit,  blanc,  lisse;  feuilles  caduques,  ovales,  coria- 
ces, crispées,  d'un  vert  pâle,  à  nervure  médiane  saillante  ; 
les  latérales  alternes  et  presque  opposées.  Fleurs  monoï- 
ques, axillaires;  les  mâles  assez  longuement  pédonculées, 
à  plusieurs  petites  étamines  insérées  sur  un  réceptacle  dis- 
coïde, à  bords  recourbés,  formé  d'écaillés  imbriquées. 
Fleurs  femelles  courtement  pédonculées,  à  un  seul  ovaire, 
à  deux  styles  divergents,  insérées  sur  un  réceptacle  épais, 
sphéroïde,  composé  d'environ  douze  écailles.  Drupe  de  la 
grosseur  d'une  prune,  renflé  d'un  côté,  à  une  seule  graine. 
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Cet  arbte  n'est  pa»  ntndUe  aux  Végétàut  qui  (ifoissedt 
danâ  leà  foéides  lieat,  iië  âi%age  pas  (TëmUiatiéoé  mélM- 
santés ,  puisque  d'après  M.  Lesdienatttt  qui,  lé  premier,  en 
a  donâé  une  bonne  description  et  fait  connaître  la  prépa- 
ration de  Tupa»  antiar,  les  oiseaux  se  reposent  ^ur  lès 
branches,  les  lézards,  les  insectes  grimpent  siir  le  tronc. 

tfpstê  ioxifuêi.  Diaprés  MM.  Leschenault,  BeHlle,  Fupàs 
ahtkir  est  moins  actiFque  Tupas  tieuté,  n'agit  pas  de  tnètne. 
n  produit  d  abord  dès  votaissements  et  des  selles,  et  ensuite 
des  convulsions  tétaniques.  Une  petite  poule  d*eau,  piquée 
à  la  cuisse  avec  ube  flèche  enduite  de  ce  poison  nonveUe- 
ment  préparé,  a  eu  une  forte  convulsion,  rendu  en  même 
temps  sa  nourriture,  et  a  succombé  eli  trois  minutes.  L^A- 
xurin,  oiseau  de  la  grosseur  d^uné  grive,  est  mort  dans  lé 
même  espace  de  temps  avec  les  înémes  symptdmes  (  Le^- 
chenanlt).  Les  chiens  auxquels  oU  ftdt  avaler  tO  Cetttigr. 
d'upas  antiar  ont  des  vomissements  au  bout  d'une  heure, 

3ui  se  prolongent  pendant  trois  oii  quatre  heures,  avec 
e  longs  intervalles  de  repos,  plusieurs  déjections  alvines, 
et  succombent  en  huit,  dix  heures;  quelques-uni  se  réta- 
blissent. Six  à  huit  gouttes  de  suc  versées  dans  une  incision 
laite  à  la  cuisse  d'un  chien,  d'un  chat,  une  piqûre  feite 
avec  un  instruitaent  imprégné  de  S  à  S  centigr.  de  ce  poison 
produisent,  huit,  dix  minutes  après,  des  vomissements  de 
matières  jaunes,  plusieurs  selles,  de  l'agitation  ;  la  respi- 
ration devient  bruyante,  interrompue  par  des  hoquets; 
contraction  des  muscles  de  l'abdomen  et  du  thorax,  bou- 
che écumeuse  ;  tout-à-coup  cris,  rènversem^it  de  /a  téfe  en 
arrière,  chute  sur  le  cdté,  roideuh  avec  agitation  désordon- 
née des  membres;  tiraillements  de  muscles  de  la  fece;  l'a- 
nimal fait  des  sauts  irréguliers,  heurte  les  objets,  la  respi- 
ration a  lieu  par  secousses,  il  râle  et  succombe  aussitôt. 
Àuiopêié  immédiaiement,  le  cœur  contient  du  sang  ver- 
meil ;  pas  de  lésion  dans  le  cerveau;  la  blessure  cons^^e 
la  couleur  et  Tamertume  du  poison. 

L'ùpas  antiai*  injecté  dans  la  veine  jugidaire,  les  plèvres, 
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rinère  cÉrotîdcf  d'un  chied  »  dei  diètatix  etc; ,  ptûiduit  1a 
ftlôrt  eu  peu  de  mmotes ,  fiTee  les  métnes  âymptôiiiéâ  qae 
éêm  Yèxpétitaàot  précédente;  sefulettient  il  n'y  à  pas  de 
▼omisseiaefits,  de  seHeé,  lorsque  là  tndrt  est  ptompte. 
L'aàtiar  imoitique  aussi  les  anitnaux  lorsqu'il  est  déposa 
dahs  la  pulpe  cérebi^ ,  ntnt  sur  le  nerf  sciatique  (Delitlë 
MsÊçeûàiffj.  1-i  centigr.  du  priucipe  actif  de  rantiaf,  mjecté 
dons  kl  pierre  des  lapins,  agit  an  bout  de  5  minutes ,  les 
intoxique  en  4-5 ,  et  donne  lieu  aux  mêmes  accidents 
gastro*intestinwx  et  nerveux  précédemment  cit^  (Ândral). 
Les  amoMaix  succombent  d'autant  plus  rapidement  qu'ih 
Mnt  plus  jeunes  et  moins  forts;  les  cbiens  en  une  heure; 
les  souris  en  iO  minutes;  les  chats  en  IB  ;  les  singes  en  7  ; 
le  buffle  en  S  heures  10  minutes.  Un  cheval  dans  les 
veœes  jugdbires  duquel  on  en  a  injecté  8  gram.  a  sud- 
combé  en  une  minute  et  demie  dans  im  état  tétanique. 
Tous  éprouvent  les  mêmes  accidents  nerveux  ou  tétani* 
ques.  Pour  toute  lésion,  vaisseaux  sanguins  remplis  d'un 
aang  noirâtre  comme  dans  Fasphyxie.  Brodie  a  trouvé  le 
ceeurcôvtractfleetses  cavités  remplies  de  sang.  Ck>iàme  Tes 
eontractions  èû  cttur,  avant  la  mort,  sont  irrégulières, 
tetermitteMej^  faibles,  il  peùse  que  Ce  poison  détermine  la 
ÉMtt  en  âaiéantis^Mt  lés  c<^tràctilités  de  cet  organe. 

Trmtetnmi.  -^  D'après  MM.  Delille  et  Magendie,  Tupas 
«ttiar  tue  par  sott  action  sur  le  systènie  neHetix  et  en 
prédmsattt  l'asphyxie  à  la  manière  des  strychnées  ;  aussi 
c'est  le  même  traîteitoent  k  employer,  fls  se  sont  assurés 
qac  le  sel  ccmnnun,  vanté  par  les  Indiens,  est  inefficace. 

UPAS  TIEUTÉ  ou   TIBUTB. 

Poison  fourni  pat  le  Strythnos  tieuti ,  très-fi;rande  liane 
de  la  femille  de  strychnées  que  Leschenauit  a  trouvé  à 
Java.  Sa  tige  sarmenteuse,  înerme ,  s'élève  jusqu'au  som- 
tûei  des  aiîrres  les  plus  hauts;  feuilles  simples,  trinervées, 
ellipti(}aes ,  aiguës ,  opposées ,  rarement  remplacées  par 
des  A'rilles  en  crosse.  Les  fleurs  et  les  fruits  sôiit  iàcônnus. 
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Let  rackies,  de  la  grotseur  du  bras,  recouvertes  d*ane 
écorce  mince»  d'un  brun  rougeàtre»  amères,  ne  contiennent 
pas  de  suc  propre,  ainsi  que  les  tiges.  Pour  préparer  Tupa* 
iieuié  on  fait  bouillir  Técorce  de  la  racine  à  plusieurs  re- 
prises dans  Teau;  le  décocté,  réduit  en  consistance  de 
mélasse^  est  mélë  à  des  oignons,  une  gousse  d*ail,  une 
forte  pincée  de  poivre,  à  des  racines  de  kempFeria  galenga, 
du  gingembre  et  du  piment,  capsicwn  fructicosumy  puis 
évaporé  en  coDsistanoe  d'extrait. 

Effeli  toxiquei.  Léêiom.  TraitemetU.^^Vufas  tieutédoit 
ses  propriétés  à  la  strycbine,  produit  par  conséquent  abso- 
lument les  mêmes  effets  et  réclame  le  même  traitement. 
(Voye9  page  261  etc.)  MM.  Etelille  et  Magendie  ont  obtenu 
les  mêmes  résultats,  avec  Tupas  tieuté  conservé  pendant 
A  ans,  que  Leschenault  avec  ce  poison  récemment  préparé. 


CURARE. 


Poison  américain ,  célèbre  dans  TOréncque ,  et  qu  on 
oi>tieDt  en  évaporant  le  suc  d'une  ou  plusieurs  lianes  que 
les  uns  attribuent  à  la  famille  des  strycbnées  ou  apo* 
cynées  (Humboldt,  fie.),  d'autres  à  un  corriaria,  après 
lavoir  mêlé  avec  le  suc  d autres  végétaux  et  surtout  celui 
du  kivacaguero  afin  de  le  rendre  plus  poisseux.  Il  est  noir, 
solide,  résinoïde,  se  boursoufle  au  feu,  brûle  avec  difficulté 
et  sans  odeur  animale.  Très-hygrométrique,  il  s  altère  à 
Fair  humide ,  aussi  le  conserve-t-on  dans  des  calebasses. 
Sa  poudre  est  brune-jaunàtre;  il  se  ramollit  dans leau,  s*y 
dissout  en  partie  et  donne  un  soluté  très-amer.  Le  curare 
de  Rio-Negro,  d*après  MM.  Boussingault  et  Roulin,  ne 
contient  pas  de  strychnine  mais  un  principe  très-amer  et 
ti^- hygrométrique,  se  colorant  en  rouge  de  sang  par 
l'acide  azotique,  en  laque  carminée  par  le  sulfurique; 
insoluble  dans  Téther,  les  huiles,  il  est  soluble  en  toute 
proportion  dans  l'eau,  l'alcool,  et  forme  des  sels  neutres 
et  incristallisables. 
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Effets  toxiques,  —-Les  diverses  sortes  de  curare  n'offrei^t 
pas  le  même  degré  d'aciîvité,  cp  qui  dépend  probablement 
du  mode  de  préparation.  Celui  d'Estemplado^  est  moins 
actif  que  ceux  de  Vasaviay  d'Esmeralda  et  surtout  que 
le  Curare  de  Rio  Ncgro;  aussi  le  premier  sert-il  à  engour- 
dir les  petits  singes  sans  les  tuer.  Les  guerriers,  les  chas- 
seurs se  servent  du  curare  pour  empoisouner  leurs  Sèches. 
Les  plus  gros  oiseaux  périssent  en  S  ou  5  minutes,  les 
cochons  en  ^0  ou  42.  Les  symptômes  sont:  vertiges, 
nausées,  vomissements,  engourdissement  JocaL  M.  Ber- 
nard qui  a  expérimenté  tout  récemment  ce  poison ,  a  cru 
.  y  remarquer  une  action  mixte  dont  l'iuie  serait  analogue  à 
celle  des  strychnées.  Il  nous  a  dit,  que,  d*après  quelques 
analyses,  M.  Pelouze  tendrait  à  y  admettre  la  présence  de 
la  strychninei 

Traitement,  —  On  recommande  Fammoniaque^  les 
urines,  le  sucre,  surtout  le  sel  qui  est  estimé  des  Indiens  et 
aucjuel  M.  de  Humboldi  ajoute  une  ceitaine  con6ance« 
M.  Roulin  a  sauvé  un  dindon  en  le  lui  faisant  avaler  et  en 
lui  pansant  la  plaie  avec  un  soluté  de  chlorure  de  spdium. 

TICUNAS. 

Poison  américain ,  indiqué  pour  la  première  fois  par  de 
La  Condamine,  que  les  Indiens  des  bords  du  fleuve  des 
ikmazones  fabriquent  avec  plusienrslianes  inconnues  et  que 
M.  de  Humboldt  attribue  à  la  famille  des  Ménispermëe^.  ' 
Il  est  solide,  noir  comme  le  suc  de  réglisse ,  très-amer , 
d*une  odeur  nauséabonde»  ni  acide  ni  alcalin,  solublediisD 
Teau. 

Effets  toxiques.  —  Les  auteurs  sont  en  désaccord  sur  le 
degré  d'activité  du  ticnnas.  Un  oiseau  blessé,  avec  une  flè- 
che imprégnée  de  ce  poison  depuis  un  an,  a  succombé  au 
bout  d'un  demi-quart  d'heure  Les  principaux  symptômes  • 
sont  :  convulsions,  foiblesses,  perte  totale  des  forces,*du 
mouvement  et  du   sentiment.  Les  poumons  offrent  des 
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taches  livides;  les  muscles  et  le  cœur  ne  sont  plus  irnla- 
bles.  Il  intoxique  à  Tîtistant  lorsqu'il  est  injecté  d^us  les 
Teines.  H  est  sans  action  sur  les  nerfs  isolés  des  autres  par* 
ties,  n'est  point  vénéneux  pour  les  couleqvreSi  les  vipèfies, 
mais  bien  pour  tous  les  autres  animaux.  Ses  vapeur3  ne 
sont  pas  toxiques  comm^  le  pensait  La  Condç^mine.  Le  siicrt 
est  coQsidérI  comme  contre  poison.  Un  oiseau  auquel  on 
administra  du  sucre  immédiatement  après  lavoir  picfué» 
na  pas  ressenti  les  effets  du  poisoo;  cependant  u|i  wire* 
auquel  on  a  donné  le  sucre  après  la  ipanifest^tiQa  deç  po^t 
vuïsions  n*a  pas  tardé  à  périr. 

WAORAaA  00  WOUflALI. 

'  Poison  qui  offre  beaucoup  d'analogie  ^v^  1#  îicunas, 
et  avec  lequel  les  Indiens  de  la  Guyane,  les  sauvfgç^,  bar 
bitant  entrç  les  fleuves  des  Amazones  et  de  rOréopq^, 
ainsi  que  les  déserts  de  Dimérari,  de  Lesçequeho,  çtç„ 
empoisonnent  leurs  flèches.  Cest  le  décocté  d*mie  Uw^ 
appelée  wourali,  associé  à  des  suçf  visqueqx  ^es  pl^ntei 
bulbifères  et  évaporé  en  consistance  d'extrait  U  est  noir 
et  enveloppé  danâ  des  feuilles  de  palmier. 

Effets  toxiques.  D'après  Brodie,  le  woorara  tue  en  anéan* 
tissant  les  fonctions  du  cerveau.  10  centigr.  déposés  sur  le 
tissu  cellulaire  d*un  cocbon-d'ind^  le  rendent  inwiobile, 
produisent  de  légers  mouvements  convulsifs,  de  la  gêne  de 
la  respiration,  et  la  mort  en  treize  minutes.  Un  chat,  sur  une 
plaie  duquel  on  applique  ce  poison,  tombe  dans  un  pro« 
fond  assoupissement,  la  sensibilité  s'affaiblit,  et,  peu  de 
temps  après,  la  circulation  cesse.  Une  blessure  est  fiadte 
à  la  cuisse  d'un  chien  avec  une  flèche  empoisonnée:  trois 
ou  quatre  minutes  après,  chute  sur  le  côté,  œil  fii^e  ;  de 
temps  en  temps,  mouvements  convulsifs  des  extrémités 
postérieures;  battements  du  cœur,  tantôt  leqts,  tantôt  forts, 
lorsque  la  vie  est  déjà  éteinte  dans  les  autres  organes. 
Un  AI  o«  paresseux  à  trois  doigts,  piqué  à  la  jambe,  tombe 
sur  le  côté,  et  expire  sans  mouvements  convulsifs.  Un 

4'C 


Digitized  by 


Googk 


boeuf  rot^t  tmi  flàçhi^  4aM  hs,  smmuk  :  (f&iatse  b^î^ 
nuies^r^s»  4  çbeccbiei^  ^'afiçiimîr  3iir  $es»  jaiâbos,  vesm- 
deb(m%  qvatoim  mipjuk^  foit  uaga  doM^^pa»»  chancelle, 
tombe  lâat«iqe«^  ei  re^U.  étendu  snr  U  Gàté>  Tcdi  fij;/i>, 
les  pwpièrq^  inupobikA;  iDQuveq;^nUcQ»valsi&  des  niaiip^ 
breav  re^rfAipn  péiûblevboucJM.écuiMuae;  30ubra»4^4^ 
d^  twd<mi  ;  nffwbM»if>?*fftf  pm^^mstf^pAcaLy^m  des  «»- 
trémîtéi  po^émucci»)^  puî$  de  k  tte^ot  des  mambras  «a* 
teneurs;  battements  du  cœur  faibles;  mort  vingt-eiiiq.oiî* 
Dutes  après. 

Traitement.  On  n'est  pes^  plttstitrancé  qu  avec  le  iicunas, 
le  curmt. 


APPENDICE  AUX  POISONS  VÉGÉTAUX. 

Noii»a¥OBs  décrit  asses'longirament  lés  poisops  végé- 
tauK'lea^plM  importams  en^es  dfspesant,  autant  qu'il  noua 
a  été  possibh^  dMiprès^lettr  analogie  toxique,  tout  en  con- 
servant leurs  divisions  par  familles,  tàcbe  qui  n  est  poiut 
fieudle,  puisque  souvent  1^  plantes  (Fune  même  famille 
jouiss^t  4e  ]^ropriété$Jrè9-diff(âcente^  Par  i^èdy^rumcçi 
les  mphorhiacèf$^e9  cumrbiti^^  été,  placées.  a]Kfmt.les* 

apoeynieêj  les  lat^inées  (campJ^re)«Jea  rnin^tg^^nnia  (cfg^« 
du  leoant)^  le  redatU,  poisops  ^,néG^saj^€«neat'd^vak)Qt 
prendre  rang  après  les  strychpées*  ILuqus.  re^te  mainte^ 
nant  à  signaléi:  quelques  plantes  .pcpisÂdérée^jCOQpui^  susr 
pectes,  et  sur  lésqueUeç  QU  ne  possède,  quie  d^-d^oiées 
très-incomplètes.  Noi^  les  dis^S€X0»3  par. ^  analogie  be< 
tanique,  en  indicpiant  seulement  celles  que  nous  avons  déjà 
décrites,  afin  qu'on  puisse  voir  très*promptement  lem-- 
semble  des  poisons  fournis. p^.  le  rèigne  xé^p^lf  0|Ji  biw 
encore  les  f4n^iltesx[ui  donoept,  d(es,plÀntes  toxiques.  Plu* 
sieurs  végétaux  ou  mé^ciimepte»  liElf^'t^fUM^  Fif^ok^ifa* 
nka,  \efilygqla,  etc.,,qiipiq^ieqQp-^}H^^s^founiifiS?HtG^ 
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pendant  des  produits,  la  quininejimétine,  Upolygàline,  etc., 
qui,  administrés  k  haute  dose,  peuvent  donner  lieu  à  des 
accidents  graves  ou  mortels,  accidents  qu'il  importe,  je 
crois,  d'indiquer  succinctement  dans  nn  traité  de  ce  genre. 
Enfin,  nous  terminerons  cet  appendice  par  quelques 
produits  immédiats  ou  empyreuroatique.i ,  qui  ont  été  le 
sujet  de  qnelques  exfiérienceso*i ^observations  toxicologi 
que^,  les  huiles  essentielles,  la  créosote,  Fhuile  de  gou- 
dron» etc. 

Si  ce  n  est  la  famille  des  champignons,  qui,  à  la  vérité, 
ne  peut  être  comparée  à  aucune  autre  relativement  au 
grand  nombre  d'espèces  toxiques  qu  elle  fournit,  nous  ne 
savons  presque  rien  sur  les  autres  acotylées  cellulaires  ou 
vasculaires;  du  moins  elles  ne  sont  pas  signalées  comme 
vénéneuses.  Kous  renvoyons  aux  matières  alimentaires 
pour  les  champignon^,  parce  que  c'est  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés comme  aliments  qu'arrivent  les  accidents» 

Monocoiyléd<mée$. 

Elles  renferment  ordinairement  <]ês  produits  féculents, 
sucrés,  mucitagineux,  associés  quelquefois  à  un  principe 
volatil,  àrre,  iiTÎtant,  qui  se  dégage  en  partie  par  la  dessic- 
cation, se  détruit  plus  on  moins  complètement  par  la  coc- 
tion,  et,  plus  rarement,  a  un  produit  plus  fixe,  moins  alté- 
rable, extracto-ré^moule  ou  alcalin,  la  sciHitine,  la  colcki- 
cine,  la  vérairine,  etc.  Les  monocotylées  qui  aintiennent 
ces  trois  derniers  produits  sont  réellement  toxiques.  On 
cite  comme  donnant  des  plantes  suspectes  les  tamilles 
suivantes  : 

Graminées. Une  des  plus*naturelleà,des  plus  nombreuses 
en  espèces,  des  p!us  répandues  et  des  plus  utiles,  elle  ne 
donne  guère  qu'une  espèce  indigène  toxique  ou  plutôt  sus- 
pecte, c'est  livraie^Vbliiiin  temulentum  L.,  dont  les  graines, 
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mêlées  à  celles  du  froineiiji,  pejuvent  rendre  le  paio  enivrant 
ou  légctremeni  narcoûque  (vpyez  .pain}.  Les  f;raiixes  du 
bromus  séculinus,  jgQimiiiée  qui  croit  aussi  dans  les  mois- 
sons, sont  réputées  irénéneusc»s;  cependant  le  docteiif  Cor- 
dier  a  pris  0  granit  de  farine,  ainsi  que  TinFusion  ^^$  être 
incommodé.  Le  brotnus  catharticus  du  Chili  ,sert  à  epivrer 
les  poissons,. ce  qui  annonce  des  qualités jsuspeçtea.,  Les 
graines  du  festma  quadritfentqta  du  Pérpu  [j)Os^(|ei]ijt^ausçi 
des  propriétés  délétère^,  ^t  la  plante  est  vénéneuse  pour 
les  troupeaux.  Epfin  1^  .grailles  des  (jraniluées,  de^pi^me 
que  les. autres, parties  jd»  la  .plante,,  peuvent  subir  une 
transforfpation  .mqrbic^e,  ^tjre  envaUies  par  des  chaïQfH- 
gnons, .  (\cquéi ir  s^tAsi.des  propriétés,  toxique^  et  de>^oir 
cause  d^épidcmiçs^.Jépi?iopt^ç^  (yoje?;  ptaiA,.  au;^  matières 
alimentaires). 

.  ;  Abimpjêës.  Go^et  qrdinMtrey  pied  de  yeau^  4riim  vtuigare  et 
nyfi^ulatum  L.  Pli^te  à  rs^cine  tuberculeuse  blançlnàtrje,  de 
la  gro^eur  d*une j^oix,  ^  3'i  .feiVil^  longuçpiewt.  pétiolées 
trèsgraçid^s,  hostéç^-jsqginées,  à  spçitl^e  jaupe Vf^rc^tre, 
renflée  ^çpjrnet^^puyçloppânt  np,spaclice  eju  massu?,sur 
le^^uej  1<^^,  fleurs  plaies  et  ^enoelles  ^^nt;  séparées  e^  di^po- 
s^s  ep.anneaux>,et  auxquçll^s  succjpdenl  des  b^^ies^i^fig^s, 
à  1-5 joges  mpi^osperijieçv^^      ,..;!,..  ' 

,]Effe(^toa;ique$.  Le  gopet  crpU  d^ps  Ips  bois^  \^s  hfides 
hiyuiijes,  opibrâgéesj  fleurit  en  avril,  ei(  fructifie  ep^pp^ 
octobre.  Les  racines,  qui  sont  gluantes,  contiennent, de  la 
fé^iûe^ufï  s^c  lajt^ux,  àcrç,  caustique,  éroéto-catjbartique, 
pro|>rietés  qu  elles  perdent  en'  partie  par  la  d^^siccatiou  et 
en  totalité. par  la  torréfadioir,  les  lavages  à  Teau^au^si, 
dans  les  cas  de  disette/ pourrait-on  les  utiliser  comme 
alimentaires.  Elles  ^nt  périr  tes  chiens  en  vipgt-quatre 
heures  sans  autres  effets  que  de  rabattement.  Le  canal 
cfigestif  est  un  peu  enflammé  (Orfila).  Les  feuilles,  dit-on, 
plus  actives,  e|  employées  dans  les  campagnes  pour  en' 
tretenir  les  vésicatoires,  perdent  aussi  ces  propriétés  par 
k  d^^siccation.  D'après  Bulliacd,  elles  .peuvent  être  confon* 
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ihti  s  àvet  Yme  espèce  B'odéfflè  tfCà  atàt  'Hâta  \èh  )â^.  )l 
rûjjpbvte  qae  trofe  énfcmtt  d'tttt  Vigfûferoû  (âTirt ,  àyâlA 
m^gé  ^e  ces  fediRès  drtfe^,  éprdùvèlrebt  dë^^éâvomôni^ 
hx>ycMés,  l«s  secoùt^  fTifnmt  àAfûmlSt^ës  qoe  ti^-tard,  il 
fvii  ntlpb^ible  de  rien  faire  tivalér  tot  déot  ]p)ûs  jeïttiès.  Là 
sàr^^tiëe ,  des  lavements  VelMUèlit  Sàbë  ^t.  Vù!ù  ^ûô- 
c^dnifca  tn  dëut  hëttr^s,  tattote  èù  ïfêtfce.  Lé  titAl^ikâe, 
rpiî  ete  flvsfit  péut-énré  tabbil  ih&tag^,  fiut  S&aVë.  tl  );^tm^ 
Vâfft  éntôve  avaler,  iqubiqi^  àà  tafngUè  ilït  très4\imë6ée 
^tfefa))Mtt  pr^quie  la  tàVrtë  boécâîte.  Apuès  !xk  ^ftigtféte,  la 
déglothfôntlevmt  tin  peu  plus  Kbré.  Oh  lui  ^dùiku^  ^iu  fait, 
/k;l^il  ftède,'  et  ^imoùt  lietduiadp  ^uUe  d^fi^.  tt  eut 
Vféla  Ôiarrtiéd,  ce  qui  le  smi^^  ^  Btjjlliânl.  l<èB  fruits  oui 
dùeiâEiveiirtib|)eU6aci^,ln<âûsiltire  qw  èell^deis  fcuîIleB, 
des  racines. 

\^ediB  i^ott  Séfpma^re^  A:,  îtroàmM^  L.,  l^^pfece  du 
iuidi,  dèffa  Vtrëcagtie,  ëtè.,  ^  Iség  tadd^  |^)tr3  gtt^s  et  brd- 
TtâtH&s,  une  hampe  de  i-t  dëcih).\  fbbù^tfe,  tecfaéë  âe 
«brun  ëbtotane  la  p«àu  déi  ^rpeùc^^lés  tbiiihe&ix^Inqlobéâ 
'proTô/ntfe,  la  spmhè  dhib  r6t^  ^ntl^W 2i Vliiti&îéûl*;  lé 
<^padicé'très-lôl)g,  Ikncéôlé,  jf  uh  bteù  Â!>b6ë,  et  ^ùnè  ôdéui' 
y^adfilvêifeu^,  lé^  gréfttre^  tbugéâ.  ÏÀê  iAdû^y  1**  stoc,  les 
feuilles  comme  dans  Fespèce  pfécÀïeàte)  Àè)^,  éauàf^uès^ 
éméto-cathàrl^qtiës;  pèfd^t  àukât  dés  prdplriéti^  éîk^lBurtie 
7)ar  là'  de!ssîct;àttoki,  ièt  ëh  tbtalitë  par  !à  totY^kJiÔii*  les 
lavages.         *    •      •  <    *    ■ 

VArtMi  IMêfitèëum  L.,  espèce  gtfttpaute  dé  l'AtuéHque 
^preiitrio(na1e,  ^ppel^  pat*  lés  nègres  %è^  à  iiiit%ani, 
«st  très-vénéneuse.  Le  Htxt  àè  fA.  i^guiM^,  ^pè£Sè  ar* 
tn^rei^Cènté  dès  AfiuDeâ,  peut,  dit-bb,  éil^isoiubél^  a  là 
àdse  ide  de\]t  grôâ,  éi  dété^h&naht  rinRainttiàtiéh  de^ 
entràifleS;  Cepëndàlit  îè  dbctéuir  Ruïz  à  dohné  lés  racines, 
à  fe  dose  de  750  grain.,  à  des  vâchèé,  îa  pbuiire,  à  cette  de 
54  gram.,  à  uh  cbién,  satts  àccidefit.        ' 

Les  tacines  du  CaÛa  eekiopicà  L.,  ^tlàtltè  cultivée  dànis 
tes  sàrres,  à  caUâts  àé  b  foettUtlé  de  âa  spathë  l^nèlTe  él 
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roidfe  M  cornât  cytindrèkle,  ain^  que  ceT^ed  dti  Call^ 
pàmiriê  L.,  espèce  natarelisee  dans  quelques  taistres,  dont 
lt9  fettttles  smit  tentées,  le'  spadice  cônâplëtemehi  ^rni 
de  fleurs  et  k  spathe  plane,  possèdent»  diC-on,  les  inémes 
propriétés  que  celles  èe%  Amms  ;  ciependant  les  racines  de 
la  première  sont  mangées  par  les  porcs-épic^  au  da(>  de 
Bonne^Espérance. 

ABiAirrLtiBÉis,  naKctssëes.  Les  narcissei  se  distinguent 
à  leur  bitK»e  tnniqué,  lenr  hampe  a  une  ou  peu  dé  fleurs, 
entourées  d^nne  spathe  monophylle  et  memfiràneiiae ,  à 
leur  përianthe  jaune  ou  blanc,  pëdicellé,  adhér^iiâ  ,Vo- 
^fXriPdei  à  six  divisions  étoilëes,  dent  fa  ^ùf^e  est  garnie 
(twHB  eoUêfeite  pêUdaïde.  Nous  citerons  surtout  le  nar^ 
^eime  deê  prés,  /leurs  de  c9Ucou,  jeannette^  iV.  pseudà- 
fêarciêêu»,  si  commun  en  raal-avrll  dans  les  prairies;  le* 
N.  mriHêi  de  mai  on  de  poite,  N.  poeiicus,  dont  led  fleurs 
sont  Màtteheseï  là  collerette  jaune  saftranëë;  téiV.^ncom- 
paraMKê,  tispète  de  boi^,  des  taîHis;  lûjànqUdlé,  N.'jun^ 
quitté  L., Oûcilthrée  éBtn*i  les  jardins,  dôht  lé^  flenrs  Sont 
d*un  très-beàti  jaune;  le  Èf.  à  bouquet,  if.  Takétta  L.,  espèce 
qé'on  trouve  dans  les  provinces  marîtimes,  et  ètHù^/êè  dabs 
les  jardms,  ftusâi  h  fleorsT  jatnnes  et  à  feuilles  presque 
planes. 

Effets  toxiques.  Les  fleurs  de  narcisses,  CôUme  Ta  p^- 
part  des  plantes  odorantes,  peuvent  incommodé!^  '  quand 
elles  sont  respirées  dans  un  air  non  renouveîé.  Etfés  con- 
tienneidt  une  matière  grasse  odorante,  un  prindpé  coto- 
Mnn  jaune»  de  la  résine,  etc.,  et  le  bulbe  un  produit  blanc, 
hqnidey  à  peine  odorailt,  appelé  nareissine.  Ces  deux  or>* 
ganes  sont  éméto-cathartiques,  à  la  dose  de  ^-8  gr&m.  en 
infusé,  la  poudre  à  celle  de  9  grânl.,  prei^e  que  le  principe 
actif  n'est  pas  volatil.  Tontes  les  espèces  possèdent  les 
niémes  propriétés,  mais  à  des  degrés  différents.  Nous  man- 
quons de  faits  chet  Thomme.  L'extrait  aqueux'  du  narcisse 
des  prés,  dépose  sur  le  tissn  cellulaire' de  la  cuisse 
d'un  chien,  à  la  dose  de  4  gram.,  produit  des  vomisse 
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mei^s.  des  crin  plainli£Sf  une  grande  insensibilité,  avec  re- 
lâchement des  nïuscles,  une  respiration  profonde,  Qénée, 
et  la  jnort  en  six  heures.  Pluie  peu  euflummée;  cœur 
rempli  de  sang  coagulé;  poumons  .iBfilu*és;  muqueuse 
gastrit]ue  zônée  de  rouge.  46gram,  du  même  extrait,  in-i 
géré  dans  Testomac  (œsophage  lié), déterminent,  une  heure 
après,  des  efforts  de  vomissements,  une  selle  solide,  de  la- 
gitation,  des  cris  plaintifs,  de  l^rs  vertiges  et  la  mort. 
Muqueuses  estomacale,  duodénale  et  recinle  an  peu  en- 
flammées; vaisseaux  du  cerveau  engorgés  de  saog  noir 
(Orfila). 

Dans  le  genre  amaryllis,  qui  se  distingue  des  narcisses  ^ 
par  l'absence  de  la  collerette,  sont  signalées  comme  sus* 
pectes,  Vkefnantu$  denudatus,  A.  disticha^  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  oûeileest  désignée  sous  le  nom  de  foison  enrm§é. 
Les  feuilles  intoxiquent  les  bétes  h  corne,  et  les  Hottentots 
enfipreigneiit  leurs  flèches  du  suc  de  bulbe  pour  tuer  les  ani- 
maux ;  ils  succombent  après  de  violeuis  vomissements,  et 
)eur  chair nest pas daQgereuse.  Les Âm. sinensi$ et pumcsa 
des  Antilles  sont  tpxiques  aussi.  Quelques  es|'èces  du  genre 
Crinum,  surtout  le  Casiaiicum  cultivé  dans  les  sen*es,  ainsi 
que  les  bulbes  du  Galanius  nivalis  ou  perce-neige,  espèct 
qu^on  trouve  aux  environs  de  Paris,  participent  dit-on  des 
mêmes  propriétés. 

ilspAaAGt^K£S.  Sous  le  rapport  toxique  on  ne  possède  que 
des  idées,  très-vagues  ^ur  cette  famille.  D|3candolle  consi- 
dère les  graines  comme  suspectes.  La  parisetie,  herbe  à 
paris,  rçiisin  du  renard,  étrangle-loup,  Paris  quadrifolia, 
plante  printçinière  aux  environs  de  Paris,  dans  les  liois  hu-» 
mides,  passe  pour  vénéneuse.  Sa  souche  est  horizontale, 
traçante;  sa  tige,  de  2  5  décim.,  porte  au  sommet  4-5  feuil- 
les sessiles,  ovales,  acuminées,  verticillées,au-de8S0us  d'une 
flettf  a§^e^  gfande,  verdâtre,  à  six  divisions;  baies  pisil'or- 
mes  d'un  noir  bleuâtre.  La  racine  est  vomitive  a  la  d  se  de 
2-4gram.  et  peut  remplacer  Tipécacuanha.  Les  fruits  sont 
encore  plus  actifs  et  délétères  pour  les  gallinacées.  Len 
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graines  panicipent  aussi  de  cette  propriété,  et  la  plante, 
d'après  Biilliard,  serait  narcoiic|ue.  Les  fruits  et  les  fleurs  du 
muQueiyConvallariamajali$lj.simt  aussi  considérés  comme 
ëméio-catJiai'ti(|ues.  LVxiiait  des  fleurs  pur{>e  forteme^it  à 
Ta  dose  de  A  gram.;  la  poudre  est  un  violent  steruutatoire; 
l'odeur  des  fleurs  peut  devenir  nuisible  dans  un  lieu  ren- 
fermé, f .es  racines  et  suriout  les  fruits  du  sceau  de  Salamofiy 
C.  potygonatum  L.,  plante  très-commune  daus  les  bois,  sont 
voniiiives.  Il  en  serait  de  même  des  racines  c'u  tamier  com' 
mun,  sceau  Notre-Dame,  vigne  noire,  couleuvrée  noire^  Tamus 
communis  L.  asparaginée  ou  dioscoj  ée  sarmenteuse,  à  feuil- 
les longuement  pétioléés,  profondément  cordées,  à  fleurs 
verdâlrcs  en  grappes  axilKiires,  à  baies  rôugés  pisiformes, 
qu'on  trouve  en  mai-juillet  dans  les  baies  bumtdes,  etc. 

CoLCincAcÉES.  Nous  avoiis  assez  insisté  sur  cette  famille 
(page  304")  et  en  particulier  sur  le  colchique,  le  veràtre  blanc 
et  noir,  Za  c^radi7/e.  Les^  auteurs  siçnalent  encore  comme 
vénéneuses  VErytrûnium  americanum  et  indicum,  ainsi  que 
la  superbe  de  Malabar,  Methonica  superba,  Desf, 

LïLiACÉKS.  ASPHODELLÉFS.  Le  btilbc  dcs  Uliocées  renferme 
un  produit  mucilagineux  et  sucré,  associé  quelquefois  à 
du  soufre,  et,  lé  j)lus  souvent  a  un  principe  volatil,  acre, 
qui  s'affaiblit  parla  dessiccation,  et  se  détruit  complètement 
par  la  coctîon,  comme  dans  les  genres  Lilium,  Asphodelus, 
Ornitogalum,  Byacintkus,  TuUpa^Altium,  HemerocaUisy  Pha- 
tangium,  etc.  Aussi  ces  plantes,  employées  comme  alimen- 
taires^émolUèntcs,  iiTitmtes  ou  en  assaisonnement,  ne  pos- 
sèdent réellement  pas  de  propriétés  toxiques  ;  cependant  le 
stîc  d'ait  agit  comme  éméto-catluirtique  violent,  est  tcxicjue 
pour  les  vers.' D*autres  fois  le  produit  voIatiKest  uni  à  un 
principe  plus  fixe,  non  encore  bien  connu  dans  sa  nature, 
la  scillitine  commune  dans  la  scille,  ou  bien  est  remplacé 
par  une  matière  extracto-résineuse,  encore  moins  altérable 
comme  dans  les  s(]uammes  bulbifères  cl  foliacées  (feuilles 
radicales)  des  Aloes,  dont  le  succoncret  est  un  purgaltf  dras- 
tique, à  ta  dose  de  20  à  60  centigr.  et  qui,  comme  beaucouji 
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d^flatre^  drastique,  n^  produit  guère  plut  dTeffiit  à  dtoiie 
ploè  ëlevée.  L'action  en  est  d^aiUeurs  variable  selon  leâ  in- 
dividus. Les  graines  du  vaciei^  Musemri  CommosumL.  phkute 
qui  Cfott  dans  les  moissons,  les  champs,  mêlées  à  celles  du 
blé,  communiquent  au  pain  une  très-grande  amertume  et 
une  odeuf  piquante,  d'après  M.  Leteltief,  même  lorsqu'elle 
ttV  entre  que  dans  la  proportion  de  1|5**.  La  cùunmne 
impériale^  PritiUaria  imperialis  £.,  plante  cultivée  dans  les 
jahliné,  qui  se  distingue  à  ses  grandes  fleurs  d*un  jaune 
tougeàlre,  disposées  en  couronne  au  sommet  de  la  tige  au- 
(fessouft  d'un  verticille  de  feuilles,  passé  ponr  suspecte.  Les 
flôurssolit,  dit-on,  vénéneuses,  et,  le  bulbe,  d'après  M.Orfila, 
intoxique  les  chiens  en  56-60  faeiu^s^  ssrns  déterminer  Fin- 
flamtnation  du  tube  intestinal  Enfin  la  $citU^  en  raison  de 
son  importance  toxciologique,  mérite  un  article  à  part 

SCUXJB,  SQUILB,  SCOXI  liAMTBiA*  t. 

La  Scille  croit  sur  les  E>ords  sablonneux  et  rocaillemb  de 
rOcéan,  en  Normandie,  en^Bretagne  etc.,  et  de  W  Médi- 
terranée. Bulbe  de  la  grosseur  du  poing  i^  celle  de  la  tête 
d'un  enfant ,  ovoïde ,  formé  de  squamises  imbriquées,  lar- 
ge^, de  plus  en  plus  éoaisses  et  obarnues  dé  l'extérieur  à 
l'intérieur,  rosées  ou  blanches,  lecouvertes  d'une  peUicule 
membraneuse,  transparenté.  Au  printemps  il  éinet  une 
touffe  de  feuilles  radicales ,  étalées ,  larges  y  leagues  d*en- 
viron  S  décim.,  et,  en  ^té,  une  hampe  grêle,  simfiie,  longue 
de  3  décim.,  terminée  par  une  grappe  de  fleurs  à  périanthe 
blanc  et  à  six  divisions  étalées.  Les  squammes  du  bulbe 
(part,  usitée)  exhalent,  quand  on  les  divise,  un  produit  vola- 
til qui  provoque  Téternuraent  et  le  larmoiement.  Elles  sont 
amères,  acres,  piquantes,  prennent  une  couleur  rouge- 
brun  par  la  dessiccation,  perdent  leur  odeur  et  deviennent 
moin%sapides.  Elles  contiennent  du  mucilage,  de  la  résine, 
un  principe  volatil,  de  la  nature  des  huiles  essentielles,  qui 
se  détruit  à  la  température  de  l'eau  bouilbnte,  enfin  un 


Digitized  by 


Googk 


jproduit  blanchâtre 9  transparent,  i  cassure  résineuse,  by- 
gronétrique,  excetaiTemeoc  amer,  solufale  dans  Teaii  qu  il 
T^mà  nBqiMiise,4Misralc0ol,  le  viiiai|;;re,  appelé  $eiUit%n$. 
ErffBTt  féuQuiâ^-^La  édUe  est  didia  toute  son  activité 
tpl^nà  elle  est  fratebe  ei  surtout  rëmliée  «  auiomtie.  Elle 
(Mt  tes  prcrpriétés  âti  prîlictpe  VolatH  et  principalement  à 
lA  s^UiM,  tàt  té  produit,  Quoique  itaptxtj  eât  dit-oh 
toxine  pour  les  duens,  à  dose'  faible.  Divisée  et  n^aniée 
anm  ks  doi^tsouappliqttéesor  la  peau,  la  sciile  occasionne 
4m  fimtûmmtêf  de  k  oiissgn,  la  nrf>éfie«  donne  lien  à 
déS  pMyéCiMes^  à^ee  pustules.  Deasédiée^  elk  est  bieil 
ttk^é  irfitàme  et  petd  en  par^  cette  pfot>riété  ^ar  li^ 
vétu^  i^uhout  qu&nd  elle  est  btilvérisée.  Donnée  comme 
médicament ,  à  dose  un  peu  élevée ,  selon  Tidiosyncrasie, 
elle  peut  doimer  lieu  à  de  Tépigastralgie,  à  des  nausées,  des 
VMEMêaeÉMptA  ttmqmwK  ^  à  d»  coUqnes,  des  superpui^a* 
tMèy  de  k  ^sÉkpdklgîe,  de  l'èàkiété>  à  des  déman^saisoDs  à 
k  peftii^  des  en^rks  d'miMr^  ave<;  ou  ^ns  augmentation  des 
Ailliez,  qiii  qlnêldtlefois  âont  Sanguinolentes;  èùÊti  tA  peut 
survenir  tfussi  des  Vèl^geâ,  là  dilâtàdob  pupillfiùré,  deë 
oonvulsions ,  des  kssitûdes  avec  engourdissement  des 
wiimbr»s»ua  ah^ement.  CQOsidérafcle  avec  ralenUssement 
du  ponbH  et  Si  ia  tjannînaMon  eet  iatale  on  trouve  une 
farfkmMCkb  ||atti<MMtadliak  pk»  ou  uoinÉ  intense^ 
'|Mlt^ttM^ueMBjnÉ«|tl'àlagMg  Une  femme  atfeo* 
ièé  dé  tytnpàtito ,  à  kquelle  tMi  diarlatan  prescrivit  une 
éidllereê  dé  pbàdi*é  dé  édllte,  sùcconiba  promptement,  et 
on  trouva  fest<>inac  enflammé,  en  partie  ron jf^.  (Lange). 
Muzeel,  oîté  par  Giacomini,  rapporte  <{U*un  individu  astb*^ 
matiqne,  ayant  pris  par  k  bouche  4gram.  (i  gros)  de  scilie 
ék  pèàiàre,  pt^tivè  en  lavement,  eut  des  Vomi^senlétits 
fi^és,  dëé  démangeaisons  partout  h  èoi^ps ,  une  chaleur 
vive  &  la  peau,  avec  éruption  cutanée  etc.,  symptômes  qui 
s>foàisèlrént  peu  k  péù  et  1»  matàdë  fût  débarrassé  de  son 
amiiiie.  tJiiè  Iknmè,  diaprés  Quài'in,  é  péri  pour  avoi!* 
pAi  1)  gtèHù.  àé  sdHe  ^ftanè  )é  dessein  de  Se  kirè  avortét, 
pratique,  qui,  dit-on,  a  été  assez  souvent  funeste. 
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Obs.  /.  Un  manœuvre^  â{][é  de  58  ans,  aFFecif^  cl^une  bemie, 
^ffoîbn  autant  par  un«  mauvaise  alimeniatîon  que  par  beau* 
coup  de  cliaprirt-  et  de  fatip.ues,  devim  hydropique,  «ans  r|n*on 
pAt  rapporter  mt  itialadie  à  l'existence  d'iim*  f-aune  lîiume: 
piedi»,  abdomen  et  scrotum  conHÎdétiildemeiM  iiimé^és;  pas^'é- 
pancbemtoi  daos  Ja  cavité  thoriMrkique.  PiNir  boisson ,  •  ti|^« 
forie  inhjsioQ  diurétique,  extraits  associés  à  Facctate  de, po- 
tasse. Gucrison  quelques  mois  après.  Pendant  le  cours  de  trar 
vaux  pénible»  en  [Jein.  air  çt  par  un  temps  nuraide,  les  pieds 
recomiiu'hcèreiit  de  nouveau  h  se  gonfler. "  !l  eut   recoîrs   à 
une  commèi-e,  qui  lui  priunrt  uue  çuihisoii  complète.  Elle  lai 
indiqua  la  ieiuture"viiit<iise  ât  sctiîe.'l^  ma) krtin^x  coupa  ém 
la  acille  par  petits  morceaux,  qo*il  fit  <ligm  r  pondant  q^uarame» 
buii  heures  dau&  eoviix>n  s^fir^iu.  (9  unccb]  de  vin  blanc,  et 
*prit,  d'un  seul  coup,  In  moitié  de  çetiCitelqture  :  comme  il  res« 
sentit  quelques  coliques,  il  en  prit  encore  quelques  f-uilerées 
afin  dVn  auçinènler  Peffet!  De  fort*  s  1  ia usées,  "<^*s  coliques  de 
plus  en  phis  fortes  furent  ta>  suite  iiikiitédiate  de  cette  tion- 
TeJie  in{;<^tion;  r«>ute(V)iir  1»  irKalade  attcmnt^  i^Hi  patience  l'ef- 
fet sikiiaire  du  itiéiiicament,  Duns  cet  ihtenraiàe^  les  di'uJenn 
ai  lea  itat4sées  n'avaient  •  pas-  cetbé  ^»  $fiù\  jos^^t,  «ans  <fe|»eDf 
daiii.  doaai^r  lieu  à  des  vouûssementp.    \^  jmédçcin  a||p<;lé 
trouva   le  visa(;e  du  malade  fouge,  brûlant,  Us  pieds  et  les 
mains  presque  froids,  le  pouls  |>eLit,  coiitrarté,  le  ventre  sen- 
sibfe  à  lel  point  qiie  la  couverture  la  plus'îégère  t^e  pouvait 
être  supportée.  Cou^mc  liés  nansëès  perWstéîèitt,  un  voniîtif  fat 
aditoinisîié,  mitis  ^ains  succès.  0e»  b^tfstons  «nticila^inetisas  et 
huileiiÉ)esfuraiHdon«éosençrBndeqoMit4téet.«aiiainCifrrtip^hii; 
malgré  cela», W  uialade  succomba,  ie  ^*,ond  ^ur.  Les  Ja(i|eur8  * 
avaient  fessé  peM  de  temps  av^nt  ja  «lôrt.  Pa^/JWro/is/ç.  L»  exa- 
men chimique  fit  coiiuaitre  que  cette  teinture  renff^rmait  i.gr. 
d'extrait  de  scille  par  chaque  3o  (^ram.  de  lîqniide.  Le  ;>aMVnt 
avait  donc  pris  \5  grani.  de  cei  exiraît^'en  une  bodré  [Soufnkl: 
C«m.  wîéff.,  r84îi.  D!  Woîfriny).^    '■     '       •*'  '   *^- '" 

La  scille  est  toxi(]|ue  pour  pitisiçurs,  esjpècps  aoimaleSy 
et  il  OQ  est  peu  qui  la  prennent  corno^e  aliinent.  Les  pha- 
ineanx^  en  Afritiiie,  ne  tçiichent  point  aux  feuilles,  d'après 
Ludwig.  Le  bulbe  sert  à  faire  périr  les  rirts  et  autres  petits 
animaux  (Beryiu^J.  Une  galette  tians?  laquelle  pn  a ^  fait 
ctiire  im  bulbe  de  scille  a  imoxiqué  des  poissons,  des  CO7 
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chons  (Vojel).  La  sciile  est  mortelle  aussi  pour  les  chats» 
les  lapins  (Hillefeld).  8  gram.  de  pulpe  de  sciile  sont  don- 
nés à  un  chien  (œsophage  lié)  :  cinquante  minutes  après, 
efforts  de  vomissements,  battements  du  cœur  fréquents, 
régu'iers,  forts,  respiration  profonde,  accélérée;  pupilles 
dilatées,  reganl  étonné,  pas  de  vertiges,  isens  intacts,  puis 
légère  tendance  à  fas^^oupissement ,  léger  tremblement 
convulsif  des  pattes  posténeiires  ;  fout-à-coup  état  de  calme 
apparent  ;  ensuite  il  pousse  un  cri ,  la  respiration  s'accé- 
lère, la  tétè  se  renverse  en  arriére;  convulsion  et  raideur 
des  membres,  relâchement;  mort  environ  une  heure  et 
demie  aprèsi.  Autopsie  immédiate;  cœiiv  non  contraclile,  dis- 
tendu par  du  sang  fluide;  poumons  et  tubp  intestinal  sains. 
i  gram.  de  sciile  en  poudre,  délayée  dans  Peau,  appliquée 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien,  n'agit  que 
longtemps'  après,  produit  lés  mêmes  effets  que  chez  le 
chien  prétédent  et  la  mort  :  membre  très-enflammé;  pas  de 
lésion  à  fiiïtérieur  (Orfila). 

Traitement,  Le  peu  de'ftritsque  noua  possédons  nousdon^ 
nent  h  penser  que  fa  sciile  agit  comme  le  colchique  :  par 
conséqnent,  même  traitement  â  employer. 

IftiuÉEs.  Les  /mont  un  rhizome  cliamu,  une  hampe,  des 
feuilles  sessiles,  ensiforiitos,  planes,  striées,  des  fleurs  spa- 
thées  ou  violettes  (  I.  germania^  fœtidimma^  pumila),  jaunes 
(  L  pieudiHicorus,  ou  glayetU  de  maraiiy  florentina),  lé  périan- 
the,  adhérent  à  lovaire,  trois  étamines  cachées  par  trois 
stigmates  pétaloïdes,  une  capsule  trigoiie,  à  trois  loges, 
renfermant  plusieurs  graiues  superposées,  subglobuleuses, 
grisâtres  ou  rouges. 

Effets  toxiques.  Le  rhizome  qui,  décortiqué  et  desséché, 
forme  Xiris  de  Florence^  de  Tespèce  qui  le  fournit,  est  en 
morceaux  blancs,  compactes,  ou  en  poudre  à  odeur  de 
violette.  If  contient  une  huile  grasse  et  une  oléo-résine 
tiès-àcre.  Il  est,  ainsi  que  les  graines,  éméso  calhart.qne,  et 
employé  comme  tel  dans  les  campagnes,  en  poudre,  à  la 
dose  de  4  graib.,  lé  suc  à  celle  de  iO  à  30  grâm.  Il  peut  dé* 
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ces  animaux,  et,  c|uelques  gouttes  de  suc,  versées  dans  leur 
bouche,  les  plonge  dans  une  espèce  d'ivresse,  ce  qui  per- 
met de  les  manier.  Une  dose  plus  forte  les  intpxîque. 

Le  cabaret^  oreille  d* homme,  Azarum  Europeum  L.,  plante 
de  bois  montagneux,  vi\  ace,  dont  les  racines  sont  traçantes, 
noueuses,  |)etites,  les  feuilles  radicales  longuement  petto- 
lées,  réniformes,  le  périanthe  velu;  à  trois  dents,  portant 
douze  étamines  incluses,  est  employé  dans  les  campagnes 
comme  vomi-purgatif.  Elle  sert  aussi  de  sternutatoire,  et 
passe  pour  suspecte.  Douée  dune  saveur  acre,  elle  contient 
une  huile  volatile,  une  huile  grasse,  très-àcre,  de  la  ci7y- 
iine.  Comme  tous  les  éméto*  purgatifs,  elle  déterminerait 
sans  doute  des  accidents  plus  ou  moins  graves;  mais  nous 
manquons  de  faits.  \jes  racines  sont  la  |)ar(ie  la  plus  ac- 
tive. ÏjJk  dr.se  médicale  est  de  ifi  h  ^  gram.  [\  k  1  scru- 
pules). L'eau  distillée  serait  aussi  vomi- purgative,  d'après 
NeVest. 

PoLYGONÉES.  —  La  Pcnicairey  poivre  d'eau,  renouée  acre. 
Curage,  Polygonum  Hydropiper  L. ,  plante  annuelle  qui 
croit  dans  les  fossés,  les  mares,  en  juilUt,octobre«  est  acre, 
même  rubéBante,  surtout  à  Tétat  frais,  et  considérée  comme 
suspecte.  Sa  tige  est  dressée ,  rameuse,  ses  feuilles  courte- 
ment  pétiolées,  lancéolées ,  ses  fleurs  d'un  blanc  rosé  ou 
venlàtre,  en  épis  grêles,  lâches,  interrompus,  à  périanthe 
glanduleux,  les  fruits  non  luisants  sont  rugueux,  trigoues 
subcomprimés.  Son  suc  rougit  le  tournesol,  et  son  eau  dis- 
t.llée  est  un  peu  acre.  Dans  les  campagnes,  les  fruits,  ainsi 
que  ceux  du  P.  odoratum  servent  de  condiment.  Lacreté 
de  cette  plante  se  retn  uve  dans  le  P.  Persicaria  et  autres 
espèces.  Quelques  rhumex,  surtout  VAcetosay  oseille,  i'Ace^ 
tosella,  peiite  oscille,  le  Scutatus,  oseille  ronife  contiennent  de 
loxalate,  acide  de  potasse,  poison  très-actif,  mais  en  trop 
petite  quantité  pour  occasionner  des  accidents,  surtout 
quand  ces  plantes  sont  cuites. 

Thymélées  ou  DAPHNÉes.  —  Le  genre  Daphné ,  le  seul 
qui  BOUS  intéresse»  se  compose  d'arbrisseaux  »  d'un  port  peu 
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élevé,  à  feiiîlles  entières,  ordinairement  alternes  et  persi»* 
tantes,  à  fleurs  en  petits  bouquets,  dent  le  périantbe,  à  4 
ou  5  divisions,  donne  insertion  à  8  ou  4  0  étatntnes  indu*, 
ses.  L ovaire  est  simple,  le  fruit  baccifonoe,  rouge  oU' 
noir,  a  une  seule  graine.  Les  principales  espèces  sont  :  les 
D.  Àlpina^  L.,  Cneorum,  L.^  petite  espèce  qui  forme  la  bor* 
dure  des  jardins;  Gnidium^  L ,  on  St^Bois;  Mturewn^  L.,  an 
hoin  gentil^  (|u  on  trouve  dans  le  Nord,  les  bois  montucux. 
Ses  fleurs  rouges  paraissent  au  printemps  avant  les  feuilles. 
Ses  fruits  sont  ronges,  puis  noirs,  de  la  grosseur  des  groseil* 
les.  li  fournit,  ainsi  que  lespèce  précédente,  qui  croit  dans 
les  lieux  secs  et  montagneux  de  FEurope,  r^corcedegarou.* 
Nous  citerons  encore  les />.  ^r^o/a,  L., /«uraole,  dont  les 
feuilles  veites  et  persistantes  sont  analogues  à  celles  du 
laurier;  le  D.  pontica^  L.,  belle  et  grande  espèce  à  fleurs, 
jaunes  et  cultivée  dans  les  jardins  :  elle  nous  vient  du 
Levant  des  environs  de  Cernsonte.  On  attribue  à,  cette' 
plante ouau  rliododendrum  ponticum,  ce  qui  est  plue  pro» 
bable,  cette  espèce  de  folie  qu'éprouvèrent  les  soldats  de 
Xénopbon  dans  la  retraite  des  dix  nulle,  pour  ayeir  mangé 
du  miel  cueilli  par  les  abeilles  sur  ces  pkrales.  Enflo.le 
D.  ihymelea^  L.,  croit  dans  )e  midi  de  FEurope,  et  le  1>.  ^or* 
tonaira ,  L.,  dont  les  feuilles  sont  attentées»  sur  les  bords 
de  la  Médiieiranée. 

Effets  loxifUM.  -T- La  plupart  des  daphnés^  cultivés  dana 
les  jardins,  jouissent  des  propriétés  acres ,  purgatives  et 
vésicautes  et  sont  employés  comme  tels  dians  leaofm** 
pagnes.  Les  Grecs  donnaient  les  baies  conuifte  putatives» 
sous  le  nom  de  graines  de  enide  ou  gnide.  'EU  s  le  sont 
aussi  par.  les  Russes  au  nombre  de  iO  à  30 ,  et  yw  le3  W 
biianis  du  Uanpliiné  à  dose  moitié  moindre.  Tqxiques  pour 
les  loups,  les  chiens ,  les  r^n^rds.,  non  pour  leei oiseau^ i4a^ 
clinir  de  ces  animaux  ne  contrac^Q  pa^.de  fu^uv^^s  qua- 
lités. Les  fSemmes  russes^et  sibériennes  s'çu, frottent  le 
visage  dans  le  but  de  le  faire.roiigir  et:  enifler«  ef  de  para^ 
tre  ainsi  plus  jeimes.  Les  feuilles  fiu  poiidre  ou  en  infiusé 
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fpoms^$^  Leâ  ham$  ^  f^uUtoi,  aiqsi  que  le^  racÎMi, 
pwvant  oQGMÎMuif r  ie»  voqaiiwowU  «  une  ^Mf  ard^utci, 
dgi  mipefpm^lkMU,  dm  irmc^iëeQ  §t  wires  «ocideou 
atiei  |pfti«islftnM«  al  méim  qyalquefoia  çaon^li.  ft  à  S  grain 
BM  purent  avflc  mlanfie»  auitQut  c|iiaiid  elle»  ^om  ëcrar 
9ét«.£llta  tocBl  im  obiaa  ao  peu  de  Wmps  et  anflamnaat 
t'tttamfiiT  ""r^"^*^"^  attaîated*uiiefièvr«iQtexiiaHeBto 
savait  Hiorte  kteopuuque,  poun  avair  prâ  iS  haies  de 
d^alui^  ■iiainrauin  4aii6  la  doMaia  de  «a  purgav.  Bulliapd  a 
été  soaveot  i^maÂa  de  «uperpui^tiaM  qui  oot  duré  pen- 
dant pluaiaars  jouNi  *  il  cita  un  foi^garaa  qui,  ayant  piis 
ks  haias  du  dap&n^  taurcafa,  eut  àm  vowaaamauts^dea 
twmahéaa»  acaidefiu  qui  résutèiiaul  auj;  h|ii)eu:s  et  cédàc^ut* 
à  un  déaoaté  de  graines  de  Hm  de  çbenavia* 

Vi$mte  is  foran  contient  una  matière  cnstalline,  iaaoe 
hbla  dans  l^éihar,solubie  dans  Teau,  Talcool,  oœ  pésine  et 
sa«u^rési^et  produits  non  doués  d*àaneté,  et  une  asaiiéra, 
iPiana,  sénû*ftiida,  impure,  très*luxre,  sokible  dans  1  akionl 
Félhep.  Ingérée  c^ans  l'eslomaa,  œtte  écorce  estdit<on  pins 
àere ,  pkis  ivrisi^dte  que  les  baies,  les  feuilles.  EUe  est  eoir 
pleyée  oomme  vésicante.  6  gram.  d*éooiree  en  poudre  fioe 
sont  administrées  à  un  eliieD  3  aussitôt  après ,  bouche 
ëcumeuse,  cris  plaintifs;  dans  la  jouméa  vamissementSt 
refes  d*aKments,  un  peu  d*abattemeBt,  ao^élération  du 
aœup;  lak^nd^maHi  il  était  ré^bti.  41  gsam.  fmsopkajgpelié), 
de  pendre  enveloppée  dans  un  oomel,  Font  intoxiqué  en 
i^  heures ,  sans  autres  sympt6mes  notables  que  de  l*al^tr 
tonem.  Estomac  rouge,  livide  à  Teiténçur,  distendu  par 
xme  asses  grande  quantité  de  sang  Teineux  liquide,  dont 
une  partie  est  extravasé  entre  ses  measbfanes*  La  m»' 
qnense,  ronge  en  certains  points,  noirâtre  en  d'autres, 
offrait  nte  grand  nombre  de  petites  ulcéraiioDS,  étsit  dure 
et  comme  tannée  aux  environs  du  pylore;  duodénum  et 
rectum  enflammés  ;  poumons  BM>ins  crépitants.  •  gram. 
^  poudse  ine  mi^  d^asée  dan#  uma  ineisianL  ^lito  à  k 
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mUm;  à  nMtai»t  k  oUm  a  pMSié  des  eris;  Q0p(9n4aot 
jmqo'aa  iiurlwriwiin  il  ii*«  oSmi  rien  4«  fMaarquAbie. 
U  Aait  dbMta.  ▲  4«  hMores  k  seMibflité  a  dîmioiié,  les 
MiipîraéoQs  éuôcot  rares,  pofeodes.  Mort  à  A  heiiras  }o- 
flavMoailoB  a9ae  înfikratioB  aangokie  dki  membre  ^pàrë  ; 
pat  da  limm  dans  la  canal  digestif.  Ikccseicpéri^^c^s, 
M»  Oitta  aoMbu  cpa  b  faitm  dëteiviina  ane  iuflamoMtia^ 
dn  tube  inteetiDal  at  nae  irrkatîoD  syaifMtthkpie  du  sys* 
tème  nerveux,  à  laquelle  on  doit  particulièFemaal  attribu^er 
la  mort  II  eonaBilb  le  araitemant  de  rampoisonoamaal  par 
las  poiaons  inilfutts. 

làABïïmiMB.  -^  Voyez  page  374,  ok  «pus  avons  traîtë 
spédaiaauiit  du  oampbitê* 

PiatauNéas  em  PivÉaiTtes.  «*^  Le«  frmis  des  pîparinées, 
Acres ,  iniiaiics  «  TëticaiiM»  ^aoiqua  non  «MÛqats,  pauveat, 
sfiUa  las  îdiosyaerasias  àmef  lieu  à  des  accideals  plus 
ou  moins  gmves.  U  y  a  ^des  pars0iii>est  if  ui  aa  pMVmt  Mp^ 
paater  la  fdus  petka  quan^  de  poivre»  la  P'  Page  rap- 
porta deux  ca^  d^empaisannameiit  par  la  poivre  cubaba  a» 
poudra,  adflEiînîsiirë  la  soir  an  naa  aaule  iais,è  la  da^ade  i S 
gram.  L'mm  det  psiammas,  S  bauret  eprài^  était  mus  aour 
BSiisaaee,  av^i  la  figura  et  les  lèiras  ro«|fe» ,  Iwoqéfiaes, 
la  laugua  sàoba,  faruM^la  boucha  ÀuunauaSi  las  vaipes 
frontales  fpooflées ,  las  yeux  injectés ,  diri^  au  baut ,  las 
jMipillas  oontraoléas,  la  peau  humide,  chaude,  las  jpieàs 
fraida,  la  pauls  lûbla ,  dûparaiaspnt  sous  la  preMOP,  ta 
aeapimtion  courte,  haletante.  La  asalade, secouée  forte- 
ment, paononçaît quelques  mots  incohérents,  et  retombait 
ensuite  dans  le  même  état.  SmÊfismês;  te$^auêe$  o^flc  Um- 
fê$l  /mliaas  aacc  df  i'sau^-da^afe.  Pas  da  cbangaïuant. 
M.  Piige  appli^pm  alûrs  l'appareil  âectraMoaaguétiqui^  sur 
la  légion  pvéeardiale,  aa  qui  fiit  couranaé  de  succès.  L  au- 
tre personne  épnmva  les  mêmes  aaoideAts.  Les  vomitifs 
H  eurent  ayeun  efEat,  at  alla  suc(Dqd>a  en  43  heures. 
A  f  atOopna ,  l'estomac,  nan  enflammé,  contenait  mwve  h 
pendra  de  cnhèbe ;  fais,  pete,  leîna»  pamoami  s^i^  àa 
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sang  noir  liqaîde.  Les  ventricules  droi^  du  cœur«  les 
veines  du  cerveau  Tétaient  moins.  Le  cubèbe,  à  cette  dose, 
et  même  à  celle  de  50  gram.,  est  très-souvent  employé 
contre  la  gonorrhëe,  et  cela  sans  accidenu;  il  peut  occa- 
sionner une  chaleur  incommode  à  la  peau,  de  Tépigas- 
tra^gie,  de  la  diarrhée,  et  autres  effets  ordinairement  peu 
persistants.  Il  eût  été  important  que  ces  observations  fus- 
sent mieux  circonstanciées  et  de  s'assurer  surtout  si  le  eu- 
bèbe  était  pur. 

Artocabpées,  morées.  Leurs  fruits  charnus  sont  souvent 
alimentaires,  ceux  de  Varbre  à  pain,  du  figuier,  du  mû* 
rier^  etc.  L'écorce  fournit  un  suc  laiteux  ordinairement 
caustique,  doîi  on  retiie  le  caoutchouc,  et  très  toxique 
àdLnïïïAntiariêtoaciearia,  ïupa$  antiar,  dont  nous  avons 
parlé  pag.  3'<^7,  ainsi  que  dans  le  fieui  t^xicaria  L.  Privé  de 
sa  partie  résineuse,  ce  suc  devient  alimentaire  comme  dans 
Yarbre  à  lait^  à  la  vahe^  Galactodendrum  utile,  Humb. 

Urticées.  Le  genre  urtica  se  compose  dVspèces  pour- 
vues ordinati^ment  de  poils  canaliculés  et  glanduleux  k 
leur  base,  renfermant  ou  sécrétant  un  liquide  limpide,  très- 
acre,  composé  de  carbonate  d*ammoniaque,  d'une  matière 
azott'e,  etc.  Implantés  dans  les  chuirs,  ces  poils  glanduii- 
fères  déterminent  aussitôt  une  chaleur  brillante,  insuppor- 
table, avec  éruption  de  vésicules  entourées  d*ime  auréole 
roiigeâtre,  accompagnée  d*une  grande  anxiété  et  de  quel- 
ques accidents  généraux  plus  ou  moins  intenses,  qui  se  dis* 
sipent  d^etix-mémes  au  bout  d'un  certain  temps,  et  qu  oo 
peut  apaiser,  modérer,  d  après  Budiard,  par  des  frottements 
rudes,  les  lavages  à  Teau  salée  ou  de  savon,  la  salive.  Ces 
acddents  offrent  peu  de  gravité  avec  la  grande  ortie,  urtica 
urens  L.,  Voriie  romaine  ou  pilulaire,  U.  piluUfera  L.,  lapedie 
ortie,  U.  urens  L.,  plantes  si  cou  nues  et  si  communes.  Les 
deux  dernières  sont  pSis  actives.  U  n*en  est  point  ainsi  avec 
les  orties  exotiques.  Vurtica  crenuUUa^  Roxb,,  espèce  li- 
gnetisedu  Bengale,  produit  un  pnirit  considérable,  sans  pus- 
tttle^  ni  enflure,  ni  inflammation,  avec  éternuments  fré- 
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qneatSf  flux  séreux  nasal,  serrement  tétanique  des  mâchoi- 
res, etc.,  accidents  qui,  quelquefois, ne  se  dissipentqu  après 
plusieurs  jours  (Leschenault).  Vuriica  daounsetan^.^  de 
Timor,  d  après  le  même  naturaliste,  est  encore  plu$  active. 
Les  accidents  durent  pendant  Une  année  entière,  et  sont 
quelquefois  suivis  de  mort,  h^urtica  stimulam  L.,  de  Java, 
donne  lieu  aussi  aux  mêmes  accidents  que  les  deux  précé- 
dentes, quoique  moins  active.  Elle  produit»  en  outre,  Tin- 
flammation  de  la  partie  piquée  et  une  éruption  vésiculaire. 
On  se  sert  de  cette  ortie  pour  stimuler  les  buffles,  les  exci- 
ter à  combattre  les  tigres.'  Les  lavafjes  à  Teau  augmentent, 
dit-on,  les  souffrances,  qui  sont  calmées  par  les  fomenta- 
tions huileuses,  les  cataplasmes  de  riz. 

Les  orties  indigènes  ne  passent  pas  pour  toxiques,  et,  par 
la  dessiccation,  la  décoction,  elles  perdent  leurs  propriétés 
irritantes.  Les  graines  sont,  dit-on,  mêlées  à  lavoine  des  clie- 
vaux  pour  les  rendre  plus  alertes.  Les  anciens  les.  considé- 
raient comme  diurétiques  et  purgatives.  Voici  cependant  un 
fait  qui  téflooignerait  de  leur  nocuité  :  Une  femme,  mère  de 
douze  enfants,  prit,  le  soir,  d'après  le  conseil  d\iue  som- 
nambule, pour  une  affection  d'estomac  et  de  pertes  blan- 
ches, une  décoction  rapprochée  à*urtica  tirens  en  deux 
tasses  chaudes;  le  lendemain  matin,  à  quatre  heures,  four- 
millement, chaleur,  engourdissement  et  cuisson  à  la  peau, 
à  la  face  et  aux  bras,  aux  épaules  et  à  la  poitrine,  yeux  bouf- 
fis, oedémateux,  ainsi  que  les  lèvres  et  les  oreilles.  A  midi,  le 
gonflement  et  la  rougeur  s'étendent  vers  lombilic  11  s'é- 
lève, sur  toutes  ces  parties,  des  vésicules  faciles  à  ixunpre 
et  donnant  une  sérosité  abondante.  Cas  symptômes  s'ac- 
croissent, k^ par<4e  devient  difficile  et  langoisse  extrême. 
Saignée;  baim  de  pieds;  émuhione.  Le  cinquième  jour,  ces 
accidents  étaient  presque  entièrement  dissipés.  Il  y  a  des- 
quommation  de  la  peau.  La  suppression  urinaire,  qui  s'é- 
taii  manifestée  dès  le  commencement,  n'a  cédé  que  le  dou- 
zième jour  par  l'usage  de  la  racine  d'asperge  et  de  persil. 
La  sécrétion  du  lait  s'est  établie,  quoique  celte  femme  n'eût 
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jàmëÉ  ndtfiti,  ëi  qfCi'rflt  ftt  fldoMdite  étpav  àMtoa». 

ôfti<»  ptHetîi  poîxt  dinrMqûèi^  éC  b  ééètéùm  tujflnre  a 
été  suspendue;  qu'èniftirfe  ètkr  eddliiMrail  ta  pwpiKit!' 
qu'ôit  letn*  Attribue  (f tfcigtfieiHer  là  ^uMtlti  m  ki  ykic 
da  lait  deé  Tacher;  Mm  ht  tHélé-t-M  à  l«iir  lMHtrrft«re 
daiis  de  but;  pere^^  (^u'eutin,  ptfr  le*  rm^  gttMrkpiiw^  dles 
dëterittMéitt  Une  énipfioii  vé»i«Mblif«  à  pM  pfte  Malogue 
à  celle  qu'efles  produisent  par  leur  applkMidft  à  F«tériMr. 
Cette  feortne  aura  probableÉMnl  fûriê  Furlîév  mnm  pour 
rerltif  ètoficA^,  ou  htmiéf^  bUmé,  Wbiéë  Hm(&mhi9  et  nd^- 
rement  employée  contre  les  itteura  blanches. 

dmkêABmit».  Lea  ditertiea  éêpèce»  de  wmiiaito  dr  là  fk- 
utitle  de*  urtieéed,  dont  MM.  Colson  et  OeriMi^  daaa  Imf 
ekeeMeute  Flore  dea  etftiranB  dé  nvia^  ont  Me  usa  Cannlle 
dijrtincte,  exhalent,  à  F^tat  Ms»  une  #deoffka»6t»yi  donae 
lieu  h  des  v«rtige«,  ft  de  la  ééphablgiei  tnétte  k  na  Mm^ 
meil  Marcotkfuequi  pèUt  deftetbiMneli  Ledhantfv  inAm, 
eau;  ou  bén§e^  regardé  eomtoê  «ne  vaHélé  da  cawtiw  tndi- 
jfêfUy  G.  9mim  L.,  et  dont  Lamanà  a  Mt  noa  eapète  dîs- 
Hncte,  possède  la  propriété  naroatiqiw  aa  |dus  haut  degré, 
e«  forme  la  base  du  kmcAimh.  Lea  ënÉanatfaoa  du  kmUm^  An- 
Miafci»  /apatei  L.,  poTieat  aussi  an  oervuau^  produisasi  fan- 
{»ourdissement  des  ÉieflAbres,  use  stapaor  onnatHfiia^  aHats 
que  possède  aussi  le  lupttltn,  à  dosa  élevée  (BarWar).  Une 
petite  fille,  ayant  les  mains  gercées,  les  aiitdaDa  des  otees 
de  houbhm  entassés  depuis  huit  jours  :  il  y  swvini  «ne  cuis- 
Son  analogue  à  celle  que  développe  rortia,  ainsi  q«*à  la 
(ace^  avec  efflorescence,  disposition  au  mmtàïéif  treoble 
de  k  Vue.  Le  lendemain^  il  y  avait  éryth^me  du  visage»  tu- 
lUéftiotion  vésiculertse  au  (t&nt^  aux  mains,  aceompagnëe 
de  sommeil,  qui  dura  toute  la  journée;  dès^lora  ees  sym- 
ptômes diminuèrent^  et  la  desquamtnatkm  se  fit  te  qua- 
triètne  jour. 


Digitized  by 


Googk 


BÉCnmHf  HÀSGBICHi  THAMBUCH)  ÉA^OIb 


Ge  nmi  àrtbt,  qui  signifie  herU  par  exoeUaBo»»  s'«|k^ 
pliqae  au  chmwn  indituk^  CmfmtAtM indiu  L, oa  pluMt  à 
pbûeurs  préparakiont  obtraues  avac  tes  feuilisfti  et  ^artottt 
les  aosuiiiiës  de  cette  fhnlè^  ver»  la  fia  de  «ë  ioraitott  at 
avant  la  daveloppatteat  des  graines.  Ges  parties,  broyéaa, 
sont  mêlées  au  tahao^  et  fimiées  dans  le  chibôak^  ou  mieux 
encore  la  cfaicbé.  D^amres  tak^  elles  sont  réduiteë  en  p<$ttv 
dre  fine,  et  employées  ainsi  à  teyrae  par  les  derviebeS)  ou 
méiaDgéM  à  du  BuerOi  du  miel,  et  trtusfenBées  en  pastUles 
irertes,  en  pâle  couleur  de  miel»  aromatisëM  avec  da 
masC)  des  huiles  essentielles  ;  ou  Uen  encore  réduites  en 
pilules,  en  grains  de  couleur  noire,  vantés  comme  aphro^ 
âisi«((ues,  atnquels  on  ajoute  parfois  des  canthaHdeii  pour 
rendre  cet  eifet  plus  certain*  Dans  llnde,  on  en  prépare  des 
liqueurs  feimeiUéesy  fies  extr»u.  Le  kMeMêek  nue  noué 
avons  vu  en  France  ebeaM.  Lanradour,  et  qui  lui  a  été 
envoyé  d'Egypte>  s'obtint  en  ftusant  bouillir  partie  ^lés 
des  feailles  et  somnrisés  du  chanvre  indien  frais,  de  beurré 
et  d'eau)  JQ^qi^à  ce  que  ce  dernier  liquide  soit  évaporé  ;  on 
exprime  ensuite  fortement.  Ainsi  obtenu,  il  est  d'un  beau 
vert  de  pistaebe^  et  offre  la  consistance  butireuse.  Il  se  prend 
6  ta  dose  de  5-4  gram»  dans  du  café  noir;  c*est  rtxirûit 
grtu.  Mélangé  intimement  avec  des  pistaches,  de  )a  fiirine 
d'amandes  et  du  stlcre,  il  est  plus  consistant,  de  cAtiulenr 
jaune^verdAtre  et  constîtRe  le  datùamesky  préparation  moiiis 
active  que  la  précédente,  qui  se  prend  à  la  dosé  de  t5  à 
30  gram.,  sOit  en  nature,  soit  dans  du  céfé  à  Teau.  Le 
principe  actif  du  chanvi*e  paraît  résider  dans  une  matière 
résineux,  voiïà  pourquoi  on  se  sert  du  beurre  pour  le  dis- 
soudre. Ces  préparations,  en  outre  de  leur  odeur  ^dale, 
offrent  aussi  Todeur  de  rance,  qu*on  cherche  à  masquer 
par  les  huiles  essentieliea*  * 

Ef/tt$  ioœiqUe9.  Le  hachisch  sert  dans  Pinde,  en  Egypte, 
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le  nord  de  TAfrique,  etc.,  comme  Topium  en  Turquie,  en 
Chine,  c*eft4i-dire  à  procurer  une  ivresse  extatique,  des 
idées  voluptueuses,  et  à  remplacer  les  liqueurs  alcooliques 
des  Européens.  Comme  tout  excitant  et  stupéfiant  du  sys- 
tème nerveux»  par  un  usage  habituel,  il  peut  amener  un 
état  d'hébétement,  de  dégradation  morale,  le  délire,  la  ccn- 
aoaiption  et  la  mort;  aussi,  Méhémet-Ali«  depuis. quelques 
atHiées«  a-t-il,  sous  peine  de  mort,  défendu  le  débit  de  ce 
narcotique.  D  après  les  auteurs  qui  lontobservée  dans  Tlnde, 
en  Egypte,  Tî  vinsse  du  hachisch  est  caractérisée  par  un  état 
d'exiase  tout  particulier,  accompagnée  de  sensations  vo- 
luptueuses, de  Texaltation  trés-prononcéedes  idéesqui  exis- 
taient au  moment  de  son  administration,  et,  le  plus  souvent, 
d*un  rêve,  d*uoe  hilarité  insolites  qui  ne  cessent  (|u  avec  Tin- 
fluepce  du  médicament,  cesl-à  dire  au  bout  de  trois  quarts 
d*heure  et  plus.  lie  sentiment  de  la  (aim  est  très-prononeé. 
Chea  certains  individus,  il  détermine  un  délire  Furieux,  des 
hallucinaiiras;  des  personnes  se  croient  changées  efi  ani- 
n(ia4K,icberchent  h  en  imiter  les  mouvements  et  les  cris; 
jd*autres  font  des  gestes  antomatiques  ;  quelques-uns  sem- 
blent frappées  de  catalepsie.  Un  acteur,  sous  Tinfluence  du 
Jbaçhiscb,  déclamait  une  tragédie  dans  un  langage  inconnu. 
L'ivresse  du  hachisch  n'est  point  suivie  de  courbature  ,  de 
pesanteur  comme  celle  des  liqueurs  alcooliques.  A  son  ré- 
veil, le  hatcbisé,  bahach  ou  ivro{;ne,  reprend  le  cours  de 
ses  occopations  ordinaires  avec  toute  son  énergie  morale, 
quoique  ses  mouvements  soient  encore  mal  assurés.  Dans 
les  Archives  de  i  844»,  en  rendant  compte  de  louvrage  de 
M.  Moreau,  lautetir  résume  ainsi  les  efFetsdu  hachisch  en- 
voyé d'Egypte,  sur  lui  et  sur  d'auti^es  personnes  :  d'abord, 
compression  de  la  tête,  sensation  particulière  dans  la  co- 
lonne vertébrale,  puis  gaieté  extrême  sans  motif  appréciable, 
rire  bruyant,  inextinguible  et  convulbiF.  L'hilariié  parait 
être  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce  d'ivresse,  car  elle 
semontne  alors  que  les  autres  phéQoinènes  manquent;  enfin, 
il  survîefKt  une  sorte  de  somnolence  iticide,  on  état  inter- 
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médiflâre  entre  la  vdlle  et  le  sommeil,  pendant  lequel  tont 
ce  qui  se  passe  autour  de  soi  est  perçu,  et  permet  de  se  V^ 
vrer  à  tous  les  actes  d'une  personne  éveillée.  Le  temps  et 
Fespace  ont  toujours  paru  plus  longs.  A  leur  réveil,  une 
miuute  d'écoulée  leur  pai^aissait  une  beure;  toutes  les  idées 
se  succèdent  avec  rapidité,  ils  n  ont  éprouvé  ni  illusion,  ni 
hallucination.  D'après  M.  Moreau,  qui  a  beaucoup  expé- 
riraemé  le  liachisch  et  a  comparé  ses  effets  avec  les  divers 
pliénomènesde  lu  folie,  il  n*y  a  aucun  fait  élémentaire  ou 
constitutionnel  de  cette  affection  que  ne  puisse  dévelop|)er 
ce  médicament,  depuis  la  plus  simple  excitation  mania(|ue 
jusqu'au  délire  le  plus  furieux,  depuis  l'impres.vion  mala- 
dive la  plus  faible,  l'idée  la  moins  compliquée,  la  lésion  de 
sensation  la  plus  restreinte,  jusqu'à  l'entraînement  le  plus 
irrésistible,  le  délire  partiel  le  plus  étendu,  le  désordre  de 
sensibilité  le  plus  variable.  Cet  auteur  a  constaté  sur  lui  et 
sur  d'autres  personnes  les  phénomènes  ci-dessus  énoncés, 
et,  en  outre,  des  bouffées  de  chaleur  s'élevant  vers  la  tète 
comme  si  le  crâne  albdi  s'ouvrir,  si  le  cerveau  était  en  ébul- 
lition,  une  chaleur  agréable  se  répandant  sur  tout  le  corps 
si  ce  n'est  aux  pieds,  des  inquiétudes,  des  frémissements 
musculaires  avec  prédominance  de  muscles  fléchisseurs. 
Les  idées  extatiqties  chez  eux  se  rapportaient  bien  plus  au 
paisse,  à  l'avenir  qu'au  présent,  cédaient  momentanément 
aux  plus  lé(}ères  influences  extérieures,  changeaient  même 
de  unture,  dç  caractère;  aussi  les  Orientaux,  dans  leur  ha- 
rem, s'entourent*  i!s  de  tout  ce(|ue  peut  développer,  ne  pas 
troubler  cette  béatitude  extatique.  Le  sens  de  l'ouïe  était 
très-excité;  la,  musique,  le  son  d'une  voix  les»exaltaieot  jus- 
qu'au délire  ou  les  plongeait  dans  une  douce  mélancolie. 
Les  maniaques  éprouvent  aussi  cette  espèce  d'ivresse  htla- 
riante,  et  se  livi^ent  à  des  actes  en  rapport  avec  le  carac- 
tère musical.  Les  lypémaniaques,  les  idiots  sont  peu  sen- 
sible à  l'influence  du  hachisch.  Le  liaichisé  est  quelquefois 
dominé  par  une  idée  fixe,  irrésistible,  celle  par  exemple  de 
se  jeter  par  une  croisée.  Les  illusions,  les  hallucinations 
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•oiitaMÉ  fréfwiitét  sMtMtlilfBqMlBiâoM  tki  Médkn 
iMnt  est  élevée.  Dm  jMnes  g»e  wtfeftt  d'une  /kriM- 
§ië  hatchkienne,  prettoieiM  pour  uae  Milantê  illmakia- 
tion  quek]uet  ftuimx  appendm  àuft  boutiques,  tant  les 
totnièree  se  nraltiplMient  Les  objets  paraissent  bieii 
plus  éloignés,  bien  pkM  petits,  les  figures  des  tableatiK  s'a- 
niment; les  sons  d'une  voix,  d'une  cloGhe  se  tnultiplîeiit  à 
rififini.Un  jeune  français  étant  en  Egypte,  prend  du  baohiscb 
pour  dissiper  sa  nosuigîe,  son  ennui  ;  les  yeux  fines  suf  une 
muraille  blanche,  il  voyait  la  maison  de  campagne  qu'il  ha- 
bitait en  France,  sa  mère,  sa  aoeur,  promenant  dans  le  jar- 
din et  l'invitant  à  revenir,  etc.  Enfin,  les  sentiments  affec- 
tifs peuvent  aussi  étn»  altërés,  modifiés.  Sans  nul  doute,  le 
bacbisoh,  comme  tous  les  agents  qui  modifient  spécialement 
le  système  nerveux,  produit  des  effets  variables,  quoique  du 
fond  de  même  nature,  selon  les  individus,  les  idiosyncrti- 
sies,  la  dose,  la  i>réparation.  Les  journaux  rapportent  quel- 
ques accidents  survenus  ches  les  expérimmtateurs  du  ba- 
ohiscb, entre  autres  quatre  jeunes  Marseillais,  qui  ont  donné 
de  vives  inquiétudes;  mais  comme  ee$  fiâts  sont  très-îMom- 
plets,  ilest  impossible  d'en  tirer  parti.  La  résine  du  chanvre 
est  employée  dans  l'inde  par  les  médecins  anglais  dans  le 
rhumatisme  articulaire,  le  tëtanos,  les  cotivulsions  des  en- 
fants, le  choléra,  etc.  MM.  Moreau  et  Briéfe  de  Boismont 
ont  donné  le  hachisch  à  des  idiots,  àdes  lypémaniaques  sans 
succès^  Il  parait  avoir  contribué  k  la  guérison  dé  quelques 
maniaques  (Moreau).  M.  Aubeft^Roche  Ta  employé  dans  la 
peste  d'Orient  :  sur  onze  cas  graves,  sept  on  guéri. 

Diaprés  le  docteur  Liantaud,  le  ekurrut  nejmul,  le  majoutty 
h  la  dose  de  50  centig.  à  i  gram.,  produisent  sur  les  chiens» 
en  tingt  ou  trente  minutes,  tous  les  symptômes  de  l'IVresse 
la  mieux  caractérisée,  qui  se  dissipe  dans  Fespace  de  deux 
à  quatre  heures.  Un  chien  a  mangé  avec  avidité  pendant 
cette  ivresse.  10  gram.  d'extrait  alcodliqoe  de  ffunjak  n'ont 
produit  sur  un  chevreau  qu'un  simple  abattement.  Il 
condut  de  ses  expériences  que  les  Carnivore,  les  pois- 
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quelle  qu  en  soU  la  dôie.  M.  Moreau  a  domiéâ  des  pigeons, 
à  dès  lapins  de  tr^fertes  dosas  d#  hachisch  eu  extrait  pur 
sans  atti#eâ  eSets  qu*una  légère  a&oilation)  suivie  d'une  ap- 
ftatmoê  dm  sevoioletiee. 

Le  «Aaners  {fidif^  ne  parait  |ms  jouir  des  mtoes  pro- 
priétés que  le  obaavre  mdien»  quoique  peut-être  il  soit  doué 
d^une  odeur  vireuse  plus  forte.  M.  Moreau  et  M.  Gloâs,  son 
élève,  ont  pris  chacun  de  1  a  40  granl«  d'MPiratI  êimfU  et 
àêÊftraiê  groêt  préparé  i  le  façon  des  Arabes^  sans  nul 
«flRst  seflsâde.  L'eau  dans  l^uelle  on  a  fait  rouir  le  chanvre 
sérail^  dit-oo»  vénéneuse  |  5ipendadt  ^arint-dtt*Ghàtelet  et 
sa  &BÛII0  en  ont  bu  sans  ineoutënient 

TrmUêmÊfiUk  PtobaUement  le  même  que  pour  les  opiacés, 
les  solanées»  Cependant  le  café  semble  activer  les  effets  du 
hacbisehi  qui»  en  général,  sont  peu  graves  et  cèdent  d'eux- 
méineSi  l^es  boissons  acides  calment^  combattent  le  délire, 
if  après  M.  Ghaniad. 

EtPHOiU)Ufl&ii«  Pag«  6t8,  nous  avens  traité  des  euphor- 
biaoéesi  et  èurtout  des  eufhorieê,  du  croUmf-tigiiitmf  du 
mmnhê$y  du  mêmitnilHer^  dn  w^édioinUr^  du  ricin.  Le  $a- 
iUcTi  B^acTÊfilmê  JLf  ^hr^  àh  Tlnde^  des  AntîUesi  dont 
lé  Su6  bkuse  #91  acrei  cauMqtle  et  les  aoiandes  vomi-purga- 
tites^  à  la  deeo  de  10  centigr.^  peuvent  occasionner  du  mal- 
aise, des  pinoements  d'ettomaci  des  coUques,  des  super- 
putgations  violentéSt  elc»^  et  sont  toxiques  au  nombre  de 
1-1,  d'après  Aublet»  Lis  chiens  sont  fortsmeot  purgés  ayec 
uue  émôlsion  j^réparée  avec  6  gram«  (Bnix).  Cependant  on 
donna  enviriHi  3  gram«  de  ces  graineâ  à  un  ch^n  m»û%  in- 
eoBvéoiem.  L'buil^  esi  aussi  trèi-purgâtive  à  la  doèe  de 
é  gnua.  La  tf^«iinafe>  surtout  la  bisannuelle,  les  f^Ues 
4u  kméi  {Mii|;ati£i  aéss»  violents»  occasionneraient  proba- 
blement aussi  les  mêmes  accidents  à  doee  élevée. 

CHE»OF0ntei«  Tragils»  cité  par  Bulliard»  dit  que  le  eke- 
nof^inm  k^briiiym  L.  est  nuisible  au»  porcs,  et  d'un  usage 
dangereux  pmur  Tbommè^  Mpendaut,  d'après  MM.  Mérat 
et  Delens,  il  serait  très-inoffensif.  Plusieurs  autres  espèces 
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du  même  genre  ont  mie  odem*  féiîde,  soiit  anthelmen- 
tiques,  mois  non  vénéneuses  pour  Thonime. 

Baiiin  (f  Amérique,  Phytolaea  deeandra  L.  Deux  enfants 
avant  mangé  de  ses  racines  «  éprouvèrent  de  violentes  co- 
liques, des  vomissements,  des  tremblements,  des  spasmes, 
un  profond  assoupissement ,  et  succombèrent  en  peu 
d'heures.  Ventre  ballonné;  vaisseaux  engorgés;  méninges 
cérébrale  et  racliidienne  injectées;  tube  intestinal  phlogosë; 
traces  du  poison  (docteur  Larl>er). 

Plumbagikées.  —  Cette  Famille  se  compose  de  plantes 
indigènes  ou  exotiques,  ocres,  vésicantes,  vomitives.  Le 
plumbago  rona  de  l'iudeet  cultivé  dans  les  serres,  Usean^ 
déni,  aussi  de  Tlnde,  du  Brésil,  des  Antilles,  et  leMeylaniea, 
sont  employés  en  ces  pays  comme  tels.  La  dentelaire,  mal- 
herbe,  P.  Europea,  plante  vivace  du  midi  de  la  Fi^auce ,  est 
excessivement  acre  et  caustique  dans  toutes  ses  |)arties.  Les 
racines  ont  donné  à  Tanalyse  un  princi|>e  en  cristaux  angu- 
laires, orangés, d*une  saveur  acre,  brûlante,  volatil,  non  al- 
calin, peu  soluMe  dans  Teau,  Talcool,  soluble  dans  Téther 
et  Colombie  en  rouge  par  les  alcalis.  La  dentclaire,  enfH 
ployée  contre  la  gale  soit  chez  les  animaux,  soit  cbez 
rhomme,  ou  comme  vomitive,  à  la  dose  de  1 5  a  50  centigr., 
a  occasionné  dit  on  «le  la  salivation,  une  espèce  de  choléra, 
rhématéinèse,  accidents  qui,  dans  quelques  cas,  sont  deve- 
nos  tnortels.Ces  faits  sont  sanstloute  un  |ien  exagérés,  puis- 
que le  docteur  Devillea  donné  à  des  chiens  94  grain,  déra- 
cine en  poudre  et  56  gram.  d'extrait  aqueux  sans  accident. 

Globulariées. —  Les  globulaires  ainsi  désignées  à  cause 
de  leurs  fleurs  en  t'éte,  sont  très-aiitëres  et  purgatives.  La 
globulaire  turbiih,,  globularia  alyfum,  soiis-arhrisseau  du 
mid  i  de  1  En  rope,  est  considérée  par  Decandole,  GîUbert ,  etc. , 
comme  un  purgatif  violent;  cependant  M.  Loiseleur  Des- 
longchamps  dit  qu'il  n*en  faut  pas  moins  de  S  gram.  pour 
purger,  et  que  ses  effets  sont  aussi  et  même  plus  doux  que 
ceux  du  séné.  Le  G.-  nudicauliê  et  vulgariê,  ainsi  que  leurs 
congénères,  participent  probablement  des  .  mêmes  pro- 
priétés. 
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DiCOTYLÉDONÉES-MONOPÉTALES. 

Les  dycotilées-monopétalëes  renferment  des  familles 
très'importantes  à  cnnnaitre  sous  le  point  de  vue  toxirine, 
et  qui,  en  général, doivent  leur  propriété  à  la  présence  d*uii 
alcaioîïde.  Qu  il  nous  suffise  de  citer  les  scrophulabiées,  les 

SOLANES,  les   APOCYNÉES,  leS  STRYCHNÉES,  leS   CAPRI FOLIACEES, 

dont  nous  avons  fait  riiistorique  p.  227,  139,  500,  246, 
223,  194.  Lesfomilles  suivantes,  bien  moins  importantes, 
méritent  cependant  de  fixer  lattention  du  loxicologiste. 
Primulacées. —  Plusieurs  plantes  de  cette  famille  ren- 
ferment de  l'Arthaniiine»  produit  acre,  irritant,  peu  abon- 
dant dans  les  prtmerère<;  aussi  sont-elles  inofFensives.  Le 
pain  de  pourceau.  Cyclamen  ft/ropeum,  plante  de  Test,  du 
midi,  et  cultivée  dans  les  jardins,  dont  les  racines,  grosses, 
tubeiculeuses,  émettent  plusieurs  pédoncules  portant  cha- 
cun une  fleur  blanche  ou  purpurine,  dont  la  corolle  est  à 
cinq  divisions  réfléchies,  et  plusieurs  pétioles  à  une  seule 
feuille  corclif  >rme,  en  contient  davantage. Ses  racines,  acres, 
brûlantes,  employées  dans  les  cam^uignes  comme  purga- 
tives et  abortives,  peuvent  déterminer  des  sueurs  froides, 
des  tintements  dWeilles,  des  tournoiements,  des  mouve- 
ments coiivulsifs,  des  vomissements,  des  su|)erpur(;ations 
sanguinolentes,  lavortement,  accidentsqui  peuvent  devenir 
mortels  l'Bulliard),  Cet  auteur  dit  que,  par  erreur,  on  peut 
les  introduite  dans  le  pot  au  f^eu  en  place  de  celles  d'une 
espèce  de  navet  appelée  rabioule.  Torréfiées,  elles  perdent 
leurs  propriétés  toxiques  et  servent  d'aliment  duus  les  cas 
de  disette.  Le  mouron  rouge  et  bleu,  AnagcUUsarvensis^  de  la 
famille  des  cariophy liées  de  quelques  .botanistes,  si  com- 
mun et  si  connu,  est  vénéneu?ç  |)our  les  moutons,  et  les 
graines  pour  les  oiseaux.  Un  fort  décocté  de  cette  plante  a 
déterminé  sur  un  cheval  un  tre^lblemeut  musctdaire  du 
traitt  postérieur,  d^  la  gorge,  et ,  uj^  |iux  abçodaut  d'urine. 
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A  laulopsie,  Testomac  était  ffliflammë(Grogpier).  12  gram. 
d'extrait,  ingërë  ÔBm  YmUumc  ^w  chîmit  ^^  ^  gram.  dé- 
posés dans  le  tissu  cellulairey  déterminent  de  rabattement, 
l'insensibilité  et  la  mort.  Muqueuses  estomacale  et  rectale 
enflammées  (Orfila). 

QBimAifÉEs.  —  GoQipoaéBt  4a  pkoias  initijAnii  pm  «v^r 
tkjues,  amères  dans  to««#8  buM  parties,  naiia  BO«i  im^^aa, 
si  ce  nW  quelques  espèees  du  (yeart  qMf  ifca»  €t  ■■■i—t  la 
suivante! 

Herbe  a  la  BRDnrHxiBts,  spigKiU  AvrmuctA. 

Petite  plante  de  f  Amérique  du  8«d,  des  Aulîttasy  dont 
les  racines  sent  noires,  ebeTelues»  las  tiges  presque  stepks, 
terminées  par  quatre  feuiHes  o¥a]es4anoéoléfs,  d'oà  sert  «a 
épi  grêle,  alloi^,  chargé  de  fleurs  «oaibreuses,  ««laquettas 
succèdent  des  fruits  bi-globuleux«  BUe  ean^ot  prcÀabla- 
ment  comme  le  9p.  marylamdiemp  d^aprts  M.  FsMOulfe,  de  Ja 
êpigettne^  matière  brune,  amèret  nauseuse,  ssMde  ésmê 
Feau  et  talcool,  peu  dans  Féther. 

E/fèis  toxiquei.  -^  D'après  Mcord-MadHana  la  $pigMmê 
est  très-toxique,  et  t herbe  à  la  BrifH>Mier$,  employée  par 
tes  nègres  dans  les  colonies  pour  empoisonnep  les  bestiaux, 
ou  leur  maître.  M.  Rufs  n^a  pas  entendu  parler  de  es  fait, 
ou  plutôt  n  a  rien  observé  qui  puisse  le  faire  soupçonner. 
Le  ()octeur  Goxe  dit  que  les  bestiaux  qui  en  mangent  péi^ 
sent  dans  des  douleurs  horribles.  Elle  cause  des  vomisse- 
ments, des  éMouissements,  de  la  stupeur,  la  dîisisiîaB 
pupillaire,  des  soubresauts  des  tendons,  de  la  gène  de  la 
respiration,  etc.  D'après  M.  Ricord,  la  viande  dos  fuiMns 
auxquels  on  avait  donné  les  graines,  a  feît  périr  plusieurs 
personnes.  Toici  le  résumé  des  expériences  de  M.  Rufe.  La 
Brinvilliers  est  fréquenmient  employée  dans  les  cdonies 
comme  vermifuge,  en  poudre,  à  la  dose  de  I  ou  i  gram. , 
en  décocté,  à  celle  de  8  gram.  pour  MO  gram.  d'eau,  dont 
on  prend  60  à  i%9  gram.  par  jour,  an  sii^  à  bdassi  de  4 
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Ufkç  jeao0  fille  de  oiiiq  am  aidait  pris,  sans  ineanYéiient, 
UJM  cuillerée  de  aurop  de  Brinvilliers  deux  jours  de  suite  ; 
le  troisièaQe  jquf  ob  triple  la  dese,  à  seuf  heures  du  soir; 
TwCainl  a'eiidort  }usi|tt  a  onze  heures,  puis  se  réveille  eu 
sursaut  avec  de  violeales  douleurs  lonshaires  et  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  pousse  des  cris,  tombe  en  convulsions 
et  laeurt  en  doÎQS  de  3fà  d'henre.  Auiêpiie,  Sinus  longi- 
tudinal rempU  de  sang  noir,  fluide,  non  ooagulé;  surAice 
eiterae  de  la  dure^mère,  de  1  arachnoïde,  de  la  pte*màre 
et  gros  vaisseaux  injectés  de  sang  bleuâtre,  avec  épancbe- 
ment  de  mési^  Ucpiide  daus  les  anfiractuosités  du  cerveau. 
Cet  organe,  et  le  eervelet,  laissent  écouler,  quand  on  les 
coupe,  environ  iOÛ  à  S50  gram.  (1  à  8  onces)  de  sang.  La 
subatanee  blanche  est  sablée,  la  moelle  épinière  et  les  m&a^ 
brau^  sent  aussi  injectées;  poumms  aérés,  non  eugeués; 
bronehea  et  toFUohéerartère  presque  violacées.  Le  eœur, 
Taorte,  la  veine-porte  contiennent  aussi  du  sang  noir  K* 
quide.  Muqueuse  gastrique  généralement  rosée,  ramollie, 
surtout  au  eul-.dersac,  où  elle  est  presque  en  bouilhe;  f  in- 
testinale, ausei  rusée,  bob  ranaoUie,  oontieipt  onae  ascarides* 
L*eiifoAC  en  avait  rendu  huit  la  vdlte. 

Le  1  août  i  842,  i  3  cuillerée»  de  sirop  sont  administrées 
à  un  chien,  à  8  hrares  du  matin  ;  demi^*faettre après,  voinis^ 
semei^t,  tristesse,  raideur  dés  merobree,  démarche  chance- 
lante, yeux  ternes,  tête  basse,  efForts  inutiles  peur  beire, 
tm^t  à  nûdi  sans  cenvulsion&  i  l'autopsie  les  oôéninges,  le 
cerveau,  lea  gros  vaieseaMX,  le  cœur  som  fortesEieot  injectés 
d'ufi  sang  vielacÂ  Oi|  treuv^  le  sirop  dus  restemac.  La 
muqiK^uae  juaqu'au  epecum  est  l^ërement  prjeçtée.  M 
l^m.  (i  ^ms^)  de  s«f  inoomawdent  fcitciiiisnt  on  chien , 
mais  il  s^  rétablit.  6Jk  ^r^m.  (1  eaoe  et  é^)  seivt  to^Hqoes 
en  une  heure,  apffèa  avoir  détemtné  de  l'assoupèssement , 
des  vomiasomaCSi  1^  battement  des  flancs,  de^  oonvulsions 
eft  dsa  aaUts,  Autnpwie  ft4  ^f^eures  apeès  :  Btténmgew  et 
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cerveau  fortement  congestionnés;  écume  8anf[uino1ente 
dans  les  bronches  qui  sont  rou{;ps;  poumons  pla(|uës  de 
noir,  surtout  à  leiu*  partie  supérieure;  cœur  flasque»,  con- 
tenant du  sang  noir,  fluide;  foie  flasque,  mou,  moitié  jaune 
et  moitié  brun,  bile  verdâtre,  épaisse;  reins,  rate  normaux, 
ainsi  que  la  vessie  qui  est  vide.  L'estomac  contient  des  tra- 
ces de  suc;  sa  muqueuse  est  blanche  aiusi  que  celle  des 
intestins. 

L'herbe  à  la  Brinvilliers  est  aussi  toxique  pour  les  rats. 
Les  docteurs  Ricord  et  Leblond  ont  vu  les  moutons  être 
mabdes  pour  en  avoir  mangé  ;  cependant  M.  Rutir.  a  donné 
à  des  vaches  3  kilog.  (6  livres)  de  cette  plante  en  floraison 
sans  incimvénient  ;  même  résultat  avec  i  80  gram.  (6  onces) 
de  |)Oudre.  Les  chevaux  n  ont  point  été  incommodes  avec 
1*2  kitog.  de  plante  Fraîche,  que  d*ailleurs  ils  mangent  bien, 
non  plus  qu  avec  une  bouteille  et  demie  de  suc,  retiré  de 
5  kilog.  La  seule  influence  que  M.  Rufz  ait  observée,  cest 
TefFet  diinétique.  Ce  pruticien  conclut  de  ses  expériences 
que  la  Brinvilliers  ne  peut  servir  à  empoisonner  ces  ani- 
maux. 

Traitement.  Aux  Antilles,  le  suc  de  citron  est  considéré 
comme  le  contrepoison  de  la  Brinvilliers  ;  cependant  Ricord 
dit  quil  hâte  la  mort.  L'eau  de  chaux  a  été  aussi  essayée 
sans  succès.  Ricord  considère  le  sucre  terré  comme  le 
moyen  le  plus  efficace.  D  après  la  nature  des  symptômes 
des  lésions,  les  saignées,  les  révulsifs  externes  nous  paraî- 
traient indi(|nés. 

L'oeillet  de  la  caboline,  spigcua  marylanoica.  Espèce, 
de  rAuiérique  septentrionale,  employée  aussi  comme  ver- 
mifuge, à  la  dose  de  4  et  8  gram.,  parait  être  douée  des 
mêmes  propriétés  toxiques  que  la  piécéilcnie.  Ohapujann 
la  dit  narcotique;  mais  uotis  avons  peu  de  données  à  cet 
égard  ainsi  (pie  sur  les  autrp^  espèct^s  du  même  ^'xvfe. 
,  Convolvulacées  —  Imligènes  ou  exotiques  à  tige  volu- 
bile,  non  siipulée,  à  feuilles  hnstées,  à  fleurs  en  cloches, 
elles  donnent  un  site  laiteux  gomtao-ifésiiieuxy  ép[iéto<U«sti- 
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qiie,iiioiits  actif  daûs  les  convoi vulaeëes  ou  liserons  inéigè- 
nes,  les  C.  arven$i$s^umiS»ld€mella^altheoSdttr  etc^t|ue  dkaùs 
les  exotiques.  La  Racine  et  rétine  éejalaf  «  kk  Moamwknée 
peavent,  dit  on,  produire,  à  dose  «levée,  des  saperpurgà*- 
tions,  d<'s  coliques  violentes,  rioflainiBation  et  niéi]ie>rulcé^ 
ration  du  tube  intestinal.  Cette  assertion  est  probablement 
exagérée,  car  Cullen  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  ob- 
servé que  r^et  de  ces  médicaments  n'est  pas  augmenté 
en  proportion  de  la  dose  médicale.  C  est  ce  qu  a  constatui 
aussi  M.  Rayer  tout  récemment.  Giacominî  ^t  avoir {jvén 
une  gastro-entérite  aiguë  en  donnant  ft  gram.  par  jour  de 
jalap,  pratique  qui  uest  point  imicée  par  tes  médecin»'  non 
contre-stîmulistes.  Un  poitrinaire  reoouvra  '  la-santé  après 
d'énoroies  évacuations  alvines,  dues  à  4i  gram.  de  racines 
de  jalap  qui  lui  furent  administrés  pour  du  salep  (Petiot). 
8  gram.  de. racine  de  jalap  déterminent  chez  lès  chiens 
des  selles diarrhéiques  et  sanguinolentes,  de  rabattement  : 
un  seul  a  succombé  le  cinquième  jour.  La  'muqueuse 
gastro* intestinale  était  enSamnée  avec  grànalaCtons  itm*^ 
geâtres.  i,gram.  déposé  sur  le  tissu  oellulatven'tf  rien 
produit.  4  gram.  30  centigr.  de  résine,  délayée  dans  un 
jaune  d  œuf,  injectée  dans  la  veine  jugulaire^  ne  déterminent 
aucun  accident  (Cadet-Gassicourt^  16  gram.  descommotiéè 
produisent  sur  un  chien  seulement  des  évacoaticoa  alvin^» 
(Orfila).  .    .  • . 

Rhododendracées  ,  Rhodooendrées.  -—  Arbrisseaux  k^. 
marquables  parleur  feuillage  vert,  persistant,  et  surtout 
par  leurs  belles  fleurs  rouges,  jaunes  du  bleues,  en  bou- 
quet. La  plupart,  cultivés  d^ns  lesserres^comtenàent  ma, 
principe  ocre  ou  narcotique  et  sont  eoft sidérés  comme  sus- 
pects, quoique  cependant  on  possède  bien  peu  de  faits< 
C'est  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  rhododendrum 
ponticumet  VAzaleêponiica,  plantes  sur  desquelles  les  abeil- 
les auraient  cueilli  le  miel  qui  produisit  un  si  fSâKïbeux  effet 
sur  les  soïdatS'de  Xénophou ,  à  la  retraite  des  Dix«^lle, 

sa 
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>.f  dboc  les  fltursMBt  Mêues^ 
;  raociquîté  coniBie  ^éoéMiit.  Mitie  dit 
<piÉ  Je«iÎ6l  cMitt  par  Itt  abeîtts»  mt  lee  fltars  rend  ia^ 
mmêtL  Tottraetet  l*a  tnowë  à  GerasoBtaet  fa  u^ansportéca 
nraMMb  IsMk  maariiMW  £.^  de  l'Amérique  septentiîoMle, 
tt  fNre^qve  arborescent,  dant  les  fleivs  aant  m  beavx  boa- 
qiMta  Ueaa,  paaee  aussi  pgmr  founûr  aux  abeilles  un  miel 
rdaénoni  Uis  Terra  d'infusé  <b  16  granmes  {ifi  once)  de 
fauilies  dn  B.  tkr^mi^mmmJL,  rom  d»  Sièéfû,  petit  arbuste 
à  fleurs  jaunes,  a  déiefminé  des  Tonatasements,  des  selles 
nombreuses^  du  délire,  des  i^erli^s,  etc.;  le  poals  était 
ralenti  et  parfois  intefmittettt.  D'après  Welsb,  un  repas  feît 
arec  ub  lièvm  qui  s'était  nourri  aTec  des  feuilles  du  Hi.  fer- 
9U§inmmk  arbnssaatt  diiSorme  et  rameax,  à  feaiUes  fonsdes 
em  fomginetises  ai  deseam,  à  fleurs  roses,  d'une  ndeui' 
désagréable,  qu'on  trowre  dou  les  Alpes  (lanrieiHrose  des 
▲i^),  ks  Pyrénées,  en  Promnce,  en  Destiné,  etc. ,  att- 
rait été  funeste  aux  cenrifes  (Orfila).  Willars  assure  qu'il 
eat  toaciqueponr  les  brebis,  les  cbérrss.  Le  Mh.  kit^uhm  L., 
espèce  plus  petits  que  la  précédente,  dont  les  feuilles  sont 
hérissées  de  paik,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux,  qui  orsit 
à  peu  près  dîms  les  mêmes  lieux,  mais  plus  rare,  possède 
probablement  les  mêmes  propriétés.  Les  fleurs  sont  rases, 
phis  petites. 

l4B$  ÀmUt^  plaides  cukivéas  dans  les  jardins^  à  cause  de 
la  b^mé  de  lenra  fleurs^  sont  probablement  toxiques;  oe* 
pendant  lasmtteurs  ne  parlent  guère  que  de  ÏA.  ponticm  L., 
dent  Ms fleurs  jaunes,  à  odenr  d»  cbèfrefeuille,  donnent  un 
wet  malfaisant.  En  est^il  de  même  des  autres  espèces  exo- 
tiques  et  de  1'^.  jH-ocnei&eas,  espèce  qui  croit  dans  les  lieux 
rocailleux  des  Alpes,  le  Danphioé»  les  I^rénées,  etc.? 

L'éém  d«s  mar€d$,  rmmtrin  $aw$age,  L$dum  pahuin  L. 
Arbrisamn  de  ï  déoîm.  de  haot^  ramanx,  à  éooree  brune 
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Cendrée  ou  roussâtre,  à  «euilleâ  alternç|B,  presque  sessHes, 
oblongues,  à  bords  repliés  en  dessous,  vertes  supérîeui^e^ 
mMt,  otitBQeuMs,  ferragiamucs  à  leur  bce  inférieure,  à 
âeursbhMhtten  ombettestesttles;  il  croit  dans  les  Ueox 
ombragés,  tourbeux  et  bumide,  surtout  en  Alsace.  Le$  ani- 
maux,  si  œ  n'est  les  ckévtes,  ne  broutent  point  les  feuilles 
àctuse  de  itur  odeur  iGcirte,  rëtinense,  odeur  qui,  dil^o, 
sert  à  AmgOBv  les  taignas,  les  blattes  du  bois.  On  leur 
attribue  des  pnopriétiés  narcotiques.  EUes  contiennent  une 
buile  volatile,  de  la  résine,  une  matière  brune,  et  sont  usi- 
tées en  lotion  contre  la  gak,  la  teigne.  Le  docteur  Oppeler 
rapporte  lobservation  suivante  : 

Obj.  L  Appelé  à  la  hâte  au  ipilieu  de  la  puijt,  je  trouve  luic 
tUle  de  25  ans  dans  Tëtat  suivant  :  Convulsions  violentes  ;  con- 
torsion des  muscles  de  la  face;  bouche  béante,  langue  saillame, 
mâchoire  inférieure  «baissée;  visage  enlîé,  coloré  en  roufjo 
foneéj  yeux  fsni|$s,  fetpératien  courte,  rAlante;  pools  plein, 
Mqotnt;  abdosien  brifenné,  panatcrsat  néannoins  da  re- 
ippWf  M  h  Wfricfi  4m  MW  fivUmiOH  ^%  &/^m^m  a^alq^^ 
♦  lé^t  d^ipe^Af^ipA  4e  ping  moM;  Wi?ia  profond ,  MiaensibiUin 
cpo^i^lète  à  taules  1^  impressions  extérie^pyrçis  ;  vomissements  ré- 
pètes à  de  courts  intervalles  d'un  liquide  verdâtrê,  camphré. 
Les  sssistams  ne  pouvant  donner  aucun  renseignement,  Je  fis 
la  médecine  des  sympedmes,  en  soupçonnant  toutefois  un  ein- 
poêsonaesisnt,  C^mmt  41  y  avait  impostibiiité  d^ngéter  des  ii, 
^Mides  4ns  Vm^cmm^  im  prsfiia  d'une  fémsssion  osnvuisive 
paiir>rsrtqu^We.6ai0ftéede4*5o9«raj?i^;  co^wrc^^es  ^^oides 
vinaigrées  sur  la  t^te;  synapismes  sur  diverses  parties  dv  corps; 
J^vemeot  froid  d'eau  et  de  lait  Après  ui;ie  ou  deux  heur^  de 
tcaitementp  les  convulsions  perdent  de  leur  intensité,  la  inalade 
reprend  connaissance,  ouvre  les  paupières.  Bien  que  la  dég4u- 
^  ttiion  soit  difficile,  on  donne  besocoup  de  laik  «Me.  Vomisse- 
«iSBis  /de  «latièrsB  porsn  iea^ficUes  se  txtm^  une  flmise  ver- 
dàtre,  faUaoée.  La  pÂlîe»te  «e  «eut  «w^ag^e  «U9<itdtyfoiiuneiice 
à  par^r  à  vai^  hjw^  4e  plaûpU  .d'nu  sentiment  d'âcreté  et  de 
bp^ure  x^ns  Je  psi^r,  4!t  dit  que,  la  veille,  eJle  a  pris  4  grandes 
t^jfes  chaudes  d'une  forte  décoctipn  de  Ledum-palustre  et  de 
ftmrnim  uerum,  dans  le  but  de  rappeler  les  règles,  supprimées 
depuis  cinq  mois,  te  lendemain,  cHe  élaît%(^  qué^^e  faiUe. 
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Pas   d'influence  fâcheuie  sur  le  produit  de  la  conception. 
(  Jown.  ch,  méd.  i844)- 

Stn ANTHÉRÉE8  OU  COMPOSÉES.  Cette  faoïUle,  si  nombreuse 
en  espèces,  divisée  en  trois  tribus  :  les  ejfnarocépkaUi,  les 
e^rymbifèreê  (tubulifloreB),  les  ckicoracéei  (li{piliflores),  qui 
se  cli.sting^ue  par  ses  fleurs  en  capitule,  ses  étamines  sy- 
nanthérées,  ne  fournit  pas  prédsëiuent  de  plantes  toxiques; 
cependant  dans  la  tribu  des  chicoracëes  on  sif>nale  comme 
suspectes  la  laitue  vireuês^  le  crepiê  lacera^  ronuca. 

LirrUB  VIEEDSE,  LACTUCA  VIBOSA  L. 

Racines  bisannuelles;  tige  dressée, haute  de  3  mètres 
(5-4  pieds),  glauque,  cylindrique,  rameuse,  supérieure- 
ment; feuilles  semi-amplexicaules,  les  inférieures  grandes, 
presque  entières,  sagittées,  deniiculées,  à  nervure  moyenne 
épineuse;  les  supérieures  plus  petites,  aiguës,  pinnaiifides. 
Fleurs  jaunes,  en  pannicule  à  l'extrémité  des  rameaux.  In- 
Tolucre  à  écailles  lancéolées,  imbriquées,  dressées;  récep- 
tacle nu,  alvéolé,  à  vingt  ou  vingt-cinq  demi-fleuronrs  herma- 
phrodites. Fruit  ellipsoïde,  très-comprimé,  bordé  d*une 
membrane  saillante,  couronné  d'une  aigrette,  composée 
de  poils  blaocs,  nacrés»  articulés.  La  laitue  vireuse  croit 
dans  les  haies,  sur  les  bords  des  chemins,  les  muraiUes,  et 
fleurit  en  juillet  (Orfila).  MM.  Colson  et  Germain  consi- 
dèrent la  laitue  vii*euse  comme  une  variété  du  laetuca 
icariola  L. 

Effets  toxiques.  Comme  ses  congénères,  la  laitue  vJreuse 
donne  un  suc  blanc,  lactescent,  qui,i*approcbé,  forme,  d*a- 
pi*ès  Vicat,  un  opium  analogue  à  celui  du  pa  vot^  Il  ajoute  que 
cette  plante  est  narcotique  pour  ceux  qui  en  mangeât  ou 
qui  en  respirent  la  vapeur  quand  on  la  fait  cuire.  Ces 
assertions  ne  nous  paraissent  pas  très-fondées,  car  nous 
manquons  de  faits  cliez  Thoimne.  7r>0  gram.  de  feuilles 
fraîches,  données  h  un  chien,  sont  sans  effet.  8  gram.  d'ex- 
trait aqueux  ^pliqué  sur  le  tis&u  cellulaire  du  dos  prpdui- 
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sent  des  vertîge!^,  rendent  la  station  impossible,  et  la  mort 
survient  en  deux  ou  cinq  jours.  Pas  de  lésion  dans  le  canal 
digestif;  veines  ext'ertîes  du  cerveau  congestionnées.  12  gr. 
d'extrait  ingéré  dans  Teseomac  (oesophage  lie)  déterminent 
la  mort  en  vingt-qualre  heures  :  pas  de  lésion.  5  gram., 
injectés  dans  la  veine  jugulaire^  sont  mortels  en  18  mi* 
nutes  en  donnant  lieu  à  des  vertiges,  à  une  espèce  d'ébria- 
tion,  à  de  légers  mouvements  coiivulsifs.  Avec  î  gram. 
60  cent.,  un  autre  chien  a  succombé  en  trois  minutes  dans 
l'assoupissement.  Ouvert  immédatemint,  le  cœur  ne  bat- 
tait plus.  M.  Orfila  conclut  que  la  laitue  vireuse  agit  à  la 
manière  des  narcotiques,  et  conseille  par  conséquent  le 
même  traitement  que  pour  ces  poisons. 

D'autres  espèces  de  laitue,  h  rcpo(|ue  de  la  floraison, 
donnent  un  suc  qui,  desséché,  Forme  lathridace,  à  laquelle 
on  attribue  des  propriétés  narcotiques.  Mais  nous  man- 
quons de  feits  toxiques. 


OtEMS  LACttA. 

'  M.  Ténore,  dans  sa  Flora  napoïUanay  décrit  une  chico- 
rée lactescente  sous  le  nom  de  crépis  lacera^  assez  commune 
sur  les  montagnes  calcaires  du  royaume  de  Naples,  et  en 
particulier  sur  le  monte  Agèlo,  près  de  Castellamare,  dont 
les  feuilles  ou  rosettes  radicales,  dans  leur  jeunesse,  man- 
gées en  salade,  pour  celles  d*autrcs  chicoracées  alimen- 
taires ,  ont  occasionné  la  mort  de  plusieurs  personnes. 
Caract,  botaniq.  Tige  de  3-6  décim.,  dressée,  assez  robuste, 
simple  à  la  base  ,  rameuse  supérieurement,, un  peu  fari- 
neuse. Feuilles  gtaucescentes;  les  radicales  un  peuhispides, 
runcinées,  à  lobes  acuminés,  dentés;  les  caulinaires  linéai- 
res, pînnatifides  à  la  base.  Capitules  en  pannicules  corym- 
biforraes;  involucre  h  folioles  dressées,  blanches,  to- 
menteuses;  fleurs  hermajïhrodites  ;  réceptacle  nu  ;  akènes 
presque  cylindriques,  sans  bec;  aigrette  à  scies  fines , 
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blaiidies,  disposées  sor  plusieurs  rangs.  (Holt  cçqwiuiû- 
quée  à  M.  Galson  par  M.  Téoore). 

L*«mîca  monia$ta  L.  est  une  plante  &cre,  irritame»  oui 
modifie  aussi  le  système  nerveux  cérébro-spinal.  Eiie 
passe  pour  suspecte  (voyez  cytisine),  ainsi  que  Yérigcron 

acre  h* 

Campanulacébs,  LOBÊUiwcÉEs,.  Le  genre  camftmMl^  se 
compose  d*un  grand  nombre  d'espèces  indigènes,  herba- 
cées^ à  suc  lactescent,  amer,  qui  ne  paraissent  pas  malfiû- 
santes,  du  moins  dans  le  jeune  âge.  lien  est  probablement  de 
même  du  genre  f^/ftima  ou  raiponce*  Les  lobélies  renfer^ 
ment  aussi  u^  suc  laiteux,  acre,  et  même  vénéneux  dans 
le  Lobelia  cardindis  £.,  du  Cap  de  Bonne -Espérance,  à 
fleurs  rouges,  cultivée  dans  les  serres,  qui  est  employé 
par  les  nègres  des  colonies^conune  poison.  Le  L.  infUUa  L** 
des  États-Unis,  est  éméto-cathartique  et  môme  aarcotiquef 
en  poudre,  à  la  dose  de  10  à  20  grains;  en  teinture^  à  celle 
de  50-40  gouttes.  Coxe  dit  qu'un  charlatan,  qui  donnait  la 
poudre  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café,  tuait  tous  les 
malades,  lorsqu'il  n'y  avotl  pas  de»  vomissements,  des  selles. 
Le  L.  longiflora  des  Antiliei^  appelé  fnaiia  cavallo^  et  en 
Espagne,  où  il  est  cultivé,  rabietUa  cavaUo,  est  redoutable 
à  ces  animaux,  et  sert  de  poison  aux  nègres.  C^epenoant 
M.  Rufis  a  administré  iëO  gram.  (6  onces)  de  décocté  à 
des  vaches  sans  accidents;  et  iH  gram.  (4  onces)  sur  un 
chien,  on  produit  des  vomissenients.  Cette  plante  passe 
pour  vomi-purgative  et  même  narcotique.  D'après  I^  Du- 
mont,  son  suc  ulcérerait  la  peau,  effet  qui  na  pas  été 
constaté  par  le  docteur  Rufz.  Le  JL  eyphiti^ca  ou  cardinale 
bleue  est  aussi  éroéto-cathartique.  Le  £.  tupa^  arbrisseau 
du  Chili,  du  Pérou,  cultivé  dans  les  serres,  contient  un  suc 
acre,  vénéneux,  qui,  déposé  sur  l  œil,  détermine  une  oph- 
thalmie  intense.  Â  Tintérieur,  U  provoque  des  vomisse- 
ments violents.  L'odeur  même  produit,  dit-on,  cet  effet.  Le 
X.  urens,  espèce  européenne,  est  éméto-drastique,  et  donne 
lieu  à  des  convulsions. 
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cmîÊmka,  \e  tatnemy  feAmo^  k  oëfé,  la  yarMKt,  «ie«^  ae* 
doaoe  pm  de  plaates  taBnii|ii6ti»  si  ce  s'est  qnriqnea  eapéeee 
de  pëUcêurémi  q«îr  ito  BuéBÎl^  soM  ooneidéréfS'  eOnta» 
Wliëneueee  à  beuie  dose»  ec  sarveatà  enpoiffMMer  fe^- 
souri».  Nos  mbiacées^lef  ^'um,  ksapvrtM,  les  fwMi^eto^ 
9CMittrè$-iiiofifn»ite9.  Noos  ii'awns<lMc  cpl  a  moeocct^ier 
de  h  fmmim^eâ  de  ses  selâ,  de  Vémitmm^  médicaiDeQt»  qui  y 
à  faaoïe  dose^  peuvct  dernier  liea  è  des  i»cidM<ii  grarree 
et  némé  naeitelsi 

1  .  . 


La  (fuiniUe  ènêie  cm  imfmre  est  en  petits  aaomtiuc  d'un 
brun*Â]ive,  peu  sapîde  dTabevdy  rMQoUissabkpav  la  pei^ 
cHsâioR  et  la.chaleur  dé  ki  maîn.  Pure,  eUe  est  ck  poudre 
ou  en  petites  oiasseabbncbës^  modère,  trèe-akuàre,  fusible^ 
soluble  ém^  eavire»  ^OM  d*eeu  bouâUante,  eieiisceptiUo. 
de  oribtaUiscr  eu  kouppesseyeuseÀ^Le^/ele  de  qurniêe^e^, 
em  aigutttes  ou  lamas  âexiÛet»  d*uu  blaoc  uaoré,  très** 
a»er,  soluble  dans  5&  p.  d'eau  boaiHànte^trèe^solttble  dans 
i'alooelf  peil  dànd  fédîer»  Il  oontieut  quiniiie  74,^  aoide^ 
suUuricfue  9^  I  eau  Id,  i*.  U  est  effloreseeut  à  Tair,  et  perd 
i ,  M  f .  d'eau.  Le  sulfate  acide  est  en  prismes  transparents, 
^ok^ile  dails  1 1  p.  d'eau  froide.  Il  renferme  deux  fois  autant 
d'adde  que  le  pinécédeiit.  Lès  sels  de  quinine  prëcipttent 
par  les  aloaUs  minéraux,  leur»  ciu*bonatesy  l6s  acides  gai- 
lique^  tannique,  oxalique^,  tartriqne^  le  soluté  d'iodure  de 
potassium  iodé. 

Effeti  40<c%quee.  La  quiniue  est  moins  active  que  le  aul^ 
fiate,  et  celui-ci  que  le  sulfate  aicida,  en  raison  de  leur  de** 
gré  de  solubilité.  Le  sulfiate  de  quinine,  a  été  donné 
conUne  anti^périodkpie  et  contre  stimulant  par  les  tné^ 
dedns  rasoriens,  à  doses  trés-élevées,  sans  que  pourtant 
on  ait  signalé  des  accidenls  bien  graves.  M.  Broqua  l'a 
proposé  comme  base  du,  traîten^oot  dans  la  6èvre  typbeide 
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à  oéile  dé  4  àD  e^^-  P^  jour.  iSl.  Briquet  ayant  observé 
que»  dans, ce  cas»,ce  médicament  ralentissait  la  circulation, 
dwiiniiaît  la  température  de  la  «peau,  produisait  une  per« 
turbotion  f»l«s  on  moins  profonde  du  système  nerveux, 
a  Aé  osmiuit  à  le  dernier  comme  base  du  titiiiement  du 
rfaumalÎMae  ^rtieniaire  aigu,  méthode  qui  est  suivie  par 
MM.  -Guéranlf  Legreux,  ete.  il  a  porté  d  abord  la  dose 
k  4^  gt'un.  par  jour,  en  -poudre,  en  pilule»,  en  potion  ; 
mais  eonmie^dans  quelques  cas  il  est  snrvenu  des  accidents 
graves,  on  le  donne  actuellement  à  doses  moindres,  50  cent. 
à  S  gram.  Des  malades  en  ont  pris  ainsi  jusqu'à  25,  30  gr. 
et  plus  pour  Tentiertraitement.  Pour  nous  en  tenir  à  notre 
sujet,  voici  les  principaux  effets  physiologiques  et  toxiques 
signalés  par  las*  anteitr s, 'effets  qui,  d'après  M.  Briquet,  ne 
manquent  jamais»  apparaissent  de  bonne  heure,  forment 
en  «piekpe  sorte  le  thermomètre  de^Taction  médicatrice, 
et  durenttout  le  temps  de  la  médics^on  ;  ils  sont  en  rapport 
aylec'  la  dose;  diminuent,  disparaissent  ou  sacci^oissent 
avec  eUe.  Du  c6lédu  système  nerveui^.titubatiotis,  vertiges, 
bourdonnements  continuel»  et  très-fréquents,  dureté  de 
rouie  et  même  surdité  passagère,  trouble  de- la  vue  avec 
dilatation. pu pillaire,  rarement  aniaurose,  hallucination, 
espèce  d*ébriation.  L'effet  suir  les  organes'  de  la  circulation 
se  manifeste  ordinairement  quelques  jours  après  ;  le  ponis 
descend  à  60,  50  pulsations,  devient  petit,  faible,  quel* 
qnefbis  fréquent.  DÎJQins  Tun  ou  Fautre  cas,  la  peau  est  pâle, 
fraîche.  Vers  la  fin  du  traitement,  ou  lorsque  le  sulfate  de 
quinine  est  donné  à  doses  trop  élevées,  est  trop  longtemps 
prolongé,  il  survient  de  Tirritation  gastro-intestinale,  des 
douieurs  épigastriques  avec  rougetir,  sécheresse  de  la  lan- 
gue, des  nausées,  des  vomissements,  du  métëorisme  du 
ventre,  de  la  cimstipation  avec  ténesme,  suivie  de  diar- 
rhée. D*après  M.  Briquet,  le  sulfate  détermine  bien  plus 
souvent  la  pblogose  des  petits  et  gros  intestins  que  de 
FestotMC  M.  Monneret  donne  ét>mnie  dernière  série  d'ac* 
\  une  espèce  d'état  typhoïde,  avec  fades  exprimant 
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la  stupeur,  Thébétude;  il  y  a  affiiiblissenoent  de  rintelli* 
gence.  Les  aocidents  les  plus  gl^avçspar  leur  fréquence, 
leur  persbtaiMîe»  sont  ceux  da  côté  du  système  nerveux 
et  des  sens  :  la.titubaliona  été  |K>rtée  quelquefois  jusqu'à 
produire  des  treniblements,  la  carpliologie.  M.  Trousseau 
a  vu  4  grain,  de  suUate  de  quinine  produifjQ  un  sifflement 
dans  les  oreilles  et  une  espèce  d'ébriation  qui  persistèrent 
toute  la  nuit.  Une  jeune  fille,  devenue  amaurotique,  par 
Fusage  de  ce  sel,  n'était  pas  encore  guérie  après  six  se^ 
maines  de  traitement.  M.  •  Ménière  a  traité  des  personnes 
venant  d'Algérie,  atteintes  de  surdité  u^ès-rebelie»  due  à 
l'emploi  prolongé  de  ce  médicnnoent. 

A  rhôpital  Cocbin,  une  femme  atteinte  de  rhumatisme 
chronique  ou  d'unemaladie  jugée  telle,  a  succombé  prorop- 
tement  à  la  suite  dé  l'administration  du  sulfate  de  quinine. 
Âla  Charité,  un  malade  a  dit-on  éprouvé  d'abord  de  la 
céphalalgie,  des  tintements  d  oreilles,  de  l'agitation,  puis 
i;m  délire  violent,  du  coma,  et  n'est  sorti  de  cet  état  qu'après 
un  traitement  énergique  et  au  moment  où  l'on  diésespérait 
de  ses  joors.  Un  homme,  âgé  de  26  ans,  aiïecté  de  rhtpnar 
tisme  articulaire  aigu  fébrile  des  deux  poignets  et  des 
genoux,  entre  à  l'hôpital  Cocbin  ;  on  lui.doi^ne, ie  premier 
J0ur,  $  gram.  de  sulfate.de  quinine  en  douze  paquets,  à 
prendre  d'heure  en  heure;  pas  d'accâdent.  Le  lendemain , 
douleors  moindrea  aux  poignets,  inais  exaspérées  aux 
membres  inférieurs;  pas  de  bruit  de  souffle,  cependant  les 
battements  nom  pas  la  netteté  normale.  5  graii^.  de  sulfate 
de  quinine  ul  iupr^  Le  malade  n'en  avait  pria  encore  que 
S  gram.  et  ifi  lorsqij^,  tout«à*coup,  il  est'saisi  d'une  agita- 
tion extrême,  d'un  délire  furieux,  et  succombe  au  bout  de 
quelques  heures»  ^ut0p$ie.  Traces  de  méningite  générale 
des  plus  intenses,  suffusion  sanguine  considérable  des  mé- 
ninges* Les  digitations  du  cerveau,  dont  quelques-unes  sont 
plus  vivetqent  eaflamméea,  offrent  un  oomnienc^ment  de 
ramollissement  et  se  détachent  avec  les  méninges;  quantité 
normale  de  sérosité  dans  les  ventricules.  Les.  journaux 
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mptwrtent  eftWWd'Wti**  aftddëiM  phî»  <Ki  to*»  (jr^e» 
•ut-^«t^s  thec  des  tmkidiiiM^  rfeukbîAismiMi  du  w^ 
fiite  dé  qdittim  à  hftme  doêe«  Datiê  ttnu  1«8  CM,  it  D'«st  point 
fedfe  dé  feire  la  pAit  dé  l#  Miadw  «t  do  lâédîcâaMii.  Lm 
compHcàticms  sont  «Mes  (réquedteê  dans  là  «ètw  typboide, 
datts  le  rhmilalisttie  àrtieiiMr«;  eiisi^ie  tout  agéfit  uù  peu 
actif  peut  dereuir  nuisiUe  adtiiiimtré  ftOii  à  profm.  L'ob»- 
servatkm  saitante  tétuoigua  oef^a^dant  de  la  wiciÉté  ém 
sttUate  de  quinine,  mai»,  aosai,  qUHl  eat  peut-^étre  moâia 
actif  dans  Yém  nomiftl  qti'ofi  ne  la  petisa  habimeOemnit 

06.Ç.  /.  tJn  homme  prend,  dans  utt  vcirc  d'eau  sucrée,  tt  gr. 
de  sulfate  de  quinine  à  la  plaee  de  crttaé de  tartre:  ëcauidme- 
ment»)  géue  dans  raftoatac^  nanaéct,  caidîal|pev  mablM  si  in* 
aapportableqiiele  naïade  tombe  eoByiicope.  Neuf  heures  aprè» 
œs  accidents,  il  était  immc^ilei  pAle,  ses  extrémités  froides,  li- 
vides, Inspiration  lente,  entrecoupée.  Potion  excitante  avec  eau 
de  fleurs  d'oranger,  de  menthe  et  de  cannelle,  additionnée  de 
io  gouttesde  teinture  thébaïque;  frictions  sUt*  le  corps;  applica- 
tion de  vêtements  chauds.  Le  cinquiièmc  jbur,  le  knalade  avait 
encore  de  la  faiblesse  et  eonsertait  ua  peu  de  surdM  qui  foe  se 
dissipa  qo^au  bout  d%Hi  temps  assez  lang  (Giâcotunî,  /aun 

Oiacomiiii  a  expërteieiité  Mf  luF^âêma  le  sulfate  de 
quinine  petodant  46  jours.  Il  a  porte  la  dose  jiiaqu'à  i  et 
4  gratu.  dans  Tespace  de  dix  à  qtiinae  hetares, en  poudre.  Les 
effets  left  plus  constants  qu'il  ait  ép^tmvës  août  un  sdisftte^ 
ment  général  de  forces,  le  raléutissetnent,  la  faiblesse  du 
pouls!;  somnoleuce,  troublé  dâua  les  idées,  bourdonnement 
dans  les  oreilles,  surdité.  Il  Ta  aussi  essaye  sûr  les  lapins. 
Au-dessous  de  4  gratn.,  pas  d'eflfiét  renarquable;  à  la  dose 
de  4  a  8  gratn.,  dissous  daus  M  gouttes  d'acide  sttlfuriq«é, 
ces  animaux  succombèrent  en  quelques  mitiutes,  dans 
rabattement  et  sans  agitation.  Les  lapins  périssent  protnp* 
tement  avec  des  tremblements,  des  convulsions,  si  on  leur 
donne  *  ou  5  grammes  de  sulfeie  de  quinine,  et,  immédia- 
tement après,  5  gram.  d'eau  cohobëe  de  laurier- cerise.  Ils 
se  rëtabHssent  au  contraire  après  tto  tetops  âssex  long  si  on 
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rMMhioe  MM  HMi  pM  1  oit  i  gnoti.  dTahiooi  ;  d'où  Oilux^ 
iflilil  Mnehit  qM  ce  scfl  ^t  omitri^titiiulttit.  M.  t)e9y^o 
aywkt  obMtttt  deê  véiithato  lout  opposée,  le  oottàidère  ou* 
cm^i^im  MiMùê  siltniilaM;.  Noué  wimé  emenda  dirt  à 
U.  BHqtl«t  €fae  \ê  sHiAtiè  de  qiliniii^)  injwcé  danë  les  veines^ 
afrtiâtt  ImtnMiâtttMttt  km  moovettwdtt  du  <Mur,  et  que^ 
fifl)«ctioû  do  «afS  I«d  Hippekiit  ttnêsitdt  L«s  poiêtoiis  pluoéft 
dànâ  «M  dièMltitioii  dii  oe  èel  à  t  millièibe  olït^t  bientôt 
des  ttio«rretnmts  désordoimé^^  #t  périegetit  eti  cpiatre  ou 
ait  liéUI*ei<  t)énÈ  «ne  didsokifioii  k  i  milKèÉses^  ils  résistent 
p^dttfii  trmtCMiii  keore^  Les  sangMies  vîvettt  duM  une 
dîMéltttim  à  i  nrilHètne  et  auccsombent  eh  Tingt-quâtte 
henfvs  dmi  nne  diosi^ltetioii  k  1  millièmes.  Qant  aax  oM- 
tmimis  fêilMogiqmmf  M.  Mâgendie,  d'uprès  M.  Métier)  a 
conitaul  s«r  les  citieM  une  notable  fluidité  du  sang  et  un 
engor^eiiMnt  irès^^pnotumoé  des  poumons. 

Tnritëm^àt  Les  faits  qde  nens  venons  de  citer,  les  ob- 
sernnidns  d«  M.  BaîQy  et  autres  pratîdeos,  démontrent 
que  le  sulfato  de  quiAine  ralentit  la  circulation,  diminue  k 
chaleur  «Mittiale.  agit  tcmme  hypesthénisant  vasculaire  et  > 
cardiaque,  d'après  les  médecins  rasoriens,  effet  qui  cepen^^ 
dant  ne  serait  pas  constant  ou  plutôt  persistant,  d  après 
d'autres  praticiads;  qu'il  modifie  d'une  manière  spéciale  le 
syslàlÉe  i^terveax  ;  que/dans  les  oas  éù  lès  aocidelita  otit 
oflifert  {Mhi  dé  (pravité,  on  a  donné  aveo  suooès  les  légers 
toniques  stimulants  et  surtèut  le  Vin  ^  le  oafé^  Dans  les  cas 
gratta^  il  oonvîeBdMk  de  lelarassociflr  les  stimulants^  les  ir^ 
ritanta  eitvtnes^  l'ai^plication  de  oorps  i^auds,  les  frictions' 
alcoaliquea^  les  sÎDiqiisiBes,  de.  fit  le  s«lfate  de  quinine 
avait  développé  ime  inlammation  gaatro  intestinale,  si  la 
malwUe  pdur  laquette  il  est  employé  se  compliquait  de 
méningite  «o  d'autres  affectîoBs,  il  faudrait  agir  en  consé- 
quence, en  tenant  Oampte  toutefois  de  l'étè^  actuel  du 
malade* 

ÊetAerflm  méiieà4ég§ieê4^^  Le  sulfate  de  quinikie  est 
pMBtptemeot  absoriié,  et^  en  quelques  heures^  œi  peut 
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coaatater  sa  {irésénce  dam  fes  urioes  avec  uu«  soluti^ii 
d'iockire  de  potaasiuni  iodée  (ioda  1  p.,  iodure  de  potassium 
I  p.» «au  10  p.);  elles  devienoeDl  opaques,  pretinent  une 
teinte  bruoe  oiivàire*opaline,  et  dooaeot  un  précipité  bnm* 
chocolat,  solubie  dans  Takool*  M.  Henry  a  observé  que  le 
su)£ate  décolorait  le  vin  rotige,  en'  formant  un  tannate  de 
quinine.  Pour  en  séparer  celte  base  il  fait  dissoudre  à  chaud 
le  précipité  dans  de  feau  acidulé%iaveo  Facide  acétique,  et 
ajoute  ensuite  de',  la  g?latine.  Il  se  forme  un  tannate  de 
gélatine  insoluble  et  de  Tiicéialede  quinine  solubie.  Il  filtre, 
précipice  la  quinine  par  Tauimoniaque,  reprend  le  précipité 
par  lalcool  et  évapore.  M.  Quevesae  a  constaté  cette  i>ase 
dans  les  urines  par  ce  procéilé,  eest-ù  dire  en  les  prëcipî- 
taut  par  la  tannin  et  traitant  le  précipité  comme  il  vient 
d*étre  dit.  Pour  décèle  le  sulfate  de  quinine  dans  Testomac, 
les  matières  alimentaires,  on  pourrait  Vejn  séparer  par  TaU 
cool  ou  de  leau  légèrement  acidulée,  précipiter  les  liqueurs 
filtrées  par  le  tannin  ou  la  teinture /de  noijc  de  Galles,  et 
traiter  le  précipité  comme  J'indique  M.  Hmry.  Tout  ré- 
cemment on  a  constaté  ce  ael  daÎM  le  lait  et  autres  sécré- 
tions. 

ÉMÈTfNÉ. 

Les  Ipécmcmanka  doivent  leurs  propriétés  à  l'éméHmB, 
qu-on  trouve  dans  les  pharmacies  soit  en  potidre  blanche 
amère,  peu  aoluble  dans  Teau,  fnsîble  à  50%  très-sol^ble 
daiis lalcool,  alcaline,  peu  solubie dansFétber,  préctpitable 
de  ses  dissolutions  acides  eu  blanc  grisâtre  par  ia  teinture 
de  noix  de  Galles  (émétine  pin*e)  ;  soit  en  écaiUes  brunâtres, 
hygrométriques  (émétine  impure).  L'éroéiine  impure  agît 
comme  vomitive  à  la  dose  de  5  à  i  5  centigr.  sur  les  duens, 
les  chats;  à  celle  de  30  elle  produit  des 'Vomissements  pro- 
longés, Tassoupissement  et  la  mort: des. chiens  en  .vingt- 
quatre  heures.  A  l'outopsie  inflammation  violente  des  pou- 
mons, de  la  muquease  gastro-intestinale  depuis  le  cardia 
jusqu'à  lanus.  Milmes  eifeu  avec  Témétioe  dissoute  dans  ■. 
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Tenu  et  injectée  dans  la  veine  jug[ii1aire,  ou  absorbée  parmi 
poînt  quelconque  du  corps.  Elle  produit  des  nausées,  des 
vomissements  cfaez  rbomme  sain  et  malade  à  la  dose  de  2 
à  lOcentigr.  avec  disposition  au  scmmeil.  VéméUne  pure 
est  trois  fois  plus  active;  40  centigr.  intoxiquent  un  chien. 
Le  contre-poison  est  le  dëcoeté  de  noix  de  Galles  (Magendie 
Pelietier). 

Gâpripoliâcées,  pag.  S%3.  Nous  avons  parlé  du  sureau 
commun,  à  grappes  et  de  Yhyéble.  Les  feuilles  du  Lierre 
rampant,  Hedera  Hélix  L.,  sont  amères  et  nauséabondes. 
Les  baies,  acides,  amères,  vomitives,  au  nombre  de  dix  à 
douze,  enivrent  les  oiseaux,  diaprés  BulHard.  Les  fruits 
de  la  viomey  Laurier-tinyViburHum'Tinuêïj,^  arbustes  assez 
communs  dans  le  midi,  sont  acres  et  purgatifs.  L  ecorce 
moyenne  du  V.  Lantana  participe  des  mêmes  propriétés. 
Les  baies  de  chèvrefeuille  velu,  Lonicera  Xylosteon,  commun 
dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  sont  amèiies,  fétides,  agissent 
comme  un  éméto- drastique  violent,  cft  sent  vénéneuses 
(Roques). 

Dicotylédo'polypétales. 

Les  dicetylédo-polypétalées  offrent  plusieurs  familles 
importantes  sous  le  point  de  vue  toxicologique.  Il  suffit 
d'indiquer  les  ombellifébes,  les  rosacées,  les  rotacées^  les 
PAPAVÉRACÉfis,  les  BENONC0 LACÉES,  quc  Rous  avous  décrites 
pages  1U4,  7,  361,  15  et  279.  Les  autres  présentent  bien 
peti  d'intéfét. 

Passiflorées.  — -  Cette  famille,  composée  d  un  très-petit 
nombre  de  végétaux  sarmenteux,  à  vrilles  axillaires,  à 
feuilles  alternes,  à  fleurs  très-singulières  et  d'une  gr^ide 
beauté,  est  formée  presque  exclusivemenc  par  le  genre 
passiflore  dont  une  seule  espèce  est  considérée  comme  vé- 
néneuse, le  Passiflara  quadrangularis  ou  barbqdine.  des 
Burbades,  cultivée  aux  Antilles. et  «n  Erance.  Ses. racines, 
d'après  M.  Ricord-Madiana,  qui  contiennent  de  Ja  passifio- 
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WfM»  MAiMreoliqiitf.  Uii  (kkm  auqntl  il  %  fdmimÊHsfi  k 
décoeti  oti  mort  «a  ^piamute  woulM  dsM  TMiouptii»* 
mtnt.  Les  vâiiManx  do  o«r¥«ui  mnA  que  le  eoBur  ébûeQt 
tiigoiifés  de  $aii0  noir.  L'iofueé  A  plMB^peodif^qveifiiei 
keuret»  dae  volailies  dans  im  élat  «laleplîquep  et  ilee  lé- 
■irde  dans  un  état  de  atuptur»  Is  lenpa  iàtifmgm  Mite 
propriété  toxique.  A  Bourbon  elles  sont  employées  ^ttwm^y* 
▼oaûtiTes.  D'après  M.  Rttfc»  le  déDOcHé  de  éo  pMit  «HT  les 
chiens  détamitM  seufemaiii  de  analaîsa»  dfs  voqsissemMts» 
et  la  pondre»  des  seUea  Uquides*  de  la  feiMeaset  ledanaatr 
de  150  gram.  n  a  rien  produit  sur  une  veoiie» 

OnMELLiFteEs.  Cette  famille  (pa^  194)  penfonm  des 
planta  tr&s^léléièras,  \mei$ufÊfin¥mrtmêimlé*,  hf^t^ 
eiguSt  tes  mfuuUhêêy  etc.  Aux  l^ts  dtéset  ptu  Mipfafwx 
d'einpmsoimenients  par  la  petite  eiguëi  nous  ajontefeM  les 
suivants  :  Une  dMoei  pour  avoir  pris  trw  taasetde  ImhûI- 
loa  aux  herbes,  eut  des  tranchées»  4f  s  vomissemepts  Jmmt- 
rîUea,  W  lH>q[Uf^  une  giTunde  £Mblefa4f  aoo^ 
sipèrent  sous  l'influence  de  six  gouttes  de  laudaquRI»  êàtlf^ 
nistrées  tous  les  1/4  d'heure.  M.  Roques  reconnut  la  petite 
ciguë  parmi  la  laitue»  l'oseille  etleuerliml.  Le  docteurTonr- 
non  mange  une  salade,  où,  par  erreur,  il  y  avait  de  la  petite 
oigtti;  après  qudquesheurasdeaominaît,  il  natéuefllépardes 
cdiques,  suivies  de  vonûssensMa»  de  vanîgea^  da  Aùblea- 
ses;aGddeiits  qu'il  coadiattit  par dn  thé  et  qaek|tteapucits 
verres  de  Bordeaux.  Bertrasd  cita  wa  voyagent  j^o»  ayant 
mangé  du  gigot  aasaîsomié  avec  k  petka  oigne  au  Usa  de 
persil,  tomba  dans  un  assoupissement  profond  ^  se  dis- 
sipa en  deux  heures  aeus  Tinfloence  des  vuaoisaaBients 
provoqués  par  Tean  tiède,at  d«  cafié.  La  dodaur  BnigBHuaa, 
p^|r  avoir  pris  quelques  grains  de.  poudpe  da  faciaai  de 
petite  dguë,  le  matin  à  jean,  éprouva  tm  vîoimt  «ai  de 
tête,  de  la  soif,  des  oauaées,  des  voasissamattts»  use  dou- 
leur pongitive  à  TestMaec,  das  Sraoch^ka  aveo  flatniffnce, 
de  la  disposition  au  sommeil,  at  du  malaîa»  teuleia|uiir- 
née  (Roquas). 
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QmemtkVtmumikç  êofrëmiêiwms  lyoutôroas  que  pliiaieun 
j^ropnétairts  cks  mvironB  dé  Quimp^r  ^ant  fcu  curer  laâ 
fessés  des  prairies,  et  laissé  les  raâiiies  de  cette  plante  le 
loftg  des  fossés,  pdasieurs  bœufs  et  vaokes  qui  eu  uumgèrent 
tembèreut  presque  aussitôt  en  mugissant^  écumèrent  beau* 
coup,  enflèrent  et  périrent  en  quinae  ou  vingt^inq  minutes* 
Leur  panse  était  remplie  de  racine  d'oenanthe.  Il  sortait  de 
la  bouobe  et  des  naseaux  une  grande  quantité  de  matière 
liquide  rougeàtre,  tpès^  fétide,  analogue  au  suc  de  la  plante* 
Ces  faits  sont  assex  fréquents  :  ces  animaux  mangent  les 
fevôUes  de  cette  jrfante  sans  inconvénient  (Roques). 

Le  jMHMMS  MiiiMijfs  est  très^ôcre  et  considéré  comme  sus* 
pect,  propriétés  qu'il  perd  par  la  culture;  cependant  nous 
rapportons  (p.  t35)  plusieurs  cas  dempoisoanement  par 
les  racines  du  panais  cultivé^  qui  avaient  servi  à  préparer 
la  soupe.  Dans  le  Joiim.  de  ckim.  métL  1847,  il  est  question 
d'un  C9S  «dialogue  sur  cinq  personnes.  Elles  étaient  comme 
folles,  changeaient  continuellement  de  place,  parlaient  tans 
cesse,  cherchaient  k  prendre  des  objets  imaginaires,  avaient 
les  pupilles  dilatées,  offraient  les  messes  symptômes  d'em- 
poisonnement que  par  les  plantes  vireuses.  Le  D'  Uûger 
attribue  oes  aecMems  k  Taltératioa  des  navets.  Il  est  plus 
probable  que  les  racines  étaient  mêlées  avec  oeUes  d'autres 
plantes  narcotiques.  Il  serait  important  à  laveiitr  de  véri«* 
fier  ce  fait. 

Enfin  le  eeffmil  mmcofe,  CkmrêfkyUum  iffkmtre,  passe 
pour  toxique  pour  les  bestiaux  et  détermine  Tenflure  des 
vacfaniu  La  racine  est  acre  et  peut,  d'après  Boucbin ,  déter- 
miner Tassoupissetnent,  le  délire  ;  les  feuilles  ont  une  odeur 
nauseose^  fi^tide.  Les  racines  et  les  semefiees  du  cerfeuU 
Mbmm,  C.  bMoêiM,  fiamie  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne,  et 
qui  ùSte  la  plus  grande  analogie  avec  la  cigué»  sont  aussi 
narcoéqnes.  Le  wrftwl  tniitrmni,  C,  Umidwin,  h  tige  velue, 
nxde^  rouiUée  à  la  base  ou  pourprés  de  noir,  c^mnmne  dans 
les  baiesi  les  Iseap^  ineultesy  passe  pour  vénéneute  en  Rus- 
sie, d^iq>rès  Pattas)  dit  mmn  seukân^nt  narcotique  d'après 


Digitized  by 


Googk 


Brngtnans.  La  racine  de  Berle  à  largm  fBuilU$,  Sium  kdifo- 
lium,  plante  des  lieux  aqaati<]ues,  a  occasionne,  surtout 
en  automne,  delanxiéié,  des  vertiges,  un  délire  furieux, 
accidents  qui  quelquefois  sont  suivis  de  mort  chez  les  en- 
fents  et  les  bestiaux.  VkydroetUyle  Cinnmune,  gobelet,  écuelle 
d'eau,  Hydrocotyle  vulgaris,  plante  aquatique,  est  acre,  un 
peu  narcotique  et  suspecte  pour  les  bestiaux.  Vangéliqm 
pourprée,  ÀngeUcu  atro-purpurea,  du  Canoda,  est  un  poison 
très-énergique  d'après  Puinb.  Les  tkapiie$  vdue,  iurbitk, 
fétide,  de  la  pouilù,  plantes  des  parties  méridionales  de 
l'Europe,  de  l'Afrique,  sont  acres,  corrosives,  mais  moins 
narcotiques  que  les  précédentes.  Nous  en  dirons  autant  du 
selin  sauvage  et  des  marais,  Selinum  sylvestre  et  palustre,  de  la 
Berce,  Heradeum  spkondylium ,  plantes  indigènes.  Remar- 
quons qu'en  général  les  ombellifères  qui  croissent  dans  les 
lieux  humides,  marécageux,  sont  plus  toxiques,  et  que, 
comme  la  plupart  des  plantes  narcotiques,  elles  sont  moins 
actives  dans  le  jeone  âge. 

Térébinthacées.  -—  Composée  d^arbres  ou  d'arbustes  la 
plupart  exotiques  dont  quelques-uns  sont  cultivés  dans  les 
jardins,  elle  fournit  à  la  pharmacie  et  aux  arts  des  produits 
oléo-résineiix,  balsamiques  et  astringents.  Plusieiu^  espèces 
de  Rhns,  et  surtout  le  R.  radicans  et  toxicodendrtu»,  Co* 
riaria,  nous  intéressent  spécialement. 

RHUS   RADICAIfS   ET  TOXICOOENDEUII   L. 

Le  sumac  vénéneux,  herbe  è  la  puce  ou  à  la  gale,  originaire 
de  l'Amérique  septentrionale,  est  un  arbuste  cultivé  dans 
les  jardins.  Racines  traçautes,  rongeâtres;  tige  rameuse, 
flexible,  radicante,  brunâtre;  feuilles  alteroes,  ternées,  à 
folioles  ovales,  lancéolées,  inégales,  glabres  ou  velues; 
fleurs  dioYq lies  en  grappes  axillaii^es,  petites,  verdàtres; 
corolle  à  cinq  divisions  deux  fois  plus  longue  que  le  calice; 
cinq  étamines,  un  ovaire  velu,  à  trois  stigmates;  fruits  gri- 
sôtres»  sillonnés,  presque  secs,  velus,  à  deux  ou  trois  graines. 
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Le  Jt.  toxieodendrwn  a  ses  folioles  dentées  et  ^obesceoltes 
en  dessous. 

Effets  toxiques.  La  coraposition  du  sumac'  yénénéux  est 
peu  connue  et  nous  éclaire  dVilleurs  fort  peu'  sur  ses  eHets: 
Il  contient  nn  suc  jaunâtre,  gluant,  assez  abondant  il  Fépo* 
que  de  la  floraison,  qui  disparaît  à  la  maturité  des  fruits! 
Composé  de  tannin ,  d'acide  acétique,  de  résine,  sa  saveur 
est  acre,  corrosive  ;  il  noircit  h  l'air,  par  le  chlote  et  Tacide 
azotique.  Nous  ne  connaissons  pas  d'empotsonbement  di<* 
rect  chez  l'homme,  et  l'extrait  de  cette  planté  à  été  pbrïé 
sans  inconvénient  à  la  dose  de  i  à  1^  gràm.  par  jour  (Du- 
fresnoy,  Fouquîer,  etc.).  Quelques  auteurs  ont  noté  cbmtaie 
effets  principaux  :  douleurs  abdominales,  gaieté,  nausées, 
vertiges,  confusion  des  sens,  compression  des  tempes,  sen- 
timent de  froid ,  faiblesse  générale,  convulsions,  tremble- 
ments, paralysie  V'pouls  ralenti  ou  accéléré,  adgmentatidri 
de  la  transpiration  ètde  la  sécrétîomirinaire  (Cfiacomini). 
i6  gram.  d'extrait,  introduits  dans  Festomac*  â\in  èbfeii 
(œsophage  hé),  produisent,"  qnarante-hiHt'hëtîres  âprés;'^dé 
l'abattement,  des  vertiges,  et  la  mort  en  Cinquante-huit 
heures;  muqueuse  gastriquerbuge  par  plaques.  12  gram. 
de  pondre  restent  sans  effet  sur  ces  animaux,  et  4  ^m", 
d'extrait,  injecté  dans  la  vèiiie  jugulaire,  dëteribJnent  seu- 
lement des  vomissements  et  des  seHes  (Oi^la).  Lé  suc'mélé 
à  de  la  viande  a  déterminé  des  convulsions  sfnr  lin^  chien 
(Bossi).  D'après  Fontana,  ce  sxvc  est  sans'eflet  par  les' voies 
gastriques;  Boullon  se  lest  inoèulé  impunément.  LaVhil 
s'en  étant  moculé  deux  gontted  sur  là  première  phalange 
du  dpigt  indicateur,  il  s'y  «st  manifesté,' au  bout  de  deux 
heures,  une  tache  noire,  et,  vingt-iincr  jbuts  après,  H  fut 
pris  tont-à-coup  d'une  grande  ardeur  a  la  bonché,  au  go- 
sier, d  enflure  dfe  la  joue  gaudhe,  de  là  lèVre  supérieure,  des 
pauj^ières,  de  tuméfaction  de*avahtbrak,  dvéc  prurit  insup- 
poi'table  et  chalenf  très-forte;  quatre  jours  plus  tard  il  eut 
une  éruption  pustuleuse  analogue  h  là  gàJe,  donnant  une 
sérosité  limpide,  qui,  inoculée,  produisit  des  petites  tumeurs 
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grosses  oomme  un  poîs,  lesquelles  disparureol  huk  J6uri 
plus  urd  sans  s'ouvrir;  la  peau  des  parties  tuméfiées  sa 
desquamina;  le  prurit  dura  eucore  pluàeurs  jours  et  ôéda 
à  l'application  de  la  glace  {Jowm.  cfUm.  tmèd.,  1835).  Très- 
prolmblement  Lavini,  faisant  des^  expériences  sur  le  sonsao 
vénéneux  I  s^  sei:a  exposé  aux  vapeurs  de  cette  plante  ^  le 
vingt-cinquième  jour  de  l'inoculation  du  suc,  cttr  nous  nb 
connaissons,  pas  d'exemple  d'une  incubation  aussi  prolon- 
gée d'un  poison  végétal  dans  Téconomie»  ce  qui  n'est  pas 
rare  pour  les  virus. 

Le  sumac  vénéneux,  surloul  dans  la  nuit,  les  temps  om- 
brageux et  sombres,  lorsqu'il  n'est  pas  enfin  firappé  par  une 
lumière  trop  vive,  et  qu'il  est  en  pleine  végétation,  exbale, 
d'après  Wans-mons,  du  gaz  hydrogène  caii>oné,  qui,  selon 
Lavini  et  K^len,  est  associé  à  un  principe  acre,  volatil.  Les 
personnes  qui  touchent,  manient,  coupent  ce  végétal, 
s'exposent  a  ces  épianations,  sont  sujettes  à  contracter  une 
inflammation  érysipélateuse  avec  tumébctiob,  éraptioa 
vésiculaire,  accompagnées  de  chaleur,  de  prurit,  de  dé- 
mangeaisons très-intenses,  très-persistantes  et  suivies  de 
desquammation  de  l'épiderme.  Les  syraptAmes  généraux 
sont  en  général  peu  intenses,  à  moins  qu'il  n'y  ait  répercus- 
sion de  l'éruption  \  aussi  ces  accidents  sont  rarement  mor- 
teb.  Cependant,  cbex  on  individu  ils  ont  été  funestes  par 
suite  d'attouchement  des  parties  sexuelles  avec  sa  naain 
gantée  qui  avait  servi  à  couper  les  rameaux  de  (St  v^ta). 
IJn  jardinier  de  trente-trois  ans,  taille,  au  mois  de  janvier, 
quelques  tiges   de  Bkuê  toxicodendnûn ,  immédiatement 

3 près  il  apparaît  sur  les  mains  et  autres  parties  du  corps 
e  grosses  pustules  accompagnées  de  démangeaisons  *,  sa 
tète  enfla  considérablement  Des  lotions  vinaigrées  dissipè- 
rent Téruption;  mais  il  survint  des  envies  de  vomir,  perte 
de  connaissance  et  du  pouls  ;  la  respiration  était  pénible,  les 
régicms  cordiale  et  épigastrique  très-douloureuses.  Les  acci- 
dents ne  se  dissipèrent  que  soos  l'influence  d'une  saignée, 
d'un  bain  ^  la  réapparition  de  l'éruption  érysipélatoise» 
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cpi  céda  peu- à-peu,  Les  eiïets  cotistiuutoonels  4épendaieut 
éyidehunent  die  la  répercussion  de  rérupUou.  Le  jardinier 
de  umpératrice  Joséphine  eut  aussi  une  forte  éruption 
pustuleuse  et  érysipëlateuse  pour  avoir  coupé  et  touché 
cette  plante.  Un  autre,  qui  s'était  servi  des  feuilles  en  place 
de  papiier,  eut  une  éruption  pustuleuse  aux  fesses.  Fontaiia 
ayant  touché,  à  trois  reprises  différentes,  et  à  plusieurs 
jours  d'intervalle,  les  feuilles  de  cet  arbrisseau,  eut,  quatre 
ou  six  jouk*s  après,  les  paupières,  les  extrémités  des  prei{les 
et  toute  la  face  très-enflées.Ce8  parties  paraissaient  remplies 
d'un  liquide  muqueux.  L'intervalle  des  doigts  des  mains  se 
couvrit  de  petites  vésicules  pleines  d'une  sérosité  transpa- 
rente; Tépiderme  se  détacha  par  petites  écailles  ;  il  éprouva 
une  cuisson  terrible  pendant  quinze  jours,  et  une  déman* 
geaison insupportable  pendant  quinze  autres  jours;  le  pouls 
était  très-agité.  Nous  avons  connu  un  pharmacien  qui,  ppur 
s'être  exposé  aux  vapeurs  qui  se  dégageaient  pendaot  lii 
prépak*ation  de  l'extrait,  eut  un  gonflement  considérable  et 
érysipélateux  de  toute  la  foce^  suivi  de  desquanunatipn  de 
f  épiderme.  Les  faits  analogues  aux  précédents  ne  sont  pas 
rares  et  odt  été  constatés  par  Gouan,  Amoreux,  Desfontai- 
nesi  Legallois>  etc.  il  est  cependant  des  personnes  qui  pa- 
raissent réfractaires.  Double  et. deux  de  ses  confrères  se 
sont  frottés  les  bras,  les  cuisses  avec  le^  feuilje»  de  sumac 
vénéneux,  au  mois  de  juillet,  sans  accident;  ce  .^ui  est  bien 
plus  extraordinaire,  c'est  qu'un  jardinier,   à  p^u  rude, 
grand  buveur,  pouvait  s'exposer  impunément  aux  émana- 
tions de  bet  arbuste^  en  broyer  les  branches,  les  feuilles,  et 
communiquer  ensuite  les  accidents  à  sa  femn^,  quoique 
celle-ci  n'eût  pas  approché  de  la  plante  (Oiacomini).  Ces 
résultats  contradictoires  dépendent  san^  doute  deridiosyn^ 
crasie,  dé  Tépoque  des  expériences.  Les  émanations  de 
sumac  vénéneux  peuvent  s  étendre,  dit*on,  à  environ  sept 
mètres  de  distante.  Tous  les  meihbres  d'une  femille,  de- 
puis que  cette  plante  était  cultivée  dans  leur  jardin,  éprou- 
vaient une  éruption  cutanée  au  visage  avec  enflure  et  mal 
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de  tête,  attribuée  h  diverses  causes,  qui  se  dissipa  lorsqu'on 
eut  arraché  la  plante.  Cette  atmosphère  délétère  serait 
titinsportable.  Wans-mons,  ayant  recueilli  les  effluves  de  ce 
végétal,  pendant  la  nuit,  sous  une  cloche,  enga^jea  son 
frère  à  y  plonger  la  main;  à  Tinstant  il  s'y  développe  une 
chaleur  brûlante  avec  enflure  et  inflammation.  Ces  effluves 
recueillies  pendant  le  jour  restèrent  sans  efFet;  elles  étaient 
alors  composées  d  azote  et  de  vapeur  d*eau.  Il  y  aurait  à 
faire  un  travail  analytique  sur  ces  émanations.  Les  ani- 
maux peuvent  aussi  en  ressentir  finfluence.  Un  gros  chien 
présenta  un  gonflement  généi*al  et  succomba  pour  avoir  été 
exposé  toute  une  nuit  à  ces  effluves.  Après  dessiccation  le 
sumac  vénéneux  ne  donne  pas  d'atmosphère  malfaisante; 
cependant,  d  après  Shérard  et  Itf  ulter,  brûlé  dans  des  lieux 
fermés,  il  peut  déterminer  des  défaidances,  même  la  para- 
lysie. 

Traitement.  M.  Orfila  conclut  de  ses  expériences  que  le 
sumac  agit  comme  irritant  local  et  stupéfiant  du  système 
nerveux,  et  il  conseille  le  traitement  des  poisons  irritants. 
Giacomini,  qui  le  considère  comme  un  poison  hyposthéni- 
sant,  recommande  les  stimulants,  l'opium.  Les  faits  étant 
jusqu'ici  nuls  ou  insuffisants,  le  médecin  doit  se  diriger 
d'après  les  indications.  Quant  aux  effets  produits  par  les 
émanations,  comme  ils  oRrent  le  plus  grand  rapport  avec 
les  inflammations  érystpéiateuses  et  vésiculaires  par  cause 
externe,  il  font  se  diriger  d'après  les  mêmes  principes  :  à 
Hutérieur  les  boissons  délayantes,  acide3.  Il  serait  peut-être 
prudent  de  laisser  l'éruption  s*éteindre  d'elle-même  dans  la 
crainte  de  la  répercuter  comme  dans  un  cas  cité.  Pour  cal- 
mer le  prurit,  les  démangeaisons,  on  a  eu  recours  à  des 
compresses,  des  fomentations  d'eau  froide,  vinaigrées,  alu- 
minées,  opiacées  et  même  ammoniacales.  Les  bains,  la  sai- 
gnée n'ont  été  employés  que  dans  les  cas  graves. 
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S€B(AC  DES  GOEROYBUBSy  RHTJS  GORIARIA  L. 

Arbaste.de  5  mètres^  irrégalièrement  ramifié,  à  écorce 
roussâlre,  duvetëe;  feuilles  alternes,  composées  de  quinze 
à  dix-sept  folioles  ovid(>s,  sesf>iles,  velues  en  dessus,  à  dents 
obtuses;  fleurs  blanc-jaunâtres;  fruits  en  grappes,  rongea- 
très,  acides,  recouverts  d'un  duvet  roussàtre.  Il  croît  dans 
le  midi  de  l'Europe,  en  Afrique.  Ses  feuilles  sont  astrin- 
gentes et  servent  au  tannage  des  peajux,  et  ses  fruits  à  aci- 
duler  les  sauces  en  Egypte,  en  Turquie,  d'où  le  nom  de 
vinaigrier.  Cependant,  dans  le  Joum.  de  cHm,  mid.y  18 «7, 
M.  Chafet,  pharmacien  à  Ceret  (Pyrénées-Orientales),  l'ap- 
porte les  quatre  faits  d'empoisonnement  suivants  par  ces 
fruits. 

Obs.  I^.  Le  i4  août  i83i,  à  neuf  heures  du  matin,  Joseph 
Baron,  âgé  de  7  ans,  mange  des  baies  de  sumac  des  corroyeurs; 
trois  heures  après,  le  médecin  le  trouve  dans  un  abattement 
complet;  soubresauts  des  tendons,  yeux  hagards,  perte  de  la 
vue,  mâchoires  serrées;  impossibilité  de  rien  faire  avaler;  à  onze 
heures  d a  soir,  collapsus;  mort  le  i5  à  huit  keurfes  du  matin. 
Pets  d^aiitopsie. 

Obs,  IL  Le  ao  août  1844»  Françoise  Mjas,  âgée  de  9  ans,  et 
Angélique  Fugueras,  âgée  Je  7  ans,  à  deux  heures-  de  Taprès- 
midi,  mangent  de  ces  baies;  quinze  minutes  a pr^, abattement, 
démarche  cbancela rite,  impossible.  Eau  tiède  sucrée.  Vomisse- 
ment âbcmdant  et  rejet  de  la  substance  toxique  de  couleur  rouge- 
cerise  et  de 'matières  noires.  A  trots  heures  ei  demie,  une  tasse 
d'inRision  de  camomille.  Assoupiss^'ment.  Infusion, de  café 
avec  recommandation  de  prendre  de  Texercice.  Figoeras  a  la 
vue  tellement  faible  qu'elle  n'y  voit  pas.  A  huit  heures  du  soir 
les  accidents  ont  disparu. 

Obs,  m.  Le  16  août  1846,  André  Haussé,  âgé  de  6  ans,  avale, 
à  onze  heures  et  denn'e  du  matin,  des  fruits  de  sumac  des  cor- 
royeurs, rentre  en^uive^chez  lui  et  mi^ngede  la  soupe;  iiu  même 
instant,  nausées,  vomisaenient  dp  la  soupe,  m^lée  à  un  liquide 
rougeàtre  foncé,  convulsions  tétaniques.  On  lui  donne  de  Teau 
salée  croyant  qu'il  avait  des  vers. Trois  heures  après,  abattement 
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complet,  soubresauts  des  tendons,  conYulsions  générales,  pupil- 
les dilatéei,  p0rt«  4t  U  wm^y^m  kÊt^Kti^  eriasMis,  rire  sardo- 
nique;  à  peine  si  on  peat  desserrer  êe%  dents  et  lui  donner  une 
cuillerée  d'eau  émétisée;  ballonnement  du  ventre;  rétention 
iComplàlQ  dVrints;  mort  à  ab  heures  du  aoir.  Bmtdtitutopsiê. 

06f .  Pf.  BôaaTefUura  Bedar^  âgé  de  fl  f  ns,  mangt  des  mines 
(fults  qqçBau^^;  quip9f  piinut^  après,  Tomissêmepi  damât- 
tièreç  liquides  d'un  rou|fe*ceriset  mél^  k  dis  sçmepcQs  ^isov. 
A  cinq  heuf^  il  offre  tO|i^  le^  symptdme.9  dp  l>iqpoi$oimement. 
E(ia  tiède  sucrée,  voqiissepient  d'une  grande  quantité  de  liquide 
reniée  foncé  ;  à  buit  beures  lavement  émolhent ,  trois  selles  ; 
lenfant  nrtna  et  passa  tonte  la  nnit  dans  l'assoupissement.  Le  1 1 
il  cit  létabM. 

(jes  ^çcidiN^tfi  éprouvé^  p^r  en  qwire  milice»  offinent  la 
p^u^  gr^iMe  anulogie  av«p  caiu  que  4évelppfi«it  Ves  km^ 
du  reàoul  (page  390),  par  conséquent  c  est  le  même  tvtîto- 
men^  à  suivre.  I^es  fruits  du  suo^c  étant  en^lwés  ^ifuis 
Vart  culinaire,  et  non  cqnsiclérés  cpipinç  tPl^qvi^  p^f  la 
pJHipart  de^  ?uteur3,  e^:  ^'ajHpp^^  çf^  ^e^\  ^3^m\^  k^^' 
ta^(  k#  ipêpAes  pay«,  oft  fiiirût  p»  eroirt  k  um  amew,  si 
ce  T^eut  éié  un  phanoaden,  lan  ^amw  da  l'art  tnfin,  qui 
0àc  peoueitt  cee  observations,  et  snrtout  consulte  les  carac- 
tères de  la  plante. 

Beaucoup  d*autre3  espèces  de  Bt(us,  let  Glùhrvmi  ly- 
phinum,  cotinmf  vemix^  surtout  fereft^ff^q,  4^  TA^^riqu^ 
scpten^îopale,  et  dont  plusieurs  sofH  pu|ti?éf^  d^l  i#s 
serras,  prpduiaept  iiussi  uq  «ui:  cm  des  émnwntiiMM  daqge* 
lieuses.  La  suc  de  ce  dernier  est  âere,  péaiemit.  Cbez  Bartoo, 
qui  avait  ressenti  en  Amérique  Pinlluence  de  son  atmo- 
sphère, les  accidents  se  sont  renopyelés  pendant  cîna  ans, 
aux  mêmes  époques,  quoiqu'il  habitât  TApgleterre  (RicorcJ- 
Madiana).  D'après  Horsfiel()^  |es  ^mfim^tion^  ^mX  f4c9Uues. 
£ff  particules  plume^êes  du  $\^fmc  fuitet^  Bk^$  colitMl»  ar- 
|>ris«aau  du  midi  de  la  France,  maniées  entne  les  àoiffU^ 
les  engaurdissent  et  occasionnent  une  éruption  ▼ésicolaire. 
iMcamdéê  à  trois  coques,  Cneorum  tricoceon,  petit  arbrisseau 
des  lieux  nricles  du  midi  de  la  France,  attribué  par  quel- 
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<pie»-iiii8  aux  eopberb)acées/et  confondu  quelcpiefei^  àVec 
B&pkné€fèmrum  ou  gefrou,  est,  dit-on,  très-Âcre,  vésicant,  et 
agit  comme  pnrgatlf  violent  ;  cependant  M.  Deslpngchamp^ 
a  obtenu  sentenent  cpeiatre  sellés  avec  %  gros'  dé  fttdlles 
dess4ehéas.  Bnftn ,  noos  citerons  encore  comme  vinêùent 
on  suspects  tAmyris  tQxifera  de  la  CaroHnè,  ks  Comodadia 
imtaia  et  ihêegrifoKaàe  SainUDominQue^  l'Aghntus  glan- 
dulem»  U  Tàéditi  acuktUa  de  l^te  Maurice. 

Rramnées.  Porœ^ft  (Pàrbres  -  ou  d^urbrisseartix,  dont 
quelques-uns  sont  suspects.  Les  fbuilles,  les  fruits  et  Fé- 
eorce  du  fuêoiny  EwMÉtfm^s  ewr^pens  L.,  arbrisseau  très- 
commun  dan$  les  bois,  tes  buissons,  sont  âcrès^  nau- 
séeux, et  même  én|éto-]^urgatift.  Les  feuilles,  les  ft*uits, 
d'après  BuUiard,  Dubamel,  etc.,  et  les  jeunes  pousses,  dV 
près  OfneKn,  seraient  toxiques  pour  les  moutons.  Cepen- 
dant le  prof^seui^  Girard  à  ïiourr)  de  ces  anidiaux  jeones 
et  "vwax  pendant  phiâtfeurs  jour^  sans  inconvénient.  Le^ 
feuiHes,  surtout  les  fhitts  de  nerfrun^Kkamnufcatharfieui  L., 
cpi'on  troQ^e  aussi  (kne  le^  lieux  inculte^,  tes  bois,  T^ 
boirons,  possèdent  ées  propriétés  drastiques,  et  le  lait  des 
chèvres,  la  diair  des  grives  qui  en  mangent,  contractent, 
dit-on ,  cette  propri^t^.  Les  frui^ ,  et  surtout  les  écorces 
moyennes  et  les  raoibes  de  la  bourdaine  ou  hmrgène,  JMoin* 
mil  frangida  L.,  arbrisseau  aussi  très-eommuiî,  possèdent 
des  propriétés  purgatives.  Il  en  est  de  même  des  racinèis, 
des  fruits  et  de  Técorce  de  hottx  commun,  L.  Bex  aquifo-^ 
lium  L.  Quant  au  redoul,  que  quelques  auteurs  placent  dans 
la  fhmille  des  rhamnées,  voyeis  pag.  591 . 

Jk)0BARB^,  GRASStrLACÉis. plantes  grasses  qui  croissent  sur 
tes  murs,  les  lieux  pierreux,  les  toits.  Le  suc  de  la  fetite 
jotêbardey  sedon,  wrmicnlaire  bridante,  polibre  dès  murmttes, 
Sedum  acre  L.,  acre,  fortement  éméto-purgatif,  à  la  dose  de 
45  gram.  peut  détermiuer  Ffnflammation  du  tube  intesti- 
nal ;  cependant  Bulliard  a  vu  manger  plusieurs  fois  de 
cette  plante  par  des  enfants  sans  inconvénient.  155  gram. 
de  ce  suc  sont  introduits  dans  ^estomac  (fun  chien  (œso^ 
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pb^e.lîé)  à,  huit  haa^es  du  matin  :  efforts  de  vofnissemeDts, 
abattement,  liberté  des  sens,  des  mouvemcroents;  mort 
dans  la  auil.  Muqueuse  estoi)i«cale^  un  rouge  de  feu.  Sur 
un  autt*e  chien,  I9  même  dose  la  i?endiu  insensible,  avec 
pertç  de  )a  \aie,  de  Touïe^  de  légers  mouvements  convulsifs 
des  meinhres,  et  Ta  intoxiqué  en  vin^-trois  heures.  Mêmes 
lésions^  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  joubarbe  avec  la 
grande  joubarbe  dât  toits,  semfervi^mm  iectormn  L.,.  qui^  de 
même  que  les  autres  espèces  d^  ce  genre  et  du  sedum,  ne 
paraissant  pas  toxiques. 

Dans  la  famille  des  DaoséRACtes,  les  rosao/û  à  feuilUs 
roniiet  9t  jlonguet^  Drosera  rotondifoUa  ^t  hngifolia,  plantes 
indigènes  dcmnent  aussi  un  suc  caustique,  àcre^  vésicant. 
j^les  font,  ,dit-on,  maigrir  les  bestiaux, 
.  Légumineuses.  PAPii^ioNACÉis.  L'analogie  botanique,  de 
çoi^positio^  et  par  suite  de  propriétés,  ne  s'observe  point 
^ns  cette  famille,  puisque  les  produits  les  plus  difEérents 
SQpt  fourmis  par  les  plantes  de  la  même  tribu,  du  même 
cefire,  el  des  produits  identiques  par  des  genres  trés<^is- 
tmcts.  Aucune  espèce  n'est  réellement  vénéeeuse  pour 
l'homme  et  les  animaux  supérieurs;  cependant  plusieurs 
jouissent  de  propriétés  acres,  purgatives^  narcotiques,  et 
passent  par  conséquent  pour  ^iispeaes. 

Le  faux  ibénier^  aubours^  Cytiêus  Labumum  h.,  arbre  qui, 
ainsi  que  sa  variété  C.  Alpinuiy  croit  spontanément  sur  les 
hautes  montagnes,  et  qui  est  aussi  cultivé  dans  les  jardins 
à  cause  de  ses  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  et  pendantes, 
possède  des  propriétés  narcoiico- acres,  qu'il  doit  à  ia 
cytiiine.  Une  forte  décoction  de  son  écorce,  injectée  dans 
l'estomac  d'un  lapin,  produit  de  l'anxiété,  une  démarche 
vacillante,  des  convulsions,  et  la  mort  en  deux  minutes  et 
demie.  Cœur  rempli  de  sang,  se  contractant  encore  par  les 
stimulants  naturels  ;  estomac  sain  (Cliristison).  L'écorce  et 
les  fleurs  donnent  lieu  chezlliomme,  les  chats  et  leschiens, 
à  des  vomissements,  à  de  violentes  coliques.  La  cytisine, 
fjue  MM;  Che^'allier  et  Lassaigne  ont  retiré  des  semences 
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de  cette  plante^  de  larnica,  est  solide,  d*un  blanc  jaunâtre, 
très-dëliquesceote»  ni  acide»  ni  alcaline^,  non  azotée,  soluble 
dans  i*eau  et  l'alcool  faible,  non  dans  Tétber.  Administrée 
à  des  animaux  d'espèces  difFcrentes,  elle  produit,  même  à 
petites  doses,  des  vomissements,  des  vertiges,  des  convul- 
sions et  la  mort  40  centigr.  ont  occasionné  à  M.  Chevallier 
une  espèce  d'empoisonnement  qui  a  cédé  à  la  limonade 
tartrique.  d5  cent,  répondent  à  environ  1 5  cent,  d  cmétique 
pqur  l'effet  vomitif.  Les  chèvres  broutent,  dit-on,  les  feuilles 
de  cytise,  et  les  lapins,  les  lièvres,  rongent  son  écorce. 

L'écorce  du  robinier,  Boinnia  fseudo-oeacia  L.,  arbre  de 
rAmërique  méridionale,  doni  le  premier  pied  a  été  planté 
en  1 600,  au  jardin  du  Roi,  où  il  existe  encore,  a  produit, 
trois  heures  après,  chez  des  écoliers  qui  en  avaient  mangé, 
trompés  par  sa  douceur,  du  malaise,  des  envies  de  vomir, 
des  vonoûssenients,  et,  chez  quelques-uns,  de  légers  mouve- 
ments convulsifs,  accidents  qui  se  sont  dissipés  sous  Tin- 
fluence  du  thé  (Gendron).  V écorce  duR.  mmculata,  mêlée  à 
de  la  farine,  sert,  à  Campéohe,  à  intoxiquer  les  rats,  les 
souris»  et  le  A.  nicou^  de  la  Guyane,  à  enivrer  les  poissons  ; 
on  bat J  eau  avec  les  rameaux  préalablement  feudus.  Les 
bestiaux  recherchent  <ï€tpendaBt  |ea feuilles  de  cet  arbre,  et 
les  abeilles,  les  fleurs.  Plusieurs  légumiaeuaes  servent  aussi 
à  enivrer  les  poissoqs,  ce  qui  indique  des  propriétés  malfai- 
santes :  telles  sont  le  galega  sericea  et  toxiearia^  \ejaquinia 
armillaris^  le  jflucin^  frtUe^cene^  Xefiêcidia  erytrina^  ou  bois 
enivrant ,  avec  lequelles  naturels  des  Antilles  empoisonnent 
aiissi  leurs  ^èçbfîs  pour  faire  périr  les  oiseaux;  leur  cbair 
n  est  pas  vénéneuse.  La  teinture  de  Técorce  serait,  d'après 
Hamilton,  un  soporifique  intense.  Les  racines  du  clitoria 
ternata  L.  de  l'Inde,  de  TAmérique,  cultivée  dans  les  serres, 
remarquable  par  ses  belles  fleurs  bleues,  servent  aussi  aux 
mêmes  usages,  et  possèdent  dfs  propriétés  vomitives,  an* 
thelmentiques.  Le  poncinia  ptdcherrim^  fleur,  de  paradis^  de 
fofmt  est  un  emraépagogue  énergique,  employé  aux  Antilles 
comme  avortif  par  les  négresses. 
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Mftmit  eellit  de  fes»^AlrA«,  I«lAyf*ii«  ct^ra  L.,  plantes  de 
ods  moisMDa,  mélëet  aa  bM,  Mndent  le  pain  raaUaîsant, 
stmt  toxii|iiai  pour  les  pottles  et  niMsibles  aux  chevaux 
(voyas  pttu).  LfM  oaromUa  $merm  #1  fmria  L.,  lëgumioenses 
inflig^man,  sont  saspaotas,  et  leun  feuilles  amères,  nausea- 
ses.  Une  euillarëe  da  sup  de  la  seconde  espèce^  donnée  à 
dans  jaunes  fiUas,  contre  «ne  ièn«  intermittente,  a  produit 
du  malaise»  des  efibrts  da  vomir,  un  vomissement,  des  dé- 
feillawas,  daa  spaamea,  des  convulsions  et  la  mort  :  tu- 
nique gastroHniastinala  enflammée.  Les  dièvres,  les  brebis 
qui  broutent  las  fisuillea  de  VAnagyriê  foBêiia  L.,  arbrisseau 
du  nûdî  de  TBarope,  de  TAlgérie,  etc.,  donnent  un  lait  véoé- 
nauX)  et  k  iT(mia(|[e préparé  avec  oe  bdt  cause  des  vomisse- 
ments, de  la  diarriiée,  des  douleun  abdominales  (RoquesV 
Les  Jfiauii^  fudtca»  mumWms  /ommaua,  sont  suspectes  et 
méma  vénéneuses,  d'après  Pninb.  La  geùffrée  $ans  èpinet, 
Qtù0rm  mÊPmiê  pu/mcêmig^  est  purgative,  et  peut  occasion- 
ner la  délire,  la  eama.  Elle  est  anthehnemique  comme  la 
Gûêf/réê  49  SurtfUMS  CSméfummsiê,  quoique  à  un  moindre 
degré.  La  geiM  de$  É$mtmier$^  Geniita  Hnctoria  L.,  si  vanté 
en  Russie  aontra  la  rage,  et  le  genêi  â  htdaùy  Q.  êcaparia, 
plantas  irèa  communes,  de  même  que  le  6^.  ptfr^n^,  juneea, 
passent  pour  suspectes.  Les  feuilles  du  Baguenaudier,  da 
$éné,  etc.,  saut  purgatives. 

PoLTOALÉBis.  Le  fel^gala  4é  Virjink,  fct^da  $mega  L., 
vanté  omtra  la  aoorsure  des  serpents  à  sonnettes,  est  éméto- 
purgatif  à  haute  dose,  et  dcrit  cette  propriété  à  ladde 
patyj^'fiit,qui,  d  après  M.Queve9me,  Intoxique  tes  chiens 
an  trois  heures,  à  ta  dose  de  M  centigr.^  en  déterminant 
des  vomissements  violants,  de  la  gène  de  la  respiration. 
La  muqueuse  gastro-intestinale  est  irritée  et  tapissée  de 
beaucoup  de  mucus.  Injecté  dans  les  veines ,  à  la  dose  de 
10  cent.,  la  mort  survient  en  trots  quarts  d'heure.  tO  cent, 
d-adde  polygalyque  restent  sans  eflet  par  la  méthode  en- 
démique. Les  racines  des  autres  espèces  de  polygala  exo- 
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tiques  uniisseiH  des  mêmes  propriétés.  Le  poyligala  vene* 
fia#«,  dé  Java,  est  très^toxicpie  et  très-redouté  dès  babitants, 
d^près  GMomerson.  Les  polygala  mlgarù^  amara^  Jfonspe- 
li'œo,  jolies  petites  plantes  iàdigènes,  sont  bien  moins  ac* 
tiyes. 

YiOLAitrtKs.  Presque  toutes  tes  parties,  et  surtout  les 
radnes  de  plusieurs  espèces  du  genre  violât  renferment  de 
la  vMine^  alcaldïde  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  Té- 
métlne,  et  auquel  elles  doivent  leurs  propriétés  vomitive, 
purgative.  Les  racines  des  Viola  càkeùratq^  contna,  odo- 
rata,  etc.,  produisent  cet  effet  à  la  dose  de  1-4  fi[ram.  La 
vioUne  pure  intoxique  les  diiens  en  vingt-quatre  ou  qua<- 
r^nte-buit  beures^  à  la  dose  de  56,  80  centigr.,  à  la  ma- 
nière de  fémétine  (Orfila).  D'après  M.  Ghomel,  la  violine 
intfurf  chez  Thomme,  h  la  dose  de  50  à  60  centigr.;  la 
ptire,  à  CfBe  de  17  centigr.,  produisent  un  effet  vomitif  et 
pufgatif  inconstant  et  très- Variable.  Les  diverses  espèces 
du  genre  hniium  des  ÂntUles,  du  Pérou,  du  Brésil,  des 
Etats-Unis,  etc.,  possèdent  ces  propriétés  à  un  plusbaut 
degré,  et  sont  eibployées  comme  vomitives  en  ces  con- 
trées. 

Balsamihée^.  —  La  balsamine  du  bois,  Impatienà  noli- 
tangere,  plante  dçs  lieux  montagnçux  et  couverts  de  la 
Suisse,  de  la  Prancf,  etc.,  est  acre,  qaûseuse,  éméto-pur- 
gative,  et  passe  pour  suspecte.  Un  peu  de  suc  a  causé  à 
ôilibert  des  nausées,  de  Tanxiété,  4^^  douleurs  d^estomab , 
et  ses  feuilles,  données  en  lavement  pour  la  mercuriale, 
sont  devenijes  fbaestes  (I^oques). 

GftrciFÉRES.  — ^^lles  sont  acres,  irritantes,  mais  non  toxi- 
ques, si  ce  nW  Fbuile  essentielle. 

Gbrf  iFÊRES. — Plantes  arborescentes  des  régions  équatp- 
riales,  dont  Pécprce  de  ouelques  espèces  du  genre  gut- 
tiferay  êtalagmitis^  garexniay  fournit  la  résine  comme- 
GUTTE,  employée  en  peinturç  et  en' médecine,  comme 
purgative,  et  qui,  h  dose  élevée,  peut  produire  les  mêmes 
accidents  que  la  scammonie ,  lé  jala^.  M.  Barbier  cite  ûti 


Digitized  by 


Googk 


460    Amno.  aux  poitoiis  yieit. — DicoTT|iDo-POLT?BiALis. 

jeune  borome  afFectë  de  diarrhée  violeote  avec  rougeur  de 
la  langue ,  sécheresse,  soif,  céphalalgie,  le  pouls  plein,  firé- 
quent,  auquel  on  donna,  les  deux  premiers  jours,  30  centîg. 
de  gomoie-gutte  matin  el  soir,  et  le  troisième  i  gram.  60 
centig.  Les  symptômes  gastro-intestinaux  augmentèrent 
d'intensiié;  en  outre  des  selles  diarrhéiques,  il  survint  des 
vomissements  répétés,  des  coliques  violentes;  le  ventre 
cependant  n'était  ni  douloureux ,  ni  tendu.  Le  malade  se 
rétablit,  après  plusieurs  semaines,  par  un  traitement 
émoUient.  Basori ,  dans  le  cas  de  diarrhée,  de  dyssenterie 
fébrile,  d*entérite  intense,  de  météorisme,  a  porté  la  dose 
jusqu'à  130  centigr,  et  plus.  Le  flux  intestioal  se  modé- 
rait, s'arrêtait  même,  ainsi  cpe  l'état  fébrile,  la  douleur. 
Giacomini  éprouvait  des  évacuations  alvines  très  -  liquides 
lorsqu'il  prenait  iO,  50  centigr.  de  gomme-gutie,  et  des 
nausées,  des  vomissements  copieux,  sans  selles,  à  la  dpse 
de  420  gram.  Dans  un  cas  d'ascite,  2  gram.  par  jour,  pen- 
dant 6  semaines,  déterminaient .i-5  garde-robes  aqueuses 
avec  diurèse  abondante  sans  autres  accidents.  A  celle  de 
50  centigr.  à  1  gram.  elle  occasionnait  des  coliques  extrê- 
mement vives,  et  à  peine  une  petite  garde-robe  (Rognetta}. 
Comme  tœniftige,  on  l'a  dojinée  à  celle  de  2-4  gram. 

D'après  Daubentpo,  trois  gram.  environ  de  gumme-gutte 
sont  sans  effets  sur  les  moutons,  tandis  que  8  gram.  les 
intoxiquent  eu  24  heures.  4  gram.  de  gomme-gutie  pul- 
vérisée sont  donnés  à  un  cbten  :  une  heure  après,  vomis- 
sement de  matières  alimentaires,  ça Iranées,  abattement, 
rétablissement  le  lendemain., Avec, ,40  gram.  60  centigr.  il 
a  vomi  trois  fois  au  bout  d^'uoe  heure,  et,  tr.Qis  heures  après, 
mangé  avec  appétit.  Dans  les  deux  cas  il  n'y  a  pas  eu  de 
selle.  6  gram.  (Fœsophage éiantlié)  ontdéteriDiné  des  efForts 
de  vomissements,  que  selle  jaunâtre,  açsez  abondante  au 
bout  de  40  heures  et  la  mort  dans  la  nuit  :  muqueuse  rec- 
tale et  celle  de  la  moitié  descendante  de  colon  de  couleur 
rpuge.  Dans  uue  autre  expérience  la  mort  est  survenue  en 
iO  heures.  La  muqueuse  gastro-infestinale  était  rouge. 
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Les  chiens  succombent  en  f  S-24  heures  environ  lorsqu'on 
applique  10  gram  60  centigr.  de  gomme-goutte  pulvérisée 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse.  Pas  d'altération  dans  le 
canal  digestif  (Orfila). 

Traitement.  —  D'après  des  idées  plutôt  théoriques  que 
pratiques,  car  nous  manquons  de  faits  chez  Thomme, 
M.  Orfita  cofisertie  le  traitement  de  l'empoisonnement  par 
les  poisons  irritants;  et  les  médecins  rasoriens  les  stimu- 
lants. 

MëliaciSes.— £a  mélie  azederach,  Melia  azedefach,  arbuste 
originaire  de  rinde  et  cultivé  dans  les  jardins  sous  le  nom 
de  lilas  de  Chine ^^  cause  de  ses  jolies  fleurs  en  grappes  mê- 
lées de  blanc  et  de  violet  et  à  odeur  agréable,  passe  pour 
vénéneuse;  ses  petits  drupes,  sillonnés,  jaunâtres  et  amers, 
sont  toxiques  pour  les  chiens.  Une  jeune  611e  de  trois  ans, 
après  en  avoir  mangé  deux  ou  trois,  eut  des  convulsions 
violentes,  avec  grincement  des  dents  et  contractions  des 
mnscles  de  là  foce,  des  sueurs  froides,  dés  évacuations  très- 
nojnbreûses  par  haut  et  par  bas,  accidents  qui  se  calmèrent 
par  quelques  gouttes  d'éther  et  d'huile;  mais  elle  ne  se 
rétablit  que  le  troisième  jour. 

Cariophyllées.  —  D'après  MM.  Bonnet  et  Malapert,  la 
saponaire  officinale  est  toxique  pour  les  poules;  le  mouron, 
Ànagallis  arveneis  (voyez  prinuilacées),  pour  les  chiens,  les 
oiseaux,  les  chevaux  ;  les  graines  de  la  nielle  des  blés,  Àgros- 
tema  githago,  pour  les  chiens,  la  volaille,  et  rendent  le  pain 
noir,  malfaisant;  cependant  le  docteur  Cordier  a  pris  le 
décoété  de  8  gram.  sans  inconvénient.  Ces  propriétés,  d'a- 
près ces  auteurs,  résident  dans  la  saponine,  produit  qu^ils 
ont  aussi  trouvé  dans  les  Silènes,  les  Behens,  quelques  œillets, 
même  dans  le  firnit  du  mnrromiier(hypoca5lanéeb*)»  non  dans 
le  mouron  des  oiseaux,  Àlsine  média,  les  Stellaria,  les  Arena- 
rito,  qui  ne'A'otit  pa^  toxiques.  Les  plantes  qui  contiennent 
de  la  saponine  dégraissent  le  linge  sans  en  cthérer  la  coà- 
leUr,  aiiiàsî  sont^llea'etoployées  à  cet  usage  ;  elle  se  trouve 
éiiitoiît  dans  Iti  grafates  et  les' racines.    ' .  '       '  ' 
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les  QDimaux  dans  un  temps  plus  court  que  les  autres  hui- 
les essentielles,  enflamme  le  canal  intestinal,  en  détache 
Tépithélium,  sans  modifier  bstructore  cellulaire.  On  perçoit 
son  odeur  dans  le  sang,  la  cavité  péritoinale,  lair  expiré, 
les  urines.  L'irriuhilitë  musculaire  persiste  long^temps 
après  la  mort. 

HoiLE  ESSEfiTiCLLE  DE  SABINE  Poison  Violent,  mais  moins 
prompt  que  le  précédent.  Elle  communique  sonf^>dedr  au 
sang,  à  Tair  expiré,  aux  urines,  ne  produit,  même  à  dose 
forte,  qu'un  engouement  des  vaisseaux  sanguins,  du  tube 
intestinal,  surtout  du  jejuneum,  avec  séparation  de  l*épî- 
thélium.  Après  la  mort,  veines  gorgées  de  sang  ainsi  que 
le  cœur,  dont  Tirritabilité  persiste  encore  longtemps.  Dans 
un  cas,  on  a  trouvé  dans  Furine  des  cylindres  pseudo- 
membraneux. 

HaiLB  ESSENTIELLE  DE  CARVi.— Moius  active  que  les  deux 
précédentes,  elle  est  éliminée  par  les  mêmes  émonctoires, 
détermine  seulement  un  changement  de  structure  dans  les- 
tomac  et  le  jéjunum,  sans  inflammation,  ni  même  conges- 
tion sanguine. 

Huile  de  fenouil.  —  Moins  active  que  la  précédente, 
elle  agit  de  même  sur  le  tube  intestinal,  est  éliminée  par 
les  poumons  ;  mais  Turine  n*en  offre  pas  de  traces. 

Huile  essentielle  de  TÉRéHENTHiNE.*— Encore  moins 
active  que  les  précédentes,  elle  est  exhalée  par  les  poumons, 
les  urines,  ne  produit  pas  Tinflammaiion  de  Testomac,  mais 
bien  un  changement  particulier  dans  la  structure  avec  sépa- 
ration considérable  de  Tepithelium  et  formation  de  pblyc- 
tènes  sanguinolentes;  elle  agit  aussi  sur  le  gros  intestin, 
détermine  des  selles,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  huiles 
précédentes.  Cependant  Tessence  de  térébenthine  chez 
l'homme,  donnée  à  très-haute  dose,  50  a  60  grammes, 
pmdult  seulement  un  effet  purgatif.  Nous  verrons,  en  par- 
lant de  rempoisonnemenf  par  les  gaz,  le  rôle  qu'on  fiait 
jouer  à  cette  huile  dans  les  accidents  produits  par  la  pein- 
ture. 
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Huile  essbtvtielle  de  CEwiÈvia:.  —  A  faible  dost  elle  agit 
comme lessence  de  térébenthine,  accélère  an  peu  lu  circU 
lation,  la  caioricité,  exalte  les  sécrétions,  stiMdnt  Turinaire, 
et  communique  aux  urines  Fodeur  de  violettes.  Si  l\isage 
en  est  continué,  elle  peut  piWuire  la  dysurie^  la  stratigurie, 
fhémâturie.  M.  Simon  dit  qu'elle  est  toxique  à  la  dose  de 
SO  gram.,à  peu  près  à  lainanièrede  l'huile  de  térébenthine; 
qu  elle  est  éliminée  par  l%ir  expiré,  tes  urines;  qu'elle  n'en- 
flamme pas  l'estomac,  4es  intestins,  congestionne  qud- 
*  qiiefeis  les  vaisseatix  du  jejumim ,  en  détache  toujours 
Tepilh^um  en  petites  écailles,  et,  parfois,  produit  nn  léger 
changement  dans  ta  stnlcture  cellulaire,  et  l'extravasation 
du  sang  dans  lestomac;  tlne  fois  sur  quatre  elle  détermine 
des  selles;  les  reins  sont  fortement  gorgés  de  sang. 

HmLE  voLATOE  DE  POMMBS  DE  TERfiE. — ^  Liquide,  incolore, 
d'une  odeur  fort  désagréable,  irritant  fortement  ks  organes 
de  la  respiration,  d'une  éaveur  acre,  brûlante,  hagérée  dans 
l'estomac  des  kpids,  à  l'aide  d'une  sonde,  à  la  dose  de  4  à 
36  grammes,  elle  pMidliit  la  mort  en  trè^^u  de  temps.  A 
petite  dose  elie  exicite  fortement ,  occasionne  une  espèce 
d'ivresse  aveo  Assoupissement,  dépression' de  tout  le  système 
nerveux.  Elle  détruit  entièrement  l'epithelium  de  la  mu- 
queuse ^tk*o4ntestinale,  et  ceUe-d  peut  méiâe  se  détacher 
avec  eX^avMalioh  sanguine;  l'air  expiré,  peu  de  temps 
après-son  ingestkm,  est  chargé  de  son  odeur  (le  docteur 
Fuarts  de  BerUn).  Nous  reviendrons  sur  eette  huile,  dans 
rempoisonhement  par  les  alcooliques.  ' 

On  voit  qu'il  reste  eneore  beafiû^oup  à  foire  sur  les  effets 
des  huiles  essentielles,  car  peu  ont  été  expérimentées.  Vei- 
mn^e  d'àmandei  $mireê,  privée  d'acide  hydrocyanique,  est 
plus  toxique  pour  les  plantes,  les  poissons  que  cet  acide 
hÔH-miéme.  Ces  derniers  succombent  en  une  heure,  avec 
nMrvements  désordonnés,  dans  une  disk>hition  à  4;1  OOOO; 
scmt  comme  foudroyés  dans  ime  dissolution  aqueiise  cou* 
tenant  1/1000  d'enenee  de  tMutarde,  et  'përfâseiit  en  six 
heures  dans  une  liqueur  à  l/MOM.  Les  plantes  dont' les 
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ntcuief  ftb)Rg«nt  diuis  le  iirfomif r  liquide  c««a«ot  de  vivre 
^04  vn  JiMÇ!4'««u  swfpi^Pt-popc  Hlfr  W  8WW*  iwi^dp 

Mt^qi^  i^.^t^  tvfUitikf  4*  fift;9M*  ^  «flWwKft  <**«»- 

|Vi*«4em  IW  l^Hr  wveïgi*,^  i|;s\\ffiv,de  ^a^til4ft  in#pr 
yt^^^;çiffb|e^{)pus  l«çi-  iff^|?«H«atf!fti^.:l8%ïJ^.t^  Lç^  *»W«» 

«9^  oioipi  ()qe  le^  pr^c^ot^  (tes  plaQU;s  de  Q(çnj;ltf;^M)t 

4okibl^  dans  VefUk,ii^Qo|Qr«»  U^i^JimifidfMuvmoàuvi  txéé- 
p^trumy,  Ué^Agi^éaUfe.  4'wi#aovtt¥*  âo»e,  JbrùIwAe,  catti(- 
Ûque ,  elle  çlfr^  W  pii^  gi:«;aik ««(PfiaclA  %h^  lawW  ph4- 
piqu^  .  .       ■■  * 

fi^tftt  toa%Wr  -77  La  ci:^osoi«  plxii4tM4^(l4ifiVM,S4p^^ 

ck  créôsoia  dalayée  dai^^  li  oau,  Ci4  pci^  tout^i-iooup  ^m^^ 
cidents  suivants  :  vis^^  p^  cdi  iîrfbété,  j^pÙi^d^^léM 
létç.pos^n^,  yax^ill^nte;.  6vid  Uit^ip^  a^X  ^traovit^'st  «tr- 
ipot çoi^^m^^rea  infçriews,  av^  gpmd^f^difiS^t^.dfuois 
i^Si  mpuyeinapUi  i  ^Qtip^^t  u:è&-incw)mQd^  V^^  la  régûm 
4^  coepr.;  quçlq^içâ  effpr^  de  vomiss^ini^iit/^;  44^«iU^iM^ 
i;épétée^,  avec  t^fiï^})lem^nu  de  U)u^Jç»,jDQiol|res.^  (¥m44 
peti(»  ^lûhl.e,  fr^M^i^t,  osçilJai^t.  Vu3^0  dfî  l^éthei;  4aw 
L'cw  di§^)lé^  4e>  mwUie,  d^j  via  de  Rtetlfl^,.  des.fi^ifitiowi 
sèçhe§  §^e;[^^tes,  de^  1^(41^  i'<ia^>U^»^'e^  kfml' 
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dent8  en  quelques  jours  (Comeliaiii).  Hue  femme  qui,  potw' 
caAttief  les  douieup^  <)e  dent^,  fit  usage  âe  fa  cfëosote,  eM 
une  inflammation  considérable  des  geiirïves ,  de'  h  ihtr-' 
quetfsr  bfucciGtfe,  tm  abcîè^  h  la  joue  {jatoche,  et  {Shrriédrs 
ulcérations  813^  le»  gettcites  (pevtt^ff).  Vtïëféttitheptetïâ 
une  potion  avec  *  gros  de  crédsoiie,  auKeu  dTalcotof  eaili- 
phré  ;  efle  à  totxte  la-faltfrtcfie  eto  fca,  ^routc  de^  doùléttfô* 
ititolérflibles;  et  sttcdottlb^^  environ  dbu2S'e  Reures  aprè^^.  tJtie 
perwimc*  ayant  laissié  tomber^  une  gtitftte' de  cette  potion' 
sù^  la  main;  il  s'y  (féveloppa  une  phiyctène. 

Vn  ehteii  auquel  on  donne  S'gram.  de  créosote^  méfan- 
gie  a»^w  10  gram.  d*eau,  tombe  bientôt  après  dans  la  pro- 
scrtftion;  tétiéfortement  abaisse,  vertîges,  étourdissémetftfe, 
i^aitl  fixe,  engourdissement  de  tous  les  sens  ;  gébe  de  \m 
vespiratîoM ,  ^dffbcation  par  famas  de' mucosités  filantes 
dttns  letarynnt,  la  boubfae;  peu-à-peu  respiration  plus*  dif- 
ficile, fréntfssemètfts  èea  membres,  contractions,  mort  datfs 
l'espace  tf une  demi-heure.  Autopsié  peu  après*,  les  tissus* 
exhalant  Fodeur  de  la  créosote  ;  caUal  digestif  eitfhimmé';' 
pmittfonr  gorgés  de  sang,  it)uges'bruns',  cerveau  darrsTétjaf 
naturel;  quelques  petits  caillots  saûguins  dans  Ife  ccenr. 
Quatre  gouttes  de  ctifosote  dans'lSO  gram.  d'eau,  admhiis- 
irtcs  à'  un  chien  pendkht  huit' jours,  nef  Tincotnmodiïnt 
point.  On'dbubfie  \k  dose  pendant  huit  autfreS  joti^s';  albr^f 
afiaiblissement  notable,  nausées  fréquentes,  côntractian' 
des  tendons,  tremblements  intermittents,  amaigrissement. 
On  la  suspend,  il  se  rétablit.  Des  mouches,  des' araignées , 
des  petits  poissons,  plongés  dans  64  gram.  d'eau  mél^e  h 
douze  gouttes  de  créosote,  succombent  en  deux  minutes 
(le  docteur  Mignet).  Elle  serait  plus  délétère  pour  les  plan- 
tes, les  poissons,  que  les  essences  de  térébenthine,  de 
ckron.  La  créosote  se  rapproche  infiniment  des  huiles  es- 
sentielles, par  son  mode  d'action  sur  les  plantes,  les  pois- 
sons. Plus  active  que  celles  de  térébenthine,  de  citron,  elle 
Test  moins  que  celle  danis.  Dans  une  dissolution  à  1/100 , 
les  poissons  sont  immédiatement  affectés,  et  périssent  ea 
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six  heures  dans  une  dissolution  k  i;tOOO.  Nous  v^roos  ci- 
après  quç  les  accidents  par  les  boudins,  les  viandes  enin- 
inées,  sont  attribués  à  la  créosote. 

Trfiitmneni.  —  Giacomini  et  les  médecins  rasoriens  con- 
sidérant la  créosote  comme  hyposthénisante,  prescrivent 
les  stimulants,  et  M.  Orfila,  au  contraire,  le  traitement  des 
poisons  irritants,  conmie  apparl^aant  à  cette  classe. 

Huile  de  goudbom.  —  Dans  le  courant  de  juin  i85t,  ua 
matelot  avale  de  Thuile  de  goudron  au  lieu  de  rhum,  environ 
un  quart  de  pinte ,  travaille  encore  pendant  deux  heures, 
et,  dix-sept  heures  après,  se  rend  à  sa  maison  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  était  dans  un  grand  affaiblissement,  vomissait 
continuellement  des  matières  à  forte  odeur  de  goudnm , 
éprouvait  des  douleurs  dans  les  entrailles,  rien  du  côté  de 
la  tête,  mais  avait  des  baUements  des  artère^  tanporales , 
comme  le  capitaine  Burdel,  qui  mourut  à  la  même  épo- 
que, par  suite  d'une  méprise  de  l'aide  du  médecin,  lequel, 
au  lieu  dune  potion,  lui  donna  dp  l'iniile  de  goudron*  50 
grains  d'ipécacusguba.  Rejet  d'une  grande  quantité  de  liqui- 
des contenant  du  goudron.  Saignée;  une  once  et  demie 
d'huile  de  ricin.  Deux  heures  après,  évacuation  très-abon- 
dante à  odeur  très-prononcée  de  goudron.  L'urine,  forte- 
ment colçrée,  présentait  aussi  cette  odeur.  Fomentations 
chaudes  sur  le  ventre  et  les  reins.  Le  lendemain,  le  malade 
reprit  ses  travaux.   . 

Nota.  Notre  but,  dans  cet  appendice,  a  été  de  fixer  spéàale^ 
ment  Tattention  sur  les  poisons  indigènes ,  encore  fort  peu  connus. 
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ir  SECTION- 
POISONS  ANIMAUX. 


Les  poisons  animaux  sont  bien  moins  nombreux  que  les 
poisons  végétaux  et  minéraux  ;  il  est  vrai  qu'ils  ont  été  bien 
moins  étudiés  expérimentalement,  qu  on  a  eu  moins  sou- 
vent occasion  de  les  connaître  accidentellement,  puisqu'il 
n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  substances  animales  em- 
ployées en  médecine,  qu'ensuite  on  s'est  borné  seulement 
à  l'usage  de  quelques  espèces  reconnues  alimentaires. 
Parmi  les  mammu^bes,  les  oiseaux,  il  n'en  est  point  de  toxi- 
ques. Les  REPTILES  offrent  les  poiscHis  les  plus  redoutables, 
\esvipirei,]es8erpmt$à$(mneUe8,\estrygonocéphak8y]esnajay 
etc.  Quelques  poissons,  mollusques  et  crustacés  sont  toxi« 
ques  ou  peuvent  le  devenir  à  certaines  époques.  Aux  insbg* 
TES,  appartiennent  les  eantharides,  les  abeilles,  les  bourdanty 
les  guêpes^  etc.,  et,  aux  arachnides,  les  scorpions,  Varaignée 
deseavesy  les  mygales,  la  tarentule.  Les  animaux  des  classes 
inférieures  sont  à  peiùe  connus  squs  le  point  de  vue  toxique. 
Ce  cadre  pourrait  cependant  de  beaucoup  être  agrandi,  car 
plusieurs  animaux,  par  suite  de  maladies,  de  marches  for- 
cées, de  l'usage  de  subiBtances  vénéneuses ,  plusieurs  ma- 
tières animales,  par  altération  spontanée,  par  le  dévelop- 
pement de  productions  cryptogamiques ,  peuvent  aussi 
acquérir  des  propriétés  toxiques.  Comme  les  poissons ,  les 
mollusques,  les  crustacés  ne  sont  ordinairement  toxiques 
qu'accidentellement;  qu'ensuite  les  accidents,  ainsi  que 
ceux  produits  par  les  autres  substances  animales^  n'arrivent 
que  par  leur  emploi  comme  aliments,  il  nous  parait  plus 
convenable  de  renvoyer  aux  matières  alimentaires  pour 
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lear  hittorique,  et  de  ne  nous  occuper  dans  cette  section 
que  des  cantkùrtde$y  des  inêectei  et  ierpmii  venime%uc.  Nous 
ne  parlerons  pas  dep  ac€idfnt$poadui)s  par  la  morsure  des 
chiens  enragés,  quoiqu'ils  soient  dus  à  Tintroduction  d'un 
virus  dans  réconomie,  parce  qu'il  est  traité  de  l'bydropho- 
bie  dans  tous  les  oix^Wf^  de  ^léd^ii^.,  ou'ensuite  nous 
ne  pouvons  nous  occuper  de  toutes  les  malaaies  virulentes  ; 
ce  serait  empiéter  sur  la  pathologie,  ou  plutôt  agrandir  le 
cadre  toxicologique,  qui,  certainement,  l'est  bien  assez. 

Pkèfimvê  poisoas  amipavic.pr4s#|^tm(Mne  <WKAi««  par- 
lifi/flffiui  que  ipi*ofi6rent  4v«pt  J^  ppi«pnf  AMflpimiiL  et  mm- 
linx»  et  qui  ^a  poiat  fixé  d'.HB^  jva^îèiît  spéç»^  llVMMV 
^  qi^iques  (oxio(490^»^,  câf^quiQ,.cp|nme4a  piuf3#i)c4^ 
mM^  iU  ne  prodttiswt  riRtcwqaKîiQ^  que  lorsqu'ils  sfi^t 
jnftTtMJ/és  di^Qs  |^  tissu  c^Uulajge  om  déposa  S}ir  u«e  (A^> 
«t^esiteoii  au  contraire  sa^ks  effet  l(iraq«'ils  sont  4i|^iqués 
fm  k  ftm.W  les  |puq^euses,  ^u  in§^ic^  /ll^os  W  Mlbe 
i/DitA^^/i^  Ajoutoos  quej  pe^tr^u^  wéine  à  .cause.de 
/ç0Ufi  partîmlarité,  ifi^  effet  stfr  ^  div^ecses  .es|)èqes  mi- 
^es  est  bien  plus  con§t|yai,  W9ij^  )j»jîable  ,qa  «a^^  J^ 
IMMsow  végiélAux.  Ces  poi^onssont  cffpHp^w^  pa^  w  fijem, 
ém  rhtài  un  1MMI  jiacrété  p^,Mn  iq>por^  pinu^^uU^^  dont 
efif^  ppurvu^  cc;jrtains  afkm^^x  4Us  4>€tttai^tiAi(qiielf|i^  m- 
mKtM  et  «erpents),  et  àpof,  {fi  ctwr.  d^  rmf(,fimtàU»»m- 
looffenslve.  Lep  le^utres  poisons  api^m^ux  ne  s'éciGM*<Upt  f^af  de 
jk  règle  ^f nérole,  peuvent  produir/e  TempoisoffuiemeiH  pfr 
toutes  Us  voies,  comme  les  poisons  vé{|^u^  c^  minàtwi)c, 
Qt  soi^Lt  dits  animoM^  vénéneux,  U  reste  è  déns^ov  cepw- 
dant  /li  l«s  poissons,!^  mpliuAqyes,  les  cniMiçi&s,  ^|f^., 
r.^^  (oiiques,  le  sopt  pai*  i^iioculatîoa. 
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EMPOlSONNEMSN'p   PAR    LES   CANTHAR1DË5;. 

Les  èofrahtriéeiy  çim$kmidê$  dêê  kaufiqueBy  ou  d««  phkr- 
mMi>«>  vMoitcAé»  ^Mcantm  oû  A'Etpofnê,  Mdoi  ^fêêieMHuê^ 
L.  LytH  ^eiittaonai  FûIh%.  Cmthêriê  i^giêuioria,  ^^^ffrof^ 
êCfOt  des  insectes  eoléoptèrês,  hétérontëres,  de  Ift  tribu  de» 
tmehefideë,  de  la  fèmille'des  eainkâridies,  épispatiqtfes  ou 
résicAiits,  qu'on  trouve  en  essaînn,  versf  là  fin  du  printeftipi^ 
dans  les  parties  m^rîdion&les  de  FEuiHype,  <mr  4e?  troène», 
les  frAneSy  le  sureai^  les  lilas,  et  plus  Tarement  sur  l'orme, 
le  rosier,  le  peuplier,  le  frocOènt.  Leur  durée,  très-pasëa* 
gère,  e«t  de  huit  à  dix  jours.  > 

Càtëêîêrtê  Sùolopquê$.  Llosecte,  desséché ,  pèse  environ 
7  à  8  centigr.;  sa  lonçueoir  eSt  de  44  à  94  vèilUnk;  son  diih 
ttètre,  de  S  à  7taillink.>  presque  eylindrique.  Tête  en 
Oêeur,  plus  f^noseeqne  le  corselet,  qiii  est.  tiiMlrt,  qundri-^ 
lâièrej  Abdomen  allongé;  couvert  par  qmArt  ailes^  tes 
deux  supérieures  on  élytres  en  étuis  crust^oéit,  caoham  1m 
deux  inférieures, qui  sbnt  minces,  réticulée»,  plissées-tram^ 
versalement.  Antennes  noires^  à  onze  articles  ;  pattes 
noirea;  taraes  antérieurs  à  cinq  articles  et  les  postérieurs 
à  quatre  ;  le  dernier  est  bifide.  Les  o^Qtbarides  ont  une 
e^enrrvireuse,  forte,  désagréable,  surtout ^Oàbd  elles 
sont  fraîches.  Leur  saveur  est  éore,  caustique,  luîneuse. 
La  tétt,  le  corselet,  les  élytres  sont  d'un  vert  doré  brillant^ 
et  )ea  autres  parties  noires. 

'  -  La  poudré  de  canlbarules  est  d*un  gri84>mn-sale,  d'un 
aipectiaciat,pafrsemée  de 'petites  parcelles  brillantes,  à  reflet 
métallique;  d'un  vert  ou  jaune  doré,  rarement  bleues  ou  rou- 
^s,  selon  langlëd'incidence  des  rayons  luuiineuTt.  On  y  dis* 
tmgue  aussi,  soit  à  la  loupe,  soit  au  miero<K^ope,  les  débris  des 
ooirea  paitiea  de  l'tnaecDe,  dea  antennes,  dea  i ^yraes,  des  ailes 
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rédculëes,  etc.  Ces  diverses  parties  sont  plus  ou  motus  appa- 
rentes selon  le  degré  de  division  de  la  pondre.  Sur  les 
charbons  ardents,  elle  se  décompose  à  la  manière  des  sub- 
stances animales,  répand  une  odeur  très-£étide.  Elle  colore 
en  jaune  Teau,  et  surtout  l'alcool,  Féther,  le  vinaigre,  les 
huiles  après  une  macération  suffisamment  prolongée. 

CwÊ^foêitiom.  V  Ua  principe  vésicant,  la  €antkar%dinej  en 
âmes  cristallines,  blanches,  fusible  et  complètement  vola- 
tile à  310%  même  à  la  température  mtlinaire,  insoluble 
dans  reatt,sicen'estpar  l'intermédiaire  delà  modèrejaune, 
visqueuse,  solubte  surtout  à  chaud  dans  Takool,  Pécher, 
les  alcalis,  les  huiles  Sxes  et  volatiles;  V  une  kuiU  verU^ 
insoluble  dans  Feau,  très-soluble  dans  Talcool;  5*  matière 
fmre^  soluble  dans  Feau,  Falcool  faiUe;  4*  huile  grasse 
jaune,  à  peine  soluble  dans  laccool;  5^  w^oHire  jamme 
vi$queu$e,  soluble  dans  Feau  et  Falcool  ;  G*  de  la  chitine^ 
ou  squelette  des  cantharides;  V  phosf^iate  de  chaux,  de 
magnésie;  acide  ac^ique,  urique,etc. 

PftiPABATioNS  PHARMACEUTIQUES.  La  teifUun  est  jaune* 
rougeàtref  rougit  faiblement  le  tournesol,  donne,  avec  le 
cyanure  de  potassium  et  de  fer,  le  sulfure  de  potassium, 
un  dépdt  blanofaunàtre;  avee  le  carbonate  de  potasse,  un 
précipité  blanc.  Les  acides  suUurique,  azotique,  cblorfay- 
drique,  Finiusion  de  thé  la  précipitent  en  jaune  ou  jaaoe- 
verdàtre.  La  ieiniure  éikérée^  colorée  aussi  en  jaune,  est 
un  rubéfiant  énergique,  et  laisse,  après  évaporation,  une 
huile  verte  très-fépispastique,  qui,  durcie  avec  deux  parties 
de  cire,  forme  le  taffetas  vésicant  L^huile  est  trés-inri- 
tante,  et  contient  la  cantharidine,  la  matière  grasse  et 
verte.  De  même  que  les  teintures  éthérée  et  aloooliqoe,  elle 
t>e  prépare  avec  une  partie  de  canUiarides  et  huit  parties  de 
ces  véhicules.  Nous  citerons  encore  les  emplâtres  épispasti- 
ques,  q|ii  renferment  environ  un  cinquième  de  cantharides 
en  nature;  les  pommades  verte,  jaune  et  blanche,  pré- 
parations moins  actives,  surtout  Les  deux  dernières  ;  Fex* 
iraii  ah;oolique;  leçivésicatoires  magistraux  et  auirespré« 
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parations,  tdles  que  les  moncbes  de  Mikn,  doBtontnmve 
les  formuks  dans  les  fomiilaires. 


Recherchée  chitmc(h-légale$. 

Trois  moyens  dinvestigatîon  sont  proposés  pour  recon« 
naître  si  une  prëparatioii  pbarmaceutiquey  les  aliments» 
les  boissons,  le  tube  intestinal  ou  son  contenu,  les  matières 
suspectes  enfin>  renferment  des  cantharides;  4*  constater 
la  présence  de  ces  insectes  en  nature  ou  de  leurs  débris 
dans  ces  matières;  2*  démontrer  leur  propriété  vésicante; 
3^  en  retirer  la  cantharidine. 

Lorsque  les  matières  suspectes  contiennent  les  cantba- 
rides  ou  leurs  débris,  on  peut,  en  les  examinant  soit  à 
la  vue  simple,  soit  à  la  loupe,  soit  à  la  lumièi-e  diffuse 
et  au  soleil,  y  déceler  les  pattes,  la  tète,  et  surtout  les 
débris  des  élytres,  à  leur  reflet  métallique  brillant,  jaune- 
doré  ou  verdâtre,  etc.,  sdon  Tincidence  de  la  lumière.  Le 
moyen  le  plus  sûr,  lorsque  les  cantharides  sont  en  poudre 
fine,  consiste,  d'après  M.  Poumet,  a  délayer  les  matières 
8<dides  ou  molles  dans  fin  peu  d*alcool  pour  former  une 
pâte  vKï  peu  claire,  qu'on  étend  ensuite  par  petites  couches 
sur  des  plaques  de  verre,  et,  après  les  avoir  desséchées 
à  une  très^douce  chaleur,  on  les  examine  à  la  loupe,  an 
soleil  ou  à  la  lumière  d'une  chandelle,  réfléchie  par  un 
globe  en  verre  plein  d'eau,  semblable  à  celui  dont  se 
servent  les  cordonniers.  Si  c'était  une  pommade,  un  on* 
guentf'  on  pourrait,  en  outre,  par  leur  liquéfaction  dans 
l'eau  chaude,  en  séparer  les  dâ>ris  des  cantharides.  Si  ces 
insectes  avaient  été  introduits  dans  boissons  ou  matières 
liquides,  il  faudrait  examiner  av«c  soin  les  parois,  le  fond 
des  vases,  les  bien  laver,  et  soumettre  les  dépôts,  les  résidus» 
au  même  examen.   ^       < 

Quant  au  tube  intestinal,  après  l'aveir  sépané  de!»  parties 
efHrironnantes^  on  le  vide  des  matière^  qnll  contient  j  on  le 
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lm»af«0)iiB  peu  dTakôèt  pô«r  déiMhei^  onlMn  ^ 
sible,  les  portions  adhérent»  à  \m  muqUeyà^,  «fta  ih'kft 
examiner  comme  il  vient  d*étre  dit;  ensuite  on  Tinsuffle  et 
et  on  le  suspend  dans  une  direction  verticale,  en  fixant  un 
poids  à  la  partie  inférieure,  dans  lé  but  ^en  éffiacer  les  plis  ; 
à  cet  effet,  on  divise  même  les  faisceaux  longitudinaux  de 
fitMnetmuaGulaires.Quattd  il  a«t  desséchât  .ooupes  4e  par  mor- 
GMlixd^  l^ffro^fm.à^.CèrP^  à  joMr,  dépose^e  sur  des 
pU^€i«  de  verr ^,  afin  de  les  soiHB«ttre  ^u  méine  examea 
^u«  ief^  autres  matières»  et  circoiia€i*i^a4es  points  où  sont 
dépotées  Us  .palettes,  à  l'aide  de  quatre  pe^teg  incisi^ins.Les 
matières  qui  ont  le  plus  offert  de  «^ntharidea  à  M.  Pouiaet, 
dans  les  expériences  sur  les  chiens  (œsophage  non  liéX  sont 
d'abord  ce|lea  oonteaues^dans  les  gros  intesiias»  puis  les 
f!èo«s  reodife&pmdant  la  via^  ensuite  les  mucosités  4e  Tin* 
testîn  grêle,  et»  aprè|i,  joelles  de  f  e^mac  Pour  les  diverses 
p«rt«0f  du  canal  digestif,  oest  auisi  daM  le  même  ordre. 
Il  afôcMira  les.débtia  desiélftres  dam  ces  matières,  dans 
le  tube  Intestinal  des  cbient  empoisonnés,  àom  Us  cadavres 
avaient  été  pkeés  pendant  plusieurs  mois  dans  das  dr» 
constances  très-diverse^,  la  terre»  Teau»  etc. 

8i  les  matières  suspectes  na  contiennent  pas  de  débris  de 
aatubarides  apprédables»,  lek  que  Téther,  Talcool»  U  pom* 
made  jaune  pu  ;blaQcbe,  mène  dans  le  cas  où  Ton  aurait 
const<^  le  débrit  da  ets  insoetes  daas  les  matières  des  vo- 
misse^ients,  etc.,  il  fbudi^ait,  comme  Ha  fieiit  Barruel,  pour 
du.chocolst  cantbaridié  (page  490),  Us  Uaiter  par  Téther  à 
oband»  filtrer,  évappn^r  ^  siccité,  $4]f>tiqtterjU  résidu,  sur  la 
.peâu,.ou  mieux^ncore  sur  une  muqueuse  pour  s  assurer, 
s'il  an  produit  Ja  vésîcatiotL  Las  nsatières  contenant  beau* 
.Qoap.da  oantbarid^,  Téiber,  là  teinture,  Ja  pommade^  etc., 
;dpf|n0raii?nt  ce  résultat  divectameat  :  qW  oe  qu  a  obtonu 
Barru^ avec.le  ohocaUt, taprès* lavoir  réduit  en  pàta. 

Comme  nous  le  verrons  ci-oprès,  les  débris d'autt*es  in- 
,si9i^colé<^tères«  des fkaiUas d*oe,  Jltix^nK  d'étain-  etc., 
fWv^Sff4mp0«^4piaorUft4lyli*eidas<lwtbari       eaéaMe 
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Ç9m»ry  il  Mmit  /4gm:  inyftriapt  ck  mirer  de»  «Mcières 
ji^pectiagift  jiwl  piK)d«Â(4arMlKnstîqiu%Jft  «a»lAiiri4<fi«. 
Jtf^îi^UifîWAMMB^  <l«Ai  k  majorité  ilîas  «as,  les  résukatB 
i^iT^n^  iVfjpM.^^-^  ^Wf^^kpeiiiie  quantité  des  i»{ithft»> 
^d^  sur  Jes^pieUe»  ««  opéra  i  aoauiie  la  cantfaandine  peut 
^'jiaéfeic^  dwynratlrc  wwpq  après  ob  tanps  pJns  xmi  noiM 
jinodai^é  ^Pauwe4- 1^  |pl«>Qédé  kabitaeUmaent  suivi  ood^ 
^lyt^i^ ^Aiter  le^4Baâéita  par  lalcool  à  S4%  à  fiitnnr, à  se** 
|iar^  ridcooljtar  dktiUatian.  Après  raposition,  la  caatha^ 
odim  ae  d^eai^  c»  la  lave  à  Takool  froid  sur  un  filtra, 
mx  la4i«SMU  «iiaiûte4aas  l alcool  bauillaat,  ou  «kcdlore 
|UBur  Je  cb«rlipa«  et  J*#o  Cm  cristalliser  (Tbierry). 

Comme  Je  furiaâpe  vé$ica«t  pénètre  dasis  les  urioas, 
f^jl\  vésique  la  ^^assia  (w^.  <^près),  na  ^nvimdr^t^l  pa$ 
d*es&a]ier  ai  las  ucki^s  4  we  parsonna  iotosiquéa  .possèdast 
cetta  pdTojpriété»  aa  les  appliquant  sur  une  muquemsa^  soit 
dir^qtamaat,  aoit  après  ùs  avoir  aonoeotràes,  soit  après 
ilyolir  toute  kréudtt  par  Féthar,  ooBHna  pour  les  matiàras 
soq^ectea,^^.? 

Effet»  ioad^es» 

Las  fiaaifcaridf»»  an  outre  at  îndépendainfmDt  méma  da 
laor  effet  local  îrritaoti  véaicaat,  et  quelle  que  soit  la  voie 
par  iacpialW  leur  pHocipe  actif  pénètre  dans  rorgamame, 
awrcant  hw  aotion  spéciale  sur  laa  organes  {téntecHurinai^ 
re»  prasqua  eomstluita  chez  rhoaune,  très-rare  au  contraire 
cbaz  le^  animaux.  La  propriété  vésicansa  réside  dans  la 
*  «witharidîna,  at  probablement  aussi  leur  effet  constitution^ 
oel  et  spéciale  quoique  quelques  auteurs  attribuent  q«^ 
dernier  à  un  principe  viraux^  volatil,  qui,  selon>aoutas  les 
probabilités»  p'est  qu'uoe  «Knlifiçation  de  la  cantharidine, 
pu  phit^  la  can^baiidiM  ellNMénse^  laqueUe  est  volatile  à 
j[a  température  Q^imiffe.  .  .     t      . 

La  çantharidina  est  Wk  paiaon  éneagiqua  pow  TbomMe 
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et  kt  aaiiDaiix.  M.  Dirax  ascime,  à  priori,  que  5  centigr.^ 
équivalent  à  I  graBnie  de  cantharides.  D*après  M.  Breton- 
neau,  elle  ralmtit  le  pools,  abaiste  la  température,  mais 
n'est  presque  pas  aphrodisiaque  pour  les  animaux,  ce  qui 
se  conçoit,  puisque  cet  effet  manque  presque  constamment 
avec  1^  cantharides  sur  le  chien.  Cependant  son  action 
sur  les  organes  urinaires  est  la  même  que  celle  des  can- 
tharides. Un  élève  de  Rc^iquet,  s^étant  exposé  aux  vapeurs 
de  la  cantharidine,  eut  une  inflammation  phlycténoide  des 
yeux,  avec  obscurcissement  de  la  vue,  accidents  qui  cé- 
dèrent, an  bout  de  quelques  jours,  aux  antiphlogbtiques. 
Appliquée  sur  la  peau  et  surtout  sur  une  muqueuse,  elle 
en  détermine  promptement  la  vésication.  M.  Pullini,  après 
avoir  exploré  son  pouls,  prend  à  jeun,  et  en  deux  fois, 
5  centigr.  de  cantharidine  :  aussitôt  frisson  général,  senti- 
ment de  froid  le  long  de  la  colonne  vertébrale  ;  le  corps 
devient  pftle,  la  tète  lourde;  le  pouls  s'abaisse  de  5  pulsa- 
tions, et,  au  bout  de  4  heures,  les  urines  deviennent  très- 
abondantes.  Quinze  jours  après,  il  en  prend  10  centigr.  en 
quatre  fois  dans  la  matinée  :  à  la  troisième  dose,  vertiges, 
peau  froide  et  humide,  station  presque  impossible,  sept 
pulsations  de  moins  par  minute,  urines  brûlantes  et  très- 
abondantes,  bien'qu  il  eût  bu  en  petite  quantité  ;  à  midi,  il 
prit  de  f  alcool,  pois  dix  gouttes  d'ammoniaque  dans  un 
verre  d*eau  ;  les  vertiges  se  dissipèrent,  et,  dans  la  nuit, 
l'urine  cessa  d'être  brûlante.  Le  lendemain  il  lui  restait 
seulement  de  la  bssitude.  M.  Giacomini  a  expérimenté 
aussi  sur  ses  élèves  à  jeun  la  cantharidine  dissoute  dans 
rhuile  et  réduite  ai  pilules,  à  la  dose  de  4  centigr.  environ  : 
chez  tous,  le  pouls  baissa,  se  ralentit  immédiatement  de* 
quatre  à  vingt-deux  pulsations  par  minute;  en  même  temps, 
grande  foiblesse,  abattement  général,  vertiges,  tremble- 
maat  dans  les  membres,  avec  pesanteur  dans  les  muscles 
des  cuisses,  fréquentes  envies  d'uriner,  surtout  dès  le 
commencement.  Presque  tous  avaient  des  cuissons  daiK 
l'urètre,  assez  intenses  et  asses  gênantes.  Chez  l'tîn  d'eux. 
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sueurs  copieusesi  perte  d'âppétît,  garde-robes  ou  envies 
d'aller  à  la  sdile  avec  ténesme  et  douleur,  abattement  plus 
ou  moins  marqué.  A  deux  heures  de  Taprès^midi,  ils  ont 
buy  avec  un  soulagement  très^marquë,  chacun  deux  ou 
trois  verres  de  vieux  malaga,  et»  le  restant  de  la  journée, 
d'autres  boissons  excitantes.  L'intensité  des  symptômes  n  a 
pas  été  égale  pour  tous.  L'un  cFeux,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
fort»  robuste,  a  eu  un  véritable  empoisonnement,  quoiqu'il 
se  f&t  déjà  soumis  à  deux  expériences  sans  autres  accident» 
que  ceux  précités.  Le  pouls  qui,  avant  rexpërience,  était  k 
soixante-trois,  tomba  à  cinquante-sept;  envies  fréquente» 
d'uriner  dès  le  commencement,  puis,  après  la  seconde  dose 
de  cantharidjne,  vive  douleur  dans  le  rein  droit,  snj^res-» 
sion  d'urine,  légère  cuisson  dans  l'urètre,  malaise  général, 
trouble  dans  les  idées  ;  vertiges ,  vacillation.  Aipidî  il  prend 
quelques  aliments  avec  répugnance;  rabattement  aug- 
mente ;  douleurs  sourdes  dans  toutes  les  voies  urtoaires, 
correspondant  à  la  région  des  reins,  aux  uretères,  et  à  la 
vessie  ;  une  heure  après,  prostration  extrême,  mouvements 
impossibles,  focies  d'un  blanc  terne  et  très^téré,  yeux 
ternes,  sueurs  froides,  menaces  d'évanouissement^  vomis- 
sement des  aliments  non  digérés,  pouls  à  quarante^nq» 
On  lui  donne  deux  verres  <le  vin  de  malaga.  Soulagement 
instanlané,  mais  passager.  Une  heure  et  demie  après  la 
prostration,  la  pâleur,  les  sueurs  froides  »ont  plus  internes  ; 
le  pouls  est  intermittent»  a  trente  pulsations.  Le  malade 
vomit  Iç  vin.  Du  rhum  adimoistré  par  petites  doses  (envi^^ 
ron  un  grand  verre  de  table)>  a  rappdé  peu  à  peu  la  cba* 
leur,  l'énergie  musculaire  et  le  rétaUissemait.  Quoique  le 
malade  n'eût  pas  l'habitude  des  Uquenrs  alcooliques,  il  n'a 
pas  eu  de  symptômes  d'ébriation.  Aucun  phénomène  de 
priapisme  n'a  été  observé  chez  ces  divers  sujets.  La  dose 
était  trop  petite  pour  produire  cet  effiet,  qui,' du  reste,  ne 
s'est  p^s  ibanifesté  sur  une  autre  série  de  jeunes-gens  avec 
les  cantbarides  en  poudre,  administrées  en  deux  ou  trois 
fois  en  pilules,  à  la  dosede  quinsek  trente  centigr.  L'a* 
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hsissemMt'du  poah»  t  èUtmoku  prompt,  motus  dOfistmt 
(|itûvetiA.cafttkiricliM,  et  les«ympt4ifVM<la  e&ié  des  voies 
iiriiiiiiÉie3^  d'aotMit  nKiw>  ■oqmt»,'  ^^  hss  fariifWoy  fa» 
wieaft  friusiaboïklaiMMBtd'éaulMo  d'amandes.  Tous  anr 
tranapiffé  aboédraunent^  atlet  iwiaas^  au  caniiiRtteeid«iir 
dé  reapérmoa,  ^thièntaaBioéÉ^ièM^ 

La  4amh0iridinb  fmt,  wtmjmré^  ir  h^ow  deTè  M  cani^ 
ii(^.»en  piMasta»  disaoaie,  iwaudqQé'asacrp^KÉyetpetot 
1^  l4p««v  fittfaodbîiaist>datFabaitaaMA%  h»  rtimiisseatem 
du  pi^U^  FalmaBenÉQDt  da  Jb  tenpiracwe)  è»t369k^tA^km% 
la>  paral^edes  membea  pa«térie«i«,  cae.  Le  cenrr  en 
6a6ii)ua«  raoïplide  sMg  noir,  oaagcrié;  Testonae  injecté  vers 
la  «ardia oueéflMamë,  et  qaaiquafeis  ans» les  mtestma 
Ika  iMMèvea^la  vessiayleQ  mirb,  le-carteaa^diei^qQekfiie» 
lapi»s^xait.pi3is€HiAi>dbaitraaaa  da*  cêii{>fMtîatt ,  dTarborne^ 
tiofla  (Giaoatfttai^  Pullifii)^  M  à  t!l  eeniigr.  da-  eantHaiMRfia 
diétenaÎDeiu  loaflatiMtiaa ,  la  corroami',  Poto^ëoti *  dé 
l!esâU)iaafidaacfaienB^9tkiiiaM.  Appttqoéestirfe'llsfipeél^ 
l«JamaUaifroifa9kia9iii4«ea  aywpalHer^  Mèkms  qtse  ht 
pondre^tlBbBiftlftiffdeBs  at  la  narrea»ti<oia  joar»  (OrMsf. 
Quelques  rantoitsiattribatnc  Podatiiivir«tisade#i»nfbarkln 
et.  teiarî  action  ipéoole  sur  laa  arflaritwafkiaifey,  b  lear 
principe  hnifeiu^  ablatih  M.  Orilla  rapporte  les^estpérieiices 
sairantes  «iMBaiat^oafirnîatipfeKs  d^oMe^ipMofi.  MlJ^grant. 
d*aftii  diatiUée,  obMiaâ  a? eo  f  Mogr.  d^eaa  at  9M^  {pratni 
db  caothEatidaty  sont  iogépëes'dma  I^Knnaed^att  pacfr 
ohioi  (enopbfl^  bé).r  Qoaira*  h«ut>ea  ap»ès^,  déjectîoflâraf^ 
vtnee  abandante»^  ponéiforaoea^^otmiôletiee,  fltiMesse  ésB 
partita  pcisténmiaes,  inisptratibtia  ptaffsndM  etaeeélërée^^ 
baittemeii|ad»adiurfrë(|Beat0^  abaltoiaenr,  «Ht  en  cpiAire 
heucesL .  Modjfaanw  estaaaacala  anSiiniiiiëe,  plaquée  de 
sauge;  sangnoir^  obafjuié  davis-  la  (xeer^,  ve^ié  Vîèa;  sa 
BiM]qaoiiaeestë{]|al<iBievpars6mé€*detsfl4a9lroivge9.  ^ 
expérience,  avec  de  roàa  dMllrfe  siir  le  HM'ito  dès'cantfaa'- 
rides  qui  avbicatpréoéâeiDiBentseinriy  aprocNiilies^métacie» 
aiTatâi»  aaM'l»  nwat  n'asanarvaiinrqna  la  qaatrièaoa  jour. 
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.Ç^s  ^a^  ](ie  aoi^t  pn»  abâolumwt  ^n  favmf  de  ro^^erûo» 
<^T(le#^us^  cai^  il»  peuvei^t  tQMt  mssit  bi^  a  expliquer  i^ucb 
i{4l^ti(^§atipa,4e  ta<#.o^hartdiM.  , 

1.^^  4^tr^.pr,Qd^itSi  4«a  ^qthpride»,  de  média  que  Ù 
jKwdre  ç|m^  pai?  Tew,  d'après  ût  Orfila»  <ie.  6«i4  pA«  v^ 
ç^fttft  Ççpwe  1^  ç4m)w:idf^  p^xisi^  pas  dooa  ïeM^ 
ié?^  çr\mtaq^e^  ka  élyirea,  çtij»,  mai^  J^u  daoft  ka  pam 
^^Si  '}fi\esiïK^  \^^ç{pé\^s  «ppr  9péc|iaj0f)9Wt  atMqu^qf  ipao  k$ 
ifl^ectés  (derip6^;p*>.*ntceiiii^^,  U  a'^Muit  i^m.  le^  cwlbah 
fides  x^riQoi^uçB.qiu.^rdM  Witptaijyté.  ou  Qp^rjUa.La«if>a 
Orqpi;^t^  vé$iamtfts,s.0Qimi|ô  T^  damottré  ÂL  FarÎMd^ 
4i^9iqqç  (^u^iie^aut^n^a  aj^o^  sQiHeiM»  il^çoqutnHre^  L» 
gondjre  de  ç^tharideaf^px^^e^  ^Pi^oo^  principe  valaflil»:e«t 
çp^p^q  çau^ti^f^,  11^8  ;moii^.  qm^  U  pwdfe  Oidifciainef» 
d'après  M.  Orfila.  La  degr^  d'«^:û«{i^  d^a  divwacM  pttfparar 
t^^  pha^fBaciçut)qu^# ,  ç^t  m  m^ijpaH  aM«  k  qmi»Mtv4  de 
^DM^thftçi^S  ûïi  ^h^à^  4p|<îûiHbaridiwe  qp  eUfts  qopliaimwn 
fififl  qqxk^B^^  op  4ç^,^pir  CQipple  d^  la^.siatut^  dM  di«t 
^M^iMU  I^^ft f^traiïp  a(|4aui;  ^elicwli^m»  aqpkplu* aoiifii 
^Uf9  1»,  pppdrefc  ^joiflue^ïpfiv^i  d*è  prMM:ipf9.  volatil  ^vDy#» 
«aFpéri^PiÇ^.$,Wr)W€hw«)-...:    -î -^.  -  ;..    r;    -t.   -,  •  - 'v^ 

I^;^li  f}|$g  qiAl))^^e^llV  le  U])^,îiiM84in^  nik^Qt^ 
qn*  opdjw^emw^i  P«li  PQJî^efye,  paç(  d^  ay ^tiim^  d^iï 
flaipipAUojQ  !Rrsqi^'^lil^j%Wt  appU(ipfifls>,Hf3U,^R^.  Uq^ 
d;^uUHit>plp^  pf?^H^t,,^t  plu9,  ipieii^  le^limfimAfiWt 
plus  <J^vis(|s,  pfîp.ipc^rppEfi^idAQa-lj^a  m^tièceaaUpm^^en 
W.  api,r^s„.f|i  i^F/priiVPip^(|c(i£diasqMi'dAiasiip9i^biciiiWb> 
iVlcopl^l'^/^^,  etcj,  Qnelqwfoi^.iinfpédia^^il  s§  «p^DJ^t» 
a^(i^i|^pk#p(  da^^Jiea  4^x,pf^ipiÉcfta;Jîeur^.ppci#Q  4vpr. 
Iftur  4çrfi,  cui^aW^  hrulflpM,.  daps^lftibou^ ,  ïœ$Qp^g^«» 
t^pifl?W«>  iea,  pames.^pfip^ui,jftp  fur.ei>àrWeaw8i,ap  r^n 
çoiy(9pAl^QHt%[^^Qf^p»Pfig^  fiWtdpM^a.ff^^veff,  Il  y. 
a.d^a  raBpwf%aya|pt,l:Pf^«r.  4Q.ppi^,(4p(d)|l^iae  ïfarô)vda$» 
ypmia6^PMPt«^4^:0TfiWg^«nQlfîD^ ,  .dwjWiWqW€|iKti»SrVi,v^» 
d»§  épreôH^&j.c^^viea  fr«é^|u^,t|3^df'#ller.iia.aelk;  ^ 
a#e%dfMiHt^iqP|eff.cio§fiinoU)M^  at.naôioe  fiofinyéaardfi 
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Muig  par,  comme  ches  Tabbé  cHë  par  Ambroise  Ruré.  La 
mnqaeiise  bncGale,  dans  le  plos  grand  nombre  des  cas,  est 
rouge,  enflammée  vésiquée  par  places»  même  exfoliée. 
Dans  Fobaervation  VI,  il  y  avait  ptyalisme  abondant. 
La  soif  est  intente,  la  d(%lntition  pénible,  difficile,  impo»> 
nblettiéme,à  cause  de  l'inflammation,  de  k  tomébction 
des  parties,  de  la  contraction  spasmodique  de  Foesophage. 
Cbea  un  malade  obsenré  par  Giulio,  il  y  avait  hydropboUe. 
Les  muqueuses  cesopba^enne  et  gastro-intestinale  doivent 
éprouver  lea  mêmes  modifications  que  la  buccale,  puisque 
dhms  Tobserv.  VI,  le  mabde  a  vomi  avec  beaucoup  d'ef- 
forts un  tuyau  membraneux  organisé,  considéré  par  le  doc- 
teur Rossigtt<4  comme  la  muqueuse  cesophagienne,  «t  que, 
dans  Tobserv.  IH,  Tenfant  a  rendu  par  l'anus,  et  à  la  suite 
d'un  lavement,  des  fausses  membranes. 

L'action  spéciale  des  cantharides  sur  les  organes  génîto- 
urinaires  est  presque  constante,  qu^e  que  soit  la  voie  par 
laquelle  elles  pénètrent  dans  l'écohomie.  Elle  porte  toujours 
sur  les  organes  sécréteurs  et  exécréteurs,  moins  souvent 
sur  les  reprbdttctenrs,  siirtottt  chet  la  femme.  Ce  dernier 
effet  n  existe  jimiais  sans  le  premier.  C'est  ordinairement 
au  bout  d'une,  deux  beureë,  qu'il  se  manifeste  dans  Tempoi- 
sonnement  par  ingestion,  et  après  que  la  vésication  et  pro- 
duite, ou  plus  tard,  IcMrsque  les  cantbarides  sont  appUquées 
k  l'extérieur.  Les  malades  accuseiitmi  sentiment  de  pesan-» 
teur  aux  hypocondres,  dans  le  bassin,  le  périnée,  leslombesy 
de  la  chaleur  dans  le  canal  tirétra),  un  besoin  fréquent 
d'uriner  sans  pouvoir  le  sattsfistire,  ou  bien  ils  ne  rendent, 
après  des  efforts  pénibles,  que  quelques  gouttes  d'urine, 
ou  même  de  sang  pur,  liquide,  quelquefois  remplacé  par 
une  Énatière  visqueuse  comme  du  blanc  d'œuf,  ou  char- 
gée de  pseudo^membranes.  L'urilie  produit  de  la  chaleur, 
de  la  cuisson,  la  sensaticm  d'un  fer  chaud,  du  plomb  fondu 
qui  passerait  à  travers  le  canal.  La  vapeur  canthandée,  la 
poudre  répandue  dans  l'air  peuvent  déterminer  ces  acci- 
dents. Un  élève  en  pbaiPmacie,  voulant  piler  i  tdlogr.  de 


Digitized  by 


Googk 


KXPOISOMfBMENT    PAR    LES   CA!CtUARlt>KS.  48l 

cantbarides  et  ne  les  trouvant  pas  assez  sèches,  fit  chauffer 
le  mortier,  à  huit  heures  du  matm,  et  l'opératioB  dura  deux 
heures.  Il  n  éprouva  d'abord  que  quelques  picotement^ 
dans  les  yeux  et  aux  bords  des  paupières;  mais  vers  cinq 
heures  du  soir,  chaleur  brûlante  dans  Furètre,  pesanteur  à 
la  région  hypogastrique,  envies  fréquentes  d'uriner,  anxiété 
générale  fort  pénible;  tout-à-coup,  et  après(  de  violents  ef* 
forts  pour  uriner,  il  rend  avec  Turine  une  i^iasse  flocon- 
neuse sanguinolente.  La  dysnrie,  la  sensation  d  ardeur 
de  l'urètre  durèrent  jusqu'à  deux  heures  du  matin,  environ 
neuf  heures,  alors  elfe  cessa  brusquement  comme  elle  avak 
commencé  (érajs  des  H&p.,  1846).  Ces  accidents  dépendaient- 
ils  seulement  du  principe vireux,  delà  cantharidine  vapori- 
sée par  la  chaleur  du  mortier  ou  de  la  poudre  de  cantbarides 
répandue  dans  Fair?  peut-être  de  l'une  et  l'autre  cause, 
puiscpie  les  vapeurs  de  cantKarides  ont  un  effet  vésicant 
sur  les  muqueuses  externes,  et  que  les  personnes  qui 
s'endorment  sous  des  arbres  où  repose  uti  essaim  dé 
cantbarides  sont  prises  de  fièvre,  de  vertiges,  de  dysurie, 
(f hématurie,  d'ophthalmie,  de  démangeaisons  insupporta- 
bles. Une  petite  de  trois  ans,  à  qui  nous  avions  fait  appli- 
quer un  vésicatùirt  camphré  sur  la  poitrine,  éprouvait  les 
besoins  fréquents  d'uriner,  et  rendait  seulement  par  l'urètre 
une  matière  gluante,  visqueuse  comme  du  blanc  d'œuf,  que 
sa  mère  était  obligée  d'extraire  avec  les  doigts.  M.  Rayer 
fait  appliquer  un  vésicatoire  sur  la  cuisse' gauche  d'une 
femme  atteinte  de  fièvre  typhoïde  avec  complication  d'hy-' 
drocéphaUte  aiguë;  pas  dTacéident  du  côté  de  la  vessie. 
Un  mois  après,  application  d'un  autre  emplâtre  de  85  cent, 
de  diamètre  et  de  42  de  long,  sur  la  cuisse  droite  :  dans  la 
soirée,  douleurs  assez  vives  en  minant;  plusieurs  fois,  be- 
soin d'uriner  sans  pouvoir  le  satisfaire  ;  en  tout,  deux  étnis- 
sions  accompagnées  d'un  sentiment  d'ardeur,  de  chaleur, 
de  cuisson.  Les  dernières  gouttes  surtout  donnaient  lieu  à 
une  sensation  intolérable  de  brûlure.  L'intervalle  entre 
chaque  émission  était  marqué  par  l'apparition  fréquente  de 
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fftfi/W  hyppg^^^i^^  ^^^  trè»-49M|oyrQii$«  à  la  prMskm. 
l^  l^l^d^n^»  5  japyi^r,  loéines  «ympti^naes.  L  uriae  de  la 
veil^  ^\sûi  aci^e,  trèsrall^uoMWt^^^i  prÀâpitait  ibondaHi^ 
m^  paf  iVide  MOMip^  et  «ç  cQ«guUit  p«9  la  chaleur, 
l^qi^^trièpie  jour  qaémes  #ccidmt#  ^miniiM  ^njoura  màs§k 
e\  aJbqmin^ifi^s-  Le  S,  Ie$  douleurs  oat  dimioué,  at  aveci 
«ile$  r^lbufpji^ç.  Is  6,  disp^jriMw  df  s  d^wra  et  de  VaUm^ 
mine.  Une  d^maiâelle  couperosées  sur  UMite  ta  fvtott  de  la- 
melle fa  ^ppHqg^  uA.vé^iç^ire,  fu(  prisa»  troU  ou  quatre 
hepres  ^près,  ai  une  graode  chaleur  k  {«^  vp3m,  avec  tumâ^ 
fi^çtion  du  col  de  1^  matrice,  de  kutes  épreiates;  elle  vomis* 
«ait»  pi«»ait,  qB^U^U  inpeasaipnie^t,  9e  j^Ubit^  el  là  nawwna 
si  eue  eût  été  daus  le  feu,  était  es^  fé^çitaete  et ooiBme 
insensée.  €e%  ^ccideou  §e  dis^ipèrfiut  ^i^of  liofluance  de 
I^son§,  de  lavements»  des  injeçtioi^s  laçtée$  et  émoHien* 
tes»  de  baios  tiedes  émollients  et  narcotiquea.  Pea  embn^ 
cations  furent  wpliquées  sur  Wfi  yisagOt  qui  jeta  une^^rande 
quantité  de  sanie,  et  cette  fepuue  fut  guérie  de  la  couperose 
(Xoibroise  Paré).  M-  Morel-liavdUée  a  publié  un  Mémowa 
où  se  trouva  cons^nqs  uu  grapd  oofi^bre  de  (pits  de  pseudo- 
membrfines  rendu^^  avec  les  urines*  Nous  rapporte- 
rons seuleipent  |e  suivant,  parce  qu  il  démontre»  avec  ce- 
lui que  nous  avons  cité,  qne  le  camphre  ue  prévient  paa 
TefTet  des  q^ntharide^  sur  la  vessje.  Chez  un  homme  pJeii- 
rétique,  un  yésicatQire  noq  camphré  de  1 3  cent  de  loi^  sur 
10  cent,  de  large  es^  appliqué  sur  la  poitrine  :  douze  beurea 
après^  douleurs  vives  et  irritation  dans  l'urètre,  le  col  de 
la  vessie»  ayec  envies  continuelles  d'uriner,  et  émisaîon 
seulement  de  quelques  gouttes  d*uripe.  Cet  état  dure  douze 
heiure^,  et  cessç  brusquement  et  complètement.  Six  jours 
après»  on  revient  à  un  second  vésicatoire  »  mais  camphré  ; 
au  bout  d^  vii)gt-qualre  heures,  huit  heures  après  qu'il 
eût  été  détaché  .avec  la  précaution  de  ne  pas  enlever  l'épia 
derme»  ardeur  douloureuse  en  uriuant»  téue^me  vésical 
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depuis  six  iie«r«f  du  <oir  jusqu'à  six  heures  du  ipatia.  Dans 
ce  ]tfB  de  lemps,  le  loalade  rend  590  gram.  d'urine  avec 
unoopps  solide,  «spèee  de  pcttîeule  membraneuse  de  40 
à  13  4>eDt.  de  diamèire,  Manobitre,  opaque,  colorée  par  du 
êouf^t  arrondie,  BMi«6  épaisse  à  son  bovd  qu'à  son  centre, 
•asM  o— oJGiante,  et  ressemblant  aux  pseudo-membrane^ 
dM  «ëfikaiofPes.  L'uiipae^  «kssez  colorée  quoique  transpa- 
nuue/teiiak  em  ivepenetOB  de  petiteâ  masses  pseudo- 
iftwArwiPu&es,  érréguiières,^  rougeâtres,  repliées,  flocon- 
Beuses;  cUe  ^tait  «Ibumineuse.  M.  Andral  pense  que  cette 
fiatiM^  membtaae  t'est  développée  dans  la  vessie.  H  dit  avoir 
trouvé  sur  «n  cedavre  «des  ampoules  ou  pMyciènes  sur  la 
HHiqueuse  véêioale  oemme  sur  la  peau.  Chez  un  négociant, 
pfutant  un  véaîcatoive  à  la  nuque,  qui  était  pansé  avec  de 
k  poHMnade  caatl^ridée,  les  urines,  rendues  avec  efforts» 
eoutenaient  des  concrédens  Mandies,  molles,  élastiques, 
eompMées  de  fibres  et  de  membranes  soudées,  et  formas 
de  Âbrioe  pure.  Les  urines  filtrées  se  coagulaient  par 
la  chakur.  Cee  aeoîdeBts  se  dissipèrent  en  remplaçant 
la  patiÉuade  épispastique  par  f onguent  basilicum  (Gui- 
bou0). 

Ces  fsitè  «ont  vraiment  remarquables ,  si  on  admet 
ropinioa  de  M.  Andral,  puisque  le  principe  actif  des  can- 
tharides  tMfvtreerait  les  vaisseaux,  les  organes^  sans  exercer 
d  aotÎQfi  ^vésioante  ;  il  est  vrai  qu*il  circule  rapidement,  et 
que  Tafiét  vésioaat  demapde  un  certain  temps  pour  se 
produire.  Probab^ment  ees  feussee  membranes  ne  dépen- 
dest  pas  taajoiirs  de  <a  même  cause,  et  proviennent  sans 
doute,  dans  beaucoup  de  cas,  de  Talbumine,  de  la  fibrine 
du  sang  dont  les  urines  sont  si  fortement  chargées,  ce  qui 
porte  à  admettre  que  les  reins  sont  aussi  modifiés,  qu  ils  né 
fenctionnent  pas  eomœe  dans  Tétat  normal ,  car  quoiqu'il 
B  y  ait  pas  d'effet  apparent  du  côté  des  organes  urinaires, 
les  urines  peuvent  être  albumiùeuses.  il  importe  donc  de 
■e  pas  confondre  cette  albuminurie  accidentelle  avec 
Tidiopathique. 
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L'effet  ofkrodiiiaq^  des  cantharides  offire  des  degrés 
différents  depuis  la  simple  érection  josqu  au  satyriasis  le 
plus  intense;  il  s aooompa|;ne  très-souvent  d Idées  volup- 
tueuses» d'érections  avec  pollution,  d'un  dâire  éiDtique 
analogue  à  celui  produit  sur  les  Orientaux  par  lopium 
{Obi.  Vil).  Un  abbé,  auquel  une  femme  avait  administré 
des  cantharides  dans  des  confitures  pour  Fexciter  au  déduit 
vénérien^  eut  des  érections  très-intenses,  fendait  d&  sang 
par  la  verge  et  l'anus,  et,  malgré  tous  les  soins,  il  succomba 
avec  gangrène  de  la  verge  (Ambroise  Paré).  En  1673,  une 
femme  donne  à  un  pauvre  homme  d'Orgon,  pour  le  guérir 
des  fièvres  quartes,  une  potion  composée  avec  une  once  de 
semences  d'orties,  deux  drachmes  de  can^iarides  et  un 
drachme  et  demi  de  ciboules  ;  il  devint  si  furieux  à  l'acte 
vénérien,  que  la  fiemme  jura  son  Dieu  qu'en  deux  nuits  il 
Favait  approchée  quatre-vingt-<sept  fois.  Dans  le  temps 
même  que  se  faisait  la  consultation,  il  spennadsa  trois  fois 
en  présence  des  médecins,  embrassant  le  pied  du  lit,  et 
agissant  contre  y  celui  comme  si  c'eût  été  sa  femme.  Tous 
les  remèdes  furent  inutiles  (Cabrol).  En  1570,  Ghauvel, 
médecin  d'Orange,  fût  appelé  à  Caderousse  pour  soigner 
un  homme  qui  avait  pris  aussi  le  même  breuvage  pour 
une  fièvre  tierce.  A  l'entrée  de  la  maison,  il  trouva  sa  femme 
qui  se  plaignit  de  la  furieuse  lubricité  de  son  mari,  lequel 
l'avait  chevauchée  quai*ante  fois  pour  une  nuit.  Ses  parties 
étaient  goitiee^  enflammées,  très^ouloureuses.  Son  mari 
avait  une  telle  fièvre,  qu'on  fut  obligé  de  l'attacher 
comme  s*il  eût  été  possédé  du  diable.  Pendant  que  le  vicaire 
l'exhortait,  il  priait  de  le  laisser  mourir  dans  le  plaisir.  Les 
femmes  le  plièrent  dans  un  linceul  mouillé  d'eau  et  de 
vinaigre  jusqu'au  lendemain.  A  leur  visite,  elles  le  trouvèrent 
mort  raide,  la  bouche  béante,  montrant  les  dents.  Son 
membre  était  gangrené.  Un  sexagénaire  épouse  une  femme 
de  moyen  âge  :  désb*eux  de  lui  prouver  sa  virilité,  il  consulte 
un  pharmacien,  qui  lui  fait  prendre  des  cantharides  dans 
du  sirop.  A  |)eine  est-il  couché,  que  TefFet  se  manifeste;  il 
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éprouve  d'abord  de  légers  chatouillements  dans  la  vei^e, 
puis  un  prurit  douloureux,  un  délire  erotique.  Ses  idées  se 
troublent  et  se  confondent;  il  tient  à  sa  femme  les  propos 
les  plus  erotiques,  les  plus  amoureux.  Le  lendemain,  il 
pissait  le  sang,  éprouvait  une  strangurie  violente.  Sa  femme 
avait  les  parties  génitales  très-irritées  par  les  embrasse- 
ments  trc^  répétés  de  son  époux.  Tous  les  deux  se  réta- 
blirent par  remploi  des  fomentations,  des  boissons,  des 
lavements  émollients. 

Les  effets  généraux  ou  constitutionnels  varient  selon 
la  période  de  l'intoxication.  En  général,  au  commencement, 
et  lorsque  les  cantharides  n  ont  pas  épuisé  leur  effet  local, 
et  probablement  avant  leur  absorption,  il  y  a  soif,  chaleur 
brûlante  à  la  peau,  anxiété,  agitation.  Le  pouls  est  ])lus 
fréquent,  plus  développé.  Ensuite,  il  survient  un  état  d'af- 
faissement; la  peau  devient  pâle,  le  pouls  petit  et  fré- 
quent, état  qui  peut  persister  jusqu'à  la  mort,  comme  cela 
s'observe  fréquemment.sur  les  chiens  ;  ou  bien  il  survient 
des  alternatives  de  réaction  et  d'affeissement  :  c'est  surtout 
lorsque  les  cantharides  ont  porté  leur  action  sur  les  organes 
génito-urinaires ,  car  alors  l'anxiété,  l'agitation  sont  extrê- 
mes, la  soif  très-prononcée,  la  chaleur  brûlante,  quoique 
cependant  dans  quelques  cas  le  pouls  ne  soit  pas  plus  dé- 
veloppé. Le  système  nerveux  participe  souvent  à  l'excita- 
tion des  organes  génitaux.  Rarement  il  y  a  perte  de  Tintel- 
ligence,  le  plus  souvent  ce  sont  des  idées  voluptueuses 
portées  même  jusqu'au  délire  erotique,  moins  souvent  des 
tremblements,  soubresauts  des  tendons,  convulsions,  hy- 
drophobie.Un  jeune  homme  de  vingt-un  ans,  avale  quelques 
gouttes  de  teinture  de  cantharides  :  à  l'instant,  ardeur  aux 
lèvres,  à  la  langue,  au  palais,  avec  tuméfaction  considé- 
rable, ptyalisme  des  plus  abondants,  douleurs  h  Tépigastre, 
accidents  qui  «e  calmèrent  par  l'usage  de  boissons  lactées, 
émolUentes.Trois  jours  plus  tard,  et  après  souper,  il  est  pris 
de  convulsions  horribles;  il  s'agitait,  poussait  des  cris,  des 
burlemmts  afirenx,  huit  honunes  pouvaient  à  peine  le 
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contour;  il  avait  um  délire  frésélî^ae,  k  Ine^rd  ftn^ 
les  yeux  farouches»  ëlincelaats.  A  Fapprocbe  dn  lii|aid«0| 
il  entrait  subilement  en  furear»  était  pria  de  trisniMy  à'ët» 
prostbotonoi,  d'opisUiotODoa,  avec  frinceaMnts  des  états^ 
écoultments  de  saUve  écumeusey  ete^  (Giulie).  Faat41  «t* 
tribuer  ces  accidents  à  la  teinture  dee  cantharîdas?  Dofia 
ÏOb$.  /  il  y  avait  céphalalgie^  serrement  des  tenpesi  idté»* 
raitioa  de  la  vision,  bruisseoftdbt  dans  lee  oreiles«  trtgablë* 
ments,  engourdissement  des  membres^ 

Marché,  durée,  t$rm%nÊiâon ,  doêe  UmifÊÊ^  Les  eSbis  lecâux 
apparaissent  les  premiers^  puis,  et  en  mtéine  l^mpai  iet  iSkM 
générant  et  spéciaux^  Les  symplémes  aervenit  ne  m  riia« 
nifestent  ordinairement  qu  après  oes  denuers,  et  pminsseart 
par  conséquent  en  déptodre;  c^Mndant  en  les  ébaerve  ëiiad 
Sur  les  chietiSi  les  ammaui^  quoiqWils  n'éprenvènique  très^ 
rarement  Tefifet  aphrodisiaque!  Loracpie  ïexeitatàon  est 
jiortée  jusqu'au  satyritfsis  intense^  la  mon  s'ensnsi  ordmaî» 
•  rement,  tt  asséa;  souvent  aveo  gangrène  du  pénié.  Daaé  le 
cas  contraire,  Tempoisonnemenl  par  les  eanATiAès  eM 
rarement  mortel.  En  général^  les  adcideMs  du  côté  de4 
organes  urinaires  s'apaisent  et  disfrivainent  oavipléteaBMit 
au  bout  de  trois  où  quatre  jours  ;  quelquefois  il  nesie  < 
pendant  im  certain  tetnps  uà  peu  de  dbaleur  dan»  le  < 
de  l'urètre  en  urinant^  on  suintement  partaediet.  Les  as» 
aidants  gastro^intestinaux  sont  ceux  qui  perstsient  le  fJus^ 
et  ne  cessent  qu'après  dix  ou  donse  jours.  Des  personnel 
conservent  encore  pendant  quelque  tempe  de  Firrîfiabilrte 
Ijastrique  ou  rectale^  de  la  difficulté  à  avaler,  une  ailSeotiert 
chronique  de  ces  organes.  Deux  frères,  dans  une  défaamcMy 
prennent  des  canthdrides  dans  du  chocolat,  l'on  dfeux  s«ie>- 
combe  en  trois  semaines  de  la  d^sseateriei  et  l'autte  eadewt 
moiS)  après  des  angoisses  terribles.  Le  tube  intésûnri  offirit 
des  lésions  très-intenses.  Quantàla  daMéMn^rnv^  même  incer- 
titude qu'avec  les  autres  poisons,  peutrétre  encore  piosy  à 
cause  de  la  quantité  variable  du  principe  actif  aèit  dans  les 
cantharides,  soit  dans  les  diverses  ^réperaûena  phartaM- 
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dentiqtlës.  La  càotharidioe,  à  h  dose  de  kk'id  céhTîg^. 
détel'tfiîlte  de^  accîdfeiits  grattes  chez  rhomme,  et  rntoxique 
pfôitiptètiieÈrt  les  lapins,  ainsi  que  les  chiens,  à  celle  de 
50  ceniigr.  tJû  Véstedtoiré  petit  aussi  déterminer  dèi  sym- 
ptètdes  très-^gràvés.  Une  femme,  robuste,  succombe  pour 
af  bir  pris  utie  petite  pincée,  ou  ce  que  peut  porter  Feitrémiië 
duu  couteau  de  Cantharides,  tandis  que  soii  atnie,  phthi* 
sique,  eti  ayant  pris  une  pleine  cuillerée,  he  ressentit  qu'Oie' 
légère  chaleur  au  gosier  et  des  ardeurs  d'urine.  Hippocràtë 
donUait;  dans  Fhydropisie,  etc.,  jusqu'à  troi^  cambaridei^ 
dépëuillééë  des  élytres,  de  leur  tête,  de  leurs  pattes  par* 
éobsëqnent  deà  parties  les  moins  actives.  Amorèli*  cite  un 
Mftmt  qui,  par  malice,  avala  douze  cantharides  entières,  et 
les  rejeta  immédiatement  après.  En  cet  état,  elles  sont 
moins  dangereuses  qu'en  poudre,  comme  s'en  est  assuré 
M.  Poukuet  sur  les  chiens.  Ces  animaux  sont  ordinairement 
intoxiqués  par  4  ou  5  gram*  de  cantharides  en  poudre,  et 
les  lapine  par  des  doses  moindres;  mais  Faction  sur  les  or- 
ganes génito^urinaires  étant  nulle  le  phis  souvent,  il  fiiut 
être  sobre  d'applications  chess  Thomme.  Le  docteur  PuUini, 
dans  un  cas  de  cardite,  a  porté  la  dose  de  cantharides  en  poti* 
pre  jusqu'à  4  42  grains  en  vingt  jours;  et  à  celte  de  85  en 
seiiie  jours,  dans  une  pleurésie.  En  commençant  par 
iO  centigr.,  il  est  arrivé  à  50  centigr.  par  jour. 

Empoisonnement  knt  Six  étudiants,  mangeant  chez  Fun 
d'eux,  ont  assaisonné  pendant  six  mois,  sans  le  savoir,  leurs 
aliments  avec  des  cantharides  en  poudre  au  lieu  de  poivre, 
et  cela  à  des  époques  variées.  Pour  tout  symptAmes,  besoin 
de  changer  de  place,  douleurs  lombaires  et  renaires;  trois 
heures  après  les  repas,  léger  prurit  vers Textrémité  du 
gland,  avec  besoin  d'uriner,  cuisson,  épreîntes  au  moment 
où  lurine  pénètre  dans  le  canal.  Les  urines  étaient  asse2 
abondantes  à  te  première  et  seconde  éjection.  Bientôt  après, 
nouveaux  besoins  d'uriner,  précédés  et  accompagnés  de 
douleurs,  et,  malgré  quelques  efforts,  émission  seulement 
de  quelques  gouttes  d'tmne,  ce  qui  amenait  un  grand  soula- 
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çeme^v  C#s  accidents  duraient  deux  ou  trois  heures;  chev 
Tun  d'eux,  qui  eut  le  plus  d'accès.  Us  furent  suivis  d'un 
écoulement  blanc.  Les  boissons  aqueuses  abondantes  les 
soulageaient  beaucoup.  L'absence  de  symptômes  gastro- 
intestinaux et  généraux  donne  à  supposer  que  le  principe 
actif  des  cantharides,  quand  il  pénètre  peu-à-peu  dans  Tor- 
ganime,  peut  en  être  éliminé  sans  produire  de  trouUes 
bien  marqués.  La  répétition  des  symptômes  spéciaux  après 
chaque  repas,  leur  caractère  particulier  éclaireraient  bien- 
tôt un  médecin  attentif  sur  la  cause  de  semblables  accidents. 
Quoique  l'effet  des  cantharides  ne  soit  pas  absolument 
comparable  chez  l'homme  et  les  chiens,  nous  rapporterons 
cependant  un  cas  d'empoisonnement  lent  du  au  professeur 
Dumas,  de  Montpellier.  Il  donna  tous  les  jours  quarante 
gouttes  de  teinture  de  cantharides  mêlée  aux  aliments  d'un 
chien,  et  augmenta  peu-à-pen  la  dose.  Au  bout  de  trois 
mois,  Tauimal  parut  maigrir,  perdit  l'appétit;  il  était  in* 
quiet,  tourmenté  par  la  soif.  La  teinture  est  encore  co  nti 
nuée  pendant  deux  mois.  Le  chien  tombe  dans  le  dernier 
degré  de  marasme,  sa  peau  se  couvre  de  boutons  ;  il  y 
éprouve  une  démangeaison  considérable;  la  chaleur  et  la 
soif  sont  extrêmes;  enfin,  il  succombe.  Tous  les  viscères, 
excepté  le  tube  intestinal  et  la  vessie,  étaiaat  sains;  leur 
muqueuse  avait  une  teinte  sombre,  noirâtre;  le  sang  était 
dissous,  d'un  rouge  fort  vif,  incoagulable  par  la  chaleur, 
très-putrescible,  et  l'urine  extrêmement  acre.  La  résistance 
aux  effets  4n  poison  a  été  extrêmement  prononcée,  puis- 
que les  phénomènes  de  désassimilatioh  ne  se  sont  manifes- 
tés qu'au  bout  de  trois  mois,  et  que  l'animal  a  encore  vécu 
pendant  deux  mois. 

Expérience$  sur  les  animaux.  L'effet  irritant,  vésicant  des 
cantharides  est  le  même  chez  toutes  les  espèces  ammales 
{dites  à  sang  chaud),  du  moins  lorsqu'elles  sont  appliquées 
sur  les  muqueuses.  Il  n'en  est  pas  ainsi  quant  aux  effets 
généraux,  et  surtout  spéciaux.  Le  hérisson  pourrait,  dit-on, 
ie^  manger  impunément,  et  les  expérimentateurs,  entre 
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autres  M.  Potunot»  n'ont  pas  constaté  l*axcitation  des  oi^ga- 
nes  génitaux  sur  les  chiens,  ou  du  moins  que  très^rarement, 
une  fois  sur  huit,  et  encorecet  efEet,  peu  persistant,  ne  du- 
ra qu'environ  un  quart-d'heure  ;  il  n'a  pas  non  plus  été 
constaté  chez  les  lapins.  Ce  médecin  administrait  les  can- 
tharides  (incorporées  dans  les  aliments,  entières,  au  nom- 
bre de  vingt  (3  gram*),  en  poudre,  à  la  dose  de  I  à  4  gram.; 
l'emplâtre,  à  celle  de  12  gram.,  représentant  2  gr.  40  cent 
de  cantharides.  Peu  ont  succombé.  La  plupart  se  sont  ré- 
tablis après  avoir  présenté  les  symptômes  suivants  :  Hoquet; 
nausées  fréquentes;  vomissements  de  matières  filantes 
spumeuses,  blanches,  brunâtres,  verdâtres  ou  sanguino- 
lentes, mêlées  aux  aliments  cantharides  ;  refus  d'aliments; 
soif  vive  continuelle  ;  toux  presque  constante  ;  respiration 
fréquente,  haletante  ;  inquiétude  ;  agitation  ;  plaintes,  aboie* 
ment;  puis  affaissement  des  forces;  démarche  chancelante, 
décubitus  sur  le  côté;  frémissements,  tressaillements  invo- 
lontaires; contractions  convulsives  des  membres  posté- 
rieurs, se  renouvelant  plusieurs  fois  ;  indifférence  portée 
jusqu'à  l'insensibilité;  rougeur  très-prononcée  des  conjonc- 
tives, de  la  langue,  de  la  muqueuse  buccale  ;  oeil  sec,  morne  ; 
chez  quelques-uns  contractions  alternatives  du  sphincter 
anal,  avec  rougeur  de  la  muqueuse,  et  émission  de  quel- 
ques gouttes  de  sang,  ou  selles  séro-sanguinolentes  cantha- 
ridées.Ces  accidents  ont  duré  environ  vingt-quatre  ou  trente 
heures.  Avec  les  cantharides  en  poudre,  surtout  à  la  do$e 
de  4-5  gram,,  suspendues  dans  l'eau,  la  mort  s'ensuivait 
ordinairement.  Un  chien,  auquel  il  a.  donné  trente-huit 
cantharides  entières,  en  a  vomi  seize.  Deux  jours  après,  les 
accidents  avaient  disparu.  Il  l'a  tué,  l'a  autopsié  deux 
cents  jours  plus  tard,  et  a  trouvé  quinze  mouches  presque 
entières  dans  le  tube  intestinal.  Les  efiFets  étaient  plus  pro- 
noncés et  la  mort  plus  prompte  lorsque  les  cantharides 
étaient  associées  à  des  excipients  qui  se  mêlent  facilement 
aifx  sucs  gastriques*  Les  jeunes  animaux  supportent  moins 
bien  l'effet  (fe  ce  poison.  4  igram.  de  cantharides  pulvéri- 
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fém  BpfAifmJM  sur  le  tfssu  celltiMre  ée  ht  ouïsse  oa  du 
cbe  d*iMi  diten  rimdiik{iient  en  quatorze  oii  trente-âit 
heom  (Orfihi)t  Baglivi  a  iatotiqâë  deux  chiens  en  leùt 
înjeetaiit  k  ceinture  oqUeme  des  canthtrides  datis  la  veine 
jttgnlurei  Les  lapine  iueoottibent  à  des  dôse9  moindres 
lie  eambariées  qne  les  chiens,  pa^.  47§.  Un  ebeval  n'd 
rie»  ëprbuvé  atee  4  (vram.  de  cantharides  (GrogniM*). 

àlUhaîoûs  ptxÛtOlogîquefi. 

Puinque  pendéfbt  la  fie  les  fntiquèuses  labMIé,  buccale, 
palaihie,  sont  irritées,  enflattunées,  vésiquëes,  exfbliéed  pur 
plaques,  ces  nvêuies  altérations  se  fenôomfefont  après  la 
mort,  à  un  degré  plus  oo  moins  prononcé  selon  la  promp- 
titude de  rititoxicadon.  Dans  YOhierv.  If,  la  muqueuse 
gastrique)  géné^letnent  pointillée  de  touge,  ofF^ait  ^  et  M 
de  petits  ecchymoses,  surtout  du  côté  du  pilore  et  du  tor- 
dia)  f artère  pnlmonaife,  prèÀ  de  son  orifice,  était  tt)tig^ 
intérieaiiemerit;  leé  vaisseaux  du  cerveau  et  ses  meinbrâttes 
étaient  fortement  congestionnés,  le  rein  gaUcbe  un  peci 
ratatinéf  gorgé  de  sang,  son  uretère  roUgè,  la  vessie  très- 
épaisse,  résistante,  et  sa  muqueuse  aussi  rou^e  et  injectée. 
GheÉ  une  demoiselle  de  vingt  aiis  qui  avait  pris  ce  que  peut 
porter  la  poihte  d'un  couteau  de  cantbaride^  en  poudre, 
comme  moyen  abnhif,  qui  avtnià  le  lendemahf  et  suc- 
comba le  troisième  jour  après  avoir  éprouvé  des  accidents 
gastriques  et  urifiaireè  tfès-intenses,  des  convulsions,  etc., 
on  trouva  la  bouche  et  la  langue  dépouillées  de  lear  mu- 
queuse, Fépiplodn,  le  péritoine,  les  intestins,  1  estomac, 
r«so|[)hâge,  les  ui^etèrès,  lés  reins,  les  parties  teterues  de  la 
génération  enflammées,  et  le  cerVeaU  fortemetit  engorgé. 
Nous  avons  dit  que  M.  Ahdral  avait  trouvé  lé  vessie  gra- 
nulée comme  la  plaie  d'un  vésicatoire.  M.  Vemolsa  Con- 
staté des  taches  ecchymosiques  daris  la  vessie,  des  phlyc- 
tènes  sar  la  muqueuse.  Cheas  Thbbé  cité  par  Ambroise  Paré, 
et  l'obiërvatioii  dé  GabtDl,  page  4M,  le  pénil  était  gab- 
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iMS  mtmët  lé«lotl9  s'dMèrtùfit.  àdsd  silr  li^s  fcbiétis», 
iptoïc  dons  1*  ytet^kf  quoique  te»  «ffets  d«s  éatithutides  ne 
•btoDt  pa#  érdlvMlr«Méttt  flpptreiits  pendant  ià  vie,  ou 
àm.  ÉÈMkmë  ffahmipm  Wiàjoéts  été  notAi.  M.  Poumet  n 
trrairtf^  daM  ^Iqoès  ettst^  là  gtietite^  teigmiet*  et  Id  fangnè 
«tkhrif»  d'tttiè  OMétlM  blàiMshàmH  ftcilé  h  détache^  iéà 
ftantkw  Mm'*jècMiè9  d'«ft  roogt  fïÈfiidé^  et  pMdque  touit!è 
Mt  pÉfiieiiliflatttin^t  pat*  placer.  La  maqtietise  gaétriqtiè 
il'»  rauge^Édèr  os  ImèMei  eécfaymmëe  çft  et  )h,  était  em 
duite  de  mucosité  séro-sanguifeioletofe,  et  ^'enlevait  quel* 
ipitMa  par  plaqoiea^  plue  raretsem  il  y  avs^  épaticbetnent 
•to^tt.  Les  AU^eUsei  duodénale  ei  Imësdtiale  peuvent 
efirir  éet  (fenreê  d'akéffltkmtf  mais  h  nu  degré  m6ihdfé, 
anal  ^  h  partie  MMeùtt  âm  rœsupfaage^  et  pki»  t*àte- 
mm^  aiMoiv  œU»  dei  groa  bileittfia^  iï  ee  ti'eat  quelquefois 
fai  rMtàhi  La  vësiia  a  été  raratnent  eMauiinée.  Ghet  htk 
Mtm^  ifaididqtté  par  li  ghum,  dm  teiiitiil*è  dé  cautharides^ 
kl  fliuquftusa  gaatriéfutf  tfMli  partout  d'uu  ronge  de  feu 
ahiai  ipie  ta  duodénale^  itiate  k  tm  degrétUMidre,  la  iressie, 
fidêi  très^aiêM  et  trèa-fougc.  Dumad  a  tfouté  là  fnu^ 
qMww  gaatriqua  tA^f  iphatélée  eu  plu^teur»  eudhoitë^ 
•tbamg  dd  ccëu^  difflueut)  iMir;  trés4î>neé,  d^uue  odeur 
dfcagrésible,  impreaaiotiiiéiit  fei^enent  la  muqueuie  ua<$ale. 
La  bile  périieipaii  de  eeite  àereté,  nm  lët  urloês,  qui  étaient 
trèi^botKkatea.  Sur  un  autre  chien,  ta  vessie  était  eon« 
tractée,  ridée,  ofFraît  dt  petites  auréolea  inflauitnatoireA^ 
fort  peu  d'urine;  le  oceur  était  ptein  de  sang  tioir,  coagulé 
(H^etd^  Foraien).  Dana  tefc  empotaoiinenieots  par  la 
eÉntharidine  (page  478  )  ou  trouve  tee  mêmes  lésions  dans 
le  tobe  intestinal^  le  cerveau  eougestiomié,  et^  d'après  les 
médeaitia  itabenst  le  sasg  noir  et  fluide*  Nous  venons  de  voir 
que  les  caraotèrab  pbysiquea  de  ce  liquide  sont  variables. 

Lerique  la  mort  survierit  dans  la  période  dea  effets 
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conaécotàh  on  par  suite  d'un  empoisonnmieaft  leut,  les 
lésions  sont  un  peu  différentes.  Gbes  deux  frères»  Tun 
mort  en  trois  semaines  avec  dyssenterie ,  l'autre  deux 
mois  et  demi  après  (page  486),  Festomac  et  une  portioii 
du  duodénum  étaient  parsemés  de  tubercules  fongueux, 
de  varicesy  d'érosions,  de  petites  ulcératums,  les  reins  et  la 
vessie  sains.  Sur  le  chien  de  Dumas  qui  a  succombé  au 
bout  de  trois  ou  quatre  mois  dans  le  marasme,  les  mu* 
queuses  gastrique  et  vésîcale  offiraient  une  teinte  scunbre* 
noirâtre,  le  sang  était  dissous,  dW  rouge  vi^  inooagulable 
par  la  chaleur,  très-putrescible,  et  Turine  extrêmement 
acre.  Dumas  a  observé  que  les  cantharides  mêlées  au  sang 
Tempêchent  de  se  coaguler. 

Ces  faits,  très-incomplets  sans  doute,  démontrent  que  si 
les  altérations  du  tube  intestinal  n  offirent  rien  de  spédal, 
cependant  elles  s'observent  bien  plus  souvent  sur  la  mu- 
queuse buccale  qu'avec  les  autres  poisons,  sont  ordinaire- 
ment plus  superficielles,  pointillées  ou  disposées  par  places, 
à  moins  que  ce  ne  soit  une  préparation  liquide  qui  ait  été 
administrée.  Probablement  les  parties  examinées  à  la  loupe 
offraient  le  même  genre  d'altération  que  la  plaie  d'un 
vésicatoire.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  présence  des  can- 
tharides, caractère  toxicologique  sur  la  valeur  duquel  nous 
insistons  assez  page  496.  Quant  aux  lésions  des  organes 
génito-urinaires,  quoique  non  constantes,  elles  peuvent 
avoir  une  certaine  vakur  toxiccJogique,  car  il  est  peu  de 
poisons  qui  agissent  sur  les  reins,  les  uretères,  la  vessie^ 
le  pénis.  Notons  cependant  que  l'érection  du  pénis  peut  se 
rencontrer  chez  les  pendus,  les  mangeurs  d'opium,  etc.,  el 
la  gangrène  dépendre  d'une  infiltration  urinaire  et  autres 
afiections  qui  portent  avec  elles  un  cachet  particulier.  Il  ne 
faut  pas  oublier,  dans  un  cas  légal,  qu'un  vésicatrare,  la 
pommade  épispastique,  etc., 'peu vent  produire  les  accidents 
cantharides;  cependant  nous  ignorons  s'ils  peuv^it  être 
suivis  dé  mort  ;  d'ailleurs,  en  ce  cas,  le  tubt  intestinal  n'of- 
frirait probablement  pas  les  lésions  éncmcéescî- dessus. 
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Traitemenu 

Débarrasser  le  tube  intestinal  des  cantharides,  soit  par 
la  boucbe,  soit  par  le  rectinn,  selon  l'époque  de  Tintoxica- 
tion,  telle  est  la  première  indication  à  remplir,  et  sur 
laquelle  les  auteurs  sont  d*accbrâ.  A  cet  effet  les  liquides 
mucilagineux,  lactés,  émulsifs  ou  huileux  peuvent  à  eux 
seuls  suffire,  et  nous  ûe  voyons  pas  la  nécessité  d*un  émé- 
tique  puisque  les  vomissements  sont  spontanés.  Quelques 
auteurs  semblent  redouter  les  huiles  dans  la  crainte  qu  ils 
dissolvent  les  principes  actifs  des  caiitharides  ;  mais  lorsque 
ce  poison  est  incorporé  dans  les  matières  alimentaires 
solides  ou  liquides,  croit-on  que  cette  action  dissolvante 
s'exerce  comme  dans  de  Thuile  pure,  et  après  un  contact 
longtemps  prolongé?  d'ailleiurs,  plusieurs  observations  et 
surtout  la  VI  sont  eh  désacord  avec  cette  assertion/  et  les 
canlharides  agissent  bien  moins  promptement  quand  elles 
sont  enveloppées»  incorporées  dans  des  corps  gras. 

Quant  à  la  thérapeutique  des  effets  constitutionnels,  les 
médecins  rasoriens,  d'après  quelques  observations  chez 
rhomme  et  des  expériences  sur  les  animaux,  considérant 
les  cantharides  comme  un  poison  hypostbénisant  cardiaco- 
vasculaire,  prescrivent  uniraitement  stimulant^  vin,  rhum, 
eaû  alcoolisée,  et,  dans  les  cas  graves,  des  potions  avec  l'eau 
de  cannelle,  le  laudanum  liquide  deSydenhdn,  des  frictions 
sèches  alcooliques  sur  le  tronc,  les  parties  internes  des 
membres,  etc.(6iacomini,Pullini,  Dieux,  etc.).  Leseffets  spé- 
ciaux des  cantharides  sur  les  organes  génitaux-urinaires 
manquent  presque  constamment  sur  les  chiens,  les  ani- 
maux, tandis  que  chez  l'homme  ils  s'observent  toujours,  et, 
avec  les  accidents  du  t6té  du  tube  intestinal,  ce  sont  les 
plus  graves,  ceux  qui  tourmentent  le  plus  les  malades, 
les  conduisent  au  tombeau  soit  imniédiatement,  sôit  consé- 
cutivement (observations  d'Ambroise-Paré,  Çabrol,  Chau- 
ve!, etc.),  et  Ton  peut  presque  toujours  se  promettre  la 
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gfuëriaon  quand  on  parvient  à  les  calmer,  à  les  dissiper.  De 
laveu  même  des  médecin»  rn^oriens  et  écossais,  et  de 
presque  tous  les  praticiens,  on  peut  prévenir,  modérer  les 
symptâfncs  vésiç4U9»  «|*étn)ux*  la  Ar9nc[urit^  0^,  par 
Tusage  des  bo^p^sços  aboi^daïUes,  pnudla^oeyses»  (êoMiI- 
sives  etc.  I^ou^  ne  savons  pa3  s*U  en  est  w^û  pour  le  pjri^i^ 
pisme,  car,  quoiqu'il  soit  <y)p3tW)¥\ept  )^  m^^  #pBplÂ«MM 
précédents»  nous.igponH^  s'il  dépend  e^^çluaîvqiqueDicQnui^ 
eux  de  T^ctî^n  diriçcte  du  prindpç  des  cm^h^rid^  ^I^WPé 
par  les  urines.  Laprostratioiv  h  i:e6cDidiâ^enient  de  la  peau, 
le  ralentissement  du  pouls,  etc.,  ne  sont  pas  des  effets  coor 
stants,  ou  ne  se  ipanifestent  qu  a  une,  période  gvançéed^  la 
maladie,  alternent  souvent  avec  4^  symptximes  île  reac- 
tion, par  conséquent  rhyposfbéi^e   m  noi|3  pan^  pa» 
franche,  autrement  dit,  directe»  4'^ll^urs  cpmioent  Gtms^ 
Uer  cet  état  byposthéiiique,  en  «diq^uam  qu'U  spu  diicM^ 
avec  Uaçitation  d^  malade,  la  soif  qui  le  dévof?  #  aurtpM 
avec  ce  pâapisme  si  intense,  si  p«r#iMwi»  $t  H  MMvwc 
suivi  d'effet  ctiic^  ^es  n^^ladçs  fk  Mwo\^  CbftWfl  et  1# 
vieillard  déjà  cités^.  Pfkr  toutes  ces  jraÎM^»  U  f  op^aw^ble 

Sue  le  tr^^ement  éiçQllient  doît  pré^q4ii^  dw^  ^  femi 
einpoisQnneipenji,  «auA  toutefois  ^  ^isét  oon^nw^  l'en 
fait  qu^lqufss  médecins,  car,  nous  1  avons  d4i^  4iA  kin  dcf 
fois,  rintoxiçatipn  par  l^s  poisons  à  efife^  local»  icwffi  irri- 
tant, ne  doit  pas  être  traitée  coimse  vm  malade»  «îfl9pl#^ 
mept  iqÛafnmutoire;  U  y  1^  im  lilémeftf  d«  flm  dont  ap 
doit  tenir  cpinpte  comme  dans  lesia^gççtipus  mij^sigiTitiypi^ 
syphilitiques^  etc.:  i)iu«i4ofju;  il  <)opvi€jBt  d'adna«nisliV  4e» 
boissons  émulsives ,  qimcilaipuieuses ,  acî4^«  niti'éea,  4a 
faire  des  embrocatioos  daiïs  la  boucb^  avqc  1^  miitcilaf(A  de 
guimauve,  d^  gpmme  ou  d^  lii^  m4^  ^Mi  Assgvçiés  «vec  4e 
f huile»  et  même  de  les  avaler  {w*  petite  CiwUeQ^  d'ap* 
pliquer  des  fomeoitations  aur  U  régiqu  vésicale,  les  parties, 
de  donner  des  laveipents  dp  m^memture,  et  surtout  4*iii- 
sister  sur  les  bains  de  siège,  ^fiti^rs,  plus  on  ^^qîm  pro- 
longés  011  répétés  seloa  le  besoin»  car  4aas  tous  les  cas  où 
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00  les^  eipployés,  ils  ont  a[>pQrté  du  «ouIa^ineDi.  Stmal^i 
Vçaiploi  de  ce3  iQoy.çn^»  û  $atyria$i»per8i9iAit,  &û  y  av^it 
chaleur  à  la  peau,  des  symptômes  convulsifs,  tétaiiM|uaa 
OU  bydropbohiques,  ta  saignéâncma  p«uriikrait  indicée,  et 
ÇQSuite  les  opîac^,  l^s  autt^spasmodiques»  rëtber« 

Le  camphre  est  recommandé  par  la  plupart  dea  aMteura 
pour  cpjEobattre  les  accidents  des  caotharides  aur  k  leanf^ 
çt  même  il  eu  e$tcoQ«vléréco«»me  le  «pécifiquo.  Quoîqu  oa 
apporte  h  lappui  de^  satyrias^  calmé»  ou  guéris  par  ce 
médicaqient,  U  n'en  est  pas  nnoios  vrai  qu'il  ne  prévient  paa 
les  accidents  vésicaux  lorsq^  on  en  saupoudre  U$  vé»ca«* 
toires,  çt  uQUS  avons  mèJW  di^  que  Cullen  et  aes  compa^- 
triotes  IVvaieQt  employé  sans  succès  pour  eombatlre  1% 
dysurii?,  la  strangurie,  etc.,  oantbaridiennce;  que,  pour  évi- 
ter  cet  effet  ils  ne  laissaient  pas  les  vésicatoires  appliqués 
plus  de  dpu^e  b^uresi  et  donnaient  beaucoup  de  boisson» 
aqueuses.  Pepuis  que  MM«  MoreJ^Lavallée»  Bayer,  Bouil- 
laudt  etc*,  014  fixé  Vattention  des  médecins  sur  i'albumi* 
i^urie  cantharidi#w^t  on  revient  aur  cet  «ffiet  spécial  du 
campée. 

Lorsque  par  lemploi  des  moyens  indiqués  on  a  coiirf)««ta 
les  accidents  gastro-intestinfiux  et  génûorucinairea,  il  faut, 
afin  de  ne  pas  trop  laisser  débiliter  le  malade,  içemplacer 
les  émoUients  par  des  bouillons  de  poulet^  de  veau,  çélati^ 
neux,  du  lait  coupé,  un  peu  de  vin,  enfin  de  légers  potages, 
et  pMser  ensuite  progressivement  fc  une  alimentation  de 
plus  en  plus  snbstantjeUe.  M-  Qrfila  adopta  le  tratlement 
antipblogistique,  recommande  spécialement  le  eamphn» 
à  l'intérieur  et  k  lextérienr»  et  vf^eî^  les  bnileux. 

L'empoisonnement  par  les  caF^tbaridçs  ^  rarement  lieu 
par  suicide,  c'est  le  plus  souvent  par  imprudence,  adminis- 
trées comme  aphrodisiatiques,  comme  médicament  oa 
abortives.  Les  homicides,  sans  être  très-firéqnent$«  le  SQpv 
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as86S  ocpendant  pour  soulever  des  questions  mëdico- 
légales  asses  importantes^  que  nous  indiquerons  succinc- 
tement 

A.  Lm  eêHêiatëiiom  dam  le$  maiiire$  $u$pecte$,  le  tube 
inieiiinal^  eU.,  de$  débrii  délytreê,  ou  pluiôi  de  parcdles 
m  ayMl  l'aepeet,  eei-eUe  suffieante  pour  affirmer  qadles 
upfortienmni  aux  cemtkarides,  qu'il  y  a  enfin  empoisonne- 
ment par  eeê  in$ecte$?  Evidemment  non,  puisque  d'autres 
coléoptères  ont  aussi  des  ëlytres  analogues.  Nous  citerons 
spécialement  :  ie$  bupreetee  à  bande,  foudroyant,  rude, 
unie^iore,  rétréci,  U  taupin  re$plendi$$ant,  la  cieindêle  cham- 
pUre,  k$  élivinee  brUÛmte,  rutilante,  le  carabe  doré,  le 
glaphyre  du  méiilot,  le  boueier  heepenu,  le$  macraspies  briU 
lanteeàquatre  doigte,  les euelerei  verte,  du  vignee,  le  lam- 
prime  cuivreux,  le  goliatk  briUant,  la  eenterMe  marquetiey  les 
céioineê  africaine^  dorée,  du  chêne,  etc.  Ensuite,  d'après 
M.  Poumet,  tor,  le  cuivre  jaune  ou  rouge,  Vétain  en  pail- 
lettes, recouverts  ou  enduits  de  diverses  couleurs  verte, 
jaune,  orangée,  etc.,  pour  clinquant  ou  oripeau,  si  souvent 
employés  par  les  confiseurs,  peuvent  aussi  en  imposer 
pour  les  ély très  de  cahtharides  ;  mais  en  outre  que  les  dé- 
bris de  ces  métaux  présentent  des  aspects  différents,  qu'ils 
sont  presque  toujours  visibles  à  Toeil  nu,  on  pourrait  les 
séparer,  les  dissoudre  dans  l'acide  azotique  ou  l'eau  r^le, 
et  en  constater  les  caractères  par  la  voie  liquide. 

B.Enl'abêenee  des  débrie  dm  cantkarides,  comme  par  exem^ 
pie  lorefue  la  teinture,  l'huile,  etc.,  ont  été  administrées,  suf- 
firait-il  de  constater  la  propriété  vésicantedes  matières  suspec- 
pectes  pour  affirmer  gu'éttee  renferment  des  eantharides  ou 
du  moins  leur  principe  actif?  Ce  serait  là  une  grande  proba- 
bilité, mais  non  une  preuve  certaine  puisque  le  garou  et 
autres  plantes  acres  peuvent  céder  leur  principe  irritant  à 
Talcool,  àféther;  qu'ensuite,  parmi  les  insectes  coléoptè- 
res, il  en  est  aussi  qui  sont  vésicants;  nous  indiquerons 
surtout  plusieurs  meloé  ou  buprestes,  très-communs,  qui 
laissent  suinter  de  l'anus,  de  la  bouche  une  liqueur  jaunâ- 
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tre,  fétide,  acre,  irritante,  dont  quelques  espèces,  et  en 
particulier  les  meloé  chicartiy  majalis^  variabilisy  cyanes- 
cent,  etc.,  pour  ne  citer  que  les  indigènes,  contiennent  de 
la  cantharidine,  sont  aussi  vésicants  que  les  cantharides. 
On  voit  donc  que  pour  répondre  à  cette  question,  il  ne 
suffirait  pas  de  retirer  des  matières  suspectes  un  produit 
vésicant  ou  même  la  cantharidine,  mais  encore  il  faudrait 
y  constater  les  débris  des  élytres  des  cantharides.  Rappe- 
lons, que  par  un  séjour  prolongé  dans  le  tube  intestinal, 
les  cantharides  perdent  leur  propriété  vésicante  (Poumet). 

Si  les  recherches  chimiques  et  zoologiques  jettent  quel- 
ques doutes  relativement  aux  questions  précédentes,  U 
n*en  est  point  ainsi  quand  ou  peut  leur  associer  les  effets. 
Ceux-ci  offrent  quelque  chose  de  si  spécial  qu'il  n'y  a  aucu^ 
autre  poison  qui  agisse  ainsi.  A  la  vérité  le  phosphore,  la 
Sabine  portent  leur  action  sur  les  organes  de  la  génération, 
mais  ils  ne  paraissent  pas  modifier  d'une  manière  aussi 
spéciale  l'appareil  urinaire;  d'ailleurs,  le  satyriasis  n'a 
presque  jamais  été  constaté  ou  du  moins  indiqué  dans  les 
empoisonnements  mortels  par  le  phosphore,  et  les  effets 
de  la  Sabine  n'ont  été  observés  que  chez  la  femme  ;  or, 
nous  n'avons  pas  trouvé  d'exemple  de  nymphomanie  can- 
tharidienne,  et  les  auteurs  sont  fort  peu  explicites  à  cet 
égard.  Le  satyriasis,  provenant  de  tout  autre  cause,  pourrait 
aussi  induire  en  erreur,  mais  en  s'aidantdes  circonstances 
comomitantes,  soit  du  côté  des  organes  urinaires  ou  du 
tube  intestinal,  soit  de  la  non-existence  d'un  vésicatoire, 
elle  serait  facile  à  éviter  dans  la  majorité  des  cas. 

C.  En  mai  1846  Julien  Hervonet,  journalier  à  Beauvais, 
quelque  temps  après  avoir  mangé  une  soupe,  à  laquelle  il 
trouva  une  saveur  amère  très-prononcée,  éprouva  des 
douleurs  violentes  dans  l'estomac  et  le  bas-ventre.  Il  ne 
pouvait  rester  €u  repos;  sa  vessie  était  le  siège  de  douleurs 
les  plus  vives,  et  il  n'expulsait  avec  peine  que  quelques 
gouttes  d'urine  brûlante,  mêlée  à  du  sang.  Epuisé  par  deux 
heures  de  souffrances  il  s'endormit,  et,  k  son  réveil,  il  était 
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ttiieox.  Il  ne  Soupçonna  pas  alors  la  cause  de  son  indispo- 
sition. Le  5  jiiillci  de  ta  même  année,  ayant  man^  de  nou- 
veau uiït  soupe,  k  laquelle  il  trouA^a  le  même  goht  qti'éû 
mai,  if  fért  réxéillé,  denx  heures  après,  pendant  fa  ouït,  par 
de  violentes  dotilenrs  d  estomac,  éprouva  lés  mêmes  SouP- 
frances  mais  pins  vives,  qtri  cédèrtnt  à  de  copieuses  Irbaticms 
if huile  ef  dé  ^eiit-laii,  lesquels  firent  évacuer  tout  le  con« 
tenu  de  Testomac.  Cette  fois  eïidbre  il  ijjnoira  la  cause  âés 
éccrdents.  Dans  la  soirée  du  It  du  même  mois  il  trouva 
<lans  sa  soope  ont»  subsrance  noire,  très-cômpacte,  se  col- 
lant au  palais,  ayant  la  mèvht  saveur  ^e  la  soope  des 
éeux  cintres  fbis  ;  il  la  détacha  avec  le  doi{][r,  1  examina  à  la 
lumière  sanâ  pouvoir  en  sotipconn^r  la  nature;  mais  Je 
tendematn  il  crut  reconnaître  la  présence  des  cantharîdes, 
ce  qui  fut  confirmé  par  deux  officiers  de  santé.  L'uti  tTenx 
ayant  dit  qu'il  avait  vu,  deux  jours  aitpa  ravant,  iettn  Poirier, 
beau-frère  d'Hervonet,  acheter  des  médicrnnents  chez  tm 
pharmacien  de  Clisson,et  la  conduite  de  Poirier  h'étantpas 
irréprochable,  Hervonet  porta  plainte  :  Tenquête  démontra 
que  Poirier  avait  acheté,  la  Veille,  un  emplâtre  cantharidé, 
et  deux  autres  les  Sa  mai  et  iQ  jtiillet.  Snrson  indication 
tfsk  trouva,  enterré  sous  un  arbre,  un  des  emplâtres  dont  la 
moitié  de  Tonguent  avait  été  enlevée  à  Taide  d'un  instrument 
tranchant,  et  la  substance  fiit  recotinue  ab^olum^nt  sem- 
blable à  celle  qui,  la  veille,  avait  été  mêlée  à  la  soupe.  Le 
pharmacien  déclara  que  le  der/iier  emplâtre  vendu  à  Poi- 
rier contenait  environ  denx  grammes  de  cantbarides.  Les 
experts  interpellés  si  une  pareille  substance,  inyérée  dans 
Testomac,  donnerait  la  mort,  répondirent  quelle  pouvfdt 
déterminer  la  phlegmasie  de  la  muqueuse  digestive,  exer- 
cer ime  influence  fâcheuse  sur  les  organes  urinaires,  et  que 
ces  accidents-  poussés  jwsqu  à  leur  extrême  limite  pour- 
raient occasionner  la  mort.  Un  autre  expert,  interpellé  si  les 
symptômes  éj)rouvés  par  Hervonet  indiquaient  un  empoi- 
sonnement par  les  eantharides,  s'est  prononcé  affirmative- 
ment, malgré,  dit*il,  Tab-ence  de  Tnn  des  symptômes  or- 
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dinaire^  de  cet  empoiëOnneiDenty  mais  que  cependant  (a 
èom  était  îdsufBsante  pour  donner  la  mort.  L'accusé,  mdu- 
Pmn  dtij^,  ayant  dëjh  5uhi  dent  ann^  de  prison  pour 
escroquerie,  etc.,  fut  eondantné  à  tnort  pour  avoir  attenté 
Volontairement  aui  jour»  de  M>n  bean^fVère,  pendant  trois 
fois,  en  mêlant  h  ses  almtetits  des  substances  qui  poovaient 
dôùMr  la  mort  plus  ou  moins  promptétttent,  tentative  qui 
ifé  manqué  son  efl^t  qoé  par  des  circofisumces  indëpen- 
dames  de  la  volonté  de  Taccusé.  (Assises  de  la  Vendée, 
IMS^ilàôflt.) 

D.  Auxassisefs  de  Bourbon-Vendée,  eu  mars  lS4t,  une 
femme  est  accusée  d'avoir  empoisonné  son  mari  en  mettant 
dons  la  soupe  des  cantharides  broyées.  Elle  dit  n'en  avoir 
IMîs  que  troifs  ;  il  en  manquait  quatre  dans  un  tiroir  où  sôi^ 
mari  en  avait  déposé  quinze.  Le  mari,  trouvant  la  première 
taillerée  de  soupe  mauvaise,  la  rejeta.  L'expert  interpellé 
Si  qti&tre  cantharides  pouvaient  donner  la  mort,  répondit 
affirmativement.  Condamnatidn  à  dix  ans  de  travaux  forcés 
et  à  l'expositloti.  (Voyet  page  486  pour  la  dose  toxique). 

E*  Dans  ttn  cas  d'expertise  légale  (Annales  d'hygi.  et  de 
méd;  légale  tôm.  xnt) ,  Barruel  eut  à  examiner  si  du  cassis 
et  du  chôcôkt  ne  contenaient  pas  de  substance  capable  de 
donnet*  la  mort  on  autre  indisposition  plus  ou  moins  pro- 
longée.Dirigé  par  lanatnre  des  symptômes,  que  ces  matières 
pouvaient  contenir  ube  substance  aphrodisiaque,  et  après 
s'être  assuré  qu'il  n'y  avait  point  de  poison  minéral,  i}  éva- 
pora lecassis  eu  consistance  d'extrait,  qti\  I  épuisa  par  l'éther; 
celui-*éi,  après  ëvaporation,  donna  une  petite  quantité  de 
résidu  de  couleur  fauve  qui  n'offrit  ancuilie  des  réactioiis 
du  phosphore,  et  qui,  appliqué  pendant  huit  heures  sur  le 
bras,  n'y  produisit  ni  irritation  tii  inflatnmation.Le  résidu 
non  dissous  par  Fétfaer  doima  le  même  résultat  négatif.. 
C&ncluêiôm.  Lecassis  ne  contient  aucune  substance  nui- 
aible  à  la  samé. 

Le  chocolat  était  en  sept  ou  huit  morceaux,  et  n'offrait 
pas  l'odeur  de  vanille,  ni  rien  de  remarquable.  Examiné 
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dans  un  lieu  peu  éclairé,  mais  près  d  une  croisée,  et  surtout 
par  b  lumière  du  soleil,  la  pâte  paraissait  toute  parsemée 
de  points  brillants  réfléchissant  la  couleur  verte  et  mordorée 
de  la  poudre  de  cantbarides.  Les  accidents  éprouvés  par  les 
personnes  qui  avaient  mangé  de  ce  chocolat,  la  découverte 
de  ces  points  brillants  indiquaient  suffisamment  la  subs- 
tance toxique.  Gomme  celle-d  était  également  bien  incor- 
porée dans  la  pAte,  il  est  probable  que  c  est  avec  intention 
quelle  y  a  été  introduite  par  celui  qui  a  fabriqué  le  chocolat. 
Celui-ci,  réduit  en  poudre,  est  mis  à  digérer  dans  de  Téther, 
à  une  température  de  30%  pendant  douze  heures,  dans  un 
flacon  à  Fémeri;  la  liqueur  filtrée,  évaporée  ensuite,  afaissé 
un  résidu  blanc,  assez  volumineux,  ayant  Tapparence  du 
suif  et  du  beurre  de  cacao.  Ayant  frotté  la  lèyre  avec  uae 
portion  de  ce  résidu,  il  a  éprouvé  d'abord  un  sentiment  de 
cuisson,  puis  de  la  rougeur,  et,  après  quelques  heures,  une 
vésication  caractérisée  par  une  phlyctène  suivie  d'érosion. 
Une  petite  prise  de  poudre  de  chocolat,  délayée  dans  Teau 
et  appliquée  sur  la  peau  du  bras,  a  déterminé,  au  bout  de 
quatre  heures,  une  cuisson  très-*vive,  et,  six  heures  après, 
une  phlyctène  pleine  de  sérosité,  du  diamètre  dune  pièce 
de  deux  francs.  Barruel  s'est  assuré  que  le  chocolat  ne  con- 
tenait pas  de  poison  métallique  en  le  traitant  par  Teau  et 
lacide  sulfhydrique,  et  soumettant  le  résidu  à  l'incinération 
simple;  de  nos  jours,  il  eût  été  convenable  de  le  soumettre 
à  Tappareil  de  Marsh. 

Conclwiorii.  —  Le  chocolat  a  été  mélangé  avec  de  la 
poudre  de  caniharides  dans  un  but  coupable,  et  a  dû  ne* 
cessairement  occasionner  les  accidents  chez  les  personnes 
qui  eu  ont  mangé,  accidents  qui  peuvent  être  suivis  d'une 
indisposition  prolongée  et  même  se  terminer  parla  mort. 
La  quantité  de  poudre  que  ce  chocolat  contenait,  son  action 
vésicante  sur  la  peau,  me  portent  à  le  considérer  comme 
un  véritable  poison.  Nous  voudrions  citer  plus  souvent  les 
rapports  si  judicieux  de  Barruel ,  trop  tôt  oubUé. 
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FaiU  prad^s. 

I 

Hippocrate  employait  les  cantbarides  à  rintérieur  contre 
rhydropisie,  Tainéiiorrhée,  ao  nombre  de  trois,  dëpoail- 
lëes  de  la  tête»  des  pattes ,  des  élytres;  cepetulaût  il  n'est 
pas  prouvé  que  ce  ne  soit  tout  autre  colëoptère.  Aretée  et 
après  lui  Archigène  les  ont  appliquées  comme  vésicantes. 
A  cause  des  accidents  qu'elles  ont  déterminés, dans  Fun  et 
l'autre  emploi,  Tusageen  a  été  fort  restreint,  surtout  àEtTin- 
térieur,  même  prohibé,  car  le  docteur  Grœnewest,  traduit 
par  ses  confrèresdevantlescenseursdn collège demédecine 
de  Londres,  pour  avoir  employé^  quoique  avec  succès,  dans 
rbydropisie,  un  remède  où  entraient  les  cnntharides,  périt 
victime  dans  les  prisons  de  Newgate.  Vanhelmont,  Bonet, 
Morgani,  Schroeder,  Touruefort,  etc.,  se  sont  fortement 
prononcés  jCont,ré  leur  usage  interne  ;  d  auti^es  au  contiaife 
en  vantaient  les  bons,  effets,  Blonro  jeune,  Werlhof]F,.Bel- 
dinger^  Hoffmann;  etc.  Ce  n'est  guère  que  depuis  la  peste 
de  Venise  et  de  Padoneque  les  cantbarides  ont  repriï^iaVeur 
comme  vésicantes,  et  Ion  doit  à  Baglivi  d'avoir  fixé  les  idées 
sur  leur  emploi;  depuis,  leur  usage  à  Fintérieur  a  été  aussi 
mieux  apprécié. 

lies  effets  toxiques  des  oantharides  sont  donc  très-an- 
ciennement connus,  etlefrempoisonnementsparcesiosectes 
remontent  à  une  asses  bauté  antiquité.  Dans  la  loiCornélia 
il  était  expressément  défendu  de  se  servir  de  ce  poison 
comme  moyen  abortif.  Cossinus,  cbevalier  romain,  a  été 
intoxiqué  par  les  cantbarides,  qu'un  médecin  égyptien  lui 
administrait  pour  une  maladie  de  pe^u.  Ptolomée,  roi  d'E- 
gypte^ s'est  suicidé,  dit<on,  avec  ce  poison,  de  même  que 
G.  Cailio;'  Gftlien,  Pline,  Dioscoride,  Aviceune,  Nieancke, 
parmi  les  anciens,  en  rapportent  des  exemples,  et  inobser- 
vations dans  les  auteurs  pi  if s  récents,  les  divers  recueils 
périodiqueé  ne  sont  pas  rares. 
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Obs.  I.  Le  38 décembre  i8ai,  à  dix  heures  da  soir,  le  oommë 
Amable  B.  prend,  dans  le  but  de  s^mpoisonner,  4sraai.  (i  ^ros) 
de  cantharides  en  poudre  dans  dt  la  bi^re,  et  peu  après  s'endort. 
Â  onze  heures  et  demie,  violentes  douleurs  d'entrailles,  vomû- 
sements  pénibles,  se  répétant  de  quart  d^heure  en  quart  d7ieure« 
jnsqti'au  matin.  Entré  à  fflôttt-Diea  le 219,  h  huhhecH'es  du  ma^ 
ùUf  H  fat  pèle, tremblant,  ac  vonoit  plus,  a  des  ooliqucs  fortes  et; 
oQAtiftueUes,  éprouve  aouveiit  Iç  besûîn  d'allar  aw  Utuff»  iHMiP 
rien  rendre.  L'intérieur  de  la  l^oaçt^  ^t  oouven  de  peiues  v^ 
sicules,  placées  sur  un  fond  enfl^mméi  très-douloureux.  Çae 
phlogose  vive  semble  s'étendre  de  cette  cavité  jusqu'à  Fanu^  ; 
épiçâstralçle  ;  difficulté  d*avaîer;  douleur  prpfonde  au  fiers  ip- 
Ârieor  du  sternum  et  h  l'hypogastre;  Cédions  fréquentes  arec 
i>eatieeup  de  soufiranees  d*une  petite  quantité  d'urine  uraçm^ 
0oieoit  ;  point  d'érocÉia»;  panlt  petit,  ataes  ienl;  acoaUevitat  ; 
.pMde  pbéMmèms  nerrvtiiy.  Pt^escrip^^m.  Dièie;  qi»aran<r  mm^- 
^^  sur  rëpigaftre  et  Tabdom^n  ;  bains  lièges  4^  txoii  ^ri^s  ; 
solution  de  gomme  et  /émulsion  sucrée  pour  boissons*  À^  trois 
lieures  après-midi,  plus  de  tremblement,  sommeil  de  quelques 
instants,  pouls  fort,  mais  lent,  déglutition  toujoui^  très-difficile, 
dnnlears  d'entrailles  diminuées,  vomissemeirts  séro-sanguino- 
leots.  Tons  les  accidents  sont  déjà  tràs*modérés.  Ikina  la  soi#éa, 
cépiialal^  très«>vive,  arec  sarvemaot  ém  ttœpea,.  alténainn  de 
la  vision,. bmis^ement dans  les^reilles,  agitation  tles  nnenibivf, 
avec  alt<ernati ves  d'ei^çourdisseoient.  he  3o,  un  jpen  de  sommeil, 
mais  agité,  grande  chaleur  de  tout  le  corp#  pendant  la  nuit.  De- 
puis quatre  heures  du  matin,  douleur  forte  aux  tempes,  engour- 
dissement des  membres,  soif,  pouls  fort  lent  ;  oppresaîon  ;  dou- 
leurs vers  le  milieu  du  sternum  et  à  la  partie  eorresporidante  du 
dos,  quand  le  malade  avale;  co|iqu68dîniiondai;penîaiaoc8t'de 
donleurs  génitales  ;  pnini  d*érection*  de  d^eotion  âWine.  Diè99; 
saignée  du  bras;  mêmes  boissons;  deux lavepaenls ém^lliapts; 
bain  tiède.  Le  3i,  céphalalgie^  quelqnes  érections  ;  dm^inution 
de  tous  les  accidents.  Même  prescription,  la  saignée  exceptée. 
Le  t*'  et  2  janvier  182a,  frissons,  deux  selles.  Le  3,  sorte  d'accès 
fébrile,  eéphalalgie,  tremblements,  douleurs  dans  le  dos  et  Tes 
membres,  vue  troublée;  érections  plus  fréquentes,  ponk  plein? 
mais  lant,  snil,  dé(>liitition  faede,  une  selle,  uiine^  un  peu  san- 
guinolegies.  Le  4f  les  accidenfs  dii^iiment  beaucoup  ;  ui*tnfs 
encore  un  peu  chaudes;  leur  i^f  dioQ  çst  suivie  de  quelques  gouttes 
de  sang;  quelques  érections.  Le  i4,  tout  est  rentré  dans  Tétat  na- 
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tqrel,  seiUf^ie^p^l  il  ffst^  de  l>rdç^r  dafi^  Iç  ç^n^i  uiwa),  ^v^. 
un  petit  écoulement  puriforme  (Barbier). 
.  Obs.  il.  Uoe  d?^u»e  de  vir^^rsin  ans^  atteinte  de  Wpuchitçi, 
çait,  par  mogarde,  dçtns  une  potion,  des  cambarides  en  pçpfjr/ç, 
fil  lieu  du  keroiès.  Aprè^  ep  a-voir  avalé  ^ uelqufs  cuUtejfées,  ellç 
^'aperçut  de  la  méprise,  ,et  epvoya  çl\(»rcl)er le  mé46çin;.<]i)i  Iççi 
^t  prendi.ç  de^'eau  émulsiojrinée  et  d^  s  pavements  ^^e;^\k  ^ff^\j 
mavve.  Une^eure  après,  elle  çuj  pli^sieurs  yoniissçcpents  et  plu* 
sieurs  selles^  et  urina  san^  d.ouleqr.  60  cçntigr,  ^e  c^mphrç  (^ve^^ 
i5  gram.  de  sirop  dlacode  :  fomentations  émoiUeifiîes,  Ces.  sym- 
ptômes, loin  de  se  calmer,  aujracntent^  çt,  une  he^re  .après,  ifi 
rôalade  éprouve  une  sensation  horrible  de  chaleur  qaps.  Ije  bas- 
sin^ des  envies  continnelles  d  uriner^  suivies  ch^iqwe  fois.  d<î  l'é*- 
mission  de  quelques  gouttes  d'urine  j  intelligence  fletje;  poviJ# 
serré,  fréquent  ;  cnaleur  de  Ifi  pe^nv  notablement  diminué^.  J*^ 
malade  poussait  par  intervalles  de  grands  cris,  sç  roulait  sur  soif 
lit,  se  raidissait  par  instants,  èdmme  dans  le  tétai\o$.  glusqu'à  <^i^ 
heures,  ces  symptéme^  s*aggrfivèrent;  la  face  était  ^rippé^  If 
parole  presque  éteinte,  le  ppuls  Çliformç  ;  intelligencç  nett^^ 

Sean  froide;  envies  d'uriner  contj(ii^llesj  sentiment  d'âpre^ 
ans  la  ^orge;  aucup.e ^^uleu^  dans  Pestomac  et  les  inte:>tins. 
tia  vessie  était  comme  en  feu;  il  lui  semblait  qu'il sprtiait  (ji| 
plomb  fondu  par  le  canal  de  Turètre;  absence  de  çympt^ipes 
d'e^^citatioii  vénérienne.  Lavement  avec  12  centigr.  àe  çnimplxn^ 
cataplasmes  sina pisés  promenés  sqr  la  surface  du  corps.  A  m\ç 
lieui  e  du  matin,  le  pouls  se  relève,  la  chaleur  revient  peu-àrpeiii 
les  cii vies  d'uriner  deviennent  moins  fréquentes,  et  les  urines 
moins  Acres.  A  sept  heures,  la  mnlade  n'accusait  qu*un  peu  dç 
faiblesse,  de  la  chaleur  dans  la  gorge  et  dans  la  vessie.  Graçd 
bain,  frictions  sur  le  corps  avec  de  feau-de-vi^  camphrée.  Le 
lendemain,  cessation  coniplète  de  tousles  symptômes.  La  bron- 
chite se  prolongea  encore  pendant  quelques  mois. 

Obs.  III.  Un  enfant  de  treize  ans,  assez  frêle,  croyant  boire  àt 
Teau-de-vie,  avale  en  trois  fois  environ  deux  verres  du  composé 
suivant,  que  les  vétérinaires  ont  rhabîludedVmpIoyer  contre  If 
gale,  la  morve,  le  farcin  :  Cantharides  pulvérisées,  3o  graini.; 
eau-de-vie,  5  grani.  La  première  injection  est  suivie  d'une  fort^ 
chaleur  a  la  bouche;  la  deuxième,  qui  a  lieu  quatre  à  cinq  heures 
après,  produit  une  augitientation  de  chaleur;  et  enfin,  la  troi- 
sième, qui  suit  de  très-près  la  deuxième,  est  accompagnée  de  cha- 
leur intense,  de  rongeur  de  la  muqneu.^e  buccale,  d'un  sentiment 
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ât  brûlure  très*proQoncé  et  d^envie  de  boire  à  cbâquè  instant* 
Une  heare  s^est  à  peine  écoulée,  que  la  langue,  certains  points 
de  la  bouche,  la  çorçe,  sont  couverts  de  vésications  plus  on 
moins  étendues,  séparées 'par  de  petits  intervalles  sur  lesquels 
les  cantharides  ont  peu  a^pi  :  douleurs  intenses  dans  Pappareîl 
digestif,  surtout  à  la  partie  moyenne  de  Fossophage  ;  pouls  assez 
plein;  flçure  trcs-pâle,  hébétée,  couverte  d'une  petite  sueur 
froide  ;  yeux  très-ouverts  et  sans  expression  ;  menace  de  suffo- 
cation. L'enfanta  vomi  son  dtner;  il  ne  peut  uriner;  contor-» 
sioâs;  impossibilité  de  rester  un  instant  tranquille.  Traitement, 
Tenir  constamment  dans  la  bouche  de  petits  poissons;  chercher 
à  avaler  les  mucosités  qui  les  recouvrent;  tisane  de  graines  de 
lin  froide  et  camphrée;  compresses  dliuile  camphrée  sur  le  ven- 
tre; bains  mucilagineux,  tant  que  le  petit  malade  pourra  y  res- 
ter. Trois  heures  après,  désir  fréquent  d'uriner;  quelques  gouttes 
de  sang  s'échappent  de  la  verge  ;  priapÀsme;  deux  ou  trois  vo- 
missements de  matières  glaireuses  sans  traces  de  cantharides, 
lesquelles  ont  forme  un  dépôt  dans  la  bouteille;  pouls  plus  pe- 
tit, figure  plus  pâle;  corps  froid;  convulsions  fortes,  mais  plus 
fréquentes;  sentiment  de  brûlure  très-prononcée  dans  tout  Tap- 
pareil  digestif.  Même  prescription  et  lavement  avec  la  décoction 
de  graine  de  lin. 

Le  lendemain,  1 1  août,  le  malade  paraît  se  réveiller.  Les  dou- 
leurs sont  si  fortes  qu'il  ne  peut  passer  un  instant  sans  se  bai- 
gner. Le  priapisme  est  si  intense,  que  la  moindre  application 
d'eau  froide  sur  la  verge  la  rend  excessivement  douloureuse. 
Un  quart  de  verre  d*urine  sanguinolente  est  rendue  ;  petite  selle 
semi-liquide  à  la  suite  du  lavement.  Le  la  août,  pouls  un  peu 
plus  relevé;  prostration  moindre;  visage  moins  pâle;  yens 
moins  ternes;  figure  moins  décomposée;  extrémités  pluscbau* 
des.  La  muqueuse  de  la  bouche,  siège  de  la  vésication,  s*est  tei' 
lement  affaissée  et  éraillée,  qu*elle  manque  en  certains  points. 
Des  plaques  assez  étendues  de  membrane  muqueuse  sont  rendues 
à  la  suite  des  lavements.  Même  prescription  pendant  trois  jours, 
f-e  petit  malade  entre  en  convalescence  le  quatrième.  Alimen- 
tation mucilagincuse  {Jounu  chim,  mécL,  le  docteur  Rousse  de 
Bagnères  de  Bigorre.) 

Obs,  IV.  Un  homme  de  quarante  ans,  d'un  tempérament 
sanguin  -lympliatique,  atteint  de  démence  depuis  deux  ans,  avec 
prédominance  d'idées  grandioses,  de  paralysie  générale  et  de 
treinl)lenients,aval  I,  vers  septlieures  et  demie  du  matin,  i5  gra. 
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(i;a  once)  de  pâte  forte,  dans  laquelle  entraient  8  gfram.  (a  £pros) 
de  cantharides  en  poudre.  Un  quart-d'heure  après,  on  administre 
de  l'émétique.  Le  vomissement  n'ayant  pas  lieu  suffisamment,  on 
donne  Pipecacuanha  et  de  Teau  tiède.  Des  vomissments  abondants 
et  répètes  se  déclarent  La  matière  cantharidée,  dans  les  liquides 
mucoso  -  séreux,  est  en  si  grande  quantité,  qu'on  a  pensé  qu'il 
n'en  restait  plus  dans  l'estomac.  Vers  les  dix  heures,  de  petites 
Tessies  se  forment  sur  les  lèvres;  toute  la  muqueuse  buccale  est 
d'un  rouge  intense.  Après  le  vomissement,  la  température  du 
corps  baisse  ;  le  pouls  devient  contracté  et  profond  vers  cinq 
heures.  A  cet  eut,  succède  une  légère  réaction  fébrile,  avec  aug- 
mentation de  la  chaleur  et  élévation  du  pouls,  de  la  durée  d'eii« 
viron  douze  jieures;  elle  diminue  ensuite  insensiblement,  et 
est  remplacée  par  un  abattement  progressif,  jusqu'à  extinction 
Complète  des  forces  vitales.  Dix  heures  après  l'ingestion  du  poi* 
son,  le  ventre  était  météorisé,  le  pénis,  le  gland  en  particulier 
étaient  livides,  mais  sans  érection,  et  les  urines  mêlées  à  quel- 
ques gouttes  de  sang.  Après  la  cessation  de  la  réaction  fébrile,' 
les  membres  sont  devenus  un  peu  rigides  et  Tintelligeace  plus 
torpide  qu'auparavant.  Dans  ces  entrefaites,  la  stupeur  et  là 
dyspnée  se  sont  déclarées,  et  le  malade  a  traîné  ainsi  jusqu'à  la 
mort,  qui  est  survenue  le  lendemain,  à  huit  heures  et  demie  du 
matin.  Le  patient  ne  s'est  pas  plaint  un  seul  instant,  pendant  la 
succession  de  ces  phénomènes,  probablement  à  cause' dé  l'état 
d'obtusité  dans  lequel  sa  maladie  chronique  l'avait  réduit.  Le 
traitement  s'est  borné  à  quelques  boissons  mucilagineuses,  al- 
bumineuses,  etc. 

Néàropsie,  Crâne  mince;  sérum  sanguinolent  entre  la  dure- 
mère  et  l'arachnoïde  ;  vaisseaux  âes  méninges ,  et  en  parti- 
culier les  vaisseaux  veineux,  soit  du  cerveau,  soit  du  cervelet, 
pleins  de  sang;  arachnoïde,  pie -mère  enflammées  et  épaissiei 
partout,  surtout  vers  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  lobe 
cérébral  moyen  du  côté  gauche  ;  sérum  en  abondance  dans  les 
anfractuosités  cérébrales  et  les  ventricules  latéraux.  Substances 
blanche  et  cendrée  du  cerveau,  du  cervelet  ramollies.  Cœur  et 
poun^ons  sains;  artère  pulmonaire,  près  dé  son  origine,  rouge 
intérieuremient.  L'estomac  contient  une  partie  des  boissons 
administrées;  muqueuse  généralement  pointillée  de  rouge  et 
couverte,  par-ci  par-là,'  d'ecchymoses^*  surtout  près  du  pylore 
et  du  cardia;  sur  ces  points  seulement,  quelques  parcelles  de 
cantharides.  Intestins  grêles  distendus  par  une  quantité  ronsi- 
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d^rahlç  à^  g^ï.  Leuf  stf  mctiire,  Au  reste,  efif,  natii^elte,  çt  ij^  »^ 
cpntieaflçut  pas  de  liqu,ides.  Qros  intestin  s^\n\  foie  un  peu  vq- 
Iviwiii/çux;  reia  gaucUe  un  pen  ra,iatinç,  de  couleur  uès-roug€ 
elfgorçiç  de  sang;  Turelère  çorrcspondaiU  est  ixnigeàtre  à  sa  /ace 
intei'pe.  Rein,  uretère  du  côté  droit  ^ai(^'>  vessie  uripaire  irès- 
épaissie,  compacte,  ré&^tante;  6^  mu(jucusç  injçciëe  et  rougç. 
(Ânn.  de  toxicoL  di  (/«  ihérap,^^  «844) 

.  0^1.  F.  Ui?  jeune  Uoianiç  de  vin/jt-liuit  ^  tcente  ans,  est  con- 
duit à  l'IJ6:el-Diqu  d^  Clerropnt,  dans  Tétat  Iç  plus  déplovable, 
djap3  la  puit  du  24  f^^wi.Çf  ^^oo.  Il  se  rç^uUit  cjan#  le?^  cp.rndors, 
p_oussa,it  les^  cris,  les  plus  déchirants,  ^pr^^  des  iqterrog<^tion^ 
reitéréiç^»ijidjt  qvi'op  'MV^^^i'  f**^  prendre,  dçj^^ui*  environ  une 
^^ure,.un  bijeuvagie  dan^  lequet  on  avait  introduit  à  desi>eî^  des 
canljjdrides  (en  vii;on.4 grain.  dajUs  un  verre  de  vin  de  Bord^^px}. 
Peu  ajM'èp,  il  avait  ressenti  une  cbejeur  brùlantçdans  la  g^^r^jÇ:^ 
une  douleur  très-vive  £i  resiomac,  syinplômy's  qui  ^'étaient  r^- 
ï>idem^y  ^H^pcr.éâj,  et^  lo^^qu  il  fut  porié  àlliôpit^l,  il  éi^rou- 
vait,  çfl  ftV^*^^»  ^^^  douleur  atrfjca  vers  la  regiqi)  rénale  1 1  byr 
ÔOg§stf;i/ij]^e^ a(,co«npagnée  d'un  priaplsme  très-fort;  voix  taibliê 
^  trpiublaqtç;  respi;:alipo  laborieuse;  pouls  petit,  cpnctutré} 
yiif  ardeifte;  maiS|  à. cause  de  la  cpn  tr-    *  ;i  '    ^l  -—    -    \\  \^i 
est  impoesible  d'avaler  une  g  utte  de  liquide  sans  éprouver  des 
ajigoisse»  inexijcimables.  On  essaya  plusieurs  boissons  sans  suc- 
cès. Bitutôt  le  raalade  es^  pris^  d  un  dtîgoût  très-vif  pour  les  lî- 
qqid^s.  e.t  les  repousse  viyeu»enti  ajjgravatron   des  accidenls; 
douleurs  (Jep^r^.i^'es  atroces,  teiiesmes,  envies  fréquentes  d'uri- 
ner et  éjection  seulement  de  quelques  gouttes  de  sang  parle 
recti^m.et  Turètre,  après  les  efforts  les  plus  cruels.  Quelques 
injec^ion^  (^'buile  d'amahdi^s  doucts  tiède  dans  la  vessie;  demi- 
layfirtçnt  av^ç  Thuile  d'oliv^;  larges  cataplasmes  sur  le  cou  ;  fu- 
migation^  éiuollientes.  Quelque  temps  après,  on  parvient  à  lui 
faire  a,valor  queli^ues  petites  cuillerées  d'^^^^i^e  avec  di'ffîcufté. 
On  essaie  un  nain  ijède;  mais  à  peine  y  est-il  entre,  qiieJes  dou- 
leurs deviennent  plus  vives.  Il  rall.ul  l'en  relîrer  prqmptcmeni. 
Cepenc^ant,  une  heure  apres^  il  y  resta  douze  mincîtes,  et  les 
souffrances  paraissaient  un   peu   moms  fortes.  Le  priapisme, 
rhëmainrie,  les  douleurs  d'entrailles  persistèrent  enrore.  La  dé- 
,glutition  était  un  peu  qioins  gence.  Oi>  put  lui  administrer,  a 
plusieurs   reprises,  de  Tliuile  \^amalltles  douces,  ciii  laii,  une 
émuLsion.  La  continuation  de  ces  'moyens^  et  les  bains  tièdes. 
modérèrent  les  accidents  dans  la  jpurpée^  Le  leiidapiain,  clîaleiir 
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iioÎDtde  selles.  Ces  syinptônies  rf|nHfluèrentprojres*ivç;raeiU4,Ql 
e  malade  sortît  de  rhôpital  ]ç  sixième  joiv  de  son  enirée.  |i 
conserva  pendant  (juçlque  temps  une  sorte  d'irritation  dans 
f'e^toaiac^  surtout  à  la  çorge,  ^l ,  pèndapt  plusieurs  mçis,  <ie  ^a 
çéne  <îe  la  déglutition  pour  les  liquides.  .'    ' 

Ol)s.  yj.  Le  8  juin  1826,  je  fus  appelé  pour  donner  des  soius 
9VI  ip^Qmraé  NeUe,  cordonnier,  âgé  de  quarante-^ix  ans.  Je  suis 
j^erdup  me  dit-il,  je  vomis  les  çntraillç^;  yqyez  ;  jç;  ne  sy^is  c^ 
-^e  jai.  Feu  ardent  dans  la  bouche^  au  (ï;QsieB,  £i  Jei^^ojuï^ç  ; 
lo^leurs  aux  rçins,  ^  la  vessie;  envies  d'uriner  s^p^  p.ouv;oi.i;  l,eft 
f^lisfaire.  Jl  comprimait  fortement  l'abdopieu  avec  ses  dçuj^ 
ipain^}  bouche  tout  excoriée,  ptyalismc;  nausée§*,  langue  treu^^ 
{>lQ^pi(e,  avec  mouvements  convulsifs  très-marques  >  priapis^i^ie: 
pçijljj  <^)nceatrç,  fréquent;  portion  de  membrane  n)Hqi|eu^  ei 
qiiei(|ue^  fragments  de  canibaridçs  dans  les  matières  y p^>i;çs, 
Twis  heure?  s'étaient  déjà>coulées  depuis  l'ingestiçiii  du  pciisQn^ 
ç|  Jiç  ipalade,  dévoré  par  le  feu,  av^il  ^valç  coup  sur  coup  qu^trq 
q^  ç^jiq  verres  d'eap.  Demi-heure  ayant  rempoi^onnemQpt,  il 
q^yj^Hpian^é  du  pain  et  des  oignons  j  II  vqu^issajt  encore,  Pt^mi? 
y^rç  d'huile  d'olives  que  le  malade  avale  avec  p^ii^ç  ^l  T^piJ* 
fnfpcç;  20  gr.  d'ipécacuanha^  Les  vppii^^efpçqts  ç»^ign^em^m, 
ef  Içs  jpalièr^s  contie^inent  encore  beaucoiip  dç  ca^^tlifriçlçs.  Re 
noiiypu,  huile  d'olives,  ati  moios  deii^  livres^  y|,  d.^pH^e^^e 
après,  9.  onces  d'huile  de  ricin.  Selles  abpncjaute^^  liv^^çmip/de 
c^ntharides.  Répétition  de  l'huile  d'olives  et  de  ricin.:  ru4me 
résultat.  Le  soir,  luouvements  convulsifs  des  membres  thpra- 
(^^i^ueset  pelviens;  priapisme  continuel,  urjnes  rosés.  V* "fi ">7 
rioleAtes;  chaleur  fe1>rîle;  j>09ls  fréquent^  conrentréj  soubresaut*! 
qes  tendons.  Oii  donne  encore  de  Thnile  par  haut  et  par  bas. 
Persistance  de^  douleurs  au  gosier,  à  Testomac,  au^  reips^  a*  la 
Vessie. M)îx  sangsues  au  couj  vingt  à  l'épigasire;  autant  au  pu 
rin^e.  Après  |cur  chute,  le  malade  est  mis  darjs  un  l^air^  pejulant 
trois  quarts-d*hcgré. 

Le  lendèmaîn,  9  juin,  urines  epcpre  sangjnnolent^s  ;  pau- 
jjî^ières  ferixiées.  Le  malade  s'agitp,  veut  sortîi  "du  lit  .on  le  re- 
tient. Fouîs  moins  concentré,  tuais  fréaueiU  ;  dquleuf  ^  (^  rér 
fi^lôn  xle  la  vessie  :  trente  san[;sues  y  sont  appliquées;  tis^jne  de 
fin;  lavements  émollients;  émissions;   bain.   Le  s^ir,  ,urin(^ 
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moiaft  MmifuiDolentet;  plut  dVnviet  de  yoinir  ;  an  pea  pins  de 
«aime.  Vert  let  onze  benret,  vomittement  et  expulsion  avec 
i>eaacoup  de  douleur,  du  tan^  d*un  tuyau  cylindrrqne,  rouge, 
.d^iré  en  lambeaux  aux  deux  extrémitéi,  intact  à  sa  partie 
moyenne,  sur  une  longueur  de  43  millim.»  offrant  à  rexférîear 
des  vaisseaux  capillairet ,  qui  donnent  du  tang^  par  U  piqûre, 
et,  à  la  face  interne,  det  parcellet  de  cantharides  :  c*éuit  bien 
réellement  la  muqueute  cetophagienne.  Le  lo,  pouls  meilleur, 
urines  moins  sanguinolentes;  douleurs  moindres.  Mémepret- 
eription,  let  tangtuet  exceptéet  ;  lait  coupe  avec  de  l'eau  d'orge. 
La  déglutition  ett  on  ne  peut  plus  pénible,  et  s*exécute  en  pln- 
tieurt  tempt.  Le  ii,  yeux  ouverts.  Il  me  tend  la  main,  et  dit 
dSin  air  satisAdt  :  Vous  m'avez  sauvé.  Langue  tremblotante, 
rouge  sur  certains  points;  persistance  du  ptyalisme;  mêmes  dou- 
leurs dans  la  déglutition;  urines  plus  naturelles;  plus  de  pria- 
pisme;  plus  de  douleur  en  urinant.  Lait,  bouillon;  gargarisme 
an  miel  rosat  ;  bains;  lavement  émollient.  Le  la,  le  malade  ett 
gai,  veut  se  lever,  est  sans  fièvre;  il  sort  de  la  bouche  un  liquide 
visqueux,  glflaf^t,  en  filaments  longs  de  plus  d'un  mètre:  urines 
copieuses,  claires.  Le  149  on  accorde  du  vin,  de  la  crème  de  riz, 
du  bouillon,  et,  sauf  quelques  légers  accidents,  par  la  continua- 
tion du  traitement  émollient,  le  mieux  est  progressif,  ta  saliva- 
tion diminue,  la  langue  est  moins  rouge,  les  ulcérations  se  dis- 
sipent, la  déglutition  devient  4t  )plus  en  plus  fkcile;  le  ai,  U 
est  complètement  rétablî,  et  n'est  plus  mélancolique  comme 
auparavant.  Des  chagrins  domestiques  l'avaient  porté  au  sui- 
cide {Revue  méd,^  le  docteur  Rouquairol). 

O&s.  VIL  Un  homme  de  quarante  ans,  sanguin,  robuste,  très- 
enclin  aux  plabirs  de  l'amour  dès  l'âge  de  la  puberté,  est  at- 
teint d'un  rhumatisme  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  du 
tronc,  sur  laquelle  on  applique  un  large  vésicatoire  :  huit  heures 
après,  ardeur  dans  la  vessie,  prurit  désagréable  au  bout  de  la 
verge,  fréquentes  envies  d'uriner;  érection;  deux  pollutions 
tans  exercer  d'attouchement.  Les  érections  deviennent  si  fortes 
qu'n  tenta  de  violer  sa  garde,  laquelle  était  pourtant  vieille  ^ 
laide»  Celle-ci,  effrayée,  appela  au  secours.  Les  personnes  ac- 
^urues  furent  obligées  de  le  contenir  dans  son  lit.  Le  m^Klecin 
trouva  le  malade  dans  un  délire  erotique,  ne  parlant  que  du 
bonheur  des  Mahométan%  de  leur  sérail ,  où  un  essaim  de  jeunes 
filles  brigue  la  faveur  d'un  seul  maître,  qui  passe  tour-à-tour 
dans  let  brat  de  chacune.  Face  animée,  lèvres  écumantes. 
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poaU  développé,  cent-dix  par  mioutes.  Saignée  copieuse,  après 
laquelle  les  érections  sont  moins  fréquentes  et  moins  fortes; 
mais  le  délire  augmente.  Baios  tièdes;  boissons  mucila^pneuses 
et  calmantes;  fomentations  émoUientes  sur  les  parties  génitales, 
ce  qui  n'empêche  pas  le  délire  de  continuer  pendant  neuf  jours, 
après  lesquels  il  cc|ssa.  La  convalescence  fut  très-longue,  sans 
doute  à  cause  de  la  grande  quantité  de  sang  qu'on  avait  fait 
perdre  au  malade* 

Les  cantharides  appliquées  à  Textérieur  produisent  la  dy«- 
surie,  la  strangurie,  etc.,  avec  le  cortège  des  symptômes  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître;  mais  rarement,  en  ce  cas,  on 
observe  une  exaltation  aussi  marquée,  un  délire  erotique  aussi 
intense. 

AMMAinL  fKMinKIJi:. 


Les  animaux  venimeux  sont  pourvus  d'un  appareil  par- 
ticulier» composé  d'une  poche  ou  réservoir  renfermant  un 
liquide  venimeux,  communiquant  par  un  conduit  soit  avec 
Faiguillon  dont  est  pourvu  le  dernier  anneau  abdominal, 
comme  chez  plusieurs  insectes,  soit  avec  deux  dents  ou  cro- 
chets de  la  mâchoire  supérieure  comme  chez  les  ophidiens. 
Ces  animaux  enfoncent  dans  led  chairs  la  dent  ou  Taiguil- 
lon,  qui  sont  cana1iculés,.et  le  liquide  venimeux,  exprimé 
de  sa  vésicule,  s'écoule  dans  la  plaie.  Les  insectes  et  les 
ophidiens  offrent  donc,  sous  ce  rapport,  la  plus  grande 
analogie,  et  ne  diffèrent  que  par  la  situation  de  l'appareil, 
qui  est  caudal  chez  les  premiers  (plusieurs  arachnides  ex- 
ceptées qui  l'ont  mandibolaire),  et  maxillaire  chez  les 
seconds.  L  analogie  se  soutient  encore  quant  aux  fonctions 
physiologiques,  car  ce  sont  des  appareils  défensifs  et  of- 
fensifs; et  aux  effets,  puisqu'ils  sont  de  même  nature,  ne 
diffèrent  que  par  le  degré  d'intensité,  et  les  résultats  qui 
sont  bien  plus  souvent  funestes  avec  les  ophidiens  c|u'avec 
les  insectes.  Il  serait  donc  plus  philosophique  de  traiter 
eonjoiittement  des  effets  produits  par  ces  deux  ordi*es  d'a- 
nimaux, venimeux;  cependant  nous  les  décrirons  séparé- 
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mmHi  paroe  qne  ces  antmam  appartiennent  fa  des  classas 
tliffiirentes,  qn'ensuite,  avec  les  ophidiens,  les  accidents 
constitutionnels  sont  constants,  nécessitent  souvent  des 
soins  spéciaux,  et  que  leur  venin  parait  produire  une  mo- 
dification plus  profonde  des  liquides  de  réconomie* 

Queiquet  auteurs^  entre  aqtuèt  M.  RiolioiMl4)iBbrtiSt 
observent  combien  il  serait  difficile  de  savoir  l^léinent  là 
tm  homme  trouvé  mort  auprès  d'une  ruche  à  succotnbé 
par  suite  des  piqûres  des  abeiPés,  ou  â  une  mort  violente 
et  (friminelle  qu'on  aurait  voulu  dissimuler.  Cette  question, 
qu'on  peut  soulever  aussi  relativement  aux  insectes  et  ser* 
pents  venimeux,  ne  notis  parait  pas  insoluble,  car  les  lé- 
sions locales  ou  caractéristique^  de  ce  ^enre  d'empoison- 
nement ne  se  manifestent  que  sur  les  parties  vivantes, 
par  conséquent  elles  manqueraient  ou  n'auraient  pas  lieu 
mv  on  cadavre;  il  est  vrai  qu'af)rès  là  mort,  ê\H  peuvent 
disparaître  «n  partie.  Enfin,  la  recherche  des  poiacHis,  léi 
lésion»  qac  poarrm  offrir  te  corps -de  délh,  SAhriràteiil,  M 
Outre,  à  ëluddtr  cette  question. 

ti«ftECTB0  TEintenix» 

Les  insectes  qui  se  nourrissent  dé  snéa  inlém»  des  vë** 
gétaux,  des  animaux,  mn  âépw&at  dans  leur  tissu  leur  pro^ 
géniture,  sont  nécessaii^ement  povrvus  d'appnreîb  pnnr 
en  diviser  les  téguments,  et  deviennent  àiàsi  oonse  de 
douleurs,  d'accidents  plus  011"  moins  graves,  de  maJadies 
spéciales.  Plusieurs  exhalent  de  lenrsf^orps^  soit  naturel^ 
^ment,  ^%  accidenteHemeàt,  et  quand  ils  sont  attacpiéa, 
des  odeurs  fétides,  des  liquides  àcres^  ittitants.  Ghes  d'au- 
tres, le  corps  offre  des  appendices,  des  poils  (chenille  pro- 
cessionnaire),  qui,  iihpl&ntés  dans  les  obairs,  oocasionnent 
des  éruptions  vésiculeuses  ou  érythémateuses,  et  nnn|uels, 
à  tort,  on  a  attribué  des  prèpriétés  IbRiqnea*  finim^  il  en 
est  qui  sont  pottrvuis  d'appnreik  <léfeaet£i  i 
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Bfvec  utte  gfcinde  ou  vésidule  renfermam  uti  Kqdkle  Tetïi^ 
^meftx,  tels  que  les  ùbeiUeêf  les  iourdons,  les  guépe$,  left 
lêcvrpiàns,  les  araignées,  les  myg&Uê,  les  farmtiAe$^  etc.  Ge> 
^iïiér^,  seals,  doivem  tioas  occuper^  pofce  que  tes  âoôfr 
deùis  ë6nt  dus  plutdt  àTabsorpticm  do  poison  on  vemir, 
if^\  f  iiitrodiKîtiofi  d'un  corps  étranger  dans  la  pléië.  ïrê^ 
^rrdbabiement  plusietiTs  autres  insectes,  et  en  particniiét* 
les  côuMns,  les  ihottstiques,  les  mamngains,  )e^  tnov- 
kires,  etc.^  déposent  aussi  dans  la  plaie  un  liquidé  veni» 
fiieet,  ôar  leur  piqûbe,  surtdut  ^ans  les  pays  chauds,  eat 
èrtri^Te  de  démangeaisons,  dfe  cuissons,  d*Àtipti0tis  véèfcor 
laiite,  de  1umeu^s  ërythématétfSes.  Nous  n'^n  parleront 
ptt9  cependant  parce  que  les  accidente  en  sont  rarèmeiit 
itîortels;  qu  ensuite  ils  réclament  les  mêmes  soins  que  là 
piqûre  dés  abeilles.  Plusieurs  insectes  se  nourriss^lnt  d^ 
]fiairtes  vénéneuses,  de  matières  en  putréfaction,  peuvent 
aussi  devehir  cause  d'accident,  de  maladies  :  ainsi  le  miel, 
pris  sur  des  plantes  toxiques,  est  quelquefois  vénéneux!: 
si  laignillon, etc.,  Jun  insecte  était  ifnprêgné  de  matière^ 
putréfiées,  la  blessure  en  serait  certainenâent  bi»  plus 
grave. 

ABEILLES,    BOURDONS,    GUÊPES. 

fnàectes  hyménoptères  ou  à  quatre  ailes  membraneuses, 
tranparentes  et  cellùleuses,  à  mandibules  distinctes,  de  la 
section  des  porte-aiguillons,  dé  la  famille  des  Inellifères- 
apîàirés-sociales  (abeilles,  bourdons),  ou  des  diploptèrès- 
guépiaires  (guêpes).  ' 

Ces  insectes  sont  désignés  sous  le  nom  de  porte-aigiHl- 
loné,  parce  que  le  dernier  anheaii  abdominal  est  pourvu 
d'un  aiguillon  ou  plutôt  d  un  appareil,  qui,  dans  l'abeille, 
se  compose,  V  dé  plusieurs  pièces  cartîlagînenseé  desti- 
nées  probaWeiUent  à  comprimer  la  gtande  ou  résertoir 
Renfermant  le  liqtfide;  V  d  un  étui  on  tî^e  cornée,  creusée 
en  gouttière,  logeant  un  dard  formé  dé  deux  stylets  aigus*, 
à  dents  latérélès  renversées,  cteùsét  en  dedans  d  uti  ^lletr, 
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commimtquaot  ayec  le  réservoir  par  le({uel  le  venin  s'é- 
coule dans  la  plaie»  Dans  Tétat  de  repos,  laiguillon  n'est 
point  apparent  On  le  rend  visible  en  comprimant  Tabdo- 
men.  Swammerdam  et  Béaumor  ont  obtenu  ainsi  quel- 
ques gouttes  de  liquide  venimeux,  clair,  transparent,  qui, 
appliqué  sur  la  langue,  a  occasionné  d'abord  un  goût  dou- 
ceâtre, puis  acre,  brûlant,  se  prolongeant  pendant  plu- 
sieurs heures,  comme  si  Ton  s'était  l^èrement  brûlé.  Quand 
Tinsecte  a  piqué,  s'il  cherche  à  dégager  promptement  l'at- 
guillon,  il  1^  laisse  non-seulement  dans  la  plaie,  à  cause  des 
petites  denU  renversées  du  dard,  mais  encore  il  perd  son 
appareil  venimeux  par  une  déchirure  abdominale,  et  ne 
tarde  pas  à  succomber.  Aussi,  si  l'on  avait  asses  de  présence 
d'esprit,  dans  la  douleur  qu'arrache  la  piqûre,  pour  laisser 
l'insecte  se  d^ager  peu-à-peu,  les  accidents  seraient  bien 
moins  graves,  car  l'aiguillon  est  une  nouvelle  cause  d'irri- 
tation, et  la  glande  continue  à  verser  le  liquide  venimeux. 
D'autres  insectes  hyménoptères,  les  ieumine$,  les  xyloeapcs, 
les  nuidrenitet,  etc.,  sont  aussi  pourvus  d'aiguillons. 

Abeille  domestique,  Jlpû  melUfiea^  L.,  originaire  de  l'an- 
cien Continent,  d'où  elle  a  été  transportée  en  Afrique,  en 
Amérique,  elle  vit  dans  les  trous  de  rochers,  des  arbres,  les 
ruches,  en  essaims  composés  de  quinze  à  trente  mille  ou- 
vrières ou  mulets,  de  six  à  huit  cents  mâles,  et  ordinairement 
d'une  femelle  ou  reine.  Elles  ont  trois  petits  yeux  lisses, 
une  languette  filiforme,  formant  avec  les  mâchoires  une 
sorte  de  trompe  coudée  et  fléchie  en  dessous,  Técusson,  le 
corselet,  l'abdomen  noirâtres,  quatre  ailes  membraneuses 
planes,  dont  les  inférieures  plus  courtes.  La  base  du  troi- 
sième anneau  et  du  suivant  offre  une  bande  transver- 
sale grisâtre,  duvetée. 

Le  premier  article  des  pattes  postérieures  est  très-grand, 
en  forme  de  palette  carrée  ou  losangique,  destinée  à  loger 
le  pollen  àes  fleurs,  cueilli  a  l'aide  d'un  duvet  soyeux  ou 
brosse,  dont  la  face  interne  de  ces  mêmes  pattes  ou  tarses 
est  pourvue.  Leur  corps  est  long  d'environ  0,013  millim. 
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à  0,04  tt.  Les  abeSles  ouvrières  et  la  feroeilë  sont  seules 
pourvues  d'aiguiUons  :  cbez  cette  dernière,  cet  appareil  est 
j^s  développé. 

Bdurih>ii9,  Bombus.  Se  distinguent  des  abeilles  par  deux 
épines  situées  à  l'extrémité  des  jambes  postérieures.  Leur 
corps  est  plus  gros,  plus  arrondi,  plus  velu  ;  ils  vivent  en 
société  de  cinquante  individus  et  plus  dans  des  habitations 
souterraines,  revêtues  de  cire  et  garnies  de  mousse.  Le  Bour- 
ion  des  fùrreê,  Bimhis  tafidarius^  construit  sa  demeure 
sous  des  tas  de  pierre,  au  bas  des  tnurs.  La  femelle  est 
noire,  a  lanus  jauoe-rougeâtre,  les  ailes  incolores;  le  mâle 
a  le  devant  de  la  tête  et  les  deux  extrémités  du  thorax  jau- 
nes, l'anus  rouge. 

Guêpes,  vbspa.  Ces  diploptâres,  c'est-à-dire  dont  les  ailes 
supérieures  sont  doublées  longitudinalement,  ont  les  yeux 
édiancrés,  les  antennes  coudées  en  massue,  à  douze  ou 
treize  articles,  brunes  ou  noires,  les  mandibules  courtes, 
tronquées,  )e  chaperon  presque  carré,  le  corps  glabre,  brun 
ou  noir,  Tabdomen  ovoïde  et  allongé.  Elles  vivent  en  so- 
ciété, composée  de  mâles,  de  femelles,  de  mulets,  dans  des 
sortes  de  gÎB^teaut  alvéolaires  ou  guêpiers  pédicules,  formés 
d'une  pâte  semblable  à  du  carton.  Nous  citerons  spéciale- 
ment 4*  la  fuêft  frelon,  respa  craho,  L.,  qui  fixe  son  guêpier 
dans  les  lieux  abrités,  les  greiiiers,  les  trous  des  murs,  des 
aritires;  V  la  jfti^itf  commune^  wspavulgariej  L.,  qui  construit 
son  (;[uépier  en  terre,  d'un  papier  fin  et  à  rayoné  nombreux  ; 
3^  la  jmî^  fiioy^ne,  ^sipa  medin ,  L.,  qui  le  fixe  aux  bran- 
chies des  arbres,  ainsi  que  la  guéfè  canonnière,  veepa  nidu-- 


Effkts  tosdquee. 

l^  iiccidents  résultant  de  la  pîqàre  des  aieiltks,  des 
botêrdêné,  des  jMjpes,  dépendent  à^la-fdis  de  rintroduction 
dans  les  cbairs  de  f  aiguillon,  qui  agit  cbmme  ëorps  étran- 
0ir^  ti  h  BilUiidi*e  d^è  éphaé^  et  dHm' liquidé  ^nim^ux. 
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Ce  dernier  joue  le  râle  le  plus  important,  puisque»  déposé 
sur  une  plaie,  sur  la  langue,  il  détermine  une  chaleur 
brûlante  absolument  semblable  à  celle  de  la  piqûre;  qu*ea-^ 
suite  celle-ci  est  moins  grave  en  hiver,  ou  lorsque  Fiasecte 
pique  pour  la  seconde,  la  troisième  ibis,  c'est-à-dire  lorsque 
le  liquide  sécrété  est  moins  abondant,  comme  Réauraur 
s*en  est. assuré  avec  une  guêpe.  Les  accidents  sont  ordinal 
rement  locaux,  peu  intenses,  et  consistent  en  une  tumé* 
foction  plus  ou  moins  considérable,  rouge,  rénitente  de  la 
partie  blessée,  accompagnée  de  chaleur,  de  cuisson  tràs-con- 
sidérable  qui  porte  à  se  gratter.  Ils  ne  deviennent  généraux 
et  mortels  que  lorsqu'un  nerf  est  piqué:  alors  fa  personne 
succombe  à  des  accidents  tétaniques;  ou  bien  encore, 
lorsqu'on  a  été  piqué  par  plusieurs  abeilles  à-la- fois: 
en  ce  cas,  la  mort  est  due  soit  à  l'excès  de  douleur,  soit  à 
Tabsorption  d^une  grande  quantité  de  venin,  soit  à  ces 
deux  causes  réunies.  La  gravité  de  la  piqûre  dépend  aussi 
de  l'idiosyncrasiê,  de  l'organe  ou  de  la  |Kirtie  blessée,  de  la 
saisou,  et  même  de  l'état  particulier  de  l'insecte.  Réaumur 
avait  un  domestique  qui  pouvait  se  faire  piquer  presque 
impunément.  La  piqûre  est  plus  grave  sur  les  pardes  pour- 
vues de  nerf.  Une  seule  piqûre  dans  le  pliarynx  peut,  par 
la  tuméfaction  de  ces  parties,  produire  l'asphyxie,  comme 
nous  en  citons  un  exemple.  En  été,  elles  sont  plus  graves 
qu'eu  hiver.  Les  uns  attribuent  plus  de^çravité  aux  pi- 
qûres des  abeilles,  les  autres  à  celles  des  guépes#  des  bour- 
dons ;  mais  nous  manquons  de  données  précises  à  cet  égard. 
Les  animaux,  même  les  chevaux,  les  mulets,  peuvent  suc- 
comber  assez  promptement  quand  ils  sont  assaillis  par  un 
essaim  d'abeilles.  Voici  quelques  faits  qui  nous  paraissent 
assez  intéressants,  et  viennent  à  l'appui  de  ces  asser- 
tions : 

Obs.  I.  M.  Floréal  Bertrand  d'Âignillîé,  égé  de  34  ans,  fort, 
robuste,  se  promenait  en  manches  de  chemise  le  soir  dans  son 
jardin.  Averti  qu'ui^e  de  ses  principales  ruches  venait  d*étre 
renversée  ppr  1^  yei?t,^iissitdt  U  accourt  et  s'empr^sije  de  repk- 
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cer  la  rache  sur  la  pierre.  Il  est  assailli  par  une  multitude  d'a- 
beilles qui  se  fixent  sur  la  poitrine*  la  figure,  et  y  déterminent 
de  vives  douleurs  ;  il  appelle  au  secours,  fuit  avec  promptitude, 
demande  un  manteau  ;  malgré  les  efforts  d'un  homme  qui  Vef- 
ibrce  d*arracher  les  abeilles,  celles-ci  le  poursuivent  jusque 
dans  la  maison.  Là,  on  peut  Pen  débarrasser;  mais  Bertrand 
s'écrie  qu'il  est  perdu,  qu'il  se  sent  mourir;  en  effets  il  tombe, 
et  M.  Galemard  Lafayette,  appelé  acnsitèt,  le  trouve  étendu  sur 
on  matelas,  pâle,  poussant  des  soupirs  entrecoupés,  faibles,  le 
pouls  à  peine  sensible,  la  peau  déjà  froide,  ssins  gonflement  au 
cou.  Craignant  que  ces  accidents  ne  fussent  produits  par  une 
suffocation  rapide,  due  à  l'infroduclion  d'une  abeille  dans  la 
trachée,  comme  le  pensaient  les  assistants,  il  se  hâta  de  prati- 
"quer  la  trachéotomie;  mais  ce  fut  en  vain,  et  le  patient  succomba 
un  quart  d'heure  au  plus  après  l'accident.  Pas  d'autopsie,  (A. 
Richond  Desbrus,  Areli.  méd.,  1827.) 

M.  Richond  Desbrus  ne  croit  pas  h  rintroduction  dune 
abeille  dans  la  trachée,  que  la  mort  soit  due  h  Tasphyxie, 
mais  plutôt  à  Fabsorption  d'une  grande  quantité  de  venin, 
qui  a  déterminé  une  sédation  profonde  du  système  ner- 
veux, d*où  syncope,  lenteur,  faiblesse  de  la  respiration, 
mort  rapide  et  tranquille.  Dans  les  premiers  cas,  il  y  aurait 
eu  convulsions,  agitation,  engorgement  des  vaisseaux  de  la 
face»  etc.  La  mort  n'était  pas  due  non  plus  à  un  excès  de 
douleur;  car  M.  Bertrand  était  très-peu  irritable.  Il  est,  je 
crois,  difficile  de  se  prononcer  entre  ces  deux  opinions, 
c'est-à-dii*e  si  la  mort  doit  être  attribuée  soit  à  l'excès  de  la 
douleur,  soit  à  labsorption  du  veniu,  soit  à  ces  deux  causes 
réunies.  II  n'est  pas  de  contrée,  dit  Béaumur,  où  on  ne 
rencontre  des  accidents  semblables  et  également  funestes 
sur  des  animaux.  Il  tient  d'un  de  ses  amis,  digne  de  foi, 
qu'un  cheval  ayant  été  se  frotter  contre  une  ruche  et  l'ayant 
renversée,  fut  assailli  aussitôt  par  les  abeilles,  et  succomba 
en  moins  d'un  quart-d'heure  à  une  demi-heure.  Dans  un 
journal  politique  (1847),  on  rapporte  que  des  abeilles  s'é- 
tant  précipitées  sur  quatre  poulaibs  attachés  dans  un 
champ  de  trèfle  (Calvados),  deux  ont  succombé,  et  les 
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deux  autres»  qni  ont  rompu  leurs  liens  et  se  sont  échappés, 
ont  été  gravement  indisposés. 

Obt.  IL  En  juin  i8s6,  M.  Prevqst  de  Frencktewn  en  New* 
Jersey,  travaillant  dans  son  jardin,  est  piqué  par  une  abeille 
h  deux  ponces  environ  de  Tangle  exlerne  de  TœiL  Peu  après, 
tremblements  nerveux  généraux,  suivis  d'une  légère  raideur  de 
la  partie  postérieure  du  cou,  difficulté  de  parler  et  d*un  resser- 
rement douloureux  à  rëpigastre.  A  ces  symptômes  succèdent 
des  contractions  spas«M>dîqnes  des  muscles  extenseurs  des  ex- 
trémités inférieures,  des  tiraillements  involontaires  de  la  plu- 
part des  muscles  des  membres  ;  une  sueur  froide ,  visqueuse , 
baignait  son  visage  et  ses  bras.  Il  fut  pris  alors  d'un  malaise 
pendant  lequel  il  paraissait  comme  mort  ;  enfin,  il  eut  quelques^ 
efforts  violents  de  vomissements^  des  vomissements  spontanés, 
et  les  acci« lents,  qui  en  tout  durèrent  une  demi-heure  au  plus, 
disparurent.  {Ciiniq,  des  hop.,  1828.) 

Ohs,  III,  En  août  1819,  un  homme  de  4oaQs  est  piqué  au 
doigt  du  milieu  de  la  main  droite  par  une  guêpe  ;  à  Tinstant 
il  perd  connaissance,  la  faculté  d'agir,  éprouve  dans  toutes  les 
articulations  une  sensation  douloureuse  analogue  à  celle  que 
produit  une  décharge  électrique,  mais  plus  intense.  La  main, 
le  bras,  le  visage  et  la  tète  enflèrent  considérablement;  les  yeux 
étaient  injectés,  les  conjonctives  rouges  comme  dans  une  opb- 
thalmie  aiguë,  avec  douleurs  et  démangeaisons,  prurit  de  tout  le 
corps;  des  lignes  rouges  sur  le  bras  malade  indiquent  le  cours 
des  vaisseaux  absorbants.  Dix  minutes  après  Taccident,  insen- 
sibilité complète,  vomissements,  désir  de  repos,  besoin  de  som- 
meil, battements  du  cœur  très- ralentis,  pulsations  de  l'artère 
radiale  à  peine  perceptibles.  On  force  le  malade  à  ne  pas  se 
livrer  au  sommeil,  on  le  traîne  en  quelque  sorte  pendant  trois 
quarts  d'heure.  Il  revient  par  degrés.  Aussitôt  qu'W  peut  avaler 
on  lui  administre  de  l'alcali  volatil.  Les  mains  et  les  bras  res- 
tèrent enflés,  douloureux,  et  le  malade  fut ,  |)eadant  plusieurs 
jours,  dans  un  état  de  langueur  très-désagréable.  Le  même  acci- 
dent lui  était  arrivé  cinq  ans  auparavant,  et  il  avait  éprouvé 
les  mêmes  symptômes,  mais  moins  intenses.  {BibL  méd,,  18 19.) 

Les  accidents  nerveux  donnent  à  supposer  que,  dans  ces 
deux  cas,  un  nerf  a  été  piqué  ;  cependant  malgré  leur  in- 
tensité le  rétablnaement  a  été  très^prcmipt  et  odnqpktt  U 
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n'en  a  point  été  de  même  chez  un  villageois  de  trente 
ans»  piqué  par  une  abeille  au^lessus  du  sourcil,  car  il  est 
tombé  presque  aussitôt  par  terre,  et  a  succombé  quelques 
instants  après.  Sa  face  était  enflammée,  et  il  s'est  déclaré 
ane  hémorragie  nasale  abondante  après  la  mort  Un  jar- 
dinier de  Nancy  porte  à  sa  booche  une  pomme  dans.lar 
quelle  une  guêpe,  qui  $y  était  logée,  le  pique  près  dn 
voile  du  palais  :  aus^tôt  il  survint  une  inflammation  avec 
gonflement  douloureux,  et,  la  respiration  étant  intercep*- 
tée,  il  succomba  dans  Tespaee  de  quelques  heures  {€raz.  de 
San$é^  i  776).  M.  Krieg  fut  appelé  pour  soigner  un  homme 
qui,  cinq  semaines  auparavant,  avait  été  piqué  par  une 
abeille  à  l'oeil  gauche.  Cet  organe  était  le  siège  d'une  in^ 
flammation  excessive,  douloureuse,  avec  forte  hypertro- 
phie de  la  conjonctive.  La  cornée  était  couverte  d'une  es» 
pèce  de  pannus.  A  Faide  d'une  loupe,  il  reconnut  au 
centre  un  point  proéminent  d'où  partaient  des  rami6ca«- 
tions  vasculaires,  et  qui  n'était  autre  que  faignillon.  Après 
l'avoir  retiré,  les  douleurs^  les  accidents  inflammatoires 
commencèrent  à  dimkraer,  et  dès  la  quatrième  semaine  la 
cornée  avait  repris  sa  transparence. 

La  piqûre  des  bourdons  donne  lieu  aux  mêmes  accidents 
que  celle  des  abeilles,  est  même  quelquefois  plus  à  craindre, 
d'après  Amoreux.ll  rapporte  qu'en  i679,  la  Pologne  fut 
envahie  par  de  gros  bourdons  qui  piquaient  <a*uellement  les 
hommes  et  les  animaux;  il  s'ensuivait  une  tumeur  inflan^ 
ma  toire  dont  on  ne  parvenait  à  borner  les  progrès  rapides  et 
à  prévenir  la  perte  de  lanimal  que  par  de  profondes  scari- 
fications. D'après  le  même  auteur*  la  piqûre  des  guêpes  est 
plus  cuisante  et  celle  des  frelons  terrible.  Une  piqûre  de 
guêpe  sur  le  carpe  fut  suivie  de  lypotimies  et  de  desquam- 
mation  générale  de  Tépiderme  (Hildanus).  Une  ulcération, 
qui  dura  trois  mois,  fut  la  suite  d'une  piqûre  faite  à  la  joue 
d'une  femcme.  Il  est  reçu  en  proverbe,  dit  Amoreux,  que  la 
piqûre  de  six  frelons  peut  tuer  un  cheval.  Zacutus  a  vu  la 
gangrène  survenir  après  la  piqûre  d'une  abeille. 
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L'indication  première,  quand  on  a  reçu  nne  ou  deux 
piqûres,  est  de  retirer  l^aiguiUon,  soit  par  des  tractions  bien 
ménagées,  afin  de  ne  pas  le  rompre,  soit  à  laide  d*une  ai* 
guille,  si  on  ne  peut  le  saisir  avec  de  petites  pinces,  soit 
par  l'application  d'un  corps  adhésif.  St  Kiosecte  a  laissé  soa 
appareil ,  il  importe  de  retrancher  la  vésicule ,  si  on  ne 
peut  lextraire en  masse,  afin  que  le  liquide  qu'elle  peut 
encore  contenir  ne  soit  pas  versé  dans  la  plaie;  enfin,  s'il  y 
a  impossibilité,  et  que  la  tuméfaction  fasse  des  progrès^  il 
faut  recourir  aux  scarifications.  On  calme  l'inflaraniation, 
la  douleur,  la  cuisson  par  des  topiques  émoUienls  d'eau 
froide,  vinaigrée,  salée,  d'eau  de  Gonlard,  opiacés,  Uui\eux 
ou  ammoniacaux.  Un  jeune  l>omme  a  calmé  sur-le  champ 
la  douleur  par  l'application  dn  suc  du  pavot.  Cn  jeune  en- 
fant  ayant  renversé  une  ruche,  est  assailli  par  un  essaim 
d'abeilles;  ses  bras,  sa  tête,  sa  poitrine  enflaient  à  vue  d*oeil. 
Cn  apothicaire  lui  lava  les  plaies  avec  une  dissolution  d'am- 
moniaque très-caustique.  Quelques  moments  après,  le  ma- 
lade ne  souffrait  plus,  et  racontait  son  aventure.  Un  agro- 
nome anglais  a  sauvé  un  de  ses  amis,  piqué  à  l'oesophage 
par  une  guêpe  qu'il  avait  avalée  avec  un  verre  de  bière,  en 
lui  donnant,  à  plusieurs  reprises,  du  sel  délayé  dans  leau 
en  une  espèce  de  bouillie.  Les  symptômes  alarmants  cé- 
dèrem  promptement.  Dans  les  cas  de  piqûres  au  larjox, 
avec  menace  d'asphyxie,  il  conviendrait  de  recourir  au 
même  moyen,  et,  en  dernier  ressort,  à  la  tracliéotomie. 
Le  docteur  Picardi  est  blessé  par  une  guêpe  sur  le  dos  de 
la  main;  la  douleur  est  atroce,  et  ne  peut  être  calmée  par 
les  topiques  habituellement  employés,  tandis  (|u'il  est  im- 
médiatement soulagé  eu  couvrant  la  partie  d'onguent  mer- 
curiel.  Quelques  heures  après,  se  croyant  guéri,  il  enlève 
ce  topique,  et  les  douleurs  reparaissent  avec  toute  leur  in- 
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tensité,  et  des  poisations  comme  dans  un  panaris.  Il  re- 
vient au  même  remède,  et  obtient  une  guërison  prompte 
et  durable.  Lorsque  l'homme  ou  les  animaux  sont  assaillis 
par  plusieurs  de  œs  insectes,  la  mort  est  ordinairement  si 
prompte,  qu'il  n'est  guère  possible  de  recourir  à  aucune 
espèce  de  traitement.  Peut«étre  oooviéndrait-il  d'appliquer 
sur  les  friqùres  des  erobrocations  d'onguent  mercuriel  lan- 
danisë  ou  ammoniacales,  d'administrer  à  l'intérieur  des  sti- 
mulants difFusibles,  l'ammoniaque,  l'éiber,  etc.,  de  placer 
le  malade  dans  un  bain.  Un  chirurgien  de  Nantes,  chez 
un  homme  maltraité  par  un  essaim  d'abeilles^  lui  fit  frotter 
les  mains,  les  porties  douloureuses  avec  une  poignée  de 
chaux  vive,  ce  i|ui  apaisa  bientôt  les  douleurs.  Il  conseille 
de  mouiller  la  |)eau,  si  elle  n'est  pas  assez  moite,  et  ajoute 
que  cette  méthode  est  suivie  en  Asie,  où  il  a  pruti([ué  pen« 
dant  (|uinze  ans. 

ARACHIVlllBft    VBIVIIIfEIJftEft. 

Les  arachnides  se  distinguent  des  insectes  par  Tabsence 
d'ailes,  leur  tète  qui  est  confondue  avrc  le  iltorax,  le  nam« 
bre  constant  de  quatre  paires  de  pattes  fixées  au  céphalo- 
thorax, leur  respiration  ordinaireiY>ent  puhnonoire.  On  si- 
i;nale  comme  venimeuses  dans  Tordre  des  pulmonaires, 
famille  des  aranéides,  tribu  des  citi{;nides,  la  tarentule^  des 
t\ïh\ti*\\e^yl araignée  de$  caves t  /es  mygales,  etc.)  et  dans  la 
famille  des  pédipalpes  Us  scorpions. 

SCORPIONS,   SCORPIO. 

Corp»  allongé^  brun  ou  roussAtre,  thorax  composé  de 
trois  plaques,  la  première  très-grande,  sous  forme  de  cor- 
selet, portant  six  à  huit  yelix,  deux  an  milieu  du  dos  plus 
gros,  les  autres  sur  les  côtés  et  antérieurs.  Pieds  pal|>es 
très-grands^  terminés  par  deux  doigts  ou  serres  dont  un 
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0obile.Tar$ei  égnux,  k  WM$  articles,  le  4f»iûar  à  deiix-em- 
cheu.  L*abdomen  mtimgment  uni  an  thorax,  oSre  d«ox 
lamef  pectioéM,  se  tenoioe  brusquemeotpar  une  loi^ue 
queue  à  six  arudet,  dont  le  derpkr,  ovoîde  m  poîate  ar- 
quée, aigae,est  pprcé  au-dessous  de  son  extréaiité  de  deux 
trous  donnaiit  issue  à  la  liqueur  venimeuse  conteoue  dans 
une  pocbe  ou  ampdule  ioterne.  La  queue  étant  très-inobîle 
les  scorpions  peuvent  relever  lappareil  venimeux,  le  dicter 
en  divers  sens. 

Le  Scorpiontt  Europe^  Scprfiê  Bm'^pem^  est  lon§  d  environ 
trois  centl  ,d'uo  brun  fopcé»  a  ses  mains  palpes  anguleuses, 
presque  en  cosur,  la  queue  plus  courte  que  le  corps,  petil^ 
les  huit  pattes  foqves,  transparenles,  les  lames  peotinées  à 
neuf  dentelures.  Il  balnte  les  lieux  frms  du  midi  de  la  France, 
de  l'Europe,  dans  les  encoignures,  les  embrasure»  des  por- 
tes, des  fenêtres,  dans  les  jardins,  les  caves,  sous  lesportes, 
les  pierres.  Il  périt  très-promptement  dans  Veau.  Le  Scor- 
pion  roux  au  jaunâtre,  Scorpio  occitanuij  que  M.  Mau|>er- 
tuis  a  trouvé  dans  les  environs  de  Nimes,  est  plus  gros,  a 
l'appareil  venimeux  plus  grand  et  lest  palpes  sans  angles 
ni  crochets.  Le  Scotfûm  d'Afrifue^  Se.  Afer^  L.,  est  encore 
plus  gros,  long  dTenviron  4&*I8  œnlimètres. 

E§eî$  toxiquee.  Le  SQor  pion  est  venimeux  et  non  vénéneux, 
car  on  peut,  dit^n,  Tavaier  sans  inooavfinient.  Le  liquide 
venimeux  est  incolore ,  acre ,  irritant.  La  piqûre  du 
scorpion  d'Europe  est  peu  grave,  et  la  premi^  plus  à 
redouter  que  la  seconde,  etc  Les  aeoidei|ts,  ordmairement 
locaux,  se  dissipent  assex  prwnptement  et  on  peut  les  résu- 
mer ainsi  :  marque  rouge  qui  s'agrandit  un  peu  et  noircit 
l^èrement  sur  le  milieu,  suivie  de  douleurs,  d'inflamma- 
tion ou  plutôt  de  tuméfaction  plus  ou  moins  considérable, 
et  quelquefois  de  pustules.  Quelques  personnes  ont  eu  en 
outre  un  peu  de  fièvre,  des  frissons,  de  l'engourdissement 
du  membre  piqué,  et,  plus  rarement,  des  vomissements, 
le  hoquet,  des  douleurs  générales,  des  tremblements.  Un 
point  noir  dan»  la  partie  piquée  persiste  ast ea  longtemps. 
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(F^urnier).  M.  Martel,  piqiië  pat  un  d<n>rpion»  à  la  dernière 
phalange  ie  Tindex,  éprouvn  une  doaleùr  violente  qui  re- 
tentit entre  le  pouce  et  Tindex,  suivit  le  trajet  du  nerf  cu- 
bital et  médian  jusqu  au  biceps  où  elle  était  assez  intense 
pour  arracher  dehauts  cris.  Le  doigt  devint  noirâtre  et  dur. 
La  dernière  phalange  laissa  trapssudçr  une  humeur  noire» 
devint  insensible,  le  bras  froid,  le  pouls  petit.  Le  docteur 
Macary,  piqué,  au  mois  d'août,  au  même  endroit  et  à  deux 
reprises  différentes,  même  une  fois  la  main  étant  pourvue 
d'ungant,  éprouva  le  même  accident,  mais  avec  des  sypmté- 
mes  généraux  fAu%  graves.  Un  homme  piqué  aux  testicules 
y  éprouva  un  gonflement  considérable  qui  se  dissipa  sous 
l'influence  des  cataplasmes.  Une  piqûre  de  scorpion^  faite 
au  bas  de  la  cuisse  gauche,  détermina,  chez  un  homme,  le 
lendemain,  une  grande  tension  avec  beaucoup  de  sensibilité 
jusqu'au  milieu  de  la  cuisse,  une  rougeur  érysipélatease 
virant  au  noir  sur  le  lien  de  la  piqûre  et  sans  effusion  de 
sang  ;  ces  accidents  se  dissipèrent  d'eux  mêmes  au  bout  de 
sept  à  huit  jours,  sans  autre  application  que  de  la  salive. 

La  piqûredes  scorpions  des  pays  chauds,  ceux  d'Espagne, 
d^Italie  est  plus  i  redouter  quoique  cependant  non  mortelle. 
0après  Baglivi,  ceux  de  la  Fouillé  donnent  heu  aux  mêmes 
effets  que  la  piqûre  de  la  tarentule.  La  piqûre  des  Scorpions 
d'Afrique,  d'Egypte  est  encore  plus  grave,  et,  dit-on,  assez 
souvent  mortelle,  même  pour  les  gros  animaux,  le  cheval,  le 
dromadaire  d'après  le  récit  des  quelques  voyageurs  ;  ce- 
pendant Desgenettes  dit  que  le  scorpion  d'Egypte  n'est  pas 
plus  à  redouter  que  celui  d'Europe.  Deux  personnes  étant 
piquées  à  Tunis  par  un  scorpion,  il  survint  des  accidents 
très«gravesqui  cédèrent  à  Fusage  de  Faramoniaque  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  (Mallet  de  la  Boissière).  Un  chien 
piqué  au  ventre  parle  scorpion  roussâtre  des  environs  de 
Niroes,  devint  très-enflé  une  heure  après,  chancela,  rendit 
tout  ce  qu'il  avait  dans  l'estomac,  tomba  en  convulsions, 
se  traîna  sur  les  pattes  et  succomba  en  cinq  heures.  L'en- 
droit piqué  resta  rouge,  mais  sans  enflure.  CSnq  autres 
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chiens  piqués  de  même  m  soocombèreot  point  Trois  pou- 
lets piqués  sous  1  aile  et  à  la  poitrine  n  épixmvèrent  aucun 
effec  (Maopertuis*) 

TrmtmuiU.  Le  mime  que  pour  la  piqûre  des  abeilles. 

AEAliÉIDES    PULMONÀIBES. 

Les  aranéides  pulmonaires  ont  six  à  huit  yeux  ;  le  cépha- 
lothorax d*un  seul  tronçon,  recouvert  par  une  sorte  de  bou- 
clier oorriéy  auquel  Tabdomen,  masse  molle,  renflée»  est 
appendu  par  un  pédicule  très- court.  Mandibules  insérées 
sur  le  front,  se  terminant  par  un  crochet  mobile  très  acéré, 
percé  près  de  son  extrémité  d*iine  |)etite  fttnte  donnant  [)as- 
sage  au  venin,  sécrété  par  une  glande  logée  dans  Varticle 
précédent,  d'où  Lisier  a  vu  sorpr  une  petite  goutte  de  l^m* 
plie  transparente.  Pattes  de  même  lt>rme,  a  sept  articles,  le 
dernier  a  deux  crochetn.  Pulpes  petits,  pcdifurmes.  Enfin 
les  aranéides  Kleusei  offrent  près  de  rnniis  des  mamelons 
filifères  destinés  à  sécréter  la  soie  avec  laquelle  elles  se 
construisent  leurs  demeures,  tendent  des  pièges,  etc.  On  les 
divise  en  plusieurs  ftimilleselgenres.  Le$  MyguUiJ  Araignée 
des  cavet,  la  Tarentule  doivent  seules  nous  ocruper. 

lje%  ÂnAiG^tv.s  proprement  dites»  ti^-oonilH^enses  en  es- 
pèces, connues  de  tout  le  monde,  ont  huit  yeux,  dont  qtiatre 
antérieurs,  disposés  eu  ligne  coni*l>e,  les  màclioii^s  droites, 
plus  ou  moins  dilatc^es  vers  le  bout  ;  telle  est  r Araignée  do- 
mestique^  Aranea  domestica.  I^s  sÉcesTAies  nont  que  six 
yeux,  respireut  par  des  trachées  et  des  poumons;  telle  est 
V  Araignée  des  caves^  SegestriaeeUaria^(\m  aie  corps  ai  en- 
viron deux  centi.  de  longueur,  d*uQ  gris  souris,  noirâtre, 
velu,  les  mandibules  vertes,  ou  d*un  bleu  d  uc'ier.  On  la 
trouve  en  Italie,  en  Finance, surtout  à  Bordeaux.  L'Araignée 
mouchetée^  Aranea  15  guttaia,  habite  la  Corse,  Titalie. 

Les  Tarentules,  ou  Lycose8,Tar£NTul^Lycosà  sont  des 
araignées  vagabondes,  cbasseusoSi  alertes,  voraoes,  robus- 
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tes,  ayant  les  yeux  disposés  en  une  espèce  de  tétragone. 
Elles  logent  dans  les  trous  des  arbres,  en  terre,  dans  les 
trous  des  vieux  murs.  Il  en  est  de  plusieurs  espèces.  £a  Ta- 
rentule,  ÀraneaTarentula^  £.,  Lycosa  TarenttUa^  Lat.^  grosse, 
longue  de  vipgt-sept  millim.,a  Tabdouien  rouge  au-dessous 
et  traversé  par  une  bande  noire.  Elle  est  commune  dans 
les  champs,  aux  environs  de  Tarente,  dans  la  Fouille,  le 
royaume  de  Naple8,laCorse,  etc.  La  Lycose  narbonnaise  ou 
du  midi  de  la  France  est  moins  grosse,  a  le  dessous  de  Tab- 
domen  noir,  bordé  de  rouge.  On  en  trouve  deux  espèces 
aux  environs  de  Paris,  la  Lycose  ouvrière,  analogue  a  la 
précédente,  et  la  Lycose  à  sac^  petite,  noirâtre,  son  corselet 
est  d*un  rouge  obscur. 

Les  Mygales,  Mtgala  sont  velues,  remarquables  par  la 
force  de  leurs  pattes  et  de  leurs  mandibules,  dont  le  crochet 
est  replié  en  dessous.  Elles  ont  huit  yeux  insérés  au-devant 
du  céphalothorax,  et  les  palpes  à  Textrémité  des  mâchoires. 
A  ce  genre  appartiennent  les  plus  grosses  araignées.  En 
Amérique  elles  portent  !e  nom  d*i4ratjf^^Mcraif«  et  habitent 
les  fentes  des  arbres,  entre  les  pierres,  dans  les  maisons 
même, et  sont  de  In  grosseur  d\m  petit  oiseau  Nous  citerons 
les  Mygales  aciculaire  de  l'Aroérique  méridionale,  des  Antil- 
les; fasciala  du  cap  de  Bonne- Espérance;  nidulam  de  la  Ja- 
maï(|ue;  valentiania^  des  Indes.  Dans  nos  climats  elles  sont 
plus  petites  et  se  creusent  dans  les  lieux  secs  et  montueux 
des  galeries  souterraines^  dont  Tentrée  est  fermée  à  Taide 
d'un  couvercle;  telle  est  la  Mygale  pionniirei  maçonne^  etc. 

Effets  toxiques. 

Les  araignées  ne  sont  pas  vénéneuses,  et  quoique  cesani- 
maux  soient  repoussants  à  la  vue,  produisent  chez  certaines 
personnes  des  accidents  nerveux  plus  ou  moins  graves,  on 
pourrait  citer  plusieurs  mangeurs  d  araignées  ,  entre  autres 
un  astronome  qui  les  croquait  toutes  vivantes  ;  d  ^ailleurs  les 
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naturels  de  la  Nouvelle-Hollande,  des  Iles  de  la  mer  du  Sad, 
se  nourrissent  de  ({uelques  espèces,  à  défiaut  d'autres  ali- 
ments, et  leur  usage  interne,  comme  médicament,  remonte 
h  une  haute  antiauité.  Il  règne  beaucoup  de  vague  sur  les 
accidents  occasionnés  par  la  piqûre  des  arai^ées;  en  gé^ 
néral  ils  sont  peu  graves  et  non  mortels.  V Araignée  domeg^ 
tique  est  très-inofFensive  quoique  son  venin  soit  prompte- 
ment  toxique  pour  les  petits  insectes.  La  piqûre  de  Tirât- 
gnée  des  caves  offre  à  peu  près  la  même  gravité  que  celle  du 
scorpion.  Bosc  en  a  été  souvent  piqué  sans  inconvédient. 
Amoreux  dit  que  les  accidents  consistent  seulement  ennne 
enflure  livide,  accompagnée  quelquefois  de  pblyctènes.  Il 
ne  croit  pas  aux  autres  effets  indiqués  par  les  auteurs,  tels 
que  convulsions,  froid  des  extrémités,  frissons,  enflure  du 
bas-ventre,  pâleur  du  visage,  écoulement  involontaire  de 
larmes,  assoupissement,  etc.  Cependant,  d'après  Mérat  et 
Delens,  les  observations  seraient  assez  nombreuses  pour 
inspirer  quelque  confiance.  Montmahon  dit  avoir  vu  un 
homme  piqué  à  la  paupière  supérieure  par  une  araignée 
des  caves,  éprouver  des  accidents  graves  et  succomber  en 
moins  de  vingt  quatre  heures.  A-t-on  fait  la  part,  dans  tous 
les  cas,  de  la  fVayeur,  du  saisissement.  Le  fils  d'un  gouver- 
neur des  Barbades  avait  une  telle  antipathie  pour  ces  ani- 
maux que  la  vue  simple  d'une  araignée  en  cire  noire  le  mit 
dans  une  fureur  extrême,  dans  un  état  spasmodique  très- 
grave  et  presque  tétanique.  La  chaleur,  le  climat  comme 
pour  tous  les  autres  animaux  venimeux  influe  aussi  sur  Je 
degré  de  gravité  de  la  piqûre.  En  i  78S,  au  mois  de  juin,  la 
chaleur  et  la  sécheresse  étant  très  grandes  en  Provence» 
des  araignées,  ordinairement  non  venimeuses,  ont  occa- 
sionné des  accidents  graves  ayant  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  que  produit  la  tarentule.  (Le  chev.  de  Lamanon).  Les 
campagnards  redoutent  beaucoup  une  petite  araignée  rouge 
des  prairies,  et  lui  attribuent  quelques  maladies  du  bétail. 
V Araignée  numchetée  est,  dit-on,  plus  venimeuse  que  celle 
des  caves.  D'après  Borgiani,  il  y  a,  en  Étrorie,  une  espèce 
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d'araignée  cUstincte  de  la  tarentule,  dont  la  piqûre  peut 
produire  la  frénésie,  des  vomissements,  des  exanthèmes  et 
même  la  gangrène  de  la  partie  mordue.  Il  a  vu  des  brebis  suc- 
comber à  cette  piqûre;  enfin  quelques  auteurs  disent  que  la 
piqûre  des  araignées  des  caves  produit  les  mêmes  accidents 
que  la  tarentule,  sans  citer  de  faits. 

Les  mygales  indigènes  ne  sont  pas  sans  doute  plus  veni- 
meuses que  les  araignées  proprement  dites.  U  n  en  serait 
pas  de  même  des  exotiques,  surtout  de  la  mygale  avicu- 
laire,  dont  la  morsure,  d'après  Pison,  peut  devenir  mor- 
telle, et  les  poils  occasionner  les  mêmes  accidents  que  cei4X 
de  la  chenille  processionnaire.  Le  tunga^  le  loup  et  le  nhan- 
dugitasa  du  Brésil  sont  des  mygales  féroces  (Amoreux). 


TARENTULE, 


Que  dire  de  la  tarentule  entre  ce  conflit  d'opinions  si 
diverses  sur  ses  effets  extraordinaires,  le  tarentisme,  et  les 
moyens  plus  extraordinaires  encore  pour  en  obtenir  la  gué- 
rison?  c'est  que,  probablement,  il  y  a  exagération  de  part 
et  d'autre,  qu'on  n'est  .pas  resté  dans  les  justes  limites 
d'une  observation  rigoureuse  ;  que  ces  observations  n'ont 
point  été  assez  pesées,  assez  répétées  ;  et  qu'enfin,  d'au- 
tres arachnides,  habitant  les  mêmes  lieux ,  on  n'est  pas  sûr 
d'avoir  toujours  expérimenté  avec  la  même  espèce  d'in- 
secte. D'après  quelques  auteurs,  la  piqûre  de  la  tarentule 
serait  suivie  seulement  de  quelques  taches  érysipéla- 
teuses,  de  fourmillements,  de  crampes;  d'autres  parlent 
d'accidents  analogues  à  ceux  de  la  fièvre  maligne;  ceux-ci 
dune  affection  mélancolique,  hypocondriaque,  avec  idées 
tristes,  bizarres,  hallucinations,  trerablements,  spasmes 
coavulsifs;  ceux-là,  d'une  espèce  de  danse  appelée  taren- 
tisme, qui  ne  cesserait  que  par  la  fatigue  du  sujet.  Dans 
rhistoire  de  l'Académie  des  Sciences  (1702),  ou  raconte 
ainsi  les  effets  de  la  morsure  de  la  tarentule  et  le  trflit^- 
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fftefil  :  Peo  de  temps  après  avoir  été  piqué,  doulear  très- 
aiguë,  et,  peu  d*heures  après,  une  espèced  engourdissement, 
puis  profonde  tiîstesse,  respiration  pénible,  afiaiblissemenc 
du  pouls,  vue  trouble,  égarée  ;  enfin,  perte  de  connaissance, 
de  mouvement,  mort  si  le  malade  n'est  pas  secouru.  On 
applique  des  cordiaux  sur  la  plaie,  on  donne  des  sudorifi^ 
ques  à  l'intérieur;  mais  le  meilleur  moyen  est  la  musique. 
Un  joueur  d'instrument  essaie  difTérents  airs,  et,  lorsqu'il  a 
rencontré  le  son,  la  modulation  qui  convient  au  malade,  ce- 
lui-ci remue  les  doigts  en  cadence,  puis  les  bras,  les  jambes, 
et  peu-à*peu  tout  le  corps,  se  lève  ensuite  et  se  met  à  danser 
jusqu  a  épuisement.  Il  survient  alors  une  sueur  abondante. 
Le  malade  est  placé  dans  son  lit.  Lorsqu'il  est  remis  on 
recommence  la  même  danse,  et  l'on  continue  ainsi  cet 
exercice  pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  le  malade 
épuisé  ne  puisse  plus  danser.  Geoffroy,  et  surtout  Baglîvi^ 
croient  au  tarentisme;  Méad  est  dans  le  doute.  Beaucoup 
de  médecins,  Serrao,  Pulli,  Lister,  Sauvage,  Pinel,  etc.,  le 
nient,  et  le  considèrent  comme  une  maladie  simulée  ex- 

{>Ioitée  par  les  jongleurs;  d'autres  enfin,  comme  une  ma- 
adie  endémique.  Claritio  s'est  foit  piquer  publiquement 
sans  aucune  suite.  Le  comte  de  Borch  a  payé  un  homme 
pour  qu'il  se  soumit  à  cette  expérience  :  il  fut  piqué  au 
doigt.  La  main,  et  surtout  le  doigt  enflèrent  beaucoup 
avec  grande  démangeaison ,  accidents  qui  se  dissipèrent 
sous  Tinfluence  d'une  bouteille  de  vin. 

Le  tarentisme  a  été  observé  plusieurs  fois  par  le  docteur 
Gnzzo,  dans  la  commune  d'Albissola,  près  de  Savone,  où  il 
exerce  depuis  plusieurs  années  (4838  h  4  845).  Il  y  a  un 
{[rand  nombre  d'araignées  venimeuses  sur  les  collines  de 
ce  pays,  vivant  cachées  dans  de  petits  trous  ou  fissures, 
sous  les  broussailles,  les  herbes.  Des  tarentules  qu'il  a  exa- 
minées, les  unes  sont  toutà-fait  noires,  les  autres  ont  sur  le 
dos  de  petites  taches  jaunâtres  ou  d'un  rouge  foncé.  Leurs 
antennes  et  leurs  proboscides  sont  noires  aussi.  Elles  ont 
huit  yeux,  dont  quatre  seulement  visibles  à  lœii  nu;  quatre 
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mftchoires,  dont  deux  grandes  et  deux  petites,  parmi  les- 
quelles s'avance  la  proboscide  ou  trompe.  Leurs  corps  est 
très-velu.  Il  n'a  observé  les  accidents  qu'au  mois  de  juin», 
juillet,  août,  chez  les  paysans  qui  récoltent  le  foin.  Les  ac- 
cidents sont  analogues  h  ceux  produits  par  la  vipère.  Aban* 
donnés  à  eux-mêmes,  ils  augnEientent  les  trois  premiers 
jours,  mettent  le  malade  au  bord  du  tombeau.  Le  qua** 
trième  jour,  ils  décroissent,  et  cessent  vers  le  quatorzième 
ou  quinzième.  Il  cite  deux  observations  :  nous  en  rapporte* 
rons  une  seulement 

Obs.  /.  Angela  Siccardo,  âgée  de  33  ans,  feucfaait  da  foîn  sur 
une  colline  exposée  au  midi,  le  i6  juillet  i84i,  ^  buic  heures  dn 
matin,  lorsqu'elle  fut  piquée  par  une  araigooe  à  la  partie  pos- 
térieure de  l'articulation  du  genou  gauche  ;  elle  s'en  est  aperçue 
k  la  douleur  et  à  une  tache  noirAtre  analogue  à  celle  que  pro- 
duirait une  grosse  puce.  En  moins  de  deux  minutes,  vive  dou^ 
leur  pongitive  avec  une  chaleur  très-vive,  s'irradiant  le  long  de 
la  cuisse,  dans  la  direction  du  nerf  sclatique,  puis  se  propageant 
vers  Tabdomen,  la  vessie  urinaire,  Testomac,  le  long  de  l'épine- 
dorsale,  et  aux  membres  inférieurs  et  supérieurs;  elle  était  plus>^ 
vive  à  Tabdomen  et  aux  reins.  Un  quai t  d'heure  après  envirpo,. 
froid  de  marbre  général  avec  sueur  glaciale,  crampes  aux  extré- 
mités supérieures  et  inférieures,  pouls  petit,  profond  et  lent.. 
Une  heure  après,  convulsions  tétaniques,  avec  tremblement  de- 
là mâchoire  inférieure,  simulant  le  trismus,  et  se  reproduisant 
toutes  les  cinq  ou  six  minutes  par  accès  de  la  durée  de  huit  k. 
dix  minutes.  En  même  temps  douleurs  sourdes  dans  toute-  \m 
tète  avec  sentiment  de  lourdeur,  qui,  vague  d*abord ,  s*est  con- 
vertie en  migraine  intense  du  côté  droit,  avec  sentiment  d'ar- 
racbement  des  cheveux.  8  gram.  d'ammoniaque  dans  Soogram., 
d^ronlsion  arabique  de  Franck,  à  prendre  par  cuillerée  de  dix 
en  dix  minutes;  infusion  de  fleurs  de  tilleul  pour  boisson;  fric» 
tions  avec  flanelle  chaude  sur  les  membres. 

Dans  Taprès-midi,  contraction  des  muscles  cervieaux  empé^ 
cliant  les  mouvements  du  cou,  cardialgie  intense,  exahatk»»^ 
voix  rauque,  chaleur  à  la  gorge,  contraction  des  muscles  bueeii- 
na tours ,  teint  du  visage  naturel,  sensation  de  flammes  et  d^élin* 
celles  devant  les  yeux,  délire,  pouls  à  peine  perceptible.— Mêmes 
prescriptions.—  Le. soir,  vomissements  de  matières  bilieuses, 
•«rtout  chaque  fois  que  la  malade  boit;  cependant  la  potioii 
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amoDonUcale  est  tolërée;  laogue  limoi^eiM,  boiM!h«  mairv^ 
contraction  des  muscles  abdominaux  ;  iscfaurie  rénale;  sentiment 
^e  serrement  aux  reins,  aux  aines,  à  la  vessie  ;  pesanteur  vers  lé 
thorax;  dyspnée;  soif  inextinguible;  pouls  ut  supra. —  Môme 
traitement,  lavement  huileux.  —  Le  lendemain  17  au  matîn, 
mêmes  symptômes;  la  nuit  a  été  mauvaise,  insomnie»  froid  de 
plua  en  plus  intense  avac  sntort  al|pdes;  les  convulsions  ainsi 
que  les  crampes  semblent  acquérir  de  la  force. — Même  prescrip- 
tion. —  Â  midi  même  état;  le  soir  froid  moins  intense;  les  con- 
vulsions ont  cessé;  diminution  de  tous  les  autres  symptômes , 
manifestation  d^une  douce  sueur,  évacuation  alvine  rendue  avec 
difficulté,  urines  troubles,  routes  et  sédimenteuses  ;  pouls  un 
pea  relavé,  moins  contracté.  45  gram.  (t  once  et  i/a)  sulfate  de 
magnésie  dans  une  infusion  de  fleurs  de  tilleul  chaude.  Le  1 8  an 
matin,  diminution  de  tons  les  symptômes;  la  nuit  a  été'  calme, 
nn  peu  de  sommeil,  réaction  salutaire,  soeurs  chaudes,  chaleur 
vive  partout  le  corps,  éruption  miliaire  àla  peau,  en  particu- 
lier k  Tabdoman,  à  la  poitrine;  évacuations  alvines  abondantes, 
nrioes  libres^  moins  sédimenteuses,  pouls  développé,  fébrile.  On 
snapend  la  potion  ammoniacale,  on  continue  fat  magnésie.  La 
miliaire  s*est  desséchée  deux  jours  après.  La  malade  se  plaint 
de  lassitude  dans  les  jambes;  le  sixième  jour  elle  se  lève,  il  y  a 
£ail}lesse  des  articulations  :  amélioration  progressive  et  guérison 
complète  vers  le  dixième  jour. 

D'après  les  observations  du  docteur  Gazzo^  les  effets  du 
venin  de  la  tarentule  se  manifestent  sur  ie  système  ner- 
veiix,  et  spécialement  sur  celui  de  la  vie  organique,  puis- 
que les  fonctions  qu  il  a  soos  sa  dépendmce  sont  tontes  mo- 
difiées. Dans  la  seconde  obserration,  celle  d'une  nourrice, 
pitfuée  vers  le  tiers  inférieur  de  Favant-bras  gauche,  les 
effets  oUt  été  les  mêmes,  mais  plus  intenses.  Cf  tte  partie  ne 
s^est  point  tuméfiée,  et  la  piqûre  était  à  peine  visible.  La 
douleur  s'est  propagée  le  long  du  nerf  radklaux  oi^anes 
internes*  L'éruption  miliaire  a  été  remplacée  par  un  pmrit 
général.  Le  froid  externe,  la  faiblesse  du  ponls  étaient  aussi 
très4nteiiêes.  Plusîetdirs  médecins  ont  été  témoins  de  ces 
deux  observations.  Le  docteur  Bienzi,  en  1842,  dans  un 
Mémoire  sur  la  piqûre  de  la  tarentule,  lu  ^  la  Société  Mé- 
^ical^  de  Itaples,  a  Qonsign^  Ie#  mémfo  effisti. 


Digitized  by 


Googk 


CiODcIiioDs  des  £aûts  précédents,  que  le  tarentisme  dan-^ 
$0ni  e&t  probableoient  une  maladie  simulée,  et  que  ÏU 
talie  a  ses  jongleurs  tarentiques,  comme  la  France,  ses  jon- 
gleurs magnétiques;  que  la  tarentule  peut  donner  lieu  à 
des  accidents  plus  ou  moins  graves,  variables,  comme  avec 
les  autres  animaux  venimeux,  selon  ta  température,  les 
idiosyocrasies,  etc.,  circonstances  qui,  joistes  à  celles  qui 
peuvent  résulter  des  diverses  espèces  d'aradinides,  assev 
communes  dans  le  pays,  et  dont  la  piqûre  n  oflîne  pas  sans 
doute  la  même  gravité,  expliquent  les  contradictions  qui 
existent  entre  les  auteurs.  Les  lioédecins  naturalistes  in- 
digènes devraient  éclaircir  cette  partie  de  la  toxicologie 
médicale. 

Traitement.  Les  auteurs  italiens,  considérant  les  effet» 
de  la  tarentule  analo^][ue8  k  ceux  de  la  vipère,  recomman^ 
dent  les  mêmes-  moyens,  principalement  les  ammoniacaux 
à  Fintérieur  et  à  Textérieur,  les  opiacés,  le&  Frictions  irri*^ 
tantes,  etc. 

aiA^ENTS  VEIflMEUX. 

'  Les  serpents  venimeux  appartiennent  à  la  classe  de» 
reptiles  et  à  Tordre  des  ophidiens.  Leur  appareil  se  com- 
jk>ëe  de  deux  vésicules  situées  sous  les  muscles  temporaux 
maxillaires,  renfermant  un  liquide  venimeux,  et  commu- 
niquant, à  Taide  d'un  conduit,  avec  deux  dents  canalicnlées- 
à  crochet,  placées  à  la  partie  antérieure  et  sur  les  côtés  de  la 
mâchoire  supérieure^  et,  plus  rarement,  avec  deux  dents- 
maxillaires  postérieures.  Lorsque  le  serpent  veut  mordre, 
il  relève  les  dents  à  crochets  ou  la  mâchoire  supérieure 
qui  est  trè^^mobite,  enJbnce  les  dents  dans  les  chairs,  et  Je 
venin  est  expi^mé  de  la  glande  dans  la  plaie.  Les  dents  à 
crodiefe,  quelquefois  plus  nombreuses,  peuvent  se  renou-^ 
vel€fr.    .'•-■■ 

Le-viebin  contenu  dans*  chaque  vésicule  de  la  vipère  com^ 
itninepèâe  de  5  à  10  centigt.,  d'après  Desault,  pharmacie» 
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à  Poitiers.  U  est  liquide,  inccdoro  on  jaunâtre,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  analogues  à  k  graisse,  se  coaf^le  à  que*- 
(mes  degrés  au-dessus  de  zéro.  Exposé,  pendant  18  à  10 
jours,  dans  un  tube,  an  contact  de  l'air,  il  devient  gluant,  se 
pnti^fie»  perd  ses  propriétés  venimeuses.  Il  s'altère  moins 
promptement  lorsqu'il  est  ranFermé  dans  sa  vésicule  adbé« 
rant  encore  à  la  «été.  Il  a  observé,  ainsi  qœ  Fontana,  qae  le 
venin,  dessédié et  conservé  depuis  plnsieikrsnKnsdansun  en-; 
droit  découvert,  perdait  ses  prapriétés  vénéoetises.  il  ignore 
si  dessécuéimmédiatementet  renfermé  hermétiquement,  il 
conserve  encore  son  énergie  an  bout  de  .1 4,  4  8  et  même  de 
iO  moîs,€OinBaerasssre  Mangîni;il  ne  perd  pas  ses  proprié- 
tés toxiques  à  la  température  de  rébullition,  d  après  te 
prince  CaninOi  Enfin  4e  venin  de  la  vipère  n  est  ni  acide,  ni 
alcalin,  ne  s'enflamme  ni  à  la  chandelle,  ni  sur  les  char* 
bons.  Mis  dans  Tean,  il  se  dépose  au  fond.  Si  on  le  mêle  à 
ce  bquide,  ilia  trouble  et  le  blanchit  légèrement  Frais,  il 
est  visqueux,  poisseux.  Desséché,  il  prend  Taspect  du  mu- 
cilage de  gomme  soumis  à  cette  opération. 

Le  venin  de  la  mpére  €$ra$i€,  examiné  en  Algérie  par 
M.  Bertoux,  est  gras  au  toucher,  d'un  aspect  livide,  prend 
peu  à  peu  U0P  teinte  noirâtre.  D'uqe  saveur  alliacée  trçs- 
prononcée,  il  développe  aus^i  cette  odeu,r  spr  les  chaii>ons^ 
ardents.  Versé  sur  Teau  il  se  dépose,  et  lui  communique 
ime  teinte  verdâtre.  Apr^  agitation,. cette  eau  inoculée  ^, 
plusieurs  auimau^  ne  produit  aucun  effet,  ce  qui  indique-, 
rait  que  le  principe  toxique  est  insoluble  dans. ce  liquide*. 
Il  est  âpre  à  la  langue,  ni  acide,  ni  alcalin.  Déposé  sur  un 
verre  de  montre,  trois  heures  après  il  était  desséché,  écail*« 
leux.  Inoculé  alors  à  un  chien,. il  n,'^  produit  aucun  e£fel. 
i^réciahle.  Le  céraste  avait  étéasphy^xié  doxàs  Te^u. . 
.  Le  venin  du  urpentà  $oniuHe$^  id^pcès  Vr,  S^OH^seau,  est 
adden  Versé  sur  Falcool  à  Z%%  il  se  dépose .ai| ipnd  eas'é- 
ïargissant  et  formant  un  nuage  épais',  d*un  Blanc  opaG|u^, 
consistant,  cristallin.  L  alcool  étant  4^canté,  il  cest%  un  dé- 
pôt grumeleux ,  qui ,  inoculé  à  1^  dose  de  1;$~  de  grain  à 
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une  6ouris  et  à  un  bértsaHi,  prôduiait  aeul^aH  l'ioioaùeii*  - 
tioa  du  pr^ukkrie  S^îmit^  et  doscboMkfe  4^;  prtavcî<pi«^: 
r^lcool^lui  «nlàve  une  pprlioB  de  soii  pnnoip«*toxiqae,  inx 
du  moins  le  rend  moins  actif.  Desséché  sot  une  feuille  de  i 
papier,  il  laisse  utie  tache  luifaiiee^  ue  a'altm  pas.  Bres- 
chets*€et  assuré. que  la  véoiil^  des  divers  serpentis  Tenimeux, 
deesédié  dans  se^  poches  depuis  foingteoipg  ou  couservé* 
danS'de  Falax^)  jouissait  d'We  activité  auesî  ^gh^nde  q«e 
le  yenia  frais. 

Les  serpents  vemmeux  sottt  w^^itiform^  à'ok  hnm»- 
de  vipères,  donner  plusieurs  denttreeux  par  eoétraction^de*. 
vivifuirâB,  I|s  habitent  les  quatre  parties  du  nonde^  L'EUr' 
rope  n  eu.  possède  que  deux  espèces,  la  vifèrjt  orUhëiH  et 
ckers^.  Les  gejapes  les  plus  importants sontiee  CrêMé$,  lest' 
Irigonocéphaies,  les  Vipères,  les  N(ya. 

ClIOTALIS,    GaOTALUS,     SbHFENTS  A  SONKETTËS*     Itël  doi^ 

-v«iit  cette  dénomination  à  ce  que  leur  <}ueue  eet  terMiiiée' 
par  plusieurs  pièces  ou  anneaux  transversaux,  creux, cor-*: 
nés»  làdienient  emboîtés,  et  résonnant  asseK^forteraent-pour» 
être  entendus  à  une  distance  del^à  45  pas,  lorsque  Tani-î 
mal  se  remue.  Le  nombre  des^pnelou  augmeMé  avec  Tàge. 
Les  crotalesont  la  télé  large,  aplatie,  triangulaire,  les  yeux 
brillants  et  pourvus  d'ime  membrane  cU^piotante,  le  corps* 
robuste,  tapissé  en  dessna  d  écailles  carénéea  et  en  des*- 
sous  de  plaques  transversales  sitnples,  la  bouche  très 
grande,  la  langue  fourchue.  Us  répandent  au  loin  une 
odeur  très-fétide.  Leur  longueur  atteint  jusqu'à  S  mètres 
(9  pieds).  Leurs  dents  à  oroduts  sont  très-fortcfs,  lon^^ues 
d'environ  1  centimètre  et  plus,  creuses  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur,  couchées  ;  elles  se  redressent  iors* 
que  ranimai  veut  mordre.  Les  crotales  habitent  rÂméri— 
que.  Leur  mouvement  est  lent  Ils  ne  grimpent  point  sur 
les  arbres;  cependant  ils  se  nourrissent  d^eiseaux^  déçu-: 
reuils,  qu'ils  terrifient  par  leur  aspect,  ik  font  leurproi^ 
aussi  de  mammifëres ,  et,  à  cet  efiKst,  ils  se  tiennent  en- 
roulés près  des  abreuvoirs.  Ceux  de  FAménque  du  nord 
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s'oigourdissent  en  hiver,  et  leqriMorsure  est,  dit^n,  alors 
peu  dei^reuse.  Noue  dleroûs  U$  erHaUs  à  lo9an>ffe  ou  dm^ 
rimuy  M1M  t0iekt$  •o»  èr%yna$^  à  qume  nmrt  ou  bojuirm, 
cmaunrd,  milUip  etc. 

TâiGOMOCÂPHALES ,  TAiGOccocEPHAtus.  lU  se  distinguent 
des  crotales  par  labseace  des  greloCs^  et  ont  comme  eux 
des  fbsseites  derrière  les  narines;  leurs  plaques  subcau» 
dales  simples  ou  doubles.  La  plupart  habitent  aussi  le  Nou- 
veau-Monde, et  égalent  les  serpents  à  sonnettes  par  leur 
longueur  et  leur  effet  venimeux.  Nous  indiquerons  le  /n- 
ffomoeépkaU  à  hêonge,  dont  la  queue  est  lermrnëe  par  un 
aigfuillon,  et  surtout  le  trigonceéphale  jaune,  eerpept  jaune 
dm  AnUlUi,  vipère  fer'4e4ance;  très*commun  à  k  Martini- 
oue,  à  Sftkite-Lucie,  de  couleur  variable;  sa  longueur  est 
aenviron  5  mètres  (9  pieds).  U  se  trouve  presque  par- 
tout» svtout  dans  les  champs  de  cannes  k  sucre,  même 
dans  Ws  maisons.  Très-agile,  il  grimpe  sur  les  arbres  les 
pliw  élevés,  se  lance  d*un  trait  snr  les  petits  animaux  (rats, 
oiseaux,etc.)i  quelquefois  aussi  sur  les  grands,  et  même  sur 
l'homme. 

Vu»ÉaEs,  ViPBEA,  CoLUBGR.  Ce  genre  diffère  des  précé- 
dents par  Tabsence  des  fossettes  derrière  les  narines  :  la 
tête  est  aplatie,  triangulaire,  large  postérieurement,  en 
forme  de  museau  retroussé,  à  bords  saillants,  couverte  de 
petites  écailles  imbriquées  ou  granuleuses,  dont  5-4  cen- 
trales plus  glandes  et  inégales  ;  les  autres,  dans  quelques 
espèces  sont  disposées  par  séries  comme  les  clous  d'un 
talon  de  soulier  ferré.  Ces  caractères,  en  outre  des  dents  & 
crochets,  des  écailles  du  dos  qui  sont  carénées,  les  distin- 
guent des  cotUeuvres.  Leurs  crochets ,  ordinairement  au 
nombre  de  deux,  sont  faibles,  aigus,  arqués,  coiflès  à  leur 
base  d'une  espèce  de  gaine  membraneuse  qui  les  cache  en 
partie.  Très-nombreuses  en  espèces  elles  habitent  les  qua- 
tre parties  du  monde. 

Vifère  commune^  vipera  ou  coluber  berus,  Tx>ngue  de  70  à 
80  centim.,  sa  circonférence,  au  milieu  du  corps,  est  d'en* 
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won  7  oentim.DepiMS  la  miqtie  jusqu'à  Fettrémité  de  la 
quaue»  son  dMofire  d«8  basdes  noirâtres  en  zigzag,  et,  sur 
chaque  cècé  des  lâches  de  même  couleur,  symétriquement 
espacées, correspondant  a  Tangle rentrant  des  zigzags:  pla- 
ques abdominales  coulenr  d*acier  poli,  transversales,  an 
nombre  de  150  ;  les  subcaudales  doubles,  d'un  noir  bleu- 
âtre, plus  petites^  an  nombre  de  59  paires  :  sur  le  bout  du 
museau  une  écaille  trapézoïdale,  tachée  de  blanc  et  de 
noir  :  le  derrière  de  la  tête  présente  deux  lignes  noires,  di- 
vergentes en  V  d*avanten  arrière:  yeux  vifis,  étiocelants; 
iris  rouge;  prunelle  noire;  langue  fourdiue ;  queue  plus 
courte  que  celle  des  couleuvres  et  obtuse. 

La  vipère  habite  les  lieux  boisés,  montneux ,  pierreux 
des  parties  tempérées  de  TEhirope.  Pendant  Thiver  elle 
«'engourdit  dans  les  trous  où  on  les  trouve  plusieurs  enla- 
lacées  ensemble*  Aux  premiers  jours  du  printemps  elle  vient 
fie  réchauffer  au  soleil,  et  c'est  alors  que  la  morsure  est 
plus  dangereuse.  Qn  les  rencontre  rarement  dans  les 
(rratidc^  chaleurs  d'été.  Cliaque  portée  est  de  6  à  43  petits, 
^ui  n  acquièrent  leur  complet  développement  qu'au  bout 
de  5-C  ans.  D'après  leur  couleur  on  les  distingue  en  vipirei 
brunes^  grisesy  rougeàtres^  noire$^  olivdtru. 

La  vipère  rouge  ou  de  Fontainebleau^  la  vipère  grise  ou 
4lu  PotVaa,  la  vipère  Aspic  ou  de  Charas  se  distinguent  en- 
tre-clles  par  le  nombre  de  plaques  abdominales  et  cauda- 
les, par  la  forme,  la  couleur,  la  disposition  des  écailles  de 
la  tète  et  du  museau,  des  ligues  noires  et  autres  caractères 
qu'il  n'est  pas  de  notre  sujet  d'indiquer.  La  petite  vipire^ 
vipère  rouge  ou  chersée^  ctsping  des  Suédois,  vipera  cherseOy 
Xj-y  de  la  grosseur  à  peine  du  petit  doigt,  longue  d'environ 
1 8  centim.,  se  distingue  de  la  précédente  |>ar  trois  pla- 
ques situées  au  milieu  de  la  tête,  un  peu  plus  grandes  que 
les  circon voisines,  et  trente-quatre  plaques  caudales;  assez 
commune  dans  le  nord,  on  la  trouve  aussi  dans  les  Pyré- 
nées. La  vipère  cornue  ou  céraste^  vipera  eomutaj  dont  les 
anciens  ont  parlé,  est  poui*v  ue,  au-dessus  de  chaque  sour- 
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cil,  ^SmmtfeÊkt  ûmm;  elle. habile  1m  sabks  brûlants  île 
f àgyptt»  de  ia  Syrien  LavifiremimÊle  oa  frrwic^iireest  la 
iMuLe  <|ttt,  avec  1« ptfécédtnte,  ait  ëttf  troatée  en  Afriqm 
par  M.  Bertoox.  L'Iode  est  ausli  trèt-nehe  es  ynpère»,  qoe 
^elque» atttevrt  oonfoniest  ante  les.fu^a. 
•  Haj A»  Mau.  Il»  reesettibleQt  aux  vipères  dont  ils  diffièrent 
patkartète-toi^oiirs  giuraie  de  plaqves,  et  leur eôtes an^ 
ténauMS  qui  peuvent  se  redresser,  se  pcMter  en  avant,  de 
œaniàe»à  dîbitrphis  oa  moins  cette  partie  dn  tronc.  9ons 
.eiterona  Jb  êerfmUà  ImneUes,  e%bra-éo^^iafMe  des  Pertogais, 
^uî.  doit  aoaBoaft  à  nn  trait  noir  «n  foraae  de  lunette,  situé 
au«dessus  de  la  partie  eattensible  du  coa.  Lon^  d  environ 
«m  mètre,  sa  morsure  est  trèspdangereuse.  Les  jongfleurs 
indiens  parviennent  cependant  à  l'élever,  à  lui  faire  exé- 
€Uler  quelques  mouvements  en  cadence  an  son  de  la  flûte; 
as  s'en  laissent  même  mordre,  après  avoir,  bien  entendu, 
«ilevé  les  denu  à  crochets.  On  en  distingue  plusieurs  es- 
pèces o^a  variétés:  U  ai^a  ktge  ou  rnsfie^  qui  habite  l'Egypte, 
•naployé  par  les  batelesrs  pour  amuser  le  public,  serait, 
dti^n  ttufie  de  Clëopàtre,  sculpté  sur  les  monuments 
égytieDSy  etdotft  ont  se  servait,  d'après  Galien,  pour  abré- 
ger Je  supplice  des  criminels. 

Les  SEEPnrrs  veniheox  sans  crocbfts  iscnlés  se  distin- 
-gnent  à  peuM  des  autres  ophidiens.  Ils  offrent  4  rangées 
de  dents  ;  le  canal  excréteur  de  la  glande  venimeuse  com- 
siunique  avec  la  dernière  dent  molaire,  qui  est  un  peuplas 
grosse  que  les  autres  et  creusée  d'un  simple  sillon  ;  tel  est 
)e  iyip$a$  cerbure  qni  habite  l'Afrique,  rAmérique.  £iifin  il 
est  des  serpents  venimeux  à  crochets  dont  la  queue  est 
en  ferme  de  rame,  et  qui  ont  les  habitudes  aquatiques,  tels 
qtt^  ke  flêiweij  etc. 

Efi^  ioanqnes. 

La  morsure  ides  serpents  venimeux  donne  lieu  à^peu* 
près  à  des  accidents  ih  même  nature  soit  locaux^  soit  gé- 


Digitized  by 


Googk 


555 

Bémix,  afiectant  les  Blêmes  systèmes  iforgfaBes,  et  ne  dtf* 
ftmnt  c(de  parle  deçré  <le  gravité.  Immédiatement  après, 
il  survient  une  donknr  plus  ou  moins  vive  de  )a  partie 
Jblessée,  sVt^<iûmt  quelquefois  aux  autres  parties  du  mem- 
bre, au  bras,  à  Tëpaale,  plus  rarement  du  ménie  cèté'de 
la  poitrine  ou  à  tout  le  oorps,  ^  par  exemple,  les  doig[ts, 
les  mains  ont  été  blessés*  La  plaie  laisse  suinter  d'abord 
^fuelques  ^xittes  de  sang  de  couleur  normale,  ou  noirâtre. 
Das»  l'espace  de  quelques  minutes  à  un  quart  d'heure  au 
plus,  la  partie  se  tmnéfie,  devient  translucide,  probable- 
naent  par  infiliratton  séreuee,  prend,  le  plus  souvent,  une 
conleur  d'un  brun  livide  ou  violacée.  La  tuméfaction  se 
propage  peu-à-peu ,  finit  par  ei^vabir  tout  le  membre, 
quelquefois  le  même  o6té  du  corps,  et  s'accompagne,  assez 
«ou vent,  d*ua- sentiment  d'engourdissement,  de  pesanteur. 
Des  {Jaques  violacées,  des  phlyctènes  remplies  d  une  séro- 
sité rottssàtre^  peuvent  $e  manifester  autour  de  la  plaie, 
sortes  parties  tuméfiées. 

Un  homme  très-robuste  est  roordii  à  la  seconde  pha- 
famge  du  petit  doigt  de  la  main  droite  par  une  vipère:  la 
douleur  (ut  très-vive  ;  son  bras,  une  heure  après,  avait  dou« 
blé  de  volume.  Le  troisième  jour,  la  main ,  ravanl4)ras,  le 
bras  étaient  triples  de  Tétat  normal,  rouges,  sensibles,  la 
fkoe  interne  eochymosée ,  comme  dépouillée,  et  avec  des 
phlyctènes  sur  les  diverses  parties  de  la  main.  La  poitrine, 
les  parois  abdominales,  jusqu'à  l'ombilic,  offraient  ime  en- 
flure considérable,  rénitente,  ne  conservant  pas  l'empreinte 
du  doigt.  {Bull,  de  tkérap.) 

Chez  une  personne,  piquée  au  pouce  et  à  f index  de  la 
main  droite,  le  gonflement  du  bras  était  énorme,  de  cou- 
leur livide,  s'étendait  à  toute  Fépanle,  à  la  moitié  corres- 
pondante du  dos  jusqu'à  la  région  lombaire.  Toct  le  corpt 
était  douloureux  {le  D' Buttizi). 

En  même  temps  que  la  tuméfaction  sfe  développe,  qud- 
qoefois  avant,  apparaissent  tes  symptômes  constitutionnels 
portant  presque  à  la  jRois  sur  le  système  nerveux,  le  tube 
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iatestînal,  les  organes  de  la  cîrcalatmi,  de  la  respiratioB. 
Il  y  a  de  Tanxiétë,  Hn  malaise  extrême,  des  défiîiUances 
S3pcopales,  un  état  de  ftôblesse,  de  prostration  très^raodes» 
des  nausées,  des  vomissements  bilieax  avec  ép^stralgie. 
Les  selles  sont  moms  souvent  déradgrées.  Le  docteur  Oas- 
«pard  a  observé  des  coBques,  des  déjections  bilîeoses  réité* 
rées  et  abondantes;  les  hypocondres, les  régions ombili* 
eale  et  abdominale  étaient  tendues^  douloureuses.  Chez  le 
demiermaladecité,lalangueétaitnoiràtre,sècbeèlap<ûnte, 
les.denu  légèrement  Ailigineuses  ;  il  avait  une  anxiété  pré* 
cordiale  indéfinissable,  avac  douleurs  gàiérales,  des  vomî- 
turkions  permanentes,  accompagnées  de  coliques,  de  dé- 
voiement.  Le  pouls  devient  petit ,  faible,  lent,  le  plus  ordi- 
nairement fréquent,  qudquefiois  insensible  dans  la  partie 
blessée,  peut-être  en  raison  de  la  tuméfiBM^tkm.  La  respira- 
tion  est  gênée,  la  peau  se  couvre  d'une  sueur  froide,  prend 
assez  souvent  une  teinte  ictérique;  le  membre  attrint  est 
parfois  d'un  froid  glacial.  La  plaie  donne  un  sang  noir,  bru- 
nâtre, décomposé.  Il  y  a  de  temps  en  temps  stupeur,  assou- 
pissementCes  symptômes  de  prostration  générale  son  tquel* 
quefbis  momentanément  remplacés  par  de  TagitatioD,  une 
espèce  de  réaction  de  peu  de  durée. 

Dans  les  cas  graves  ou  mortels,  surtout  avec  les  serpents 
de  rinde,  d'Amérique,  il  survient  des  hémorragies  des  mvh 
queuses,  principalement  des  epistaxis,  une  excrétion  fré- 
quente d'urine.  La  bouche  est  sèche,  la  soif  intense,  ou  bien 
il  s'en  échappe  une  salive  écumeuse  plus  ou  moins  abon* 
dante.  Il  y  a  constriction  spasmodique  du  pharynx,  de  i'œ- 
sopbage,  ce  qui  rend  la  déglutition  difficile,  impossible 
même.  Sur  un  enfant  de  quinze  ans,  mordu  par  une  vipère, 
le  docteur  Franeau-Delacourt  a  constaté  une  espèce  d'hy- 
dropfaobie,  l'horreur  des  liquides  avec  envie  de  mordre.  Il 
en  a  été  de  même  sur  un  chien.  La  respiration  devient  plus 
diiBcile  ;  la  vue  se  trouble;  il  y  adilatation  pupillaire  et  quel- 
quefois cécité.  Un  nègre  mordu  par  une  vipère  fer-de-Umee 
perdit  immédiatement  la  vue  et  ne  la  recouvra  jamais.  En- 
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fin  il  ^rvient  du  délire,  des  copvulsioBS)  des  trembleneiits» 
des  douleurs  générales  alternant  quelquefois  avec  la  stus» 
peur;  Le  malade  tombe  dans  un  affaissement  paralytique 
^  succombe  en  i,  48  heures  et  plus  ; -d autrefois,  au  mo- 
ment où  il  vient  deseJij^rerà  quc^ues mouvements.  Le  ser- 
pent un^Uy  d'après  M.  Sigaiid,  tue  en  quelques  heures;  le 
.serpent  à  sonnettes  en  Si  ;  mais  on  ne  peut  rien  préciser  là 
cet  égard.  Au  Bengale,  des  soldats  anglais,  ayant  été  cad» 
tonnés  .dans  une  maison,  inhabitée  depiuis  quelque  temps, 
plusieurs  d'entre  eux  furent  trouvés  raides  morts,  sans  trace 
de  lési<]^  ;  ces  %Qçidents  n'eurent  plus  Ueu  lorsqu'on  eut 
chassé,  par.  l'odeur  des  ognons,  de  Tail,  un  grand  nombre 
de  petits  serpents  qu'on  trouva  dans  des  trous  (Patterson). 
La  .blessure  de  la  vifère  fer-deJance  a  été  fatale  a  deux  nè- 
gres immédiatement  ou  en  quelques  minutes.  Il  faut  sans 
nul  doute,  dans  ces  cas  assez  rares  ^  tenir  compte  de  la 
frayeui',  car  nous  ne  connaissons  que  l'acide  hydrocyani- 
que  qui  tue  aussi  promptement 

La  blessure  de  nos  vipères  est  rarement  mortelle,  mais 
non  jamais  comme  lo  pensait  Fontana.  Un  enfant  de  7  ans 
et  demi ,  mprdu  au-dessus  de  la  malléole  interne  droite, 
succomba  en  48  heures  dans  des  mouvements  convulsifs* 
La  partie  piquée  offrait  un  caractère  gangreneux.  Un  autre, 
mordu  au  bas  de  la  jambe,  se  trouva  mal  immédiatement., 
tomba  en  défaillance,  eut  une  évacuation,  des  vomissements, 
avec  épigastralgie,  et,  malgré  l'emploi  de  deux  ligatures, 
appliquées  immédiatement,  succoo^ba  aussi  dans  les  cou  vul* 
siOQS...  Un  autre  enfant  de  deux  ans,  piqué  à  la  joue ,  eut 
presque  toute  la  face  tuméfiée,  liyide  et  expira  le  troisième 
jour  (Paulet).  Une  femme,  blessée  à  la  cuisse,  succomba 
au  milieu  des  accidents  les  plus  graves  (Hervez  de  Chegoîn). 
Un  berger  introduit  dans  sa  bouche  la  tète  d'une  vipère;  au 
u^éme  instant  il  est  mordu  à  la  langue,  qui^nfle  aussitôt,  et 
tellement,  qu'il  lui  fut  impossible  de  pailler.  Cet  organe  di- 
sait saillie  hors  de  la  .bouche.  Deux  heures  après,  il  était 
victime  de  son  imprudence.  Uaura  probablement  succombé 
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à  L'asf  hyxie,  cwiwtoeU  est  arméii  tmchevalaMinki  itoM 
-à  la  langœpar  une  vipère  Doire  <!' Amérique  et  c|iii  périt  en 
une  heure,  taadb  qu'un  auti^ ,  piqué  à  la  janbe,  en  a  été 
quitte  pour  une  cfnflare  de  qaelques  jours  et  ime  hMesse 
et  quelques  semmme^  (Bosc).  ^Un  autre  eheroi,  maladtf» 
auccomba  18  bewes  après  avoir  été  nxyrda  à  la  jcme  par 
«ne  vipère  <i'Etrope.  On  a  vu  des  ctûens  périr  émn  Tespaoe 
tie  A  lieures.  La  {^vité  de  la  morsure  de  la  vipère' dépend 
donc  de  Tàge,  de  ia  partie  mordoe  et  de  quelques  autres 
cÎTOonstances  que  nous  indiquerons  ci^après. 
.  Lorsque  la  terminaison  doit  être  h^ttrense,  les  sym- 
ptémes  gastriques  et  nerveux  cassent,  le  pools,  la  chaleur 
de  la  peau  se  relèvent;  il  survient  une  transpiration  al>on^ 
donte  ;  la  respiration  devient  moins  ^nHée,  la  tuméfaction 
diminue,  la  couleur  livide  est  remplacée  par  des  tadiee 
ecchymosiques,  ou  par  une  coloration  iCténqae.*Les  p\aîes 
naturelles  ou  artifidettes  donnent  un  sang  moHisIbncëen 
couleur,  moins  sanieux,  et  1er  rétabtisseoient  complet  s'o- 
père en  3-4  jours.  Cependant ,  quelques  malades  ont  pré- 
senté, pendant  un  certain  temps  et  même  tonte  tenr  vie» 
des  accidents  consécutif  plus  ou  moins  graves,  tels  qu'une 
grande  faiblesse,  de  firriubilité  du  tnbe  inteiithial,  de  fén^ 
gonrdisseroent,  de  la  douleur,  de  la  raideur,  des  frémisse- 
ments dans  la  partie  on  le  membre  blessé.  Dans  quelques 
cas,  par  suite  d  une  suppuration  abondanile,  de  la  gangrène, 
il  y  a  eu  dénudation  des  muscles,  des  tendons,  des  os,  né- 
crose, etc.  Enfin,  on  cite  encore  comme  accidents  oonséeu- 
tifs,  quoique  assee  rares ,  la  paralysie  du  sentiment  ou  du 
mouvement,  des  névralgies,  des  troubles  de  l'intcUigence^ 
rhypocondrte,  etc.  ^ 

lÂ  gravité  de  la  blessure  ne  dépend  pas  seidement  de  la 
grossenr  tlu  serpent  TeiHmeux ,  de  la  quantité  du  Hqutde 
contenu  dans  la  glande  ou  itatroduit'dans  la  plaie,  mais  en- 
tiôTe  du  climat  et  scrrtoot  de  la  nature  du  venin,  puisque  la 
morsure  du  çrotak  millet  est  anssi  promptemcwt  mortelle, 
^^ce  n  eârt  plus,  que  celle  du  èsjFtn'rs,  du  diwimm$y  espèces 
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fihiS(p*o8se8  du  même  genre;  que,  dan»  f fode,  de  trcs^petic» 
serpents  sont  plus  à  redouter  ^ne  les  précédents  et  la  vipère 
àKitgène.  Ajoutons  enfin  que  la  première  piqûre  est  plus 
^irave  que  là  seconde;  que  le  venin  s'épuise  presque ,  est 
iMn  moins  actif  après  plusieurs  blessures»  et  se  renonrelle 
cependant  asseï  promptement,  comne  Hall  la  constaté, 
•▼ec  le  serpent  à  sonnettes^  G  est  ainsi  que  des  chiens  ont 
soccombé  15  secondes  après  la  première  piqûre  >  2  heures 
«près  la  secoi)de,  et  n  ont  éprouvé  TefiBet  de  la  troisième 
qu'en  5  heures.  Quatre  jours  après^  le  même  serpent  tua 
tin  chien  en  SO  secondes,  et  un  second  en  k  minutes,  Mus 
tard,  ce  serpent,  qui  s'était  piqué  lui-même,  ne  survécut  que 
ii  minutes.  La  gravité  de  la  blessure  est  en  rapport  aussi 
avec  l'état  d'excitation  du  serpent ,  la  texture  de  la  partie 
-mordue ,  sa  proximité  du  centre  circnlatoire  ou  respirsp- 
toire,  son  rôle  physiologique.  La  morsure  de  la  langue ,  des 
joues,  des  lèvres .  en  raison  de  la  tumélaction  qui  s'oppose 
au  passage  del'aio  est  plus  grave  que  celles  des  extrémités, 
quoique  non  constamment  mortelle.  Les  animaux  adultes 
résistent  plus  que  les  jeunes.    * 

Toutes  les  espèces- animales,  diaprés  Fontana,  ne  sont 
pas  également  influencées  par  les  serpents  venimeux,  et  la 
résistance  dépend  non-seulement  du  volume  de  l'animal^ 
mais  encore  de  l'espèce.  Un  demi-milligram.  de  venin  de 
vipère  suffit  pour  tuer  un  moineau  ;  il  en  faut  6  fois  plus 
pour  tuer  un  pigeon  ;  en  ayant  égard  au  volume,  au  poids 
de  l'animal,  15  centigr;  snfifiraient  pour  un  homme,  et  6$ 
pour  un  bcenf.  L/^ssûmgsue»,  Us  limaces  ^V  escargot  y  l'aspic^ 
iês  mrvetêy  le$  ce%deucret ,  n'en  éprouvent  auoun  effet  par 
inoculation  y  tandis  que  les  anpkileSj  la  vipère  elle-même, 
ies  petits  lézards  et  tous  les  animaux  dits  à  sang  cfaand  ,  en 
reçoivent  une  influence  plus  ou  moins  fâcheuse.  Par  mor- 
aine directe,  avec  la  vipère  hrackyure  et  céraste ,  M.  Ber- 
toux  a  vu  succomber,  en  une  heure  et  demie  environ,  des 
animaox  très-difiérente,  tels  que  cabagm,  é^rhtes,  grenouiUe», 
léMardêy  vipères^  couleuvres,  ckacds,  chiens.  D'après  Russe), 
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le  venia  de  pluâecirs  vipères  de  Flnde  est  exœssîvaiieitf 
dangereux  par  morsure  directe,  et  presque  pas  par  înoco- 
latioo  pour  les  chiens,  U$  figeam,  bsfHd^.  Abstractioe 
Cftite  du  volume^  le$  oiêeamœ  périssaient  plus  pitMopteoienc 
que  U$  chUnê ,  et  les  jeuned  nnioiiaux  que  les  vieux.  Des 
grenamUei,  des  U»mrd$,de$  anfiitf,  etc.,  auxqods  Guyon 
a  inocuté  les  crochets  de  la  vipère  fer-de-tance ,  vivante  oa 
venant  de  mourir,  ne  succombent  qu  en  un  ou  deux  jours. 

Le  docteur  Eugène  Forget  nous  a  communiqué  quun 
chien  assez  gros,  mordu  à  la  lèvre  supérieure  par  une  vi- 
père grise,  de  65  cent,  de  long  sur  7  de  circonférence,  eut 
une  tuméfaction  considérable  de  la  joue,  du  cou,  de  la  par- 
tie supérieure  du  membre  du  même  côté,  resta  trois  jours 
triste,  sans  boire  ni  manger,  et  se  rétablit  le  quatrième. 
Cette  vipère  avait  dans  sou  estomac  une  souris  encore  en^ 
tière ,  qui,  peut-être,  aura  épuisé  en  partie  son  ven'm.  Les 
xbats  sont  de  tous  les  animaux  ceux  qui  paraissent  le  moins 
affectés.  Mordu  à  la  lèvre  supérieure  par  une  grosse  vipère 
rouge,  un  de  ces  animaux  éprouva  seulement  une  tuméfiacr 
tion  légère  de  cette  partie  et  de  la  tristesse  pendant  iO  à  It 
heures.  Deux  autres  morsures  faites  par  deux  vipères  ne 
produisirent  pas  plus  d'eflet  sur  le  méaie  animal,  tandis 
que  deux  souris  succombèrent  très-promptement  à  une 
seule  morsure  (Forget). 

D  après  Fontana,  le  venin  de  la  vipère  reste  sans  effet 
sur  la  peau,  les  tendons,  les  muscles,  les  oreilles,  le  péri- 
cràne,  le  périoste,  la  dure-mère,  le  cerveau,  les  nerfs,  la 
moelle  des  os ,  la  cornée  transparente  ,  b  conjonccive,  Ja 
langue,  les  lèvres ,  le  palais,  n'agit  que  localement  sur  la 
peau  excoriée  des  coohons-d'inde,  des  lapins,  ne  produit 
enfin  auoin  changement  sur  les  parties  détachées  et  encore 
palpitantes  d*un  animal,  fait  qui  peut  recevoir  son  applica- 
tion médico-légale  (pag.  510).  Injecté  dans  les  veines,  il  tue 
rapidement.  M.  Bellanger,  médecin  de  la  marine  à  Poodi- 
cliéry ,  dit  cependant  avoir  intoxiqué  des  chiens  en  dépo» 
sant  dans  le  conduit  auditif,  sur  la  conjonctive  ou  la  kngue^ 
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40  centigr.  thi  venin da  serpent  h  sonnettes.  Gomme  la  pin*: 
parc  des  viras,  le  venki  des  serpents  venimeux  pent  élre 
avalé  impnnëfnent,  pourvu  que  la  muqueuse  gastro^intes- 
ttnale  ne  soit  pas  excoriée.  Des  merles,  aveo le  venin  de 
cinq  vipères  »  ont  été  plongés  seulement  pendant  quelque 
temps  dans  un  état  de  stupeur,  d'inertie.  Le  venin  de  dix 
grosses  vipères  est  resté  sans  effet  sur  les  pigeons,  et  celui 
de  seize  sur  un  corbeau.  L'un  des  expérimentateurs  a  avalé 
le  venin  de  quatre  grosses  vipères  sans  être  incommodé. 
(Utrfiyifi.) 

Aiiéraiions  pathologique$. 

La  science  possède  peu  de  laits ,  surtout  relativement  à 
la  morsure  de  la  vipère.  Les  lésions  locales  disparaissent 
quelquefois  après  la  mort,  si  ce  n*est  la  trace  de  la  piqûre. 
Ô*mutres  fois  les  tissuscirconvoisins  sont  ecchymoses,  tumé- 
fiés, infiltrés  de  liquides  sero^sanguinolents,  tombés  en 
gangrène,  les  muscles,  les  tendons,  les  os  dénudés*  La  peau 
présente  assez  souvent  une  teinte  ictérique.  La  plupart  des 
auteurs  disent queJe  cadavre  se  putréfie  très-promptement. 
Une  jeune  Américaine,  en  allant  puiser  de  Teau,  est  piquée 
par  un  serpent  à  sonnettes  :  l'efFet  en  fut  si  rapide  que  le 
caré,  appelé  prescpe  immédiatement,  la  trouva  morte.  En 
relevant  le  corps,  les  chairs  se  détachèrent  comme  si  elles 
étaient  pourries,  de  telle  sorte  qu'on  fut  obligé  de  Tenvelop* 
per  dans  un  drap.Fontana  a  aussi  constaté  que  les  muscles, 
les  chairs  des  animaux,  tués  par  la  vipère,  se  déchiraient, 
se  putréfiaient  pronkptement.  Ce  fait  n  est  pas  constant,  car 
diez  Drake  {Ob$.  IV)  le  cadavre  était  bien  conservé  après 
jdnsieurs  jours  d'inhunoation,  et  même  la  putréfaction  de 
la  partie  blessée  nétait  pas  plus  avancée  que  dans  Jes 
antres  ;  il  est  vrai  que  c'était  en  France  et  en  hiver.  Le  sang 
est  le  plus  souvent  diffluent,  liquide.  Chez  Drake  cependant 
il  était  coagulé  dans  les  vaisseaux  du  membre  blessé,  ainsi 
que  dans  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux.  Chez  les  chiens  as8«& 
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souvent,  il  a  présente  ce  caractère.  Sur .  un  etJkx^  qui  ew 
des  eonvulsioiift  tmriblet,  la  muqueuse  gastrique  Àaic  d'tm 
rooge  livide;  il  y  avait  de  nombreuses  trace» d'kiflainiiMi-i 
tion  dans  lôs  intesûni  et  la  méninge  cérébrale*  CiiexDraka 
les  menttigesolFraient'enouti'tune  iofiltraiMa  gélatinifoivfte 
avec  injection  des  vaisseaux.  Un  cbito  avait  les  meninget' 
mmpi  166  de  sang  et  le  eer  \-eaa  pUlogosé  (Faneau^Delaeottrt). 
Dans  deux  cas  de  mort  par  le  tri^nocéphale,  le  doctaur 
Rofr  a  trouvé  le  sang  décomposé,  semblaUeà  de  la  Itejde. 
vin,  fluide  et  sans  cobësion.  Chez  un  homme  qui  awll 
éprouvé  des  douleurs  abdominales  intolérables,  il  y  avait 
des  traces  d  une  péritonite  intense  et  la  muqueuse  gastrique 
et  intestinale  était  très-rouge  (Guyon). 

Traùement. 

Banni  cette  foule  d'agents  prétendus  spécifiques  eantre* 
1»  morsure  des  serpents  venimeux,  dont  le  nombre  même* 
indique  le  peu  de  succès  qu'on  doit  en  espérer,  le  médecin 
ne  doit  pas  perdre  de-vue  les  deux  prinetpales  iadicatioBs: 
rmpécber  l'absorption  du  venra,  et  en  combattre  les  effet&i 
Pour  satisfaire  à  la  première  on  a  pr6néla  ligature,  les  ven*  ' 
touses,  la  succion,  les  scarifications,  les  caustiques,  Tappli» 
cation  de  plantes  acres,  irritantes^  Tétectricité;  pour  kc 
seconde,  un  grand  nombre  de  niédicameats,  en'  général 
stimulaats,  sudorifiques,  éméto*purgatifs  ou  spécifiques* 

LIGATURE,  Elle  a  été  employée  dans  la  plupart  des  empo#* 
sonnements  par  la  Vipère ,  mois  avec  bien  peu  de  snooèe^ 
puisqu'elle  n'a  pas  empêché  la  tuméfectîoo  des'élendre,  les 
symptômes  généraux  de  se  développer,  quoique  pratiquée 
immédiatement  après  la  morsure.  Nous  pensons  donc  qu  eUa 
offre  peu  d  avantages  «  surtout  employée  seule  et  sans  sca^ 
rification,  parce  que ,  légère;  elle  n'intercepte  qn'en  partie 
la  circulation,  nes'oppiose  qu'incomplètement  àl'abfolrptkm 
du  poison,  et  forte^elle  ne  peut  être  coatinuée  longtemps 
sans  exposer  les  parties  à  la  mortification,  à  la  gângrènew 
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EUe  peiU  être  oapee  enLiifiage  etk  attmftdftnCqu  oâ  poisse  em*» 
ployer  des  moyens  plii6.certann;.tI4iiuir la  faire  avee  de^ 
liens,  des  bandes  asaen  brglBS^  . 

VfiiiTOQSB&^  D'après  lerdocteurBBrryjr  la  cifeolation  du 
sdD{>^dans  les  veîaestîaBdrahà  inie«ctiofi  aspirante  ex^vcëo^ 
$wr  ce  fluide  par  lelhorax,  lors  de  ri«§pîration ,  par  eo9^ 
séqaent,  tant  moyeD^cfuî  s^'opposera,  iulevvertini  oe  moder 
d'aspiration,  retardera,  empêchera  Tabsorption  du  poison;^ 
Parlant  de  oe  principe^  tt. dépose  sur  des;  pkies  ftûtes  à-  la 
cuia«ie.de  dèivt  lapins^  et)  après  que  .rècoulement  de  sang; 
euc-i»saé,i5:  è;ii!0entîgr..cb9'stryoIiBlneicbee  l'un,  3  è  4^» 
gouttes  d'écicfeihydrooyffliiqtt^  chee  raolve^et,  trois^ cinql 
ou  4ix  «^ÔMit^a  après,  «ppbqbe  sesventotiees,  qu'il  renon-^ 
velW  aÉsitét  qu^'êlles  toihbeqt.  Les  symptômes  teqùques  md 
se  iqnt'p^S'défv^elc^pëSyntandis^uè  d'auprès  lapiiiasKm  vent 
tous^  ont  sttccbi^é*  l>ansi  im  cas^  il  a  attendu  que  iefi 
convulsions  s^maniit^stenta^Fant  d-aji^iiqaer  les  vemmi^ 
9es  ;  i  cependant  lesiaocklents.  se  sont  arrétés;^  Il  sort  ^le*  la 
plai^  ventousée  un  sang  baveux,  lymphatique.  Ces  fi^t» 
ont  ^  C6n6rttiés'par  là  cotfamtssiml  de  i' Aoadéoiie  de  waè*' 
^^çiièe  (Adelôn^  JLasnnne,  Offila^  etc.),  qui  a  expérimeolé: 
a ve^ -plusieurs  poisons.  IL  a  snffird'nne  application  de  deni^ 
beore  avec  laêide  bydrocyaniqnr,  de  quatre  benres  avetp 
Tacide  anséiûeux,  pour  nentraliaer  cémplëtcmeiit  les  effets» 
qui  se  jnemiestaient^i-oiine  maintenait ia-venfiausé  apphAt 
quée  que  pendant  un  certain  tesnps^  et  se  calmaient  par 
une  nouvelle  application*  Les  commissaires  eonctuent  de 
leurs  expériences  q«e  la  ventouse  empfehe  les  èfiets  du 
poîsw  de  s0  mailifester  pendant  la  diirée  de  son  applica^"^ 
tien  ^et  qii^iis  œssent  aussitôt  après  s  ils  ont  li^à  commencé.  ^ 
Deu7(  lapine  sont  mordus  à  la  euissO' périme  vipère  :  Tun,  • 
vno(0H$é<une  heure  après  pendant  3K  BBÎnutes,  n  éprouva 
aiiÇMfii  accident;  l'autre,  non  ventouee,  quoique  plps  fore' 
et  m^rdu,le:sed€nd;eiiÉ  des  accidents  {Iraves  et  né  se  ré^  ' 
blit  qu'après  plusiciirs i jours  (ilfcAiV  pémér.  méd.^  1859). 
Ge^iautoiu><^  ptaaetf  que  bryentoiise  s  oppose  à  l'absorption  ^ 
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an  poisoo  placé  dans  aa  Bjpfaère  d^aoùon;  <fie  oelui  q^  est 
déjà  ea  circulation  épuise  sooeffet,oii  bin  est  éliminé  par 
quelque  émonctoire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  théorie,  ces 
&its  parleot  drax-méiBet,  et  h  ventouse  doit  compter 
comine  un  moyen  précieva*,  non-^seolemcnt  dans  le  cas  de 
morsure  par  les  serpents  venimeux,  mais  encore  dans  tous 
ks  cas  d'empoisonnement  par  la  peav  ou  les  muqueuses 
externes. 

ScGGiox.  Plusieurs  autenrs  racoatummdent  de  sucer  la 
plaie  avec  la  iMHicbe.  Cette  Tentouse  naturelle,  quoique 
moins  puissante  que  Tartificielle,  est  oonsmode  parce  qu'on 
lUi  toujours  h  sa  disposition,  qu  elle  peut  éde  appliquée  im- 
médiatement. Noua  ne  conseillerions  pas  cependbnt  d'en 
faire  usage  dans  la  noorsmve  par  lavipére,  car  si  la  mu- 
queuse buccale,  linguale  étaient  pan  hasard  excoriées,  les 
accidents  pourraient  devenir  mortels,  et  ib  le  sont  rare^ 
ment  lorsque  c'est  toute  autre  partie  qui  a  été  nEK>rdtie. 

ScABiFfCATioMS.  Daus  la  plupart  des  cas  où  elles  ont  été 
employées  assez  à  temps,  elles  ont  paru  amener  d'assez 
bons  résultats,  snriont  lorsqu'elles  Tont  étéconjoîntemeiit 
avec  les  ventouses.  Ce  moyen  est  rationnel,  puisquen 
mèBoe  temps  qo*il  jdégorge  la  partie,  il  élimine  une  portion 
du  poison.  Combiné  avec  les  ventouses  le  résultat  n'en 
est  que  plos  certain.  -  Pi  nsieurs  auteurs  cependant  consi- 
dèrent  les  sacrificàtions  comme  nuisibles  et  pouvant  accé- 
lérer la  gangrène  des  parties  mordues. 

Caustiques.  Le  fer  rougi  à  Uanc,  lei  acides  stdfuriçuej 
aaotique^  ianimoniaque^  le  chlorure  d*aniimo%ney  la  potasse, 
la  chaux,  la  pierre  infernale,  les  fnoxas,  Vhmk  bouiUante^ 
la  poudre  d  canon  enflammée,  etc. ,  tels  sont  à  peu  près  les 
divers  caustiques  qui  ont  été  proposés  ou  employés,  mais 
avec  bien  peu  de  succès.  Ils  ne  méritent  pas  autant  de  con- 
fiftoce  que  les  ventouses,  les  scarifications,  car  la  plupart 
n'agissent  que  superficiellement,  ei  n»  ditraisent  par  Mn- 
séquenet  qn'une  partie  dâ  poiscm,  à  moins  qu'bn  ne  divise 
l'escarre  pour  cautériser  de  nouveau.  Bwasel  s'est  assuré 
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-de  rinefficacité  du  fer  rouge,  de  Tacide  sulfurique  sur  les 
chiens  mordus  par  le  cobra-do-capello,  le  katuka,  etc., 
même  employés  quatre,  six,  huit,  douze  minutes  après  la 
morsure.  Le  fer,  Tammouiaque,  la  potasse,,  le  chlorure 
d'antimoine  sont  le  plus  en  usage.  Employés  après  avoir 
scarifié  la  plaie,  les  caustiques,  sans  doute,  n'en  auraient 
que  plus  de  succès. 

Électricité.  MM.  Pravas  et  Breschet  ont  décomposé  le 
venin,  annihilé  les  effets  des  serpents  venimeux  en  électri- 
sant  la  plaie. 

Amputation.  L'amputation,  l'excision  de  la  partie  mor- 
due, d  après  Fontana,  empêcheraient  les  effets  de  se  déve- 
lopper; c'est  ce  qui  aurait  lieu  probablement  si  l'opération 
était  immédiate;  cependant  l'amputation  pratiquée  sur-le- 
champ  sur  un  soldat  mordu  par  le  coluber  carinatu»,  n'a 
pas  empêché  les  effets  généraux  dé  se  développe!,  de  même 
que  l'excision  de  la  plaie  chez  trois  autres  soldats,  faite  un 
peu  plus  tard;  cependant  ces  soldats  ont  guéri.  L'amputa- 
tion ,  l'excision  de  la  partie  mordue  pourraient  être  «tentées 
avec  les  serpents  venimeux,  dont  la  morsure  est  presque 
constamment  mortelle,  si  toutefois  elles  pouvaient  1  être  à 
temps  ou  avant  le  développement  des  effets  généraux. 

Les  autres  agents  locaux  recommandés  sont  des  substan- 
ces  acres,  irritantes,  les  feuilles  de  tabac,  de  moutarde,  tail, 
et  surtout  les  différentes  espèces  d' euphorbe,  etc.  ;  mais  il 
faut  peu  y  compter.  Sur  un  chien  mordu  à  la  patte  par  une 
vipère,  M.  Huraut,  pharmacien,  a  empêché  les  effets  de  se 
développer  en  frottant  la  plaie,  en  la  couvrant  de  feuilles 
de  VEuphorbia  cyparassias.  En, France,  on  emploie  surtout 
les  embrocations,  les  fomentations,  les  lotions  avec  Veau  de 
luce,  l'eau,  V huile  ammoniacale,  Veathde^vie  simple  ou  cam^ 
phrée,  Veau  salée,  le  vin  aromatique^  de  quinquina,  V huile 
chaude.  Veau  simple,  etc.,  moyens  qui  peuvent  avoir  leur 
i^tilité  en  favorisant  la  résolution  des  liquides  épanchés, 
l'écoulement  du  sang,  et,  par  suite,  celui  du  venin  par  la 
plaie. 
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MoTiNS  INTHRNES.  Les  agents  internes  réputés  contre  la 
morsure  des  serpents  venimeux  ne  sont  pas  moins  nom- 
breux que  les  externes.  En  France,  le  plus  en  vogue  est 
lammoniaque simple  ouà Tétatd'eaude  luce étendue  d'eau, 
de  vin.  Bernard  de  Jussieu  en  était  très-partisan,  et  en  re- 
commandait remploi  à Tintérieur  ainsi  qu'à  lextérienr.  Les 
indiens  en  font  usage.  Sonnini  a  guéri  im  jeune  Indien,  morda 
depuis  quelques  heures  par  le  serpent  ecchinatm,  àForieil, 
en  lui  donnant  de  Teaudeluce  dans  du  vin,  en  pansant  avec 
le  même  remède  la  plaie  préalablement  scarifiée.  Nous 
pourrions  citer  d'autres  exemples  de  guérison  de  morsure 
par  la  vipère;  mais  comme  cette  morsure  n'est  pas  ordinai- 
rement mortelle,  que  les  symptômes  ont  suivi  leur  marcbe 
habituelle,  que  l'ammoniaque  a  été  employée  concurrem- 
ment  avec  d'autres  remèdes,  il  est  diffidle  de  se  prononcer 
sur  la  vakur  thérapeutique  de  cet  agent,  qui,  d'après  Fon- 
tana,  serait  plus  nuisible  qu  utile.  Les  autres  moyens  inter- 
nes sont  aussi  pour  la  plupart  des  stimulants  difiusibles  : 
Vithen^  le  vin,  Veau^e-vie  simple  ou  camphrée,  V esprit  de 
'eome  de  cerf,  le$  infuêés  aromatiques,  les  toniques,  le  quin- 
fuina,  le  sulfate  de  quinine,  les  opiaeés,  et,  dans  quelques 
cas,  les  iméto^rqatifs. 

Dans  ÏInde,  Y  Afrique  ^  Y  Amérique,  les  indigènes  disent 
posséder  des  remèdes  infiaiilibles.  Dans  le  cours  de  ce  traité 
nous  avons  mentionné  plusieurs  de  ces  prétendus  spécifi- 
ques :  le  prenanthes  aJha^  Vécorce  de  la  racine  du  tulipier^  les 
radneê  du  spirea  trilobata^  de  Y  Arum  cohcasia ,  des  Àrisiû- 
lochia  trilobata^  Anguiciday  serpentaria^  etc.  Cette  dernière 
aurait  guéri,  d'après  Ik>sc,  plusieurs  nègres  mordus  par 
un  serpent  à  sonnettes,  en  provoquant  une  transpiration 
abondante.  Les  Indiens  de  Y  Amérique  seraient  si  sûrs  de  la 
racine  de  polygalade  Virginie^  que,  d'après  Carter,  ils  se 
laissent  mordre  par  un  serpent  venimeux  pour  un  peu 
^'ean-de-vie.  La  racine  de  caïncayraix  proia^  chioccoca  ror 
€emosai  est  fréquemment  employée  au  Brésil.  On  applique 
l*écorce  pilée  sur  la  plaie,  en  même  temps  qu'on  donne  le 
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suc  à  Fintérieur.  Il  survient  des  évacuations  considérables 
par  haut  et  par  bas^  une  transpiration  abondante,  suivie  de 
sommeil.  Les  guérisseurs  font  saigner  la  plaie ,  appliquent 
dessus  le  loco,  le  plumbago  scandera  y  le  bidens  graveoletis^  le 
ialmia  arguta^  le  sfHatUhes  Brasiliensis  ;  en  outre  ils  placent 
le  malade  dans  un  lieu  sombre,  à  Fabri  des  courants  d'air  ^ 
font  des  frictions  alcooliques ,  des  fumigations  aromatiques 
(  docteur  Sigaud).  Dans  rinde,  à  Sainte-Lucie ,  on  se  sert 
de  préparations  arsenicales,  des  pilules  de  ^an/or^,  dont  elles 
forment  la  base.  En  Amérique  on  vante  aussi  ïeupatorium 
tnacrophyUum ,  ïayafona ,  la  liane  à  savonnette ,  connue  sous 
le  nom  de  nandhyroba  ;  mais  de  tous  les  médican^nts,  le 
gu€u:o  est  celui  qui  a  le  plus  de  réputation. 

Le  jTuoco,  mikania  guaco^  est  une  coryrobifère  de  la  Nou- 
velle-Grenade,  cultivé  à  la  Martinique,  à  Sainte-Lncie, 
dont  l'odeur  répugne  aux  serpents  à  sonnettes  ;  ceux-ci 
détournent  la  tête  quand  on  la  leur  présente,  d  après  Hum- 
boldt,  fait  infirmé  à  la  Martinique,  par  M.  Guyon,  avec  la 
vipère  fer-de-lance,  qui»  loin  de  détourner  la  tète,  a 
mordu  au  contraire  la  plante*  On  peut ,  dit-on,  éviter  d  être 
piqué  par  les  serpents  venimeux  en  prenant  le  suc  du 
gfuaco  trois  ou  quatre  fois  par  mois,  en  s'en  frottant  la 
peau,  en  se  Finoculant;  la  morsure  reste  alors  sans  effet. 
De  plusieurs  personnes  qui  s'exposèrent  à  être  mordues, 
après  avoir  pris  ces  précautions,  une  seule  le  fut;  un  nègre 
essuya  la  plaie ,  la  frotta  avec  la  feuille  de  guaco,  et  il  n'en 
résulta  aucun  accident  fâcheux.  Mutis  dit  s  être  assuré  de 
refHcacité  de  ce  médicament  sur  plusieurs  naturels,  ainsi 
que  sur  les  chevaux,  les  moutons,  et  le  considère  comme 
le  vrai  spécifique.  Cependant  le  guaco  a  été  sans  succès 
sur  un  lépreux,  il  est  vrai  qu  il  a  été  employé  un  peu  tard, 
et  le  docteur  Guyon  l'a  vu  échouer  à  la  Martinique  contre 
la  morsure  de  la  vipère  fer-de-lance. 

Conclusions.  Dans  Tincertitude  où  nous  sommes  sur  la 
valeiu*  thérapeutique  des  divers  agents  employés  ou  prônés 
o&ntre  k  morsure  des  serpeuts  venimeux ,  il  faut  se  diriger 
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4l*après  les  indications.  Pour  s'opposer  à  rabsorption  du 
-venin,  les  ventouses,  associées  surtout  aux  scarifications 
«ont  les  deux  moyens  sur  lesquels  on  doit  le  plus  compter* 
A  défaut  de  ventouses  il  faudrait  scarifier  la  plaie  et  la  caa- 
tériser  ensuite.  Ces  agents  deviendraient  inutiles  si  les 
symptômes  généraux  s'étaient  déjà  déclarés  depuis  cpiel- 
4\ue  temps.  Des  lotions ,  des  fomentations  avec  Fammo- 
fiiaque,  Teau  de  luce  étendue  d'eau  »  Thuile,  Talcool  simple 
ou  camphré  >  les  infusions  aromatiques  ou  toniques  »  etc. 
mir  les  parties  tuméfiées  nous  paraissent  convenables, 
parce  que  la  tuméfaction  est  plutôt  de  nature  congestion- 
oelle  qu'inflammatoire.  Dans  quelques  cas,  un  vésicatoire 
appliqué  sur  ces  parties  a  amené  une  résolution  plus 
f>rompte.  Il  faut  placer  le  membre  blessé  dans  une  position 
horizontale.  Relativement  an  traitement  interne,  comme  le 
venin  des  serpents  venimeux  parait  débiliter  Torganisme, 
produire  une  altération  spéciale  du  sang,  agir  h  la  mam'ère 
<le  certains  virus  ou  miasmes,  dès  le  début  des  évacuants 
v^étaux,  le  polygala  de  Virginie,  le  caïnca,  Yipecacuankay 
<{ui  débilitent  moins  que  les  minéraux  et  produisent  en 
•outre  une  diaphorèse  abondante,  nous  paraissent  indiqués. 
Enfin  il  convient ,  ce  nous  semble,  d'insister  surtout  sur  les 
médicaments  toniques  et  stimulants  diflusibles,  le  vin, 
l'ammoniaque,  Feau  de  luce  étendue,  les  infusés  aroma- 
«tiques,  le  café ,  les  anti-spasmodiques  difFiisibles ,  tels  que 
l'étber,  le  musc ,  qui  seraient  administrés  en  lavement  s'ils 
^^taient  vomis.  Il  importe  surtout,  dans  la  morsure  par  la 
i^ipère,  de  ne  pas  trop  fatiguer  les  malades  par  i'empJoi  mul- 
«tiplié,  trop  répété  des  médicaments.Celui-ci  sera  placé  dans 
un  lieu  assez  sombre^et  un  lit  assez  chaud  pour  entretenir 
la  diaphorèse.  Si  la  langue  était  tuméfiée  de  manière  à 
éùite  craindre  l'asphyxie,  il  faudrait  la  scarifier  profondé- 
ment. 

Faits  pratiques. 
jkvant  assez  insisté  sur  les  effets  de  la  morsure  des  ser- 
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pents  venimeux,  le  traitement,  et  même  cité  plusieurs  faits, 
nous  rapporterons  seulement  quelques  observations  d'em* 
poisonneraent  par  le  la  vipère»  le  serpent  à  sonnettes,  la  vi- 
père fer-de-lance ,  seuls  ophidiens  dont  les  accidents  cher 
rbomme  aient  été  observés  en  France  ou  dans  les  colonies  ^ 

VIPÈRE. 

Obs.  I,  Un  médecin  anatomiste  est  mordu,  le  i4  juin,  à  roidiV 
à  rindicateur  g^auche,  par  une  vipère  sur  laquelle  il  faisait  de- 
puis deux  mois  des  expériences.  Il  cautérise  aussitôt  la  morsure 
avec  rammoniaque  liquide.  A  deux  heures,  légère  tuméfaction^ 
Il  applique  de  nouveau  de  l'ammoniaque,  place  une  ligature 
fortement  serrée  à  la  racine  du  doi(];t.  Un  quart  d'heure  après^ 
celui-ci  était  doublé  de  volume,  tendu,  dur,  demi-transparent^ 
et  la  tuméfaction  avait  envahi  la  moitié  de  la  face  dorsale  de 
la  main.  Ligature  au-dessus  du  poignet.  M.  Michon  visite  le 
malade  :   main  volumineuse,  dure,   transparente;  les  autres 
doigts  sont  envahis,  la  douleur  est  vive  et  l'enflure  s'étend  jus- 
qu'à la  moitié  de  l'avant-bras.  La  ligature  du  poignet  est  enle« 
vée.  Ammoniaque  en  frictions  et  en  boissod.Le  malade  fait,  un 
quart  d'heure  après,  des  frictions,  boit,  de  demi-heure  en  demi- 
heure,  12  gouttes  d'ammoniaque  dans  un  verre  d'eau*  sucrée 
jusque  10  heures  du  soir.  A  9  heures,  doigt,  main,  avant-bras,, 
bras,  énormes,  très-douloureux,  surtout  à  la  face  palmaire,  ai>. 
niveau  du  premier  espace  métacarpien,  et  à  la  pariie  inférieure 
du  biceps  brachial.  A  la  demi-transparence  des  parties  atteintes 
succède  alors  une  coloration  bleuâtre  par  plaques,  très-intense,, 
surtout  à  l'avant-bras  et  au  bras.  A  lo  heures,  ganglions  de 
l'aisselle  douloureux ,  nausées.  Le  malade  prend  une  forte  dose 
d'ammoniaque  dans  du  thé  :  pas  do  vomissements,  lassitude, 
extrême,  sueurs  abondantes;  à  11  heures,  la  tension  des  parties 
commence  à  diminuer,  le  malade  s'endort  et  s'éveille  à  une 
heure.   Gonflement  du  bras  et  de  l'avant-bras  notablement 
moindre,  ecchymoses  très-visibles.  Le  lendemain,  à  9  heures^. 
le  gonflement  a  disparu  partout,  excepté  au  doigt  mordu  et  sur 
une  partie  du  dos  de  la  main  ;  il  n'existe  plus  de  douleur  qo*à 
la  face  palmaire,  au  doigt  mordu  et  au  niveau  du  biceps.  Quatre 
jours  après,  les  ecchymoses  avaient  jauni,  la  douleur  était  nulle^ 
seulement  il  restait  un  peu  de  raideur  au  doigt  «lordu.  {BuU^ 
ibér.^  i84G.) 
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La  vipcrt  ayant  servi  à  plusieurs  expériences,  très  pro- 
bablement son  renin  était  en  partie  épuisé,  aussi  les  acci- 
dents  ne  se  sont  manifestés  presque  exclusivement  que  sur 
le  membre  blessé ,  les  symptômes  constitutionnels  ont  of- 
fert peu  de  gravité  et  le  rétablissement  a  été  prompt.  La 
eautéiisation,  la  ligature  ne  paraissent  pas  avoir  retardé 
Tabsorption  du  poison,  puisque  la  tuméfaction  a  prompte- 
ment  envahi  tout  le  membre. 

Obs.  II.  Une  femme  de  89  aus,  coupant  de  l'herbe  dans  une 
prairie,  fut  mordue  au  talon  (gauche  par  une  vipère.  La  morsure 
ne  consistait  qu'en  .une  simple  égratignure  de  la  peau,  laissait 
suinter  quelques  gouttes  de  sang  que  la  malade  enleva  avec  son 
doigt,  le  porta  ensuite  à  la  bouche,  et  sVn  servit  aussi  pour  essuyer 
les  larmes  que  la  peur  lui  avait  fait  répandre.  La  phie  avait 
cessé  déjà  d  être  douloureuse  lorsque  la  langue  se  gonâa,  devint 
le  siège  d'une  douleur  brûlante;  la  face  se  tuméfia  à  son  tour.  U 
survint  des  défaillances,  de  Toppression,  enfin  des  vomissements 
suivis  de  peu  de  soulagement;  alors  une  ampoule  se  montra  à 
la  pointe  de  la  langue,  en  même  temps  le  pied  augmenta  de 
volume  et  le  gonflement  ne  tarda  pas  à  s'étendre  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  cuisse.  La  peau  n'offrait  aucune  trace  d*ampoule,  elle 
avait  acquis  seulement  une  teinte  jaune,  la  jambe  était  excessi- 
vement douloureuse,  mais  non  engourdie.  Des  remèdes  dômes* 
tiques  sans  nombre,  dictés  par  Tignorancc  et  la  superstition,  &i* 
rent  employés.  La  tuméfaction  fit  des  progrès;  le  membre  prit 
une  couleur  bleue  foncée;  la  douleur  ne  laissait  aucun  instant 
de  repos.  Après  six  semaines  les  symptômes  perdirent  de  leur 
intensité  et  la  malade  put  se  servir  complètement  de  sa  jambe. 
Cependant  cinq  ans  après,  le  membre,  siège  d'un  sentiment  de 
froid,  se  fatiguait  très-aisément,  était  parsemé  de  varices  qui 
n'existaient  pas  avant  la  piqûre;  la  peau  offrait  une  nuance 
jaune  grisâtre  jusqu'au  mollet,  et  le  point  blessé  un  petit  tuber» 
cule  livide,  bien  circonscrit,  dans  lequel  un  fourmillement  con- 
tinuel se  faisait  sentir.  {Arch.  méd.j  1826,  le  D' Frang-Wagner.) 

Comme,  d'après  les  expériences  de  Mangili  (page  511) , 
le  venin  de  la  vipère  est  sans  effet  sur  la  muqueuse  gastro- 
intestinale, on  doit  supposer  que  chez  cette  femme  la  langue 
était  excoriée*  car  sans  cela  on  ne  pourrait  expliquer  les 
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accidents  qui  se  sont  manifestés  stur  cette  partie  et  âr)a  face  ' 
plus  promptement  même  que  sur  la  partie  piquée;  et  coratne" 
par  l'application  du  venin  de  la  vipère  sur  Fœil,  des  ani- 
maux ont  éprouvé  des  accidents  graves,  on  conçoit  donc  les 
inconvénients  qui  pourraient  résulter,  si  l'on  suçaif^.une^ 
plaie  envenimée  comme  le  proposent  quelques  auteurs,^ 
Redi,  Mead,  etc. 

06s.  ///.  Jacquemier,  bûcheron,  noctambule  en  plein  jour, 
en  descendant  les  montagnes  de  Jura,  chargé  d'un  fagot  de 
bois,  est  piqué  aux  doigts.  Par  un  instinct  naturel,  il  secoue  la 
main  avec  force,  fait  lâcher  prise  à  Tanimal  et  continue  sa  route. 
Au  bout  de  demi-heure  il  sent  son  doigt  grossir  douloureuse* 
ment^  Fenâure  et  la  douleur  se  communiquer  de  proche  en 
proche  et  augmenter.  Un  vomissement  bilieux  d'une  amertume 
extraordinaire  survient.  L'aveuf^le est  obligé  de  laisser  sa  charge; 
il  hâte  le  pas  malgré  l'anxiété,  les  défaillances,  et  arrive  à  l'hô- 
pital, oii  le  docteur  Coste  le  vit  deux  heures  après  l'accident. 

Le  malade  ne  peut  fournir  aucune  donnée  sur  l'animal  qui 
Ta  mordu.  Plaie  simple,  large  de  deux  lignes^  longue  d'un  demi- 
pouce^  située  sur  le  côlé  interne  de  la  première  phalange  du 
petit  doigt  de  la  main  droite.  Ce  doigt  est  douloureux,  très-enflé, 
ainsi  que  la  main  et  l'avant-bras  ;  lettr  volume  est  au  moing 
double  de  la  main  et  de  l'avant-bras  du  c6té  opposé.  Une  liga- 
ture, faite  un  instant  auparavant  aa-dessas  du  coude,  est  renou-. 
velée  et  serrée;  la  partie  enflée  était  violette^  donloureme,  privée 
de  chaleur.  Le  médecin  n'ayant  pas  de  l'eau  de  luce  à  sa  dispo» 
sîtion,  délaye  un  gros  de  thériaque  dans  un  peu  de  vin,  le  donne 
^u  malade,  fait  bassiner  les  parties  affectées  avec  de  res[nit  de 
TÎn  camphré,  mêlé  aussi  à  de  la  thériaque.  Les  vomissements 
continuent,  ainsi  que  l'oppression ,  l'anxiété;  le  pouls  devient 
petit,  concentré;  la  partie  augmente  de  volume.  Application  des 
ventouses  sur  le  dos  de  la  main,  et  après,  trois  grandes  seariB- 
cations;  26  gouttes  d'eau  de  luce  dans  un  demi-verre  de  vin.I^ 
vomissement  cessa  dès-lors  pour  ne  plus  reparaître.  Il  s'écoula 
soit  de  Tincision  de  la  plaie,  soit  des  trois  scarifleations,  environ 
trois  palettes  de  sang  noirâtre.  L'enflure  diminua  considérable- 
ment Après  ce  dégorgement,  il  fit  répandre  une  quinzaine  de 
gouttes  de  la  même  liqueur  sur  la  plaie,  y  appliqua  des  linges 
imbibés  d'alcool  camphré,  avec  addition  de  3o  gouttes  d'eav  de. 
lace.  Deux  heures  après,  on  réitéra  à  Tintérienr  le  même  re- 
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mhèe,  et  de  »ouveaa  aa  poisement  du  soir;  alors,  le  san^  qu 
a'écovia  de$  plaies  parut  plus  naturel,  la  couleur  du  tissu  cellu- 
laire non  livide  et  bleuâtre  comme  lors  de  Tincision.  Le  malade 
lut  pansé  deux  fois  le  lendemain  delà  même  manière,  prie,  dans 
la  matinée,  unadose  dti  même  médicament.  Le  troisième  jour^ 
renflure  était  très-peu  considérable,  les  lèvres  des  scari6cauons 
rapprochées.  11  n'y  a  pas  eu  la  moindre  suppuration.  On  donna 
deux  purgatifs  doux,  et,  le  huitième  jour,  il  ne  restait  de  Vacci- 
dtnt  que'les  cicatrices  des  scarifications. 

8BBPEPCTS  A  SOHNETTES,  CEOTALES. 

Obs.  IV.  Drake,  Anglais,  âgé  d'environ  5o  ans,  se  rendait,  le 
8  février,  du  Havre  à  Rouen,  avec  trois  serpents  à  sonnettes  et 
un  crocodile,  qu'il  venait  d'acheter  en  Auglelerre.  Arrivé  â 
Rouen,  il  s'empresse  d'examiner  ses  serpents,  craignant  que  le 
firoid  ne  les  ait  fait  mourir;  Tun  d  eux  avait  succombé,  les  deux 
autres  ne  donnaient  que  quelques  signes  de  vie.  Il  les  approche 
du  feu  et  les  remue  avec  une  baguette.  Un  de  ces  animr.ux  étant 
toujours  languissant,  il  le  prend  par  la  tète,  mais  le  serpent  se 
retourne  immédiatement  et  loi  implante  ses  crochets  à  la  face 
palmaire  de  la  main  gauche.  Drake,  ne  le  lâchant  pas,  est  mordu 
une  seconde  fois  dans  Tintervalle  du  premier  et  du  second  mé- 
tacarpien. 11  applique  aussitôt  une  ligature  serrée  au  poignet 
gauche,  demande  un  médecin,  et  se  lavo  la  plaie  avec  de  1  eaa 
glacée.  L'accident  était  arrivé  à  onze  heures  et  demie  du  matin. 
Le  docteur  Pihorel  arrive  en  trois  ou  quatre  minutes;  il  donne 
une  once  d'huile  pendant  qu'on  fait  chauffa*  les  cautères,  et 
cautérise  la  plaie  environ  dix  ou  vingt  minutes  après  la  mor- 
sure; la  main  ne  tarda  pas  à  se  tuméfier,  à  s'engourdir,  au  point 
que  Drake  ne  put  plus  supporter  la  ligature.  Peu  après,  im- 
possibilité de  se  tenir  sur  la  chaise;  sueurs  froides.  A  mïâ'ij  éva- 
cuation involontaire  d'urine,  pouls  faible,  à  peine  5o  pulsations, 
extrémités  inférieures  insensibles;  ni  engorgement,  ni  tumé^c- 
tion  des  membres.  Porion  anec  eau  de  laitue^  4  onces; £au  defieurs 
dtoranger,  4  onces;£aude  luccy  ao  gouttes;  Ether  sulfurique ,  i8. 
La  faiblesse  continue.  Drake  peut  â  peine  boire  sa  potion  à 
cause  d'une  constriction  violente  à  la  gorge;  pouls  tout-à-fait 
nul  aux  artères  radiales.  Po^/o;i  iW.,  avec  addition  d*ac€tate  dcun- 
moniaque,  3  gros.  La  faiblesse  diminue  un  peu  ;  le  pouls  repa- 
rait, prend  même  de  la  fréquence^  8o  pulsations  ;  la  doaleur  du 
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COU  a^ec  coDstriction  à  la  (;or(];6  cODtinne.  Cataplasme  sur  /e 
cou;  lavement  purgatif.  Le  jualadc  se  sent  mieux,  est  moins  af- 
faissé, se  retourne  sur  le  côté  dans  son  lit  pour  examiner  les  ser- 
pents. A  quatre  heures,  respiration  pénible,  pouls  à  90  ou  100 
pulsations.  A  cinq  heures,  douleur  vive  à  Tépaule  gauche,  an-  , 
xiété  extrême,  déglutition  toujours  difficile  et  douloureuse. 
Drake  demanda  à  être  saigné  :  10  sangsues  à  la  région  anté- 
rieure du  cou.  A  sept  heures  et  demie,  respiration  encore  plus 
difficile.  Le  malade  fait  des  efforts  pour  se  lever  :  fonctions  in- 
tellectuelles intègres;  pouls  toujours  fréquent,  mais  extrême- 
ment petit  ;  une  évacuation  spontanée  de  matières  fécales.  A  huit 
heures,  respiration  de  plus  en  plus  difficile  j  le  malade  veut  se 
lever  pour  respirer  plus  aisément,  et  succombe  à  huit  heures 
un  quart. 

Autopsie,  Le  corps  fut  exhume  le  i3  février  sur  la  réquisition 
de  l'autorité.  La,  température  était  très-basse;  pas  de  signes  de' 
putréfaction;  rien  d'insolite  à  l'intérieur;  ecchymoses  de  mor* 
sures  des  sangsues  comme  dans  Tëtat  ordinaire;  la  main  blessée 
n'était  ni  gonflée,  ni  infiltrée,  et  ne  donnait  pas  plus  de  signe 
de  putréfaction  que  le  reste  du  corps.  La  cautérisation  n'avait 
pas  pénétré  à  plus  d'une  ligne  de  profondeur.  Pupilles  dilatées, 
comme  M.  Pihorel  l'avait  observé  aussitôt  après  la  mort.  Les 
méninges  cérébrale  et  rachidienne  offi*aient  une  lé[;ère  conges- 
tion vasculaire;  Tarachnoïde  de  la  convexité  du  cerveau  adhé- 
rait à  la  pie-mère,  était  légèrement  opaque;  sérosité  gélatini- 
forme  entre  les  circonvolutions  cérébrales  ;  sang  des  sinus  encé- 
phaliques liquide;  pas  d'altération  des  muscles  de  la  partie 
mordue.  Toutes  les  veines  de  la  main  blessée  et  du  bras  conte- 
naient des  caillots  disséminés  et  assez  solides.  Dans  la  veine 
axillaire,  un  caillot  solide  se  prolongeait  dans  la  veine  cave  au 
travers  de  l'oreillette  droite  du  cœur  jusqu'à  l'origine  des  veines 
hépatiques.  Veines  pulmonaires  et  les  deux  oreillettes  du  cœur 
distendues  aussi  par  du  sang  coagulé,  dans  lequel  il  ne  s'était 
établi   aucun  dépôt  de  la  matière  colorante;  ventricules  du 
cœur  vides  ;  le  sang  était  liquide  dans  les  autres  parties  du  corps. 
Œsophage  un  peu  rétréci  au-dessous  du  pharynx,  muqueuse 
Lronchiquc  injectée. 

D'après  cette  observation,  le.  climat  ne  paraîtrait  pas 
exercer  une  grande  influence  sur  la  gravité  des  blessures 
des  serpents  a  sonnettes,  puisque  c'était  en  France  et  ea 
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plein  hiver,  époque  à  laquelle  ces  animaux  soot  moins  m 
redouter;  il  est  vrai  que  Drake  avait  reçu  deux  blessures. 
José  M achado,  âgé  de  40  ans,  affecté  de  lèpre  tuberculeuse 
on  léontine,  sur  Topinion  répandue  en  Amérique  que  la, 
*  morsure  des  serpents  à  sonnettes  g[uérit  cette  maladie ,  se 
fait  piquer  entre  Tarticulation  du  petit  doigt,  de  Vannulaire 
et  du  métacarpien*  Il  s'écoule  d'abord  un  peu  de  sang  ;  en 
vingt  minutes,  douleur  dans  la  paume  de  la  main  s  étendant 
au  bras  ;  tuméfaction  considérable  de  ces  parties,  des  par- 
ties latérales  et  postérieures  du  même  côté  du  cou.  Quant 
aux  symptômes  généraux,  les  plus  saillants  sont  :  trouble 
de  Tintelligence,  fréquence  du  pouls,  engourdisselbent, 
puis  grande  sensibilité  au  toucher,  difficulté  de  parler  et 
d'avaler,  abattement  général,  hémorragie  nasale   conti- 
nuelle, ainsi  que  par  une  des  pustules  placées  sous  le  bras, 
difficulté  de  la  respration,  somnolence, excrétion  fréquente 
d*urine,  froid  aux  pieds  et  à  la  main  mordue,  couleur  rou- 
geâtre  de  tout  le  corps,  sueurs  copieuses,  salivation,  dé- 
pression des  tubercules  des  bras  et  de  la  face.  Dix  heures 
après  on  lui  donne  du  gtiaco;  il  s'établit  une  espèce  de  ré- 
action avec  amélioration  momentanée,  mais  il  survient  une 
prostration  très-grande,  des  mouvements  convulsifs  des 
mâchoires,  des  extrémités  inférieures  ;  les  urines  devien- 
nent sanguinolentes,  le  pouls  disparaît  et  le  malade  suc- 
combe onze  heures  environ  après  avoir  été  mordu.  Le  ca- 
davre devint  Hvide,  enfla  considérablement  en  peu  d*heures, 
se  couvrit  de  taches  violettes,  et  Todeur  qu  il  d^ageait  em- 
pêcha d'en  faire  laatopsie.  {AnnaUê  de  thérap.  et  de  tasicol.) 

VIPERE  FER-DE-LANCE. 

La  blessure  de  la  vipère  fer-de-lance,  quant  à  sa  gravité, 
tient  l'intermédiaire  entre  celle  de  nos  vipères  et  les  ser- 
pents d'Amérique,  de  l'Inde,  et  Ton  peut  souvent  en  obtenir 
la  guérison  lorsque  les  soins  sont  promptement  adminis- 
trés. Un  capitaine,  mordu  à  la  face  interne  de  la  jambe 
droite,  se  la  serre  fortement  avec  son  mouchoir,  se  rend 
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ensuite  chez  M.  Guyon,qui  incise  la  plaie,  la  cautérise  avec 
la  poudre  à  canon,  faute  d'autre  caustique,  après  avoir  ex- 
trait une  certaine  quantité  de  sang  par  les  ventouses.  Il  nç 
survient  qu'une  légère  tuméfaction  de  la  partie  blessée,  et, 
trois  ou  quatre  jours  après,  il  ne  restait  plus  que  des  traces 
de  brûlure.  Chez  une  autre  personne,  mordue  aussi  à  la 
partie  externe  de  la  jambe  droite;  les  mêmes  moyens  sont 
employés,  si  ce  n'est  que  la  poudre  est  remplacée  par  le  fer 
rouge,  la  potasse  caustique  et  un  large  vcsicatoire  sur  la 
plaie  :  mêmes  résultats. 

Obs.  F.  Le  12  février  1822,  à  cinq  heures  de  l'après-midi,  le 
nommé  Ilaubon,  soldat,  est  mordu  à  la  face  dorsale  de  la  main 
droite  par  une  jeune  vipère  fer-de^lance^  souffrant  peu,  il  n'en 
est  que  peu  affecté.  Arrivé  à  Fhôpital  demi-heure  après,  ses 
plaies  sont  agrandies,  cautérisées  et  recouvertes  de  linges  iuibi-' 
bés  d'eau  et  d'ammoniaque,  mélange  qu'on  donne  aussi  à  Fin-' 
térieur.  Le  1 3  au  matin  il  a  de  légères  douleurs  à  l'épigastre  et* 
de  très-fortes  à  l'abdomen.  Douze  sangsues,  bain,  lavement.  Le 
14»  les  douleurs  du  bas-ventre  sont  intolérables,  le  bras  et  Ta* 
vant-bras  tiès-tuméfiés  et  enflammés.  Bain,  vésicatoire  sur  Tab- 
domen.  Le  malheureux  expire  dans  la  journée. 

Obs.  VI.  Le  i3  mai  1820,  à  trois  heures  .de  Taprès-midi,  le 
nommé  Brienne,  soldat,  est  mordu  à  la  partie  interne  de  la  main 
gauche:  aussitôt  .vive  douleur,  gonflement  de  toute  l'extrémité 
thorachique  du  même  côté;  la  plaie  est  agrandie,  la  main  in- 
cisée et  enveloppée  d'une  épaisse  couche  de  feuilles  broyées  de 
plusieurs  plantes.  Les  accidents  devenant  inquiétants,  le  ma- 
lade est  transporté  le  16  à  l'hôpital.  Le  17  au  matin,  gonflement 
énorme  de  toute  l'extrémité  thorachique  droite,  cédant  un  peu 
à  la  pression,  température  du  corps,  surtout  celle  du  membre, 
au-dessous  de  l'état  normal,  battement  du  cœur  très-lent,  face 
et  poitrine  du  même  côté  rouges,  profond  assoupissement,  pu- 
pilles dilatées.  11  nje  répond  qu'en  balbutiant  aux  questions.  Le 
18,  le  gonflement  se  propage  à  Tépaule  et  à  la  poitrine,  des  pla- 
cards violets  sont  disséminés  sur  le  bras  et  Tavant-bras  ;  le  i g  la 
suppuration  fuse  abondamment  à  travers  les  incisions  de  la 
main,  et  le  gonflement  diminue  ;  le  20,  assoupissement  presque 
tout-à-faic  dissipé,  figure  toujours  très-rouge,  ainsi  que  le  côté 
<rorrespondant  de  la  poitrine,  pupilles  encore  dilatées,  vision 
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non  distincte;  le  ast,  rassouplssement  reparait ^  pupilles  pin» 
^ilatées^  coloration  de  la  face  plus  fonct^e.  Le  24,  tous  les  acci- 
dents étaient  dissipés,  et  le  i5  du  mois  suivant,  ce  niîiitalre 
«ortit  complètement  (juéri.Le  doigt  mordu  est  resté  demi^fléclii 
et  ankylosé. 

Quelques  auteurs  rapportent  des  cas  de  morsure  par  le» 
liiardê  aussi  graves  que  les  accidents  produits  parla  vipère. 
Fodéré  parle  aussi  d*un  autre  reftiU  venimeux  habitaat  le 
Languedoc,  qu  il  ne  caractérise  point.  Des  personnes  mor- 
dues par  un  cojf  ou  autres  animaux  ont  aussi  succombé  à 
des  accidents  tétaniques,  mais,  dans  tous  ces  cas,  on  n  a  pas 
constaté  la  présence  d'un  venin  ou  appareil  venimeux.  Nous 
lisions  dernièrement  une  observation  mortelle  chez  une 
femme  mordue  par  un  crapaud  au  gros  orteil;  il  y  a  sans 
doute  erreur,  car  ce  reptile  n'a  pas  de  dents.  Sa  salive,  sou 
urine,  ainsi  que  le  liquide  excrété  par  des  follicules  cuta^ 
nés  plus  nombreux,  plus  volumineux  près  des  épaules  et 
vers  le  cou,  sont  considérés  à  tort  par  le  vulgaire  comme 
venimeux.  Ce  dernier,  jaunâtre,  visqueux,  d'une  saveur 
amère  et  mordicante,  détermine  l'irritation  de  la  peau  peu* 
dant  quelques  heures.  Inoculé  à  un  petit  poulet,  il  n  a  pro- 
duit aucun  accident.  (John  Davy.) 
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EMPOISONNEMENT 

PAa   LES   MATIÈBES   ALIMENTAIRES. 

i®  Les  aliments,  les  boissons,  les  condimentSy  servent  assez 
souvent  d'excipient  aux  poisons  afin  de  mieux  dissimuler 
le  crime  ;  ils  peuvent,  en  outre,  acquérir  des  propriétés 
toxiques  lorsqu'ils  sont  préparés  ou  conservés  dans  des 
vases  métalliques  ou  vernissés.  2**  Les  matières  alimen- 
taires peuvent  devenir  nuisibles  soit  que,  naturellement  ou 
accidentellement,  elles  se  trouvent  associées  à  des  produits 
toxiques  qui  se  sont  développés  pendant  la  vie  des  végétaux 
ou  des  animaux  (champignons,  pain  ergoté,  poissons,  moua 
les,  etc.)  ;  soit  que,  pendant  leur  préparation  ou  leur  con- 
servation, elles  aient  subi  des  modifications  spéciales,  une 
altération  spontanée  (viandes  enfumées,  putréfiées,  de  char- 
cuterie, etc.),  ou  aient  été  envahies  par  des  productions 
cryptogamiques  (pain,  fromage  moisi,  etc.).  S*' Les  ani- 
maux surmenés,  empoisonnés,  nourris  avec  des  plantes 
toxiques,  des  viandes  altérées,  peuvent  contracter  des  ef- 
fets délétères,  donner  des  produits  nuisibles  (Iait,miel9etc.). 
V  enfin,  les  aliments,  les  boissons,  les  condiments,  les  bon- 
bons, etc.,  sont  assez  souvent  sophistiques  dans  un  bu|  de 
lucre,  associés  à  des  matières  colorantes  toxiques  afin  de  les 
rendre  plus  agréables  à  la  vue.  Tels  sont  les  divers  points 
de  vue  d'après  lesquels  les  matières  alimentaires  peuvent 
être  envisagées  sous  le  rapport  de  la  toxicologie  légale. 
C'est  une  des  parties  les  plus  importantes  de  Thygiène  pu* 
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blique,  qui,  pour  être  bien  traitée,  demanderait  plus  d'éten- 
due que  nous  ne  pouvons  lui  en  consacrer;  d'ailleurs,  nous 
devons  nous  en  tenir  seulement  à  notre  sujet  et  ne  pas 
empiéter  sur  Thygiène.  Comme,  dans  le  cours  de  ce  traité^ 
nous  avons  parlé  du  mélange  des  poisons  avec  les  aliments; 
que,  dans  un  petit  appendice,  nous  traiterons  de  leurs  so— 
phistications,  il  ne  nous  reste  donc  quà  les  considérer  sous 
les  autres  points  de  vue.  Nous  les  diviserons  en  ÀlimenUy 
Boiisonsj  Condimentê. 

A.— ALIMENTS. 

EMPOISONNEMENT   PAB   LES   CHAMPIGNONS. 

La  faunille  des  champignons  (Flore  iirançaise)  se  com- 
pose de  genres  dont  plusieurs  d*entre  eux  ont  bien  peu  de 
rapport,  et  n offrent  réellement  de  lanalogie  que  par  leur 
mode  de  reproduction,  qui  a  Ueu  par  des  sporules.  Ainsi , 
en  font  partie,  ces  moisissures  qui  se  développent  sur  les 
matières  en  putréfaction,  ces  végétations  tubulaires  ou 
bysses  qu'on  rencontre  dans  les  lieux  humides,  les  caves; 
ces  taches  tuberculeuses,  pulvérulentes,  et  autres  produc- 
tions anormales  qui  apparaissent  sur  le  pain,  le  fromage, 
les  graines  céréales,  etc.  Sans  nul  doute  ces  mucedinées 
«ont  très-importantes  à  connaître,  parce  que,  se  dévelop- 
pant spontanément  sur  plusieurs  matières  animales  et  vé- 
gétales alimentaires  (pain  ergoté,  moisi,  etc.),  elles  peuvent 
Leur  communiquer  des  propriétés  toxiques,  en  diminuer  les 
quaUtés  nutritives,  devenir  cause  d'épidémies,  d'épizooties; 
cependant  il  nous  parait  plus  convenable  de  n'en  parler 
<{u'aux  matières  alimentaires  sur  lesquelles  elles  se  déve- 
loppent, et  de  ne  nous  occuper  dans  cet  article  que  des 
champignons  vulgairement  considérés  comme  tels.  Ponr 
nous,  à  qui  cette  partie  de  la  botanique  est  la  naoins  fami* 
lîère,  la  tâche  ne  sera  pas  facile,  d'autant  plus  qu'il  règne  la 
plus  grande  confusion  quanta  la  synonymie  des  genres,  des 
^pèces>  ^ucoup  de  contradictioB  sur  leurs  propriétés  co- 
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mestibles  et  vënéneuses.  Afin  de  présenter  un  résumé  toxi- 
oologique  aussi  complet  que  possible,  qui  puisse  être  de 
quelque  utilité  pratique,  après  avoir  considéré  les  cham- 
pignons sous  le  rapport  de  leur  composition,  des  effets,  des 
lésions,  du  traitement,  des  questions  médico-légales,  nous 
donnerons  les  caracuères  des  groupes,  des  genres  les  plus 
importants ,  décrirons  les  espèces  toxiques,  comment  on 
les  distingue  des  espèces  alimentaires  avec  lesquelles  elles 
peuvent  être  confondues,  et  rapporterons  à  l'appui  quel- 
ques observations  d  empoisonnement. 

Effets  toxiques.  Composition. 

Les  champignons,  employés  comme  aliments  de  tout 
temps  et  par  tous  les  peuples,  forment,  à  certaines  époques 
de  Tannée,  la  base  de  Talimentation  des  classes  pauvres  en 
Toscane,  en  Russie,  en  Pologne,  en  Hongrie,  etc. ,  lieux  où 
la  nature  les  a  prodigués.  Très-azotés,  comme  le  remarque 
Paulet,  ils  sont  très-nutritifs.  Le  professeur  Shwœgrichen, 
-voyant  les  paysans  des  environs  de  Nuremberg  se  nourrir 
de  champignons  avec  leur  pain  noir  assaisonné  d'anis, 
imita  ces  bonnes  gens,  et,  pendant  plusieurs  semaines,  ne 
vécut  que  de  champignons  crus,  de  pain  et  d*eau  pure  pour 
boisson.  Loin  de  s'affaiblir,  il  sentit  ses  forces  s'accroître  ; 
il  préférait  les  espèces  qui  n'avaient  pas  d'odeur,  de  saveur 
désagréable  et  de  consistance  un  peu  ferme,  les  Boletus 
esctUentuSj  RuftASy  les  Agarius  campestrisy  proeerus^  les  Cla- 
varia  coraUotdes^  etc.  Ce  botaniste  ajoute  que  la  cuisson  fait 
perdre  aux  champignons  une  partie  de  leur  arôme  et  de 
leurs  qualités  nutritives. 

Les  champignons  sont  très-fréquenunent  cause  d'acci- 
dents assez  souvent  fiinestes.Ils  peuvent  incommoder,  soit 
qu  étant  de  consistance  dure,  coriace  ou  spongieuse,  ils 
deviennent  indigestes  ;  soit  qu'ayant  une  consistance  molle, 
ehamue,  ib  s'altèrest  promptement  et  acquièrent  alors  des 
profMÎétéa  délétères;  soit  parce  qu'ils  renferment  naturel- 
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lement  un  principe  touque.  Serait-il  déraisonnable  d^ad- 
mettre  que  les  champignons  alimentaires,  situés  au  voisi- 
nage des  champignons  toxiques,  puissent  contracter  <fes 
propriétés  vénéneuses  par  les  sporules  de  ces  derniers  qm 
leur  seraient  transmis  par  le  vent,  l'air,  etc. 

Le  produit  délétère  des  champignpns  n'est  pas  encore 
bien  connu,  et,  ce  que  nous  possédons  de  plus  complet  à 
cet  égard,  sous  le  point  de  vue  pratique,  appartient  à  Pau- 
let.  Si  le  résultat  de  ses  expériences  était  mieux  connu ,  on 
n'aurait  pas  à  déplorer  cette  erreur  vulgaire  qui  considère 
le  vinaigre,  les  acides  végétaux,  le  sel,  lalcod  conmie  les 
correctifs,  les  contrepoisons  des  champignons,  et,  dans 
l'ignorance  des  caractères  botaniques,  les  accidents  seraient 
bien  moins  fréquents.  La  localité  où  croissent  tes  champi- 
gnons, les  caractères  tirés  de  leur  saveur,  de  leur  odeur,  de 
leur  consistance,  de  leur  couleur,  de  la  coloration  d'une 
cuiller  en  argent,  des  oignons  en  noir,  etc.,  indiqués  par  les 
auteurs,  pour  distinguer  les  alimentaires  des  vénéneux,  ne 
doivent  pas  inspirer  plus  de  confiance.  Cest  d'après  les 
caractères  botaniques,  ou  plutôt  d'après  l'expérience,  l'ob- 
servation qu  il  faut  se  diriger  dans  le  choix  de  ce  genre 
d'aliments.  En  général,  on  ne  doit  faire  usage,  même  pour 
les  champignons  alimentaires,  que  de  ceux  dont  la  chair 
ferme  quoique  tendre  est  douée  d'une  odeur,  d'une  sa- 
veur agréables  et  ne  se  colore  pas  à  l'air. 

Paulet,  s'ctant  assuré  préalablement  que  l'amanite  véné- 
neuse,  à  la  dose  de  42  gram.  (5  gros  environ),  était  toxique 
pour  les  chiens  et  donnait  lieu  aux  mêmes  effets  que  chez 
rhomme,  a  cherché  dans  quelle  partie  de  la  plante  résidait 
le  ])rincipe  toxique,  sa  nature,  dans  quels  véhicules  il  se 
<lisso1vait;  si,  enfin,  à  l'aide  de  ces  véhicules,  on  pouvait 
en  priver  les  champignons.  Voici  les  résultats  auxquels  il 
est  arrivé  :  1*  le  suc  de  l'amanite  est  toxique  pour  les  chiens 
à  la  dose  de  16  grammes  {hfl  once),  et  les  effets,  de  même 
nature  qu'avec  le  champignon  entier,  sont  prompts, 
immédiats,  peut-être  même  plus  intenses;  3*  le  résidu  de 
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révaporation  du  suc  ou  lextrait  est  toxique  à  foible  dose, 
mais  les  effets  ne  se  manifestent  qu  au  bout  de  dix  heures  : 
3*  Teau  distillée  est  au  contraire  inofFensive,  preuve  que  le 
produit  toxique  nest  pas  volatil;  d'ailleurs,  les  champi- 
gnons desséchés  sont  également  toxiques  :  4*"  Teau,  par 
macération,  n'enlève  qu'incomplètement  le  principe  toxi- 
que aux  champignons,  puisque  le  macéré  est  délétère,  et 
que  les  champignons  soumis  à  cette  opération  conservent 
encore  des  propriétés  vénéneuses;  cependant,  d'après 
MM.  Pouchet  et  Chanserel,  on  les  en  priverait  complète- 
ment en  les  faisant  bouillir  dans  ce  liquide  pendant  un 
quart  d'heure  et  même  après  plusieurs  macérations  !  y  le 
vinaigre,  l'alcool,  l'éther,  l'eau  salée  ou  alcaline  enlèvent 
complètement,  par  macération ,  le  principe  toxique  aux 
champignons,  et  ces  li(|ui(les  acquièrent  des  propriétés 
toxiques,  tandis  que  le  résidu  est  inerte.  Paulet  conclut  que 
ce  produit  est  de  nature  résinoïde;  que  ces  véhicules  sont 
considérés  à  tort  comme  les  correctifs,  les  contrepoisons 
des  champignons  ;  qu'on  pourrait,  à  la  rigueur,  rendre  les 
champignons  toxiques  inoffensifs,  même  alimentaires,  en 
les  traiiant  préalablement  par  ces  liquides.  Dans  le  Nord, 
on  a  l'habitude  de  les  conserver  dans  de  Feau  salée,  ce  qui 
explique  le  dire  de  quelques  auteurs,  qu'on  y  mange  indif- 
féremment toute  espèce  de  champignons.  Sans  cette  opé- 
ration préliminaire,  il  n'en  serait  pas  ainsi.  D'après  ces 
expériences,  on  conçoit  comment  l'eau  dans  laquelle  ont 
séjourné  des  champignons  peut  devenir  toxique,  comme 
on  en  cite  des  exemples,  et  combien  il  serait  prudent, 
toutes  les  fois  qu'on  veut  manger  des  espèces  dont  on  ne 
connaît  pas  bien  les  propriétés,  de  ne  le  faire  qu'après  une 
macération  préalable  dans  de  l'eau  salée  ou  vinaigrée,  et 
les  avoir  fortement  exprimés  et  lavés. 

Les  analyses  des  divers  chimistes,  entre  autres  de  Vau- 
quelin.  Bouillon  Lagrange,  Braconnot,  etc.,  d'ailleurs  très- 
anciennes,  nous  éclairent  fort  peu,  peut-être  parce  qu'elles 
n'ont  point  été  dirigées  dans  le  but  qui  nous  occupe,  et, 
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qa'k  ctîte  époque,  Fanalyse  des  eorps  orgMités  éteàkt  faîei 
moins  pèrfectumnée  que  de  nos  jours*  Ces  chimistes  «x 
noté  Id  fungine  ou  aciiù  fungi^m,  matière  acotée  qui  fbnne 
la  base  du  champignon,  l'osmatêmê,  l'aUuminêf  laféktimey 
la  choletterine^  nne  matière  gra$$9j  iuêrée^  etc.,  predaiis  non 
▼énéneux.  M.  Letellier,  de  quelques  espèces  du  gemn  ama- 
nite, a  retiré  de  l'amaniiinê,  qu'il  considère  conuDe  très- 
vénéneuse,  puisque,  à  la  dose  de  quelques  centignammes, 
déposée  sur  le  tissu  cellulaire  des  grenouilles,  oumgérée 
dans  letn*  estomac,  elle  détermine  mie  stupeur  plus  ou 
moins  profonde,  interrompue  par  des  convulsions.  Proba- 
blement impure,  elle  est  brune,  incristallisable,  déliques- 
cente, inodore,  insipide,  indécomposable  par  les  acides,  les 
alcalis  fieiibles,  Tacétate  de  plomb,  la  ncàx  de  galles,  soleble 
dans  Teau,  insoluble  dans  féther,  les  huiles.  Ces  expérien- 
ces auraient  dû  être  faites  sur  les  chiens  pour  être  plus 
comparatives.  En  TabsenCe  de  matériaux  que  pourrait  nous 
fournir  la  chimie  organique,  nous  n  avons  donc  qu'à  nons 
occuper  de  l'effet  des  champignons  eti  nattlre. 

Les  effets  toxiques,  identiques  chez  Fhomme,  les  chiens, 
les  chats,  portent  spécialement  sur  le  tube  intestinal,  le 
système  nerveux.  La  circulation  ne  paraît  pas  être  beati* 
coup  influencée  dans  la  première  période,  car  plusieuis 
auteurs  disent  qu'il  n'y  a  pas  de  fièvre.  Les  premiers  sym- 
ptômes apparaissent  ordinairement  6, 10,24  heures  et  plus 
après  le  repas,  rarement  avant.  Ce  fait,  quoiqu^il  ne  soit  pas 
spécial  à  ce  genre  de  poison,  mérite  cependant  (Tètre  hotéj 
car  il  est  à  peu  près  constant ,  et  il  y  a  peu  de  poisons,  si 
ce  n'est  le  cuivre,  qui,  ingérés  en  même  temps  que  les 
matières  alimentaires,  mettent  un  intervalle  aussi  considé-> 
rable  à«manifester  leurs  effets.  Les  accidents  gastro-iHtes- 
tinaux  apparaissent  ordinairement  les  premiers  ou  sont 
précédés  par  une  anxiété  générale,  de  la  pesanteur  de  tête, 
de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  de  la  stupeur.  Le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  gène,  d'oppression,  des  tiraille- 
ments à  la  région  épigastrique,  et,  le  plus  souvent,  des 
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c^UqueS)  dcis  clooleiirs  abdomioalss  très«^ai{{Mè»,  4)e  qui , 
jomt  à  k  lenteur  avec  laquelle  se  développent  les  effets^ 
semblerait  indiquer  cjne  les  champignons  n  agissent  que 
lorsqu  ils  sont  arrivés  dans  les  intestins.  Surviennent  en- 
suite des  nausées,  des  efforts  de  vomissements,  des  vomis- 
semeqis  de  vmières  muqueuses,  spumeuses.  Wwichâti^^ 
jaunâtres,  quelquefiDk  mène  sangimolentes,  reofermast 
très-somentdee fragments  de  dkampignons.  Hss'acçom- 
pagnent  de  selles  <IKarrliéiques  répétées,  comme  dans  le 
choléra,  et  coexistent  avec  des  douleurs  d'entrailles  très- 
vives,  la  rétraction  spasmodîqùe  du  ventre,  ou  le  ballonne- 
ment,  des  syncopes,  des  lipothymies,  de  la  cardialgie,  des 
crampes  d^QS  les  membres,  des  convulsions  géoérdles  ou 
partielles,  et,  plue  raremenr,  av-ec  trismus,  contraction 
spasmodique  de  roeeophage.  Les  évacuations  deviennem 
aussi  sanguinolentes  vers  k  fin,  et  offrent,  assez  souvent, 
des  traces  du  poison  en  morceaux  ou  en  bouillie.  La  soif 
est  intense^  les  douleurs  d'entrailles  et  lanxiété  générale 
sont  quelquefois  si  prononcées  que  le  malade  ne  peni  gar. 
derla  même  foMio».  Les  uriaes  ae  suppriment  par^s, 
om  bien  sont  rares  «t  rendues  awc  diflficuké.  8i  ia  terminai-* 
son  doit  être  fatale,  ces  accidents  s'affaiblissent  ou  cessent 
par  épuisement,  et,  comme  dans  les  flux  cholériques  abon- 
dants  avec  perturbation  profonde  du  système  nerveux, 
sont  remplacé*  paru»  aAmissement  général,  des  ««leurs 
froides  avec  cyanose.  La  vue  se  trouble,  le  pouls  deviem 
petit,  foïMe,  insensible,  et  Je  malade  succombe  en  doure, 
vingt-quatre, quarante^uit  heures  et  plus,  sans  trouble  des' 
facultés  intellectuelles.  Quelquefois  cependant  la  mort  est 
précédée  de  convulsions,  dm  léger  délire. 

OJ^s.  /.  Un  cultivateur,  »a  f^mpié^  eocei^w  <W  0wi#  wis,^ 
troi.  enfants  âges  de  5,  4,  a  ans,  wn^ept,  un  dim^^che,  ^/var- 
seç  espèces  de  champignons.  Tous,  d^n^  la  j^jurnc^  Ju  Juqdi 
éprouvent  de  la  cardiaJgie,  un  sentiment  de  suffocation,  des 
nausées  fréquentes.  Le  mardi,  vomissement  de  matiérps  btlïeu- 
ses,  douleurs  aMomînales,  plta^  ifiarquéei  à  i'épigaWre  Deux 


Digitized  by 


Googk 


5^  iMFOiBOimiifiirr  par  lis  cHAHFteiiom. 

enCtna  taccombent  le  même  soir  et  Taatre  le  lendemain.  Les 
accidents  8*açgravent  chez  le  père  et  la  mère  ;  doalears  insup- 
portables à  Festomac,  aux  hypocondres,  aux  lombes  et  à  la  i^ 
gioa  vésicale;  mëtéorisme;  grande  difficulté  d'uriner;  ténesme 
plus  douloureux  ;  évacuations  glaireuses  sanguinolentespar  haut 
et  par  bas;  céphalalgie,  langue  sèche,  soif  inextinguible  ;  an- 
goisses, mouvements  convnlsifs  des  extrémités;  hémorragie  na- 
sale chez  le  père  ;  gonflement  œdémateux  des  articulations  des 
pieds  et  des  mains  chez  la  femme.  Le  vendredi  soir  le  mari 
éprouve  des  frissons,  précurseurs  de  la  gangrène  des  intestins, 
et  le  samedi,  aphthes,  gerçures,  phlogose  de  la  langue  et  de  Far- 
rière-bouche,  hoquet,  syncope,  dépression  et  intermittence  du 
pouls,  délire,  suppression  de  Texcrction  alvine,  des  urines,  froid 
glacial  des  extrémités,  sueur  froide  universelle,  mort.  Le  même 
jour,  la  femme  eut  des  mouvements  convulsife  des  extrémités. 
Des  boissons  abondantes  adoucissantes  et  and-spasmodiques  ^ 
une  potion  huileuse  et  calmante  lui  font  rendre,  dans  la  jour- 
née, plusieurs  fragraenU  de  champignons  informes.  Le  soir,  les 
vomissements  deviennent  moins  fréquents,  les  urines  commen- 
cent à  couler,  les  selles  sont  gluantes  et  fétides;  les  mouvements 
convulsifs  cessent  dans  la  nuit.  Le  dimanche  au  matin,  coliques 
moins  fortes,  mëtéorisme  du  ventre  moindre.  Quatre  jours 
après  les  accidents  ont  presque  cessé.  Il  reste  encore  une  grande 
débilité,  de  Fenflure  aux  extrémités  inférieures  seulement  La 
convalescence  a  été  longue;  cependant,  trois  mois  après,  la  ma- 
lade a   repris  de    Fembonpoint  et  sent    remuer  son  enfant. 
(  Voyez  en  outre  l'observation  1 1 1 .) 

Assez  souvent  cependant,  surtout  avec  leg  amanites^  plus 
ou  moins  de  temps  après  la  manifestation  des  symptômes 
gastro-abdominaux,  quelquefois  avant,  plus  rarement  en 
leur  absence,  se  déclarent  des  accidents  cérébraux,  tels 
que  vertiges,  une  espèce  d*ébriation,  céphalalgie,  surtout 
une  stupeur  comatique,  laquelle  n  est  interrompue  que 
par  les  vomissements  et  les  selles.  En  ce  cas,  le  coma 
nest  pas  ordinairement  très-profond,  puisque,  comme 
dans  Fempoisonnement  parFopium,  il  peut  cesser  momen- 
tanément par  la  stimulation  ;  ensuite,  il  ne  s'accompagne 
pas  d'hallucinations  comme  dans  l'empoisonnement  par 
les  solanées  vireuses,  et  les  matières  des  vomissements» 
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rhaleine  des  malades  n  ont  pas  Todeur  alcoolique,  comme 
dans  le  coma  alcoolique  ;  d'ailleurs,  dans  ces  divers  empoi- 
sonnements les  symptômes  gastro-intestinaux  sont  nuls 
ou  peu  marqués,  et  presque  toujours  il  y  a  constipation  si 
ce  n  est  vers  la  fin  où  les  selles  sont  involontaires.  Les  pu« 
pilles  n  ont  pas  toujours  été  exanrinées.  Le  plus  souvent 
elles  sont  dilatées.  Dans  cette  variété  d'empoisonnement, 
le  délire,  les  convul^ons,  plus  rarement  l'insensibilité, 
s'observent  bien  plus  souvent  que  dans  l'autre. 

Obs.IL  Le  i4  septembre  1774»  M.  Guibert,  cueille,  au  bois 
de  Vincennes,  une  certaine  quantité c/' Oronge  ciguë'-jaunâtre,  et 
les  laisse  la  nuit  sur  sa  fenêtre.  Le  1 5,  on  les  prépare  avec  une 
étuTée  de  carpe.  Six  personnes  en  mangent  à  dîner,  le  «ari,  la 
femme,  leur  fille,  deux  garçons  étrangers  et  une  domestique. 
Aucun  n^est  incommodé  jusqu'à  trois  heures  après  minuit,  heure 
à  laquelle  madame  Guibert,  qui  n'avait  mangé  que  de  ce  plat , 
fut  réveillée  par  un  rêve  effrayant,  des  envies  de  vomir,  rendit 
une  partie  de  ce  qu'elle  avait  pris,  mais  sans  douleur;  elle  était 
plongée  dans  un  assoupissement  continuel,  d'où  elle  n'était  re* 
tirée  que  pour  vomir.  Un  émétique  lui  fit  rendre  des  portions 
de  champignons  et  la  soulagea  beaucoup.  Elle  mit  environ 
trois  semaines  à  se  rétablir. 

La  fille,  les  garçons  et  la  domestique  offiireiil  à-pea-près  le 
même  état  ;  mais  la  fille  et  un  des  garçons,  n'ayant  pas  voulu 
ou  pu  prendre  Fémétique  ou  d'autres  secours,  succombèrent 
La  domestique  et  un  autre  garçon ,  qui  avaient  été  secourus,  se 
rétablirent  après  avoir  traîné  environ  trois  semaines.  Quant  à 
Guibert,  il  eut  une  évacuation  naturelle  abondante  par  haut  et 
par  bas,  éprouva  ensuite  un  véritable  choléra,  accompagné  de 
crampes  très-doulonreuses,  surtout  aux  pieds,  avec  rétraction 
des  membres.  Aucun  d'eux  n'eut  de  la  fièvre.  Tous,  excepté 
M.  Guibert,  étaient  dans  un  état  de  stupeur  continuelle.  Un 
chat,  qui  avait  léché  les  assiettes,  était  sur  le  point  de  mourir, 
lorsqu'on  le  fit  tuer. 

D'autres  fois,  quoique  très-rarement,  les  symptômes  cé- 
rébraux constituent  presque  à  eux  seuls  l'intoxication, 
masquent,  enrayent  en  quelque  sorte  les  accidents  gastro- 
intestinaux  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  surtout  avecla  fausse  oronge^ 
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mange  «te»  cépe$^  de  rorotiçd  rraie»  parmi  lesquelles  se 
trouvait  de  ta  fausse.  La  domestique,  âgée  de  vingt  ans^ 
m  en  avait  leplas  mangé,  eut,  bientôt  après,  des  rertiges^ 
es  écourdissenlents,  de  légères  nausées,  sa  iaee  était  rou^e, 
enflammée^  Tcèil  saillant,  le  pouls  Itfge^  ondulant,  plein. 
La  fille  akiée^  âgée  de  douze  ans^  éprouva  les  mètnes  acci- 
dents,  mais  sa&s  nausées.  Son  frère^  agi  de  onie  ans,  se 
plaignit,  ua  peu  plus  tard^  d'étowrdissement  et  d'ivresse. 
Fies  autres  membres  de  la  femille  ne  furent  pas  incommo- 
dés. Par  remploi  de  rémétique  en  lavage,  d'une  potion 
anti^spasmodique  fortement  étbérée,  les  trois  malades 
étaient  rétablis  le  soir  même.  La  princesse  de  Ckmû  ajant 
mangé  beaucoup  de  fausse  oronge  à  son  diner,  fut  prise, 
Henx  heures  apfèâ,  Jenx^es  de  vomir,  de  drfaiUances, 
d*anxiétés,  resta  quelque  temps  sans  connaissance  et  dans 
un  état  (le  stupeur^  d'anéantissement  tels  que  vingt-sept 
^^ains  d'émétique  furent  sans  effet.  Avec  le  suc  du  raifort 
et  surtost  par  im  fort  décocté  de  tabac^  donné  en  lavement, 
elle  eut  des  évacuations  abondantes  par  haut  et  par  bas, 
rendit  des  fragments  de  champignon  et  du  sang  paries 
selles,  éproirva  des  douleurs  d*enurailles,  et  ne  se  rétablit 
que  longtètUps  après  par  l'usage  du  lait. 

Du  etifant  de  quinze  mois  avale  une  fausse  oronge  pres- 
que entière  entre  9-10  heures  du  matin,  puis  un  peu  de 
lait,  et  tombe,  bientôt  après,  dans  Tassoupissement  A  huit 
heures  il  était  encore  assoupi,  comme  paralysé  :  paupières 
demi-ouvortes  ;  yeux  convulsés  ;  pupilles  dilatées  ei  insen- 
sibles à  la  lumière;  face  un  peu  tuméfiée,  pâle,  avec  cercle 
bleuâtre  autour  des  ye\x%,  du  nez,  de  la  bouche;  tempéra- 
ture de  la  peau  abaissée;  respiration  naturelle;  pouls  petit, 
irrégulier;  pas  d'évacuation  ;  çà  et  là  (|uelques  contractions 
spasmodiqu^  des  muscles.  Une  dose  assee  forte  d'ipéca- 
cubnha  reste  sans  effet.  On  lui  donne  du  lait,  on  lui  appli- 
que des  linges  imbibés  de  spiritueux  sur  la  région  épigas- 
trique,  Oft  titille  la  lueue  avec  la  barbe  d'une  plume  huilée. 
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P|q6  d  une  heure  après  l'emploi  de  ces  moyens,  Tea&nt 
vomit  k  plusieurs  reprises,  rendit  des  fragmepts  de  fausse 
oronge  de  couleur  jaune-pâle»  eut  des  évacuations  alvines, 
et  son  état  s'améliora.  L'emploi  d'un  purgatif  lui  fit  évacuer 
plusieurs  fragments  de  cfiampigQODs;  il  était  rétabli  le  troi- 
sième jour  (le  docteur  Fricker). 

Une  personne,  pour  avoir  mangé  un  morceau  de  çaltkr$ 
caneiUé  (page  5S9),  éprouva,  deux  heures  après,  mie  teii* 
skm  considérable  et  douloureuse  du  ventre,  des  convul^ 
sions  violentes,  perdit  la  parole,  et  tomba  dans  unassoupis* 
sèment  qui  dura  cinquante  heures. 

Marchiy  durée^  terminaison.  Ces  diverses  variétés  d  em^ 
poisomnement  offrent  nécessairement  une  marche  diffé* 
rrate,  et  donnent  à  supposer  que  le  principe  toxique  n'est 
pas  identique  dans  toutes  les  espèce.  Nous  ferons  remar«* 
qoer  que  les  accidents  par  les  champignons  alimentaires 
trop  avancés,  t0ls  que  le  champignon  de  couche^  le$  moriUe$ 
sont  de  même  nature  que  ceux  de  la  première  variété  et 
méw^de  la  seoonde*  I>s  premier^  effets  ne  se  manifestent 
ordînaiivmeQt  qu'en  disiou  douse  heures,  rarement  plus 
lard,qttelqHefois  eo  uneou  deui:  heures  :  c'est  surtout  avec 
atwL  qui  donnent  lieu  à  des  accidents  cérébraux.  Une  fois 
développés,  les  symptômes  marchent  sans  interruption 
Dans  qqelques  cas  ils  ont  présenté  une  espèce  de  remis* 
sioD,  ce  n'ont  cessé  qu'après  l'expulsion  complète  du  poison, 
ce  q|ii  a'a  lieu  quelquefois  qu'au  bout  de  deu^,  quatre, 
êix  ef  pifase  huit  jours,  oomme  dans  l'observation  IV. 
QutUeque  soit  la  fon^e  o«  variété,  les  symptômes  gastro- 
intestiaauK  sont  ceux  qui  persistent  le  plus.  Ils  alternent, 
aveo  la  stupeur  eomatique,  ne  sont  même  quelquefois  que 
momentanément  suspendus  par  celle-ci.  Si  la  dose  du 
poison  est  peu  forte  et  prompteraent  vomie,  le  rétablisse- 
ment peut  être  prompt  et  complet.  Dans  le  cas  contraire, 
les  accidents  persistent  pendant  plusieurs  jours,  et  la  con- 
valescence s'établit  lentement.  Les  malades  ressentent  des 
coliques,  des  douleurs  épigastriqiies,  rendent  quelquefois 
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du  sang  par  les  selles,  ne  supportent  que  difficilement  fa- 
Itmentation,  et  ne  se  rétablissent  complètement quau  bout 
de  quinze  jours,  un  mois,  un  an  même  et  plus. 

La  dose  toxique  est  très4aLih\e  pi^isque  Paulei  a  intoxique 
des  cbtens  soit  avec  une  ou  deux  oronges  ciguë  ou  fausse 
oronge,  soit  avec  deux  grammes  de  ces  champignons  des- 
séchés, soit  avec  une  très-petite  quantité  de  suc,  d'extrait, 
et  que  des  chats,  des  chiens  ont  éprouvé  des  accidents 
graves  ou  mortels  pour  avoir  léché  le  poêlon  où  des  cham- 
pignons avaient  été  préparés.  La  femme  d'un  médecin  mâ- 
che, par  distraction,  un  morceau  de  champignon  desséché, 
le  rejette  aussitôt  et  se  rince  la  bouche  :  une  demi-heure 
après,  malaise,  frissons,  envies  de  vomir,  eflfbrts  inutiles  de 
vomissements,  douleurs  d'estomac,  puis  vomissements 
continuels,  pâleur,  sueurs  froides,  yeux  fatigués,  pouls 
petit,  abattement  extrême.  Elle  ne  se  rétablit  que  longtemps 
après  par  l'usage  du  iait.^  Du  chat,  très-partisan  de  cham- 
pignons, refusa  de  manger  d'un  morceau  semblable.  Ce  fait 
donne  à  supposer  combien  peu  il  en  faudrait  pour  empoi- 
sonner, et  comme  la  terminaison  est  souvent  fatale,  par 
conséquent  le  pronostic  est  très-grave.  Nous  manquons  de 
données  précises  relativement  an  degré  d'activité  de  cha- 
que espèce;  d'ailleurs  les  champignons  alimentaires  les 
plus  sains,  celui  de  couche,  les  morilles,  etc.,  peuvent, 
par  vétusté,  par  altération  spontanée,  produire  l'intoxica- 
tion; c'est  un  élément  dont  il  fiaudrait  tenir  compte  pour 
apprécier  la  dose  toxique;  ensuite,  les  mêmes  champignons 
pris  dans  un  même  repas  ont  paru  agir  différemment  seloQ 
l'âge,  les  idiosyncrasies,  la  quantité,  etc.  Le  résultat  est 
plus  souvent  et  plus  promptement  funeste  chez  les  en* 
fants. 

Altérations  pathologiques* 

L'état  extérieur  du  cadavre  varie  selon  la  période  de 
l'intoxication  à  laquelle  la  mort  est  survenue,  l'époque  de 
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Fauiopsie.  Dans  les  preDoières  heures,  rigidité  très-pronou- 
cée;  plus  tard  relâchement  musculaire;  le  plus  ordinaire^ 
ment  tâches  ecchymosiques  bleuâtres,  violaGées  sur  les 
diverses  parties  du  corps;  ventre  contracté  ou  ballonné; 
pupilles  assez  souvent  dilatées;  muqueuse  buccale  et  œso- 
phagienne rarement  lésée,  quelquefois  même  plus  pâle 
•quà  l'ordinaire;  cependant  on  a  trouvé  les  gencives,  la 
langue  noires,  fendillées,  ulcérées,  enflammées,  même  dans 
un  cas  Tœsophage  gangrené;  estomac  et  intestins  ta- 
pissés d'une  couche  de  mucus  blanchâtre  ou  jaunâtre; 
valvules  conniventes  et  follicules  muqueux  or^linaire 
ment  très-saillants;  tâches  Uvides  plus  ou  moins  éten- 
dues avec  arborisations  autour  des  orifices  cardiaque 
et  py  lorique,  et,  quelquefois  excoriations,  corrosions,  taches 
gangreneuses.  Ces  dernières  lésions  sont  peut-être  moins 
constantes  qu'on  ne  le  pense  habituellement,  car  M.  Rayen 
cité  par  M.  Devergie,  dansdousse  cas  d'empoisonnement  ne 
les  a  pas  observées.  Dans  plusieurs,  assez  souvent,  rétrac-* 
tion  très^orte  de  l'estomac  et  des  intestins,  et,  une  foist 
invagination  de  Tiléon.  D'autres  fois,  ces  organes,  disten- 
dus par  des  gaz  très-fétides,  renferment  des  traces  de 
champignons,  des  lombrics  vivants,  ce  qui  indique  que 
ces  poisons  ne  sont*  pas  délétères  pour  toutes  les  espèr 
ces  animales.  Gros  intestins  ordinairement  vides  de  ma- 
tières fécales.  Le  rectum  a  été  trouvé  ebflammé;  foie» 
rate  assez  souvent  engorgés  ;  vésicule  remplie  de  bile  très^ 
colorée;  poumons  engorgés;  cavités  gauches  du  cobuv 
vides;  cavités  droites,  système  veineux  thcn^chique  et 
abdominal,  veines,  vaisseaux  et  membranes  du  qervea^ 
remplis  de  sang  noir,  séparé  en  caillots  gélatiniformes  ; 
substance  cérébrale^  sablée,  pointillée.  Oes  usions  soot 
beaucoup  moins  prononcées  dans  le  cervelet  et  la  pro- 
tubérance annulaire.  La  moelle  épinière  na  pas  été 
examinée.  Les  membres  de  la  Société  Médicale  de 
Bordeaux  ont  noté  des  taches  inflammatoires  et  même 
•gaogréneuses  sur  la  plupart  ides  séreuses,  les  méninges,  )a 
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plèvroi  ht  pérkoMt, même  duisU  vetsiei  la  mâtFioe,  i 
qM  ches  ie  fiitot  d'une  fennne  e»oan(e.Lo  sang  éunt  tTM- 
flnide  cbec  cttle  femim  et  presque  ooagalé  ohes  les  autres. 

Traitemeni. 

Ck>flnBe  les  efl^u  des  chQmpigBODS  ne  se  maaiCestmt 
que  crèa-4ard ,  que,  par  cooséqueot,  lorsque  le  médecin  est  • 
appelé,  ils  oBt  déjà  pénétré  en  partie  dane  les  intestiDS»  qve 
les  acofdenis  persistent  pendani  qu  il  en  reste  encore  dans 
le  tube  nitestinal,  quenfin,  lee  dernières  traces  nont  été 
expulsées  quelquefois  qu  après  trois,  quatre,  six,  huit  jours, 
tl  convient  d*adminntrer  les  évaoïAnts  à  toutes  leê  périodes 
ëe  imtoxtcation,  en  iosistam sur  les  romùfa  dès  ie  début 
et  sur  les  pttr|[atifa  dans  «ne  période  plas  avanoée,  ou, 
mieux  encore,  afin  d'arriver  à  nu  résultat  plus  oertnîn ,  on 
associe  ces  deuK  gtnres  d'ôv«c«Mn4$.  PanWt  recommande 
scrtout  le  tartre  stibié,  associa  à  la  dose  de  &  centigr.,  avee 
8  ou  15  grammes  de  sulfisie  de  soude,  dissous  dans  500 
graouDes  d  eau  donnée  par  lasses.  Les  Anglais,  à  Texecnpte 
de  Nioajidre,  prescrivent  lesulfele  de  eino,  ainsi  que  les 
solfates  de  cuivre,  de  fer.  Chea  la  princesse  de  Gonti,  lené- 
tique  ayant  ëcboué  à  bante  dose,  on  m  employé  avec  snceis 
le  soc  dé  eresson.  Notons  qu  il  y  avait  stupeur  oomBtîqne, 
et  qu'alors  les  venûtâ£i  manquent  assez  souvent  leur  effat. 
Les  purgatifii  doux^  tels  que  la  manne,  l'Iuiile  de  ricin,  les 
sels  neutres  sont  spécialement  indiqués.  Dans  un  eae  grave. 
9fa  second  jour  de  l'intoxication,  cHfs  une  ffims  qoî  uvÊit 
une  hémorragie  utërme,  Paulet  a  amptef  é  avee  sucoès  la 
médecine  noire  aromatisée* 

OoiiTRfi-ronoNS.  Exi$te4-ti  un  contve-^poison  panur  les 
ohampignons?  La  plupart  des  aucenrs  répondcut  négaiàve- 
ment.  RappeIkrnonsHiOUS  que  le  vinaigrey  ieau  salée,  ete., 
cbt)sfdéros  comme  tels,  accélèrent  att  contraire  l'effet  loxi- 
qne  ;  qu'il  en  serait  probablement  de  même  de  Talcool,  de 
Téther,  si  le  poison  était  encore  dans  l'estemao,  puisque 
ces  véhicules  dissolvent  le  prmcipe  toxiqne;  cein  ne  vent 
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pas  dire  qu^on  ne  puisse  les  employer  après  réracuation 
des- champignons.  M.  Cbanserel  s'ëtant  assuré  que  le  suc 
des  champignons,  traité  par  le  tannin,  perdait  ses  proprié- 
tés délétères,  probablement  parce  que  le  principe  toxique 
est  précipité  atec  la  gélatihe,  le  recommande  comme  con- 
tre-poison. Il  dit  atoir  ainsi  empêché  les  effets  tôxlqoes  de 
se  développer  che:È  un  chien  auquel  il  avait  administré  le 
suc,  et  l'avoir  employé  avec  succès  chez  Thottime.  11 
donne  î  gram.  de  tannin  ou  le  décocté  de  4  6  grara.  de  noix 
de  galles  dans  un  litre  d'eau ,  additionnée  de  mucilage.  C'est 
h  l'expérience,  et  surtout  à  ^observation ,  à  Confirmer  ces 
résultats.  • 

Après  avoir  rempli  les  deux  indications  précédentes,  ou 
bien  encore  en  même  temps,  selon  la  période  de  Tintoti- 
cation  à  laquelle  on  est  appelé,  il  faut  combattre  les  effets 
du  poison.  Si  les  symptômes  d'irritation ,  d'inflammation 
gastro-intestinale  prédominent,  il  convient  d'administrer, 
par  petites  tasses,  des  boissons  émollientes,  gélatineuses, 
le  bouillon  de  poulet.  S*ils  coexistent  avec  des  vomisse- 
ments des  selles  cholériques,  il  faut  leur  associer  l'eau 
acidulé  carbonique,  les  opiacés  à  dose  assez  élevée,  lors- 
qu'il n'existe  pas  de  symptômes  comatiques ,  enfin  les  sti- 
mulants, les  ami-spasmodiques  diffusibles.  L'éther  doit 
être  placé  en  première  ligne,  d'après  la  picfpart  des  auteurs. 
Dans  les  cas  graves,  il  faut  le  donner  à  doses  élevées  et 
rapprochées;  il  convient  également  pour  combattre  les 
symptômes  cholériques  et  comatiques.  Un  enfant,  qui  avait 
mangé  des  champignons  depuis  quatre  jours,  offrait  fétat 
suivant  :  pàlenr  de  la  mort,  sueur  gluante  et  froide  comme 
de  la  glace  ;  pupilles  immobiles  et  insensibles  à  la  lumière; 
raideur  tétanique  générale  ;  ventre  aplati,  dur  comme  une 
planche  ;  trismus,  spasmes  des  môchoires  ;  pas  de  pouls  ; 
mouvements  du  cœur  à  peine  sensibles;  thorax  et  extré- 
mités agités  de  légers  mouvements  convulsifs.  M.  Dufour 
casse  deux  dents  incisives  d'un  coup  de  ciseau  et  adminis- 
tre, à  l'aide  d'une  petite  cuillère  d'étain,  pliëe  en  gouttière, 
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un  mélange  à  parties  égales  d'éther  et  de  sirop  de  fleurs 
d^oranger,  fait  pratiquer  des  frictions  huileuses  ammonia- 
cales, et  réchauffe  le  malade  à  Taide  de  divers  moyens.  La 
déglutition,  d'abord  difficile,  ne  tarde  pas  à  devenir  libre; 
leofant  ouvre  les  yeux,  puis  la  bouche,  et  se  rétablit  au 
bout  de  quelques  jours.  L'ammoniaque  recommandée  par 
M ,  a  été  employée  avec  tant  de  succès  par  un  mé- 
decin de  Bordeaux,  qu'il  la  considère  comme  un  véritable 
contre-poison.  Pour  combattre  la  stupeur,  le  coma,  il  con» 
viendrait  peut-être  d'administrer  le  café,  les  boissons  acides, 
etc.,  conmne  dans  l'empcnsonnement  par  l'opium.  Dans 
quelques  cas,  ranes  à  la  vérité,  on  a  eu  recours  à  la  saignée 
avec  succès.  Paulet  recommande  les  bains  pour  calmer  les 
symptômes  spasmodiques.  Enfin  il  faut  seconder  l'emploi 
des  moyens  mtemes  par  les  irritants,  les  stimulants  exter- 
nes, surtout  lorsque  la  peau  est  froide,  le  pouls  faible,  quM 
y  a  stupeur,  coma. 

Lorsque,  par  l'emploi  de  ces  moyens, diversement  com- 
binés, selon  les  circonstances  et  les  indications,  on  est  par- 
venu à  combattre  les  effets  du  poison,  il  importe  de  soutenir 
les  forces  du  malades  par  de  l^ers  toniques,  et  surtout  par 
tme  aUmentation  de  plus  en  plus  substantielle,  appropriée 
à  l'état  actuel  des  organes  gastriques  ;  car  les  malades  con- 
servent, assez  souvent,  et  même  pendant  longtemps,  une 
^prande  excitabilité  de  ces  organes. 

Queêiiom  médicoUéfalei. 

Les  empoisonnements  par  erreur,  c'est.à-dire  par  les 
champignons  toxiques  pris  pour  des  alimentaires,  sont  très- 
fréquents  et  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  La  femme 
el  l'enfant  d'Euripide,  l'empereur  Jovien  et  d'autres  têtes 
couronnées  en  ont  été  victimes.  Mous  ne  savons  s'il  existe 
des  exemples  de  suicide.  Agrippine,  dit-on,  a  fait  périr  l'em- 
pereur Claude  en  mêlant  la  fausse  oronge  avec  de  la  vraie; 
mais  il  n'est  point  prouvé  que  ce  ne  soit  par  tout  autre  poi- 
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son.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  la  femine  Riche  fut  accu- 
sée d'avoir  empoisonné  les  enfants  de  ?on  mari.  Les  débats 
apprirent  quelle  leur  avait  fait  manger  un  ragoût  de  cham- 
pignons, cueillis  au  bois  de  Vincennes.  La  fille  Joséphine, 
âgée  de  dix  ans,  expira  au  milieu  de  violentes  convulsions, 
ainsi  que  son  frère  Edouard,  âgé  de  huit  ans  ;  une  autre 
petite  fille,  âgée  aussi  de  huit  ans,  déclara  avoir  bien  souf- 
fert et  beaucoup  vomi.  Condamnation  à  quinze  ans  de 
travaux  forcés.  Dans  l'intérêt  de  rhumanitë  nous  nous  dis- 
penserons de  réflexions  sur  ce  genre  de  crime.  En  l'ab- 
sence de  réactifs  chimiques,  les  preuves  peuvent  être* 
tirées  des  symptômes  qui,  quoique  non  caractéristiques , 
offrent  cependant  quelque  chose  de  spécial,  et  qu'on  ob- 
serve rarement  avec  les  autres  poisons,  si  ce  n'est  avec  le 
cuivre,  les  mets  indigestes,  et  dans  le  cas  de  choléra  ;  c'est 
la  lenteur  avec  laquelle  ils  se  développent,  surtout  à  la  suite 
d'un  repas  dont  les  aliments  ne  contiennent  pas  d'autres 
substances  toxiques;  qu'ensuite,  le  plus  ordinairement,  ils 
portent  a  la  fois  sûr  le  tube  intestinal  et  le  cerveau,  ce  qui 
n'a  guère  lieu  qu'avec  quelques  poisons  dit  narcotico- 
acres.  Mais  la  preuve  la  plus  évidente  est  la  présence  des 
fragments  de  champignons  dans  les  matières  des  vomis- 
sements, les  selles,  le  tube  intestinal.  Les  effets  toxiques 
des  champignons  sur  les  chiens,  les  chats  étant  les  mêmes 
que  chez  l'homme,  les  essais  des  matières  des  vomisse* 
ments,  du  tube  intestinal,  des  aliments  sur  ces  animaux 
offriraient  une  assez  grande  valeur  légale.  Enfin,  l'expert 
pourrait  se  transporter  sur  le  lieu  où  ont  été  cueillis  les 
champignons  pour  s'assurer  s'il  y  en  a  de  toxiques,  et  si 
l'inculpé  peut  les  distinguer  des  alimentaires. 

Faits  pratiques. 

Si  dans  les  observations  d'empoisonnement  par  les 
champignons,  l'espèce  toxique  eût  toujours  été  indiquée, 
les  symptômes,  les  lésions,  le  traitement  mieux  circonstan<^ 
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dés,  les  faits  seraient  assez  nombreux  pour  composer  one 
monographie  des  plus  complètes,  et  noi&s  D  aurioDs  pas  à 
déplorer  le  vague  qui  existe  sur  les  effets  toxiques  ou  ali- 
mentaires de  plusieurs  espèces.  Malheureusement  fécude 
des  champi^oni  est  très-diiBciie  à  cause  de  rboax>gé- 
néité  de  Leur  organisation,  de  leur  ressemblance,  de  leur 
peu  de  consistance,  de  leur  prompt  développement,  de  l'im- 
possibilité de  les  dessécher  sans  altérer  leur  Corme,  qui, 
d'ailleurs  varie  selon  la  période  de  leur  développement. 
Espérons  qu'un  médecin  naturaliste  4foudra  bien  élucider 
cette  question,  débrouiller  la  synenymie  des  espèces,  et 
surtout  nous  donner  une  myoétol<^;ie  tozicoiogique  pra« 
tique. 

Un  chaaipigBon,  dit  complet,  se  coœpoee  d'an  pûd, 
stife  ou  iiftf  surmonté  d'un  ctiapemUf  ordinairement  semi- 
spbérique,  garni  à  sa  face  inférieure,  soit  de  feuillets  hori- 
zontaux (afortc») ,  soit  de  tubes  ou  pores  perpendionlaires 
[bolets)^  sur  lesquels  s'insèrent  les  organes  rqprodnctienrs 
ou  ifondei.  Quelques  uns,  avant  leur  développement,  sont 
renfermés  dans  une  membrane  ou  volvm  (amanites);  d'au- 
tres offrent,  autour  du  pédoncule,  un  MfmeaUy  eolUrtUe  ou 
colliiTy  provenant  delà  rupture  d'une  membrane  qui,  pri- 
mitivement, adhérait  à  cet  organe  et  au  bord  du  chapeau 
(champignons  de  couche).  Les  caractère  des  genres,  des 
es{>èces  se  tirent  de  l'absence,  des  modifications  de  chacune 
de  ces  parties,  de  la  forme  des  champignons,  etc.  La  divi- 
sion ancienne,  plutét  pratiqoe  que  scientifique,  en  cbero- 
pignons;  V  ftuiUeiés  (amanites,  agarics,  dhanterelles ) ; 
r  tmhulemûp  ou  pormx  (bolets,  hydnes);  5*  niemiranenx, 
alvéolés,  coralloîdes  (helvelles,  clavaires,  morilles,  calthresV, 
4**  vésiculeux  ou  tuberculeux  (vesse-de-loup,  truflFes)  s'adapte 
parfaitement  à  notre  sujet. 

A.  Champignons  à  feuillets.  Agarics. 
Ordinairement  pédicules  et  en  parasol,  avec  on  sans 
vol  va  et  colUer;  partie  iafiârieure  du  chapeau  garnie  de 
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feuillets.  De  consistance  charnue,  ils  croissent  ordinaire* 
ment  sut*  terre,  aux  pieds  des  arbres.  Désignés  sous  le  nom 
d*agar%C8,  ils  se  divisent  en  plusieurs  sections  :  1*  Amanites, 
2*  pleuropes,  5*  lépiotes,  4**  pralelles,  5"*  gymnopes,  6*  lac- 
taires, 7""  russules,  etc.,  pour  ne  citer  que  celles  qui  don- 
nent des  espèces  toxiques. 

ABIANITES. 

ChampigHùns  en  parasol,  eniùUréi,  «tMmr  Uur  dévehpfe- 
menty  d'un  volva  dont  il  reste  souvent  des  traces  sur  le  choffeau 
sous  forme  de  taches^  et  toujours  à  la  hase  du  pédoncule  qui 
est  renflée.  lU  croissent  sur  terre. 

kUAMlTE   VÉNÉNEUSE,    AMANITA  VENENOSA,    PCTS.    Agaric 

bulbeux.  Agaric  bulbostu^  bulL  Orange  cigmi^  HgpophiUum 
virosum,  Paul.  De  9  à  iO  cent,  de  haut.  Bulbe  coifFé  d'une 
portion  du  volva.  Chapeau  convexe,  charnu,  Uanc  [variet. 
a/fta),  jaunâtre  ou jaune*su1fureux  {variet.  citrinà),  verdâtre, 
olivâtre  ou  grisâtre  {variet.  viridis),  offrant  quelquefois  des 
débris  du  volva  sous  forme  de  tubercules  polyédriques. 
Chair  et  feuillets  blancs,  ne  changeant  pas  de  couleur; 
collet  large,  ép«iis,  blanc,  rabattu  en  peignoir.  Odeur  vi- 
reuse,  saveur  styptique,  surtout  dans  le  bulbe.  €rell  soli- 
taire dans  les  bois  humides  et  ombragés,  en  automne,  et  au 
printemps,  la  variété  blanche. 

Erreurs.  Ne  pas  le  confondre,  surtout  la  variété  blanche, 
avec  le  champignon  de  couche  et  en  particulier  la  boule- 
de^neige  :  ceax-ci  s'en  distinguent  par  leur  odeur  et  leur 
saveur  agréables,  l'absence  du  volva,  leurs  feuillets  de  cou- 
leur marron  ou  noire.  Cest  ainsi  qu'ont  lieu  la  plupart  des 
empoisonnements.  Paulet  a  fait  des  expériences  impor- 
tantes avec  cette  amanite,  voyez  page  560. 

Obs.  m.  M"«  la  baronne  Boyer,  âgée  d«  4o  ans,  et  sa  fiUe, 
àgé«  «le  2o,  habitant,  defuie  quelques  jouns,  le  village  de  Sain- 
try,  près  Gorbeil,  cueilienc  i^ agaric  bulbeux,  oronge  ciguës  et  en 
font  presque  exclusivement  leur  diner.  Quelques  heures  après, 
la  demoiselle  éproava  des  vertiges  comme  si  «Ue  eût  pris  de  t'o- 
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pium.  On  lui  donne  du  café.  La  nuit  est  assez  calme  jusqu'à  trois 
heures  du  matin  ;  alors  elle  est  éveillée  par  des  coliques,  des 
vomissements.  Nouvelle  administration  de  café.  A  huit  heures 
du  matin  le  médecin  la  trouve  dans  un  baio,  assistée  par  sa 
mère,  laquelle  commençait  à  ressentir  les  mêmes  acddents.  Pas 
de  traces  de  champignons  dans  les  évacuations.  Potion  stibiée, 
à  prendre  d'abord  par  cuillei-ées  et  ensuite  en  lavage.  Persi- 
stance des  vomissements  ;  évacuations  alvines  plus  rares;  langue 
ni  sèche,  ni  froide;  soif  peu  intense;  ventre  ni  tendu,  ni  dou- 
loureux; température  du  corps,  des  extrémités  ordinaires  ;  phy- 
sionomie peu  altérée,  pouls  normal.  La  mère  avait  uriné  plu- 
sieurs fois;  mais,  chez  la  fille,  cette  sécrétion  était  suspendue 
depuis  Taccident;  Tintelligence  était  nette,  et  ces  dames  par- 
laient galment  de  leurs  plaisirs  aux  bains  de  mer,  de  ieurs  pro- 
jets, etc.  ;  mais  la  conversation  était  de  temps  en  temps  suspen- 
due par  les  vomissements;  leur  état  n'offrait  enfin  rien  de 
;5rave. 

A  six  heures  du  soir  soif  très  vive,  ne  pouvant  être  momen- 
tanément modérée  que  par  des  boissons  abondantes  froides  : 
voimissements  plus  rares  mais  plus  fatigants,  suivis  de  prostra- 
tion, de  défaillance;  refroidissement  des  extrémités;  sensibilité 
obtuse;  engourdissement  douloureux  aux  membres  inférieurs 
et  aux  lombes;  regard  incertain;  lèvres  et  langues  froides; 
indifférence  complète  Tune  à  l'égard  de  l'autre.  A  onze  heures, 
3o  sangsues  à  lanus;  boissons  glacées;  huile  d*amandes  douces. 
Pas  d'amélioration,  mais  un  peu  de  calme  apparent,  souvent 
interrompu  par  des  gémissements,  des  vomissements  et  une  soif 
intense.  Dans  la  matinée,  environ  36  heures  après  Taccidént, 
les  vomissements  se  calment  chez  la  mère,  mais  elle  n'en  souffre 
•que  davantage  et  demande  qu'on  la  fasse  vomir.  La  demoiselle 
-est  plus  calme  et  continue  à  vomir.  Dans  la  journée,  les  acci- 
dents s'aggravent  et  l'indifférence  est  encore  plus  complète; 
«oif  intense;  vue  affaiblie;  idées  incohérentes;  faciès  hippocra- 
4ique.  Chez  la  fille,  yeux  turgescents,  vue  trouble,  circulation 
ralentie  sans  cesser  d'être  régulière;  mort,  en  murmurant  les 
4)oms  qui  lui  sont  chers.  Le  soir,  la  mère  a  les  yeux  caves,  les 
lèvres  et  la  langue  froides,  violacées,  le  teint  olivâtre  comme 
dans  le  choléra,  le  pouls  à  peine  sensible,  les  battements  da 
cœur  affaiblis  sans  cesser  d*étre  réguliers;  symptômes  qui  se 
prolongent  jusqu'à  six  heures  du  matin,  terme  de  la  mort. 

Les  moyens  usités  furent,  une  potion  stibiée,  puis  le  sirop 
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dMtlier,  un  infusé  aromatique,  du  lait,  une  solution  de  blanc 
d*oeuf,  du  vin  de  Bordeaux,  de  Frontignan,  ag^ents  qui  furent 
vomis  immédiatement.  Les  frictions  sèches  ou  avec  Talcool 
camphré,  Tinsolation  ne  purent  amener  de  réaction.  La  potion 
anti^métique  de  Rivière,  avec  addition  de  lo  gouttes  de  lauda- 
num, parut  plus  nuisible  qu'utile,  La  g^lace  à  Tintérieur  et  les 
fomentations  émoUientes  parurent  produire  un  peu  de  calme. 
Une  bonne,  qui  avait  goûté  quelques  parcelles  de  champignons 
crus,  vomit  huit  à  dix  fois  au  bout  de  seize  heures  seulement, 
et  ne  fut  pas  sérieusement  indisposée;  l'autre,  qui  en  avait 
goûté  après  la  cuisson,  n'éprouva  d  accidents  qu'au  bout  de  48 
heures  et  donna  de  vives  inquiétudes.  (Lionnet,  D^  à  Corbeil , 
Gazette  des  Hôpitaux,  i84o.) 

Obs,  IV.  En  1788,  au  mois  de  mai,  le  sieur  Benoit,  sa  femme 
et  leurs  enfants  ramassent  de  Voronge  ciguë  blanche  au  bois  de 
Boulogne,  l'apprêtent  le  même  jour  et  la  mangent  h  six  heures 
du  soir.  Le  lendemain,  envies  de  vomir,  anxiétés,  défaillances 
fréquentes.  La  mère  était  alors  attaquée  d'une  perte  de  sang.  On 
prescrit  au  père  et  à  l'enfant  du  lait,  de  la  thériaque,  Téniétique 
à  haute  dose,  qui  aida  les  vomissements,  et  fit  rendre  tout  ce  que 
pouvait  contenir  l'estomac.  On  n'osa  pas  le  donner  à  la  mère,  à 
cause  de  sa  perte  et  des  faiblesses  continuelles  qu'elle  éprouvait. 
Paulet  est  appelé  le  deuxième  jour  de  l'accident.  L'enfant  venait 
de  mourir;  le  père  était  dans  un  état  d'anxiété  et  de  stupeur: 
ventre  tendu,  extrémités  déjà  froides;  pouls  petit,  intermit- 
tent; défaillances  à  chaque  instant;  corps  déjà  de  couleur  li- 
vide. Il  n'eut  pas  le  temps  de  le  secourir.  Il  mourut  après 
quelques  soupirs,  et  comme  navré  d'une  douleur  profonde.  La 
femme  était  dans  un  état  d'anxiété,  de  faiblesse,  de  pâleur  ca- 
davéreuse qui  faisait  craindre  sa  mort  à  chaque  instant.  Elle 
avait  déjà  beaucoup  vomi;  son  pouls  était  faible,  à  peine  fié- 
vreux. Médecine  ordinaire,  aromatisée  avec  de  Ceau  de  fleurs  do- 
ranger,  à  prendre  sur-le-champ.  Elle  évacua  abondamment, 
rendit  des  portions  d'aliments  non  digérés  et  des  champignons 
en  partie  entiers,  en  partie  comme  dissous  et  noyés  dans  un  li- 
quide jaunâtre.  Elle  se  trouva  mieux.  Trois  heures  après,  lait 
d'amandes  douces  additionné  de  quelques  gouttes  d'éther  et 
d'eau  de  fleurs  d'oranger,  lequel  produit  beaucoup  de  calme.  Le 
surlendemain,  elle  fut  encore  purgée  et  avec  succès.  Sa  perte, 
qui  s'était  suspendue,  revint.  Le  pouls  ne  fut  jamais  fiévreux. 
Elle  éprouvait,  de  temps  en  temps,  de  l'oppression  et  de  la  fai- 
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blesse.  It  la  soumit  à  Tasage  des  i^tailraûts  tels  4116  geléed  ani- 
males,  potages  au  riz,  au  vermicel.  De  temps  à  autre,  des  disso- 
lutions de  (Tomme  avec  un  peu  de  sucre,  des  potions  variées  se- 
lon les  circonstances,  ayant  pour  base  le  sirop  d'œillèt,  avec 
quelques  gouttes  de  liqueur  d'Hoffmann,  leàu  distillée  de  Inen- 
the,  de  fleurs  d'orangers,  etc.  Ensuite  elle  fut  mise  au  lait  et  à 
une  forte  nourriture.  Cette  femme  resta  longtemps  à  se  réta- 
blir, conserva  une  teinte  presque  jaune,  ou  plutôt  nue  pâleur 
extrême,  qui  existait  déjà  avant  Taccident,  et  qui  n'était  pas  en- 
core dissipée  six  mois  après.  Minée  par  le  chagrin,  sa  maladie 
antérieure,  et  peut-être  aussi  par  latteinte  qu'elfe  avait  reçu* 
du  poison,  elle  succomba  longtemps  après  à  une  antre  ma- 
ladie. 

Fausse  orongb,  Agaric  fausse  oronge,  Agaric  moucheté. 
Amant  ta  muscarta,  Pers.  Agaricu$  pseudihaurantiacui^  BulU, 
kypophyllum  mu»cariumj  Paul.  Pédicule  de  44  k  16  cent*  de 
haut,  droit,  cylindrique,  plein.  Chapeau  de  iO  a  42  cent,  de 
rayon,  à  face  supérieure  d'un  rouge  de  feu,  puis  doré  ou 
aurore,  luisante,  visqueuse,  offrant  ou  non  des  tacUes  irré- 
gulières.  Chair  blanche;  feuillets  blancs,  inégaux,  serrés, 
non  adhérents  au  pédoncule.  Collier  large,  blanc,  ordinai- 
rement rabattu.  Saveur  douceâtre ,  nauseuse.  Très-com- 
mune en  septembre,  octobre,  et  le  plus  souvent  solitaire 
aux  environs  de  Paris,  dans  toute  VÈurope. 

Erreurs.  Ne  pas  la  confondre  avec  l* oronge  traita  connue 
sous  les  noms  de  dorade,  cadran^  jazeran^  jasseran^  etc., 
qui  s*en  distingue  par  Fabsence  de  taches  sur  le  chapeau , 
et  surtout  par  ses  feuilles,  son  collier  y  son  pédicule^  jaunes. 

Effets  toxiques.  La  plupart  des  auteurs  parlent  des  pro- 
priétés toxiques  de  .la  fausse  oronge.  Les  Ostiaques,  les 
Raraschadales  s'en  servent  sous  le  nom  de  mu<;a-iflore,  tue^- 
mouche^  pour  faire  périr  les  insectes.  Ils  en  composetit  une 
liqueur  fermentée  qui  leur  donne  de  la  gaieté,  des  halluci- 
nations, le  délire  de  Tivresse,  et  dont  l'excès  les  jette,  en 
moins  d'une  heure,  dans  des  convulsions  affreuses,  un  dé- 
lire furieux.  Les  pauvres  qui  ne  peuvent  en  acheter  boiven^ 
l'urine  des  individus  qui  en  ont  pris,  pour  se  procurer  celte 
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espèce  d*ébmtion.  Trois  fausies  otmiges  sotit  donnëes  à  un 
chien  dans  de  la  pàt^  :  (rois  heures  après,  tremblemems» 
station  pënibie,  stupeur,  respiration  lente,  profonde,  cris, 
etc.  Rétablissement  peu  de  jours  après  par  Temploi  des   . 
vomitifs,  du  lait  (Paulet). 

Obs.y.  En  1774?  une  blanchissense  <îttetUe,  au  raoi«  d'octobre, 
dans  le  boie  de  Romainviiie,  plusiears  fausses  oronges,  les  fait 
cuire  à  Thuile  et  à  Taîl,  les  mange  arec  deux  de  ses  Biles  et  un 
étranger,  à  cinq  heures  du  soir.Une  heure  après,  elle  éprouva  un^ 
malaise  général,  des  envies  de  vomir,  des  défaillances  fréquen- 
tes, un  sentiment  d'astriction,  de  resserrement  à  la  gorge.  Une 
de  ses  filles  n'eut  ces  accidents  que  vers  minuit;  l'autre  rendit 
les  champignons  par  les  vomissements.  Les  malades  n'eurent 
d'abord  ni  fièrre,  ni  coliques,  ni  douleurs  vives.  Ils  prirent  tous 
de  rémétique  et  de  Veau  chaude,  i^ndirent  les  champignons  et  se 
rétablirent;  mais  la  mère,  âgée  de  60  ans,  eut  de  la  fièvre  pen- 
dant six  jours. 

06$.  VI.  Plusieurs  soldats  français  mangèrent,  à  deux  lieues 
de  Pololsk,  en  Russie,  des  champignons  que  l'on  croit  être  la 
fausse  oronge  :  quatre  d'entre  eux  ayant  refusé  le  traitement 
auquel  furent  soumis  leurs  camarades,  éprouvèrent  les  aectdents 
suivants  :  Anxiété,  suffocation,  soif  ardente,  tranchées  trèé-în* 
tenses;  ponls  petit,  irrëguJier;  sueurs  froides  générala;  altéra- 
tion des  traits;  teinte  violacée  du  nez,  des  lèvres  ;  tremblement 
général;  météorisme  abdominal;  déjections  fécales  très-fétides^ 
transport;  assoupissement;  couleur  livide  des  extrémités;  dé- 
lire jusqu'au  dernier  moment.  Un  d'eux  succombe  quelques 
heures  après  son  entrée  à  l'hôpital,  et  les  autres  dans  la  nuit. 

Autopsie,  Chez  le  premier  malade,  évacuation  de  matières 
muqueuses,  verd êtres,  noirâtres;  abdomen  météorîsé;  estomac 
et  intestins  distendus  par  des  gaz  fétides,  offrent  à  leur  surface 
interne  des  points  gangreneux,  avec  trace  d'inflammation;  un 
peu  de  liquide  noirâtre  dans  l'estomac;  muqueuse  de  l'intestin 
grêle  détruite  en  quelques  points.  Chez  le  deuxième,  on  trouve 
à-peu-près  les  mêmes  altérations,  le  foie  prodigieusement  gonflé, 
la  vésicule  remplie  de  bile  épaisse,  de  couleur  foncée.  Chez  le 
troisième  et  quatrième  mêmes  altérations  que  chez  le  ppemier^ 
mais  plus  marquées;  laiges  taches  gangreneuses  dans  i'estomac 
et  les  intestins.  (M.  Vadrot,  thés.  1814.) 

Orotjge  sourîs,  HYPWHTf .t.um  sangdweum,  Paul-  Élaoœ, 
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haut  de  ii  à  45  centimèt.  Chapeau  gris-souris  et  comme 
satiné,  conique  ;  feuillets  blanc-jaunàtres,  entremêla  de 
lamelles.  Pédicule  un  peu  tortueux,  d*un  blanc  saJe,  plein, 
à  bulbe  entouré  d'un  volva.  Chair  granuleuse,  cendrée. 

Effets  toxiques.  Ce  champignon,  qui  croît  en  Piment, 
en  automne,  a  empoisonné  une  famille  composée  du  mari, 
de  la  femme,  de  trois  enfants  âgés  de  Si,  49,  iO  ans  et 
d*une  fille  de  7.  Le  père  et  Tainé  des  enfants  furent  seuls 
sauvés  après  d'horribles  souffrances,  et  n'étaient  complè- 
tement rétablis  qu'au  bout  d*un  an.  Les  symptômes,  à  peu 
près  les  mêmes  qu'avec  la  fausse  oronge,  ne  se  sont  ma- 
nifestés qu'environ  dix  ou  douze  heures  après,  et  ont  con- 
sisté surtout  en  douleurs  abdominales  et  épigastriques, 
cardialgie,  sufibcation,  sentiment  d'étranglement,  effort  de 
vomissement,  contraction  ou  météorisme  du  ventre,  vomis- 
sement de  matières  verdâtres  et  sanguinolentes,  défaillan- 
ces, stupeur  léthargique  plus  ou  moins  profonde,  délire, 
convulsions.  Le  pouls  était  rare,  petit,  inégal,  irr^palier;  la 
peau,  chez  la  mère,  devint  jaune  ;  la  fille  eut  une  hémcnr- 
ragie  nasale  (Pico). 

Au  genre  amanite  on  peut  rapporter  les  espèces  suivantes 
décrites  par  Paulet,  mais  bien  moins  connues  et  roéme 
douteuses.  1*  r oronge  croix  de  Malte ^  hypophyllam  cmx 
melitensis,  ainsi  désigné  à  cause  de  son  chapeau  découpé  en 
cinq  ou  six  parties,  représentant  la  croix  de  Malte.  D'une 
odeur  très*prononcée  assez  rare,  il  croit  dans  les  bois 
de  Pantin.  Paulet,  pour  en  avoir  mangé  la  moitié  d'un , 
assaisonné  au  beurre,  tomba  peu  après  en  feiblesse,  perdit 
connaissance.  A  Taide  d'un  émétique,  il  rejeta  le  poison  \ 
mab  il  eut,  pendant  quelques  jours,  du  dévoiement,  de  la 
faiblesse,  des  coliques.  2*  Le grivelé  visqueux^  l'oronge  t?i«- 
queuH,  dartreuse,  kypophyllum  maculatum  :  variable  en  gros- 
seur, blanc-grisâtre,  visqueux;  son  chapeau  est  rayé, 
couvert  de  pellicules  blanches,  ses  feuillets  entremêlés, 
insérés  autour  d'un  bourrelet  circulaire.  Son  pédoncule  est 
bulbeux,  moelleux,  son  collet  rabattu.  Il  croît  aux  environs 
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de  Lagny,  dans  la  forêt  de  Sénard.  D'une  odeur  nauseuse , 
il  tourmente  les  animaux  sans  les  faire  périr.  J.  Baulin  dit 
que,  chez  Thomme,  il  produit  des  vomissements,  des  ver- 
tiges, de  la  stupeur  avec  refroidissement  des  extrémités, 
un  abattement  général ,  un  pouls  très-petit  II  recommande 
les  émétiques,  les  lavements,  la  thériaque.  5*  V oronge 
blanche  citron,  hypophyllum  Mo-ctirinum  :  assez  commun 
en  automne  aux  environs  de  Paris,  il  est  blanc-jaunâtre, 
humide,  à  bulbe  très-gros,  arrondi ,  à  tige  droite ,  cylin- 
drique, pourvued'un  léger  collier,  à  feuillets  blancs  égaux, 
insérés  sur  un  bourrelet,  d'une  saveur  fade  et  d'une  odeur 
de  terre  humide,  nauseuse.  Cinq  à  six  rendent  les  chiens 
faibles,  tristes,  les  dévoient.  Un  seul  a  occasionné  à  Paulet 
des  troubles  d'estomac  et  d'entrailles,  de  légères  coliques, 
de  la  faiblesse.  5"*  Y  oronge  à  pointe  de  rdpe^  hypophyllum  ra^ 
pula.  Petit,  de  couleur  noisette;  chapeau  hérissé  de  pointes 
plus  foncées;  feuillets  blancs,  couverts  d'un  voile  tendre, 
fugace;  tige  blanche,  pleine.  Doué  d'une  odeur  virulente,  il 
croît  à  Saint-Germain.  Paulet  dit  qu  il  ne  serait  pas  prudent 
d'en  faire  usage. 

PLEUROPES,  PLEUROPUS. 

Champignon  charntis  ou  coriaces,  à  chapeau  irrégulier  y  dé- 
primé  y  oblique,  entier  ou  dimidié,  à  pédicule  excentrique  y 
latéral  ou  nul,  à  feuillets  variables.  Ce  groupe  se  compose 
(fun  assez  grand  nombre  d* espèces  alimentaires,  les  Agarics 
en  conque,  de  saule,  de  l'orme,  marqueté,  des  chardons,  de 
houx,  etc.  Sont  signalés  comme  toxiques  les  suivants: 

Agaric  de  l'olf^ier  ,  oreille  de  l  olivier  ,  Agaricus 
olearius.  Très-variable  dans  sa  forme  ;  d'un  rouge  doré  ou 
brun; pédicule  long  de  4-8  centim.,  latéral  ou  excentrique, 
rarement  central,  courbé,  plein,  filandreux;  feuillets  iné- 
gaux, décurrents.  Il  devient  phosphorescent  dans  la  nuit 
en  vieillissant,  et  croit  en  touffes  à  fleur  de  terre  sur  les 
racines  de  l'olivier,  plus  rarement  sur  celles  du  charme. 
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do  lilas,de  Tyeuse,  dulattmr-thym  Quoiqu  iln^aitaisaTeiir, 
ni  odeur  désagpréables,  Miduéli  rapporte  que  so»  desskia- 
teur  et  sa  femme  éprouvèrent,  deux  heures  mprès  lavoir 
mangé  en  fricassée,  des  coliques  d'entrailles,  et  furent  très- 
mal.  A  Smyme,  on  a  rapporté  à  M.  LëvetUé  que  trois  pet-- 
sonnes  avaient  été  empoisonnées  par  ce  champignon. 

Agaric  sttptiqoe,  Agarieus  stypiiem,  BuU.  Couleur  de 
cannelle  plus  ou  moins  foncé.  Pédicule  long  de  10-15  mill., 
plein,  comprimé,  s*épanouissant  au  sommet  et  continu 
,  avec  le  cha[>eau;  celui-ci  est  hémisphérique,  auricolé,  sec, 
ù  bords  roulés  en  dessous,  d'environ  5  centtm.  de  diam^.: 
feuillets  étroits,  entiers,  adhérents  à  la  chair,  qui  est  mot- 
lasse,  et  se  terminent  tout  autour  d'une  ligne  circulaire, 
lïune  saveur  fade,  styptique,  il  croit  en  touffes  feuilletées, 
en  automne  et  en  hiver,  sur  les  troncs  des  arbres,  coupés 
horizontalement.  Paulet  dit  qu'il  purge  les  animaux  et  les 
iucommode  beaucoup  ;  cependant  le  champignon  qu'il  dé- 
crit sous  ce  nom  ne  parait  pas  être  le  même. 

Paulet  cite  encore  comme  espèce  suspecte  foretUe  de 
chêne-vert,  qui  se  distingue  par  sa  couleur  jaune-grtsàtre, 
Tirrégularité  du  chapeau  et  du  stype  qui  est  latéral,  de 
couleur  de  chair  lavée  et  irrégulièrement  sillonné.  Sa 
chair  est  dure,  coriace,  non  ramollissable  par  la  cuisson. 

PRATELLES,  PKATELLA,  Pers. 

Champtgnonê  sans  volva^  à  pédicule  central,  nu  ou  à  collier. 
Chapeau  charnu,  persistant,  dont  les  feuillets  noircissent 
en  vieillissant  sans  se  fondre.  Us  croissent  ordinairement  à 
terre,  au  pied  des  souches^  solitaires  ou  par  groupes. 

Ces  champignons  soet  ordinairement  comestibles,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  agréables.  Il  suffit  de  citer  le  c&am- 
pignan  de  couche,  A.  campestris  et  ses  variétés,  la  boule-de- 
neige,  etc.,  qui  croit  surtout  en  automne,  solitaire  ou  en 
petits  groupes  dans  les  bois  peu  couverts,  les  friches,  les 
pdottses,  etc.  Si  Dardana ,  Crolla  et  autres  auteurs  citent 
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dea  accidents  graves  et  même  mortels  attribués  à  ce  cl^am- 
pignon,  c'est  probablement  qu'il  était  mêlé  à  des  espèces 
toxiques,  ou  qu'il  était  trop  avancé  ;  aussi,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  on  ne  permet,  sur  les  marchés  de  Parig, 
que  la  vente  de  ceux  dont  le  ch^apeau  n'est  pas  étalé,  à  chair 
ferme,  blanche,  et  à  feuillets  couleur  marron,  autrement 
dit  incomplètement  développés.  Paulet,  sous  le  nom  de 
têtes  de  soufre,  têtes  de  feu  olivâtres,  cite  plusieurs  espèces 
ou  variétés  appartenant  à  ce  groupe  ou  aux  cortinaires,  et 
que  nous  allons  décrire  sous  le  nom  d' agaric  amer. 

Agaric  amer  et  doré,  Agaricus  amanis,  Bull.  Pédicule 
nu,  cylindrique,  long  d'environ  5  centim.,  fistuleux,  un 
peu  tortueux ,  jaune-verdâtre ,  avec  de  petites  pellicules 
noires.  Chapeau  hémisphérique ,  puis  plane,  quelquefois 
concave,  large  de  2  centim.*,  peu  charnu,  sec,  de  coulem* 
jaune  soufré  ou  doré,  plus  foncé  au  centre.  Feuillets  in- 
égaux, jaunes-olivâtres,  non  décurrents,  couverts,  dans  le 
jeune  âge,  d'une  membrane  arénacée,  blanche  :  chair  jau- 
nâtre, dure,  coriace,  d'une  saveur  amère.  Il  croît  en  touffes 
verç  la  fin  de  l'été,  en  automne,  au  niveau  de  terre  sur  le 
tronc  des  arbres  coupés,  dans  les  forêts,  et  offre  divers  as- 
pects selon  l'âge,  les  variétés,  etc. 

Ces  champignons,  et  surtout  l'espèce  ou  variété  dont  le 
chapeau  est  jaune  de  soufre  et  les  feuillets  couverts  d'une 
cortine  sont  considérés  comme  vénéneux  par  la  plupart 
des  auteurs.  Les  animaux  n  en  paraissent  pas  d'abord  af- 
fectés, dit  Paulet,  mais,  quelques  heures  après,  ils  sont 
étonnés,  boivent  beaucoup,  refusent  de  manger,  ne  peu- 
vent se  soutenir  sur  leurs  jambes.  Les  uns  les  rejettent 
par  les  vomissements,  d'autres  restent  malades  pendant 
plusieurs  jours  ou  ils  meurent,  non  quand  ils  les  vomis- 
sent- Elle  n'est  jamais  attaquée  par  les  \ers^  par  les  limaces, 
et  se  gâte  difficilement.  La  seconde, aussi  commune,  d'une 
saveur  amère,  mais  dont  l'odeur  n'est  pas  aussi  désagréable, 
est  quelquefois  attaquée  par  les  limaces  et  incommode 
moins  les  chiens.  Enfin  la  troisième,  de  couleur  roux  vif 
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OU  de  feu,  à  chair  safranée,  (Tune  odeur  non  désagréable, 
d'une  saveur  peu  marquée,  de  consistance  très-ferme,  est 
quelquefois  attaquée  par  les  limaces,  et  parait  au$si  moins 
dangereuse  pour  les  animaivc. 

LEPIOTE,  LEPIOTA,  Pen. 

Champigtwns  sans  volva^  à  pédicule  central,  à  colUer  don4  les 
feuillets  ne  noircissent  pas  en  vieillissant  et  ne  deviennent 
ni  fuligineux ,  ni  nébuleux.  Comme  espèces  comestibles^ 
nous  citerons  les  A.  procerus,  sambucinus,  squammosus,  at- 
tenuatus  cylindraceus,  et  comme  toxiques  les  suivantes;  ce- 
pendant  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  à  cet  égard. 

Agaric  annulaire,  Agaricus  annularius,  Bull.,  A.  poly- 
myceSy  Pers.;  hypopkyllumpolymyces^  ou  tête  de  Méduse  deVsLXxX. 
Pédicule  épais,  charnu,  cylindrique,  plein  ou  fistuYeux,  ea 
forme  de  godet,  glabre,  ou  un  peu  écailleux,long  d'environ 
6-i2  centim.,  quelquefois  coudé  et  renflé  à  la  base.  Cha- 
peau convexe,  un  peu  mamelonné,  de  couleur  fîauve  ou 
rousse,  taché  au  centre  de  petites  écailles  brunâtres  dans 
la  variété  ^4.,  lisse  dans  la  variété  J5.,  large  de  4-6  centim., 
à  bords  entiers,  légèrement  sinueux.  Feuillets  inégaux,  un 
peu  décurrents,  blancs  ou  jaunâtres,  larges.  Chair  blanche, 
ferme,  d'une  odeur  désagréable,  d'une,  saveur  truffée  d'a- 
bord, puis  styptique.  Il  croît  en  automne  sur  les  vieux 
troncs  par  groupes  de  30-50  individus. 

Effet  toxique.  Un  chien  auquel  Paulet  administra  ce 
champignon  à  six  heures  du  soir,  fut  incommodé  toute  la 
nuit,  et  succomba  à  six  heures  du  matin.  L'œsophage  était 
enduit  d'une  matière  muqueuse,  blanchâtre  et  glaireuse. 
L'estomac,  les  intestins,  dont  les  parois  étaient  épmssîes, 
ridées,  contenaient  un  liquide  brun.  Cette  expérience  dé- 
montre la  noCuïté  de  ce  champi[;Tion  ;  cependant  Trattu- 
miek  le  dit  très-agréable  à  manger,  et  qu'on  le  vend  à  cet 
usage  sur  les  marchés  de  Vienne.  MM.  Letellier,  Cordier 
disent  en  avoir  mangé  plusieurs  fois  sans  inconvénient,    et 
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l'avoir  trouvé  de  bon  goût.  On  ne  peut  croire  à  une  erreur 
botanique  de  la  part  de  mycétologistes  aussi  distingués. 
Dans  le  doute,  il  convient  de  s'en  abstenir.  Persoon  dit 
qu'on  peut  prendre  ce  champignon  pour  Y  Agaric  comestible 
des  troncs  A.  caudicinus^  espèce  dont  on  use  beaucoup  en 
Allemagne,  en  Autriche,  ex  qui  croît  aussi  par  groupes  sur 
les  troncs  des  arbres,  les  vieilles  souches.  Ce  dernier  se  dis- 
tingue à  sa  couleur  bistre-foncée,  à  son  pédicule  écailleux^ 
à  la  couleur  ferrugineuse  de  ses  feuillets,  à  son  chapeaa 
glabre  et  brunâtre. 

Agaric  en  bouclier,  Agaricxis  clypeolarius,  columeUe 
d'eaUy  hypophyllum  colubrinum^  Paul.  Très-variable  dans 
son  aspect  ;  pédicule  cylindrique,  blanc,  long  de  i  2-i  5  cent, 
fistuleux,  non  bulbeux,  un  peu  taillé  en  fuseau,  comme  co- 
tonneux au-dessous  du  point  d'insertion  du  collet,  qui  est 
peu  consistant,  fugace,  et  ne  se  voit  guère  que  chez  les 
jeunes  individus.  Chapeau  blanchâtre,  ovoïde,  puis  plane, 
large  de  8>42  centim.,  un  peu  mamelonné,  taché  de  mou- 
chetures roussâtres,  à  bords  relevés,  crénelés  ou  lobés. 
Feuillets  blancs,  Ubres,  inégaux,  non  adhérents  au  pédi- 
cule. Peu  charnu,  de  consistance  molle,  d'une  odeur  vi- 
reuse,  d'une  saveur  non  désagréable.  Il  vient  en  été,  en 
automne  sur  les  bords  des  mares  et  à  l'ombre. 

Effets  toxiques,  L'Agaric  en  bouclier  passe  pour  véné- 
neux. M.  Lctellier  dit  cependant  en  avoir  mangé  sans  ac- 
cidents. Les  chiens,  d'après  Paulet,  le  rejettent  peu  de 
temps  après'  l'avoir  pris,  et  quelquefois  n'en  sont  pas  in- 
commodés. Cet  auteur  pense  que  les  accidents  survenus 
en  Poitou,  et  attribués  à  des  champignons  désignés  sous  les 
noms  ôiéclusellesy  étaient  dus  probablement  à  la  columelle 
d*eau. 

La  grande  columelle,  couleuvrée^  grisette,  coulsé,  vertet,  es- 
cargoulé,  capelan,  couamelle,  éclusiau,  potiron,  etc.,  peut  être 
confondue  avec  l'espèce  précédente.  Elle  s^en  distingue  à 
la  couleur  bistre  de  son  pédicule,  qui  est  fistuleux,  bul- 
beux, squammeux,  à  son  collet  mobile  et  persistant,  à  son 
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cbapMa  ëcaiUeux,  à  sa  diair  feroie»  d  upe  odei^  »ii«v%  U 
croit  d'ailleurs  en  aiUoume,  à  découvert  dans  les  boii,  tes 
terrains  légers ,  sablonneux.  M.  GrevUle  (Gaz.  méd.  1839} 
rapporte  un  cas  d'empoisonnement  par  la  grande  coJtt* 
melle,  qui  est  considérée  oomme  alimentaire  par  tous  les 
auteurs.  N'y  a-t-il  pas  eu  erreur  avec  la  columelle  d^eaul 

Quanta  ÏAgaricui  tHmidit,  de  Pries»  qui  croit  en  ItaUe  et 
ï'A.chinoc^^luêjde  Fries^asse^  oommun  dans  l'Europe  mé- 
ridionale, nous  manquons  de  feits ,  d'expériwoea  sur  lears 
effets. 

GYMNOPE,  GYUNOPUS. 

Pédicule  cênirtU,  ordinairaneni  piein^  fmUlMê  déeurrmiê  ou 
Hbre$y  inéfaux  en  longueur ^  ne  noireisêotU  pai  en  vieiUie- 
$ant.  Sue  aqueux;  pas  de  volva. 

Cette  section  est  celle  qui  renferme  le  p\us  de  champi- 
gnons alimentaires.  Nous  citerons  surtout  l'^jfartc  rusni&y 
comme  pouvant  être  confondu  avec  les  A.  Emeticus^  Dosa- 
efitô,  espèces  vénéneuses ,  (p^S*  ^^d}»  ^^^^  .<)^^  Y  Agaric 
fohmet^  il.  palomei^  connue  sous  les  noms  de  IrauQxherj 
crusagnCf  foiomety  vert^  verf-bonnet^  blavet^  qui,  très-estimé 
et  propagé  dans  les  landes  ,  peut  être  confondu  avec 
ï Agaric  à  lames  fourchues ^  A.  Bifidus  ou  furcaius  (pag.  889). 
Les  espèces  suivantes  sont  considérées  comme  toxiques  : 

Agaric  couleur  de  soufre,  A.  Sulfureus.  Jaune  de 
soufre  dans  toutes  ses  parties.  Pédicule  long  de  4-7  cent., 
nu,  cylindrique,  renflé  en  bas,  fibreux,  glabre,  plein  ou  fis- 
tuleux.  Chapeau  large  d'environ  5  centim**  conique,  puis 
convexe,  charnu^  parfois  déprimé  au  centre,  à  surface 
sèche,  ne  se  pelant  pas.  Feuillets  inégaux,  larges,  terminés 
en  pointe,  adhérents  au  pédoncule  et  quelquefois  légSre» 
ment  décurrents.  U  vient  à  terre  dans  les  bois,  en  automne, 
et  a  une  odeur  n^séabonde  de  chénevis  pourri,  Copsidéré 
comme  vénéneux. 

ÂGAaic  BRULAiiT,  AoARicus  PRENS.  Cbdpeiàu  l^Tge  d'en- 
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viroA  6  à  7  eentim^  caavesjQ,  puis  plane^  d*un  jause-^pàle- 
terreux.  Feuilleta  roussàtres,  inégaux;  le»  plus  longs  se 
terminent  régulièrement  à  2  millim.  du  pédoncule.  Celui- 
ci,  de  niéme  couleur  que  le  chapeau»  e$t,  nu»  plqip,  cylin- 
drique, long  de  12-14  centim.^  un  peu  renflé,  veUi  à  la 
base  et  strié  de  roux  supérieurement  II  croît  psir  touffes 
dans  les  lieux  humides  sur  les  feuilles  mortes.  Sa  sa,veur 
est  acre,  brûlante.  Il  passe  pour  trèS'Vénénetkx. 

Agabic  crevassÉj  Agaricus  mimosus.  Pédicule  cylindrique, 
nu,  plein,  long  de  4  à  12  centim.,  d'un  blanc  sale  ou  fi^uve. 
Chapeau  de  6  à  1 2  centim.  de  diamètre,  conique,  puis  plane 
et  proéminent  au  centre,  peu  charnu»  à  surface  comme 
piuchée  ou  lisse,  satinée,  striée  de  fauve  et  de  jaunâtre,  ré- 
gulièrement crevassée  de  fentes  inégales  et  rayonnante^. 
Feuillets  rougeâtres  ou  fauves,  sinueux,  inégaux,  libres, 
nombreux.  Il  croît  en  éié  et  en  automne  à  terre,  dans  les 
bois  et  au  bord  des  routes.  Tris-dangereux.  Balbis  rapporte 
qu'à  Turin  toute  une  famille  a  été  empoisonnée  par  ce 
champignon. 

Agaric  a  tête  blanche,  Agaricus  ieucocEPHALtis.  Cham- 
pignon entièrement  blanc  dans  sa  jeunesse ;«  plus  tard,  le 
chapeau  qui  est  charnu,  non  cassant,  convexe  d'abord,  puis 
plane,  à  bords  parfois  sinueux,  prend  une  teinte  jaunâtre. 
Pédicule  long  d'environ  6  centimèt.,  strié  de  noir,  plein, 
charnu,  cylindrique,  quelquefois  flexueux.  Feuillets  nom- 
breux, inégaux,  minces,  un  peu  adhérents  au  ^type  et  se 
séparant  difficilement  du  chapeau*  D'une  amertume  ex- 
trême, il  croit  au  printemps,  en  automne,  solitaire  ou  par 
groupes  à  terre,  dans  les  bois, 

LACTAIRES,  LACTÉSIENS,  LAGTARIUB. 

Champignons  dépourvus  de  volva  et  d'anneau,  à  pédicule 
central,  plein,  court,  épais,  en  cheville,  continu  avec  le 
chapeau,  qui,  charnu,  épais,  convexe,  mamelonné,  se  creuse 
ensuite  au  centre  et  prend  la  forme  d'une  soucoupe  ou  coupe 
marine.  Feuilleis  fins,  inégat^,  quelquefois  déourrents.  Df- 
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$%gné$  êùus  le  nom  de  Privats,  d'Eaiibrouns,  comme  fui  di- 
rait  poivré  f^eau-boiront,  %l$  se  distinguent  surtout  à  leur 
s%$e  laiteux^  blanc,  jaune  ou  rouge. 

Les  auteurs  s'accordent  peu  sur  les  effets  de  ces  cham- 
pîguons.  Les  uns  les  considèreut  comme  toxiques,  les  au- 
tres comme  alimentaires.  Dans  un  rapport  fait  à  la  Société 
de  Médecine  de  Bordeaux»  on  rapporte  plusieurs  empoi- 
sonnements par  les  agarics  blancs  laiteux.  Quoique  cer- 
taines espèces  soient  mangées  dans  quelques  contrées ,  il 
est  prudent  de  s'en  abstenir  à  cause  de  leur  chair  dure,  in- 
digeste,  de  leur  saveur  acre,  poivrée,  caustique,  laquelle 
cependant  est  corrigée  ou  disparait  par  la  cuisson.  Ces 
champignons  offrent,  du  reste,  la  plus  grande  analogie,  et 
il  n'est  pas  facile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres;  en- 
suite il  règne  beaucoup  de  confusion  quant  à  leur  synony- 
mie. En  général  leur  couleur  varie  du  blanc  au  jaune-pàle 
ou  rougeâtre  ;  la  hauteur  du  pédoncule  est  d'environ  2  à 
10  centim.,  et  le  diamètre  du  chapeau  de  5-10.  Nous  cite- 
rons VA.  poivré  ou  acre,  A.  piperatus^  Pers.;  meurtrier, 
A.  necator^  Bull.;  torminosus  de  Schœffer;  A.  caustique,  A. 
pyrogalus,  Bull.  ;YA.à  lait  jaune  ou  laiteux  sulfurin;  A.  tke- 
iogalus,  Bull.  ;  VA.  délicieux,  A.  deliciosus  de  Scheffer,  ÏA. 
douceâtre,  A.  subdulcis,  xonarius,  BulL  Ils  croissent  sur 
terre,  soUtaires,  dans  les  bois,  les  friches,  en  été,  automne. 

RUSSULES,  ROUSSETTES,  RUSSULA,  Père. 

Les  champignons  de  ce  groupe,  qui  forment  les  pnt?ats  ou 
poivres  secs  ou  non  laiteux  de  Paulet,  offrent  à-peu-prês  la 
même  forme  que  les  lactaires,  c'est-à-dire  un  chapeau  dé- 
primé,  à  bords  sillonnés  et  continu  avec  k  pédoncule. 
Us  s'en  distinguent  par  leurs  feuillets  plus  épais,  plus  ècar- 
tés,  de  longueur  égale,  jaunes  ou  blancs,  et  surtout  par 
leur  suc  aqueux  et  non  lactescent. 

Effets  toxiques.  Les  espèces  ne  sont  pas  faciles  a  distin- 
guer les  unes  des  autres,  et  il  règne  à-peu-près  les  mêmes 
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contradictions  sur  leurs  propriétés  toxiques  et  alimentaires. 
Quelques  auteurs  considèrentles  russules  à  feuillets  jaunes 
comme  toxiques,  et  celles  à  feuillets  blancs  comme'alimen- 
taires;  ce  serait  tout  le  contraire  d'après  d'autres.  Il  faut, 
en  général»  se  défier  de  ceux  qui  ont  une  saveur  très-mar- 
quée, acre,  désagréable.  Ils  croissent  sur  terre.  Les  espèces 
comestibles  sont  ÏÀg,  laiteux^  qui  est  d  un  blanc  de  lait, 
les  A.  esciUentus,  aureuSy  etc.  Les  trois  suivantes  passent 
pour  vénéneuses  : 

Agaric  a  dents  de  peigne,  Agaricus  pectinaceus.  Pédi- 
cule nu,  cylindrique,  plein,  charnu,  long  de  3-4  centim., 
fort.  Chapeau  d'abord  convexe,  puis  plane,  déprimé,  à 
bords  relevés,  striés.  Feuillets  blancs,  quelquefois  jaunâtres, 
égaux,  droits,  non  bifurques,  adhérents  au  pédoncule.  Assez 
commun,  il  croît  solitaire  dans  les  bois,  en  été,enautomne. 
Malgré  sa  saveur  acre  et  brûlante,  son  pédoncule  est  assez 
souvent  attaqué  par  les  vers.  On  en  distingue  quatre  va- 
riétés qui,  peut-être,  forment  autant  d'espèces  distinctes  ; 
4*  ÏA.  Mus,  Bull,  qui  est  tout  blanc;  2«  Y  A,  fulvus,  Bull. 
emeticusy  Pers.,  dont  le  chapeau  est  fauve -rougeâtre  et 
les  feuillets  blancs  ;  5^  XA.  ochrolaceus^  Bull.,  qui  a  le  cha- 
peau et  les  feuillets  d'un  jaune-terreux;  4°  \A.  rosetM  ou 
rosaceus,  Bull,  et  Pers.,  dont  le  chapeau  est  rouge,  et  les 
feuillets  blancs. 

L'agaric  k  dent  de  peigne  et  ses  variétés  sont  doués 
d'une  saveur  acre,  piquante,  désagréable.  KrafF,  qui  les  a 
expérimentés  sur  lui-même,  a  failli  périr,  et  ne  s'est  rétabli 
qu'en  prenant  de  l'émétique  et  beaucoup  d'eau  fraîche.  Il 
dit  que  ni  la  cuisson  ni  la  dessiccation  n'en  affaiblissent  les 
propriétés  toxiques.  Paulet  a  donné  la  variété  qu'il  ap- 
pelle rougeote  à  des  animaux  sans  accidents;  cependant 
il  ajoute  que  ces  champignons  sont  peu  recherchées. 

Agaric  bifide  ou  a  lames  fourchues,  A.  Bifidus,  furca- 
Tus,  Pédicule  blanc,  épais,  cylindrique,  nu,  long  de  4-5 
centim.,  épais,  plein,  puis  creux,  spongieux  en  vieillissant. 
Chapeau  d'un  vert  terne  et  inégal,  à  surface  comme  rooisie^ 
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farincufe^  à  bords  on  peu  recourbés.  Feuillets  bhowe, 
épais»  pen  nombreux,  la  plupart  profondéoMut  bifen|ttés. 
Cliatr  sèche,  blanche,  (arineose,  d'uAe  saveur  fede,  nauséa- 
bondê,  puis  salée  et  amère  en  vieiltissant.  Il  croît  w  juin* 
jaiUet  dans  les  terrains  secs  et  arides. 

Cette  espèce,  considérée  comme  v^éneuse  par  les  au- 
teurs, ne  doit  pas  être  confondue  avec  VAgarie  verdmf^nt, 
tméeUe^  A.  tnreswnt,  espèce  comestible  qui  s'en  dîstio- 
{{ue  par  ses  feuillets  jaunes,  non  bifurques,  inég^aut,  son 
chapeau  moins  creux,  fendillé,  sa  Saveur  et  son  odeur 
agréables. 

ACAMtC  BOtIGC  ou  SATfOCiN,  A.  SANGUtHElTS,  RITBER,DeC.f¥* 

dicule  blanc,  long  de  5  cent.,  épais  de  14*18  nrilL,  courbé, 
cylindrique,  plein  d'abord,  puis  spongieux  et  creux,  con* 
tinu  au  chapeau,  souvent  marqué  de  stries  noires.  Chapeaa 
d  un  rouge  sanguin,  à  bords  non  striés,  un  peu  déjetés, 
arrondi,  de  9^10  oentimèt.  de  diamètre.  Feuillet  épais, 
blancs,  bi  ou  triJiirqués,  un  peu  décurrents,  fragiles.  Il 
est  ass€2  souvent  entamé  par  les  vers  à  sa  superficie.  Trèi- 
vénéffeus,  il  se  distingue  de  YAff.  (duiacé,  qui  est  comes- 
tible, par  ses  feuillets  bifurques  et  sa  saveur  ècre,  caos- 
tiqwe. 

AUTRES  GENRES  D'AGARICS. 

Chanterelles,  Cantharellus,  Mérules,  Meruucs.  Cha- 
peau continu  avec  le  pédoncule,  infundibuliforme,  ou  creusé 
à  la  manière  des  russules,  garni  au-dessous  de  pUs  ou 
nervures  minces,  ramifiées,  bifurquées,  décurrentes.  Très- 
communs  dans  les  bois,  surtout  la  chanterelle  ordinaire  ou 
girolle,  leur  couleur  est  jaune.  En  général,  non  malfai- 
sants, mais  durs,  coriaces.  Quelques  auteurs  considèrent  la 
mémUe  à  pied  notr,  mertUlius  nigripes  comme  suspecte.  Elle 
croit  dans  les  bois,  les  moissons  et  se  reconnaît  à  son  pé- 
dicule grêle,  cylindrique,  noir  à  maturité,  assez  long,  et 
à  son  chapeau  jaune. 

Omphalies,  Omphalu,  champignons  sans  volva  ni  colKer, 
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à  pédicule  central  et  fistuleux,  à  chapeau  entier,  charnu 
ou  tnetnbraneux,  ombiliquëf  à  feuillets  de  longueur  in- 
égale. Ni  succulents^  ni  laiteux,  ils  ne  noirciseent  pas  eu 
vieillissant.  Ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
comestibles,  dont  Tune,  VAg.  neapùlitanus,  est  cultivée  dans 
le  marc  de  café,  à  Naples.  Les  auteurs  n  en  citent  pas  de 
toxiques. 

Mtcènes,  Mtgena.  Champignons  sans  volva^  ni  collier, 
à  pédicule  central,  fistulueux,  à  chapeau  non  orabiliqué; 
à  feuillets  ne  noircissant  pas  en  vieillissant.  Membraneux, 
peu  charnus,  ils  sont  d'une  bien  faible  ressource  comme 
alimentaires.  On  ignore  s'il  en  est  de  vénéneux.  V Agaric 
brûlanty  A.  Ureftèy  qui  est  doué  d'une  saveur  acre,  brûlante, 
n'est  peut-être  pas  dépourvu  de  cette  propriété. 

Coprins,  Coprinus.  Sans  volva,  à  pédicule  nu  ou  à  collier, 
h  chapeau  membraneux,  à  feuillets  qui  noircissent  et  se 
fondent  en  eau  noire  mucilagineuse.  Bulliard,  avec  YAga- 
rie  drapé  ou  à  encre,  tA.  torminosusy  atramentarim  qui  se 
liquéfient  complètement  ^  a  fait  de  Tencre  pour  le  lavis. 
Quoiqu'on  manque  d'expériences  directes,  on  doit  consi- 
dérer ces  champignons  comme  suspects  parce  qu'ils  sont 
fugaces,  fragiles,  peu  charnus,  se  décomposent  spontané* 
ment  en  quelques  jours  en  un  Uquide  noirâtre.  Ils  croissent 
sur  le  fumier,  le  creux  des  arbres,  le  terreau,  les  allées  des 
jardins,  etc.  Leur  nom  indique  ordinairement  leur  habita- 
tion ou  leur  forme. 

Cortinaires,  CoRTiWARiA.  Se  distingent  par  une  mem- 
brane crevassée  qui  réunit  le  chapeau  au  pédoncule,  et 
laisse  un  collier  soyeux.  Non  toxiques*  Nous  citerons  ïaga- 
rie  téataifiy  à  petii  résetM,  violacé,  ete.  U agaric  amer  qui  ap- 
partient Cl  ce  groupe  est  considéré  comme  suspect  (p.  S85). 

B.  Champignons  poreux  ou  tubuUux. 

Sessilles  ou  pédoncules.  Chapeau  épais,  régulier  ou  ir- 
régulier, formé  ou  garni  inférieurement  de  tubes  ou  pores 
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libres,  adhérents  entre  eux  ou  avec  le  chapeau*  D  après 
Tadhérence  ou  non  adhérence  des  tubes,  la  présence,  Fab- 
.  senoe,  la  disposition  du  pédoncule,  on  les  divise  en  plu^ 
sieurs  sections  :  1*  les  Boleis  à  tubes  libres,  fistulines  de  Bui- 
Uard,  kypodrys,  de  Persoon,  à  laquelle  appartient  le  bolet 
foie,  langtte  ou  foie  de  b<Buf,  BoUtus  hepaticus,  champignon 
alimentaire,  couleur  de  foie,  qui  croit  à  fleur  de  terre,  sur 
les  pieds  des  arbres  et  surtout  des  chênes,  et  peut  acquérir  le 
poids  de  1-2  kilogr.:  2*  les  Bolets  sessilUs  à  tubes  ùdhèretUs 
et  formant  la  masse  du  cliapeau,  tels  que  les  Boleis  ongu- 
té,  4>btus,   de  Sologne,  subéreux,  odorant,  sulfurtn,  de  ift- 
Use,  este,  espèces  qui  croissent  sur  les  arbres,  ^on  mal- 
faisantes, si  ce  nest  la  dernière  qui  fournit  ïagan'c  blanc 
et  jouit  de  propriétés  pur{];atives.  Non  employées  comme 
alimentaires  parce  que  leur  chair  est  dure,  coriace,  indi- 
geste: 5®  les  Bolets  pédoncules,  dont  les  tubes  ou  pores  adhè- 
rent à  la  chair  du  chapeau,  tel  est  le  Tubérastre,  truffe  ou 
fierre  à  champignon,  Boletus  tuberaster,  qui  se  développe 
sur  la  pietra  fungaria  des  Italiens  aux  environs  de  Naples, 
et  qui,  transportable,  sous  Tinfluence  de  Thumidité  et  delà 
<;haleur,  pousse,  tous  les  deux  ou  trois  mois;  cette  espèce 
de  champignon  est  alimentaire:  4*"  exAnXes  Bolets  pédoncules, 
"à  tubes  ou  pores  adhérents  entre  eux,  mais  se  séparant  (a- 
«cilement  du  chapeau,  tels  que  IcsCepes,  suillcs,  champi- 
gnons réguhers,  en  parasol,  à  pédicule  robuste,  renflé  a  la 
base  ou  cylindrique,  lisse,  réticulé  ou  scabre,  à  chapeau 
'épais,  charnu,  bombé,  garni  intérieurement  de  pores  alvéo- 
laires, adhérents,  mais  se  séparant  facilement  de  la  chair 
'du  chapeau.  Ils  croissent  sur  terre,  dans  les  ix)is,  vers  la 
fin  de  Tété,  en  automne.  Les  alimentaires  sont  :  le  Bolet 
comestible,  ceps,  cèpe,  gyrole,  potiron,  etc.,  Boletus  edulis. 
tHaut  de  42-15  centim.,  d'un  jaune  terne,  brun,  rouge  brun, 
•cendré  ou  blanchâtre,  à  tubes  petits,  blancs  d'abord,  puis 
*d'un  jaune  pâle  et  même  verdàtre,  à  pédicule  gros,  plein, 
'Cylindrique,  renflé  ou  bulbeux  à  sa  base,  réticulé,  blan- 
châtre ou  jaunâtre,  à  chair,  ferme,  de  couleur  blanchâtre 
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ou  jaunftfre  :  V  le  Bolet  bronzé^  ceps  ou  cèpe  noir,  grêle, 
cylindrique,  long  de  5-7  centim.,  jaune  fauve  ou  brun,  à 
chapeau  épais,  orbiculuire,  d'un  brun  noirâtre,  mêlé  de 
rouge  ;  les  tubes  sont  courts,  d'un  jaune  de  soufre  ou  biancs. 
Chair  ferme,  blanche,  jaune  et  prenant  quelquefois  une 
teinte  verdàlre  et  raême  noire  dans  la  vieillesse  :  3*  le 
Bolet  blanc,  qui  est  partout  d'un  blanc  de  lait  :  V  le  Bolet 
marron,  qui  est  tout  de  couleur  nmrron  ;  5"*  le  Bolet  ntde^ 
B.  Scaber,  dont  h»  pédicule  est  hérissé  de  petites  aspérités, 
et  dont  la  chair  blanche  prend  une  teinte  vineuse.  Comme 
espèces  toxi(|ues  on  cite  les  suivantes  : 

Bolet  sanguin  ou  a  tubes  rouges,  Boletus  rubeola- 
Rius;  Bull.,  Luridusty  Pers.  Pédicule  jaune,  cylindrique  ou 
renflé  à  la  base,  réticulé.  Chapeau  de  3-4  décim.  de  dia- 
mètre, voûté,  orbiculuire,  d'un  roux-bistre,  blanchâtre  ou 
grisâtre.  Tubes  d'un  rouge-cinabre,  passant  ensuite  au 
jaune.  Chair  épaisse,  mollasse,  se  èolorant  à  Fairen  ronge 
vert,  bleu,  et  même  noir.  Désigné  par  Paulet  sous  le  nom 
d'ognon  de  loup,  il  croit,  en  automne,  à  Sainl-Cloud»  à 
Montmorency,  etc. 

Bolet  indigotier,  Boletus  cyanescens,  Bull.  Pédicule 
fort,  charnu,  a  base  d'un  gris-bisiré.  Chapeau  épais,  orbi- 
culaii  e,  plus  large  que  le  pédicule  n  est  long  et  de  même 
couleur.  Tubes  d'un  blanc  laiteux  ou  sale.  Chair  très- 
blanche,  mais  passant  au  bleu  à  lair.  Il  crott  sur  terre  et 
passe  pour  très-vénéneux.  Le  docteur  Cordier  ne  connaît 
pas  d'observation  authentique.  M.  Bosc  dit  qu'on  le  mange 
en  Piémont. 

Bolet  a  tobes  jaunes,  Boletus  chrysenteron,  Bull.  Sub- 
TOMENTOsus,  Pers.  Variable  dans  sa  forme,  sa  couleur,  ses 
dimensions.  Pédicule  long  de  13-15  centim.,  grêle,  cy- 
lindrique, aminci  ou  renflé  à  sa  base,  brun  ou  bistré  de 
jaune,  rayé  ou  réticulé.  Chapeau  orbiculaire,  de  7-1 2  cent, 
de  diamètre,  cendré,  bronzé  ou  brunâtre,  plus  clair  sur 
les  bords.  Tubes  jaunes,  larges,  irréguliers,  allongés,  cetix 
près  du  pédicule  plus  coiuts.  Sa  chair,  plus  ou  moins  épaisse, 
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tribue  à  une  espèce  de  bolet,  dit  pineau  rouge  ou  petit  pain 
de  loup.  Trois  succombèrent.  Ils  eurent,  deux  heures  après, 
un  dévoiemcnt  ilc  matières  noirâtres  sans  tranchées,  des 
douleurs  d'entrailles  très  vives,  de  la  cardialyie  avec  res- 
seriement  à  la  gorge,  dilficulic  de  respirer,  un  état  de 
spasme  tel  que  les  mâchoires  étaient  foriement  serrées,  et 
qu'on  avait  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  avaiçr  quelques 
gouttes  de  bouillon.  Cet  état  empira,  le  ventre  devint  ten- 
du, douloureux  ;  ils  n'évacuaient  ni  par  haut,  ni  par  bas,  et 
succombèrent  le  lendemain  comme  dans  un  excès  de  rage, 
dans  le  délire,  les  convulsions.  Le  quatrième  .eut  de  fré- 
*  qnentes  envies  de  vomir,  rendit  eu  partie  ce  qu'il  avait 
mangé,  éprouva  des  douleurs  vives  d'estomac  et  d-entrail- 
les  avec  sentiment  de  déchirement,  grande  dirBcuUé  de 
respirer,  resserrement  spasmodiqne  de  la  gorge,  perte  de 
connaissance,  état  qui  dura  deux  jours.  Du  bouillon  émé- 
tisé  lui  fit  rendre  les  champignons  et  il  se  rétablit. 

Concluons  des  faits  précédents  que  nous  manquons 
d'obseiTations,  d'expériences  précises  sur  les  effets  des 
bolets,  sur  les  espèces  réputées  toxiques  ;  par  conséquent, 
dans  le  doiue,  il  convient  de  s^abstenir  de  celles  dont  la 
chair,  au  contact  de  lair,  se  colore  en  vert,  bleu  ou  noir. 

Hydnes,  Hydndm.  Chapeau  continu  avec  le  pédoncule, 
ordinairement  irrégulier,  garni  en  dessous  (h  y  due  sinué, 
écailleux,  violet,  etc.),  ou  en  dessus  (hydne  hérisson ,  tête 
de  méduse,  etc.),  de  pointes  séjiarées,  coniques  ou  en  alêne. 
Blancs,  jaunes,  gris  ou  violacés,  ils  croissent  sar  la  terre, 
sur  les  arbres.  Quoique  durs,  coriaces,  quelques-uns 
même  d'une  saveur  amère,  styptique,  ils  ne  sont  pas  mal- 
faisants. 

Champignons  coralloïdes^  membraneux  ou  alvéolés. 

CLAVAinES,  CLAVAnu.  Champignons  charnus  ou  coriaces, 
sans  chapeau  distinct,  simples  ou  diversement  ramifiés  en 
saillies  ou  massues.  Très-nombreuses  espèces,  aucune  n  est 
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yénénense.  On  mange  surlout  les  clavaires  coraiU  griscy  ce'u- 
drée,  crépue,  qu'on  trouve  en  automne  dans  les  bois. 

Helvelles,  Helvella.  Pédicules,  h  chapeau  ordinaire- 
ment irré{julier,  plissé  ou  feuilleté,  uni  en  dessous  et  en 
dessas  formé  de  lobes  réfléchis  et  contournés.  Tous  sont 
alimetitaircs,  surtout  les  helvelles  comestible,  blanchâtre,  en 
mitre,  qu'on  trouve  dans  les  bois. 

Pezizes.  Peziza.  Ils  ont  en  général  la  forme  d'une  petite 
coupe  à  surface  supérieure  lisse,  la  consistance  gélatineuse 
ou  de  cire.  La  pezize  en  cibqfre,  en  limaç(m,^(\u\  croissent  sur 
terre,  sont  alimentaires,  et  la  pezize  oreille  de  Judas,  peziza 
auricula,  foimée  de  deux  lames  appliquées  l'une  contre 
l'autre,  Irès-irrégulières,  échancrées  à  la  manière  d'une 
oreille,  brune-rou^jeàtre  supérieurement,  creusée  en  sou- 
coupe, est  purgative.  Elle  croît  sur  les  vieux  troncs  d'ar- 
bres, en  particulier  sur  ceux  de  sureau.  La  pezize  noire, 
peziza  nigra,  qu'on  trouve  en  automne,  au  printemps  sur 
les  bois  morts,  surtout  sur  les  vieux  troncs  de  chrne,  est 
de  consistance  gélatineuse,  brune-noirâtre,  sessile,  sous 
forme  de  cône  tronqué,  paraît  aus&Lsmspecte^;  cei)endant 
elle  était  mangée  par  les  Russes  en  1816. 

Morilles,  morchella,  Merulles,  merullius.  Chapeau 
continu  avec  le  pédoncule,  imperforé  au  sommet,  ovoïde, 
globuleux  ou  conique,  relevé  de  nervures  saillantes,  mem- 
braneuses, formant  des  alvéoles,  analogues  à  celles  d'un 
gâteau  d'abeilles.  Eîles  croi-seut  sur  terre,  dans  les  bois, 
les  prés,  les  gazons.  Elles  sont  alimentaires,  et  la  morille 
comestible,  morchella  esculenta  est  même  très-rechercliée ; 
cependant  quand  elle  est  un  peu  avancée  ,  autrement  dit 
en  pariie  altérée,  elle  peut  occasionner  des  accidents  très- 
graves.  Deux  femmes  mangent,  à  dîner,  des  morilles  con- 
servées pendant  plusieurs  jours;  le  soir  elles  sont  prises 
de  nausées,  (le  vertiges,  de  vomi luri lions,  de  vomissements 
pénibles  et  doidoureux,  avec  sentiment  de  faiblesse,  sym- 
ptômes qui  augmentent  pendant  la  nuit;  les  vomisseiuents, 
presque  continuels,  n  amènent  que  des  liquides  serosQ- 
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IfUdrMtx  sahs  raélao^e  de  malières  alimenuitef*  Chea  la 
femme  la  plus  faible  les  accidents  s'amendèreot  le  matm 
par  une  dianiiée  qui  débarrassa  le  tube  intesdnai»  et  la 
^érison  fut  rap'kle.  Chea  l'autre,  qui  était  fDrtemeDt  consti- 
tuée» il  7  avait  constipation»  et»  comme  dans  le  diol^a 
•peradique»  le  pouls  éuit  un  peu  firéquent»  difficile  à  trou- 
ver» nerveux»  les  matières  vomies  brunâtres»  la  peau  froide, 
la  face  plombée  autour  des  yeux  »  couverte  de  sueurs  froi- 
des» la  région  précordiale  douloureuse.  11  y  avait  de  temps 
éh  temps  des  vertiges»  contractions  spasmodiques  du  tbo- 
rax,  grande  anxiété»  inquiétudes»  affiublissement;  Ton 
craignait  pour  ses  jours  toutes  les  boissons  étant  rejetée^. 
On  eut  recours  à  des  lavements  de  camomille»  aux  émia- 
^ons  sanguines.  Le  quatrième  jour  les  accidents  se  calmè- 
rent et  furent  remplacés  par  un  sentiment  de  lassitude 
extraordinaire.  Un  homme»  qui  avait  peu  mangé  de  mo- 
rilles, ne  fut  pas  incommodé.  (Le  doeteur  Ber^r»  Joum.  4» 
eAtm.  mii.,  1845.) 

Le  matin  du  19  avril  1846»  le  docteur  Kéber  donna  des 
soins  à  une  familU,  romposée  de  père»  mère  et  4  enhnis 
adultes»  qui  avaient  mangé»  la  veille»  à  leur  Couper,  des 
morilles.  Par  l'administration  du  tartre  stibié»  do  sel  de 
glaubert»  de  la  limonade  vinaigrée»  des  compresses  froides 
sur  la  tète»  l'inspiration  de  substances  stimulantes,  tous  se 
rétablirent  en  huit  jours.  Dans  les  matières  vomies»  on 
reconnaissait  facilement  les  fragments  de  ces  cbampigiions. 
Chez  le  père  les  vomissements  persistèrent  pendant  qua- 
rante heures»  chez  les  autres  pendant  vin^t-quatre.  Une 
fille  de  !  8  ans  tomba  dans  un  ctat  comotique  qui  dura  trois 
jours;  tous  présentèrent  une  teinte  ictériqne  de  tout  le 
corps.  Gilibert  a  observé  aussi  des  exemples  d'empoisonne- 
ment par  des  morilles,  cueillies  après  plusieurs  jours  de 
pluie,  lorsqu'elles  commençaient  à  se  ramollir. 

Calthres»  calthrus.  Champignons  sessiles,  ovoïdes  ou 
globuleux»  entourés,  avant  leur  développement,  d'un  volva» 
et  subdivisés  en  rameaux  charnus,  anastomosés»  formant 
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une  eipeee  de  treillage,  à  travers  lequel  s*ëcotile  pins  tard 
une  humeur  visqueuse^  sëminifère.  Paulet  les  considère 
comme  suspects  ou  vénéneux.  Il  rapporte  une  observation 
d'empoisonnement  par  le  Cdthre  eaneeUé,  faanCy  Boursette 
rouge  ou  à  carreaux,  ealthruB  eancettatus,  champignon 
ovoide,  globuleux,  de  9  à  iO  cent,  de  haut,  cfun  rouge  dé 
feu,  orange,  jaune  ou  blanc,  dont  le  treillage  forme  une 
espèce  de  voûte  percée.  Fixé  à  terre  par  de  petites  racines, 
il  est  très-fétide,  et  croît  dans  les  bois  secs  et  stériles  du 
midi  de  là  France,  en  automne.  Une  jeune  personne  mange 
un  morceau  de  ce  champignon  :  deux  heures  après,  tenàion 
considérable  et  douloureuse  du  bas-ventre,  convulsions 
violentes,  perte  de  la  parole,  assoupissement  qui  dura  60 
heures.  Ces  accidents  se  dissipèrent  par  Tipécacuanha ,  qui 
lui  fit  rendre  le  morceau  de  champignon  avec  deux  vers  et 
une  portion  de  substance  semblable  à  la  tunique  veloutée 
de  restomac,^inte  de  filets  de  sang,  et  par  fusage  du  l^t, 
de  fomentations  émollientes. 

Li  Satyrk  impudique.  Phallus  ïMPxnwcus.  Champignon 
dont  le  nom  indique  la  forme,  d'une  odeur  très-fétide,  qui 
vient  à  terre  dans  les  bois,  en  s^utomne,  passe  pour  suspect. 
Haut  de  i2  cent.  (^  à  5  p.  env.),  son  chapeau  est  conique, 
alvéolé,  perforé  au  sommet,  traversé  par  le  pédicule  qui  est 
cylindroïde,  blanchâtre,  fistueux,  criblé  de  petits  trous,  et 
offre,  à  sa  base,  les  débris  du  volva. 

Clumpignons  visiculettx^  tuberculeux. 

Visses  de  loup,  Lycoperdons.  Champignons  globulw:^; 
de  grosseur  variable,  formés  d'une  ou  plusieurs  enveloppes 
(peridium) ,  remplies  d'une  chair  blanchâtre  ou  noirAtre» 
qui,  plus  tard,  se  change  en  une  poussière  brune,  verte  ou 
noire  (séminale),  laquelle  s'échappe  à  travers  des  ouver- 
tures latérales  ou  la  déchirure  du  sommet  du  peridium. 
Assez  communs,  ils  croissent  sur  ou  sous  terre.  Nous  cite- 
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roDS  les  ve$$eS'de^aup  gigantesque^  citrouille,  téie  d'homme, 
ciselée,  frôlée,  etc.,  espèces  fixées  en  terre  par  de  petites 
racines.  Quoique  quelques-unes,  dons  leur  jeune  à{;e,  puis- 
sent être  mandées,  il  faut  en  gétiëral  s'en  défier,  surtout 
lorsque  la  chair  a  perdu  de  sa  blancheur,  de  sa  termelé, 
Fodeur  de  champignon. 

Les  Lycoperdons  souterrains  sont  moins  nombreux  et 
plus  malfaisants  ;  quelques-uns  peuvent  même  être  con« 
fondus  avec  la  tniffe.  Telle  est,  d'après  Persoon,  la  fausss 
truffe,  hypogeum  tuber,  qui  est  noire,  chagrinée  de  petites 
ëminences;  moitié  plus  petite,  elle  croît  dans  le  Pe'n^jord. 
Une  personne,  qui  en  a  mangé  par  inadvertcnce,  a  été  for- 
tement incommodée.  La  truffe  de  cerf,  Lycoferdon  ou  Ay* 
pogeum  cervinum,  se  trouve  en  automne,  eu  Suisse,  en  Alle- 
magne, dans  les  forêts  de  sapins;  de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d'une  noix,  à  écorce  épaisse,  à  chair  blanche,  blçue  o.n 
pourpre ,  elle  était  considérée  comme  aphrodisiaque  *,  son 
odeur  et  sa  saveur  sont  très-prononcées.  MM.  Tulane  ont 
augmenté  le  nombre  des  Lycoperdons  souterrains,  et  les 
disent  moins  malfaisants  qu  on  ne  le  pense  habituellement. 

TacrFE,  TCBER.  Champignons  souterrains,  tuberculeux, 
à  chair  ferme,  homogène,  marbrée  ou  veinée,  ne  se  rédui- 
sant pas  en  poussière  comme  les  lycoperdons  ;  non  véné- 
neux. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LE   PAIN,    LA   FARfNE. 

Les  graines  céréales  sont  envahies  par  des  productions 
cryptogamiques  (carie,  chai  bon,  ergot)  qui  en  modifient  la 
composition,  leur  communiquent  des  propriétés  malfai- 
santes, en  nfT'aibliâsent  les  qualités  nutritives.  Sur  le 
pain,  la  farine  peuvent  se  développer  des  muccdinées  toxi- 
ques. Enfin  les  {jraines  d'ivraie,  de  jarrosse,  etc.,  mêlées  à 
celles  de  céréales»  rendent  le  pain  délétère. 

Caaie,  charbon.  Mucédinées  sous  forme  de  poussière 
noire,  globuleuse,  qui  attaquent,  Tune,  le  périsperme  da 
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froment,  raiitre,  Tépillet ,  coniinuniqueDt  au  pain,  à  la 
farine  des  qualités  désagréables,  mais  ne  sont  point  délé** 
tères.  Le  docteur  Cordier  a  pris  13  grammes  de  la  pre- 
mière sans  accident. 

ERGOT   DE  SEIGLE,    PAIN   ERGOTÉ.        '  ' 

Ergot.  Ergot  de  seigle.  Production  anormale,  espèce 
de  champignon,  Sclerotium  clavuSy  Sphacelia  segetum^  qui, 
d'après  Paulet,  Decandole,  M.  Leveilié,  etc,  se  développe 
sur  Fovaire,  ou  à  la  place  du  grain  des  céréales,  et  surtout 
du  seigle,  et  ressemble  h  Tergot  du  coq,  d'où  le  nom 
d'ergot  du  seigle^  de  seigle  ergoté.  Trois  ou  quatre  fois  plus 
long  et  plus  large  (jue  le  grain  du  seigle,  recourbé,  aminci 
aux  exirén>iiés ,  souvent  crevassé,  il  est  noir-violacé  à 
l'extérieur,  grisâtre  ou  gris-violacé  à  l'inlérieur,  à  cassure 
écailleuse,  d'une  odeur  vireuse  ou  de  pain  moisi,  d'une 
saveur  peu  marquée.  Sa  poudre,  d'un  gris-noirritre,  offre, 
à  Id  loupe,  de  petites  pellicules  violacées.  L*ergot  est 
composé  dkuile^  de  résine^  d'ergotineou  ségaline,  etc. 

Effets  toxiques.  Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur  les 
produits  auxquels  l'ergot  doit  ses  effets  toxiques,  obstré- 
ticaux,  bémostaiiques.  D'après  Vauqueliu,  TAwi/e,  et 
d'après  Viggers,  la  ségaline  possèdent  ces  diverses  pro- 
priétés. M.  Bonjean  pense  <|uc  l'effet  toxique  réside  dans 
l'huile  et  les  propriétés  obstétricales,  hémostatiques,  dans 
Vergotine;  celle-ci  n'est  point  toxique,  non  plus  que  la 
résine.  Dans  des  hémorragies  foudroyantes,  il  a  donné 
Vergotiue  à  la  dose  de  8  grammes  sans  accident.  L'huile 
agit  à  la  manière  des  narcoliques.  2  grammes,  équivalant 
à  I  ^  grammes  d'ergot,  endorment  facilement  une  poule  et 
la  font  périr  en  vingt-quatre  heures  dans  un  état  de  stu- 
peur, de  somnolence  20  grammes  ont  déterminé  sur  un 
chien  tous  les  symptômes  de  l'ergotisme  convulsif  :  para- 
lysie du  train  postérieur,  attaques  convulsives  violen- 
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ttSf  etc.  Cependant  M.  Legrip  Ta  tronvée  sans  effist  k 
haute  dose,  et  M.  Orfila>  ayant  injecté  dans  les  vmneê 
d'un  chien  une  quantité  considérable  de  cette  bnile,  qni 
lui  avait  été  envoyée  par  M.  Bonjean ,  ne  Ta  pas  trouvée 
d*une  grande  activité.  M.  Bonjean,  de  trente-quatre  expé- 
riences faites  sur  les  chiens,  les  oiseaux,  etc.,  soit  avec 
Fergot,  soit  avec  Thuile,  a  noté  les  effets  suivants  :  d'abord 
perte  d'appétit ,  diminution  notable  de  lagilité,  portée 
même  jusqu'à  Finsensibilité;  les  chiens  sont  comme 
hébétés,  ont  les  yeux  hagards,  poussent  des  hurlements, 
vomissent  ensuite,  gémissent  et  deviennent  immobiles. 
Dans  aucun  cas  il  n'a  observé  ni  écume  à  la  bouche,  ni 
gonflement  de  la  langue.  Chez  les  coqs,  les  poules,  la 
crête  et  le  jabot  noircissent,  se  couvrent  ensuite  de  petits 
points  noirs  plus  ou  moins  saillants.  Ces  animaux  parais- 
sent ivres ,  chancellent ,  tombent  d'une  pièce  par  la  plus 
l^ère  poussée,  sont  plongés  dans  un  état  comateux  et 
succombent  après  une  agonie  ordinairement  assez  longue. 
Un  coq,  qui  avait  pris  5  grammes  d'ergot  en  trois  jours, 
resta  dans  un  état  de  mort  apparente  pendant  trente- 
trois  heures  avant  de  succomber.  Les  convulsions,  chez 
les  volatiles,  se  bornent  à  quelques  mouvements  des 
pattes.  Il  a  trouvé  constamment,  comme  dans  Fempoi- 
sonnement  par  les  narcotiques,  un  engorgement  sanguin 
du  cerveau,  du  canal  rachidien  et  du  système  nerveux. 
Le  professeur  Sachero  de  Turin  considère  1  ergot/ne  et 
Fhuile  comme  hyposténisantes  et  la  résine  comme  stimu- 
lante. L'huile  donne  lieu  aux  mêmes  effets  toxiques  que 
Fergot,  tandis  que  Fextrait  aqueux  et  alcoolique  ne  pro- 
duisent rien  de  pareil.  Il  cite  comme  principaux  effets  : 
abattement  extrême,  engourdissements,  puis  crampes, 
mouvements  convulsifs  multiformes  des  extrémite's,  irré- 
gularité et  petitesse  du  pouls,  gangrène  sèche,  mort. 

D'après  le  docteur  Parola,  qui  a  expérimenté  ^ur 
Fhorome  sain  et  malade,  les  propriétés  toxiques  et  médi- 
cales résideraient  dans  la  résine  seule  ;  les  autres  produits, 
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]0B  âivfrses  préparations  pharmaceutiques  en  renferme- 
raient plus  ou  moins,  et  leur  degré  d'activité  serait  en 
rapport  avec  la  quantité  qu'elles  en  contiendraient. 
Jilnfusé,  le  décocté  seraient  moins  actifs  que  Tergot  lui- 
même ,  et  l'extrait  hémostatique  une  préparation  plus 
douce  que  Thuile,  la  résine.  Ce  médecin  ^  étant  dans  une 
santé  parfaite,  la  respiration  à  21 ,  le  pouls  à  lÂy  prend, 
en  une  seule  fois,  i  gi*amme  30  cent,  d'ergot  en  poudre  : 
une  heure  après,  nausées,  pesanteur  de  tête,  resserrement 
pénible  à  Tépigastre,  lassitude  générale,  frissons  dans  les 
membres,  inertie  musculaire  telle  qu'il  ne  peut  marcher 
et  écrire  que  difficilement  ;  pouls  à  62,  faible,  petit;  respi- 
ration à  20.  Cet  état  s'est  prolongé  pendant  trois  heures, 
avec  froid  à  la  peau,  envies  de  vomir,  inaptitude  intellec- 
tuelle. A  dîner  il  éprouve  le  besoin  de  boire  du  vin, 
contre  son  ordinaire  et  il  se  trouve  bien  après. 

Le  docteur  Parole  a  donné,  pendant  plusieurs  jours,  à 
des  malades  atteints  de  pneumonie,  de  bronchite,  de 
phthisie,  de  palpitations,  de  phlébite,  etc.,  la  poudra  dVjfot 
à  la  dose  de  4  gramme  i/2,  Y  huile  à  celle  de  six  à  huit 
gouttes,  la  ségatine  à  celle  de  1/2  gramme;  dans  tous  les 
cas  il  a  constaté,  comme  sur  lui,  un  effet  hyposthéni- 
sant,  lequel  s'est  même  prolpngé  quelque  temps  après  la 
cessation  du  remède.  Chez  un  phthisique  soumis,  pendant 
six  mois,  à  l'usage  de  ces  divers  produits,  en  les  interrom- 
pant toutefois  de  temps  en  temps,  le  bras  fut  frappé  de  ' 
gangrène  et  carié.  Dans  un  cas  de  broncho-pneumonie 
grave,  traité  par  l'huile  d'ergot,  h  la  dose  de  six  gouttes, 
le  malade  se  plaignit,  le  quatorzième  jour,  de  gonflement, 
de  froid  intense  au  pied  droit.  Ces  accidents,  auxquels  on 
porta  peu  d'attention  parce  qu'on   avait   appliqué  des 
sinapismes  sur  cette  partie,  furent  suivis  de  douleurs 
lancinantes,  d'un  ulcère  gangreneux  h  la  malléole  externe, 
et  les  orteils,  le  métatarse  frappes  de  gangrène  sèche  qui 
nécessita  l'amputation.  Le  malade  guérit. 

Le  docteur  Parola  a  observé  aussi  les  effets  d'hyposté- 
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nie  sur  les  animaux  qu'il  a  soumis  à  des  doses  progressif 
vement  croissantes  et  mortelles  d'er^jot  ou  de  ses  pro* 
duits.  Chez  un  mulet»  qui  en  prenait  ^0,  50  grammes  par 
jour^  dès  le  second  les  battements  du  cœur  deviennent 
plus  faibles»  spasmodiques»  irréguliers,  la  respiration  est 
lente,  profonde;  il  survient  de  Tinappétence,  de  la  mai- 
greur^  des  tremblements,  la  démarche  est  vacillante,  il 
reste  couché  sur  les  flancs  dans  un  état  de  tristesse, 
d*apathie.  Mêmes  effets  sur  les  volatiles.  {ÀnmUes  foxico- 
logtques,) 

Le  docteur  Gaspard  avait  aussi  constaté  sur  les  chiens» 
les  renards*  etc,  la  faiblesse  avec  paralysie  du  train  posté- 
rieur, un  état  d'ivresse,  du  narcotisme»  et  quelquefois  des 
symptômes  nerveux.  Un  moineau,  sous  la  peau  thora- 
cliique  duquel  il  a  déposé  la  moitié  d*un  grain  d'ergot,  a 
succombé  au  bout  de  quinze  heures  dans  un  ciât  de  lan- 
gueur et  de  souffrance.  Le  tissu  cellulaire,  le  muscle 
pectoral  étaient  enflammés»  grisâtres,  recouverts  d'une 
exsudation  albuminetise.  Nous  avons  saupoudré  une  vaste 
plaie  pectorale  d*un  lapin  ovec  une  grande  quantité'  de 
ppudre  d'ergot  sans  aucun  effet  appréciable,  local  ou 
général.  Le  décocté  d'ergot,  d'après  Gaspard,  euapéche 
les  œufs  de  grenouille  de  se  développer.  Le  docieurDiez 
a  constaté  aussi  ù  peu  près  les  mêmes  effets  sur  les  mam- 
mifères, et,  en  outre,  la  salivation,  la  dilatation  pupillaire; 
que  le  froid,  au-dessous  de  zéro,  ne  modifie  pas  les  pro- 
priétés de  l'ergot;  que  le  tiers  d'un  décocté  de  60 grammes, 
injecté  dans  les  veines,  amène  proiuptement  la  mort. 
*  D'après  M.  Arnal ,  l'ergot  est  toxique  pour  les  chiens,  les 
lapins,  les  poules;  la  poudre  est  la  propai'aûon  la  plus 
active.  L'huile  n'est  point  toxique,  et  si  MM.  Bonjean  et 
Bor.det  ont'obtenu  des  résultats  différents,  c'est  qu'une 
portion  est  passée  dans  les  bronches;  enfin  l'ergot  pro- 
duit du  côté  du  tube  inteslinal,  sur  le  san.»;  et  l'organisme 
des  effets  analogues  à  ceux  de  la  fièvre  ihyphoïde.  L'ergot 
vieux,  vermoulu ,  piqué,  fermenté  ou  conservé  au  contact 
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de  l'air,  conserverait  toute  son  activité,  d'après  MM.  Bon- 
jean  et  Arnal  ;  cependant  les  accoucheurs  pensent  le  con- 
traire. D'après  M.  Bernard,  l'ergot  et  ses  préparations, 
d'ailleurs  très  inconstantes  dans  leurs  efiets,  quoique 
obtenues  par  le  mcme  procédé,  ne  sont  pas  toxi(|ues, 
même  injectées  dans  les  veines,  et  si  le  pain  ergoté  pro- 
duit une  affection  spéciale,  c'est  en  agissant  à  la  manière 
du  ferment,  des  matières  putréfiées.  Cette  diversité  d'opi- 
nions sur  les  effets  de  l'ergot,  des  ses  produits,  de  ses 
préparations,  nécessiterait  de  nouvelles  expériences,  de 
nouvelles  analyses. 

.  L'ergot,  employé  comme  agrnt  obstétrical,  dans  des  cas 
et  à  des  doses  convenables^  2-3  grammes  en  trois  ou  quatre 
fois,  est  sans  inconvénient  pour  la  mère.  Quoique  (|uel- 
ques  auteurs  aient  observé  un  ralentissement  très-notable 
du  pouls,  une  violente  céphalalgie,  du  délire,  la  dilatation 
pupillaire,  de  la  stupeur,  ces  accidents  sont  exception- 
nels. L'ergotisme  gangreneux  des  extrémités,  chez  une 
femme  en  travail  d'enfant,  par  plusieurs  gros  d'ergot, 
rapporté  par  M.  Levrat-Perrotorj,  est  aussi  un  cas  excep- 
tionnel, car  le  docteur  J.  Paterson  en  a  donné  jusqu'à 
400  grammes,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  pour  pro- 
voquer l'accouchement  avant  terme,  sans  accidents.  Le 
professeur  Delmas  cite  deux  cas  de  rupture  de  l'utérus, 
qu'il  attribue  à  l'emploi  de  l'ergot,  mais  la  vessie  était 
fortement  distendue  par  les  urines. 

Plusieurs  accoucheurs  admettent  que  l'ergot  peut  être 
nuisible  h  Tenfant  parla  contraction permanentedel'utérus. 
la  compression  incessanteducordpn  ombilicaj.  Les  enfants 
naitrurent  plus  faibles,  chétifs,  succomberaient  dans  un 
état  asphyxique,  syncopal,  ou  de  raideur  tétanique.  Dans 
un  relevé  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Gand,  depuis  4826  à 
1856,  l'emploi  de  l'ergot  aurait  doublé  la  mortalité  des 
enfojits.  Les  docteurs  Uamsbetham,  Hoffmann,  dans  leur 
pratiquç  ont  observé  aussi  une  mortalité  plus  (prande;  le 
premier  donnait  l'ergot  à  doses  très-élevées.  M.  Velpeau, 


Digitized  by 


Google 


• 

ttt        nMuoHNBnnT  par  l'iroot,  lb  paih  nmrÉ* 

dans  la  discussion  du  rapport  de  M.  Danyau,  a  dit  qa'eft 
Angleterre,  en  Amérique  la  mortalité  des  enfants  était  de 
plus  d'un  tiers  depuis  Temploi  de  l'ergot.  M.  Yiilermé,  a 
fait  observer  que,  de  nos  jours^  les  relevés  statistiques  sont 
plus  exacts  qu'autrefois  en  France.  Les  médecins  inspec- 
teurs des  morts  ont  appelé  l'attention  de  Tautorité  sur 
l'emploi  abusif  de  cet  agent  obstétrical.  Enfin,  le  doctear 
Wright  a  observé  que  chez  les  femelles  pleines  des  animauic 
les  portées  étaient  fâcheusement  atteintes  par  l'ergot  à 
haute  dose,  sans  que  Tutérus  soit  mis  en  jeu  (Danyau'). 
Comme  cet  agent  n'est  employé  que  dans  les  accouche» 
ments  longs  où  les  seules  controcfions  de  Tutérus  sont 
insuffisantes  ;  que,  d'après  plusieurs  accoucheurs ,  il  est 
inoffensif,  pour  juger  une  question  aussi  importante  une 
statistique  exacte  et  comparative  serait  nécessaire. 

L'ergot  peut-il  provoquer  Tavortement?  M.  Bernard  n'a 
jamais  obtenu  ce  résultat  chez  les  femelles  pleines  des 
animaux;  le  docteur  Wright,  cité  ci-dessus,  n'a  pti  provo- 
quer les  contractions  de  l'utérus  dans  les  mêmes  cas; 
ensuite  l'avortemçnt  est  assez  rare  chez  les  femmes  dans 
l'ergotisme.  Plusieurs  accoucheurs  pensent  que  l'ergot 
n'agit  que  lorsque  la  contractilité  de  Tutérus  a  été  mise  eti 
jeu.  M.  Danyau  dit  que  s'il  en  e^t  ainsi  dans  la  première 
moitié  de  la  grossesse,  époque  à  laquelle  on  provoque 
ordinairement  les  avortements,  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  l'autre  moitié. 

Potn,  Aliments  ergotes. 

L'usage  prolongé  du  pain,  des  aliments  ergotes  peut 
donner  lieu,  chez  l'homme  et  les  animaux,  à  deux  états 
morbides  spéciaux,  Vergotisme  gangreneux  et  convtdsif.  Ces 
maladies,  surtout  la  première,  ont  attiré  l'attention  des 
auteurs  vers  le  dixième  siècle.  Dans  le  dix-huitième  des 
épidémies  très-meutrières  ont  été  observées  dans  la  Solo- 
gae»  le  Blaisois, le  Gatinais, l'Angoumois  et  autres  prorîi 
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de  la  France,  ainsi  qu'en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Silèdë, 
en  Prusse,  en  Angleterre.  Depuis  ce  siècle  Fergotisme  est 
plus  rare^  moins  meurtrier,  en  quelque  sorte  sporadique. 
Plusieurs  médecins,  qui  habitent  la  Sologne  depuis  long» 
temps,  ont  affirmé,  au  docteur  Grouzet,  n avoir  jamais 
observé  cette  maladie,  quoique  les  paysans  se  nourrissent 
habituellement  de  pain  ergoté;  cela  tient  peut-être  à  ce 
qu  ils  se  trouvent  dans  des  meilleures  conditions  hygiéni- 
ques. 

.  Ergotiime  gangreneux,  La  science  est  riche  de  faits  che2 
rhomme,  d'expériences  sur  les  animaux  relativement  aut 
accidents  par  les  aliments,  le  pain  ergotes.  On  peut  con« 
sulter  à  cet  effet,  les  travaux  de  Mulcaille,8alerne, Saillant, 
Réad,Tessier,Jussieu,  Paulet,etc.,ins/èrés  dans  les  Mémoi*^ 
resde  TAcadémicLes  symptômes  prodromiques  sont  nuls, 
peu  marqués  ou  caractérisés,  soit  par  des  lassitudes,  un  ac« 
cablement  général,  sans  fièvre,  soit  par  un  sommeil  agité, 
interrompu  pas  des  rêvasseries  effrayantes,  par  des  dou* 
leurs  vagues,  des  mouvements  involontaires,  des  contrac- 
tions spasmodiques,  des  douleurs  vives,  une  chaleur  cui- 
sante, des  démangeaisons,  des  fourmillementsincommodes, 
surtout  au  lit,  des  parties  que  la  gangrène  va  envahir.  A 
cette  période,  dont  la  durée  est  variable,  le  pouls,  la  diges- 
tion, la  sécrétion   urinaire    ne   sont   pas    sensiblement 
influencés.  Ces  symptômes  sont  remplacés  par  un  froid 
glacial  avec  engourdissement  et  perte  progressive  du  sen- 
timent, du  mouvement  de  ces  parties,  qui.  diminuant  de 
volume,  se  rident,  prennent  une  couleur  livide,  noirâtre, 
se  dessèchent  comme  de  la  viande  boucanée  au  four  et 
privée  de  toute  vie.  Dans  le  membre  malade  le  pouls  est 
petit,  imperceptible;  il  s'établit  un  cercle  inflammatoire, 
et  la  séparation  des  parties  mortes  se  fait  sans  hémorragie, 
souvent  sans  douleur,  dans  la  continuité  du  membre,  obli- 
quement ou  en  talus,  le  plus  ordinairement  au  niveau  des 
articulations  :  c'est  la  variété  appelée  gangrène  sèche.  Ou 
bien  ces  parties  se  tuméfient,  deviennent  livides,  se  cou- 
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vrent  de  phlyctènes,  qui  s'ouvrent  et  laissent  écouler  une 
sérosité  rougeâtrejes  chairs  molles,  sanîeuses, se  dciacbent 
en  nne  espèce  de  putrilajje  excessivement  féiiJc  :  c  es£  la 
gangrène  humide. 

La  fjanfjrène  sèche  est  plus  commune  chez  rhomme  que 
la  gauf^rèiie  humide,  ce  cpii  est  linverse  chez  les  animaux. 
Les  enfants  sont  plus  sujets  à  lerf^olisme  que  ladulic.  et 
rhomme  que  la  femme.  Il  attaque  hien  plus  souvent  les 
membres  inférieurs  que  les  supérieurs.  Le  nez,  les  oreiWes, 
le  prépuce  peuvent  en  être  arfectcs.  Nous  avons  vu  un 
enfant  chez  lequel  toutes  ces  parties  étaient  atteintes,  H 
débute  ordinairement  par  lcsdoi{jis,  les  orteils,  se  borne,  le 
plus  souvent,  à  une  ou  deux  articulations,  aux  pieds,  aux 
mains,  quelquefois  aux  genoux,  cl,  plus  rarement .  envabît 
progressivement  tout  le  membre.  Ihez  un  enfant  de  10 
ans  les  cuisses  se  sont  détachées  sans  hémorragie,  et,  chez 
son  frère,  âgé  de  14  ans,  la  cuisst  d'un  coté  etla  jamhe 
de  l'autre  (Salerne).  Un  malheureux  auquel  il  ne  restait 
que  le  tronc  a  survécu  pendant  quelques  jours. 

L'ergotisme  gangi-éneux  est  très-meurtrier.  Lorsque  la 
maladie  doit  être  fatale,  lu  gangrène  envahit  de  proche  en 
proche  plusieurs  articulations,  le  pouls  faiblit  de  plus  en 
plus,  la  peau  devient  livide, d'un  froid  glacial,  les  yeux  se 
creusent,  la  prostration  est  extrême,  et  la  mort  est  précédée 
de  subdeliriumcomatique.  Si  la  suppuration  est  considéra- 
ble, comme  dans  la  gangrène  humide,  les  malades  sont  pris 
de  Bèvre  hectique  et  succombent  aux  accidents  d  une  ré- 
sorption purulente.  Le  rétablissement  peut  survenir  avant 
l'apparition  des  symptômes  de  la  gangrène  confirmée-,  alors 
le  pouls  se  ranime,  le  froid  et  lengourdissement  sont 
remplacés  par  un  sentiment  de  fourmillement  et  de  cha- 
leur; il  en  est  de  même  quand  la  gangrène  se  borne  à 
quelques  articulations,  aux  pieds,  aux  mains,  aux  genoux 
et  même  à  une  cuisse,  surtout  si  le  malade  n'est  pas  épuisé 
parla  longueur  delà  maladie.  Rarement  le  rétablissement 
€8t  complet;  l'économie  a  éprouvé  une  modification  trop 
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profonde,  et  les  personnes  traînent  une  pénible  existence  : 
les  uns  restent  hectiques,  d'autres  sont  affectés  de  para- 
lysies, d atrophies,  de  contractions  difformes  des  membres 
qui  ont  été  le  siège  de  la  gangrène. 

Tessier  a  donné  à  des  animaux  (volatiles,  cochons) 
Tergot  à  doses  progressivement  croissantes,  mélangé  avec 
suffisante  quantité  d*aliments  pour  les  sustenter:  tous  ont 
montré  la  plus  grande  répugnance,  et,  dans  quelques  cas, 
on  a  été  forcé  de  les  leur  faire  avaler.  Chez  les  canards 
dindes  les  accidents  ont  porté  sur  la  muqueuse  nasale  et 
buccale*  et,  une  fois,  sur  l'oculaire.  Il  s^écoulait  de  ces  par- 
ties, d  abord  une  sérosité  séreuse,  rougeâtre,  puis  noirâtre 
très-âcre,  d'une  odeur  infecte;  le  bec  devenait  noir,  la  peau 
qui  le  recouvre  se  tuméfiait;  enfin  ces  parties  tombaient  en 
gangrène,  les  plumes  perdaient  de  leur  luisant,  les  animaux 
devenaient  tristes,  maigrissaient,  avaient  des  vertiges  et 
succombaient  du  huitième  au  vingtième  jour,  selon  la 
dose  de  Fergot.  Les  pattes  n'ont  pas  été  affectées. 

Chez  les  cochons  il  a  fallu  des  doses  plus  fortes  d'erpot 
et  les  accidents,  la  mort  ont  été  plus  longs  à  se  manifester 
Les  extrémités  des  oreilles,  les  pieds  acquièrent  une  cou- 
leur rouge-livide,  qui  se  propage  de  plus  en  plus;  ces 
parties  se  détachent.  Si  elles  sont  charnues,  comme  à  la 
jambe,  aux  articulations,  elles  se  tuméfient,  deviennent 
froides,  les  x^hairs  se  décomposent,  laissent  écouler  une 
sanie  fétide.  Chez  un  cochon,  comme  Tavait  déjà  observé 
Réad,  la  muqueuse  oculaire  devint  rouge,  laissa  écouler 
une  humeur  blanchâtre  très-âcre;  la  queue  aussi  était 
froide,  atrophiée,  d*un  rouge  moins  vif.  Les  animaux  sont 
constipés,  ont  le  ventre  tendu,  chancellent  sur  leurs  jam- 
bes, se  frottent  souvent,  perdent  leurs  poils.  Ces  expérien- 
ces, confirmées  par  celles  de  Réad,  Salerne,  démontrent  que 
les  aliments  ergotes  agissent  chez  les  animaux  comme  chez 
rhomme.  Si  Scblegel,  Model,  Parmentier  ont  obtenu 
des  résultats  différents,  s'ils  croient  que  cet  aliment  n'est 
pas  nuisible,  c'est,  d'après  Tessier,  qu'ils  n'ont  pas  donné 
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Tergol  à  assez  haute  dosa  «t  pendant  asses  longlamp*. 

La  marcfie  de  la  maladie»  sa  simultanéité  sur  des  par- 
sonnes  qui  ont  usé  des  mêmes  aliments»  sa  darée»  qui^ 
quoique  variable  selon  la  quantité  d  ergot,  est  ordinaire* 
ment  de  uu  à  trois  mois,  Tàge  et  autres  oircoostances  que 
nous  avons  indiquées,  pourront  diagnostiquer  la  gangrène 
ergotée  de  la  gangrène  sénile,  arsenicale»  dont  le  profe^ 
seur  Forget  a  rapporté  an  exemple  remarquable»  de  cài^ 
enfin  produite  par  les  autres  poisons»  etC4 

Ergotisme  convulsif.  Maludit  comvuUive  ifidémique  4m 
JUlemandê,  ia  Suédois.  Rapkania  de  Unnéi,  oontmlsio  Cfrea^ 
lis  de  Wepfer*  Il  est  ordinairement  précédé  de  courbature, 
de  lassitudes»  de  fourmillements»  de  crampes  dans  W« 
membres  inférieurs»  d  agitation»  de  tève»  effira^auts  avec 
réveil  en  sursaut»  de  céphalalgie  gravative,  de  tendance  à  Im 
mélancolie,  à  la  tristesse.  A  ces  symptômes  prodromiqnea, 
de  la  durée  d'un  à  trois  septenabes»  succèdent  les  ph&K^ 
mènes  caractéristiques  de  oetto  affection.  VoriaMés  comme 
dans  la  plups^t  des  névroses,  ils  revêtent»  assez  souvent, 
surtout  au  début,  la  forme  épileptique;  mon v«acnts  sac- 
cadés des  membres,  écume  à  la  bouche^  teinte  violacée 
puis  pâleur  de  la  face,  etc.  Les  douleurs  devienaent  plu^ 
générales;  les  malades  ressentent  aux  pieds  une  chaleur 
ardente  qui  leur  arraijhe  des  cris  aigus ;^  convulsions  hom* 
blés  de  tous  les  membres;  les  doigts  des  pâcds^  des  nmios» 
les  membres  se  contractent  nvoc  force,  et  telleaoen^i  gue  iaa 
articulations  en  paraisficnt  luxées»  que  les  amias  umcbeM 
aux  épaules^  les  pieds  aux  Cesses  avec  impossibilité  de  Ica 
ramener  dans  leur  état  ordinaire  par  des  eîfotU  même 
très-considérables.  Les  muscles  de  la  fiaoe  sont  convulaés; 
il  y  a  trismus*  La  langue»  déchirée,  laisse  éeo»ler  ui«  aalive 
sanguinoleiHe;  quelquefois  même  elle  est  taméfiée  an 
point  de  géiier  la  reajûration.  Les  musdea  vertébraux  par^ 
ticipent  aussi  à  cet  état  tétanique  ;  le  tronc  est  courbé  «^ 
arrière  comme  dans  ropifihotoDOft.  Laccèaeonvulaif  n'offre 
pas  toujours  cette  régularité  et  varie  éa  intensité^  an  M^ 
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queQoe  selon  la  période  dé  la  maladie. Dans  ImtervâUe  ddl 
accès^  les  malades  sont  courbaturés^  abattus. 

Les  désordres  cérébraux  ^  sensitifs  et  digestifs ,  sont 
d'autant  plus  graves  que  la  maladie  est  plus  ancienne^  les 
accès  plus  répétés*  De  la  céphalalgie^  des  vertiges^  des 
bourdonnements  d  oreilles,  un  délire  furieux  avec  cris» 
vociférations^  plaintes,  hurlements,  perte  de  la  mémoire^ 
de  rintelligence^  la  manie,  la  mélancolie,  la  stupeur^  le 
coma,  telle  est  la  série  des  symptômes  nerveux  indiqués 
par  les  auteurs.  La  vue  est  quelquefois  troublée  ou  abolie. 
La  digestion  reste  intacte  chee  les  uns,  surtout  au  début) 
d'autres  fois  il  y  a  faim  canine,  ou  bien  cardialgie  violente, 
nausées^  vomissements  bilieux,  coliques,  diarrhée,  avec 
selles  liquides,  jaunes,  fétides,  et,  quelquefois»  émission 
involontaire  de  matières  fécales  et  d'urine.  Le  pouls  n'est 
pas  sensiblement  influencé.  La  peau,  parfois  siège  d'érup* 
tions,  est  froide,  glaciale,  tandis  que  le  malade  éprouve 
un  feu  dévorant  à  l'intérieur. 

L'ergotisme  convulsif  est  une  affection  grave,  surtout 
pour  les  enfants  ;  sur  500,  traités  par  Serine,  300  ont  suc- 
combé; sa  durée  est  de  2,  4,  8,  42  semaines.  Lorsque  la 
terminaison  est  heureuse,  le  rétablissement  n'est  presque 
jamais  complet.  Les  malades  conservent,  assez  souvent,  de 
la  raideur  dans  les  muscles,  avec  impuissance,  difiBculté 
dans  les  mouvements,  des  tremblements,  dç  raflaiblisse"' 
ment  de  la  vue,  des  phénomènes  épileptiformes  qui  app»* 
raissent  par  accès.  Si  la  terminaison  est  fatale^  les  malades 
succombent  pendant  un  accès,  ou  bien  dans  le  collapsus 
avec  paralysie  progressive  des  fectlhés  intellectueUes^ 
scDsoriales  et  musculaires. 

L'ergotisme  convulsif  est  attribué,  par  Linné,  a«x  grai^* 
nés  du  raifort  sauvage,  par  d'autres  soit  au  miellat,  soitè 
la  rouille,  soit  à  l'humidité.  Dânce,  MM.  Deieimeris» 
Trousseau^  Oenest,  considèrent  isetie  affeetien  oomma 
Tanalogue  de  Tacrodynie,  se  fondant  sur  ce  qu'on  n«  Va 
pas  ^Mervë  en  France  dans  les  lieux,  les  saisons  les  plus 
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fevorables  au  développement  de  1  ergotisroe.  Dans  cette 
dernière  affection  les  symptômes  convulsifs  sont  moins 
intenses*  ne  revêtent  pas  ordinairement  le  caractère  téta- 
nique lés  troubles  intestinaux  se  manifestent  dès  ie  dâ>ut  ; 
enfin  la  couleur  brune  ou  noire  de  la  peau  s  accompagne 
d'éruptions  vésiculeuses,  de  desquammationde  répiderme, 
de  rœdématie  des  membres  et  autres  parties  da  corps. 
Zimmermann,  Tissot,  Serine,  etc.,  attribuent  Tergotisme 
convulsif  à  la  même  cause  que  le  gangreneux.  Le  docteur 
Pricbat  a  observé  chez  les  membres  d'une  mêtoe  famille, 
qui  avaient  mangé  du  pain  de  seigle  ergoté,  ces  deux 
genres  d'affection.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  maladie,  assez 
rare  en  France,  a  régné  épidémiqucment  en  1699  dans  la 
Saxe,  la  Haute-Lusace, l'Alsace,  leHolsieini  en  il^%,daiis 
la  Manche,  le  Brandebourg;  en  1770  en  Suède,  en  Dane- 
mark.  Le  caractère  spécial  des  symptômes  convulsife, 
leur  durée  ne  permettent  pas  de  confondre  l'ergotisme 
convulsif  avec  l'intoxication  par  Wplomb,  les  strychnées, 
Tépilepsie  et  autres  affections  nerveuses. 

AUérations  pathologiques. 

L'ergotisme  gangreneux  et  convulsif,  ne  siégeant  pas 
sur  le  même  système  d'organes,  ne  doivent  pas  donner tieu 
aux  mêmes  lésions  :  nous  manquons  de  faits  précis  à  cet 
égard.  Dans  T.ergotisme  gangreneux,  chez  l'homme  et  les 
animaux,  en  outre  des  lésions  locales  indiquées  ci-avaniy  les 
auteurs  ont  trouvé  le  coeur  et  les  muscles  fiasques,  le  sang; 
noir,  fluide,  très-putrescible,  les  viscères  (poumons,  foie, 
rate,  estomac,  intestins)  enflammés,  engorgés,  ramollis» 
offrant  çà  et  là  des  taches  noires,  gangreneuses;  Tessier, 
chez  les  volatiles,  les  nerfs  olfactifs-intacts,  les  os  près  de 
se  carier,  et,  dans  tous  les  cas,  les  pellicules  caractéristi- 
ques de  l'ergot  dans  le  tube  intestinal.  En  général  les  parties 
musculaires  étaient  saines  et  sans  odeur.Chez  un  enfant  de 
40  ans,  affecté  de  gangrène  de  la  jambe,  les  battements  de 
l'artère  ne  se  perceyaient  qu'à  trois  pouces  au-dessous  de 
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1  arcade  crurale.  L'amputation  fut  pratiquée  au-dessous  de 
l'épine  antérieure  du  tibia,  sans  effusion  de  sang ,  si  ce 
n'est  par  une  artère  osseuse.  Il  succomba  à  une  pneumonie 
purulente  :  l'artère  était  oblitérée  dans  l'étendue  d'un 
pouce  sans  autre  altération.  Chez  les  volatiles  qui  ont 
éprouvé  des  symptômes  de  narcotisme  et  d'ergotisme  con- 
vuUif,  M.  Bonjean  a  constamment  ti*ouvé  un  engorgement 
du  cerveau  et  du  canal  rachidien. 

Traitement. 

Dans  Iqs  deux  sortes  d'ergotisme  la  première  indication 
et  la  plus  importante  est  de  soustraire  le  malade  à  ce 
genre  d'aliment,  à  le  placer  dans  des  conditions  hygiéni-* 
ques  meilleures.  L'ergotisme  gangreneux  paraissant  con- 
sister en  une  modification  particulière  du  sang^  en  une 
espèce  de  désassimilation  générale,  dont  l'effet  se  manifeste 
d'abord  sur  les  parties  les  plus  éloignées  du  centre  circu- 
latoire, les  toniques  cordiaux  et  stimulants,  le  vin,  les 
infusés  aromatiques»  le  café,  la  thériaque,  le  quinquina, 
tout  ce  qui  peut  enfin  ranimer  l'organisme  sont  indiqués. 
Peut-être  conviendrait-il  d'y  joindre  les  hypochlorites,  le$ 
ferrugineux.  Pour  s  opposer  à  l'extension  de  la  gangrène, 
faciliter  l'élimination  des  parties  affectées,  on  les  fomente 
avec  le  vin  aromatique,  de  quinquina,  l'eau-de-vie  cam- 
phrée.On  enveloppe  le  mçmbre  de  linges,  de  corps  chauds. 
Peut-être  conviendrait-il  de  le  baigner  dans  des  liquides, 
de  l'eau  tiède,  afin  d'y  entretenir  la  circulation  capillaire. 
Dans  le  cas  de  gangrène  humide, on  le  panse  avec  la  poudre 
de  quinquina  et  du  camphre,  l'bypochlbrite  de  chaux, 
l'onguent  de  styrax  ou  digestif,  etc.  Il  faut  ne  pratiquer 
l'amputation  que  lorsque  la  séparation  des  parties  mortjBS 
ne  s'opère  pas  naturellement;  que  lorsque  la  démarcation 
est  bien  tranchée;  que  quand  on  veut  éviter  des  cicatrices 
vicieuses,  des  difformités,  et  ne  la  faire  que  sur  les  lieux  au 
la  circulation  est  manifeste. 

L'ergotisme  convulsif  paraissant  dépendre  d  une  modi- 
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D'après  Parmentier,  les  graines  dHvraie  sont  d'autant  plus 
à  cruinclre,  qu'elles  sont  moins  mûres»  et  on  éviterait  ces 
accidents  en  les  desséchant  préalablement  au  four,  afin 
de  leur  faire  perdre  leur  âcreté,  et  en  mangeant  le  pain 
froid.  L'eau  distillée  d'ivraie  fermentëe  est  la  préparation 
la  plus  active,  ce  qui  conBrmerait  l'assertion  de  Parmen- 
tier,  s'il  était  démontré  que  les  effets  délétères  r&ident 
seulement  dans  un  produit  volatil. 

Les  effets  de  l'ivraie  ont  été  constatés  par  Cbabaud  , 
Gaspard,  Seeger^  etc.,  sur  plusieurs  animaux,  les  chiens, 
les  moutons,  les  chevaux ,  les  poissons.  Ils  paraissent  être 
de  même  nature  que  chez  l'homme.  9  grammes  d'ivraie 
en  bouillie  sont  donnés  à  un  chien  :  cinq  heures  après  , 
tremblements  très-violents,  de  la  durée  de  trois  heures  « 
marche  impossible,  yeux  fixes,  respiration  gênée,  profond 
assoupissement,  insensibilité  :  rétablissement  le  lende- 
main. D'autres  animaux  ont  éprouvé  des  vomissements 
violents,  des  convulsions,  avec  augmentation  des  sueurs , 
des  urines,  etc.  L'ivraie  ne  parait  pas  être  nuisible  aux 
cochons,  aux  vaches,  aux  canards,  aux  poulets,  et,  d'après 
Bourgeois,  elle  engraisserait  même  les  chapons,  les  pou- 
lardes. Quand  aux  altérations  pathologiques,  d'après  la 
nature  des*  symptômes,  elles  devraient  consister  spéciale- 
ment dans  un  état  congestionne!  du  système  nerveux,  des 
poumons  ;  mais  nous  manquons  de  faits. 

Recherches  chimiques.  Les  auteurs  se  taisent  à  cet  ^ard. 
Le  pain  mêlé  d'ivraie  est  bis,  sans  amertume,  qualité  qui 
varient  ce])endant  selon  la  quantité  de  ces  graines.  M.  Gio- 
vani  Rupini ,  chargé  d'analyser  du  pain  d'ivraie,  qui,  chez 
vingt  femmes,  avait  occasionné  de  la  somnolence  avec 
tremblements  convulsifs,  froid  très-marqué  des  extré- 
mités, mit  à  digérer  comparativement  de  la  farine  pure  et 
de  la  farine  mêlée  d'ivraie  dans  de  l'alcool  à  35,  pendant 
une  demi-heure.  Dans  le  premier  cas,  l'alcool  se  colora 
en  jaune,  et  le  résidu  de  l'évaporation  alcoolique  avait 
une  saveur  douceâtre,  non  désagréable;  dans  le  second, 
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Falcool  acquît  sur-le-champ  une  teinte  verdàtre  caracté- 
ristique,  qui  se  fonça  peu  à  peu.  Le  résidu  de  Tévapora- 
tion  était  aussi  verdàtre,  d'une  saveur  astringente,  dés- 
agréable, nauséeuse.  L'emploi  du  microscope,  des  réactifs 
chimiques,  comme  l'a  fait  si  heureusement  M.  Dony  pour 
les  farines  sophistiquées  avec  les  féveroles,  etc.,  serait 
nécessaire  pour  reconnaître  cette  fraude. 

Traùetnent.  Provoquer  le  vomissement,  donner  des  bois- 
sons acides,  vinaigrées,  du  café,  des  potions  éthérées; 
appliquer  les  révulsifs  aux  extrémités  inférieures,  etc,  tel 
est  le  traitement  recommandé. 

Pain  mêlé  .de  jabrosse.  Le  nom  jarrosse  s'applique  aux 
graines  de  plusieurs  légumineuses  fourragères,  et  en  par» 
ticuUer  à  celles  du  lathyrus  cicera^  L.,  de  l'ervum  fnonan" 
thos,  L.,  de  Vorobe,  ervum  ertn'/ttim,  L.  Mélangées  au  pain,- 
elles  peuvent  lui  communiquer  des  propriétés  malfai- 
santes pour  l'homme  et  les  animaux,  d'après  Valisnièri 
et  d'autres  auteurs.  Cependant  Tessier  n  a  jamais  observé 
d'accidents  par  ce  genre  d'alimentation.  Le  docteur  Des- 
paranche  de  Blois  a  été  appelé  à  faire  un  rapport  sur  les 
dangers  de  la  jarrosse, /aMyni«  cicera^  L.,  mélangée  au 
pain,  dont  voici  les  résultats.  Les  habitants  de  plusieurs 
communes,  qui  ont  mangé  de  ce  pain ,  contenant  environ 
la  moitié  de  jarrosse ,  ont  éprouvé  des  accidents  portant 
spécialement  sur  la  moelle  épinière.  D'abord  des  mouve- 
ments convulsifs  des  membres,  douleurs  dans  l'articula- 
tion coxo- fémorale,  ou  épigastralgie;  puis  grande  fai- 
blesse avec  paralysie  incomplète  des  extrémités  infé- 
rieures, et,  assez  souvent,  somnolence  invincible.  La 
sensibilité  des  membres  était  intacte.  Il  n'y  avait  ni  fièvre, 
ni  céphalalgie,  ni  symptômes  indiquant  une  irritation 
gastro-intestinale.  Une  seule  fois  il  a  combattu  cette  affec- 
tion avec  du  sel  d'oseille.  Une  commission  a  été  instituée 
pour  faire  des  recherches  sur  l'action  délétère  du  pain 
mêlé  dç  jarrosse  :  nous  en  ignorons  les  résultats. 

Les  graines  de  nielle,  Agroitema  gitagho^  L.,  cario« 
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phyUée  qoi  cwoït  dans  les  moissons,  peavdnt,  à  canM  dâ 
leur  oouleur  noire ,  colorer  la  farine,  comnranicpier  an 
pain  des  propriétés  malfaisantes  par  la  ^tlAo^ltM,  toxique 
pour  les  lapins,  à  la  dose  de  5  déci.,  les  oiseaux,  les  chiens; 
cependant  le  ïy  Cordier  a  pris  le  décocté  de  8  ffrtm,  sana 
inconvénient,  et,  dans  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation , 
il  a  été  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  k  poursoivre  un 
individu  qui  avait  mêlé  de  ces  graines  à  celles  du  blé, 
comme  n*étant  pas  toxiques.  Elles  sont  acres  au  gosier. 

Les  g^raines  de  Melabiptre,  blé  des  vâcrbs,  bovceow, 
BOUGETTE,  Melampyrum  arveme,  L.,  scropfaulariée  qui 
croit  dans  les  moissons,  peuvent,  ayant  une  couleur 
d^acajou ,  lorsqu'elles  sont  mêlées  à  celles  du  blé,  dans  la 
proportion  de  4/9"',  donner  à  la  farine  et  au  pain  une 
couleur  rougeàtre,  une  saveur  amère,  sans  cependant  les 
rendre  nuisibles.  M.  Dizé  s'est  assuré  que  la  fûine,  mêlée 
k  s.  q.  d'acide  acétique  pour  fi^ire  une  pâte,  culte  dans 
une  cuillère  d'argent,  prenait  une  couleur  violette  kV'm- 
térteur,  non  la  farine  pure.  Nous  pourrions  encore  citer 
d'autres  graines  qui  peuvent  colorer  la  farine,  et  même, 
d'après  quelques  auteurs,  rendre  le  pain  malfaisant;  mais 
ces  assertions  ne  sont  pas  appuyées  de  faits. 

Pim  M0I8I.  Le  pain  mal  cuit,  préparé  avec  des  fermes, 
des  blés  avariés  ou  renfermant  des  sp'orules  crfptoga-> 
roiques,  peut,  surtout  lorsqu'il  est  exposé  à  rbumidité, 
s'altérer,  se  moisir  et  contracter  des  propriétés  délétères. 
En  18f9,  51  et  41,  plusieurs  expertises  sur  le  pain  àeé 
troupes  de  Paris  ou  des  environs,  feàtes  par  Barruel, 
MM.  Payen,   Gaultier  de  Claubry,  Guérard,  etc.,  ont 
donné  les  résuluts  suivants  :  l''  le  blé,  la  farine  qui  ont 
servi  h  la  fabrication  de  Ce  pain ,  observés  an  microscope, 
Contiennent  des  sporules  ftingiformes  dn  genre   tiredB, 
penttellium^  ionidinm;.  S»  le  pain  récent  oflre  tous  les 
caractères  du  pain  ordinaire   ou  bien   préparé,  mais, 
exposé,  pendant  quelque  temps,  à  l'air  humide,  à  l'obscu- 
rité, à  la  lumière  diffuse  ou  solaire,  soit  en  plein  aîr^  loit 
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deux  premières  circonstances,  de  se  couvrir  de  taches  ou 
croûtes  rougeâtre's  à'wedô  rubigo^  et  à  présenter  à  Tinté- 
rieur  des  moisissures,  des  fongosités  du  genre  penictllium^ 
ionidium ,  etc.  ;  5°  ce  pain ,  secoué  sur  du  pain  de  bonne 
qualité,  celui-ci  dans  les  mêmes  circonstances  ne  tardé 
pas  à  subir  ce  genre  d*altëration  ;  il  en  est  de  même  lors* 
que  les  sporules  de  ces  mueédinëes  sont  mélangés  i 
de  la  farine  de  bonne  qualité.  Pour  empêcher  Taltération 
du  pain ,  les  fongosités  de  se  développer,  ces  auteurs  ont 
conseillé  de  bien  pétrir  la  pâte,  de  soumettre  le  pain  à  une 
chaleur  plus  graduée,  afin  qu'il  soit  également  cuit,  de  lé 
laisser  à  l'air  libre  jusqu'à  parfait  refroidissement,  et  de  le 
conserver  dans  un  lieu  sec.  En  se  conformant  à  cette  in** 
struction,  on  n*a  plus  à  redouter  ces  accidents.  Dans  un  ca$ 
d'expertise  de  ce  genre,  il  faut  suivre  la  marche  que  nous 
venons  de  tracer,  s'enquérir  de  la  préparation ,  de  la  con* 
servation  de  la  farine  et  du  pain,  et,  en  outre,  s'assurer 
.  qu'ils  ne  contiennent  pas  d'autre  poison.  Les  sporules  de 
ces  mucédinées  ne  sont  pas  détruits  par  une  chaleur 
delOO^(Payen). 

Effets  toxiques.  Lésions,  Les  observations  che2  l'homme 
sont  très-incomplètes,  parce  qu'il  reftise  de  manger  le  paiA 
ainsi  altéré.  En  1826,  M.  Wesrlhoff  est  appelé  pour  don* 
ner  des  soins  à  deux  enfants  qui,  la  veille,  après  avoir 
mangé  du  pain  moisi,  éprouvaient  les  accidents  suivants  : 
visage  rouge,  gonflé,  regard  animé,  effaré,  langue  sèche, 
pouls  faible,  accéléré,  céphalalgie,  étourdissemedts,  soif 
inextinguible,  coUques  violentes,  envies  de  vomir,  vomis- 
sements, évacuations,  urines  abondantes,  grand  abatte*^ 
ment,  sommeil  par  moments.  Ils  furent  bientôt  rétablis 
par  un  traitement  adoucissant.  Quelques  jours  après,  deux 
bateliers  ayant  mangé  du  même  pain  moisi,  furent  aussi 
indisposés,  et  se  rétablirent  promptement  par  suite  de 
vomissements  spontanés. 

Les  expériences  et  les  observations  démontrentt  aussi  là 
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nocuité  du  pain  moisi  sar  les  animaux.  Un  cheval  auquel 
on  donne,  à  midi,  I  kilogr.  ^/^de  pain  d*orge  moisi,  est 
pris  de  tristesse,  d'abattement,  de  météorisme  du  ventre, 
de  coliques,  etc.,  refuse  toute  espèce  d*aliment  etsuccombe 
le  lendemain  dans  des  convulsions  violentes  :  muqueuse 
gastroi-duodénale  très  rouge  dans  toute  son  étendue,  par- 
semée de  taches  noires^  gangreneuses.  Cn  autre  cheval ^ 
pour  avoir  pris  du  pain  moisi  trempé  dans  du  v'm,  périt  en 
iS  heures,  au  miUeu  de  souffrances,  de  coliques  affreuses. 
En  1  Ail ,  un  convoi  considérable  de  pain  moisi  est  envoyé 
de  Sérida  à  Iguala  (Catalogne)  ;  comme  les  chevaux  man- 
quaient d'orge  on  leur  donne  de  ce  pain,  beaucoup  refusent 
d'en  manger,  ceux  qui  en  mangèrent  furent  incomonodés: 
ils  se  regardaient  les  flancs,  se  levaient  et  se  couchaient, 
éprouvaient  des  nausées,  des  rots  acéieux,  des  ràlements, 
des  tremblements,  de  grands  efforts  de  vomissements  ;  les 
naseaux  étaient  très-dilatés,  les  yeux  à  fleur  de  tête,  le  pouls 
insensible.  Autopsie.  Estomac  distendu  par  des  gaz  dont 
Todeur  infecte  se  fait  sentir  à  une  grande'  distance;  pou- 
mons emphysémateux;  grande  quantité  de  mucus  dans 
les  bronches;  plexus  choroïdes  gorgés  de  sang.  Avec 
des  lavements  éthérés,  de  petites  doses  d'aloès,  la  prome- 
nade et  les  saignées  on  en  sauva  plusieurs  (Pétry,  vétéri- 
naire). D'après  Gohier  il  faut  5  à  i  kilogr.  de  ce  pain  pour 
intoxiquer  les  chevaux,  les  mulets;  ils  résistent  à  S  kilogr. 
Il  le  croit  moins  dangereux  pour  les  bœufs,  les  moutons. 
En  1842  du  pain  moisi  est  fourni  aux  soldats  du  Mon t- 
Valérien;  ceux-ci,  n'en  voulant  pas  manger,  il  fut  vendu 
à  des  nourrisseurs  qui  le  donnèrent  à  leurs  vaches;  ils 
s'aperçurent  bientôt  que  le  lait  tarissait.  M.Raymon  attri- 
bue la  production  des  gaz  dans  le  tube  intestinal  à  la 
putréfaction  des  moisissures.  MM.  Chevallier,  Garnier,  etc., 
ont  vu  les  habitants  de  la  Haute-Marne,  du  Puy-de-Dôme, 
des  Alpes  Maritimes,  du  Navarrois,  etc.,  manger  du  pmn 
moisi  sans  inconvénient  :  toutes  les  moisissures  ne  sont 
pas  par  conséquent  nuisibles. 
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Traitement.  Provoquer  les  vomissenients  y  donner  des 
excitants  difFusibles ^  Fëther,  les  ammoniacaux^  le  café, 
les  boissons  vinaigrées,  enfin  faire  la  médecine  des  indi- 
cations, car  nous  manquons  de  données  précises. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE   LAfT,    LE   FROBfAGE. 

Laff.  Non-seulement  le  lait*  acquiert  des  propriétés 
délétères  dans  les  vases  où  il  est  conservé,  préparé,  mais 
encore  les  animaux  nourris  avec  cet  aliment  ainsi  altéré, 
soumis  à  un  traitement  mercuriel  ou  autre,  peuvent  four- 
nir un  lait  toxique;  nous  en  avons  cité  un  exemple  aux 
préparations  cuivreuses;  le  suivant  est  bien  plus  probant. 
Toute  une  famille  fut  atteinte  de  salivation  pour  s'être 
nourrie  du  lait  d*une  vache  qui,  quelques  semaines  aupa- 
ravant, avait  été  frictionnée  avec  de  ionguent  mercuriel 
pour  des  tiques,  et  qui  elle-mém£  était  atteinte  de  ptya-* 
lisme.  Le  lait,  analysé  par  le  procédé  de  M.  Orfila,  donna 
du  mercure  (Ann.  d'hyg.).  Comme  certaines  plantes  modi- 
fient les  qualités  du  lait,  que  les  vaches,  les  chèvres,  les 
brebis,  etc.,  mangent  impunément  des  plantes  qui  sont 
toxiques  pour  Fhomme,  nul  doute  X]ue  ce  liquide  ne  puisse 
ainsi  acquérir  des  propriétés  délétères.  Puisque  des  condi- 
tions organiques  particulières  peuvent  modifier  la  sécrétion 
du  lait;  qu'à  la  suite  d'une  affection  morale  chez  la  femme, 
le  nourrisson  a  été  pris  de  convulsions;  que  dans  certains 
ëtats  morbides,  la  clavée  par  exemple,  ce  liquide  contient 
du  pus  (M.  Donné);  qu'ensuite  il  s'altère  spontanément, 
ûul  doute  encore  que,  sans  faire  intervenir  un  poison  mi- 
néral ou  végétal,  par  suite  de  ces  diverses  circonstances, 
le  lait  puisse  donner  lieu  à  quelques  accidents.  A  Hereford, 
en  Westpbalie,  six  individus,  d'une  même  famille,  après 
avoir  mangé  de  la  crème  de  lait  de  chèvre,  ont  été  pris  de 
vomissements  violents,  de  tensions  à  l'épigastre,  de  rétrac- 
tions des  parois  abdominales, et  plusieurs  ont  été  en  danger 
de  mort  (Bomoden).  Des  cas  analogues  sont  rapportés  par 
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le  docteur  Westrumb,  qui  avoue  ne  pas  trouver  une  expli- 
cation suffisante  de  ce  fait»  et  que  les  bergers  attribuent  k 
ÎEuphorbia  esulii^  broutée  par  les  bestiaux,  faute  d*autres 
plantes.  Des  personnes  ont  contracté  des  apbtbes  pour 
avoir  pris  le  lait  des  vaches  aphtheuses  (Sagar).  Cinq  iadi- 
dus  furent  affectés  de  diarrhée,  après  avoir  pris  du  café  au 
lait  de  chèvres  charbonneuses  (Gohier).  Le  lait  de  vaches 
atteintes  de  charbon  conmmnîque  cette  maladie  à  des 
veaux  (Delplas). 

Fbomage.  Les  accidents  par  le  fromage  altéré  spontané* 
ment  ont  été  fréquemment  observés,  surtout  en  Allemagne» 
vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Hennefeld,  Sertuemer  attri- 
buent ces  accidente  à  la  production  des  acides  gras,  caséi*-» 
que,  sébacique,  etc.,  Proust  au  caséate  aâde  d'aaimcNlia» 
que;  le  docteur  Witling  à  Thydrocyanate  d^ammonioque. 
L'assertion  des  premiers  auteurs  est  plus  probable,  puisque 
6  grammes  d'acide  sébacique,  extrait  de  ces  fromages, 
intoxiquent  un  chat  en  huit  minutes.  Ainsi  altérés,  ces 
fromages  sont  d*un  goût,  d'une  odeur  désagréables,  d'une 
couleur  rouge-jaunàtre,  moins  consistant,  renferment  des 
énucléons  plus  dui^s,  plus  foncés  et  se  colorent  en  ronge 
par  l'acide  azotique.  Ceux  de  Briei  de  Marolles,  de  Livarot^ 
subissent  surtout  ce  genre  d'altération,  qu'on  peut  d'sùUeurs 
prévenir  en  les  égouttant,  les  salant  et  les  séchant  oonve* 
nablement  (Witling). 

Neuf  personnes  de  deux  sexes,  de  ti  à  89  aos,.iiiaDgent,  à 
leur  déjeuner,  dans  trois  maisons  différentes,  une  etpèce  de 
fromage  fort  :  deux  ou  (rois  heures  après,  violentes  douleurs  k 
lépigastre»  vomissements  sanguinolents,  diarrhée  abondante^ 
ahernativesde  froid  et  de  chaud,  extrémités  glacées, ponts  petit, 
ft-équent,  un  peu  dur,  ventre  tendu,  rétracté,  très-sensible, 
vertige8,lassîtudes,  anxiété,  soif;  chez  deux  personnes  ci-ampcs 
très-douloureuses  aux  mollets  ;  chei  d'autres  treiftbiement  gêné- 
ml.  Par  un  traitenient  convenaUe,  Tétabii8sc*n»enl  en  boit  et 
vingt-quatre  heures.  Chacun  avait  mangé  ^k  ib frammes de 
&oma^. 

.  GaiiisaBRAiiCB.  Le  1  avril  idft?^  le  doctteur  Sedier  est 
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appela  pour  donner  des  soins  à  MM.  P..,  et  à  leurs  enfants.  . 
^  son  arrivée  les  deux  frères,  Tun  âgé  de  31  ans,  Fautre  de 
3S  et  les  deux  enfants  du  premier^  dont  une  fille  de  4  ans 
et  un  garçon  de  2  ans  et  demi,  étaient  tous  couchés  et  pré- 
sentaient les  symptômes  suivants  :  sueurs  froides»  anxiété» 
vertiges,  figure  pide,  défaite,  yeux  elifoucés,  pupilles  dila- 
tées, douleurs  brûlantes  dans  le  bas  ventre,  augmentant 
par  la  pression,  absence  momentanée  de  riDtelligence,  vo- 
missements violents,  soif  intense,  ne  pouvant  éti^e  apaiséç 
par  une  grande  quantité  de  lait,  qui  est  avalé  avec  répu- 
gnance et  rejeté  de  suite;  langue  sèche,  peu  chargée; 
émission  involontaire  d'urine  et  de  matières  fécales;  ces 
dernières  s'échappent  avec  un  bruit  particulier.  Le  frère 
aSné  resta  sans  connaissance  pendant  six  minutes;  il  avait 
la  respiration  à  peine  apparente,  le  pouls  insensible,  les 
battementsdu  cœur  très-faibles.  Le  frère  cadet  eutplusieurs 
vomissements  sanguinolents,  mais  les  douleurs  du  ventre 
étaient  moins  fortes  chez  lui  que  chez  les  autres.  Le  petit 
garçon  avait  le  globe  oculaire  renversé  en  haut,  les  lèvres 
bleuâtres,  le  pouls  à  peine  sensible.  L*état  de  la  petite 
était  le  moins  grave.  Prescription.  Diète,  émulsion  avec 
addition  d  extrait  de  jusquiame.  Le  9  avril  tous  étaient 
rétablis. 

Les  matières  des  vomissements,  fortement  acides»  ne 
contenaient  pas  de  poison  métalUque,  ce  qui,  avec  les  faits 
suivants»  fit  penser  à  M.  Siedier  que  ces  accidenu  étaient 
dus  à  de  la  graisse  ioiCy  qui  avait  servi  â  préparer  les 
aliments,  ou  plutôt  à  lacide  sébaçique.  Toutes  les  per«> 
sonnes  qui  mangèrent  du  ve^u  a^aisonné  avec  cette 
graisse  furent  malades.  La  dame  qui  lavait  préparé^layan^ 
seulement  goûté,  se  sentit  tellement  ii^disposée  quelle  ne 
voulut  pas  en  prendre  davantage.. On  ne  pût  analyser  la 
graisse  qui  avait  servi,  parce  que  le  pot  avait  été  vidé  et 
lavé;  mais  la  graisse  de  même  espèce,  renfermée  dans  troiç 
autres  pot#,  exhalait  une  odeur  repoussante,  rongissait  for- 
tement le  papier  de  tournesol,  90  ^ram.  (3  onces)  de  cette 
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graisse,  donnée  à  un  chien  vigoureux  et  bien  portant,  pro- 
duisirent, une  heure  après,  des  niouvements  convulsi/s 
très^violents  des  membres,  des  cris.  L'animal  refusa  de 
manger,  ses  yeux  étaientlarmoyants,  ses  pupilles  dilatées, 
la  peau  froide,  les  pulsations  artérielles  à  peine  sensibles. 
Il  resta  50  heures  dans  cet  état,  puis  commença  à  se  réta«* 
Wir. 

Le  beurre  et  autres  corps  gras  sont   susceptibles  des 
mêmes  altérations  que  la  graisse. 

EMPOISONNEMENT   PAR    LES   POISSONS,    MOLLUSQUES^ 
CRUSTACÉS  ,   REPTILES. 

Les  poissons,  les  mollusques,  les  crustacés  peuvent 
donner  lieu  à  des  accidents  plus  on  moins  graves,  quoique 
rarement  mortels,  soit  par  suite  de  leur  altération  spon- 
tanée, soit  par  des  modifications  particulières  et  encore 
ignorées  qui  s'opèrent  pendant  leur  vie  ou  après  leur 
mort,  soit  qu*ils  aient  fait  usage  de  substances  toxiques. 
C'est  surtout  avec  ce  genre  d'aliments  qn'il  fout  avoir 
égard  à  l'idiosyncrasie,  car,  dans  la  majorité  des  cas,  elle 
B  paru  être  la  seule  cause  probable  des  accidents,  puisque 
ces  animaux  étaient  parfaitement  frais,  qu'ensaite  toutes 
les  personnes  qui  en  avaient  mangé  n'ont  point  été  incom- 
modées, ce  qui  ne  s'observe  pas  avec  les  poisons  propre- 
ment dits;  qu'enfin  ces  accidents  se  sont  déclarés  chez 
celles  qui  ignoraient  avoir  mangé  de  ces  aliments,  II  est 
probable,  certain  même,  que  plusieurs  animaux  qui  com- 
posent ces  classes,  surtout  celle  des  poissons,  sont  véné- 
neux, mais  la  toxicologie  est  fort  peu  avancée  à  cet  égard. 

Ordinairement,  les  effets  dans  les  cas  pett  graves  con- 
sistent en  taches  rouges  ou  blanches  plus  ou  moins  éten- 
dues de  la  peau,  avec  éruption  uriicariée,  tuméfaction 
érysipélateuse,  surtout  des  paupières,  de  la  face  ;  déman- 
{[eaisons,  desquammation  de  l'épiderme,  chaleur,  douleur, 
sentiment  d'oppression  à  Tépigastre,  nausées,  envies  de 
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vomir,  vomissements,  céphalalgie,  anxiété,  brisement  des 
membres,  enchifrenement,  éternument,  gène  plus  ou 
moins  grande  de  la  respiration.  Ces  accidents  cèdent  assez 
promptement  d*eux-mémes  ou  sous  l'influence  de  Téther, 
du  thé,  du  café,  des  boissons  alcooliques,  acides  ou  dé- 
layantes, des  révulsifs  aux  extrémités,  etc. 

Mollusques.  Les  accidents  par  les  moules  sont  assez 
fréquents  et  différemment  interprétés. Bédor  les  attribue  au 
cuivre  dont  s'imprégneraient  les  moules  qui  adhèrent  au 
doublage  des  vaisseaux  ;  James  Clarke,  Chrisolm,  etc.,  aux 
plantes,  aux  animaux  dont  se  seraient  nourris  ces  mol- 
lusques,  à  des  sels  de  cuivre,  de  baryte,  etc.,  contenus 
dans  la  vase  des  ports  ;  Breine  à  de  petites  étoiles  de  mer^ 
crustacés  qu'il  a  trouvés  dans  les  moules  à  Tépcque  où  les 
accidents  sont  les  plus  fréquents,  et  qui  inconfimodent 
gravement  les  chiens;  enfin  M.  Lamouroux  à  Vécume  jau^ 
nàtre  ou  crasse  de  mery  formée  de  méduses  microscopiques  gu 
orties  de  mer^  laquelle  détermine  une  éruption  chez  les 
baigneurs.  Sans  nous  arrêter  à  ces  opinions,  plus  ou  moins 
hypothétiques,  dont  les  deux  premières  surtout  nous 
semblent  invraisemblable;^ ,  nous  dirons  que  les  accidents 
nous  paraissent  dépendre  des  idiosyncrasies ,  à  moins  que 
les  moules  ne  soient  aliérées  spontanément.  Edward  a 
connu  une  dame  qui  ne  pouvait  manger  une  seule  moule  ' 
sans  éprouver  les  accidents  de  cet  empoisonnement,  et 
une  autre,  sans  que  cet  aliment  n* occasionnât  du  gonfle- 
ment, une  éruption  cutanée,  faits  confirmés  par  les  obser- 
vations suivantes  : 

Obs^  /.  M"*  ***,  âgée  de  3o  ans,  délicate,  quoique  bien  por- 
tante, mangea,  à  son  diner,  environ  dix  moules,  assaisonnées 
au  persil  et  autres  aliments.  Une  Leure  après  environ ,  gène  de 
la  respiration ,  léger  mal  de  tête,  éternument  fréquent ,  avec 
excrétion  abondante  de  mucus  nasal.  Elle  offrait  en  apparence 
les  symptômes  d'un  violent  rbunie.  Bientôt  ces  accidents  aug- 
mentent, la  respiration  devient  stertoreuse,  les  paupières  supé- 
rieures se  tuméfient;' survient  une  démangeaison  très-vive  sur 
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fOùtleMrps,  notam ment  aux  ëpdules^et  ahe  ëfaptlôn 
bUble  à  l'urticaire.  Dix  minutes  après  Téruptioa  èhparmitf 
reoiui^  des  paupières  et  la  gène  de  la  respiration  auQmentenî, 
la  sufFocatioQ  devient  imminente,  par  suite  des  spasmes  coa- 
valsifi  de  la  poitrine,  surtout  dans  les  mouvements  d'expira** 
tion ,  laquelle  se  fait  convulsivement  et  avec  douleurs  atroces. 
Les  angoisses  sont  telles  que  la  malade  s*accrocbe  à  tout  ce  qui 
Fentoure  pour  respirer  plus  k  son  aise.  Dulong  lui  adcninistre 
nne  forte  dose  d'éther,  et  h  l'instant  tous  les  symptômes  se 
calment*  Cependant  la  tuméfaction  s'accrut  jiHqo*au  soir  «f 
œssa  le  lendemain.  Trois  ou  quatre  jours  après  le  réubliasc* 
ment  est  complet.  Il  n'y  eut  ni  vomissements»  ni  iadig^estioa^ 
Ot  cette  dame  n'était  pas  à  l'époque  de  ses  règles. 

Obt,  IL  Le  aa  septembre  1837,  M**  L.  Mawick,  âgée  dm 
39  ans,  d'une  bonne  santé,  mangea,  à  son  dtner,  environ  douxa 
moules,  qui  n'offraient  rien  de  particulier  quant  ^  Todeur,  à  la 
saveur,  à  l'aspect.  Un  quart  d  heure  après,  sensation  d'un  poids 
à  l'estomac,  insensibilité  générale,  et,  bientôt,  apparition,  sur 
dPrerses  parties  du  corps,  de  taches  larges,  routes  et  blanches, 
avec  déman{ïeaison  intolérable,  chaleur  extrêmement  vite; 
^nflement  énorme  des  paupières  et  de  la  face.  Denx  heures 
après,  f^ande  sécheresse  à  la  gorge,  dyspnée  très^pônibJe;  yemt 
rouges  et  très-larmoyanu,  crampes  très-fortes  dans  les  mollets. 
Alors  M.  Bulloch  trouva  la  malade  très-souffrante, le  pouls  très* 
rapide, la  langue  rouge  cramoisi  et  tout  le  corps  couvert  d^unc 
.  urticaire  très-violente.  Il  donna  du  lait  par  tasses  rapprochées. 
Au  bout  d'une  heure  les  symptômes  diminuent,  la  chaleur  et 
Ttrritation  de  la  pe.*u  d'abord,  puis  la  gène  de  la  respiratioa; 
après  une  demî^eure  de  sommeil,  tout  avait  disparu.  Le  lenJe» 
main  la  malade  était  parfaitement  rétablie.  D'autre*  per$0oneê 
qui  avaient  mangé  des  mêmes  moules  ne  furent  point  inoom*'* 
modées. 

Ces  deux  obsei^ations  démontrent  le  peu  de  gravité  de 
ces  accidents^ quoique  trèâ-iuteases^  effrayants  même  pour 
les  personnes  qui  ne  connaîtraient  pas  ces  sortes  d^empoi- 
a4Mineinent;  cependant  il  n'en  est  pas  toujoura  dinti, 
sttitoat  quand  les  moules  sont  décomposées.  Vitecouver 
rapporte  qu un  de  ses  matelots,  Sur  les  côtes  d'Amérique, 
mourat  dtos  un  état  d'assoupissement  pour  avoir  mangé 
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deé  knôùles  ;  ^ue  d*autre&  ée  t^^tabliretit  Après  plu&ièdrA 
jours,  à  Tâide  de  Vomissements  provoqués  pûi*  une  gtâude 
quantité  d'edu  chaude.  Dé  deux  etiîants^  Tuti  de  9,  Tautrë 
de  14  ans,  qui  mangèrent  des  moules  corronipuesi  éprou- 
vèrent, le  premier,  dilficulté  de  respirer,  tranchée^,  soif 
ardente,  tuméfaction  de  la  face  et  de  1  abdomen,  éruption 
urticariée,  accompagnée  de  démangeaison  insupportable  j 
Vômissetnenis  de  matières  fluides  d'un  vert  obscur,  délire , 
Coma,  Cohtorsiotls  violentes  de  tout  le  corps;  niort  le 
troisième  jour.  L  autre  eut,  en  outre,  d'autres  symptômes 
plus  fâchent  et  succomba  le  quatrième  jour,  malgré  rem- 
ploi des  évacu&nts.  Ces  dnfants  n'eurent  presque  pas 
d'évàcuatiotis  alvlnes,  et  les  accidents  se  manifestèrent 
seulement  le  lendemain.  (Orfila.) 

Les  fluiTîiES,  à  l'époque  du  frai  (août,  septembre,  oéto- 
bt^e),  mal  conservées,  altérées,  produisent  une  espèce  dé 
bholérd  sporàdiqUe,  attribué  par  quelques  auteurs  âuA 
inémes  causes  que  les  accidents  par  les  moules.  MM.  Che*- 
vallier  et  Duchène  n'ont  pas  retiré  de  cuivre  des  moules, 
des  huîtres  toxiques,  à  moins  qu  elles  ne  fassent  prises  sur 
le  doublage  des  Vaisseaux. 

ËscÀticoTS,  Colimaçons.  Datis  uti  journal  de  Toulouse 
on  rapporte  un  empoisonnement  mortel  de  deux  per-- 
bonnes  qui  avaient  mangé  copieusement  des  colmaçonài 
que  Tdutetir  attribue  au  fedodl,  plante  dont  se  seraient 
nourris  ces  mollusques.  Qdôlqtiè  les  limàçorts  non  vidé5 
6m  qu'on  ù  a  pas  laissé  jeûner  puièsent  occasionner  des  ac- 
cidents dus  peut-être  aux  plantes  qui  leur  ont  servi  d'ali- 
ibent,  6e  fait  est  si  peu  circonstancié,  que  ttous  nous 
abstenons  de  le  rapporter.  {Voyez  Redoul,  page  594, 
tomeit.) 

ï^ôissoNS.  Plusieurs  l'ignef-ous  de  Snint- Privé  ont  été 
très-ttialadés  pour  avoir  rtiangé  dé  Vanguille,  pôcbée  dans 
des  fossés  très-bourbeux.  Des  ohats,  deS  chiens  qtii  en  onl 
pi*js  les  del)rîs  ont  succomba  le  lendemain.  Une  dame , 
taêùiék  son  iiisu ,  ne  pouvait  maûgdf  dé  (rUtU^  du*  smimafi 
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sans  être  incommodée.  Les  goujons,  surtout  à  Tépoque 
du  frai  y  déterminent,  chez  quelques  personnes^  une  érup- 
tion d'urticaire*  l^s  mêmes  accidents  que  les  moules.  Le 
thon,  quoique  préparé  de  diverses  manières,  a  déterminé, 
chez  plusieurs  familles  de  Sorèze,  de  Bayonoe^  les  acci- 
dents suivants  :  irritation  de  la  muqueuse  buccale  avec 
phlyctènes  et  gonflement  des  gencives ,  des  lèvres,  chaleur 
d*estomac,  nausées,  vomissements,  rougeur  de  la  figure, 
des  yeux,  des  oreilles,  du  cou;  puis  éruptions  phlycténoides 
au  cou ,  sur  la  poitrine  et  autres  parties  du  corps,  accom- 
pagnées de  démangeaisons;  inquiétudes,  anxiétés^  cépha- 
lalgie, brisement  des  membres.  Des  chats,  des  chiens  ont 
éprouvé  des  vomissements  nombreux,  des  évacuations 
alvines. —  Même  traitement  que  pour  les  moules. 

La  dorade f  le  coracinus  fuscus  major  j  le  hareng  aux  grù$ 
yeux  des  Antilles^  le  chien  de  mer^  la  lune^  le  poisson  armé 
le  sparus  purgos,  quelques  tetraodons^  la  grande  et  petite 
orphie,  le  perroquet,  le  capitaine,  la  carangue,  etc.,  etc.,  peu? 
vent  donner  lieu  à  de  semblables  accidents. 

Crustacés.  Plusieurs  crustacés  décapodes  peuvent,  à 
certaines  époques,  produire  les  mêmes  accidents  que  les 
moules.  Les  œufs  du  hoJnard  sont  indigestes  pour  plusieurs 
personnes.  Les  accidents  par  lA*  moules  sont,  diaprés 
Brenie,  attribués  à  un  crustacé,  ï étoile  de  la  mer.  La  chair 
du  tourlourou  esl,  dit-on,  dans  les  colonies,  assez  souvent 
empoisonnée  par  le  fruit  du  manceiiillier,  assertion  tout-à^ 
fait  hypotétique.  Le  soldat^  cancer  Bernhardus,  L.,  produit 
des  douleurs  d*estomac  et  d'entrailles  d'abord  faibles,  in* 
termittentes,  puis  continues,  progressivement  violentes  ei^ 
atroces,  des  nausées,  des  vomissements  répétés,des  éblouis- 
sements,  des  vertiges,  la  prostration  des  forces  et  quelque- 
fois une  éruptiou  d*urticaire,  accompagnée  de  douleurs 
brûlantes,  suivies  de  desquammation  de  Tépiderme  et 
méftie  d'épilation  (OrBla). 

Reptiles.  Deux  tortues  de  mer  sont  vendues  en  détail, 
près  de  Pentura  :  les  personnes  qui  en  mangent  éprouvent, 
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deux  heures  après,  un  espèce  de  choléra,  et  58  hommes, 
femmes  ou  enfants  succombent. 


EMPOISONNEMENT    PAR   LES   VIANDES   DE   CHARCUTERIE 

ENFUMÉES^  RÉCHAUFFÉES,  DÉCOMPOSÉES,  d' ANIMAUX   SURMENÉS, 

MALADES,    EMPOISONNÉS  y    ETC. 

Les  empoisonnements  accidentels  par  les  aliments  pré- 
cités sont  excessivement  fréquents,  et  peuvent  faire  croire 
à  un  empoisonnement  criminel.  Les  effets,  les  lésions,  le 
traitement  varient  selon  le  genre  d'altération  de  ces  ma- 
tières. Nous  en  traiterons  dans  autant  de  paragraphes 
distincts  :  ainsi  les  viandes  de  charcuterie  agissent  spé- 
cialement sur  le  tube  intestinal, donnent  lieu  à  une  espèce 
de  choléra  sporadique  ;  les  viandes  enfumées  ont  une  action 
spéciale  sur  le  système  nerveux,  la  peau,  les  muqueuses, 
produisent  une  sorte  de  désassimilation  lente,  tandis  que 
les  viandes  décomposées  ou  d'animaux  malles  modifient 
surtout  le  liquide  et  amènent  un  état  typhique  ou  spécial. 
Nous  ferons  remarquer  cependant  que  les  aliments  peu- 
vent réunir  plusieurs  de  ces  genres  d'altérations,  ce  qui 
explique  pourquoi  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  toujours 
quant  aux  effets,  aux  lésions,  au  traitement,  et  Ton  trouve, 
assez  souvent,  décrits  dans  le  même  chapitre  les  effets 
s  appliquant  à  la  fois  aux  boudins  enfumés  et  décomposés. 

Viandes  de  charcuterie.  Le$  boudins^  saucissesy  cervelas, 
fromages  dC  Italie  y  pâtés  ^  etc.,  en  général  les  aliments  com- 
posés de  plusieurs  sortes  de  viandes,  surtout  ceux  dans 
lesquels  enti;e  le  sang,  liquide  si  altérable  et  qu'oh  n'em- 
ploie pas  toujours  à  l'état  frais,  sont  plus  susceptibles  de 
se  décomposer  spontanément  que  les  viandes  simples,  les 
côtelettes,  les  pieds  de  cochon,  le  jambon,  etc.,  et,  par- 
conséquent,  de  produire  bien  plus  souvent  des  accidents. 
Les  empoisonnements  par  ces  sortes  d'aliments  étaient 
autrefois  trè^-communs,  et  l'expertise,  dans  beau^^oup  de 
cas,  a  démontré  qu'ils  étaient  frais,  bien  préparés  daos 
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d^s  Vases  parfaitement  propres;  qu enfin  ilme  renfieyv 
niaient  aucun  poison  minéral  (Barniel,  MM,  Chevallier, 
Orfiia,  etc.).  Abstraction  faite  des  cas  où  ces  aliments  ont 
subi  upe  altération  putride  et  que  nous  signalerons  ci- 
après,  il  faut  donc  admettre,  dans  Fctat  actuel  de  la  scieiicap  ' 
que  la  modification  qu  ils  ont  subie  reste  encore  ignorée. 
On  ne  peut  attribuer  ces  accidents  à  une  indigestion,  car, 
dans  la  majorité  des  cas,  toutes  les  personnes  qui  ont 
mangé  de  ces  aliments  ont  été  plus  ou  moins  malades.  Re- 
marquons toutefois  que  c'est  presque  toujours  la  p^tif 
grasse  qui  incommode  le  plus,  par  conséquent  les  ^cid^ 
gras  n'y  sont  peut-être  pas  étrangers;  que,  d^ns  quelque^ 
cas,  il  s*y  ^tait  développé  des  moisissures;  quen^n,  dap^ 
d'autres  ces  viandes  avaient  été  entamées  depuis  quekfye^ 
jours.  C'est  surtout  avec  les  boudins  quQc^t  U?u  le  plui 
souvent  les  accidents.  Il   ne  faut  pas  mangef*  cens  qui 
offrent  une  couleur  d*un  noir  terne,  une  consistance  molle, 
une  saveur  ^cide,  conservent  facilement  Timpression  du 
doigt;  viennent  ensuite  les  saucisses,  fromages  de  eocbtmf 
cervelas,  pâtés.  Les  effeU  étant  ^  peu  j^ès  an^lpgu^  à  ce^^ 
du  choléra  sporadique,  réclament  1^   a^éme  trmfemmt- 
Citons  quelques  exemples, 

065.  /.  Boudins.  Un  négociant ,  de  '44  ^°s  »  à\v^  à  i  qu  3 
lieures,  avec  des  aliments  sains  et  du  boudin  qu'il  trouva  trè$- 
bon  :  pas  de  trouble  dans  la  d {{gestion  pendant  les  premjères 
heures.  A  lo  heures  et  demie  coliques  légères,  interniiffenfes, 
sommeil  agité,  interrompu  pendant  la  nuit.  A  S  heures  du 
matin  eft'orts  inutiles  de  défécati(»n,  coliques  très-intenscf , 
nausées,  tuméfaction  du  ventre  qui  est  douloureux,  surtout 
▼ers  la  région  cœcal^;  eorps  affaibli,  et  la  moudre  extension 
occasionne  des  grandes  souffrances  ;  cb^lçur  et  transpiration 
inégales;  pouls  petit,  concenCré;  n(^;itation  extrême;  efforts  de 
vomissements,  vomissements  d*un  liquide  glaireux  et  de  la  po- 
tion rdlmanle  qu'on  avait  administrée;  de  temps  en  temps 
accablement,  as^^oupissrmcnt,  auquel  succèdent  bientôt  des 
douleurs,  du  délire  et  des  convulsions.  La.nuit  se  passa  dans  cet 
état.  Le  lendemain)  5  janvier,  à  5  heures,  coliques  mpaïes, 
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iotensest  envies  d'urioer  et  d'aller  à  la  selle,  doulear  tu  col  de 
la  vessie;  les  urines  s'échappent  {j^outte  à  goutte.  Défécation 
impossible.  Les  douleurs  abdominales  moins  aifjucs  s'étendent 
aux  testicules;  évacuations  fréquentes;  malaise  porté  presque 
^  jusqu'à  la  syncope.  Fomentations  émollientes,  lavements  laxa- 
tifs. Soula(j[ement  peu  marqué.  Pas  de  selle*  La  maladie  se 
maintient  à  ce  de^fré  jusqu'au  4  janvier,  et  ce  n'est  que  par  d^s 
lavements  laxatifs,  qui  ont  amené  des  selles,  qu'une  améliora- 
tion sensible  s'est  manifestée.  Les  premières  selles  étaient 
noires,  dures,* {jruraeleuses.  Enfin  amélioration  progressive  et 
convalescence  vers  la  fin  du  mois.  (M.  Pointe.) 

0^.  11,  Fromage  de  cochon^  d'Italie,  dinde  farcie^  etc.  Six 
personnes,  composant  une  famille  de  Grisy,  mangent  du  fro- 
ina[;e  de  cochon  :  cinq  eurent  des  vomissements  violents,  une 
Soif  ardente,  des  sueurs  froides,  des  déjections  alvines  abondan- 
tes, des  coliques  excessivement  aiguës;  mais  toutes  se  rétabli- 
rent. Un  enfant  qui  en  avait  mangé  peu,  et  avait  eu  le  soin  de 
séparer  les  parties  grasses,  ne  fut  que  peu  incommodé.  D  autres 
personnes  du  même  endroit,  qui  avaient  mange  aussi  du  même 
fromage,  éprouvèrent  les  même  accidents.  M.  Boutigny,  pour 
avoir  mangé  de  la  dinde  farcie,  prise  chex  ce  charcutier, 
éprouva  un  froid  glacial,  des  sueurs  froides,  des  vomissements, 
des  selles  nombreuses,  de  la  pâleur;  le  pouls  était  pletit,  serr^. 
L'analyse  n*a  démontré  aucun  poison  dans  ces  aliments. 
Jd,  Paulus  de  Suitz  cite  sept  personnes  qui  ont  éprouvé  les 
mêmes  accidents  pour  avoir  mangé  du  fromage  d'Italie,  dont 
trois  ont  succombé.  Buclmer  rapporte  plusieurs  cas  semblables, 
qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier.  M.  Chevallier  a  vu  une 
femme  qui  avait  mangé  du  fromage  d'Italie,  couvert  dé  moisis- 
sure, éprouver  des  vomissements,  des  su perpurga lions. 

Obs.  111.  Jambonneaux,  couenne  de  lard^  pâlés^  etc.  En  iSaS, 
M*  Bricbeteau  a  soigné  une  femme  qui,  après  avoir  mangé  de 
la  couenne,  eut  des  vomissements  réitérés,  des  douleurs  vives 
de  ventre,  surtout  à  la  pression  ,  et  plus  de  cinquante  évacua- 
tions alvines.  Ces  accidents  se  dissipèrent  sous  l'influence  des 
sangsues^  des  éutollients.  Neuf  personnes  sur  quinze,  qui  en  dé- 
jeunèrent, éprouvèrent  les  m6n>rs  accidents.  Celles  qui  ne  man- 
gèrent ni  graisse  ni  couenne  Sirent  le  moins  incommodées. 
L'analyse,  encore  en  ce  ctIs,  est  restée  impuissante.  Barruel  et 
Olivier  d'Angers  ne  trouvèrent  non  plus  aucun  poison  dans  un 
pdtê  qui  avait  occasionné  des  accidents  analogues  chez  la  famille 
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Plassiard  ;  les  déjections  n'ea  contenaient  pas  non  plus.  Dans 
un  autre  cas,  MM.  l«ecanu,  Labaraque  ont  obtenu  anssi  des 
résultats  né(jatîfs.  Mais  le  pâté  était  moui  et  avait  une  odeur 
désagréable. 

Viandes  RÉcMàUFFÉES.  Un  manœuvre,  sa  femme,  et  ses 
enfants  mangent,  deux  jours  de  suite,  sans  inconvénient» 
d  un  morceau  de  bœuf  bouilli,  placent  le  reste,  environ 
420  gram.,dans  une  assiette  de  porcelaine,  qy*ils  déposent 
sur  uu  poêle  assez  fortement  chauffe;  le  lendemain,  ce 
morceau  de  bœof,  noirci,  racorni  par  la  chaleur,  est  sauté 
avec  du  beurre  et  du  veau  frais.  Toute  la  famille  preftd  de 
ce  ragoût  :  bientôt  après  les  deux  eo&nis  et  la  mère  sont 
pris  de  vomissements,  de  douleurs  épigastriques,  de  coli- 
ques atroces,  de  diarrhée  séreuse;  traits  décomposés; 
peau  froide;  pouls  faible  et  concentré.  Ces  accidents  se 
dissipent  sous  Tinfluence  du  carbonate  d*nmmoniaque,  des 
narcotiques.  Le  docteur  Kunkel,  n'ayant  trouvé  aucun 
poison  dans  la  viande  suspecte,  se  demande  si  le  bœuf 
n'avait  pas  subi  le  même  genre  d'altération  que  les  boudins 
fumés.  Des  accidents  à  peu  près  semblables,  mais  plus 
graves,  j)uisque  quatre  personnes  ont  succombé  du  cin- 
quième au  neuvième  jour,  ont  été   observés  sur  deux 
Âimilles  qui  avaient  mangé  un  ragoût  de  mouton  préparé 
dans  une  casserole  en  cuivre  étamé,  récbauKe  plusieurs 
fois  dans  un  poêlé*  et  refroidi  complètement  dans  le  vase, 
tandis  qu'avant  le  mêmes  aliments  n'avaient  occasionné 
aucune  incommodité.  L'analyse  faite  par  Barruel,  Orfila, 
Olivier  d'Angers,  etc.,  ne  donna  pas  de  substance  toxique. 
Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  exemples. 

Viandes  enfumées.  Dans  quelques  parties  de  V  Allema- 
gne, le  Wurtemberg  spécialement,  on  est  dans  Uhabitude 
de  boucaner,  d'enfumer  les.viandes,  de  les  conserver  dans 
la  cheminée.  Par  ce  mode  4$  préparation,  de  conservation, 
elles  peuvent  ctmtracter  des  propiétés  toxiques,  un  genre 
d'altération  non  encore  bien  connu.  Les  auteurs  ont  surtout 
fixé  leur  attention  sur  les  boudins,  les  saucisses.  Emmert 
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pense  qu'il  s'y  est  développé  de  Tacide  cyanhydriqup,  mais 
les  accidents  ne  sont  pas  ceux  produits  par  ce  poison.  Ker- 
ner  ayant  observé  que  les  empoisonnements  étaient  plus 
fréquents  en  avril ,  époque  à  laquelle  les  boudins  gèlent  et 
dégèlent  pi  usieurs  fois,  croit  qu'ils  s^altèrent  spontanément  ; 
il  les  a  trouvés  d'unis  saveur  acide,  putride,  moins  chargés 
«  de  matière  adipocireuse.  Bucliner,  Schumman,  Riedler^  etc., 
pensent  qu'il  s'y  développe  un  acide  gras,  lequel  est  insolu- 
ble dans  l'eau,  soluble  dans  lalcool,  l'éther.  Aussi  l'extrait 
alcoolique,  d'une  saveur  rebutante,  d'une  odeur  nauséa- 
bonde, est-il  toxique,  non  l'extrait  aqueux.  En6n  Barres  et 
autres  auteurs  attribuent  les  accidents  à  l'acide  pyroli- 
gneux, à  la  créosote,  dont  est  charge  la  fumée  et  dont  s'im- 
prègnent les  boudins. 

Effets  toxiques.  Des  observations  d'empoisonnement  par 
les  boudins,  les  saucisses,  les  jambons,  la  viande,  le 
hareng  et  autres  poissons  enfumés  sont  rapportées  parles 
docteurs  Cerner,  Weiss,  Sohummann,  Geisler,  Buchner, 
Paulus,  Bodemmuler,  etc.  Voici  les  principaux  symptômes 
et  altérations  ;  malheureusement  les  faits  ne  sont  pas  tous 
identiques,  car  tantôt  ils  s'appliquent  aux  boudins  enfu- 
més, tantôt  aux  boudins  décomposés. 

Les  premiers  accidents  n'éppnraissent  que  42-24  heures 
après  l'ingestion ,  rarement  plus  tôt,  et  quelquefois  plus  tard, 
selon  la  quantité  d'aliments  pris  à  la  fois,  leur  altération 
plus  ou  moins  avancée  :  lassitudes,  malaise  général;  dou- 
leurs violentes  à  la  région  épigastrique  ou  abdominale; 
sécheresse  des  muqueuses  laryngée,  nasale,  pharyngie 
et  buccale;  cette  dernière  se  couvre  d'un  enduit  blanchâtre 
ou  jaunâtre;  soif  intense  et  continue,  gène,  difficulté  et 
même  impossibilité  de  la  déglutition;  plus  tard  les  Ifquides 
passent  comme  dans  un  tuyau  inerte.  L'appétit  cependant 
se  conserve  et  même  il  est  très-prononcé.  Nausées>  vomis- 
sements de  matières  amères,  sanguinolentes,  évacuation 
avec  saveur  acide  et  amère;  alternatives  de  frisson  et  de 
chaleur;  abdomen  météorisé  et  douloureux  ou  souple  et 
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lodoleD^  quelquefois  diarrhée,  surtout  dès  le  début,  mais. 
Je  plus  souvent,   constipation*  Les  matières  sont  dures, 
globuleuses,  terreuses  ou  incolores.  Leur  sortie  s*opére 
avec  dégagement  de  gaz.  Pouls  petit,  lent,  dur  ou  concen- 
tré ;  battements  de  cœur  à  pe'me  sensibles  ou  inapprécia* 
blesy  syncopes  fréquentes;  respiration  gênée  pendant  les 
mouvements  avec  petite  toux  sèche  ;  peau  froide*  rude  au 
toucher,  sèche,  peu  sensible  aux  impressions  de  froid  et  de 
cbaud  I  celle  de  la  paume  de  la  main  et  de  la  plante  det 
pieds  dure,  comme  parcheminée;  doigts  engourdis;  urines 
rares,  d*un  jaune  orangé  avec  odeur  très-prononcée;  yeux 
comme   voilés    d*un   brouillard;  paupières    supérieures 
abaissées,  comme  paralysées,  puisque  le  malade  ne  peut 
les  relever,  symptôme  à  peu  prés  constant  d'après  Bodem- 
inuller;  pupilles  ordinairement  dilatées;  vue  trouble  ou 
diploplie  ;  tintements  d  oreilles.  Si  les  accidents  se  prolon- 
gent, le  toucher  devient  (Jo  plus  en  plus  obtus,  la  face 
rougit,  enfle,  il  y  a  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  des 
défaillances,  de  lassoupissement,  le  sommeil  est  agité.  Je 
malade  maigrit  rapidement.  Si  la  terminaison  est  fatale /a 
respiration  s  embarrasse  ;  il  est  pris  de  diarrhée  subite, 
d  excrétion  involontaire  d*urine  ;  la  vue  s'affaiblit,  la déglu- 
litioo  devient  hbre;  les  liquides  passent  comme  dans  un 
tuyau  inerte,  et  il  succombe  sans  agonie  pénible,  en  cou« 
•ervant  jusqu'à  la  fin  l'intégrité  des  facultés  intellectuelles. 
La  marche  de  cette  esppce  d'intoxication  est  variable. 
Si  la  quantité  d'aliment  prise  en  une  seule  fois  est  un  peu 
Ibrte ,  surtout  si  les  boudins  ont  subi  un  commencement 
de  décomposition,  iriors  sa  marche  est  plus  prompte,  les 
accidents  sont  plus  intenses,  et  offrent  de  Vana\ogie  avec 
ceux  que  produisent  les  boudins  gâtés.  Lorsque  la  quantité 
journalière  est  petite,  les  accidents  sont  plus  longs  à  se 
développer,   marchent   plus   lentement,  deviennent   en 
quelque  sorte  constitutionnels,  et  la  mort  peut  ne  survenir 
qu'en  quimie  jours,  un  mois,  un  an,  etc.  Dans  )e  cas  de 
guéfison,  surtout  dans  ce  dernier,  la  convalescence  est 
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ot*dioairement  très-longue  ;  il  y  a,  asseye  sQUYçnt^  exfoliatiop 
des  mu$queuse6|  de  la  peau,  he  malade  éprouve  des  sin- 
copes  fréqqeutes,  le  cœur  ne  prend  que  fort  tard  so^ 
rbytbme  normal.  De  tous  les  symptômes,  les  vertiges,  la 
difficulté  de  la  d^lqtition  sont  ceux  qui  persistent  le  pluft- 
Dans  quelques  cas  rares  on  a  observé  un  délire  furieui^» 
rhydropbobie,  Fatrophie  des  testicules»  Sur  135  cas  84  oi»t 
été  mortels  (Kemer). 

4-ltirations  pathologiques.  Elles  diffèrent  selon  la  plus  o^ 
moins  grande  promptitude  de  la  mort  Dans  les  cas  où  la 
terminaison  a  été  Içnte  on  a  constaté  les  lésions  suivantes  : 
corps  amaigri,  ne  répandant  pas  d'odeur,  muscles  conr 
ti actes;  membres  raides  et  inflexibles;  ventre  dur,  tendu 
par  des  gaz  fétides;  souvent  traces  d'inflammation  avec 
tpches  gangreneuses  dans  le  pharynx,  Toesophage,  Testa- 
mac,  les  intestins.  Leur  musqueuse  est  couverte  d'un 
enduit  muqueux,  tenace,  surtout  celle  de  la  langue,  de 
Tcpsophage,  quelquefois  même  ellq  s'exfolie.  Vaisseaux 
mésentériques  engorgés;  foie,  reins,  rate,  pancréas 
sains  ou  gorgés  de  sang;  vessie  pleine  ou  vide,  saine  ou 
enflammée,  de  même  que  la  vésicule  du  foie. Le  péritoine, 
la  plèvre,  le  péricardp offrent  quelquefois  des  tacbes  livides, 
Gœur  flasque,  contenant  de  caillots  sanguins,  noirS|  vis- 
queux, polypiformes;  poumons  plus  consistants,  gQrgés 
de  sang.  Inflammation  du  névrilèma  des  principaux  tron^ 
nerveux  qui  traversent  la  poitrine,  tels  que  le  grand  sympa- 
thique, le  ^iaphragmatique,  le  pneumogastrique.  Le  plus 
souvent,  vaisseaux  cérébrauj^  rempli^  d'un  sang  liquide 
blei|-Doiràtre. 

Traitement.  Supprimer  d  abord  ce  genre  d'aliments,  les 
expulser  par  un  vomi-purgatif,  s'il  en  reste  encore  dans  le 
tube  intestinal.  Par  la  nature  des  symptômes  et  des  lésions, 
ces  poisons  paraissent  agir  spécialement  ^ur  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique^  qu iU  débilitent,  paralysent 
même,  et  s'opposer  au^  phénomènes  d  assimilation.  L'état 
çongestiçniieJ    des  mvqueuses,  des  séreuses,  de#  vais- 
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seanx ,  des  outres  organes  est  sans  doute  plutôt  passif 
qu'inflammatoire.  I^es  toniques  amers  et  stimulants,  le 
quinquina,  les   infusés  aromatiques   de    camomille,  de 
menthe,  de  feuilles  d^oranger,  etc.,  associés  avec  une  ali- 
mentation tonique,  nous  paraissent  indiqués.  Il  convien- 
drait peut-être  aussi  de  stimuler  la  peau  par  des  bains 
aromatiques,  des  frictions  avec  des  teintures,  des  alcoolats 
de  même  nature,  et,  a6n  de  combattre  Tinertie  du  tube 
intestinal,  d'administrer  de  temps  en  temps  des  purgatifs 
amers  et  non  débilitants,  tels  que  l'aloès,  la  rhubarbe,  etc. 
Viandes  d  animaux  malades,  surmenés,  etc.  Une  com- 
mission de  médecins,  ayant  été  instituée  pour  savoir  s'il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  manger  Ja  chair  d'animaux 
morts  de  maladie,  s'est  assurée  expérimentalement  que 
des  chats,  des  chiens,  nourris  avec  la  chair  d'animaux 
cancéreux,  engraissaient;  que  Thommenen  était  pas  non 
plus  incommodé;  que  des  exemples  constatent  qu'il  a 
mangé  sans  accidents  la  chair  d  animaux  morts  de  la  pus- 
tule maligne,  du  typhus,  de  la  rage,  etc.  M.  Hammont, 
vétérinaire,  combat  ces  conclusions  par  les  laits  suivants. 
Un  lion,  trois  chiens  sont  morts  de  la  morve  pour  avoir 
mangé  la  chair  d'un   cheval  atteint  de  cette  maladie. 
En  4677,  une  maladie  gangreneuse  se  développa  sur  les 
bestiaux;  les  personnes  qui  en  mangèrent  la  chair  con- 
tractèrent cette  ^(fection.  En  la  même  année,  à  Leipsick, 
douze  écoliers  périrent  pour  avoir  mangé  de  la  chair  de 
vaches  étiques,  dans  le  corps  desquelles  o%  trouva  plu- 
sieurs abcès.  En  1745,  la  viande  d'un  bœuf  atteint  d'épi- 
sootie,  qui  r^ait  dans  le  Vivarais,  détermina,  che*  tous 
les  soldats  qui  en  mangèrent,  une  dyssenterie  diarrbéique, 
avec  fièvre,  étourdisseraents.  Plusieurs  nègres  sont  morts 
pour  avoir  mangé  de  la  viande  d'un  bœuf  atteint  aussi 
d'épizootie.  Les    liquides    sécrétés    d'animaux    malades 
jouissent  aussi  de  propriétés  malfaisantes.  Des  personnes 
ont  contracté  des  aphthes  pour  avoir  fait  usage  du  lait  de 
vaches  aphtheuses  (Sagar).  Le  lait  de  vaches  charbonneuses 
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communique  cette  maladie  aux  veaux  (Desplas).  Cinq  per- 
sonnes furent  atteintes  de  diarrhée  pour  avoir  pris  du 
café  an  lait  d'une  chèvre  attaquée  du  charbon.  Personne 
n'ignore  les  accidents  que  peut  déterminer  la  viande  de 
bœuf  et  autres  animaux  surmenés.  Dans  le  duché  de 
Bade^  un  chevreuil,  pris  dans  un  filet,  qui  s'était  livré  â 
des  efforts  extraordinaires  pour  s'échapper,  détermina , 
chez  presque  toutes  les  personnes  qui  en  mangèrent,  une 
inflammation  gastro-intestinale  très-intense,  quoique  la 
chair  n'offrit  aucune  altération  appréciable. 

Par  inoculation,  le  sang,  les  liquides,  les  tissus  d'ani* 
maux  atteints  de  certaines  maladies,  surtout  épizootiques, . 
sont  non-seulement  toxiques,  mais  encore  peuvent  déter- 
miner la  même  maladie,  les  mêmes  lésions  chez  les  ani* 
maux  de  même  espèce  et  d'espèces  différentes.  MM.  Rayet, 
Davaine,  etc.,  ayant  inoculé  le  sang  de  la  rate  des  moutons 
affectés  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  sang  de  la 
ratây  et  abattus  seulement  depuis  quelques  heures,  à  des 
moutons,  à  des  chevaux,  la  maladie  communiquée  à  ces 
derniers  a  été  de  nouveau  transmise  à  des  moutons  par 
inoculation.  Dans  Tépizootie  si  désastreuse  qui  a  atteint 
les  volailles  en  1851  (Seine-et-Oise,  Marne,  etc^),  tous  les 
liquides  et  les  solides  étaient  toxiques  par  inoculation 
pour  les  volailles  et  autres  animaux.  (MM.  Lafond, 
Begnauld.) 

Viandes  décomposées,  putréfiées.  Si  les  liquides  sécré- 
tés (sperme,  salive,  urine,  bile,  sérosité  des  séreuses), 
délayés  dans  l'eau  et  injectés  dans  les  veines,  ne  déter- 
minent pas  ou  que  peu  d'accidents,  les  mêmes  liquides, 
ceux  provenant  de  divers  tissus  décomposés  spontané- 
ment, sont  au  contraire  toxiques.  Le  sang,  l'encéphale,  la 
bile  de  bœuf,  des  portions  d'estomac  putréfiés,  déposés 
sur  le  tissu  cellulaire,  occasionnent  des  vomissements,  de 
rabattement  et  la  mort.  La  plaie  est  livide  dans  une  très- 
grande  étendue,  le  sang  noir,  fluide  (Gaspard).  Ce  pus 
déposé  sur  le  même  tissu  peut  ne  pas  être  nuisible;  mais' 
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injecté  dans  les  veines,  il  donne  lien  h  tons  les  sytttptôtties 
de  résorption  purulente.  D'après  M.  Ma(j[éndie,  les  effets 
des  liquides,  des  gaz,  provenant  de?  matières  en  putréfec-a 
tion,  varient  selon  la  nature  des  matières  organiques , 
Tespèce  animale,  la  voie  d*administratlod.  Les  muscle^ 
des  animaux  carnivores  donnent  des  liquides  plus  actifs 
âue  ceux  des  herbivores.  L*eau  des  huîtres  en  décom{>osi^ 
tion  ti*a  que  peu  d'efFet,  injectée  dans  les  veines,  tandis 
que  quelques  gouttes  d'eau  putride  des  poissons  produit 
des  symptômes  analogues  à  ceux  de  la  flèrre  jaune,  da 
typhus  et  la  mort  en  vingt-quatre  heures;  les  tîs^s  et 
Surtout  la  muqueuse  intestinale  sont  infiltres  de  sang 
liquide.  La  même  eau,  ingéfée  dans  Testomac,  le  rectum 
ne  produit  aucun  effet. 

Les  matières  alimentaires,  surtout  les  viandes  de  cbâr-' 
éuterie  décomposées,  sont  très-nuisibles  à  l'homme,  tl  en 
est  de  même  des  moules  (page  625),  des  poissons,  quoique 
Certains  peuples  les  mangent  presque  pouhJs.  Une  fetnme, 
après  un  repas  de  harengs,  qu'elle  trouva  d*une  savenr 
désagréable  et  d'une  odeur  nauseusé^  éprouva,  bientôt 
après,  les  symptômes  suivants  :  opréssion  h  Tépigastre , 
soif  vive,  froid,  abattement,  anéantissement^  perte  de  con- 
naissance ;  face  pâle,  grippée,  sueur  froide,  pupilles  di\a-« 
tées,  pouls  insensible,  vomissements  abondants,  douleurs, 
tranchées.  Les  accidents  ne  sont  pas  toujours  identiques, 
parce  que  souvent  les  viandes  ont  subi  plusieurs  genres 
d*altération ;  cependant,  dans  le  càsqbi  noa^  occnpe,  ils 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  la  flèttie  typhoïde. 
En  voici  un  très-remai*quable,  parce  q«  il  a  été  observé  chet 
plusieurs  personnes  à  la  fois,  et  que  la  maladie  s'est  conJ- 
muniquée  à  celles  qui  leur  ont  donné  deâ  Sdltis,  quoi- 
qu  elles  li  eussent  pas  mangé  de  ces  aliments. 

Le  10  juin  i836, 6»o  personnes,  4ans  une  fêle  pap«Uire,so«f 
iNi€  bafbqoe  en  plancbeSi  près  d«  Zuric,  firent  un  repas  cijui- 
sistant  «n  veau  rôti  et  jambon  :  quelques-unes  immédiatement 
après  le  repas,  eurent  de^  vouiisseitients,  de  la  diarrbëe.  La  plu- 
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part,  du  cinquième  au  huitième  jour,  éprouvèrent  in  tnftlafse, 
des  lassitudes  douloureuses^  de  la  céphalalgie,  des  fris800S,dtf. 
Finappétence;  langue  charçëe  ;  dans  quelques  eus  goût  cuivreux^ 
éructations  ^  vertiges  ;  insomnies;  appétence  de  boissons  froides,, 
Chez  les  uns  ces  accidents  se  dissipèrent  peu  à  peu;  chez  d'au- 
d'autres,  du  septième  au  neuvième  jour,  la  fièvre  augmenta, 
devint  continue;  tête  lourde,  douloureuse;  pupilles  dilatées, 
sentiment  de  déchirure  à  la  nuque,  aux  lombes,  dans  les  arti- 
culations; ordinairement  constipation  avec  douleurs  abdom- 
nales;  plus  rarement  diarrhée  de  matières  noires,  verdâtres^ 
fétides;  tendance  au  délire.  Dans  la  forme  torpide,  immobilité 
dn  corps,  langue  tremblante,  pupilles  dilatées,  insensibles;  ré* 
gion  iléocœcale  très-sensible;  voix  rauqne;  découragement, 
urines  rares,  concentrées,  sueurs  acides,  salivation,  aphthes,  ulcé- 
ration de  la  muqueuse  buccale.  Le  plus  souvent  menstrues  avant 
terme.  Quelquefois,  du  quatorzième  au  quinzième  jour,  leS 
symptômes  abdominaux  disparaissaient,  étaient  remplacés  pa# 
des  accidents  thorachiques,  tels  que  rancité  de  la  votx,  oppres« 
sion,  toox,  expectoration.  Dans  les  cas  heureux  la  maladie  s« 
terminait  sans  symptômes  critiques,  du  troisième  au  quatrième 
septénaire.  La  convalescence  était  longue.  Dans  les  cas  où  la 
terminaison  était  fatale,  persistance  de  la  stupeur,' des  accidents 
abdominaux,  tympanite,  faciès  liypocratique,  faiblesse  générale', 
mort  par  adynamie. 

Autopsie.  a4  heures  après,  raideur  cadavérique  modérée { 
muqueuses  nasale  et  buccale  couvertes  de  mucus;  bas* ventre 
affaissé;  cerveau  congestionTié  avec  easudctioD  séreuse  sur  la 
première;  cœur  mou^  flaSque;  sang  noir,  peu  consiitAnt;mu-' 
cosilés  d'un  blanc  jaunâtre  dans  l'estomac,  les  intesfins^;  injec- 
tion de  la  muqueuse,  de  la  région  cardiaque,  de  Tiléon,  dti 
cœ^Om.  Dans  quelques  cas  ulcération  de  la  muqueuse  in testf- 
nale  de  l'étendue  d'un  grain  de  chènevîs  à  Celle  d'une  pièce  ék 
deui  centimes.  Il  est  fâcheux  que  l'état  des  glandes  de  peyer, 
de  brunner  ne  soit  pas  indiqué. 

I«  traitement  a  consisté  dans  l'emploi  de  TipécaCuanha  ^t 
stirtout  des  boissons  acidulées  avec  les  acides  citrjque,  chlorhy- 
drique,  à  peu  près  celui  de  la  fièvre  typhoïde.  La  saignée  géné- 
rale était  rarement  indiquée.  Les  frictions  mercurielles  provo- 
quaient promptement  la  salivation.  Le  docteur  Lowrgt  recom- 
mande les  astiingetiy.  le  tannin  (Le  dottettr  Srgg,  Gàti^tté  éés 
ffvpitaux).  W 
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Une  enquête  soignée  a  constaté  que  le  veau,  le  jambon 
avaient  subi  un  commencement  cfaltération.  Plusieurs 
personnes,  qui  ont  soigné  les  malades,  ont  eu  la  mètae 
affection,  quoiqu'elles  neussent  pas  mangé  de  ces  ali- 
ments. Cette  espèce  de  fièvre  typhoïde,  produite  par  des 
viandes  altérées,  serait-elle  contagieuse?  question  encore 
pendante  pour  la  fièvre  typhoïde  ordinaire.  L*air expiré, 
les  excrétions  des  o^alades  seraient-ils  chargés  de  matières 
miasmatiques,  qui^^par  cette  force  dite  co/o/y/i jrtitf,  susci- 
terait dans  le  sang,  les  tissus,  même  vivants,  une  modi- 
fication particulière,  à  la  manière  des  ferments,  de  la 
levure  de  bière?  C'est  ainsi  que  Liébig  et  quelques  physio- 
logistes expliquent  les  effets  des  poisons  miasmatiques,  et 
les  accidents*  déterminés  par  Tinoculatiôn ,  Tingesûon  des 
matières  animales  altérées,  décomposées.  Est-il  possible 
que,  d'après  M.  Gisquet,  l'on  fasse  manger,  chez  les  gargo- 
tiers  de  Paris,  des  poissons,  des  portions  de  chevaux 
abattus,  des  chiens,  des  chats,  des  petits  poulains  pris  à 
Montfaucon ,  au  milieu  même  des  matières  fécales.  Quelle 
influence  funeste  sur  la  santé  des  ouvriers  ! 

Viandes  et  produits  d'animaux  empoisonnés.  Aux  pré- 
parations arsenicales  (page  405),  nous  avons  dté  des 
expériences  instituées  dans  le  but  de  s'assurer  si  la  chair 
des  animaux  intoxiqués  est  nuisible,  et  après  combien  de 
temps  celle  des  animaux,  soumis  à^m  traitement  arsémcal, 
pouvait  être  livrée  sans  inconvénient  au  commerce;  agité 
même  la  question  si  des  végétaux  qui  se  sont  développés 
dans  un  terrain  arsenical  sont  toxiques.  Aux  préparations 
de  plomb,  d'argent,  nous  avons  constaté  le  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  de  ces  poisons  dans  nos  organes,  fait 
confirmé,  avec  plus  de  détails,  par  M.  Millon,  pour  les 
préparations  antimoniales;  la  possibilité,  par  Tingestion  du 
chlorure,  de  Tiodure  de  potassium,  surtout  avec  les  mer- 
curiaux,  de  donner  à  ces  poisons,  devenus  inoffensifs  par 
leur  combinaison  avec  nos  tissus,  toute  leur  activité  (Vo'y. 
Mercurianx  et  empoisonnement  en  |pnéral).  Les  feits  les 
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plus  intéressants,  les  plus  probants  de  la  nocuité  des 
viandes  d'animaux  empoisonnés  sont  les  suivants.  En  An- 
gleterre, en  4849,  on  a  trouvé  dans  les  champs  plusieurs 
perdrix  intoxiquées  par  le  blé  chaulé.  Des  grains  entiers, 
contenus  encore  dans  le  jabot,  ont  donné  beaucoup  d'ar- 
senic, et  des  chats  qui  ont  mangé,  avec  avidité,  la  chair,  le 
foie,  ont  péri  au  milieu  de  vomissements  et  de  convulsions. 
Cn  fait  semblable  a  été  observé  aux  environs  de  Reims , 
sur  trente-sept  perdreaux,  et,  en  1852,  sur  cent  cinquante 
dindons  qui  étaient  conduits  à  Paris  ;  rauiorité  s'est  opposée, 
avec  raison,  à  la  vente  des  cadavres.  L'auteur  rapporte  que 
l'homme  employé  à  ensemencer  ce  blé  chaulé  a  eu  des 
symptômes  d'intoxication,  et  que  les  grains,  les  tiges,  pro- 
venant de  ce  blé,  ne  sont  pas  toxiques  pour  l'homme  et  les 
animaux.  Quelques  auteurs  disent  cependant  avoir  retiré 
de  l'arsenic  des  tiges,  et  nous  avons  vu  que  les  plantes, 
développées  dans  un  terrain  cuivreux,  contenaient  de  ce 
poison.  Peut-être,  dans  les  deux  cas,  il  y  est  en  trop  petite 
quantité  pour  produire  des  accidents.  Page  6211,  nous 
avons  cité  une  observation  de  salivation  chez  plusieurs 
personnes  par  le  lait  d'une  vache  soumise  à  des  frictions 
mercurielles ,  et  affectée  elle-même  de  ptyalisme.  Aux 
préparations  cuivreuses  (page  650  et  suiv.)  nous  citons 
deux  observations  d'empoisonnement  :  l'une  par  le  laU 
d'une  chèvre  alimentée  par  du  bouillon  cuivreux;  l'autre 
par  la  viande,  le  sang  d'un  cochon  qui  avait  mangé  du  blé 
chaulé  avec  du  sulfate  de  cuivre. 

Enfin  le  miel,  pris  par  les  abeilles,  les  guêpes  sur  des 
plantes  toxiques,  est  vénéneux.  (Voyez  les  JDapAnes,  les 
Rhododendrum.)  Celui  cueilli  sur  les  Kalmia  angustifolia , 
latifolta,  hirsutay  L.,  VAndromeda  marianay  L.,  plantes  de 
l'Amérique  du  nord,  occasionne  des  maux  d'estomac,  des 
vertiges,  du  délire  (B.  S.  Barton).  M.  Aug.  de  Saint-  Hilaire 
et  ses  deux  domestiques,  sur  les  bords  du  Rio-de-Santa- 
Anna,  ont  failli  être  empoisonnés  par  le  miel  d'une  espèce 
de  guêpe  nommée  Lechegtuina.  Le  miel  de  deux  espèces  de 
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guêpes»  au  Paraguay,  occasionne  Tivresse  la  plus  complète^ 
des  convulsions  violentes  et  douloureuses.  (F.  d*Ajarra.) 

B.    EMPOISONNEMENT    PAfi   LES  BOISSONS. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  accidents  occasionnés  par 
TeaUi  le  vin»  le  cidre,  la  bière,  le  vinaigre,  les  liqueurs,  etc.> 
qui  avaient  séjourné  dans  des  vases  en  cuivre,  en  plomb, 
eu  zinc;  des  cas  où  leau  des  puits,  des  mares, avait  été 
rendue  accidentellement   ou  volontairement  arsenicale; 
la  possibilité,  par  conséquent,  d'empoisonner  i'eau  des 
fontaines,  des  sources,  des  ruisseaux,  comme  ïont  prati- 
qué quelques  nations  envers  leurs  ennemis^  soit  avec  les 
poisons  minéraux,  soit  avec  lellébore,  le  suc  des  euphor- 
bes, de  champignons  et  autres  plantes  toxiques,  moyens 
usités  chez  quelques  peuples  d'Amérique,  les  Boshmans  du 
Cap,  pour  prendre  les  oiseaux  et  autres  animaux.  Personne 
n'ignore  les  accidents  fâcheux,  et  même  promptemeut 
mortels,  résultant  de  Tingestion  des  boissons  froides,  des 
glaces,  surtout  lorsque  le  corps  est  échauffé;  accidenis  si 
bien  interprétés  par  M.  Guérard  dans  les  Ann.  d'ffyg.j  et 
qui ,  dans  quelques  cas,  ont  été  le  sujet  d'une  enquête  judi- 
ciaire. Rappelons  aussi  ceux  qui  peuvent  résulter  de  Vin* 
gestion  des  boissons  corrompues^  récemment  préparées 
ou  acides,  Tantipathie  de  quelques  personnes  pour  la  bière, 
le  cidre,  le  poiré,  etc.  Ces  causes  d'erreurs  étant  signalées  ^ 
nous  devons  seulement  nous  occuper  des  accidents  pro 
duits  par  l'abus  des  boissons  alcooliques;  et  comuae  ce 
sujet  appartient  plutôt  à  l'hygiène,  nous  nea  traiterons 
que  sous  le  point  de  vue  toxicologique. 

Il  est  peu  de  peuples  qui  n'aient  leurs  boissons  fermée» 
tées  ou  alcooliques,  et  qni  ne  les  remplaçait  par  tout  autre 
stimulant  cérébral ,  l'opium,  le  haschich,  etc«  L'abus  &i  a 
existé  de  tout  temps,  et  l'ivrognerie  »  ches  quelques 
nations,  était  punie  sévèrement.  Quand  on  voit  la  dégra- 
dation physique  et  morale  qu  elle  entraine,  les  crimes  qpii 
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en  sont  la  conséquence,  on  se  demande  comment,  dans  un 
état  social  bien  organisé,  il  n'y  a  aucune  pénalité  pour 
réprimer  ce  vice,  des  inspecteurs  spéciaux  pour  le  préve-  . 
nii\  Le  vin,  Teau-de-vie  surtout,  qui  nous  servira  de 
type,  produisent  dans  lestomac  un  sentiment  de  chaleur, 
quelquefois  acre,  brûlante»  se  propageant  bientôt  à  tout 
l'organisme  et  s'accompagnant  d'une  surexcitation  géné- 
rale. Les  battements  du  cœur,  du  pouls  sont  plus  forts, 
plus  rapides  ;  la  physionomie  s'épanouit,  les  joues  se  colo- 
rent, les  yeux  s  animent,  les  facultés  intellectuelles  s'exal- 
tent; Timagination  plus  vive,  plus  brillante,  s'exhale  en  bons 
mots,  en  saillies,  en  épanchements  d'amitié,  d'amour,  en 
douces  confidences.  La  gaîté  devient  plus  bruyante,  se 
répand  en  éclats,  gestes,  cris,  chants,  danses,  forfanteries, 
bavardages,  disputai lleries,  malheureusement  trop  souvent 
suivis  d'effet.  Des  désordres  de  diverse  nature  terminent, 
le  plus  souvent,  cette  première  période  de  Tivresse. 

A  cette  surexcitation  succède  bientôt  la  période  coma- 
teuse, furieuse  ou  délirante,  trois  états  particuliers  de 
l'ivresse  confirmée.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  céphalalgie, 
vertiges,  bourdonnements;  la  tête  est  lourde,  pesante, 
inclinée;  la  face  vultueuse,  bouffie,  d'un  rouge  bleuâtre; 
les  veines  du  cou  sont  gonflées,  les  paupières  supérieures 
apesanties,  les  yeux  louches,  obliques;  la  vue  est  confuse 
ou  double,  la  lèvre  inférieure  pendante,  déviée,  baveuse  ; 
la  langue,  empâtée,  bredouille  des  mots,  des  phrases  inar- 
ticulées. Il  y  a  des  rapports  aigres ,  vineux  ou  alcooliques, 
des  vomissements  de  même  nature  ;  le  besoin  d'uriner  est 
fréquent.  L'ivrogne  se  parle  à  lui-même,  rit  niaisement , 
invective,  injurie  les  passants.  Sa  démarche  est  vacillante , 
il  chancelle,  tombe  de  biais,  ne  peut  plus  se  relever,  est 
pris  d'un  sommeil  comatique,  pendant  lequel  la  résolution 
des  sens,  des  mouvements,  de  l'intelligence  est  complète. 
La  chaleur  de  la  peau  est  normale  ou  abaissée,  le  pouls 
faible  ou  fort,  ordinairement  ondulant.  Les  urines,  les 
matières  fécales  6<mt  rendues  quelquefois  involontairement 
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L'itretn  eomaieuH  disparait  gradoeUement,  par  ane  se- 
crélion  urinaire  ou  par  une  transpiratioD  abondante;  cepen- 
dant la  mort  peut  survenir  par  l'accroissement  processif 
du  coma;  et  les  cas  où  des  personnes  ivres  ont  été  trouvées 
mortes  dans  leurs  lits,  dans  les  lieux  où  elles  avaient  été 
momentanément  déposées,  ne  sont  pas   rares.  Le  plus 
souvent,  le  coma  s  accompagne  d*un  état  congestionnel 
comme  apoplectique  des  organes  pulmonaires,  et,  par  con- 
séquent, de  phénomènes  d'asphyxie.  Deux  frères  bwvent, 
en  une  demi-heure,  trois  bouteilles  de  porter,  dans  lequel 
on  avait  versé,  en  cachette,  !i4  onces  de  wisky:  un  quart 
d'heure  après,  Tun  d'eux  tomba  sans  sentiment,  sans  mou- 
vement, sans  réminiscence  de  ce  qui  s  était  passé,  et  se  réta- 
blit ;  l'autre  chancelle,  en  marchant,  pendant  la  durée  d'une 
heure,  devient  tout-à-fait  insensible  au  bout  de  quatre: 
respiration  slerloreuse,  irrégulière;  pouls  £aiible,à   80; 
pupilles  fortement  dilatées,  non  contractées  ;  déglutition 
impossible.  Il  reste  dans  cet  état  pendant  quinze  heures 
et  succombe.  La  mort,  eu  ce  cas,  ainsi  que  dans  les  hits 
nombreux  cités  par  les  auteurs,  est  évidemment  due  à 
un  état  congestionnel  du  cerveau  et  des  organes  puimo* 
naires.  M.  Gasté(lf cm.  de  méd,  et  chir,  mil,)  a  observé,  chez 
plusieurs  militaires,  que  cet  état  congestionnel  s  accompa- 
gnait   quelquefois    de   broncho-pneumonie.  Comme    la 
pneumonie,  le  plus  souvent  double  et  avec  bronchite, 
paraissant  indépendante  des  circonstances  extérieures  dans 
lesquelles  se  trouvait  Tivrogne,  a  été  observée  aussi  par 
d'autres  auteurs,    MM.  Rayer,  CruveiJhier,  etc.,  il  ne 
serait  peut-être  pas  déraisonnable  d'admettre  une  pneu- 
monie alcoolique ,  puisque  ce  liquide  est  surtout  éUminé 
par  les  organes  pulmonaires.  (Voyez  M.  Grisolles,et  la  thèse 
de  M.  Bourdèrie-Bouloi.) 

Livresse  furieuse  et  délirante  peut  succéder  à  la  pre- 
mière période  de  l'ivresse,  se  déclarer  tout  à  coup,  la  per- 
sonne n'offrant  préalablement  que  les  symptômes  ordinaires 
de  l'intempérance,  quelquefois  même  pendant  la  somno- 
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lence.  Elle  s'annonce  par  une  chaleur  brûlante  à  Testomac, 
par  une  douleur  frontale  aiguë.  La  respiration  est  profonde, 
le  pouls  fréquent,  rapide;  il  y  a  des  hallucinations  delà 
vue,  de  Touie.  L'ivrogne  devient  furieux;  ses  yeux  sont 
brillants,  hagards,  ëtincelants,  farouches»  ses  gestes  mena- 
çants. Il  grince  des  dents,  crache  à  la  figure  des  passants, 
les  insulte,  imprime  ses  ongles  partout,  même  sur  lui, 
arrache,  brise  les  objets,  et,  dans  ses  moments  de  fureur, 
se  précipite  quelquefois  par  la  fenêtre,  se  blesse  gravement 
en  se  roulant  sur  le  pavé,  en  se  heurtant  la  tête  contre  le 
mur,  son  lit,  etc.  Il  pousse  des  cris,  des  hurlements  épou- 
vantables, est  pris  de  secousses  convulsives  violentes.  A 
cet  accès  de  fureur  conyulsive,  qu'on  ne  peut  dominer 
souvent  qu'en  attachant  le  malade,  succède  un  instant  de 
calme^  pendant  lequel  la  face  est  d'une  pâleur  extrême.  Cet 
état,  qui  dure  au  moins  40  heures,  est  ordinairement  suivi 
de  rétablissement.  Les  malades  ont  pendant  quelques  temps 
de  la  céphalalgie,  les  membres  brisés,  etc. 

Le  delirium  tremens  aigu,  quoique  coïncidant  souvent 
avec  l'ivresse  furieuse  ou  maniaque,  nous  paraît  cepen- 
dant, par  ses  caractères  spéciaux,  former  une  espèce 
distincte.  Il  s'observe  ordinairement  chez  les  personnes 
adonnées  à  la  boisson,  surtout  à  l'eau-de-vie,  au  vin  blanc 
(habitude  funeste  qui  agit  comme  cause  prédisposante),  soit 
à  la  suite  d'un  excès,  soit  après  l'ingestion  de  doses  suc- 
cessives et  rapprochées  de  ces  boissons,  comme  chez  les 
dipsomanes,  plus  rarement  après  tout  autre  cause  détermi- 
nante, physique  ou  morale.  Chez  Yœnomaney  les  muscles 
de  la  langue,  des  lèvres,  des  membres,  etc.,  olfrent  une 
espèce  de  trémulation  fibrillaire,  perceptible  à  la  vue,  au 
toucher,  ce  qui  rend  la  parole  bredouillante,  la  préhen- 
sion, la  démarche  vacillantes.  Le  délire,  les  hallucinations 
roulent  surtout  sur  un  même  genre  d'idées,  de  percep^ 
tîons;  il  croit  voir  autour  de  lui,  dans  sa  chambre,  ses 
vêtements,  sous  son  lit,  etc. ,  des  rats,  souris,  insectes, 
serpents  et  autres  animaux  qui  inspirent  ordinairement  de 
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la  frayear»  fentastiques  ou  bizarres,  les  objets  changés, 
bouleversés^  de  grandeur  démesurée^  etc.  ;  il  est  assailli 
par  des  voleurs,  des  assassins,  des  gens  qui  veulent  attenter 
à  sa  bourse,  à  sa  liberté»  à  sa  vie  ou  à  celle  de  ses  parents  ; 
et  y  afin  de  les  combattre,  de  les  éviter,  il  saisit  son  fusil, 
cherche  à  s'enfuir,  à  s'échapper  par  la  croisée,  au  travers 
des  murs,  etc.  L'ouïe  offre  aussi  des  hallucinations  du 
même  genre.  L'agitation ,  Tinsomnie,  les  plaintes,  les 
pleurs»  les  cris  à  l'assassin ,  au  voleur,  etc.,  dépendent  pro- 
bablement de  la  même  cause.  Le  délire,  les  hallucina- 
tions sont  parfois  incohérentes,  changeantes»  variables  : 
M.  Falret  en  cite  un  cas  très-remarquable.  Dans  J'œnonia- 
nie,  les  yeux  sont  fixjés  vers  l'objet  de  Thallucination, 
brillants  ;  la  (ace,  vultueuse,  couverte,  ainsi  que  tout  le 
corps»  d'une  sueur  chaude,  vaporeuse,  porte  l'empreinte 
d'une  stupeur  ébrieuse;  le  pouls  est  parfois  fréquent,  la 
région  épigastrique  quelquefois  douloureuse. 

Le  delirium  tremens  aigu  cède,  en  quelques  jours,  par 
-  l'emploi  de  boissons  délayantes,  acides  ou  ammoniacales, 
des  ventouses,  de  quelques  sangsues  derrière  les  oreilles,  à 
l'épigastre,  si  la  tête»  l'estomac  sont  douloureux  et  le  pouls 
développé;  des  opiacés  administrés  par  doses  fraction- 
nées» rapprochées,  si  le  délire  est  intense.  La  saignée  géné- 
rale est  rarement  indiquée.  Les  auteurs  rapportent  des 
exemples  de  terminaisons  funestes.  Nous  en  avons  vu  un 
cas  très-remarquable,  qui  a  offert  à  peu  près  les  mêmes 
symptômes  que  le  suivant.  Un  homme  entre  à  Bicètre^  à 
midi,  dans  une  agiution  extrême,  la  figure  rouge,  vul- 
tueuse, hébétée,  couverte  d'une  sueur  abondante,  la  res- 
piration fréquente,  anxieuse»  les  mains  tremblantes,  cher- 
chant à  saisir  ou  écarter  les  objets  sur  son  lit»  se  soulevant 
à  chaque  instant,  pouvant  à  peine  répondre  ;  il  succombe 
à  minuit.  Le  surveillant,  M.  Gallet,  dit  avoir  vu  plusieurs 
cas  semblables.  (M.  Delasiauve.) 

Pour  le  diagnostic  différentiel  de  l'ivresse  comateuse, 
iurieuse  et  délirante,  de  la  manie  furieuse  spontanée»  des 
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accidents  analogues  produits  par  le  plomb,  les  plantes 
vireuses,  la  cause,  le  caractère  du  délire,  des  hallucina- 
tions, etc.,  doivent  surtout  être  pris  en  considération. 
Voyez  ci-après  :  Qtiestions  médico-légales,  le  plomb,  les 
plantes  vireuses;  M.  Delasiauve^  Caractère  différentiel  du 
ddirium  tremens,  dans  la  Ra^ue  Médicale;  M.  Monneret, 
dans  V Union  Médicale,  de  1851;  les  ouvrages  des  méde- 
cins légistes,  hygiénistes,  patbologistes,  aliénistes,  où,  en 
outre,  l'ivresse  est  considérée  sous  les  points  de  vue  légal , 
hygiénique,  pathologique  et  psychologique. 

L'ivresse  simple,  comatique  ou  furieuse,  ne  deviennent 
mortelles  que  lorsque  les  boissons  sont  prises  immédia- 
tement en  grande  quantité;  que  par  un  état  conges- 
tionnel  ou  apoplectique  du  cerveau,  des  poumons,  ou  indi- 
rectement par  accident  externe  (chutes,  submersion, 
suspension,  etc.).  M.  Orfila  cite  un  homme  qui,  ayant  bu 
8  pintes  d'eau-de-vie,  succomba  presque  instantanément. 
Un  autre  ayant  volé  une  bouteille  de  wisky,  et  sur  le  point 
d'être  surpris,  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
lavaler  :  il  tomba  aussitôt  dans  le  coma  et  mourut  quatre 
heures  après.  Un  individu  se  rendit  chez  le  docteur  Alisson 
dans  une  ivresse  profonde,  mais  pouvant  encore  parler  et 
rendre  compte  de  lui-même;  il  tomba  aussitôt  en  léthargie 
et  mourut  en  dix  minutes.  On  a  vu  des  hommes  marcher 
pendant  une  heure  comme  s'ils  n'étaient  pas  ivres,  perdre 
tout  à  coup  connaissance,  devenir  complètement  insensi- 
bles et  succomber  au  bout  de  16  heures.  Un  individu  reste 
dans  le  coma  toute  une  nuit,  se  réveille  le  lendemain  un 
peu  étourdi, est  pris  de  délire  deux  jours  après  et  succombe 
dans  le  coma.  Christison  cite  encore  un  cas  où  le  coma 
alternait  avec  Fopisthotonos,  l'emprosthotonos. Enfin,  dans 
quelques  cas,  et  surtout  avec  les  liqueurs  fortes,  se  mani- 
festent des  symptômes  gastro -intestinaux  tels  que  vomis- 
ments  incessants,  douleurs  vives  d'entrailles,  chaleur 
brûlante  à  Tépigastre,  accompagnés  de  réaction  fébrile. 

La  nocuité  des  boissons  alcooliques  dépend  non^seule- 
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ment  de  la  quantité  d  alcool,  mais  encore  d'autres  produits 
qu'elles  contiennent  naturellement  ou  accidentellement 
L'ivresse  furieuse  est  surtout  produite  par  le  vin,  lean- 
de-vie  chargés  d'firomates,  par  la  bière  récente,  le  cidre 
mal  fermenté.  L*ivresse  du  vin  est  la  moins  dangereuse,  la 
plus  gaie,  moins  lourde,  moins  stupéfiante  que  celle  pro- 
duite par  la  bière,  dont  les  effets  varient  en  outre  selon  la 
nature  des  substances  dont  on  s'est  servi  pour  lui  donner 
de  Tamertume.  Les  suites  de  Tivresse  pcir  le  cidre  sont^ 
dit-on,  plus  fâcheuses  que  celles  par  la  bière.  L'eau-de-vie 
détermine  une  ivresse  très-intense,  assez  souvent  furieuse, 
ou  avec  symptômes  gastro-intestinaux.  L'eau-de-vie  de 
pomme  de  teri*e,  en  raison  de  Ihuile  acre  qu'elle  contient 
(page  465)  et  même  de  la  solanine,  lorsqu'elle  est  préparée 
avec  les  tubercules  trop  jeunes  ou  germes,  comme  Vont 
démontré  Wilberg,Willing,  et  plus  abrutissante,  prédispose 
davantage  au  delirium  tremens  y  fovie  bien  plus  souvent 
au  crime  (Starck).  Quelques  auteurs  pensent  que  l'huile 
éthérée  du  vin  ou  Féther  œnanthique  joue  un  certain  rôle 
dans  la  production  de  l'ivresse,  se  fondant  sur  ce  que  les 
vins  de  Rhin,  moins  riches  en  alcool  que  certains  vins  du 
Midi,  sont  cependant  plus  enivrants.  Les  vins  mousseux, 
sucrés,  cuits,  le  mélange  de  vins,  des  liqueurs  enivrent  aussi 
plus  facilement. 

Les  enfants,  les  adolescents,  les  femmes  s'enivrent  plus 
facilement  que  les  hommes,  et  l'ivresse,  chez  eux,  est  bien 
plus  souvent  furieuse.  Les  habitants  des  pays  froids  sup- 
portent mieux  les  alcooUques  que  ceux  des  pays  chauds. 
Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  sont  habitués  à  ces  boissons. 
L'état  de  vacuité  de  l'estomac  exerce  aussi  une  grande 
influence.  Le  capitaine Bligh,  n'ayant  sauvé  de  son  naufrage 
qu'une  petite  quantité  de  rhum,  en  donna  une  cuillerée 
à  café    aux    matelots,  réunis   avec  lui  sur   un  bateau; 
cette  faible   quantité  en  rendit  quelques-uns  ivre-morts. 
Enfin,  la  constitution,  le  tempérament,  l'habitude,  etc., 
influent  aussi  sur  l'effet  des  alcooliques,  sur  le  caractèfe 
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de  l'ivresse.  Voici  quelques   observations    d'ivresse  fu- 
rieuse qui  nous  paraissent  assez  remarquables. 

Obs.  I.  Un  jeune  officier,  après  un  dîner  copieux,  boit,  par 
gag^eure,  une  bouteille  et  demie  de  liqueur  appelée  curaçao  et 
surabondamment  chargée  d*huiles  acres,  aromatiques;  après  il 
se  promène  dans  le  jardin,  folâtre,  chante,  danse  avec  ses  cama- 
rades, puis  se  déshabille  d'an  air  égaré;  sa  gatté  se  change  en 
une  tristesse  sombre,  bientôt  remplacée  par  un  accès  de  la  plus 
affreuse  frénésie.  Il  se  jette  à  terre,  qu'il  gratte  de  ses  ongles  et 
en  porte  à  sa  bouche,  arrache  les  herbes,  les  buis  avec  ses  dents, 
se  roule  dans  lesf  haies  et  les  épines,  hurle  de  manière  à  jeter 
Teffroi  dans  tout  le  voisinage.  De  plusieurs  officiers  qui  par» 
vinrent  à  le  dompter,  en  l'enveloppant  dans  un  manteau,  trois 
furent  blessés.  Le  thé,  l'eau  chaude  ne  Tayant  fait  vomir  que  peu 
et  avec  les  plus  grands  efforts,  on  donna  lo  centîgr.  d'émétique 
d'abord,  et,  trois  quarts  d'heure  après,  lo  autres  centîgr.  Lès 
convulsions  n*en  devinrent  que  plus  violentes;  il  n'y  eut  plus 
de  répit;  il  brisa  le  mouchoir  qui  attachait  ses  mains  à  deux 
jeunes  arbres,  tandis  que  ses  jambes,  ses  cuisses  étaient  tenues 
immobiles.  Enfin,  à  force  de  lui  faire  avaler  de  Veau  tiède,  les 
vomissements  se  déclarèrent,  et,  vers  minuit,  il  reprit  connais- 
sance.|Les  crampes  disparurent  parles  calmants  réitérés,  surtout 
par  les  frictions  huileuses  et  opiacées.  Trois  autres  officiers 
furent  pris  des  mêmes  convulsions,  qui  cédèrent  assez  promp- 
tement  à  des  douches  d'eau  froide  sur  la  tête. 

06s.  //.  Un  officier  supérieur,  connu  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  son  affabilité,  se  trouvant  à  boire  du  vin  chaud  avec 
plusieurs  de  ses  amis,  en  prit  en  assez  grande  quantité.  A  9  heures 
du  soir,  se  sentant  mal  k  son  aise,  il  retourne  à  son  logement, 
entre  chez  ses  hôtes  où  l'assemblée  était  nombreuse,  et  s'y 
conduit,  au  plus  grand  étonnement  de  tous,  de  la  manière  la 
plus  scandaleuse.  On  le  prie  de  se  retirer  dans  sa  chambre;  se 
croyant  insulté,  il  entre  dans  une  fureur  exti^me,  menace  de 
frapper  quiconque  l'approchera.  On  le  saisit  et  on  le  pousse 
hors  du  salon.  [1  brise  le  réverbère  au  bas  de  l'escalier.  On  se 
rend  maître  de  lui,  on  le  déshabille,  on  le  couche  et  on  le  force 
de  rester  tranquille,  en  lui  attachant  Jes  mains  et  les  jambes. 
La  servante  lui  offre  du  thé;  il  saisit  convulsivement  le  verre 
entre  ses  dents,  le  brise  en  morceaux,  s'applaudit  de  n'avoir 
pas  bu  et  se  répand  en  invectives  les  plus  grossières  envers  les 
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asststanU.  O  n'est  qu  avec  beaucoup  de  pelae  qaW  panrient 
à  le  faire  boire.  Il  vomit  au  bout  de  deux  heures  :  dès-lors  le 
calme  se  rétablit,  le  malade  reprit  peu  à  peu  la  raison,  et 
letat  coQvulsif  ne  consista  plus  qu'en  quelques  mouvements 
involontaires  des  bras  et  des  jambes.  Le  lendemain,  uoe  potion 
opiacée  lui  procura  du  sommeil-, et  il  n*éprouva  qu*uDe  laûitude 
extrême.  Honteux  de  sà  nvésaventure,  il  demanda  son  chan^^ 
ment  de  régiment  et  l'obtint. 

L'effet  des  alcooliques  est  le  même  chez  les  animaux  que 
chezlliomme.  16  gramm.  d*alcool  à  24^  injecte  dans  les 
veines,  intoxiquent  promptement  les  chiens  en  coag[ulant  le 
sang  (Orfila).  Un  cheval  dans  les  veines  jugulaires  duquel 
on  introduit  un  demi  litre  d*alcoot,  chancelle,  tombe  pres- 
que aussitôt  en  balançant  la  tête,  oflfre  les  principaux Isy m- 
ptômes  de  l'ivresse,  qui  se  dissipent  en  quelques  jours 
(Dupuy).  L*alcooI,  injecté  dans  Testomac,  le  tissu  cellulaire, 
les  séreuses  des  chiens,  etc.,  peut  aussi  donner  lieu  à  une 
ivresse  mortelle.  Les  vapeurs  alcooliques  enivrent  les  petits 
animaux  de  mémo  que  Thomme,  et  surtout  les  enfants. 
Nous  en  avons  vu  un  cas  très-marqué  chez  un  enfont  de 
trois  à  quatre  ans  par  les  vapeui*s  du  vin  du  Midi.' 

Altérations  pathologiques. 

Sur  les  chiens  empoisonnés  par  Talcool,  à  -40*  (œsophage 
lié),  M.  Orfila  a  trouvé  Testomac  partout  d'un  rouge  vif, 
avec  bandes  longitudinales  noirâtres,  formées  par  du  sang 
extravasé  entre  les  deux  tuniques,  et  M.  Gastë,  chez 
l'homme,  la  muqueuse  gastrique  et  duodénale  injectée, 
quelquefois  ecchymosée.  Chez  un  jeune  homme  qui  avait 
bu  de  leau-de-vie  plusieurs  jours  de  suite,  et  qui  fut  pris, 
tout-à-coup,  de  nausées,  de  fièvre,  de  douleurs  d'estomac, 
de  vomissements,  de  somnolence,  de  hoquet,  de  délire,  de 
jaunisse,  de  convulsions ,  et  qui  succomba  le  neuvième 
jour,  la  muqueuse  gastrique  était  gangrenée,  le  colon  for- 
tement enflammé,  les  petits  intestins  rouges.  Chez  une 
femme  épileptique,  adonnée  aux  boissons»  qui,  après 
avoir  bien  bu,  fut  prise  de  vomissements,  de  doukars 
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aiguës  d'entrailles,  de  dëlire,  de  conviilsioiis,  et  succomba 
en  vingt-quatre  heures,  l'estomac,  les  intestins  étaient  for* 
tement  enflammés.  Chez  les  ivrognes,  le  docteur  Ogston  a 
trouvé  la  muqueuse  gastro-intestinale  épaissie.  Dans  l'em* 
poisonnement  aigu,  ces  lésions  s'observent  rarement, 
surtout  à  un  degré  aussi  prononcé.  Ordinairement  Festo- 
mac  contient  des  matières  en  partie  digérées,  reconnais* 
sables  à  leur  caractère  physique,  à  odeur  aigre,  vineuse 
ou  alcoolique.  M.  Duvergié  a  constaté  un  état  de  plénitude 
général  du  système  Vasculaire,  du  cerveau,  de  ses  mem- 
branes, des  troncs  veineux,  qui  se  rendent  au  cœur,  aux 
poumons,  lesquels  sont  colorés  en  rouge  on  rouge  brique. 
En  outre  de  ces  lésions,  M.  Tardieu  a  constamment  ren- 
contré une  congestion  très-marquée,  quelquefois  même 
apoplectique,  des  poiunons,  et  un  épanchement  apoplecti- 
que sanguin  ou  sero-sanguinolent  dans  Farachnoïde,  à  la 
surface,  à  la  base  du  cerveau  ou  dans  les  ventricules;  le 
docteur  Alisson^  un  épanchement  séreux  à  la  surface  du 
cerveau  et  dans  les  ventricules;  le  docteur  Boesch,  chez 
les  buveurs  de  profession ^  en  outre  de  lapoplexie  san- 
guine, une  espèce  d'hydro-encéphalie.  Le  cerveau  est 
quelquefois  piqueté;  les  cavités  droites  du  cœur  contien-> 
nent  ordinairement  du  sang  noir  en  caillots  fibrineux, 
plus  rarement  liquide;  dans  quelques  cas,  lengouement 
pulmonaire  coïncide  avec  Thépatisation  d'une  broncho- 
pneumonie (M.  Gasté).  Les  matières  de  l'estomac,  le  sang, 
le  cerveau  offrent,  assez  souvent,  l'odeur  alcoolique,  quel- 
quefois même  caractéristique  de  l'espèce. 

Traitement. 

L'ivresse  simple  n'exige  ordinairement  aucun  traite^ 
ment;  le  malade  placé  dans  un  lieu  d'une  température 
douce  et  à  l'abri  de  tout  accident,  l'alcool  est  éliminé  peu 
à  peu,  et  tout  rentre  dans  l'ordre.  S'il  y  a  des  envies  de 
vomir,  des  vomissements,  il  faut  les  seconder  en  titillant 
la  luette,  en  donnant  des  boissons  aqueuses,  aromatiques. 
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le  thé,  le  tilleul,  etc.,  ou  huileuses.  On  applique  des  com- 
presses d'eau  froide  sur  la  tête.  Lorsque  l'ivresse  coma* 
tique  est  très-intense,  quil  y  a  menace  d'apoplexie,  d'as- 
phyxie, que  la  résolution  est  complète,  la   respiration 
stertoreuse,  la  peau  froide,  etc.,  il  convient  d'agir  :  car, 
malheureusement  trop  souvent,  la  n^ligence  devient  alors 
funeste.  Si  le  malade  est  froid,  placez-le  dans  un  lit  chaud, 
entourez-le  de  couvertures,  frictionnez-le  avec  de  la  fla- 
nelle, et  provoquez,  secondez  les  vomissements  comme  ci- 
dessus.  L'ammoniaque,  à  la  dose  de  1 0, 4  5,'  30  goût.,  l'acé- 
tate à  celle  de  2-4  gram.,  dans  un  verre  d'eau,  répétés  3-3 
fois,  si  cela  est  nécessaire,  et  toutes  les  10  minutes,  ont  pro- 
duit très-promptement  de  bons  résultats.  Dans  des  cas  très- 
graves,  M.  Nonat  a  guéri  un  homme  qui,  quoique  ayant 
déjà  été  saigné,  était  dans  un  état  désespéré,  en  lui  donnant 
60  gouttes  d'ammoniaque  eh  deux  doses.  Chez  un  autre, 
qui,  ayant  bu  un  litre  d'eau-de- vie,  était  sur  le  point  de 
mourir,  ne  pouvait  ni  boire  ni  respirer,  l'ammoniaque  fut 
donnée  en  lavement;  de  nombreuses  évacuations  eurent 
lieu,  et  le  malade  guérit.  Prus  cite  un  homme  ivre-mort 
qui,  porté  à  l'infirmerie  de  la  Salpétrière,  à  9  heures  du 
matin,  était  dans  son  état  habituel  à  iO  heures,  après 
l'administration  de  4  gram.  d'acétate  d'ammoniaque.  Nous 
pourrions  multiplier  ces  exemples;  cependant  Chanton- 
relle  et  d'autres  médecins  n'ont  pas  obtenu  les  mêmes 
résultats.  Si  le  patient  ne  pouvait  ni  boire  ni  respirer  /'am- 
moniaque, on  la  donnerait  en  lavement. -Probablement  que 
ce    médicament   dissipe    l'ivresse  à  titre  de   stimulant. 
M.  Mialbe  attribuant  l'ivresse  à  la  coagulation  du  sang  par 
Talcool ,  et  l'ammoniaque  le  liquéfiant  au  contraire,  expli- 
que ainsi  son  mode  d'action.  Si  l'emploi  de  Tammoniaque 
était  insuffisant,  s'il  y  avait  menace  d'apoplexie  pulmonaire 
ou  cérébrale,  les  évacuations  sanguines,  générales  d'abord, 
puis  locales^  sont  indiquées,  ainsi  que  les  dérivatifs  sur  la 
peau,  le  tube  intestinal;  il  en  serait  de  même  si  la  conges- 
tion  des  poumons  s  accompagnait,  coïncidait  avec  une 
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broncho-pneumonie.  Il  faut  être  sobre  toutefois  des  éva<> 
cuations  sanguines  chez  les  personnes  adonnées  à  TivrO" 
gnerie,  parce  qu'elles  les  débilitent  beaucoup. 

Dans  l* ivresse  furieuse,  les  émétiques  sont  contre-indi-- 
qués.  Dans  la  plupart  des  cas,  ils  ont  aggravé  les  sym- 
ptômes. On  donne  des  boissons  tièdes,  aromatiques,  de 
Tammoniaque,  de  Tacétate;  on  applique  des  compresses 
d'eau  froide  sur  la  tête,  et  Ton  maintient  le  malade,  afin  qu'il 
né  se  blesse  point,  qu'il  ne  brise  point  les  objets,  ne  se  porte 
pas  à  des  excès  sur  les  personnes.  Peut-être  conviendrait-il 
de  le  placer  dans  un  bain,  si  cela  était  possible;  quelquefois 
on  Ta  calmé  et  on  lui  a  procuré  un  peu  de  repos  en  lui  don- 
nant, vers  la  fin  de  l'accès ,' un  peu  d'opium*.  Dans  un  cas 
d'ivresse  délirante,  furieuse,  avec  hallucinations  et  tremble- 
ments violents,  le  docteur  Vidars  en  a  triomphé  en  vingt- 
quatre  heures,  à  deux  reprises  différentes,  chez  le  même 
individu ,  en  lui  donnant,  toutes  les  deux  heures,  une  cuil- 
lerée de  la  potion  suivante  :  émétique  0,8;  laudanum 
8  goût.  ;  eau  250  gram.  Pour  dissiper  les  accidents  con- 
sécutifs de  Tivresse,  le  repos,  les  amers,  de  légers  purgatifs, 
les  bains,  les  opiacés,  s'il  y  a  de  l'agitation,  du  délire,  et  le 
tempsy  suffisent  ordinairement.  . 

Recherches  chimico^légales. 

L'alcool  est  très-promptement  absorbé,  et,  chez  les 
personnes  mortes  ivres ,  les  matières  de  l'estomac,  le  sang, 
le  cerveau  et  autres  organes  ont,  assez  souvent,  présenté 
une  odeur  alcoolique,  quelquefois  même  particulière  à 
l'espèce  de  liqiieur.  Cependant  on  ne  doit  pas  toujours  s'en 
rapporter  à  l'odeur,  car  elle  peut  être  masquée  par  celle 
des  matières  organiques,  et,  dans  quelques  cas,  les  orga- 
nes, et  spécialement  le  cerveau ,  le  sang  des  personnes  non 
intoxiquées,  ont  offert  une  odeur  approchant  de  celle  de 
l'alcool.  (Ghristison.)  U  faut  donc  distiller  au  bain-marie 
les  matières  suspectes,  celles  des  vomissements,  du  tube  in- 
testinal et  autres  organes,  surtout  ceux  qui  offrent  l'odeur 
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alooolîqae.  Le   produit,  distillé  une,  deux  ibis   sur  du 
chlorure  de  calcium ,  selon  la  quantité  d'eau  avec  laqueiJe 
il  est  mélangé,  donne  un  liquide  limpide,  d'une  odeur 
caractéristique,  inflammable,  complètement  volatil,  qui 
dissout  le  camphre ,  les  huiles  essentielles,  Tiode,  etc.  Si 
Todeur  alcoolique  était  masquée  par  celle  des  matières 
animales,  on  pourrait  enlever  celle-ci  en  filtrant  le  produit 
à  travers  du  charbon.  Un  homme,  qui  avait  Thabitude  de 
se  soûler,  est  trouvé  mort  dans  un  bois  ;  les  matières  de 
Testomac ,  quoiqu'elles  n'offrissent  pas  d'odeur  alcoolique 
muuifeste,  ont   cependant  donné   une  quantité  notable 
d'alcool  à  la  distillation.  Chez  un  homme,  ivre-mort  par 
submersion,  on  trouva  dans  l'estomac  4  onces  de  liquide 
ayant  les  caractères  physiques  de  l'alcool.  Chez  un  autre, 
le  liquide  des  ventricules  du  cerveau  présenteât  l'odeur,  le 
goût  du  geuièvre  (D' Cooke),  de  l'eau-de-vie,  de  même  que 
celui  épanché  à  la  surface  du  cerveau  (D*  Wolfif).  M.  Che- 
vallier a  retiré  de  l'alcool  des  matières  de  Testomac  d'un 
homme  ivre,  écrasé  par  une  voilure.  A  Rouen,  un  homme, 
après  avoir  bu  dans  un  lieu  prohibé,  eut  une  rixe  poar  le 
paiement.  Le  lendemain  on  le  trouve  dans  la  Seine.  Le 
docteur  Bréchet  est  frappé,  i>endant  lautopsie,  de  l'odeur 
éthéré  du  cadavre,  des  matières  de  l'estomac.  Celles-ci,  à 
réaction  fortement  acide,  saturées^  par  le  bicarbonate  de 
soude  et  soumises  à  la  distillation,  donnent  un  produit 
opalin  qui,  saturé  par  le  même  sel ,  a  laissé  surnager  une 
couche  de  liqueiu*  offrant  les  caractères  de  Vaïcool  et  de 
l'éther.  L'enquête  a  démontré  que  cet  hoomie  n'avait  pas 
pris  de  l'éther.  Ce  foit  pourrait  soulever  des  questions 
toxicologiques   très-importantes;  à  savoir  À  la  mort  est 
due  soit  aux  boissons  alcooliques,  soit  à  l'éther  inspiré, 
qu'on  aurait  fait  respirer,  soit  à  l'asphyxie  par  submersion  : 
car  il  n'est  pas  probable  que  l'éther  résulte  de  l'action  des 
acides  de  Testomtc  sur  l'alcool,  ou  d'une  matière  fermen- 
tescible   sur  ce  liquide,  sur  le  sucre  normal^  oomme 
M.  Morin ,  auteur  de  l'analyse,  tendrait  à  le  croire. 
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Questions  médico-légales. 

Les  accidents  mortels  par  les  boissons  alcooliques  sont 
très-fréquents  :  les  suicides  s'observent  quelquefois,  sur- 
tout chez  les  jeunes  personnes,  les  homicides  assez  rare- 
ment. Une  femme,  en  i85l,  a  comparu  aux  assises  des 
Deux -Sèvres  pour  avoir  empoisonné  mortellement  son 
mari,  convalescent  d'un  rhumatisme  articulaire,  en  lui 
donnant  d'abord  deux  bouteilles  de  vin,  puis  2-3  verres 
d'eau-de-vic.  L'ivresse  comateuse,  furieuse  et  déhrante, 
ont  leurs  analogues  dans  les  effets  produits  par  l'opium, 
les  autres  plantes  vireuses.  Les  circonstances  concomi- 
tantes, l'odeur  alcoolique  de  l'air  expiré,  des  matières  des 
vomissements,  la  nature,  le  caractère  du  coma,  du  délire, 
des  hallucinations ,  l'état  de  la  pupille,  variable  avec  les 
boissons  alcooliques,  et  autres  caractères  tirés  de  la  sécré- 
tion urinaire,  du  faciès,  des  mouvements  peuvent,  à  priori, 
établir  le  diagnostic  différentiel.  Nous  avons  rapporté  des 
cas  où  les  boissons  alcooliques  ont  servi  d'excipient  aux 
poisons  narcotiques,  dans  le  but  d'abuser  des  personnes, 
de  les  voler  :  les  journaux  en  citent  tous  les  ans  quelques 
exemples.  Page  120,  nous  donnons  une  observation  légale 
où  les  experts  ont  été  en  désaccord  ;  les  uns  attribuant  la 
mort  à  l'opium ,  les  autres  aux  boissons.  Dans  ces  sortes 
de  cas,  très-difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles  à  résou- 
dre, il  faut  se  diriger  d'après  les  faits  ci-dessus  énoncés,  la 
quantité,  la  qualité  des  boissons,  les  lésions,  l'analyse 
chimique,  etc.  Nous  verrons  ci-après  que  la  question  n'est 
pas  plus  facile  lorsqu'une  personne  est  trouvée  ivre-morte 
dans  un  milieu  asphyxiant.  Enfin  nous  indiquerons  encore, 
et  comme  n'appartenant  qu'indirectement  à  notre  sujet, 
les  cas,  assez  communs,  où  une  personne  ivre-morte  est 
trouvée  lu  face  dans  une  ornière,  un  ruisseau,  etc.,  pen- 
due, a  fait  une  chute,  a  reçu  des  coups,  des  blessures,  etc. 
La  règle  générale,  observée  par  les  médecins  légistes,  est 
que  toutes  les  fois  que  ces  diverses  circonstances  sont 
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insofBsanteâ  pour  expliquer  la  mort,  il  faut  Tattribuer  à 
Tivresse,  surtout  si  on  rencontre  les  lésions  qui  la  caracté- 
risent, puis({u  elle  peut  être  mortelle  par  elle-même. 

C.  EMPOISONNEMENT    PAR   LES   CONDIMEETTS* 

Les  condiments,  agents  employés  pour  conserver  les 
matières  alimentaires ,  les  boissons,  en  relever  le  goût, 
Todeur,  la  couleur,  en  faciliter  la  digestion ,  suppléer  aux 
déperditions  organiques  trop  abondantes,  etc.,  variables 
selon  les  contrées,  les  peuples  et  surtout  le  climat,  en 
général  composés  de  substances  salines,  acres,  aromati- 
ques,  acides,  etc.,  ne  sont  pas  ordinairement  toxiques.  Ils 
ne  deviennent  nuisibles  que  par  leur  excès,  leur  abus, 
leur  altération  spontanée  ou  par  le  feu, leur  sophistication, 
leur  conservation  ou  préparation  dans  des  vases  métal- 
liques, ou  bien  encore  en  servant  d'excipient  à  d'autres 
poisons.  Aux  préparations  arsenicales,  cuivreuses,  plom- 
biques,  ainsi  que  dans  Tempoisonnement  et  la  sophisû- 
cation  des  matières  alimentaires,  des  boissons,  nous  rap- 
portons plusieurs  de  ces  circonstances.  Aux  préparatiens 
cyaniques,  nous  citons  des  empoisonnements  produits  par 
les  feuilles  du  laurier-cerise ,  les  amaudes  omères,  etc., 
employés  comme  condiments  ou  aromates. 
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FALSIFICATION 

DES  MATIÈnES  ALIIHEIVT AIRES. 

La  sophisticatioD,  la  fraude  des  aliments,  des  boissons, 
des  condiments,  des  liqueurs,  des  sucreries  diverses,  des 
médicaments,  etc.,  sont  si  fréquentes ^  quelles  ont  lieu 
pour  les  objets  de  moindre  valeur.  Ayant  déjà  parlé  de 
l'altération  spontanée  des  matières  alimentaires,  des  pro- 
priétés toxiques  qu'elles  peuvent  contracter  dans  les  vases 
où  elle  sont  préparées,  conservées,  nous  traiterons  seule- 
ment, dant  cet  appendice,  de  leur  adultération.  Comme 
cette  partie  est  accessoire  à  notre  sujet,  que,  d'ailleurs, 
pous  avons  peu  d'espace  à  lui  consacrer,  nous  résume- 
rons seulement  les  plus  importantes.  L'expertise  doit  être 
comparative  avec  les  matières  de  même  nature,  d'abord 
vierges,  puis  mêlées  avec  la  substance  sophisticante  que 
Tanalyse  a  démontrée.  Le  microscope,' aidé  des  réactifs 
diimiques,  doit  être  mb  à  contibution.  Il  serait  à  désirer 
que  toutes  les  matières  alirnentaires  et  sophisticantes 
eussent  été  ainsi  examinées.  Quant  à  la  falsification  des 
médicaments ,  comme,  dans  ce  traité  et  celui  de  matière 
médicale,  nous  avons  parlé  des -plus  importantes,  nous 
nous  dispenserons  d'y  revenir. 

FARINE,   PAIN. 

La  farine  de  froment  est  blanche  ou  blanc-jaunâtre, 
douce  au  toucher,  assez  pesante,  peu  sapide,  d'une  odeur 
particulière;  elle  happe  h  la  langue,  sans  croquer  sous  la 
dent,  se  délaye  facilement  dans  l'eau,  sans  se  pelotonner, 
donne  une  pâte  élastique,  consistante,  qui  s'étire  bien, 
s'arrondit  promptement,  lève  facilement  par  la  fermenta- 
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lion.  Elle  contient  sur  7oi  ^«**»  40  d  42  ;  gluten  sec,  H  à  iA; 
amidon,  57  à  71  ;  glucose,  4*8;  dextrine,  3  à  5;  des  sels, 
fhosfhate  de  chaux,  de  magnésie,  etc.  La  proportion  de  ces 
divers  produits  varie  selon  Teipècè  de  blé,  le  climat,  la 
culture,  Texposition ,  etc. 

Pour  analyser  une  farine,  déterminer  la  proportion  de 
ses  divers  produits,  desséchez-en  un  poids  donné  à  400**, 
eu  bain-marie,  pour  connaître  la  quantité  d'eaû;  délayei-la 
dans  s.  q.  de  ce  liquide  pouf  former  une  ppte  faon^ogène, 
qui  sera  malaxée  sur  un  tamis,  sous  un  filet  d'eati,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  n'enlève  plus  rien.  La  fécule,  entraînée  par 
l'eau,  se  dépose  au  fond  du  vase,  le  gluten  reste  entre  les 
doigts;  en  évaporant  Teau  des  lavages,  Talbumine  se 
coagule  en  stries  filandreuse^.  Après  Tavolr  séparée  par 
filtration ,  on  évapore  le  liquide  à  siccité,  et  on  sépare  la 
glucose  des  sels  en  traitant  le  résidu  par  Talcool,  qui  dis- 
sout la  première.  On  pèse  ensuite  chacun  de  ses  produits, 
après  les  avoir  préalablement  desséchés  à  400^au  ba/'n- 
marie. 

Le  gluten,  produit  le  plus  important  et  le  plus  altérable , 
est  gris-jaunâtre,  tenace,  élastique,  dune  odenr  particu? 
lière  de  pain  chaud.  Il  s'arrondit  facilement;  chaufïë  ia 
bain  d'huile,  dans  un  tub^  gradué  ou  dans  Valeuromètre 
de  M.  Roland,  il  se  boursoufle,  quadr^le,  quintuple  de 
volume.  Il  est  soluble  dans  l'acide  acétique. 

La  fécule  du  blé,  examinée  au  microscope,  se  compose 
de  grains,  en  général  inégaux,  au  plus  de  0"045,  déprimés 
ou  discoïdes ,  avec  proéminence  centrale,  sans  apparence 
de  bile,  de  couches  concentriques.  Ils  ne  se  gonflent  pas 
sous  l'influence  d'un  soluté  de  potasse,  et,  touchés  avec  un 
soluté  aqueux  d'iode,  ils  ressemblent  à  des  points  noirs. 
Ces  caractères  peuvent  être  appréciés  dans  la  farine,  et 
même  le  pain.  (Voyez  ci-après.) 

La  farine  de  froment  donne  des  produits  neutres  à  la 
distillation  sèche;  les  cendres  ^ont  aussi  neutres  et  inalté- 
rables à  l'air.  Ces  deux  caractères,  cependant,  ne  sont  pas 
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GonstantSi  Exposée  à  l'air  humide,  elle  absofbfe  Veau ,  de- 
vient impropre  à  la  pànitiôatiûâ  par  suite  de  l*ahéi^âtion 
spoatanée  du  gluten.  L^s  substances  sophisttcantes  soht 
(d  féumU  4e  pmi.mé  éè  tttfe,  te  fitriné  des  autns  graines 
^fèréateè)  dts  lépmniHeuàeif^  !<?§  torkftmu!»  de  gtainé  dé  tin,  des 
sels  solubles  ou  insolubles,  la  craie,  le  nwfhrêy  tes  os  cdlcinéÈ  et 
autres  èuhtemtes  minéral  ètUncheà. 

Fécule  de  mmmr  m  Ttkvit,  Palsifitcatîon  as^e^  com- 
mune, lorsque  la  farine  est  d'un  prit  élevé.  La  proportion 
<<«t  de  10  à  50  aU  plus  sur  7©;  au-idesèliS,  le  pain  n'offrirait 
pas  le^  qualités  requises;  au-dessous,  le  bénéfice  serait 
trop  peu  considérable.  Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  la 
teconnâitre  ;  celui  de  M.  Dony  nous  paraît  préférable  et 
suffire  à  lui  seul ,  puisqu'il  s'applique  à  la  fois  à  la  farine 
et  au  pain.  4**  la  f<tf {m?, délayée  dans  un  peu  d'eau,  Sur 
une  lame  de  verre,  et  observée  à  un  grossissement  de  vingt 
fois,  offre,  en  outre  des  granules  amylacés,  d'autres  gra- 
nules ovoïdes,  plus  ou  moins  réguliers,  de  0*",185,  formés 
de  couches  concentriques  autour  d'un  hîle.  Si  c'est  dans 
un  soluté  de  potasse  à  1  4/9  pour  7o  d'eau,  ces  derniers  se 
distendent  dans  tous  les  sens,  acquièrent  un  volume  qua- 
rante, cinquante  fois  pltis  considérable,  sans  changer  de 
nature.  Ceux  du,  froment  restent  ûitacts.  Après  avoir 
décanté  le  liquida  et  desséché,  si  l'on  ajoute  quelques 
gouttes  d'un  soluté  aqueux  d'Iode,  les  granules  amylacés 
ressemblent  à  des  points  noirs,  ceux  de  fécule  de  pomme 
de  terre  à  des  outres  gonflées,  de  la  pjus  belle  teinte  bleue. 
2'  après  dvoir  séparé  la  fécule  du  gluten ,  comme  il  a  été 
dit  précédemment,  x^ersez-la  dans  un  vase  conique,  pen- 
dant qu'elle  est  encore  ett  Suspension  dans  l'eau;  au  bout 
d'un  certain  temps,  elle  se  dépose  en  cône,  dont  le  sommet 
est  fbi'mé  par  lu  fécule  de  pomme  de  terre,  qui  est  plus 
pesante.  Enlevée  par  tranches,  a  l'aide  d'un  couteau  à  lames 
minces,  on  peut  en  apprécier  le  poids,  par  conséquent,  à 
priori,  la  qnantité  ajoutée  â  la  farine,  et,  en  outre,  les 
Ijarûdères  microscopiques  et  chimiques  indiqués;  chau^ 
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fée  à  200%  les  couches  concentriques  des  granules  de 
pomme  de  terre  s*exFolient  à  la  manière  d*un  ardcbaut. 
4"  quant  au  pain  sophistiqué,  tous  les  grains  féculents 
n'ayant  pas  été  détruits  par  la  chaleur,  on  peut  constater 
les  caractères  indiqués,  en  délayant  un  peu  de  mie  dans 
un  soluté  de  potasse. 

Farine  de  mz.  Elle  est  ajoutée  dans  le  but  deiaire  ab- 
sorber plus  d'eau  à  la  pâte.  Dans  une  expertise,  MM.  Che- 
vallier et  Lassaigne  ont  constaté  les  caractères  suivants  : 
la  farine  est  plus  blanche,  rude  au  toucher,  nhsorhe  plus 
d'eau,  donne  une  pâte  plus  blanche,  inextensible,  ressem- 
blant à  du  plâtre  près  de  se  solidifier,  ne  fournit  pas  de 
gluten  par  le  lavage.  Son  macéré  aqueux  se  colore  en  bes^u 
violet  par  la  teinture  d'iode,  se  trouble  plus  fortement  par 
Talcool  que  celui  de  farine  de  froment,  et  ne  précipite 
pas,  comme  lui,  parTacide  azotique ,  la  noix  de  galles.  Le 
pain  est  plus  blanc,  d'une  odeur  d'aigre,  d'une  saveur  de 
poussière,  a  les  yeux  plus  grands;  il  offre,  au  milieu,  des 
agglomérations  irrégulières,  lesquelles,  ainsi  que  la /ortVie, 
observées  au  microscope,  présentent  de  petits  grains 
transparents,  incolores,  plus  ou  moins  anguleux ,  en 
partie  déprimés,  d'un  volume  moins  considérable  que 
ceux  du  froment. 

Farine  de  maIs.  Sophistication  plus  fréquente  peut- 
être  qu'on  ne  le  pense.  La  farine  de  maïs  se  compose  de 
globules  amylacés,  isolés,  à  bile  étoile,  de  0"*,025,  de 
fragments  anguleux  et  translucides,  colorés ,  qu'on  peut 
séparer  par  la  mala:tation,et,  en  mettant  la  fécule  dans  un 
vase  conique,  comme  pour  la  fécule  de  pomme  de  terre  y 
ces  deux  parties  forment  le  sommet  du  cône  féculent.  La 
farine  de  mats  blanc  prend  une  belle  teinte  jaune  par  un 
soluté  très-étendu  de  potasse.  La  mie  de  pain  sophistiqué, 
délayée  dans  un  peu  d'eau  et  observée  au  microscope, 
offrirait  peut-être  les  mêmes  caractères? 

Farine  de  sarrasin.  La  fécule,  séparée  du  gluten,  comme 
pour  la  fécule  de  pomme  de  terre,  offre,  à  la  loupe,  en 
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outre  des  grains  amylacés,  des  fragments  assez  réguliers^ 
incolores,  polyédriques,  formés  par  l'agglomération  de 
très-petits  globules  féculents ,  provenant  du  périsperme 
du  sarrasin.  On  peut  en  déceler  ainsi  1  pour  7o«  (MM.  Ma- 
reska  et  Dony.) 

Farine  de  féveroles  et  autres  légumineuses.  Fraude 
récente,  qui  a  pris  une  extension  considérable.  Le  mélange 
s'opère  dans  les  proportions  de  10  à  1 6  et  plus  pour  7o«  La 
farine,  ainsi  que  le  pain,  ont  une  saveur  acre,  particolière 
de  haricot,  donnent  des  cendres  alcalines  et  déliques- 
centes à  Tair,  un  produit  alcalin  à  la  distillation  sèche.  A 
ces  caractères  incertains,  non  constants,  M.  Dony  donne  la 
réaction  suivante,  fondée  sur  ce  que  la  légumine,  produit 
de  légumineuses,  se  colore  en  rouge  par  les  vapeurs  d'a- 
cide azotique  et  d'ammoniaque.  Passez  la  farine  à  travers 
un  tamis  assez  fin  pour  séparer  le  son  ;  avec  suf.  quan. 
d*eau,  faites-en  une  pâte;  étendez-la  en  couche  cir- 
culaire sur  les  parois  latérales  d'une  capsule  de  porce- 
laine; déposez  au  fond  du  vase  quelques  gouttes  d'acide 
azotique  à  35%  et  chauffez  pour  le  réduire  en  vapeur  sans 
le  faire  bouillir.  Les  couches  inférieures  se  colorent  en 
jaune,  et  si  l'on  remplace  l'acide  azotique  par  l'ammonia- 
que, apparaissent  çà  et  là  des  points,  des  taches  d'un  beau 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  visibles  surtout  à  la  loupe;  ce 
sont  les  grains  de  féverole.  La  farine  de  froment  se  colore 
seulement  en  jaune.  On  peut  en  déceler  ainsi  8  pour  7«. 
Pour  le  pain,  réduisez  la  mie  en  bouillie;  passez  à  travers 
un  tamis  très-serré;  évaporez  àsiccité;  épuisez  le  résidu 
par  l'alcool  à  38®  ou  ^0,  pour  dissoudre  la  légumine;  éva- 
porez de  nouveau;  étendez  une  couche  du  résidu  sur  les 
parois  de  la  capsule,  et  opérez  comme  avec  la  farine. 

M.  Filhol  ayant  constaté  que  certaines  farines  de  fro- 
ment et  autres  céréales,  surtout  les  germes,  contenaient 
de  la  caséine,  produit  analogue  à  la  légumine,  ce  qui  pour- 
rait induire  en  erreur  par  le  procédé  de  M.  Dony;  que  la 
cellulose  des  légumineuses  différait  de  celles  des  gramî- 
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nées»  propose  cik  délayer  U  fiarioe  sur  le  porte-objet  i 
un  soluté  de  potasse  caustique  à  iî  pour  ""/^^  Si  la  farine 
esc  pure,  elle  est  transformée  en  une  masse  gommeuse^ 
sans  apparence  de  cellules  ;  dans  le  cas  contraire»  et  à  un 
grossissement  de  iO  à  50  fois,  on  reconnaît  parBiitement  la 
cellulose  des  légumineuses  à  ses  cellules  quadnlaiëres« 
régulières.  Celles  du  son,  plus  peciles,  de  krvae  différente^ 
sont,  le  plus  souvent,  transformées  en  une  membrane  jao- 
DÀure  par  la  potasse. 

Tourteaux  de  un.  La  farine,  le  pain  étant  placés  sur  \e 
porte-objet,  avec  un  soluté  de  potasse  à  1/3  ponr  7o>  parmi 
les  grains  de  fécule  on  distingue  de  petites  plaques  d  en- 
viron 0**,030  de  diamètre  de  côté,  rectangulaires  pour  la 
plupart,  le  plus  souvent  colorés  en  rouge-brique,  prove** 
nant  de  la  couche  externe  de  la  graine  de  Un. 

NoUi.  Dam  le  niélange  des  farines,  des  céréales  soît  entre 
elles,  soit  avec  d'autres  matières  farineuses^  féculentes,  orga- 
niques, on  pourra,  presque  toujours^  recoonaitre  la  fraude  par 
Tcxamen  microscopique,  parce  que  les  diverses  fécules  diffé- 
rant de  forme,  d'aspect,  de  diamètre,  sont  souvent  associées  à 
des  débris  de  périsperme,  qui   offrent  des  caractères  particu- 
liers. Comme  ces  parties  sont  ordinairement  plus  denses  que  la 
fécule  de  blé,  on    pourrait  les  séparer  par  la  malaxadon. 
M.  Villar,  en  ayant  égard  aux  caractères  physiques  du  gluten, 
à  la  couleur,  à  l'odeur,  à  la  saveur  de  la  farine,  de  la  pàte^  de 
Teau  des  lavages,  a  pu  reconnaître  la  sophistication  delà  tarine 
de  froment  par  celle  des  autres  céréales  (seigle,  orge,  avoine, 
maïs),  des  lé{jumineuses  (pois,  haricots,  lentilles,  vesces,  feVe- 
roles],  dans  les  proportions  de  5  à  lo  p. ®/«.  (Journ.  Chim,  méd.) 
.  L'eau  des  lavages  subit  la  fermentation  putride  avec  ces  der- 
nières ,  lactique  avec  les  premières,  contient  de  la  légunilne 
qu'on  peut  précipiter  par  Taeide  acétique^  et,  le  dépôt,  le  tissu 
réticulé  et  la  fécule. 

Matières  minérales  insolubles.  La  ermU^  U  plâtré,  le 
9able,  la  terre  de  pipe  et  autre$  subitances  minéralee  insolubles, 
sont  .aujoutées  aux  farines  dans  le  but  d'eq  augmenter  le 
poids.  Kn  Angleterre  on  s'^t  servi  <f  es  calcinés.  A  Marseille 
on  a  saisi  des  farines  fraudées  avec  une  pierre  blanche  du 


Digitized  by 


Googk 


FA](.PIFIGATI0H  DK  LA  FARINl,  m  FAII^«  $93^ 

d^rtem^nt  de  rAlUer,  insoluble  dans  Tacide  hydroçhlo- 
rique,  dont  on  n indique  pas  la  nature,  défiignée  sous  le 
nom  4'(dh4ir&,  Gomme  toutes  ces  substances  sont  insolu- 
bles bien  plus  pesantes  que  les  divers  produits  de  1^  farine, 
on  pourra  les  isoler,  en  délayant  exactement  celle-ci  dans 
Feau  pour  former  une  bouillie  claire,  et,  après  plusieurs 
d^antationa  et  lavages  ;  ou  bien  encorei  en  opérant  comme 
avec  la  fécule  de  pomme  de  terre,  procédé  Roland.  Pour  le 
pain  sophistiqué  aveo  ces  substances,  il  faudrait  Vinciné- 
rer  dans  un  creuset  de  platine,  traiter  les  cendres  par 
lacide  chlorhydrique  étendu,  qui  dissoudrait  la  craie,  la 
terre  de  pipe  (carbonates  de  cbaux)  avec  effervescence,  les 
os  calcinés  (phospbate  de  chaux),  non  le  sable,  lalbâtre. 
Le  sulfate  de  chaux  passerait  à  Tétat  de  sulfure,  dégagerait 
de  l'hydrogène  sulfuré. 

Matières  minérales  solubles.  Les  sulfates  de  cuivre,  de 
xinc,  d'alumine  et  de  potasie  (alun^>  le  borate  de  eoudoy  les 
earbonatee  de  ehaux,  de  magnésie,  de  potasse,  de  soude^  d'am^ 
moniaque,  etc.,  sont  employés  dans  le  but  soit  de  donner 
plus  de  fermeté,  de  blancheur  à  la  pâte,  de  lui  faire  ab-^ 
sorber  une  plus  grande  quantité  d'eau,  soit  afin  d'obtenir 
un  pain  mieux  levé  (les  carbonates)  quand  on  se  sert  de 
farines  avariées,  sophistiquées,  peu  riches  en  gluten. 

V  Sulfate  de  cuivre.  Dans  le  tome  i^',  page  605,  nous 
avons  dit,  d'après  un  rapport  des  membres  du  conseil  de 
salubrité,  que  la  sophistication  par  le  sulfate  de  cuivre  ne 
devait  avoir  lieu  que  par  inadvertance  ;  cependant,  d'après 
M.  Kulmann,  oette  fraude  est  commune  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France,  mais  en  quantité  minime  et 
variable  pour  chaque  boulanger.  Il  a  observé  qu'a  la  dose 
de  4/5t)00  à  4/5000,  la  pâte  levait  plus  promptement, 
absorbait  plus  d'eau ^  que  la  croûte,  la  mie  étaient  plus 
belles.  La  plus  grande  quantité  qu'on  puisse  employer, 
sans  altérer  le  pain,  lui  communiquer  une  saveur  parti- 
culière désagréable,  est  de  1/4000.  Le  procédé  qu'il  a  em- 
ployé est  celui  de  Fincinération  simple,  ou  avec  8  à  iO 
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gnim.  d'acide  azotique  (page  600,  tom.  4*').  MM.  Bobine 
et  Parisol  délayent  le  pain,  la  farine  dans  s.  q.  d^eau,  forte- 
ment acidulée  par  Facide  sulFurique,  pour  former  une 
pâte,  dans  laquelle  ils  plongent,  pendant  un  ou  deux  jours, 
un  cylindre  en  fer  bien  décapé,  lequel  se  couvre  d'une 
couche  de  cuivre.  A  1/9000,  le  pain  prend  une  couleur 
rosée  dans  un  soluté  de  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer. 

V  Alun.  Tl  donne  un  aspect  blanc  au  pain  et  permet 
d'additionner  les  farines  inférieures,  de  fèves,  de  pois,  etc. 
La  proportion  est  de  1/145  à  1/1077.  Kulmann  incinère 
iOO  gram.  de  pain,  traite  les  cendres  par  I  adde  azotique^ 
évapore  à  siccité,  délaye  le  résidu  dans  20  gram.  d*eau 
distillée,  ajoute  un  excès  de  potasse  caustique,  filtre,  pré- 
cipite Talumine  par  le  chlorhydrate  d*ainmoma^ue ,  fait 
bouillir  quelques  minutes,  jette  sur  im  filtre  et  détermine 
le  poids  de  Talumine.  Robine  et  Parisot  traitent  la  mie  de 
pain  par  l'eau  distillée,  filtrent,  évaporent  à  siccité,  re- 
prennent le  résidu  par  Teau,  filtrent,  et  essayent  les  li- 
queurs par  le  chlorure  de  baryum,  raramoniague,  i/s 
décèlent  ainsi  1/500  d*alun. 

3*  Sulfate  de  zinc.  Employé  en  Belgique  dans  le  même 
but  que  le  sulfate  de  cuivre,  il  est  moins  efficace.  Rulraann 
emploie  l'incinération  simple,  traite  les  cendres  par  Tacide 
azotique,  évapore  à  siccité,  dissout  le  résidu  diins  Feau, 
filtre  et  décèle  le  zinc  par  la  potasse,  le  cyanure  de  potas- 
sium et  de  fer,  qui  donnent  un  précipité  blanc,-  par  le  cya- 
nure de  potassium  et  de  maganèse,  qui  donne  un  précipite 
rose. 

4^  Carbonates  alcalinu  Le  pain  sophistiqué  avec  les 
carbonates  alcalins  fait  effervescence  avec  les  actdes.  Si 
c'est  avec  le  carbonate  (f  ammoniaque  y  il  verdit  le  sirop  de 
violettes,  laisse  dégager  des  vapeurs  ammoniacales  par  un 
soluté  de  potasse.  Pour  les  autres  carbonates^  on  incinère  le 
pain,  on  traite  les  cendres  par  de  Teau  simple  ou  acidulée, 
et  on  obtient  un  sel  qui  ofire  la  réaction  des  sels  de  po- 
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tasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  selon  le  carbonate 
ajouté.  Dernièrement  on  a  observé  des  accidents  d'empoi- 
sonnement par  du  pain  fabriqué  avec  du  carbonate  de 
soude  et  d'acide  faydrocfalorique,  attribués  à  Tarsenic  que 
contient  quelquefois  cet  acide. 

Les  petites  brioches,  les  biscuits  de  Reims,  les  échaudés^  etc., 
sont  aussi  quelquefois  fabriqués  avec  du  sulfate  de  cuivre, 
Talun,  le  carbonate  de  potasse,  etc.,  dans  le  même  but  que 
pour  le  pain. 

SUCRE,   CASSONADE,   MIEL,    SIROPS. 

La  cassonade  peut  être  mélangée  à  du  sable^  de  la  craie, 
du  carbonate  de  chaux  ^  de  la  farine,  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre,  etc.  ;  fraudes  faciles  à  reconnaître  par  Teau,  qui  dis- 
sout seuleHnt  la  cassonade,  non  les  substances,  qui  se 
déposent.  La  glucose,  ou  sucre  de  fécule,  sert  à  fabriquer  un 
produit  qu'on  débite  pour  de  la  moscouade,  ou  sucre  brut, 
du  miel  commun ,  des  masses  amygdaloïdes  qu'on  vend 
pour  de  la  manne.  Elle  est  aussi  transportée  dans  nos  ports 
pour  être  mélangée  avec  de  la  moscouade  de  canne,  des- 
tinée aux  raf6neries  de  Paris,  qui,  alors,  retirent  bien  moins 
de  sucre  cristallisé  et  bien  plus  de  mélasse.  Elle  sert  aussi 
à  frauder  le  pain  d'épice,  le  miel,  la  manne,  les  belles 
cassonades,  le  sucre  pilé,  dans  les  proportions  de  20 
pour  7o  (MM.  Malagouty  et  Laurent).  Enfin  les  sirops 
simple,  de  gomme,  d'orgeat,  de  guimauve,  sont  aussi  assez 
souvent  sophistiqués  avec  du  sirop  de  fécule,  du  blé,  la 
glucose. 

Ces  diverses  fraudes  se  décèlent  comme  il  suit  :  20  gram. 
de  ces  liquides,du  macéré  ou  soluté  de  substances  solides, 
chaui^fés  avec  un  soluté  de  potasse  à  Talcool  (5  gram.  po- 
tasse et  75  gram.  eau  distillée)  jusqu'à  ébullition,  se  colo- 
rent en  brun.  Les  sirops  qui  ne  contiennent  pas  de 
glucose  prennent  une  couleur  jaune  verdàtre  ou  dorée. 
.  Mélangez  avec  2-5  fois  leur  volume  d'un  soluté  de  tartatre 
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à$  pol#ft9€  et  de  cuivre  (liqueur  de  Barreswil),  ea  une  dtt»- 
solniioo  de  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse,  et  portes  à 
rébulliUon  pendant  quelques  minutes  :  le  mélange  pei^lsa 
oouleur  bleue,  prend  une  couleur  jaunâtre,  danne  on 
dépôt  de  même  couleur.  Par  oe  procède,  fonde  sur  œ  que 
la  glueose  réduit  le  bi-oxide  de  cuivre  à  Tétat  de  protoûde, 
caractère  qui  n  appartient  pa$  au  sucre,  on  peut  recon- 
noltr? ,  d*apràs  M.  Lassaignc,  l/iOOOO  de  glucose.  M.  Sou- 
beiran  {Jour,  de  Chim.  méd.  185!)  propose,  pour  apprécier 
la  quantité  de  glucose  dans  un  sirop,  etc.,  le  sacchari* 
mètre. 

Le  sirop  de  gomme  ne  contient  quelquefois  que  peu  ou 
pas  de  gomme.  Pour  s'en  assurer,  agitez-le  avec  5-0  vo- 
tâmes d*aleool  rectifié,  faites  bouilKr  au  bain-marie,  jete^ 
le  dépôt  sur  un  filtre  préalablement  taré,  laMz-le  k  plu- 
sieurt  reprises  avec  de  Talcool,  séchez  le  nWe,  et  pesez 
lorsque  la  gomme  ou  le  dépôt  aura  repris  son  état  hygro- 
métrique à  Tair. 

La  sophistication  du  miel,  par  la  farine  de  froment,  de 
haricots  et  autres  matières  féculentes,  etc.,  se  reconna/t 
par  l'iode. 

CHOCOLAT. 

La  sophistication  du  chocolat  de  qualité  inférieure  est 
très-fréquente.  On  incorpore  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  légèrement  torréfiée  dans  la  pâte  du  chocolat;  on 
remplace  le  beurre  d^  cacao,  préalablement  extrait,  par 
des  corps  gras,  le  suif  de  veau ,  l'huile,  les  amandes  dou* 
ces;  la  vanille  par  le  vanillon,  le  storax,  le  benjoin,  sub- 
stances qui,  elles-mêmes,  sont  assez  souvent  falsifiées  avec 
de^  résines.  On  fabrique  du  chocolat  avec  du  cacao  de 
mauvaise  qualité,  avarié,  avec  les  débris  de  ses  enveloppes 
associés  à  la  farine,  à  la  pulpe  de  pomme  de  terre,  au  riz , 
fèves,  lentilles,  pois,  amandes  torréfiés,  aux  graisses,  jaune 
d'oeuf, huiles, à  la  gomme,  etc.,  ù  la  gélatine,  la  glucose,  etc. 
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Le  oliocolat  de  bonne  qualité  a  une  cassure  unie,  une 
odeur  particulière,  agréable,  une  saveur  fraîche.  Son  doluté 
aqueux  n  est  point  pâteux,  épais,  ne  se  prend  pas  en  gelée 
par  le  refroidissement,  ce  qui  aurait  lieu  sil  était  addi- 
tionné de  gonune,  de  gélatine,  de  fécule,  de  forine.  Le 
décocté  filtré  d'un  chocolat  féculent  se  colore  en  bleu  par 
la  teinture  d'iode  ;  dans  le  cas  contraire,  en  jaune-brunfttre. 
La  glucose  se  reconnaîtrait  comme  dans  le  sirop;  la  géla- 
tine par  le  tannin^  Talcool  qui  la  précipitent  en  filaments 
blanchâtres,  lesquels,  déposés  sur  les  charbons  ardents, 
donnent  lodeur  de  corne  brûlée.  Les  matières  grasses, 
huileuses,  communiquent  au  chocolat  une  saveur  pâteuse, 
une  odeur  de  ranoe,  de  fromage.  Peut-être  parviendrait- 
on  à  les  séparer  par  Talcool ,  Téther,  par  la  liquéfaction 
dans  l'eau,  en  variant  un  peu  la  température,  et  ensuite 
en  les  saponifiant  par  les  alcalis  et  constatant  la  nature  des 
acides  gras  qui  se  sont  formés? 

Faut-il  admettre  la  falsification  du  chocolat  par /e  mi- 
nium,  les  terres  bolaires  rouges,  mène,  dit«on,  par  le  sulfure 
de  mercure^  fraudes  d-ailleurs  faciles  à  reconnaître,  puisque 
ces  substances  sont  insolubles  dans  Teau,  plus  pesantes 
que  les  produits  qui  composent  le  chocolat. 

Bonbons,  pastilles,  pains  a  cacheter,  biscuits^  sucreries 

DIVERSES,  joujoux,   ÇNCHP,    PAPIERS   COLORÉS,   ETC. 

Les  substances  nuisibles  signalées  comme  servant  à 
colorer  les  bonbons,  sucreries,  etc.,  sont,pot4r  les  couleurs 
jauneSy  le  jaune  de  Naples,  de  chrome  (chromate  de  plomb), 
le  sulfure  jaune  d'arsenic^  la  gomme-gutte  ;  /xmr  les  couleurs 
vertes  et  bleues^  le  vert  de  Scbeelle  (arsenite  de  cuivre),  le 
vert  de  Schv\reinfurt  (arsenite  et  s. -acétate  de  cuivre),  les 
cendres  bleues,  loutre-mer  factice  (hydrate  calcique  et 
d'oxide  de  cuivre),  la  gorome-gutte,  le  chromate  de  plomb, 
associés  au  bleu  de  Prusse,  à  TiiHligo;  pour  la  couleur  blan* 
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chôy  le  luitréy  le  carbonate  de  plomb  ou  blanc  d^argent, 
quelquefois  le  carbonate,  le  sulfate  de  chaux. 

Ces  diverses  matières  colorantes,  la  gomme-gutte,  Vin- 
digo  exceptés,  étant  insolubles  dans  Teau  et  très-pesantes, 
on  met  à  macérer  les  bonbons,  etc.,  dans  de  Teau  distillée, 
le  sucre  se  dissout  et  la  matière  colorante  se  dépose.  Après 
l'avoir  lavée,  desséchée,  on  la  reconnaît  aux  caractères 
chimiques  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de  ces 
poisons  et  de  Fempoisonnement  en  général.  Si  ces  madères 
étaient  mélangées  avec  des  corps  gras,  des  huiles,  comme 
dans  la  pâte  de  pistaches,  etc.,  on  les  séparerait  par  l'alcool. 
Les  bonbons  de  gomme-gutie  colorent  Teau  en  jaune,  et 
ceux  d'indigo  en  bleu  ;  la  matière  colorante  n'est  pas  se* 
parée  par  filtration,ce  qui  la  distingue  des  poisons  inso— 
lubies.  Le  liquide  indigotique,  chauffé  avec  tjuelques 
gouttes  d'acide  azotique,  se  décolore  ou  passe  au  jaune  bru- 
nâtre. La  gomme-gutte  se  dissout  dans  l'alcool  rectifié; 
le  soluté  forme  avec  l'eau  un  précipité  qui  émulsionne  ce 
liquide  et  le  colore  en  pouge  par  l'ammoniaque.  Si  deux 
matières  colorantes  étaient  associées  ensemble,  par  exem- 
ple l'indigo  et  le  chromate  de  plomb,  on  pourrait  les  sépa- 
rer par  Teau  distillée,  puisque  la  première  est  soluble, 
Tautre  non.  Si  c'était  dans  les  dépôts,  comme  les  poisons 
n'y  sont  qu'à  l'état  de  mélange^  il  faudrait  les  examiner 
au  microscope,  et,  d'après  leur  nature  supposée,  qui  d'ail- 
leurs serait  aussi  soupçonnée  par  la  couleur,  les  séparer 
soit  par  l'ammoniaque,  qui  dissout  les  préparations  arse- 
nicales, cuivreuses,  soit  par  les  acides,  soit  enfin  par  la 
réduction  au  flux  noir  dans  un  tube  de  verre,  ou  au  cha- 
lumeau. 

La  couleur  des  papiers  colorés  indique,  à  priori,  la  nature 
de  la  matière  colorante  Les  papiers  arsenicaux  brûlent  avec 
une  odeur  alliacée;  les  cuitreux  avec  une  flamme  verte; 
les  plombiques  avec  une  flamme  jaune;  ceux  colorés  avec 
le  sulfide  mercurique  avec  une  flamme  bleue.  Les  papiers 
cuivreux  et  arsenicaux  sont  décolorés  par  l'ammoniaque; 
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le  soluté,  saturé  par  un  acide,  dépose  le  poison.  Les 
papiers  plombiques,  cuivreux,  par  incinération,  laissent 
des  cendres  qui,  traitées  par  Tacide  azotique,  donnent  un 
nitrate.  En6n  par  Tacide azotique  ou  Teau  régale,  ces 
divers  papiers  foi  ment  un  nitrate,  un  chlorure  de  ces  mé- 
taux, etc. 

Les  pains  à  cacheter,  les  encres  colorées,  les  manières  colo- 
rantes des  joujoux^  des  tablettes,  seront  soumis  aux  mêmes 
procédés  analytiques  que  les  papiers.  Avec  les  derniers, 
on  séparerait  les  matières  grasses,  le  vernis  de  la  matière 
colorante  à  laide  de  Talcool ,  de  Téther. 

Les  accidents  par  les  bonbons,  les  sucreries,  les  pastil- 
lages  colorés  étaient  autrefois  très-frécjuents.  Le  Journ.  de 
Chim,  méd.  et  les  Annal,  d*Hyg,  en  rapportent  plusieurs 
exemples.  Les  accidents  par  les  papiers  colorés  ou  glacés 
qui  servent  à  envelopper  les  sucreries,  le  chocolat,  etc., 
ainsi  que  par  ceux  dont  se  servent  les  marchands  de  co- 
mestibles, les  épiciers,  surtout  pour  les  aliments  acides, 
s'observent  aussi  quelquefois.  H  en  est  de  même,  surtout 
chez  les  enfants,  avec  les  pains  à  cacheter,  les  encres  de 
couleur,  les  tablettes,  les  joujoux  qu  ils  mettent  et  conser- 
vent quelque  temps  dans'  leur  bouche.  Mais  depuis  une 
ordonnance  de  1830,  qui  interdit  ces  matières  colorantes 
dans  les  bonbons,  les  pastillages,  et  une  autre,  plus  ré- 
cente, qui  défend  l'emploi  des  papiers  colorés  pour  enve- 
lopper les  comestibles,  ces  sortes  d'accidents  sont  bien 
moins  fréquents.  Les  matières  qui  peuvent  les  remplacer 
sans  inconvénient,  tolérées  par  la  police,  sont:  TiWi^o, 
le  hleu  de  Prusse,  surtout  celles  tirées  de  végétaux  non 
toxiques:  la  cochenille ,  le  safran,  la  garance,  les  graines 
d'Avignon,  le  quercitron,  le  fustet,-le  laques  carminées  ou 
alumineuses  obtenues  avec  ces  substances,  le  bois  du  Bré- 
sil,  etc.  Les  accidents,  étant  de  même  nature  que  ceux  pro- 
duits par  les  matières  colorantes,  réclament  le  même 
traitement,  (Voyez  chacun  de  ces  poisons.) 


Digitized  by 


Googk 


(70  fàUiriC4fK»  M  LàlT* 

LAIT. 

D'im  blatte  natt  ou  jaunâtre,  op^que^  moiM  âaideque 
reau>  sa  deoeité  est  au  mokis  de  100''.  Faiblement  at4de 
ou  alottUo,  selon  le  genre  d'alimentation  ^  il  résulte  d'un 
assemblage  de  globules  .arrondis ,  parfaitement  distincts 
et  séparés  entre  eux*  Il  contient  sur  */«  (celui  de  vncbe), 
caseum  4,48  ;  beurre  3>45;  sucre  de  lait  ou  laciine  4,17  ; 
sels  divers  0,60;  eau  87,03*  (MM.  Henry  et  Chevallier.) 
Ces  divers  produits  varient  en  qualité  et  quantité^  selon 
l'espèce  de  luit,  l'époque  de  la  traite,  le  genre  d'alimenté, 
l'exercice,  les  maladies,  etc. 

Le  lait  vendu  dans  les  nieè  de  Paris  fest  pr^ne  tou- 
jours fraudé,  puisqu'il  se  vend  au-^lesêous  du  revient 
Le  plus  ordinairement  on  l'ëcrème  ou  on  l'étend  d'eau  ; 
alors,  afin  de  lui  donner  plus  de  consistance,  une  saveur 
sucrée,  on  y  crjouie  de  lu  eassmûdey  «ne  émnlsion  d'amandes, 
de  chèneviê^  même,  dit*^n,  de  ta  certtUe  d'animaujr,  de  la 
farincy  de  la  fécule,  %n€  décoctim  de  «m,  dé  rit,  d'ùrge,  de  la 
dextrint,  de  la  gomme,  un  tolnîé  de  gêiatine,  du  jaune  d'œuf. 
On  lui  donne  une  teinte  jaunâtre  avec  t infusé  de  safran, 
de  fleuré  de  lottct ,  de  enrcuma,  le  jus  de  réglim,  te  taramel , 
le  suc  de  carotte^  et,  afin  d'en  empêcher  la  coagu\ation,  en 
été,  on  y  ajoute  du  bi-carbonaie  dépotasse,  de  soàde, 

Laii  écrémé^  étendudeau.  Le  lait,  vendu  dans  la  rue,  ne 
contient  environ  que  la  moitié  de  crème.  Il  est  d'un  blanc 
mat,  moins  onctueux;  son  caseum  est  moins  pras,  sa 
pellicule,  quand  on  le  chauffe,  moins  épaisse,  moins  con- 
sistante ^  moins  ridée.  Traité  par  Télber,  ce  dernier 
liquide,  évaporé  >  donne  proportionnellement  moins  de 
crème.  Le  lait  étendu  deau  est  bleuâtre,  plus  ftuide,  moins 
onctueux^  d'une  saveur  moins  douce.  Plusieurs  instru- 
ments sont  indiqués  pour  reconnaître  cette  fraude.  Le 
lactoscope  ou  crémomètre  de  John  est  une  espèce  d'éprou- 
vette,  graduée  en  100  parties.  Rempli  de  lait  jusqu^ân 
sommet  de  Téchelle,  et  placé  dans  un  endroit  frais,  au 
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bout  de  lO^fS  hëttre»  en  étë,  de  15  à  16  en  hiver,  la 
crème  se  sépare  en  concheà  d'uhe  épaisseur  de  8,  8  cent. 
l/d  si  c'est  du  kit  pur,  de  6  cent.  1/4  s'il  est  étendu  de 
1/5  d'eôU,  de  5  cent,  si  c'est  de  moitié,  de  5  cent,  si  c*èst 
deS/5«0n  peutjàTaide  de  cet  instrument,  apprécier  la 
quantité  de  crème  dans  chaque  espèce  de  lait,  Tinfluence 
de  ralimentation^  des  autres  circonstances  sur  ce  produit. 
Le  Gtductomètre  ou  fèse4aii  de  Cadet  Devaux ,  modifié  par 
MM.  Donicourt,  Henry  et  Chevallier,  Quevesne,  est  une 
espèce  d  aréomètre,  qui  a  pour  point  de  répère  la  densité 
du  lait  de  vache  pur,  à  la  température  de  15*,  et  gradué 
.ensuite  avec  du  lait  écrémé,  ou  additionné  de  1/2,  1/3, 1/4 
d'eau.  Des  couleurs,  des  lettres  particulières,  tracées  sur 
l'échelle,  indiquent  ces  divers  degrés  de  dilution,  la  den- 
sité des  divers  espèces  de  lait.  Le  Lactoscope  de  M.  Donné, 
fondé  sur  le  degré  d  opatàté  du  lait,  due  au  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  globules  butyriques,  consiste  en  une 
espèce   de  lorgnette,  composée  de    deux   tubes    munis 
d'une  lame  de  verre,  parallèles ,  pouvant  s'écarter  ou  se 
rapprocher,  entre  lesquels  on  dépose  une  petite  couche 
de  lait.  L'examen  se  fait  à  l'aide  de   la  flamme  d'une, 
lumière.  Une   aiguille    sert  à   faire  connaître   le   degré 
d'écartement  des  lames  de  verre  ou  l'épaisseur  de  la 
couche  de  lait.  Nous  nous  contentons  de  ce  simple  aperçu 
sur  ces^nppareils,  parce  qu'il  ne  fournissent  que  des  don- 
nées approximatives;  aussi,  dans  leur  emploi,  les  expé- 
riences doivent-elles  être  comparatives,  combinées  avec 
les  qualités  physiques  du  lait  et  les  autres  moyens  d'inves- 
tigation. 

Amidon,  fécule  defomme  de  terre ,  dextriney  décoctions  de 
fi%j  de  softy  d'orge  et  autres  matières  féculentes.  Fraude  de 
nos  jours  assez  rare,  et  qu'on  peut  facilement  reconnaître 
en  traitant  Soit  le  lait  bouilli ,  soit  le  petit-lait,  préalable- 
ment refroidis  par  la  teinture  d'iode.  Il  y  a  coloration  vio- 
lacée ou  bleue  plus  ou  moins  intense. 

Emulsiùn  d'amandes^  de  chènevis  et  autres.  Falsification 
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assez  rare,  surtout  avec  Témulsioa  de  cbènevis,  qui  a  une 
odeur  et  une  saveur  assez  désagréables.  Avec  celles 
d'amandes,  le  lait  est  d'un  blanc  plus  mat,  offre ,  au  mi- 
croscope, beaucoup  de  petits  points  noirs  de  1/4000  de 
millim. ,  peu  réguliers,  rapprochés  et  réunis  en  petits 
groupes.  (Rayer,  Quevesne.)  Quelques  centigram.  d  amyg- 
daline,  délayée  dans  4-2  gram.  de  lait,  développent,  au 
bout  de  quelques  instants,  Todeur  manifeste  d*amandes 
amères,  due  à  la  formation  d'acide  cyanhydrique. 

Cervelle  d'animaux.  La  sophisticatioii  avec  lemulsion 
de  la  cervelle  de  mouton,  de  veau,  même  des  chevaux  tués 
à  Moutiaucon,  annoncée,  il  y  a  quelques  années,  dans  les 
journaux,  a  produit  une  grande  sensation. Plusieurs  ex- 
pertises faites  par  MM.  Quevesne,  Gaultier  de  ClauV^ry, 
ont  démontré  qu'elle  n'était  guère  probable.  La  pulpe 
cérébrale  des  moutons,  débarrassée  de  ses  membranes, 
vaisseaux,  du  sang,  mêlée,  dans  les  proportions  de  4/20 
pour7o9^  ^^  1a>'  pur,  lui  communique,  par  ébuUilion, 
l'odeur  fade  du  cerveau.  La  pellicule  a  quelque  chose  de 
gras,  d'élastique.  Le  lait,  observé  au  microscope,  offre 
des  fragments    de  membranes,  de  vaisseaux  sanguins, 
même  à  1/5"  pour  7o«  (MM.  Garnier  et  Harel).  Comme  le 
cerveau  contient  du  soufre,  que  le  beurre  n'eu  coTHient 
pas,  si  après  avoir  obtenu  celui-ci  par  l'étber,  on  l'évapere, 
le  résidu  gras,  incinéré  avec  de  l'azotate  de  potasse,  Jaisse 
un  produit  qui  donne  la  réaction  de  l'acide  sulfuj*igoe  par 
le  chlorure  de  baryum. 

Bi-carbonate  de  soude.  Le  lait,  moins  coagulable  ou 
incoagulable  spontanément,  offre  une  réaction  alcaline 
très*  marquée.  Coagulé  par  l'alcool  à  iO*^,  le  sérum  et  le 
caseum  sont  alcalins,  et  produisent  l'effervescence  avec 
les  acides. 

Gomme,  gélatine.  Fraude  assez  rare,  à  cause  du  prix 
élevé  de  la  gomme.  Après  avoir  coagulé  le  lait  par  l'acide 
acétique,  le  sérum  donne  par  l'alcool  un  précipité  plus 
abondant,  d*un  blanc-mat  et  opaque,  si   c'est  avec    la 
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gomme.  Pour  donDer  plus  de  volume  à  la  crème,  on  la  bat 
quelquefois  avec  de  la  gomme  adragante;  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  petits  grumeaux  diaphanes^  angu- 
leux, allongés,  indique  cette  fraude.  Avec  la  gél»tine,le 
lajt  donne  sur  les  charbons  ardents  une  odeur  piquante, 
de  corne  brûlée;  et  le  sérum,  par  l'alcool,  le  tannin,  des 
flocons  légers,  à  longue  traîne  filamenteuse. 

M.  Pozziale,  ayant  constaté  que  la  quantité  du  sucre  de 
lait  était  à  peu  près  constante  (50  à  52  pour  4,000)  dans 
le  lait,  pris  chez  plusieurs  nourrisseurs,  et  ce  produit,  agis- 
sant sur  les  sels  de  cuivre  comme  la  glucose,  porte  en 
ébuUition  50  à  60  gram.  de  la  liqueur  de  Barreswil  dans 
un  petit  ballon ,  y  fait  tomber  le  petit-lait  clarifié  goutte  à 
goutte,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  ait  complètement 
disparu.  La  quantité  de  petit-lait  employée  donne  celle 
du  sucre  de  lait.  Pour  le  laU  écrémé,  déterminer  la  quantité 
de  beurj*e,  il  le  coagule  par  un  acide,  traite  le  coagulum 
par  Téther,  décaste,  évapore  pour  obtenir  le  beurre,  et  en 
constater  le  poids. 

THÉ. 

Les  thés  sont  mélangés  ou  fabriqués  avec  des  thés 
avariés  ou  ayant  déjà  servi ,  des  feuilles  de  diverses  plan- 
tes, celles  de  prunellier  sauvage,  de  laurier,  de  frêne,  de 
sureau ,  etc.,  colorées  avec  des  substances  végétales  ou 
minérales  :  le  campécbe  pour  les  thés  noirs;  les  sels  de 
cuivre,  le  sulfate  de  fer,  la  plombagine  et  le  jaune  de 
chrome>  Tindigo  ou  le  bleu  de  Prusse,  associés  au  sulfute 
de  chaux,  au  talc,  au  chromate  de  plomb,  au  curcuma 
pour  les  thés  verts.  Dans  le  but  d'en  augmenter  le  poids, 
on  y  introduit,  en  les  roulant ,  du  sable,  des  terres  bolaires, 
ferrugineuses.  Ces  thés,  mâchés  entre  les  lèvres  ou  lavés 
sous  un  filet  d'eau,  se  décolorent  facilement.  Les  sels  de 
cuivre,  de  fer  sont  dissous,  colorent  ce  liquide  en  vert  ou 
bleu  (  voyez  leur  réactif).  Le  campéche  lui  donne  une 
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couleur  d'un  noir  blooâtrt,  possanl  au  rouge  par  façade 
sulfurique.  Les  autres  substances,  étant  insolubles;  se 
déposent.  Le  dépât  offre,  au  microsoope,  les  nuances  des 
Baatîères  sophisiioantes.  Comme  elles  ont  une  deostté 
«bfférente,  on  pourrait  les  séparer  par  les  lavages.  L'in- 
digo se  dissout  dans  Tacide  sulfurique,  se  colore  en  bleu, 
couleur  que«détruit  Tacide  asotique.  Le  cnrcuniA  donne  à 
Teau  une  couleur  jaune  qui  brunit  par  la  potasse.  Le  chro- 
mate  de  plomb,  par  ébullition  avec  du  carbonate  de  po« 
tasse,  donne  du  chromate  de  potasse  jaone  et  du  carbonate 
de  plomb.  La  plombagine,  le  bien  de  Prusse,  le  ta}c  sont 
insolubles.  Les  thés  qui  ont  déjà  serrt  soat  moins  s<ipides, 
moins  odorants^  contiennent  moins  de  théine.  Pour  recon- 
naître les  feuilles  étrangères,  on  met  les  thés  à  tremper 
dans  de  Teau  tiède,  on  les  déroule  pour  les  caractériser 
botaniquement.  Les  épiciers  de  Paris  chauffent,  sur  des  ^ 
plaques  de  cuivre,  le  thé  qui  a  déjà  servi ,  et  le  vendent 
pour  du  tbé  vert,  noir,  etc.  ♦ 

CAFÉ,    CAFÉ -CHICORÉE. 

lie  café  est  souvent  falsifié  avec*  les  racines  de  chicorée, 
de  betterave,  de  carotte ,  de  garance,  les  setoences  des 
légumineuses  (fèves,  pois  pointas,  pois  chicbes,  haricots 
lupin,  etc.),  des  graminées  (blé,  seigle,  etc.),  les  fécules  de 
pomme  de  terre,  le  pain.  In  semoule  et  autres  matières 
torréfiées,  et,  bien  plus  souvent >  avec  le  marc  cfecafé, 

*  acheté  dans  les  divers  établissements  pablics Le  eafè" 

ekioarée  peut  aussi  être  remplacé  par  quelques-unes  de  ces 
substances,  associées  à  de  la  brique  ptlée,  des  terres 
ocreoses,  des  tourriUons,  etc.  Le  caramel  sert  à  colorer, 
Tessence  de  café  à  aromatiser  ces  diverses  fraudes. 

Pour  reconnaître  ces  sophistications,  il  faut  mettre  à 
contribution  Todeur,  la  saveur,  et  surtout  le  microscope. 
Le  café  mêlé  à  de  la  chicorée  est  en  poudre  plus  fine,  phis 
foncée  en  couleur,  d'une  saveur  amère,  salée,  moins  lui- 
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sant,  se  pelotonne  entre  les  doigts  et  se  délaye  plus  facile- 
ment dans  Fc^u.  Projeté  sur  êe  liquide,  le  café  surnage,  la 
chicorée  se  précipite  et  colore  l'eau  en  jaune.  Les  matières 
minérales,  étant  plus  pesantes,  pourront  être  séparées  par 
lavages.  Les  matières  féculentes  se  reconnaîtront  au  mî» 
croscope,  et  le  décocté,  préalablement  décoloré  par  le 
chlore,  donnera  une  coloration,  un  précipité  bleu  par 
Tîode  de  potassium  et  l'acide  azotique,  après  avoir  chassé 
l'excès  de  chlore.  Le  décocté  ne  subirait^il  pas  la  fermen- 
tion  alcoolique  sous  l'influence  de  la  levure  de  bière?  ne 
réduirait-il  pas  les  sels  de  cuivré  comme  la  glucose?  En 
serait-il  de  même  avec  les  carottes,  les  betteraves  qui  con- 
tiennent du  sucre?  Du  reste,  en  raison  de  leurhygromé- 
tricitéjCes  deux  substances  doivent  être  rarepient  em- 
ployées, 

VIN. 

Le  vin  est  non-seulement  susceptible  de  s  altérer  spon- 
tanément, de  pousser^  de  passer  à  la  graisse ^  à  l'amer^  etc., 
mais^  en  outre,  c'est  une  des  boisdOns  le  plus  souvent 
frelatées,  au  point  qu  a  Paris,  on  porte  la  quantité  vendue 
ainsi  à  500,000  hectolitres.  La  fraude  consiste  surtout  à 
mêler  les  vins  peu  colorés,  les  vins  blancs  soit  avec  des 
vins  très-colorés,  dits  teinturiers,  ceux  de  Roussillon ,  du 
Languedoc,  d'Auvergne,  de  Qihors,  eto.;soit  avec  delà 
lie,  laquelle  contient  souvent  le  détritus  des  matières  qui 
ont  servi  à  la  clarifi#ition,  étendue  d'eau  et  additionnée 
d'alcool  ;  soit  avec  des  matières  colorantes,  lea  bois  d'Inde, 
bleu,  de  campéche,  de  Brésil ,  les  baies  de  troëne,  de  myr- 
tille, de  sureau,  d'hyèble,  de  phytolaca,  les  mûre^,  les 
prunelles,  les  pétales  de  coquelicots,  etc.  Quelquefois  on 
fabrique  du  vin  artificiel  avec  ces  matières  colorantes,  de 
reau,de  Talcool,  de  la  crème  de  tartre.  Les  vins  acides 
sont  additionnés  de  carbonate  cle  potasse,  de  soi^de  de 
chaux,  de  litharge.  On  avive  la  couleur  du  vin  avec  de 
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Talun  En  Angleterre,  on  donne  aux  vins  des  qualités  spé- 
ciales, un  bouquet,  une  saveur  particulières  avec  Toxalate, 
Facétate  d'oxide  d'éihile,  des  feuilles  de  iaurier-cerisey 
de  ronce,  d*orvale,  de  sureau  et  autres  plantes  ou  feuilles 
aromatiques.  Ce  simple  énoncé  prouve  combien  ces  firau- 
des  sont  nombreuses,  peu  faciles  à  reconnaître.  Nous  indi- 
quons les  plus  importantes. 

Les  vins  rouges  de  France  contiennent  environ  6  à  il 
parties  d*alcool,  ^0  à  90  d'eau,  une  matière  colorante 
particulière,  de  Téther  œnathique,  qui  en  forme  le  bou- 
quet spécial.  Ils  laissent,  par  Févaporation,  2  à  5 pour  */,  de 
résidu,  composé,  en  grande  partie,  de  crème  de  tartre, 
d'un  peu  de  tartrate  de  chaux,  de  sullate,  de  matière 
extractive  et  sucrée,  de  tannin,  etc.  La  proportion  de  ces 
produits  varie  considérablement  selon  Fespèce  de  vin,  le 
terroir,  Fannée,  etc.  Plusieurs  peuvent  y  être  ajoutés.  Il 
n  y  a  guère  que  la  matière  colorante,  et  peut-être  le  bou^ 
quet  qui  ne  puissent  être  complètement  imités.  D'ailleurs, 
plusieurs  vins  n  ont  pas  de  bouquet  spécial  bien  rraji«- 
ché.  Ajoutons  qu'il  y  a  des  vins  mousseux,  secs,  liquoreux, 
sucrés,  artificiels  ou  fabriqués  avec  du  marc  de  raisins,  de 
la  glucose;  qu'en  France,  à  Fétranger,  on  fabrique,  on 
imite  facilement  telle  o«  telle  espèce  de  vin. 

Pour  connaître  la  richesse  des  vins  en  alcool ,  il  y  &t  plu- 
sieurs instruments.  Uomomètre  ou  pèse-vin^  fondé  sur  ce 
que  le  vin  est  d'autant  moins  dense  qu'il  contient  plus 
d'alcool ,  peut  induire  en  erreur,  parce  que  la  densité  varie 
selon  les  substances  que  le  vin  tient  en  dissolution.  Comme 
Y  alcoomètre  de  Gay-Luss.ac  est  sujet  àinc  mêmes  erreurs,  afin 
de  séparer  les  parties  fixes,  on  distille  500  part,  de  vin 
dans  un  petit  alambic  en  cuivre,  à  la  lampe  à  alcool ,  pour 
obtenir  le  i/5  ou  100  part,   de  produit,  lequel,  étant 
ramené  à  15*  (température  à  laquelle  l'instrument  a  été 
gradué),  on  apprécie  son  degré  alcoométrique.  Le  1/5  de 
la  quantité  trouvée  reproduit  la  richesse  en  alcool.  Si, 
par  exemple,  300  part,  de  vin  essayé  donnent  100  part. 
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de  produit  à  30®  alcoométriques,  on  en  conclut  qu'il  con- 
tient 10  pour  7o  d'alcool 

M.  Conaty»  se  fondant  sur  ce  que  les  sels,  le  sucre,  etc., 
n  influent  pas  sensiblement  sur  la  température  à  laquelle 
les  liquides  alcooliques  entrent  en  ébullition ,  a  inventé  un 
instrument,  appelé  ébullioscopey  thermomètre  à  mercure, 
dont  les  points  fixes  ou  extrêmes  ont  été  déterminés  par 
le  degré  d'cbullition  de  leau  et  de  l'alcool  sous  la  même 
pression,  et  gradué  ensuite  par  des  mélanges  d'eau  et 
d'alcool,  de  sorte  que  chaque  degré  représente  1  cent, 
d'alcool  absolu.  L'expérience  ayant  démontré  que  la  tem- 
pérature de  l'ébullition  était  surtout  constante  dans  les 
premières  secondes,  que  plus  tard  elle  pouvait  varier, 
c'est  alors  qu'il  faut  prendre  le  titre.  M.  Despretz,  qui, 
dans  son  rapport  à  TAcadémie  des  Sciences,  1848,  a  com- 
paré ïébtUltoscope  de  M.  Conaty  à  celui  de  M.  Vidal,  donne 
la  préférence  au  premier,  comme  plus  simple,  plus  usuel. 
Il  conclut,  qu'à  l'aide  de  cet  instrument,  modifié  par 
MM.  Lerebours  et  Secrétan ,  et  contrôlé  par  l'alcoomètre 
deGay-Lussac,  on  peut,  en  huit  minutes,  avec  un  peu  d'ha- 
bitude, apprécier  la  richesse  du  vin  ou  de  toute  autre 
liqueur  en  alcool;  que  l'erreur  possible  est,  au  plus,  de  1 
à  â  centièmes. 

Pour  la  crâne  de  tartre,  le  procédé  le  plus  exact,  appli- 
cable à  tous  les  vins,  consiste  à  les  évaporera  siccité;  le 
poids  du  résidu  donne  la  quantité  de  matières  solides. 
On  l'incinère  dans  un  creuset  en  platine,  pour  le  transfor- 
mer en  carbonate  de  potasse,  dont  on  apprécie  le  degré 
alcalimétrique,  après  l'avoir  dissous  dans  l'eau  et  filtré. 
1  gram.  de  bi-tartrate  de  potasse  cristallisé  et  pur,  décom- 
posé ainsi ,  laisse  un  résidu  qui  exige,  pour  être  saturé, 
9  cerit.  75  d'un  soluté  iaible,  préparé  avec  100  part,  d'a- 
cide sulfurique,  a  1,82  de  densité,  et  1,800  part,  d'eau. 
Une  burette  à  col  recourbé,  ime  éprouvette  de  la  cs^acité 
de  20  à  25  cent,  cubes,  exactement  graduées,  suffisent  à 
cet  usage.  Le  tannin  se  reconnaît  à  la  coloration  en  noir- 
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bleuâtre  ou  violacée  des  sels  de  fer^  à  la  précipitation  de 
la  gélatine;  le  sulfate  de  chaux  par  un  sel  de  baryte  et 
Toxalate  d'ammoDiaque,  après  avoir  décoloré  le  via.  Quant 
à  la  matière  colorante  du  vin^  voyez  ci-après. 

Vins  mélangés  entre  eux.  Fraude  assez  commuDe»  pas 
facile  à  reconnaître,  pour  ne  pas  dire  impossible.  C'est ,  à 
priori ,  par  la  dégustation  et  une  analyse  comparative  avec 
Vespèce  de  vin  imité.  La  plus  grande  partie  des  vins  à  bon 
marché,  débités  à  Paris,  se  fabrique  ainsi.  U  prennent 
une  nuance  verte  et  bleue  par  la  potasse. 

Vins  mouillés  et  additionnés  d'alcool  d'eau-de^ie.  La 
proportion  relative  et  absolue  d*eau  et  d^alcool  variant 
dans  les  diverses  espèces  de  vins  ^  mais  encore  dans  la 
même,  selon  les  circonstances  atmosphériques»  cUniaté- 
riques,  de  terroir»  etc.,  on  conçoit  combien  cette  frSiude 
est  difficile  à  constater.  MM.  Girardin  et  Preissier  de 
Rouen  ont  annoncé ,  il  y  a  quelques  années ,  avoir  trouvé 
un  procédé  pour  déterminer  la  quantité  d'eau,  d'alcool 
ajoutés  à  un  vin.  Nous  ignorons  s'ils  Tont  fait  connaître. 
La  déflagration  sur  les  charbons  ardents  est  un  moyen  peu 
certain  et  ne  s'applique  qu'aux  mélanges,  alcooliques  ré* 
cents.  La  dégustation,  l'analyse  comparative,  pour  appré« 
cier  les  proportions  relatives  d'eai,  d'alcool,  de  bi*tar-> 
trate  de  potasse,  sont  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain. 
Si  on^  avait  ajouté  une  eau  séléniteuse,  fortement  chargée 
de  sulfate  de  chaux,  de  chlCrures,  on  obtiendrait,  après 
décoloration  et  filtration,  des  précipités  plus  aboadants 
par  la  baryte,  l'oxalate  d'aumiooiaque,  le  nitrate  d'argeni 
qu'avec  le  vin  ordinaire. 

Vin  additionné  de  foirip  de  cidre.  Évaporé  jusqu'à  con* 
sistance  sirupeuse  pour  obtenir  U  crème  de  tartre  cris- 
tallisée, le  résidu  ofFre  l'odeur,  la  saveur  du  poiré,  dutndre 
soumis  à  la  même  opération,  au  lieu  de  la  saveur  astrin- 
gente et  acide  qu'offre  le  résidu  provenant  du  vin  ordi- 
naire. 

Vins  colorés  ou  fabriqués  avec  des  matierss  cohranie^  ci-- 
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de$iu$  énoncéeê.  L'une  dea  propriétés  de  la  matière  côlo- 
raote  du  vin  naturel  est  :  i^  de  se  colorer  par  la  potasse, 
l'animoniaque,  en  vert^-brunàtre  ou  olire,  couleur  d'au* 
tant  plus  foncée  que  le  vin  est  plus  corsé»  et  qu}  ne  tarde 
pas  à  passer  au  brun  sans  fournir  de  précipité;  V*  de  for* 
mer  avec  les  sous-acétate  de  plomb,  Talun,  les  sels  d'étain, 
des  laques  dont  la  couleur  difiere  de  celles  que  donnent  / 
les  matières  colorantes  sopbisticantes. 

Pour  constater  la  première  réaction  y  la  plus  caracté- 
ristique ^  versez  de  la  potasse,  de  Tammoniaque  d'abord 
pour  saturer  les  acides  du  vin /pris  et)  léger  excès;  ou 
bien  mieux  encore^  déposez  une, goutte  de  vin  sur  une 
feuille  de  papier  blanc,  et  touch'e2-la  avec  une  baguette 
de  verre,  imprégnée  d'une  goutte  de  ces  alcalis.  La  réaction 
est  immédiate.  Les  matières  colorantes  usitées  pour  so- 
phistiquer les  vins  ne  se  colorent  pas  ainsi,  d'après  les 
auteurs* 

Quant  aux  autres  réactions,  mélangez  le  vin  avec  un 
égal  volume  d'un  soluté  de  1  part,  d'alun  sur  iO  part, 
d'eau,  versez  pea  à  peu  sur  le  mélange  un  soluté  de  cat- 
bonate  de  potasse  (4  part,  sur  6  part,  d'eau)  pour  ne  pas 
décomposer  l'alun  en  totalité.  Il  se  forme,  avec  le  vin 
naturel ,  un  précipité  griê^saU^  variant  plus  ou  moins  au 
rouge  ou  covieuf  lie  de  vin  par  un  excès  d'alcali;  il  est  gris- 
ftnmd/re  avec  le  vin  additionné  de  coquelicot;  violet-brunâtre 
avec  les  baies  de  Xvoéne  \  grxÈ-bleuâtH  avec  celles  de  myr- 
tille; violet  avec  les  baies  de  sureau;  gris-violacé  avec  lé 
bois  de  Brésil;  rose  avec  le  bols  d'Inde.  JLe  vin  qui,  par  ces 
réactifs ,  donnerait  des  précipités  bleus,  violets,  roses,  doit 
être  suspect,  si  ce  n'est  le  phytolaca,  qui  se  comporte 
comme  le  vin.  (M.  Kées.) 

Vin  alumine ,  tartafisé,  etc.  L'alun,  la  crème  de  tartre 
sont  ajoutés  au  vin  pour  en  aviver  la  couleur,  lui  donner 
plus  de  saveur.  Pour  Yalun,  décolorez,  filtrez,  concentrez 
le  vin  au  4/5  de  son  Volume  et  filtrez  de  nouveau.  Le 
résidu,  âpre,  astringent,  précipite  abondamment  par  Feau 
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de  baryte,  dépose  de  ralumine  par  rammoniaqne.  Qaani  à 
la  crime  de  lorfre,  voyez  d-avant.  Poar  le  carlanaie  Je 
poUu$e^  de  êoude^  comme  une  portion  esc  passée  à  Véîm 
d'acétate,  oa  évapore  en  consistance  sirupeuse,  et  on 
sépare  ce  sel  du  tartrate  par  lalcool  à  56^,  ou  à  S9*  si 
cest  la  soude.  Si  c'était  du  carbonate  de  chaux,  le  vin  dé- 
'^  coloré  et  filtré  serait  précipité  par  Toxalate  dammonia^ 
que  ;  Toxalate  de  chaux  obtenu  donnerait  la  chaux  par 
la  calcination.  P'après  M.  Perretti  y  le  vin  contient  du  fer^ 
combiné  avec  la  matière  colorante,  et  du  cuivre,  appré- 
ciable seulement  j)ar  le  procédé  dé  l'incinération  simple; 
tandis  que  le  cuivre^  mêlé  accidentellement  ou  volontaire- 
ment au  vin,  peut  s'y  décâer  par  les  réactifs  ordinaires, 
après  Tavoir  décoloré,  filtré  et  suffisamment  concentré. 
Quant  aux  autres  métaux,  ptomA,  arsemc,  zinc,  etc^  voyez 
ces  poisons. 

M.  Jacob,  avec  le  eulfate  d'alumine  et  le  carUmaU  ^am- 
moniaque, a  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats  pour  les 
vins  colorés  avec  les  bois  d'Inde,  de  fernambouc,  le  coque- 
licot. La  potoiêe^  le  ious-aeéUUè  de  plomb,  le  proto  et  U-ckh- 
rure  d'étain,  essayés  parVogel,  MM.Chevallier,Qrfiia,  etc., 
donnent  des  précipités  moins  caractéristiques  que  l'alun. 
M.  Clary  a  aussi  expérimenté  sur  le  vin  du  Lot,  vieux  et 
nouveau,  s^vec  le  proto-sulfate  de  fer,  l'ammomaque,  la 
potasse,  l'alun ,  et  M.  Bouysson  sur  ceux  du  Lot,  du  Tarn- 
et-Garonne,  de  Lot-et-Garonne,  afin  de  constater  les  mo^ 
difications  que  subissait   la  matière   colorante  par  ces 
réactifs,  d'apprécier  l'influence  du  terroir,  de  la  nature,  de 
la  vétusté  du  vin ,  sur  les  proportions  d'alcool,  du  tartre, 
des  sels,  etc.  Enfin  M.  Payen  a  fait  connaître  les  cUvers 
modes  d'altération  du  vin  et  le  moyen  d'y  remédier.  (Voyez 
l'ouvrage  de  MM.  Gamier  et  Harel.) 

Tachée  de  vin.  M.  Lassaigne,  ayant  à  constater,  dans 
un  cas  d'expertise,  si  un  drap  de  lit  était  taché  par  du  vin, 
s  est  assuré  que  la  tache,  après  dessiccation,  prenait  une 
teinte  bleuâtre-ardoisée,  se  colorait  en  rose  ou  rouge  pieur 
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les  acides  faibles,  en  bleu-pàle  par  le  sous-asétate  de  plomb, 
qu'elle  s'enlevait  en  partie  par  un  solut:  faible  d'acide 
tartrique.  Le  soluté ,  coloré  en  rose,  évapcré  à  une  douce 
chaleur  y  donne  un  résidu  rouge  vineux ,  ofrani  les  carac* 
tères  de  la. matière  tartarisée  du  vin.L'aiteur  fait  judi- 
cieusement remarquer  que  pour  prononer  que  c'est  une 
tache  de  vin ,  il  faudrait  savoir  si  les  tachs  produites  par 
les  fruits  acides ^  groseilles ,  cerises,  mires,  baies  de 
sureau,  etc.^  n'offrent  pas  les  mêmes  réactiins. 

EAU-DE-VIE.— LIQUEUBS. 

L'eau-de-vie,  composée  d*eau  et  d'alcoo ,  offre  ordinai- 
rement une  odeur,  une  saveur  spéciale^,  aractéristiques, 
selon  les  matières  fermentées  d'où  on  l'a  obtenue  par  dis- 
tillation ;  tels  sont  le  kirsch ,  Feau-de-ve  de  marc  de 
raisin,  de  pomme  de  terre,  etc.,  qui  ontiennent,  an 
outre,  le  premier,  de  l'acide  cyanhydrique,  es  deux  autres 
une  huile  essentielle.  L'eau*de-vie  de  vin  et  incolore  ou 
légèrement  ambrée,  d'une  odeur  alcooliqur,  d'une  saveur 
chaude,  franche,  légèrement  acide  ;  elle  se  rouve  à  divers 
titres  dans  le  commerce. 

L'eau-de-vie,  fabriquée  avec  deleau  et  d l'alcool  abso- 
lu, est  plus  irritante,  moins  suave  que  celt  obtenue  par 
distillation  et  au  même  titre.  Autrefois  on  jugeait  sa  force, 
son  degré  alcoolique  par  le  nombre,  la  grossur  dçs  bulles 
qui  se  formaient  quand  on  l'agitait  dans  m  vase;  selon 
que  la  poudre,  déposée  dans  une  cuillère,  et  couverte 
d'une  couche  d'eau-de-vie ,  s'enflammait  ou  ion  après  la 
combustion  de  celle-ci  ;  selon  la  plus  ou  noins  grande 
solubilité  du  carbonate  de  potasse,  etc.  A  ces  moyens 
inexacts  il  faut  préférer  l'aréomètre  de  Carter,  et  mieux 
encore  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac^ont  chaque 
degré  à  4  5""  représente  1  cent,  d'alcool  absdu ,  combiné 
avçc  le  thermomètre  centésimal,  puisque  le  volume,  et, 
par  suite,  la  densité^varient  selon  la  températire.  Gonune 
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les  substances  tn  dissolution  peuvent  modifier  aussi  la 
densité  de  l'eanle-vie,  afin  d*avoir  des  résultats  ri^oa- 
reux,  il  est  miax  de  la  soumettre  à  la  distillation  »  en  se 
conformant  auj  données  que  nous  avons  indiquées  en 
parlant  du  vin ,  données  qui  s'appliquent  à  tous  les  liqui- 
des alcooliques  L'éhuUioêcope  de  Conaty  convient  aussi 
parfaitement.  lis  eaux<le*vie  inférieures  sont  aroauitisées 
aveo  du  genière»  de  la  coriandre^  du  cumin  et  autres 
substances  ardMCiques  y  pour  en  masquer  rôdeur.  Afin 
de  les  rendre  pus  sapides,  plus  fortes,  d'après  le  vulgaire, 
et  plus  enivrants,  on  y  ajoute  des  épioes,  dés  substances 
acres,  poivre  l«ig,  gingembre,  etc.,  de  la  stramoine^  de 
Tivraie^  etc.  L'dLeur^  la  saveur  de  Tenu-de-vie,  du  produit 
de  son  évaporaioA  peuvent  faire  reconnaître,  soupçonner 
ces  fraudes.  Pot*  iroitei^  Tcau-de^vie  vieille,  conservée  dans 
des  vieux  tonn«ux ,  on  la  colore  avec  du  caramel  ;  alors 
elle  ne  se  ooloie  pas  en  noir  avec  les  sels  de  fer,  et  laisse 
un  résidu  carctéristique  après  évaporatîon.  On  fobriqoe 
de  reau*de-vii  de  Cognac  avec  de  reau,du  caramel,  de 
l'acide  sulfuri^ue  et  un  peu  d'alcool.  L'eau-de-vie,  ks 
liqmurs  peuveit  contenir  des  sels  de  plomb,  le  Bouk-s^cétaie 
étant  employépour  les  décolorer;  ces  dernières  sont  oolo^ 
rées  quelquefois  avec  du  cuivre,  qui,  en  outre,  ain»  que  le 
plomb  et  autr6  métaux^  peuvent  provenir  des  vases  dans 
lesquels  on  1(^  a  préparées»  conservées,  etc.  (Voye2  ces 
poisons.) 

BIÉI^^   anilE,   POIRÉ,    LEVURE  tM  nÊSB. 

La  bière  cb  bonne  qualité  est  transparente,  non  flocon* 
neuse,  d'anesaveur  aigrelette,  alcoolique  et  amère,  mous- 
seuse, rougi iffaiblement  le  papier  de  tournesol,  donne  ties 
précipités  p4i  abondants  avec  Toxalate  d'ammoniaque, 
l'acétate  de  j^omb,  le  nitrate  de  baryte.  On  remplacé  quel- 
quefois le  houblon  par  d  autres  substances  amères,  huis, 
gentitmài  fnhtyunthe^  bois  amer,  même  la  Hrycknine,  en 
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raison  de  sa  saveur  excessivement  amère.  Pour  lui  dottner 
plus  de  force^  on  se  sert  de  plantes  narcotiques  ou  aroma- 
tiques {romarin,  sauge ^  kdum  palustre^  cabarei  ou  asarurn^ 
ellébore  noir,  tabaci  pavot,  jusquiame,  ivraie,  graine  de  para- 
dis, poivre  S  Espagne  ^  coriandre,  coque  du  levant^  jus  de 
réglisse,  etc.)»  fraudes  sur  lesquelles  lanalyse  n'a  que  peu 
de  prise,  et  appréciables  seulement  par  la  dégustatiou , 
lodeur,  et  autres  qualités  soit  de  la  bière,  doit  du  résidu 
de  l'évaporation.  On  sature  la  bière,  passée  à  Taigre^  par  la 
chaux,  la  potasse,  la  mamiésie,  etc.;  sophistications  recon- 
naissables  par  incinération  de  résidus  de  Tévaporation. 
Quelques  çabaretiers  ajoutent  du  sel  commun  à  la  bière, 
afin  d'accroître  la  soif,  et,  par  suite  la  consomtnation* 

La  levure  de  bière  peut  être  mélangée  à  de  la  fécule,  du 
carbonate  de  chaux.  Il  suffit  de  la  délayer  dans  s.  q«  d'eau» 
délaisser  reposer  pendant  4/2  heure  pour  les  séparer. 
.  Le  ddre  est  coloré  avec  de  la  cochenille^  les  fleurs  de 
coquelicot,  les  baies  d'hièble,  de  sureau ,  etc. On laddi- 
tionne  d'eau*de-vie,  de  chaux ,  de  cendres^  de  litharge,  etc^ 
pour  satufer  Tacide»  et  lui  donner  une  couleur  plus  foncée; 
fraudes  reconnaissable  aux  réactifs  indiqués  en  parlant  du 
vin.  Il  ne  faut  pas  ignorer  que  le  cidre  contient  des  sels  de 
chaux^  de  potasse^  qu'il  peut  avoir  été  préparé  ou  con- 
servé dans  des  cuves  en  plomb,  etc. 

VINAIGRES» 

On  trouve  dans  le  commerce  les  vinaigres  de  vin^  blanc 
et  rouge,  de  bois^  de  cidre,  de  bière. 

Le  vinaigre  de  vin  est  composé  d'eau ,  d'acide  acétique^ 
d'un  peu  d'alcool ,  de  bi-tartrate  de  potasse,  d'une  matière 
extractive  colorante,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de 
potassium,  II  doit  être  clair,  d'une  odeur  acétique,  agréable 
et  alcooUque,  d'une  saveur  franchement  acide.  L'océ^o- 
mètre  ne  peut,  d'après  MM.  Chevallier,  Gobley,  donner 
exactement  la  quantité  d'acide,  la  force  du  vinaigre.  Ils 
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prëfèrcDt  la  saturation  par  le»  carbonate  de  potasse ,  de 
soude  secs  ou  dissous.  6  à  7  gram.  40  cent,  de  ces  sels 
staturent  100  gram.  de  bon  vinaigre  dXDrléans.  Ussoivez 
soit  S  gram.  70  cent,  de  carbonate  de  soude,  on  5  gram. 
de  carbonate  de  potasse  dans  s.  q.  d'eau  distillée,  pcmr 
remplir  un  tube  acétimëtrique,  divisé  en  100  parties;  pesez 
dans  une  capsule  50  gram.  de  vinaigre  à  essayer;  ajoutez 
peu  à  peu  la  liqueur  d'essai  jusqu'à  saturation ,  constatée 
à  Taide  du  papier  tournesol;  chanflez  pour  dégager 
Tacide  carbonique.  Le  nombre  4^  divisions  de  la  liqueur 
d*essai  employée  détermine  le  degré  d'aciditë.  S'il  en  faut 
iOOy  on  dira  quelle  est  à  IQ0^  Le  vinaigre  pur,  évaporé 
à  siccité,  donne  environ,  sur  1 00  gram.,  i  gram.  d'extrait, 
qui  se  dissout  en  partie  dans  Talcool  et  laisse  pour  résidu 
le  bi-tartrate  de  potasse.  Ces  diverses  données  ne  sont 
qu'approximatives. 

Le  vinaigre  peut  être  additionné  d'acides  sulfurique, 
chlorhydriqtie^  azotique,  oxalique,  tartrique,  d'alun;  des 
sels  pour  en  augmenter  le  poids,  la  densité,  le  sel  de 
cuisine,  le  carbonate  de  chaux,  qui  passe  à  Tétat  d'acétate, 
de  substances  acres,  poivre,  pyrèthre,  épices,  etc.,  pour, 
le  rendre  plus  sapide. 

Acide  itdfurique.  S'il  en  contient  2  à  5  pour  •/^ ,  il  donne, 
lorsqu'il  est  chauffé,  un  résidu  charbonneux  snr  ses  bords 
et  des  vapeurs  blanches,  suffocantes  d'acide  sulfureux.  U 
précipite  abondamment  par  un  sel  de  baryte  ;  mais  comme 
le  vinaigre  contient  des  sulfates,  il  est  mieux  de  i'évaporer 
au  8"*  de  son  volume,  au  bain-marie,  et,  après  refroidis-  * 
sèment,  de  le  traiter  par  six  fois  son  volume  d'alcool  à  40* 
(Chevallier),  ou  par  l'éther  (voyez  acide  suifurique),  qui 
dissolvent  seulement  l'acide  sulfurique,  et  non  les  sulfates. 
Ces  liquides  donnent,  par  le  chlorure  de  baryum,  du  sul- 
fate de  baryte,  composé  de,  acide  sulfurique,  34,37; 
baryte  65,63.  Le  vinaigre  de  vin  mêlé  au  vinaigre  des 
sirops  de  fécule,  des  eaux  du  bac,  précipite  abondamment 
par  les  sels  de  baryte,  mais  ne  donne  pas  d'acide  sulfu- 
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rique  par  Talcool,  Féther.  I^e  vinaigre  ainsi  sophistiqué, 
étendu  deau,  transforme,  par  ébullition,  la  fécule  en 
dextrtne,  qui  est  colorée  en  violet  par  Tiode,  et,  après 
vingt  minutes,  en  glucose,  qui  réduit  le  sel  de  cuivre.  On 
peut  découvrir  ainsi  i  mill.  d*acide  sulfiirique. 

Acide  hydrocMorique.  Comme  le  vinaigre  de  vin  contient 
des  chlorures,  il  faut  séparer  l'acide  hydrochlorique  par 
distillation  (voyez  tome  I",  page  210),  traiter  le  produit 
par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  du  chlorure,  composé  de 
chlore  24,67;  argent  75,35,  donne  la  quantité  d'acide 
hydrochlorique.  Si  le  vinaigre  avait  été  additionné  de 
chlorure  de  sodium  et  d'acide  sulfurique,  le  résidu  de  la 
cornue,  délayé  dans  l'eau  distillée,  et  filtré,  précipiterait, 
en  outre,  abondamment  par  un  sel  de  baryte  et  le  nitrate 
d'argent. 

Acide  azotique.  Saturé  par  le  carbonate  de  potasse  et 
évaporé  à  siccité,  il  laisse  un  résidu  qui  déflagre  sur  les 
charbons  ardents,  et  dégage  des  vapeurs  nitreuses  par  la 
limaille  de  cuivre  et  l'acide  sulfurique.  (V.  acide  azotique.) 

Acide  tartrique.  Une  partie  de  cet  acide  donne  à  24  p. 
d'eau  une  densité  égale  à  celle  du  vinaigre.  Ce  soluté  ^t 
vendu  quelquefois  pour  du  verjus.  Évaporez  en  consis- 
tance d'extrait,  traitez  le  résidu  par  l'alcool  à  40%  filtrez, 
évaporez  pour  obtenir  l'acide  tartrique  cristallisé. 

Acide  oxalique.  Sophistication  irès-rare.  Saturez  par 
l'ammoniaque,  précipitez  par  l'eau  de  chaux.  Ou  bien  éva- 
porez en  consistance  d'extrait,  et  séparez  l'acide  oxalique 
par  l'alcool  comme  avec  l'acide  tartrique.  (Voyez  cet  acide.) 

Sels.  Avec  le  carbonate  de  chaux  y  il  précipite  abon- 
damment par  l'oxalate  d'ammoniaque;  le  précipité,  par  la 
calcination,  donne  de  la  chaux.  Avec  le  chlorure  de  sodium, 
le  nitrate  d'argent  le  précipite  aussi  abondamment.  Avec 
l'a/un,  le  vinaigre,  décoloré  par  le  charbon,  saturé  par  la 
potasse,  dépose  de  l'alumine,  précipite  abondamment  par 
l'eau  de  baryte. 

Substances  dcres.  Il  n'y  a  que  la  saveur  particulière  du 
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vinaigre  ou  de  l'extrait  qui  puisse  faire  reconnaître  cette 
fraude. 

Le  vinaigre  de  bois  a  une  saveur,  une  odeur  un  peu  pi- 
quantes et  empyreumatiques  moins  franchement  adde  , 
lie  contient  pas  de  bi-tartartre  de  potasse.  Ceux  de  bière , 
de  cidre f  de  poiré  n*en  contiennent  pas  non  plus,  ont, 
ainsi  que  ic  résidu  de  l'évaporation^  une  saveur  particu* 
licre.  Mêlés  à  celui  du  vin,  ils  lui  communiquent  ces  qua- 
lités, surtout  à  Textrait,  lequel  contient  proportionndle- 
ment  moins  de  crème  de  tartre.  • 

SEL   BB   CUISINE. 

Cue  des  fraudes  les  plus  communes,  puisque  M.  Che- 
vallier »  sur  vingt-quatre  échantillons,  en  a  trouvé  seize 
sophistiqués.  Le  plus  ordinairement,  cest  avec  de  ïeauy 
le  sel  marin  des  salpêlriers  ou  retiré  de  la  soude  de  fxxrecky 
le  sulfate  de  soude,  le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux  ,  venda  Sfms 
le  nom  de  poudre  à  mêler  au  sel ,  V^un ,  de  la  terre ^  etc. 
Enfin  il  peut  aussi  contenir,  accidentellement»  de  ïarsenic^ 
du  cuivre,  du  plomb.  (Voyez  ces  métaux.) 

Eau.  Le  sel  parait  mouillé,  humide.  Pulvérisé,  dessé- 
ché à  400%  dans  une  capsule  au  bain-marie,  il  ne  doit  pas 
perdre,  d'après  M.  Chevallier,  plus  de  8  à  40  <>/^  d'eau, 
quantité  normale.  Les  sels  du  dépôt  de  Normandie  con- 
tiennent plus  d'eau  que  celui  qu  on  débite  à  Paris. 

Sel  des  salpétriers.  Fraude  non  dangereuse,  quoique 
punissable.  On  n'a  pas  de  moyens*  sûrs  pour  la  recon- 
naître :  quelques  échantillons  donnent  des  traces  d'iode, 
du  nitrate  de  potasse,  4  p.  de  matières  insolubles ,  des  sul- 
fates solubles,  une  matière  organique  soluble  dans  l'étber. 

Sel  de  la  soude  de  varech.  En  4  852,  sur  soixante-sept 
échantillons,  vingt-deux  Tétaient  par  ce  sel,  dans  les  pro- 
portions de  40  à  20  pour  7»  environ.  Mêlé  à  de  la  colle  de 
pâte,  et  traité  par  lacide  azotique,  il  se  colore  en  bleu  ou 
en  rouge- violet.  On  apprécie  la  quantité  d'iodure  de  po- 
tassium en  lavant  le  sel  à  plusieurs  reprises  par  1  alcool 
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à  SO**.  en  précipitant  !e  soluté  par  le  nitrae  d'argent  et 
en  séparant  Tiodure  d'argent  du  chlorure  par  l'ammb^ 
niaque,  qui  dissout  seulement  ce  dernier.Le  poids  de 
Tiodure,  composé  d'iode  132,53,  d'argent  JOO,  donne 
celui  de  Fiodure  de  potassium. 

Sulfate  de  soude.  Il  a  une  saveur  amère,  najseuse.  Dis- 
sous dans  Teau  et  filtré,  il  donne  par  le  Alorure.  de 
sodium  un  précipité  de  sulfate  de  baryte,  quijlavé  à  Feau 
acidulée  par  l'acide  azotique,  puis  à  l'eau  disillée  et  des- 
séché, donne  la  quantité  d'acide  sulfurique,  <t  par  suite 
celle  du  sulfate  de  soude,  en  tenant  compte  toutefois  de 
i  pour  J/^j  de  sulfates  solubles  que  contient  le  sel  normal. 

Plâtre  y  sulfate  de  chaux  ^matières  terrettses^h^  sel  est 
comme  saupoudré  d'une  matière  pulvérulente,  ne  se  dis- 
sout pas  complètement  dans  la  salive,  Teai  froide.  Le 
froids  du  résidu  indissous  donne  la  quantité,  4  qualité  de 
a  matière  sophisticante,  si  c'est  du  sable ,  dv  sablon ,  du 
carbonate,  du  sulfate  de  chaux.  Sophisticaton  rare  en 
France,  commune  sur  les  côtes  de  Guinée. 

Chlorure  de  potassium.  Hydrochlorate  de  poiasse.  M.  Las- 
saigne,  sur  un  échantillon,  a  trouvé  25  à  2-J  centièm.  de 
ce  sel  en  le  précipitant  par  une  solution  concentrée  de 
chlorure  de  platine;  le  chlorure  de  platine  et  de  potasse, 
étant  desséché  à  iOO^  il  a  déduit  le  poids  de  cette  dernière 
base,  et  par  suite  celle  du  chlorure  de  potaâsium. 

Alun,  C'est  dans  le  but  de  rendre  le  set  jflus  léger,  plus 
promptement  cristallîsable.  Il  a  une  savei^r  styptique,  la 
réaction  acide;  précipite  abondamment  pa;  U  chlorure  de 
baryum,  et  dépose  de  Ycdumine  par  la  potasse. 

L'huu.e  d'olive  de  première  cjualité  i  une  od^ur  et 
saveur  douces,  agréables^  se  trouble  par  l'abaissement  de 
température,  et  se  fige  complètement' à  0^;  se  dissout 
dans  partie  égale  d*éther,  se  saponifie  par  l'ammoniaque 
en  une  pâte  blanche,  homogène.  Agitée,  tous  les  1/4 
d'heures,  avec  1/48"'''  de  nitrate  acid«/de  Hiercure  (acide 
azotique,  à  4,56,  7  p.  et  1/2  ;  mercure^  p.),  elle  se  prend 
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en  magma  éfais,  en  sept  heures,  et  en  une  masse  très- 
ferme,  en  vngt  quatre. — Un  mélange  de  I  p.  d'acide 
hypo-azoteu>  et  5  p.  d*acide  azotique  solidifient  100  p. 
d*huile  en  s>ixante-dix-buit  minutes ,  et  la  colorent  en 
bleu-verdàti?.  Au  diagomitre  de  Rousseau,  Taiguille  nest 
pas  déviée,  Ihuile  d'olives  étant  675  fois  moins  conductrice 
de  rélectriûté  que  les  autres  huiles  végétales.  L*huile 
d'œiUetU  ov  de  pavot  est  jaune-pàle,  inodore,  peu  sapide, 
se  fige  à  18',  se  granule  par  Tammoniaque  sans  s'épaissir, 
n  est  solidilée  ni  par  Facide  hypo-azotique,  ni  par  le  nitrate 
acide  de  mercure ,  conduit  bien  Télectricité. 

L'huile  l'olive  sophistiquée  avec  Yhuile  d'cttUetie  ne  se 
fige  pas,  oi  qu'incomplètement  à  0*.  Méiée  à  i[k%^  de 
nitrate  aciie  de  mercure,  à  la  température  de  32*,  elle 
s^épaissit  ei  totalité  ou  en  partie  sans  se  durcir.  Avec  le 
mélange  décide  azotique  et  bypoazoteux ,  la  sophistica- 
tion est  reiardee  de  quarante  minutes.  Au  diagomètre  de 
Rousseau,  die  dévie  l'aiguille  aimantée.  Ces  divers  carac- 
tères sont  pbs  ou  moins  marqués,  selon  la  quantité  d'buiie 
d*œillette.  Sophistiquée  avec  des  grai$$e$  animales,  pour  lui 
donner  Tappirence  granuleuse  par  le  froid,  Tbaiie  W'olive 
ne  se  coaguh  qu  incomplètement  par  le  nitrate  acide  de 
mercure,  en  dnq  heures;  Thuile  surnage,  et  le  coagulum, 
formé  par  la  uatière  graisseuse,  dégage,  à  cliaud,  Vodeur 
de  suif.  Enfin,  lorsqu'elle  est  falsifiée  avec  du  miel ^  on 
sépare  celui-cipar  Feau. 

Le  Bec7Rrb  est  mélangé  à  de  la  craie,  de  ia  farine,  de  la 
fécule,  du  lait  djrci,  du  suif  de  veau  ;  est  coloré  avec  le  safran, 
la  carotte,  le  soici  :  fraudes  reconnaissables  à  la  saveur  ou  en 
lelinuéfiant  dausFeau,  qui  dissout  les  matières  colorantes,  la 
féeule«  ou  sépare  les  matières  insolubles. 

La  Movtabdb  mélangée  à  de  la  farine  de  maïs,  d'orge  et 
antres  céréales  ou  matières  féculentes,  est  moins  sapide  ;  son 
décocté  se  colore  ei  bleu  par  Tiode.  Si  c'est  avec  les  semences, 
les  tourteaux  de  cdza,  de  oaveCte ,  elle  est  moins  acre,  donne 
moins  d'huile  esseitielte  h  la  distillation.  Colorée  avec  la 
poudre  de  curcnma,  elle  brunît  par  la  potasse;  si  c'est  avec 
tocre  (terre  ferugineise  et  alumioeuse),  celle-ci  est  séparée  par 
Its  lavages  ou  la  caldûation. 
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EMPOISONNEMENT  ET  ASPHYXIE 

PAR  LES  MATIÈRES  GAZEUSES  ET  LES  AGENTS 
ANESTHÉSIQUES. 


Comme  dans  Tempoisomaernent  par  les  voies  de  la 
respiration  il  y  a  souvent  des  phénomènes  d'asphyxie, 
qu'ensuite  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  mode 
d'action  de  plusieurs  gaz,  si  c'est  comme  poisons  ou  comme 
asphyxiants  qu'ils  agissent,  nous  avons  donné  plus  d'ex- 
tension à  ce  sujet,  sans  toutefois  prétendre  traiter  de 
l'asphyxie  d'une  manière  spéciale,  comme  semblerait  l'in- 
diquer le  titre. 

Le  nom  d'asphyxiede  A  privatif,  et  <pv^i<;,  pouls,  détourné 
de  sa  signification  primitive,  servant  maintenant  à  désigner 
la  mort  ou  la  suspension  momentanée  de  la  vie  par  la 
cessation  des  phénomènes  chimiques  de. la  respiration  ou 
plutôt  de  l'hématose,  n'exprime  pas  toujours  la  réahté, 
surtout  quand  il  s'agit  des  gaz,  car,  s'il  eu  est  qui  agissent 
directement  comme  tels^  d  autres  n'amènent  ce  résultat 
qu'indirectement,  c'est-à-dire  en  modifiant  primitivement 
soit  le  système  nerveux,  soit  les  organes  de  la  circulation 
et  secondairement  les  phénomènes  chimiques  de  la  respi- 
ration, de  l'hématose  :  tel  parait  être  le  mode  d'action  des 
vapeurs  anesthésiques,  et  en  général  des  poisons  gazeux. 
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D*aiUeur8,  comme  Vont  confirmé  dans  ces  derniers  temps 
les  expériences  de  MM.  Boucbut,  Magendie  et  Rayer,  c'est 
toujours  le  cœur  qui  meurt  le  dernier,  quel  que  soit  le 
genre  de  mort. 

Les  empoisonnements  par  les  voies  de  la  respiradoo  sont 
plus  fréquents  qu'on  ne  le  pense,  et  sans  vouloir  empiâer 
sur  la  pathologie^  la  plupart  des  maladies  épidémiques, 
endémiques,  se  communiquent  évidemment  ainsL  Nul 
doute  que  plusieurs  affections  chroniques  reconnaissent 
pour  cause  première  des  vapeurs  irritantes,  un  air  vicié. 
Comme  venant  à  lappui  de  cette  assertion^  indiquons  les 
principales  circonstances  dans  lesquelles  peuvent  se  pro- 
duire, se  développer  les  matières  gazeuses.  Piusieurs  des 
poisons  minéraux,  et  en  particulier  les  métalloïdes,  les 
acides,  l'ammoniaque,  l'arsenic,  le  mercure,  etc.,  soit  seuls, 
soit  combinés  entre  eux,  et  sous  l'influence  des  acides  forts, 
les  métaux,  les  sels  formés  par  des  acides  volatils,  peuvent 
donner  Ueu  à  des  gaz,  des  vapeurs.  Les  plantes  vireuses, 
même  les  odorantes,  les  préparations  cyanîques.  les  can- 
tharides,  etc.,  donnent  lieu  aussi  à  des  émanations  délé- 
tères. Les  métaux  ou  métalloïdes  très- oxydables, plusieurs 
Sulinres  et  protoJiydes,  des  produits  organiques,  tels  que 
les  huiles  essentielles,  les  oléo-résines.  etc.,  vident  l'air  en 
s  emparant  de  l'oxygène.  11  en  est  de  même,  dans  certaines 
circonstances,  des  animaux,  des  végétaux,  qm,  en  o«itre, 
émettent  des  gaz  délétères  ou  asphyxiants.  Enfin  Tatino- 
sphère  est  le  réservoir  des  tuatières  gazeuses  ou  méphi- 
tiques qui  s  exhalent  du  sein  de  la  terre,  des  wines,  des 
égouts,  des  fosses  d'aisance,  de  certaines  fabriques,  de 
celles  qui  proviennent  de'  la  décomposition  spontanée  ou 
par  le  feu  des  matières  organiques,  ainsi  que  des  poussières 
végétales  et  minérales. 

De  cet  exposé  succinct  sur  la  production  des  matières 
gazeuses,  que  nous  circonstancierons  avec  soin  en  parlant 
de  chacunes  d'elles  ,  il  suit  que  f  atmosphère  peut  être 
viciée  de  bien  de  manières^  devenir  soavent  cauàe  de  ma* 
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ladiés,  d'accidenté.  Envisagé  dans  èbn  ensemble^  ce  sujet, 
bien  vaste,  qui  intéresse  au  plus  haut  degrë  le  mëdecin 
hy^éniste  pathologiste  et  toxicologiste  ,  pour  être  biëii 
traite  exigerait  un  grand  |développemëitty  mais  [bous  de-^ 
vons  nous  occuper  spécialement  des  inatières  gàîéddéè 
réputées  délétères. 

Effht$  toxiques. 

La  nature  des  matières  gazeuses  étant  très-vàrii^  et 
souvent  très-complexé,  on  conçoit  qu  il  doit  en  être  ainsi 

3uant  à  leurs  effets,  aussi  n'est-il  guère  possible  de  les 
isposer  systématiquement  sous  ces  deux  points  de  vue,  et 
la  question  d'empoisonnement  est  bien  moins  facile  à  ré- 
soudre, est  bien  plus  complexe  que  par  toute  autre  voie, 
parce  que,  le  plus  souvent,  l'intoxication  se  complique  de 
phénomènes  d'asphyxie.  Les  modes  d'expérimentation  éh 
usage  jusqu'à  ces  derniers  tetnps,  pour  arriver  à  là  solu- 
tion de  cette  question,  pour  distinguer  les  gaz  délétères  des 
gaz  asphyxiants,  étaient  plus  ou  moins  vicieux:  ils  consis- 
taient soit  à  vider  les  poumons  par  une  forte  expiration  et 
à  inspirer  ensuite  lé  gaz,  soit  à  faire  respirer  Tanimal  sous 
une  cloche,  soit  à  diriger  Fair  expiré  dans  un  ballon,  uù 
gazomètre,  etc.  Évidemment,  dans  ces  divers  genres  d'ex- 
périmentation ou  bien  Tair  étant  vicié  par  les  gaz  de  la  res- 
piration et  l'oxygène  étant  moindre,  on  ne  peut  faire  la  part 
de  l'asphyxie  et  de  Fintoxication,  ou  bien  Fexpérience  h'est 
pas  assez  prolongée,  la  respiration  ne  s'exécute  pas  dans 
des  conditions  assez  normales  pour  qu'on  puisse  en  dé- 
duire  des  conclusions  rigoureuses.  Cest  ce  qui  explique 
pourquoi  des  gaz  considérés  par  les  uns  comme  délétères 
le  sont  par  d'autres  comme  asphyxiants.  Nysten,  pour  élu- 
cider celte  question,  pour  distinguer  les  gaz  délétères  des 
gaz  asphyxiants,  les  a  injectés  dans  les  veines.  H  est  arrivé 
ainsi  à  des  résultats  tout  opposés  à  ceux  obtenus  dans  les 
genres  d'expérimentation  précédents,  et  à  n'admettre  qu'un 
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très-petit  nombre  de  gaz  réellement  toxiques,  les  salfareux, 
nitreuxt  solfbydrique,  l'ammoniaque,  le  chlore,  parmi  ceux 
qu'il  a  expérimentés,  les  autres  ne  produisant  la  mon, 
d  après  lui,  que  lorsqu'ils  sont  injectés  en  assez  grande 
quantité  poar  ne  pas  être  dissous  dans  le  sang,  par  consé- 
quent comme  agents  mécaniques,  en  distendant  le  cœur  et 
s'opposant  à  sa  contraction,  à  la  circulation.  On  a  objecté 
à  Nysten  que  si  ces  der^ers  gaz  n'étaient  pas  toxiques,  c'est 
que,  peu  solubles  dans  le  sang,  ils  étaient  promptement 
éliminés  par  les  voies  de  la  respiration  :  leur  présence  en 
effet  a  été  démontrée  dans  l'air  expiré.  Cependant,  puisque 
des  gaz  considérés  comme  délétères  et  assez  solubles,  tels 
que  l'acide  carbonique,  etc.,  ont  pu  être  injectés  en  quan- 
tité très-considérable,  que  la  mort  a  été  moins  prompte 
qu'avec  la  même  quantité  d'air,  qu'ensuite,  par  cette  voie, 
il  n'est  aucun  poison  qui  n'agisse  comme  tel,  même  plus 
promptement  que  par  toute  autre,  il  nous  semble  que  cette 
opinion  est  plutôt  spécieuse  que  vraie.  Nysten,  en  injectant 
les  gaz  dans  les  plèvres,  a  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  ré- 
sultats, sauf  l'effet  local.  M.  Bernard,  ayant  essayé  l'inrra- 
duction  des  gaz  dans  le  tissu  cellulaire,  a  obtenu  des  ré- 
sultats fort  singuliers,  de  telle  sorte  que  l'oxyde  de  carbone, 
par  cette  voie,  est  presque  aussi  actif  que  l'acîde  cyanhy- 
drique,  et  qu'avec  de  Tair,  l'oxygène  seul  est  absorbé  et 
1  azote  isolé  comme  avec  les  moyens  eudiométriques  4es 
plus  parfaits.  La  dissidence  des  auteurs  sur  les  effets  de 
ces  poisons  dépend  aussi  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  expérimenté 
avec  des  gaz  également  purs. 

M.  Regnault  a  ouvert  une  nouvelle  méthode  d'expérî- 
mention,  qui  permettra  de  distinguer  les  gaz  asphyxiants 
des  gaz  délétères,  du  moins  pour  ceux  qui  n'ont  pas  d^ac- 
tion  chimique  sur  l^ir.  Son  appareil,  destiné  à  élucider 
quelques  phénomènes  chimiques  de  la  respiration,  se  com- 
pose d'une  grande  cloche,  où  Tanimal  peut  séjourner  sans 
gène,  avec  ses  aliments,  pendant  un  temps  assez  long,  la- 
quelle communique,  d'une  part,  avec  un  réservoir  d'oxy- 
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gène,  destiné  à  remplacer  au  fur  et  à  naesure  celui  de  l'air 
consommé  par  l'animal^  et,  d'autre  part,  avec  une  éprou- 
vette  de  potasse  caustique  pour  absorber  l'acide  carbonique 
expiré.  De  cette  manière  on  n'a  pas  à  redouter  les  phéno- 
mènes d'asphyxie. 

Parmi  les  gaz  il  en  est  qui  agissent  simplement  comme 
asphyxiants  ou  négativement,  autrement  dit  en  déplaçant 
un  certain  volume  d'air  nécessaire  à  la  respiration,  tels  sont 
rhydrogène,  l'azote,  et  sans  nul  doute  aussi  l'acide  carbo- 
nique, les  gaz  hydrocarbonés,  quoique,  dans  les  traités 
les  plus  récents,  ils  soient  considérés  comme  toxiques.  On 
observe  alors  des  phénomènes  asphyxiques  :  gène  plus  ou 
moine  grande  de  la  respiration,  efforts  musculaires  pour 
dilater  plus  amplement  la  poitrine,  affaiblissement  progres- 
sif, abolition  du  sentiment,  du  mouvement,  cessation  de  la. 
respiration,  de  la  circulation,  mort  sans  convulsions,  quel- 
quefois précédée  de  somnolence,  de  délire,  ou  rappel  assez 
prorapt  à  la  vie.  Il  est  des  gaz^  des  vapeurs,  l'éther,  le 
chloroforme  et  autres  agents  anesthésiques,  peut-être  aussi 
le  protoxyde  d'azote,  qui  paraissent  d'abord  stimuler  le 
cerveau,  d'où  idées  gaies,  délirantes,  hallucinatives,  accé- 
lération de  la  circulation;  vient  ensuite  l'anesthésie  avec 
abolition  de  l'intelligence,  de  la  sensibilité,  de  la  motilité. 
A  cette  période  de  l'intoxication  la  respiration  s'exécute 
normalement.  Si  l'expérience  se  prolonge,  il  y  a  gène,  ces- 
sation de  cette  fonction,  de  la  circulation,  décomposition 
des  traits,  refroidissement,  mort.  Il  est  des  personnes 
qui  ne  peuvent  supporter  certaines  odeurs,  même  les 
plus  agréables,  sans  tomber  en  défaillance,  en  syncope, 
sans  éprouver  des  spasmes,  des  convulsions,  de  la  céphal- 
algie, de  l'assoupissement.  Les  émanations  des  plantes  vi- 
reuses,  cyaniques,  des  cantharides,  etc.,  donnent  lieu  aux 
mêmes  efÎFets  que  par  les  voies  gastriques.  Le  gaz  oxyde  de 
carbone,  ainsi  que  le  gaz  de  la  combustion,  de  l'éclairage,  • 
dont  il  fait  partie,  paraissent  agir  à  la  manière  des  narco-* 
tiques.  Ils    produisent  d'abord    de    la  céphalalgie,  des 
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veitigts,  de»  étQurdissenieqts,  de^  bourdonnpxoeQts,  dss 
sifBeineQts  d^n^  les  oreilk^,  od  ^entifpent  d'engourdûse- 
ment  général,  raboIicioD  plu^  ou  moins  complète  de  Ja 
motilité,  de  la  sensibilité,  la  stupeur,  le  coma,  gène,  raieç- 
tissement  de  la  respiration,  de  lu  circulation,  résolution 
complète  avec  relâchement  des  sphincters.  Les  vapeurs 
ftcres  irritantes,  celles  de  chlore,  dHode  ,  de  brome,  de 
phosphore,  d'^mmoniaqi^e,  de  plusieurs  acides  minéraux 
détarminet^t  Vinfl&mmation  de  la  muqueuse  respiratoire, 
de$  poumons,  modifient  les  phénomènes  chimiques  de  \a 
respiration,  soit  en  absorbant  Teau  qui  humecte  habituel- 
lement la  muqueuse,  soit  en  absorbant  Toxygène  de  Pair 
(acides  en  eux),  et  donnent  lieu,  en  outVe,  aux  mêmes  effets 
que  par  les  voies  gastriques.  Certains  gaz,  en  particuUer 
les  g^  hydrogène  phosphore,  ai^enié,  teUuré,  antimonié, 
cyanhydrique,  etc.,  agissent  à  la  manière  de  leurs  radi- 
caux. Quelques-uns,  entre  autres  le  gaz  sulfhydrique,  les 
gaz  complexes  dont  il  fait  partie,  des  égout^  des  fosses 
d'aisance,  les  gaz  provenant  des  matières  en  {Putréfaction, 
ont  un  action  septique  sur  le  sang,  sur  les  divers  systèmes 
organiques,  produisent  plus  ou  moins  promptemeot  ia 
niort  ayec  ou  sans  symptômes  convulsifs. 

IforcAe,  durée^  terminaisonf  effetê  c^mécuêifi.  La  mort 
peut  st^^rvenir  en  qqelques  secondes  avec  les  gaz  très- 
délétère,  tels  que  le  cyanogène,  Vacide  cyanhydrique, 
pui^u  une  simple  inspiration  suffit  pour  tuer  les  animaux  ; 
alors  les  efiFets  se  manifestent  spécialement  sur  le  système 
morveux  ou  sur  le  cœur,  sont  de  nature  conyulsire  ou  sya- 
copa^fu  Avec  les  agents  anestbésiques,  Tintozication  est 
aussi  assez  prompte,  et  les  effets  quelquefois  de  même 
nature  qu'avec  les  gaz  précédents,  mais,  le  plvis  souvent, 
la  ofio^t  arrive  p^v  Textinction  graduelle,  successive  de  la 
vie  animale  et  de  la  vie  organique,  ils  peuvent  donner  lieu 
«  à  des  bronchites,  à  un  état  anesthésique  qui  se  prolonge 
pitndant  un  certain  temps.  Avec  les  gaz  irritants,  en  outre 
d^s  symptômes  généraux,  tenaJiiit  à  une  altération  particu- 
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lière  du  sang,  la  marche  est  celle  d'une  bronchite,  d'une 
pneumonie  très-intenses,  lesquelles  peuvent  déterminer  la 
mort  en  24,  48  heures,  ou  laisser  à  leur  suite  des  lésions 
chroniques.  LHntoxication  avec  le  gaz  sulfhydrique,  les 
mépbitistiies  dont  il  faitpartie,  est  quelquefois  très-prompte  ; 
le  plus  souvent  cependant  elle  est  lenie,  et  le  rétablisse- 
ment assez  long,  en  raison  de  la  modification  profonde  du 
sang,  des  divers  systèmes  organiques.  Avec  Foxydede  car- 
bone, les  gaz  hydrocarbopés,  les  gaz  de  la  combustion,  de 
l'éclairage,  les  mophètes  carboniques,  les  effets  en  sont 
lents,  graduels,  progressifs,  et  comme  l'atteinte  portée  à 
l'économie  est  peu  profonde,  le  rétablissement  est  assez 
prompt  ;  cependant  des  céphalalgies,  des  pesanteurs  de  tête, 
des  bourdonnements  d'oreilles,  des  troubles  de  la  vue,  des 
paralysies  partielles  succèdent  quelquefois  à  ces  sortes 
d'asphyxies.  Avec  les  gaz  simplement  asphyxiants,  peu  ou 
pas  solubles  dans  le  saiig,  par  conséquent  facilement  éU- 
minés,  les  effets  se  dissipent  assez  promptement,  et  sont 
rarement  suivis  d'accidents  consécutifs.  Avons-nous  besoin 
défaire  remarquer  que,  n'importe  avec  quels  gaz,  toxiques 
ou  asphyxiants,  lorsqu'il  y  a  absence  complète  d'aif ,  la 
mort  survient  promptement,  et  bien  plus  que  par  toute 
autre  voie,  l'absorption  étant  très-active  par  la  muqueuse 
pulmonaire,  la  respi|*ation  ne  pouvant  être  suspendue  sans 
inconvénient. 

Le  retour  à  la  vie  se  fait  quelquefois  d'une  manière 
calme,  successive  (gaz  asphyxiants).  D'autres  fois  le  malade 
reste  encore  pendant  quelque  temps  sous  l'influence  de  ses 
rêves,  de  ses  hallucinations,  et,  à  son  réveil,  ne  conserve 
aucun  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  (agents  anesthésiques). 
Dans  Tasphyxie  par  le  gaz  de  la  combustion,  le  retour  à  la 
vie  est  souvent  signalé  par  des  symptômes  qui  portent  à  la 
fois  sur  les  organes  pectoraux,  sur  le  système  nerveux. 
(Voy.  cegaz.) 
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Lorsque  Fintoxicatioa   est  prompte ,   immédiate,  les 
lésions  sont  le  plus  souvent  nulles ,  inappréciables.  Avec 
les  gaz  s  implement  asphyxiants,  de  même  qu'avec  ceux  qui 
doivent  leur  effet  à  Toxyde  de  carbone,  aux  gaz  carboni- 
que et  bydrocarbonés,  ce  sont  celles  qu'on  observe  dans 
Tasphyxie  par  le  gaz  de  la  combustion,  c  est-à-dire  conges- 
tion et  injection  des  vaisseaux  du  cerveau,  de  ses  mem.- 
brunes,  état  comme  apoplectique  des  organes  pulmonaires, 
plénitude  du  système  veineux,  sang  ordinairement  liquide, 
noir,  etc.   (Voy.  ce  gaz.)  Les  agents  anestbésiques  don- 
nent lieu  aussi  le  plus  souvent  aux  mêmes  lésions,  quoique 
non  constamment;  en  outre,  les  poumons  sont  souvent 
emphysémateux,  le  sang  écumeux,  le  cœur  flasque.  Les 
gaz,  les  vapeurs  acres,  irritantes,  laissent  à  leur  suite  des 
traces  d*une  bronchite,  d'une  pneumonie  très-intenses,  en 
outre  des  autres  lésions  spéciales.  Avec  le  gaz  hydrogène 
sulfuré,  les   méphitismes  dont  il  fait  partie,  ceux  des 
égoyts,  des  fosses  d'aisance,  etc.,  les  vaisseaux,  les  organes 
parenchymateux  sont  gorgés  de  sang  brun-noirâtre,  vis- 
queux, incoagulé;les  muscles,  le  cœur  sont  aussi  noirâtres, 
.  et  la  putréfaction  marche  avec  une  grande  rapidité.  A  ces 
lésions,  plus  détaillées  à  chaque  gaz,  il  faut  ajouter  Vodeur 
spéciale  de  la  substance  toxique  que  peuvent  présenter  le 
sang,  les  poumons  et  autres  organes  ou  liquides. 

Traitement. 

La  thérapeutique  de  l'empoisonnement  par  les  matières 
gazeuses  repose  sur  les  mêmes  données,  offre  les  mêmes 
indications  que  celle  de  l'empoisonnement  par  toute  autre 
voie  ;  mais,  comme  les  personnes  qui  veulent  pénétrer  dans 
un  milieu  d^étére,  soit  pour  porter  secours,  soit  pour 
toute  autre  cause,  peuvent  être  asphyxiées,  il  importe, 
avant  d'exposer  le  traitement  cuititif,  d'indiquer  les  moyens 
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préventifs,  la  prophylaxie  àe  ce  genre  d'intoxication,  de 
iasphyxie. 

A.  Prophylaxie. 

Avant  de  pénétrer  dans  un  milieu  délétère  ou  supposé 
tel,  il  est  quelques  précautions  indispensables  à  prendre. 
Si  c'est  dans  un  puits,  une  citerne,  un  caveau,  une  fosse 
d'aisance,  un  égout,  etc.,  on  a  proposé  d'y  descendre  une 
chandelle  allumée,  et  si  elle  y  brûle  comme  dans  l'air, c'est 
une  preuve  que  cette  atmosphère  contient  assez  d'oxygène 
pour  suffire  à  la  respiration.  Cette  assertion,  quoique  géné- 
ralement vraie,  n'est  pas  absolue,  et  nous  verrons  ci-après 
que,  dans  une  chambre,  viciée  par  le  gaz  de  la  combustion, 
où  des  personnes  ont  été  trouvées  asphyxiées,  la  chandelle 
y  brûlait  encore  ;  quç  dans  le  gaz  des  fosses  d'aisance 
sulfhydraté,  par  conséquent  très-délélère,  elle  y  brûle 
aussi  avec  une  flamme  particuUère.  D'ailleurs  l'expérience 
n'est  pas  sans  danger,  car,  dans  un  air  vicié  par  les  gaz 
hydrogénés  ou  oxy-carbonés,  il  peut  y  avoir  détonation, 
ce  qui  à  ^u  malhenreuâement  trop  souvent  avec  les  gaz 
des  mines,  de  l'éclairage,  des  fosses  d'aisance,  des  égouts. 
Si  c'était  pour  pénétrer  dans  une  grotte,  une  cave,  la  bougie 
pourrait  être  placée  au  bout  d'un  long  bâton.  Il  serait 
mieux,  dans  tous  les  cas,  afin  d'éviter  l'explosion,  de  se 
servir  de  la  lampe  de  sûreté,  ou  mieux  encore  d'y  descen- 
dre un  animal  renfermé  dans  un  panier  à  claire-voie',  et 
de  l'y  laisser  pendant  10  minutes,  un  quart  d'heure. 

Si  la  chandelle  s'éteint,  et  surtout  si  l'animal  est 
asphyxié,  l'atmosphère  est  délétère.  On  essaye  alors  d'en 
connaître  la  nature,  comme  nous  l'indiquerons  aux  recher- 
ches chimiques,  et  on  la  purifie  en  y  versant  de  la  chaux 
délayée  dans  l'eau  si  elle  est  composée  d'acide  carbonique , 
du  chlore,  de  l'hypochlorite  de  chaux,  si  c'est  un  gaz  hy- 
drosulfuré,  ammoniacal  et  autres  gaz  hydrogénés.  Avant,  il 
importe  de  bien  remuer  la  vase,  les  matières  en  décompo* 
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«itkoi  soit  à  Tuide  d  une  pergbe,  «oh  À  T^ide  d'nfi  ppids, 
d'uD  caillou,  fixés  à  rextréniité  d'une  corde,  afin  dft  d^Sf^ 
ger  les  gaz  qu'elles  renferment. 

Ces  divers  moyens  sont  utiles  sai|s  doute,  mais  iJs  peu- 
vent être  insuffisants,  tous  les  gaz,  l'hydrogène^  la- 
zote,  el€.  nétwt  pas  nbsprbés  ou  décomposés  p;)^  ces 
réactifis.  D'ailleurs,  pendant  la  suspension  4e  tray^qx,  il 
ptttt  se  former  de  nouveaux  gaz  délétères  ou  asphyxiabl^; 
aussi,  pour  toute  sûreté,  il  est  mieux  de  renouveler  cette 
atmosphère,  de  la  remplacer  par  de  l'air  pqr.  Â  cet  effet, 
on  a  inventé  d^  souGBets,  des  ventilateurs  plus  ou  moins 
compliqués  y  plus  ou  moins  fatigants,  qui  nécessitent 
l'emploi  de  plusieurs  ouvriers,  une  surveillance  continue, 
susceptibles  de  se  déranger,  ne  remplissant  qu  incomplè- 
tement le  but.  Dn  moyen  trè^-simple,  qu'on  peutiuettre 
exk  usage  partout,  proposé  par  Sutton,  pour  purifier  \a  cale 
des  vaisseaux,  et  employé  par  Halle,  Dupuytren,  Parent- 
Ducbatelet,  M.  Tbenard,  etc.,  pour  le  curage  des  fosses 
d'aisance,  des  égoufs,  consiste  ^  placer  à  l'ouverture  du 
lieu  infecté  un  fpurneau  d'appel»  un  réchaud,  un  bofi 
poêle,  dont  le  foyer  communique,  à  l'aide  d'un  tqf  au,  avec 
le  lieu  méphitique.  Les  couches  de  l'atmosphère  délétérç^ 
successivement  raréfiées,  rendues  plus  Itères,  enfilent  le 
tuyau  aspirateur,  traversent  le  foyer,  s'échappent  par  ce 
tuyau  d'appel  qui  surmonte  le  fourneau,  et  sont  rempla- 
cées, au  fur  et  à  mesure,  par  de  l'air  pur.  Marc  préfère  au 
fourneau  l'appareil  du  docteur  Vuetting,  consistant  en  up 
ballon  de  cuivre,  enveloppé  d'un  fournei^u  en  tôle,  muj^ 
supérieurement  d'un  tuyau  d'appel,  et  à  sa  partie  iqfé* 
rieure  d'Un  tuyau  aspirateur,  plongeant  dans  l'air  méphi- 
tique. Si  l'appareil  fonctionne  constamm^nt,  siVe  tirage  est 
bon,  les  ouvriers  peuvent  travailler  sans  inconvénient  dans 
les  égouts,  les  fosses  d'aisance.  Us  doivent  se  reposer  pen- 
dant quelques  heures  de  la  journée  dans  un  lieu  sec  et 
abrité,  prendre  pour  boisson  de  Feau  cpopép  ^yec  du  vin, 
de  l'eau  de  vie,  suspendre  à  leur  cou  un  flacon  de  chlorure 
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d^  chaux,  se  layer  les  maiqs,  les  bras,  toutes  les  fois  qu  ils 
sortent  du  lieu  délétère,  avec  i^o  soluté  de  ce  sel,  en  dépo^ 
ser  même  daos  ce  lieu  çà  et  là  quelques  capsules,  changer 
enfin  de  vêtements,  lorsqu'ils  cessent  le  travail.  A  l'aide  de 
ces  précautions  hygiéniques,  lors  du  cuiage  des  égouts 
Amelot,  les  ouvriers  n'ont  éprouvé  aucun  accident  grave. 
Afin  de  préserver  les  boutiques,  les  lieux  drconvoisins  du 
gaz  sulfbydraté  qui  s'échappe  par  le  tuyau  d'appel,  on 
le  décoippose  ep  dégageant  du  chlore  à  l'fsxtrémité  de  ce 
tuyau. 

S'il  s'agissait  de  porter  secours  aux  personnes  asphyxiées, 
de  les  re^rer  d'un  miheu  délétère  (caves,  fosses  d'aisance» 
^outs,  etc.),  ces  moyens  ne  seraient  pas  assez  prompts. 
De  tout  temps  il  s'est  trouvé  des  personnes  dévouées  qui, 
malheureusement,  ont  payé  ce  dévouement  de  leur  vie. 
On  ne  doit  jamais  se  risquer  sans  être  attaché  à  la  ceinture 
à  l'aide  d'une  corde,  et  muni  d'une  clochette,  afin  d'aver* 
tir  du  danger.  Gomme  moyen  préservatif.  Gosse,  Fine, 
Robert)  Lemaire,  d'Angeviile,  etc,  ont  proposé  des  mas- 
ques, pourvus  de  matières  qui  interceptent  ou  absorbent  les 
gaz  délétères,  ou  s'adaptent  à  des  tuyaux  qui  communi- 
quent avec  l'air  extérieur.  Ces  matières  sont  inoomn^odes 
ou  insuffisantes  dans  beaucoup  de  cas,  puisque,  comme 
nous  l'avons  dit,  tous  les  gaz  ne  sont  pas  absorbés,  décom^ 
posés  par  elles;  ensuite  le  tuyau aérifère, les  masques  peu- 
vent se  déranger  ou  gêner  les  mouvements. 

Le  meilleur  appareil  est  sans  contredit  celui  du  colonel 
Paulin,  il  se  compose  d'une  large  blouse  en  basane,  adap- 
tée au  casque  du  sapeur  pompier,  munie  d'un  masque 
demi^cylindrique,  auquel  est  adapté  un  sifQet  à  soupape 
pour  le  commandement.  La  blouse  est  serrée  sur  les  han- 
ches par  une  ceinture,  iaisant  partie  de  l'uniforme  du 
sapeur.  Deux  bandes  à  boucles  en  ferment  les  poignets. 
Deux  autres,  placées  en  avaut^du  bas  de  la  blouse,  passant 
entre  les  jambes  et  se  bouclant  derrière,  l'empêchent  de  se 
déplacer  lorsque  )e  sapeur  agît.  Sur  le  côté  gauche  et  à 
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hauteur  de  poitrine,  elle  est  peixée  d'un  trou,  auqaeiest 
adapté  un  raccordement  en  cuivre,  où  vient  se  fixer  la  vis 
d'un  boudin  ou  boyau  en  cuir  et  en  spirale^  communi<fU8nt 
avec  la  hache  de  la  pompe  à  incendie  ordinaire  par  un 
autre  raccordetnent.  Si  on  fait  fonctionner  la  pompe  vide 
d'eau,  on  envoie  dans  la  blouse  une  grande  quantité  d'air 
frais,  qui  la  gonfle,  entoure  l'homme,  et  qui,  continuelle- 
ment renouvelé,  lui  permet  de  vivre  sans  gène  dans  fa 
fumée  la  plus  épaisse  ou  tout  autre  gaz  malCeiisant;  Vair, 
pouvant  s'échapper  par  les  plis  de  la  blouse,  la  ceinture  et 
les  poignets,  l'homme  n'est  pas  incommodé  par  sa  densité. 
D'ailleurs,  en s'échappant, il  empêche lair  viciédy  entrer^ 
et  le  rend  de  moins  en  moins  délétère.  Une  lampe  étant 
fixée  à  la  ceintui*e  et  alimentée  par  l'air  de  la  blouse,  on 
n'a  pas  à  craindre  d'explosion.  Cet  appareil  a  été  appliqué 
plusieurs  fois  avec  succès  par  les  pompiers  de  Paris,  clans 
les  cas  d'incendie  des  caves,  d'asphyxie  des  fosses  d'ai- 
sance, etc.  L'air  peut  être  porté  à  la  distance  de  200  pieds, 
selon  la  longueur  du  tube;  malheureusement  Tapparerl 
n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Lorsque  c'est  pour  pénétrer  dans  une  chambre,  secourir 
des  personnes  asphyxiées  par  le  gaz  de  le  combustion,  de 
l'éclairage,  il  faut  ouvrir  grandement  les  portes,  et,  après 
une  assez  forte  inspiration,  courir  rapidementaux  croisées, 
les  ouvrir,  y  rester  quelques  instants,  et  agiter  ensiûte  dans 
la  chambre  des  serviettes  pour  faciUter  le  renouvellement 
de  Fair.  On  pourrait  au  besoin  respirer  momentanément 
l'air  renfermé  dans  une  vessie,  un  vase  assez  grand. 

B.  Traitement  curatif. 

Le  malade  étant  retiré  du  lieu  méphitique,  transporté 
dans  un  endroit  bien  aéré,  on  desserre  ses  vêtements,  nu 
plutôt  on  l'en  dépouille,  et  on  le  place  sur  un  lit,  un  fau- 
teuil, un  matelas,  même  sur  le  sol,  la  tête,  le  thorax  étant 
un  peu  élevés,  dans  une  position  enfin  où  la  respiration 
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paisse  s'exécuter  facilement.  Si  c'est  dans  le  mëphitisme 
des  fosses  d*aisance,des  égouts,ouhydrosuIiaté,on  asperge 
ses  vêtements  ainsi  que  le  sol  d'eau  chlorée,  d'eau  de 
javelle,  dliypoclilorite  de  chaux,  de  soude,  on  en  fait  res- 
pirer au  malade  (voy.  ces  gaz  ),  on  en  lave  même  son 
corps.  Pour  les  gaz  acides,  le  chlore,  on  fait  inspirer  de 
l'ammoniaque;  ensuite  on  emploie  les  moyens  suivants  qui, 
quoique  un  peu  différents,  selon  le  genre  d'asphyxie,  d'em- 
poisonnement, concourent  tous,  en  définitive,  au  même 
but,  le  rétablissement  des  trois  principales  fonctions,  la 
sensibilité,  la  respiration,  la  circulation,  si  étroitement 
liées  entre-elles.  Nous  allons  traiter  successivement,  dans 
autant  de  paragraphes  distincts^  de  chacun  de  ces  moyens, 
sauf  ensuite  à  les  coordonner  dans  un  paragraphe  spécial. 
Rétablissement  de  la  respihation.  Cette  indication  est 
très-importante,  puisque,  en  même  temps  qu'on  chasse  le 
gaz  délétère,  on  le  remplace  par  de  l'air  pur.  Parmi  les 
moyens  qu'on  pourrait  appeler  internes  est  Tinsufllatioii 
de  bouche  à  bouche,  les  narines  du  patient  étant  fermées. 
Ce  moyen  offrant  quelque  répugnance,  et  l'introduction  de 
l'air  dans  les  bronches  étant  incomplète,  même  douteuse, 
on  y  a  suppléé  par  des  sondes,  des  tubes ,  des  canules 
laryngées,  dont  louverture  externe  peut  s'adapter  soit  à 
un  soufflet  simple,  quand  on  ne  veut  pas  insufBer  avec  la 
bouche,  soit  à  des  soufflets  doubles,  à  des  corps  de  pompe, 
disposés  de  manière  à  pouvoir  aspirer  l'air  méphitique,  les 
mucosités  bronchiques,  l'eau,  chez  les  asphyxiés  par  sub- 
mersion, et  injecter  de  l'air  pur,  de  l'oxygène  ou  tout  autre 
gaz.  Comme  nous  ne  pourrions  donner  qu'une  description 
très-incomplètede  ces  divers  instruments,  d'ailleurs  très- 
nombreux,  nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  Marc,  sur  les 
secours  à  donner  aux  asphyxiés,  où  ils  se  trouvent  par- 
faitement décrits,  et  à  la  description  des  instruments  de 
chirurgie  par  M,  Charrière.  Le  plus  ordinairement  on  se 
sert  d'une  sonde  en  gomme  élastique  de  55  à  41  centimè- 
tres de  longy  sur  55  centimètres  de  diamètre,  munie,  à  son 
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mtrémité  laryngée,  de  deû  yeax  latéraiii,  pmt  suppléer 
à  loQTertare  centrale,  si  elle  s^obstmait  par  les  macosicës; 
à  rentre  extrémité  peut  s^âdapter  un  soumet.  Qette  soade, 
étant  amée  d  un  stylet,  et  la  courbure  dirigée  en  bas,  est 
introduite  doucement  dans  les  fosses  nasales,  en  longeant 
le  plancher  inférieur  jusqu'au-delà  des  os  palatins  et  ii  la 
partie  supérieure  du  pharynx  ;  alors  on  élè?e  nà  pea  le 
bout  externe,  on  dirige  l'extrémité  interne  dam  le  lar^tix, 
et  on  retire  le  stylet,  après  aVoir  fixé  la  sonde,  afin  qijf elle 
Ile  soit  pas  entraînée  avec  Itii.  La  tète  du  patient,  portée 
un  peu  en  arrière,  facilite  tes  manœuvres. 

L'ifiiftfflatifm  de  bouche  à  bouche,  surtout  à  Yaide  de 
soufflets,  de  pompes,  doit  être  graduée,  fiute  avec  soia^ 
parce  que,  d'après  les  expériences  de  MM.  Leroy,  Magen- 
die,  Duméril,  etc.,  sur  dès  lapins,  renards,  chèvres,  mou- 
tons, les  insufflations  trop  fortes,  trop  brusques,  distendent, 
rompent  les  cellules  pulmonaires,  occasionnent  une  mort 
prompte;  l'air  se  répand  dans  la  plèvre,  et  les  poumobs 
sont  refoulés  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.  Ce  fait 
a  été  aussi  vérifié  sur  les  cadavres  des  vieillards.  Sur  cent 
des  enfants  nouveau-nés,  il  n'y  a  pas  d'épancbèment  d'sdr^ 
mais  seulement  çà  et  là  quelques  bulles  Sons  h  plèvre 
pulmonaire.  Pendant  Finsufflation,  il  importe  de  compri- 
mer les  cartilages  laryngés  afin  d'empécner  le  passage  de 
l'air  dans  l'estomac,  qui,  par  sa  distension  ,  s'opposerdt  à 
la  respiration. 

Dans  le  cas  oii  l'individu  sehut  tombé  asphfkiêdatis  tiH 
milieu  liquide,  comme  cela  arrive  quelquefois  dans  les 
fosses  d'aisance,  on  pourrait  se  servir  d'une  pompe  aspi- 
rante et  insufflante,  spécialement  recommandée  par  le  doc- 
tefur  Albert  dans  les  cas  d'asphyxié  par  submersion. 

La  îrHckMofkie  a  été  aussi  proposée  afin  de  faire  péné- 
trer plus  facilement  l'air  dans  les  poumons;  c'est  ainsi  que 
MM.  Magendie  et  Duméril  ont  expérimenté  l'insufflation 
cbeeles  animaux;  mais  l'inconvénient  d'introduire  du  sang 
dans  les  bronches,  liquide  qui  aggravei^it  Tasphyxie,  fait 
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que  bette  opération  h'èét  guère  usitée  ;  dans  les  caâ  ^ves 
on  pourrait  la  tenter; 

Les  moyens  exterhes  pour  rÂtâblii*  la  respiration  consis- 
tent à  faire  à  la  pat^tié  ibférieure  dd  thorax,  sur  les  Carti- 
lages cDstaut,  sur  Tabdoitien,  des  pressions  alternatives  et 
modérées  avec  le  plat  des  deu jt  mains,  dé  màhièi*e  à  i*èfbii- 
ler  le  diaphragme,  à  simuler  les  mouVetnents  respiratoires. 
M.  Leroy  d'Étiolés  et  la  Société  humaine  de  Londres  pro- 
poseht,  à  cet  effet,  une  large  bande  en  coutil,  ddiibl^  de 
flanelle,  ne  faisant  pas  tout  à  lait  la  largeur  de  Tabdomcn, 
de  la  partie  inférieure  du  thorax,  à  l'extrémité  dé  laquelle 
sont  fixés  des  cordons  qui  s'entre-croisent  avec  ceux  du 
côté  opposé  :  le  mécanisme  en  est  facile  à  comprendre. 

Pour  réveiller  la  sensibu^itè,  on  a  proposé  et  employé 
divers  stimulants  internes  et  externes^  les  frictions  sur  la 
poitrine,  à  la  partie  interne  des  membres,  à  la  plante  des 
pieds,  avec  des  flanelles,  des  brosses  sèches  ou  imprégnées 
de  substances  stimulantes,  irritantes.  L'ammoniaque,  Fal* 
cool,  les  alcoolats,  le  vinaigre,  le  sel  marin  ou  ammoniacal 
dissous  occupent  le  premiei*  rang,  comme  d  application 
facile  et  prompte;  viennent  ensuite  les  sinapismes  proine- 
nés  sur  les  ménies  parties.  La  flagellation,  TUrtication, 
Tustion  par  le  fer  rouge,  Feau  bouillante,  quoique  recom- 
mandées et  employées  par  quelques  auteurs ,  sont  des 
moyens  peu  usités,  si  ce  n'est  dans  les  cas  graves,  excep- 
tionnels. La  stimulation  des  muquetises  nasale^  bucàdey  pha- 
ryngéCy  à  l'aîde  de  la  barbe  d'une  plume,  de  substances 
stimulantes  volatiles  précitées,  est  un  moyen  très-puissant 
dans  les  cas  d'asphyxie,  d'enjpoisonnement  par  les  gà^. 

Les  stimulants  pouvant  pénétrer  dans  le  larynx  et 
aggraver  l'asphyide  ne  doivent  être  ingérés  dans  l'estotnac 
que  lorsque  la  déglutition  est  possible,  que  la  respiration, 
la  circulation  commencent  à  se  rétablir.  On  pourrait,  à  la 
vérité,  les  introduire  à  l'aide  d'une  sonde,  mais  .par  régur- 
gitation ou  par  le  développement  des  gaz  dans  le  tube 
intestinal  ils  pourraient  donner  lieu  aux  mêmes  accidents 
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(voy.  gaz  de  TécUdrage).  Par  la  même  raison  les  vomitifs  ne 
sont  aussi  indiqués  que  lorsque  la  déglutition  est  possiUe, 
que  le  malade  est  tourmenté  par  des  vomituritions,  que  k 
région  épigastrique  est  distendue  par  des  gaz,  des  liquides 
infects,  ce  qui  a  lieu,  assez  souvent,  dans  les  milieux 
asphyxiants  liquides  etgazeux  (fosses  d'aisance,  ^outsetc). 
hesitimulanti  intestinaux  sont  aussi  spécialement  recom- 
mandés, surtout  les  lavements  avec  la  fumée,  Tinfusé  de 
tabac  qui,  pendant  plus  d  un  demi  siècle,  ont  été  considé- 
rés comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces  des  secours  à 
donner  aux  asphyxiés,  surtout  chez  les  noyés.  Les  lave- 
ments avec  la  fumée  se  donnent  soit  à  Taide  de  deux  «pipes, 
dont  Tune  vide  est  introduite  dans  le  rectum,  l'autre, 
pleine  de  tabac«  est  placée  au-dessous  ;  soît  avec  un  souf- 
flet, dont  la  lumière  aspire  la  fumée  du  tabac,  à  Vaide 
d'un  entonnoir.  Depuis  la  fin  du  dernier  âècle  les  lave- 
ments de  tabac  ont  été  discrédités  par  placeurs  auteurs 
(Portai,  Colemann,  Brodie,  Emmers,  Hunier,  etc.),  en  rai- 
son de  leurs  propriétés  narcotiques,  de  la  gène  de  la  respi- 
ration qu'ils  peuvent  produire  en  refoulant  le  diaphragme, 
des  accidents   convulsifs  ou  syncopaux  qu'ils  peuvent 
déterminer,  enfin  comme  étant  inefiBcaces.  Ces  assertions 
sont  plutôt  déduites  de  la  théorie  que  de  la  pratique,  et  il 
importe  de  faire  la  part  de  la  fumée  et  de  Tair  chaud,  qui 
agit  comme  un  puissant  excitant  du  tube  intestinal,  et  qui, 
con venablemen  t  administré,  est  recommandé  par  plusieurs 
auteurs  (Cull^,  W.  Hawes),  surtout  lorsqu'il  est  chargé  de 
substances  aromatiques,  comme  un  des  plus  puissants 
moyens  dans  les  cas  d'asphyxie.  En  Angleterre,  en  Hol- 
lande, eu  Amérique,  les  lavements  d,e  tabac  font  encore 
partie  des  secours  à  donner  aux  asphyxiés,  surtout  par 
submersion.  Plusieurs  auteurs,  Foderé,  Pawes,  Dixon, 
Ck»ppen,  Scherwenn,  Church,  qui  considèrent  les  lave- 
ments de  tabac  comme  stimulants  et  anti-spasmodiques, 
n  ont  jamais  observé  les  accidents  signalés  par  les  méde- 
cins précédents.  En  Francelaplupartdes  auteurs  préfèrent 
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les  lavements  à  l'eau  yinaigréey  salée,  savonneuse,  ou  diar- 
gée  de  substances  stimulantes,  aromatiques,  comme  plus 
efficaces,  d'administration  plus  facile,  et  non  dangereux. 

Elediricilé,  Gdwmitmey  Acupuncture ,  Electrfhpuncturc. 
Pour  réveiller  la  sensibilité,  la  respiration,  la  circulation, 
on  a  proposé  plutôt  qu  employé,  si  ce  n'est  dans  quelques 
cas,  d'éleotriser  la  région  du  cœur,  de  Festomac,  d'établir 
un  courant  entre  le  nerf  diaphragmatique,  à  son  passage 
au  cou,  ou  mis  à  nu,  et  les  insertions  du  diaphragme  (Ure). 
M.  Leroy,  après  avoir  porté  des  aiguilles  d^ées  sur  les 
attaches  latérales  du  diaphragme,  fait  traverser  ce  muscle 
par  un  courant  galvanique,  a  rappelé  des  animaux  noyés 
à  la  vie.  Il  a  produit  ainsi  des  contractions,  des  relâche- 
ments alternatifs  de  ce  muscle.  Christison  applique  l'un 
des  pôles  sur  la  muqueuse  nasale.  Chez  une  jeune  fille, 
asphyxiée  par  le  charbon  depuis  à  heures,  chez  laquelle 
les  moyens  les  plus  énergiques  avaient  été  employés  sans 
résultat,  pendant  2  heures,  on  place  l'un  des  pôles  d'une 
pile  à  24  élânents  dans  le  pharynx,  l'autre  dans  le  rectum  ; 
14  minutes  après,  il  se  produit  quelques  mouvements  dans 
le  tube  intestinal,  et  la  personne  ne  tarde  pas  à  revenir  à  la 
vie  (l'Héritier).  M.  Duchesne,  de  Boulogne,  avec  son  appc^ 
reil  galvano-magnétique,  est  parvenu  à  rappeler  momen- 
tanément la  respiration  et  la  circulation  chez  une  personne 
asphyxiée  depuis  24  heures  par  le  charbon,  mais  elle  a 
succombé.  Cbmme  le  fluide  électrique  est  un  agent  très- 
énergique,  qu'il  peut  donner  lieu  à  de  graves  accidents,  il 
ne  doit  étit  employé  que  par  des  personnes  exercées. 

RÉTABUSSEME19T  DE  LA  GBALEUR.  Le  caloriquc  ost  un 
stimulant  très-puissant,  auquel  cependant  on  a  rarement 
recours  dans  l'asphyxie  par  les  gaz  des  mines,  de  la 
combustion,  de  l'édairage,  puisque,  en  ce  cas,  l'expo- 
sition des  malades  à  l'air  froid,  les  affusions  frcûdes 
sont  ordinairement  indiquées.  Cependant  dans  les  cas 
d'asphyxie  double  par  les  gaz  et  l'eau  septiqnes,  ou 
plutôt  lorsque  les  symptômes  asphyxiques  commencent  à 
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m  diMÎpfr.le  auJacle  a  qoelcpiofm  étafriatoBt^des  ] 
pUadaaa  i  il  att  a^eesMira  alora  dele  rédiaafiier,  en k 
plaçaat  4sMtuilk  faosainrf»  at»  (|n  BiAaie  tamps  qu'es  domie 
à  rituéii^r  daa  boiiaaaa  atioiiilaDtea  ahaudes»  on  appBqae 
BUT  laa  pavtîas  nd^a  an  rëseavx  sarvenx,  le  erma  de 
faifsalla»  da  la  main,  la  plante  des  pieds,  U|  partie  iateme 
des  membFaa»  sur  les  parties  correspoyidaiitas  h  des  ^«(pnes 
iippertanis,  la  tégion  4u  ooeur,  de  TastonMe,  des  eoips 
dbapgés  daaalpriqna  tds  que  k  son,  la  aable,  ks  Qsndraa, 
des  bmitailies  d'eau  i^aude,  des  fers  à  rapasseri  àe&bfi- 
cmes,  une  kassmolrto.  La  TP^peor  d'eau,  provenant  d\tt 
▼ase  en  ébullilidn,  ou  n[|if«K  eoeorede  lairiïaux  éteinte,  dî- 
rigrfe  dans  le  lit  dn  malade^  dont  las  canvertiinss  aonf  aoaJe- 
véeskraidedeoeroeauic,  confient  dans  les  oas  on  les  auÈnea 
moyens  sont  insuffisants.  La  cfaalcMP  sèdie  serait  préSë- 
rable,  si  Ton  penvait  awiir  une  baignoire  h  donibàe  fend, 
chauffée  à  Taide  de  Teau  bouillante,  iotroduite  dans  le  oom<- 
partiment  înMrieur.  La  chaleur  serait  oondeasé^  dans  k 
compartiment  supérieur  à  Taide  de  eouvettures.  Des  eniv- 
rasses creuses  eniinc,^not|ivra,eoi^enant  de  Faau  ofaaade, 
pourraient  être  fippliquées  sur  diverses  parties  da  oespsL 
U  importe,  dans  tous  oe^  cas,  da  graduer  k  cbaknr,  de 
manière  k  ne  pas  brûler  k  makda,  daubant  plus  ^e  k 
lensifaihlë  étûit  suspendue,  ne  peut  aerm  de  ikenao- 
snètre. 

LoOm^f  affuiiônê.  Les  friotiens,  les  fomeniatioaaà  Taan 
vinai|fi4a  surtout,  las  effusions  d'eau  froide  on  obiuidn, 
soit  sur  k  fÎMe,  smt  sur  tout  k  corps,%^ont  un  iks  nsoyena 
ks  plus  pqissants  dans  les  cas  d'asphpda  par  ks  gaa  du 
eharbon,  des  mines,  de  Fédaifagfe^  et  ont,  assee  aouvaait , 
rappelédes  maladesà  )a  vie,  n^me  dans  les  oas  désespérés 
et  où  les  autiw  nooyen^  avaient  ichoné.  (Voyei  Oas  At  k 
cood^nstion*) 

SAiONÉa.  Il  est  des  médeetna,  entre  sntres  Harye,  cpâ 
saignent  eonstammeut^  surtout  dans  l'asphyxie  par  le  tbai^ 
bott^dans  k  butda  désepaplif  k  syatènm  sangnîn,  dedia^- 
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sîper  Yétnt  eon^tioanel  eu  cerfea%  des  oi^anet  pareil* 
chyniateox,  de  ramener  plus  promptement  leurs  foticiioiis 
à  TëtQt  normal.  D*aatres  n'y  ont  reooors  que  lorsqvia  la 
face,  le  système  capillaire  soist  emgestiomirfs,  torgtsoents» 
les  veines  saillantes,  signes  qui  indiquent  un  4ux  OMlges^ 
tionnel  intense,  la  plénitude  des  vaisseaux,  U  gâne  èe  la 
diroulation.  Marro^  même  en  çeeas^  ne  saigne  qqe  lorsque  la 
circulation,  la  respiration  sont  rétablies^  Il  a  vu  souvent  là 
saignëe  delà  jugialaire  échouer  cheas  les  noyés,  même  dé  ve- 
nir fatale^en  vidant  trop  promptemeni  les  vaisseaux }  il  pré- 
fère la  saignée»  locale,  une  déplétion  lente,  ex{^rative,  les 
ventonses  scarifiées,  les  sangsties  derrière  les  oreilles^  Ces 
préceptes  sont  bons,  applicables  dans  la  plupart  datf  cas, 
d'autant  plus  que  lorsque  la  respiration  est  suspendue, 
que  le  pools  ne  bat  pins,  la  saignée  donne  rarement  d»  sang, 
et,  dans  quelques  cas,  ette  en  a  fourni  après  Tapplioaiioii 
des  sangsues.  Cependant  dans  le  cas  de  congestimi  inteàs#, 
la  lancette  e^  pré£lrablë  eonnne  moyen ptns  pronwe.  Dans 
tes  cas  «ypdiuairee,  légers,  pour  diss^r  la  c^plialalgie,  la 
pesanteur  de  tète,  hi  stupeur,  symptômes  qni  pmsisMat 
quelquefois  iq>rè9  Tasphy^ie,  tes  sanj;snes,  te^  veiitoitMi 
deivière  tes  créées,  le  dérivatif  aux  extrémités,  les  brv^ 
ments  purgatiis  vinaigrés,  ssdins,  etc.,  sont  suttsants.  Les 
-tins  préfèrent  la  saignée  de  la  wétti^  jngulatre;^  ^Taertms  dette 
du  pied*  M.Massol,  afin  d^agirplus  direc€em«nl  mrlt 
.coeur,  propose  f  artiériolomie  temporote.  La  9C^[née  du  bms 
est  la  plus  ordinairement  employée. 

Tels  sont  les  divers  moyens  proposés  dans  Fasphyxie, 
Ten^poisonnem^t  pa#  te^  matièrefs  gâteuses,  même  chez 
les  noyés,  en  outre  d'autres  agents  que  peut  réclamer  cette 
^èce  d'aspbyxie;  Dans  les  cas  simples^  cMrâinaires,  après 
anpolrpbeélemsilnde  dans  un  lieu,  nue  position  cewv^ 
naUes,  administra  leconttre^poison,  si  cW  un  gas  toodkpte, 
ks  moyens  les  plus  employés  sont  tes  stimnlants ^  teS  itri- 
tants  externes^  TinsuffiiMio»,  9urtout  tes  letiMis  av«e  Têtm 
vivatgrécv  les^  i^stens  ovee.  Peai»  froide  eu  tièd«  si^  h 
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face,  sur  tout  le  corps,  les  lavements  à  Teau  salée,  vinai- 
grée, la  saignée  locale  ou  générale.  On  n  a  recours  aox 
autres  agents  que  dans  les  cas  exceptionnels,  lorsque  les 
précédents  paraissent  insuffisants.  Il  importe  d'insister  sur 
ce  traitement,  et  cela  jusqu  à  ce  que  la  chaleur  du  corps  soit 
dissipée,  que  la  raideur  se  maniîFeste,  des  personnes,  dans 
les  cas  qui  paraissaient  désespérés,  ayant  été  ainsi  rappel- 
lées  àla  vie.  (  Voyei  Gaz  de  la  combustion.) 

de  traitement  convient  à  la  fois  dans  lasphyxieet  Tem* 
poisonnement  par  les  matières  gazeuses.  Il  doit  être  modi- 
fié selon  l'espèce,  comme  nous  l'indiquerons  dans  Thisto- 
rique  de  chaque  gaz.  Cest  celui  surtout  de  J'asphyxie  par 
le  gaz  de  la  combustion,  de  Féclairage^  de  celles  enfin  qui 
sontconstituées  par  l'oxyde  de  carbone,  l'acide  carbonic^ue, 
le  gaz  hydrocarboné.  Dans  l'empoisoimement  par  le  méphi- 
tisme  des  fosses  d'aisance ,  des  ^outs,  des  caveaux,  il  faut 
spécialement  insister  sur  les  désinfectants  ou  contrepoisons, 
les  toniques  stimulants,  les  anti*spasmodiques  difîusibles, 
les  anti-septiques,  être  sobre  des  évacuations  sanguines, 
générales.  Les  gaz  irritants  exigent  sans  doute  un  tnuVe- 
ment  antiphlogistique,  bien  moins  actif  cependant  que 
dans  des  affections  purement  inflammatoires,  en  raison 
des  modifications  apportées  à  l'hématose  par  le  poison. 
Enfin,  avec  les  anesthésiques,  l'insufflation  de  l'air,  de  Voxy- 
gène  et  les  stimulants  externes  ou  internes  sont  surtout 
indiqués.  U  en  est  de  même  dans  les  asphyxies  par  défaut 
d'air. 

Recherches  médico-légales. 

L'empoisonnement,  Tasphyxie  par  les  madères  gazeuses 
étant  le  plus  souvent  accidentels  oti  volontaires,  le  médecin 
est  bien  plutôt  appelé  à  donner  des  soins,  à  constater  la 
mort  que  pour  des  recherches  médico-légales.  Cependant 
les  homicides,  depuis  quelques  années,  sont  un  peu  plus 
fréquents^  et,  en  ce  cas,  l'expert  peut  avoir  à  démontrer  la 
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présence  du  poison  dans  le  corps  'du  délit,  la  nature  de 
l'atmosphère  méphitique^  à  résoudre  des  questions  très* 
importantes. 

A.  Analyse  du  corps  du  délit. 

Les  cas  de  ce  genre  d'expertise  sont  si  rares  qu'il  nous 
serait  difficile  cf en  citer  quelques  exemples,  si  ce  n'est 
pour  le  chloroforme,  peut-être  parce  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  la  nature  du  milieu  où  s'est!  e£Fectué  l'empoisonne- 
ment, l'asphyxie,  les  circonstances  concomitantes  ont,  à 
elles  seules,  suffi  pour  éclairer  la  justice.  On  conçoit  cepen- 
dant que  l'air  méphitique  puisse  avoir  été  renouvelé,  que 
le  corps  du  délit  ait  été  changé  de  lieu,  pour  faire  croire  à 
une  asphyxie  volontaire,  qu'on  ait  transporté  dans  un  nàr 
lieu  asphyxiant  le  cadavre  d'une  personne  empoisonnée, 
morte  ivre  ou  de  toute  autre  genre  de  mort.  Ces  questions  de 
médecine  légale,  qui  méritent  de  fixer  l'attention  du  toxico- 
logiste,  sont  extrêmement  difficiles  à  résoudre,  pour  ne  pas 
dire  ijppossibles,  parce  que  s'il  est  quelques  matières  ga- 
zeuses  qui  soient  dissoutes  dans  le  sang,  absorbées,  con- 
densées dans  nos  organes  sans  changer  de  nature, .d  autres 
réagissent  chimiquement  sur  nos  liquides,  nos  tissus,  don- 
nent lieu  à  de,  nouveaux  composés  ;  ensuite  si  ce  sont  des 
matières  gazeuses  complexes,  les  divers  gaz  do&t  elles  se 
composent  peuvent  être  inégalement  dissous  ou  absorbés, 
et  alors  en  admettant  qu'on  puisse  les  retirer  du  corps  du 
délit,  ils  ne  se  trouveraient  plus  dans  les  mêm^s  propor- 
tions que  dans  l'atmosphère  méphitique.  Ajoutons  enfin 
que  dans  l'altération  spontanée  des  matières  organiques  il 
se  produit  des  gaz  de  même  nature  que  ceux  des  milieux 
toxiques  ou  asphyxiants,  circonstances  dont  il  importe  xie 
tenir  compte  dans  ces  sortes  de  recherches. 

Les  procédés  pour  retirer  les  matières  gazeuses  du 
corps  du  délit  varient  selon  la  nature  des  gaz,  leur  altéra- 
bilité parleur  contact  avec  nos  liquides,  nos  tissus;  cepen- 
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titdf  tOM,  aduMUtoit  quHIt  s*y  tronveot  meort  ea  ^ 
tiMi  pMiWBt  m  éirt  iéparëB  par  \m  dialiUatioB«  oq  daM»  k 
vide,  en  dirigeant  lopération  de  manière  à  les  déoaduwr  i« 
Bioins  possible,  ainsi  que  la  matière  organique. 

A.  Le  sang  des  vaiatean&^des  organes  parenchymateiuc, 
en  particulier  des  poumons,  du  foie,  de  la  rate,  ou  bien 
anoort  on  nsAmes  oqpmet,  s"A»  ne  founùssent  pas  asaeade 
gang, coupés  par  petiu  morœaui,  ^délayés  dâMsof&saato 
(|Uttrticé  dWu,  sont  introduits  daM  u]m  oofBiiebitiibiilMtf 
(doogeaat  dans  un  bainHoarit,  at  owamuoi^uant  avac  ut^ 
l^llon  oomtanraient  refroidi^  suivi  d'une  éprouvetto  pt^oe 
de  meroira*  On  porta  progrès sivemeni  la  température  jii#< 
^'à  60,  80  centigrades^  et  Ton  distille  jusqu  a  ce  qu'il  jta 
Ae  dégage  plaa  de  gax.  Lt  produit  du  ballon  et  de  réprou** 
^«tte  ëtmt  mis  ë  part  pour  être  analysés,  on  prooèda  à  uift# 
seconde  distillation^  en  of)érant  à  une  température  pluâ 
élevée^  an  bûnd^buiie  ou  de  chlorure  de  catcium.Ces  nou» 
vtans  prodints  sont  examinés  séparément.  Si  on  était  &m 
sof  la  nature  du  gaa,  on  pourrait  mettre  dans  le  ballon  des 
mbitattcas  qui  pussent  Tabsorber,  et  dont  on  le  dégajferait 
efts«ite;  émi  ainsi  que  pour  Tacide  cyanhydre,  le  cyano- 
gèot»  on  emploie  le  nitrate  d'argent.  (Voy .  tome  H,  p.  i  5), 
•t  d-aprés  laa  absorbants  des  diverses  matières  gaxenses. 

B»  Gamme  plusieurs  gaiw  ainsi  que  les  matières  orga* 
»quéà  sacil  aUérables  par  la  cbaUur,  il  est  pré(érab\e  d'en 
opérer  la  séparation  dans  le  vide,  en  introduisant  sous  la 
olaobe  pnetunatique  le  sang,  les  liquides  renfermés  dans 
une  éprouvette  fortement  &tée. 

G.  Datas  Taffiiire  Simonin  (de  Strasboui^  les  experts,  par 
tm  courant  constant  d'air  à  travers  le  sang ,  à  l'aida  d'un 
gaaométrc»  en  ont  séparé  la  (ohlorofbrme,  qu'ils  ont  ensuite 
ctraelérisé  en  le  décomposant  dans  un  tube  rouge  de  por^ 
celaine,  et  absorbatit  le  produit  par  Le  nitrate  d'argenu  Ce 
moyen  po^frait  éiM  employé  pour  plusieurs  autres  gaz, 
en  feitant  paMer  l'air  à  travers  un  liquide,  un  corps  absorw 
hcnt  d'où  on  pourrail  ensuite  les  dégager.  (Voy.  çi^après.) 
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^  D.  Il  M  det  gte,  lêt  nitrtux^  sûlfimta,  toi  VapMrt  fk 

"       dll4r«,  d'Me^  àm  bMmv^  «!(;$  qui  poscAt  à  l*état  d*a«tdkt 

*  nitiiifaifi  lutAnrique^  chlorhydriqil«  etci,  les  gvB  hydrogène 
mëiilé,  antimonié^  qui  m  tran^fmttnt  aium  él  m  kitali* 
seac  dn»  lé  im^  toihiM  dans  les  joat  d'intokimioÉi  par  ks 
t«ies  gastriques  ;  par  conséqnt nt|  en  tfavro  dél  Nbht^cbcs 

^  préoëdmits^  il  faudfeait  èiapbyar  les  inàamè  maf  ëns  anà* 
lytiqaes  que  ceux  que  nous  aVoas  indiquas  du  parlani  des 
{MTéparatiotis  altéàioalts^  antimooîales^  aU). 

£.  St  le  tube  idteStiiial  était  distendu  par  des  gâa,  eanuma 
.  ils  peiweat  être  dé  tnéme  Hature  que  ceux  qui  aiH  produit 
I  rempaisaanenieitt^  Tasphyuiei  il  faudrait  les  racuailUr  à 
1  aide  d*un  tube  recoilrbé,  6%é  d'une  pan  à  oes  organes  et 
se  rendant  de  l'autre  dans  une  éprouvette  pleine  de  mer'»*, 
eure»  Il  importé  de  tenir  compte  des  gaz  qui  peuvent  s'y 
rencontrer  ou  s'y  développer  par  altérdiion  spontanée. 

Quel  que  soitk  procédé  employé^  il  fuut  analyser  le  gas 
obtenu  cotnme  nous  allons  l'indiquer  dans  le  paragraphe 
sùivakil^  relatif  à  l'atmosphère  méphitique. 

B.  Analyse  de  rtUnosphère  méirinti^e» 

Le  lièti  dans  leqtiel  se  dont  effectués  féknpoisortnetneni 
dû  r&sphyjdë,  les  eifconstàncéë  eoncdmlttotes  peuvent^ 
dans  la  plupart  des  èâ^,  (bire  âoupçonuef  la  nËturedee  gai 
délétères  ;  d'ailleurS  plusieurs  offiretit  des  oai'actètes  dhh 
miqués  ou  orgànoleptiques  pai^feitemeût  traiichés.  Aprte 
atoir  pris  connàissaiice  des  diverses  cirooûstances  propres 
a  éclairer  ici  nature  da  délit,  Ce  genre  de  recherches,  il  faut 
recueillir  uuè^ettainé  quantité  de  Fattuosphère  méphiti- 
que pour  là  Soumettre  à  l'analyse.  Les  inoyeas  varient 
selon  té  lieu  \  si  c^est  Utt  puits^  tthe  citerne,  fosse  d'aisance» 
égout,  cave^  èoutérmiiï^  etc>,on  y  deecénd  un  seau  à  moi- 
tié pleiti  d'eau,  dans  lequel  est  renversé  un  flacon  awisi 
rempli  d'eau  privée  d'air,  fixé  par  son  fond  à  un  lien  diffé- 
rent de  celui  du  <seau  ;  on  soulève  le  flacon,  et  quand  la 
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cessation  da  gkmrgUmindufue  qu'il  est  vide,  ob  lâche  le  lien 
jusqu'à  ce  que  le  goulot  replonge  dans  Feau,  et  ron 
remonte  TappareiL  Le  sable,  privé  d  W,  pourrait  rempla- 
cer Peau,  n  importe  de  tenir  compte  de  la  portion  de  gaz 
qui  se  dissout  dans  Fean;  on  pourrait  d'ailleurs  Feu  séparer 
par  la  distillation.  Si  c'est  pour  recueillir  le  m^hitisme 
d'un  milieu  peu  asphyxiant,  peu  délétère,  on  peut  j  vider 
un  flacon  plein  d'eau,  de  sable  privés  d'air,  mieux  encore 
de  mercure,  ou  bien  en  remplir,  soit  un  ballon  dams  lequel 
on  aiirait  fait  le  vide  d'après  la  méthode  de  MM.  Boussîn- 
gault,  Dumas,  soit  un  tube  renflé  et  efiSIé  à  ses  extrémités, 
dans  lequel  on  soufflerait  l'air  méphitique  à  l'aide  dan 
soufflet,  comme  l'indique  M.  Regnault  Ces  manipalations 
ne  doivent  s'exécuter  qu'en  prenant  les  précautions  pour 
ne  pas  être  asphyxié  (page  697).  Dans  l'asphyxie  par  le 
charbon,  le  gaz  de  l'éclairage,  etc.,  il  n  est  guère  possible  de 
recueillir  Fair  méphitique  dans  les  conditions  où  elle  s'est 
produite,  parce  que  pour  porter  secours,  on  ouvre  les  portes, 
les  croisées,  etc.;  mais  on  peut  être  appelé  à  résoudre  la 
question  suivante  :  à  savoir  combien  il  fkut  de  charbon,  de 
braise,  pour  vicier  un  espace  donné  (voy.  ces  gaz).  Ea  ce 
cas,  après  avoir  brùlé  im  poids  connu  de  braise  ou  de 
charbon  dans  une  chambre  close  dont  on  a  mesoré  la  capa- 
cité, on  recueille  Fair  vicié,  à  l'aide  d'un  tube  coudé,  fixé  à 
la  porte,  et  communiquant  avec  un  flacon  muni  d'un  robi- 
net à  sa  partie  inférieure,  complètement  rempli  de  4/5  d'eau 
et  de  4/6  d'huile.  En  ouvrant  le  robinet  l'eau  s'écoule,  Vair 
de  la  chambre  est  attiré  dans  le  flacon;  l'hui/e  empêche 
qu'il  ne  se  dissolve  dans  ce  liquide;  le  volume  d'eau  dépla- 
cée donne  celui  de  Fair.  Ce  procédé  pourrait  servir  pour 
soutirer  Fair  des  lieux  non  profbndémant  situés.  Après 
avoir  recueilli  le  gaz  méphitique,  on  le  distribue  dans  plu- 
sieurs éprouvettes  graduées  sur  la  cuve  à  mercure  ou  à 
eauy  pour  Fanalyser  fualiUUivemm4e$quqtmia$ivement. 
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Analyse  qualitative, 

La  nature  du  lieu,  des  matières  qui  s'y  trouvent,  peut 
faire  supposer  celle  des  gaz  méphitiques.  Uodeur  dé  plu- 
sieurs est  caractéristique  (acides  sulfureux,  nitreux,'  suif- 
hydrique,  ammoniaque,  gaz  de  Téclairage,  etc.)  Le  bioxydp 
d*azote  se  colore  à  Tair;  Facide  hyponitrique,  le  chlore  ont 
une  couleur  spéciale.  Les  gaz  acides  rougissent  le  papier 
bleu  de  tournesol  humide;  l'ammoniaque  le  bleuit;  le 
chlore  le  décolore;  d'autres  sont  sans  action  sur  ces  réactifs, 
(hydrogène,  azote,  gaz  hydrocarbonés,  oxyde  de  carbone). 
Les  gaz  acides  et  alcalins  sont  en  général  très-solublesdans 
l'eau;  les  premiers  absorbables  par  les  oxydes  alcalins.  Les 
uns  rallument  une  bougie  en  ignition  (oxygène,  protoxyde 
d'azote]  ;  d'autres  s'enflamment  spontanément  à  l'air  (gaz 
hydrogène  per-phosphoré),  à  l'aide  d'une  bougie  allumée 
(gaz  hydrogènes  et  oxyde  de  carbone) ,  ou  l'éteignent  sans 
s'enflammer  (acide  carbonique,  azote)  ;  enfin  il  est  des  gaz 
qui  sont  absorbés  par  des  réactifs  spéciaux  ou  brûlés  par 
Fhydrogène,  l'oxygène  (Voy.  ci-après).  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'énoncer  que  plusieurs  sont  incompatibles  entre 
eux,  le  chlore,  l'acide  sulfureux,  en  général  avec  les  gaz 
hydrogénés  composés;  le bi-oxyde d'azote  avec  l'air,  l'oxy- 
gène. Â  l'aide  de  ces  tâtonnements,  de  ces  réactifs,  sur 
lesquels  nous  reviendrons  ci-après,  on  peut,  àfriori^  sup- 
poser la  nature  d'une  atmosphère  méphitique. 

Analyse  qttantifative. 

L'expert  toxicologiste  n*est  point  appelé  à  constater  les 
éléments  qui  constituent  un  gaz  binaire,  mais  bien  en 
quelles  proportions  un  gaz  simple  ou  composé  se  trouve 
dans  une  atmosphère  méphitiqui^.  A  cet  effet  deux  métho- 
des, soit  isolées,  soit  combinées,  sont  surtout  usitées.  Dans 
Tune  on  absorbe  les  ga2  par  des  corps  solides  ou  liquides 
qui  les  dissolvent  simplement,  de   manière  à  pouvoir 
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ensuite  les  en  séparer,  ou  qui  se  coaibina:it  avec  eux; 
Feutre  consiste  à  les  brûler,  soit  par  l'oxygène  pur  ou 
loxygàne  d'un  oxyde,  d  un  sel  (gaz  bydro  et  oxy-carbonas), 
a6n  de  les  oonvertir  en  eau,  en  acide  carbonique  ;  soit  par 
riiydrogène  pour  les  gaz  oxygénés,  tek  que  Vair.  Ptor  &ci- 
Uter  ces  sortes  d'analyses,  nous  allons  indiquer  les  corp^les 
plus  employés  pour  absorber  ou  brûler  chaque  espèce  cîe 
gaz,  la  quantité  d  oxygène,  d'hydrogène  qu'il  faut  pour 
convertir,  dans  leudiomètre,  en  eau  et  en  acide  carb«niq^ 
les  gaz  oxy  et  hydrocarbonés. 

Vôwygêm  est  absorbé  ;  V  par  le  photpkore,  lentement  à 
la  lumière  difiuse,  promptement  et  plus  complètement  au 
soleil;  S"*  très-rapidement*par  lei  acides  pyrogaUtque  ou 
fffrotannique^  sous  l'influence  d'un  soluté  concentré  de 
potasse,  d^ammoniaque.  1  gramme  de  ces  acides  en 
absorbe  290  centil.  (Chevreuil).  Noos  citerons  encore  les 
sulfures,  sulfites,  hyposulfites  alcalins,  le  protosulfate  de 
fer  saturé  de  biH>xyde  d'azote,  Thydrate  de  protoxyde  de 
fer,  It  protochlorure  de  oniyre  anwnoniaral,  Thématinei  le 
plomb»  le.  cuivre  très-divisés  et  humides,  etc. 

L'adâe  earbaniqtte  est  absorbé  par  un  soluté  oonc&itré 
dêfoUtsUf  de  ckaux^  de  baryte»  i  gramme  d'iiydracede 
potasse  en  absorbe  193  centil. 

L'osyde  de  carbêne  est  absorbé  en  grande  cpiantité  et 
très-rapidement  par  Je  protocUorure  de  cmvre  acide^  d^oà 
on  peut  le  dégager  complètement  par  rébullition  ou  dans 
le  vide.  Le  protochlorure  de  cuivre  ammoniacal,  à  /  aJbri  de 
lair,  agit  de  même.  A  chaud,  le  potasiium  s  empare  de  son 
oxygène,  et  le  carbone  se  dépose. 

L'hyéroyim  U^^ea/rhùne  est  absorbé  par  l!^a/cid%  sulfuHfiie 
mtm^hydtaU,  par  U  iUlfate  de  ctmre,  par  k  brém^y  même 
en  présffioce  de  loxyde  de  carbone  (M.  Balard).  Quelques 
bulies  de  chlore,  sous  Tinfluenee  de  l'obscurité  et  de  Thu- 
midité  lé  transformemengoutteleues  oléagâneuses  (éther- 
cbtoré),  nenabdorbtble»  pat  l'eau  de^cbuux. 

L'h^dfoffim  pr^Uhtarboné  n'èsl  point  absorbé  pat  U 
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lumière  difhiee  ou  ddlairev  kMtnre  le  tfaHsfonoe  ea  aciAn 
cUorhydriqïie  ei  carbolik{ut ,  abiorb«Ucs  par  l'eto  de 
diaux,  la  potasBS^ 

L'acide  9%dfur€%uc  est  aiworbé  pftr  un  6oluté  oonoafttré 
de  potoM»,  éein^r%riHatêd$  poium^niélangid'eUndetU^M^ 
par  (e  Uom/de  de  merturti  le  peroxyde  defl9mks  de  memjor 
niecj  fe.  haram.  Ces  trois  deroitrs  réactifs  le  sépartiaient  dé 
Tadde  carbonique,  si  ces  gaz  épient  méiangéa;  oa  dernier 
serait  ensuite  absorbé  par  la  potassei 

L'hydrùgêne  etUfwé  est  absorbé  par  un  soluté  ile  sulfaté 
de  cuivre,  d  acétate  de  plomb  ;  htyenoyêne^  V acide  eyanhy* 
drique  par  un  soluté  de  potasse ^  de  nitrate  d'argent;  b  hi^ 
eœyde  d'alhte  par  le  soluté  de  proio-Bulfiate  de  fer,  xjdâ 
colore  en  brun  foncé,  moyen  à  l'aide  duquel  on  le  séparé 
du  frotoxydë  ;  l'kydrvffêne  nninié  Test  par  le  sulfate  dé 
cuivre,  qui  le  sépare  de  V hydrogêne  ;  enfin  VkydrogHie  pet^ 
ph98ph$ré  est  absorbé  par  le  suÛàte  de  cuivre^ 

Pour  la  méthode  de  la  combustion^  voî<n  des  doutiéaë 
qui  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

I  volume  d'oxygène  brûle  â  voliunes  d^bydrogràe  et 
réciproquement.  Il  se  produit  9  volumes  de  vapeur  d  eau 
quii  éondensée<kOocupe  un  volume  8,000  fois  moindre  qué 
les  gazqtii  lui  ont  dondé  naissance»  et  composée  en  poîdâ 
de  71,41  hydrogène^  et  de  88,8é  d'oxygène. 

i  volume  d'oxyde  de  exrioney  composé  ée  i/t  volume 
de  carboné  et  i  volume  d'oxygène,  et  en  poids  de  43^86  de 
carbone,  et  57^14  d'oxygène,  se  combine  avec  1/3  volume 
d'oxygcae,  produit  i  volume  d'acide  carbonique»  compoâé 
en  pokis»  de  carbone  37,68,  oxygène  73)53v  et  renfermcml 
i  volume  d'oxygéné  égal  au  sien« 

L'kydfrogèm  proio  eê  bit-earbofUê  brûlés  par  l'oxygène 
produisent  la  métne  quantité  d'eau^  le  second  deux  fois 
plus  d^iatiide  carbonique  que  le  premier  :  celui-ci  contient 
sur  i  00,  en  volume  ;  hydtogène3O0^  vapeutdecarbone  50} 
en  poids  hydrogène  ^5,00,  carbone   75,00;  lautre^  en 
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▼oluine  hydrogène  tOO»  vapeur  de  carbone  iOO  ;  et  es 
poids  hydrogène  ii^M,  carixme  85  Jl . 

En6n  IW  contient ,  on  voinme  oxygène  St&,00 , 
azote  79,90  ;  en  poids  oxygène  S5J0,  azote  76,90;  meiA 
carboniptede  I  à  SmtUièines,de  la  vapeur  <(*^^ en cpian- 
tité  varûd>le,  de  traces  d'mmêmùifue^  iaeide  axoiifm. 

Que  ce  soit  par  la  méthode  d'absorption  ou  de  Ja  com- 
bustion, il  fiBuit  préalablement  apprécier  le  volame  du  gaz 
dans  une  ëprouvette  graduée,  et  comme  ce  voliMOtie  varie 
selon  la  température,  la  pression,  constater  avant  et  après 
lesqpérience,  la  première  à  Taide  dW  thermomètre  fiacé  k 
côté  de  l'éprouvette,  la  seconde  soit  en  ramenant ie  volume 
du  mercure  de  Téprouvette  au  niveau  du  marcore  cfe  /a 
cuve,  soit  en  prenant  la  hauteur  de  cette  coloAie  à  laide 
d'une  règle  ou  d*un  cathétomètre,  on  bien  encore  en  intro- 
duisant le  résidu  gazeux  dans  un  mesureur  et  le  comparant 
au  volume  primitif. 

Dans  la  méthode  de  l'absorption,  si  Tabsorbant  est 
liquide  on  l'introduit  dans  l'éprouvette  à  mercure  à  l'aide 
d'une  pipette,  et  s'il  attaquait  le  mercure,  à  l'aide  d'un 
fragment  de  coke,  de  pierre-ponce,  d'une  éponge  en  pla- 
tine qui  en  seraient  imprégnés  et  fixés  à  rextrémité  ^un 
fil  de  platine  ;  s'il  est  solide  et  en  fragment,  on  le  fixe  à 
l'extrémité  d'un  fil  de  platine;  s'il  est  en  poudre  on  le 
délaye  dans  un  peu  d'eau  et  on  enduit  l'extrémité  d^une 
baguette  en  verre  dégourdie,  afin  que  l'adhérence  soit  plus 
parftdte.  Dans  tous  les  cas,  •  il  fi&ut  imprimer  quelques 
légères  secousses  à  l'éprouvette  pour  que  ïabst^ùon  soit 
plus  prompte  et  y  laisser  l'absoibant  jusqu'à  ce  que  le  gas 
ne  diminue  plus  de  volume.  Si  le  mélange  contenait  deux 
gaz  absorbables  par  le  même  réactif,  les  addes  sulfureux 
et  carbonique,  qui  le  sont  par  la  potasse,  on  commencerait 
par  le  réactif  qui  n'agit  que  sur  l'un  d'eux,  le  hanx  par 
exemple,  qui  absoibe  seulement  le  prenûer,  le  6rdiiie  s'il 
fallait  séparer  le  gaz  hydrogène  bi-€âri>oné  de  l'oxyde  de 
carbone. 
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i  Dans  la  méthode  de  la  ooeobustion  par  l'oxygèae  oa 

l'hydrogèoe^  après  avoir  mesuré  séparément  les  gaz,  oales 

!  ifltroduit  successivement  dans  l'eudiométre  à  mercure,  et, 
après  avoir  pris  le  volume  total ,  on  feit  passer  l'étincelle. 
La  quantité  d  eau  formée,  par  suite  celle  de  l'oxygène,  de 
l'hydrogène  contenus  dans  le  gaz  sont  indiquées  par  la 
diminution  du  volume  du  mélange  gazeux  ;  celle  de  l'acide 
carbonique  formé,  par  suite  celle  de  carbone^  du  gaz 
oxyde  de  carbone,  par  la  diminution  du  volume  produite 
par  la  potasse.  La  quantité  d'oxygène  ou  d'hydrogène  pour 
brûler  les  gaz  oxydés,  hydrocarbonés,  etc.,  est  déterminée 
par  la  quantité  supposée  de  ces  derniers  exister  dans  le 
mélange  gazeux,  mais,  en  général,  on  les  met  en  excès  et, 
après  Texpérience,  l'excédant  d'oxygène  ou  d'hydrogène 
peut  être  constaté. 

Le  plus  ordinairement  on  réunit  les  deux  méthodes, 
c  est-à-dire  qu'on  absorbe  les  gaz  fisunlement  absorbables, 
tels  que  les  acides  carbonique,  sulfureux,  nitreux,  snlfhy<- 
drique,  cyanhydrique,  le  cyanogène,  l'ammoniaque,  etc., 
et  l'on  brûle  ensuite  les  autres,  l'oxyde  de  carbone,  les 
hydrocarbonés,  l'oxygène  de  l'airv  par  l'hydrogène,  le  phos- 
phore, l'oxygène  ou  l'oxyde  de  cuivre,  etc.  Citons  quelques 
exemples  : 

A.  S'il  fallait  analyser  l'air  vicié  par  du  moût  de  raisin  en 
fermentation,  un  four  à  chaux,  la  respiration  des  animaux, 
formé  d'acide  carbonique,  d'air  plus  ou  moins  riche. en 
oxygène  et  de  vapeur  d'eau ,  après  avoir  mesuré  le  gaz,  noté 
la  température  et  la  pression,  on  introduit  dans  Féprouvette, 
à  l'aide  d'une  pipette,  un  soluté  concentré  de  potasse  caus- 
tique, et  l'on  agite  de  temps  en  temps.  Lorsque  l'absorp- 
tion n'a  plus  lieu,  la  différence  entre  le  volume  actuel  et  le 
volume  primitif  d<mne  celui  de  l'acide  carbonique.  On 
introduit  le  résidu  dans  une  autre  éprouvette,  et  <hi  déter- 
mineia  quantité  d'oxygàie  en  y  laissant  séjourner^  pcsndant 
24  heures,  un  fragment  dephosphore  fixée  l'extrémité  d'un 
fil  de  platine.  Afin  que  l'absorption  soit  plus  complète»  on 
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•»poMr«pp«riU  p«idaMi|MiqM3  keuM»»  *>lea;  |«g„ 
rMtail«t<b  8u«iM^  fiontoa  pdMdu  FMte  anaréeierla 
Mton  (wyesce  gis).  OapeomÀabsorlwr  IWgéne  pm 
an  aot»  âbnirlMpt  «•  1»  bhkW  p«r  l'hy^regèoedM,  Feq- 
«oméivc.  I>ui»  oMte  àênièn  exptfrieaoe,  b  fnwitiié  ii« 
0U  ik  zo(«  M  OMstac»pw-diifei«Bee. 

B.  Poarac»ly9erlçgvdeàiooiBbitttkm,«p*«tceBi. 
pQPé  d'a«>,  d'acide  carbooiqiM,  d Wyde  de  caiiaiie,  dW 
^ro8èa«bio»boaé«t4'«iP,  on  pmtnit  précéder  cenoM 
dainj  r«(|>ëneBoe  préeé^mtte,  a^miikw  «faboNl  euecée* 
»wiM«»  lu  trei»  pneiniera  qu  ptr  l«ur»  eimofham»  respec 
uft,  et  bràler  easoite  ro»jï{è»e  p»p  le  pfcospAere  oo  I W 
dra^e.  ' 

OaM  MA  diveraes  «xpdrieocee  oo  dam  Tnalyse  par  k» 
volumes,  on  néglige  ordinairement  la  v«p«Br  dWa  Wo», 
fMrtait  d'ailloin  ébioi^er  par  WcUorare  de  eaidinB,  la 
péer«.pi««  hameotéd  d'^ida  saKuriqae),  1^  erreon  qm 
peuvent  irfodMr  de  i'artétatioitde»  g»  parle  liquide  al»a^ 
Um,parla  fan»  c««w.4«  iii<niw|ae,  par  ooo«™eat 
oppoe4e  àcelkdui«ercurevd<,4?i«prégwa*«»n  des  parois  de 
heloehfi  par  ces  marnes  H^idee.eife.  «rMur»  dont  ïTibi^ 
dmit  iwir  oenpta  dws  de«  en^itietttsB  èé^a^,  /%©». 
reuses;  ensuite,  comme  le  volume  des  gar  est  cosHiaré  à 
UD  eemblabl*  volamedair  à  0«.et  à  It  prewitoa  de  o;i«0,  U 
faut,  par  le  calcul,  h»  nuaeaei>  à  œs  deua  oradhioi»,  aa 
JBoyen  de»  table»  de  fdduatioB. 

^ùMjré  ces  iaiper«Ktte»9,  ia  >idtb«d«|  dk»  volammm 
*!!!^  .ad»|Uéti .  par  kea  «Bpnt^  r«ferfog*«e», 
■«M«»  ffca*  tiiaple,  'dTaxéstitwa  phn  ««ile.  M.  t>mnas 
-pM^  la  ipéA<HUp».p«idiv,«wtiBieplo9  «Mtifeev^He^ 
é«*  adoptée  par  M.  Lelibne^  poar  VmiAj»  dit  «a»  de  k 
^•«inbMtioB.  11  seirt»  ceg8ai*'«i*.d»fl^ 
■Mwi  <ruB  <iibe.è  eMame»  (pil-  |»leiig#i«Kjrfa«  «Md  de 
tt^xoaaamifpum  tmt  «m  lob*  eo  I]!,  «mi  nenfemedb 
ta  t»i«ri«ip«Bce^<katéaMi  «  iwnH»«d»*iii*e  etdfoffnK 
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fai9«Qp  à  boules  de  Ijiebiç,  ùùmtëm^  une  soliuion  cobcba- 
tréeck  potasse  pour  absorber  /'«ciiie  oarionigua)  puis  d'un 
tube  en  U,  rempli  de  pierre-ponce  humectée  d'acide  sulfu- 
rique,  pour  dessécher  le  gaz,  auquel  succède  un  tube  de 
verre  infusible,  cenolienant  de  l'oxyde  d*  Quivre  chauffé  au 
rouge,  pour  transformer  l'oxyde  de  carbone  et  l'hydrogène 
carboné  en  eau  et  en  acide  c^rbotiique.  Veau  eerabsoribée 
par  de  la  pierre^ponee  humectée  d^^cide  sulfurique  et  «ki 
chlorure  de  calcium  dispesés  séparément  dans  les  deux 
branches  d\in  tube  en  U,  à  Taide  du  verre  pil^  ;  «t  lif^idb 
carboni^  par  un  soluté  de  potasse  contenu  dcms  m  appa- 
reil laveur  de  Liebig,  suivi  d'un  tube  en  U,  contenant  de  la 
ponce  humectée  dépotasse  dans  la  première  branche  et  d^ 
potasse  en  fragments  dans  la  seconde. 

L'appareil  ainsi  disposé,  on  place  au-dessus  du  flacon  Utt 
autre  flacon  à  robinet  plein  d'eau  qu'on  laisse  couler  goutte 
à  goutte  dans  le  tube  à  entonnoir  pour  chasser  le  gas.  — La 
quantité  d'eau. employée  donne  celle  de  ce  deniilQr  ;  Fatiffu. 
mentation  du  poids  du  premier  tube  en  U,  ôeile  de  Teaii 
qu  Q  contient;  celle  du  premier  laveur  de  Ltebig,  eeUe^e 
Tacide  carbonique  ;  celle  du  tube  en  U,  suivant  le  tube  i 
oxyde  de  cuivre,  la  quantité  d'eau  formée  par  la  eombns^ 
tion  de  l'hydrogène  du  gaz  hydrogène  carboné  ;  enfin  celle 
du  second  laveur  de  Liebig  et  du  tube  en  V  qtri  le  suit, 
celle  de  Facide  carbonique,  formée  aux  dépens  ée  Toxyde 
de  carbone  et  du  carbone  de  Thydrogène  carboné. 

Le  gaz  de  la  combustion  privé  ainsi  de  la  vapeur  d*eatl, 
d'acide  carbonique,  des  gaz  oxyde  de  CBHl>one  et  hydrogène 
carboné  se  réduit  à  de  lair,  dont  on  peut  apprécier  k 
quantité  d'oxygène  et  4'?^?^Qte  f^  TuD  d«s  procédés  précé- 
demment indiqués.  M.  Dumas,  après  avoir  privé  l'air  de  sa 
vAp^uir  d'^M  par  le  i^blotrure  ^  QlJciiHi),  iiiip^,qiMK  ^  gaz 
Rangera,  cowme  A  vjeat  d'éltre  dit,  ^  fait  p«j^r  le^^ 
ment  à  trAvei's  un  tu^  ie  f  ^rr^  ii^j^sibl^i  à  <£Ûia  xqhiQ§M> 
ckau^  au  VOM9»,  conttMiit  de  W  planum  ik  cwvm  01 
nfunwmnirpmit  nneo.  m  Mlm  ûmà  ]^qa/A^m,  9k  fsiitptrét* 
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laUement  le  vide.  L'an^poMatatûm  do  poids  de  la  planvre 
de  caivre  ou  du  tube  en  verre  donne  celui  de  l'oxygène,  ei 
celle  du  ballon  celui  de  laKOle. 

Questions  médico-^légales. 

L'intoxication,  l'asphyxie  par  les  niatières  gazeuses  pea- 
vent  souleva  des  questions  médico-légales  très-impor- 
tantes »  dont  la  plupart  sont  exposées  ,  discutées  dans 
fasphyzie  par  le  gaz  de  la  combustion»  les  agents  ânes- 
thésiques.  En  parlant  de  Topium,  des  plantes  vireuses,  des 
boissons  alcooliques,  nous  noiis  sommes  demandé  si  une 
personne  sous  Tinfluence  de  ces  poisons  ou  de  tout  autre, 
étant  trouvée  morte  dans  un  milieu  asphyxiant,  il  serait 
possible  de  savoir  si  la  mort  est  due  soit  à  ces  poisons,  soit 
à  Faspbyxie,  soit  à  ces  deux  causes  rëumes*,  sî  enfin,  par 
les  lésions  seules,  op  peut  affirmer  qu'une  personne  est 
morte  asphyxiée.  La  première  question  est  des  plus  diffi- 
ciles, on  ne  peut  la  résoudre  qu'en  ayant  égard  aux  circon- 
stances concomitantes,  à  la  place  occupée  par  fasphyxié 
dans  le  lieu  méphitique,  aux  lésions,  aux  caractères  oTQaL- 
noleptiques,  à  l'analyse  des  matières  de  l'eseomac,  des 
organes,  etc.  Les  lésions  seules  sont  insuffisantes,  puisque 
celles  produites  par  les  plantes  vireuses,  les  alcooliques 
sont  à  peu  près  analogues  à  celles  que  détermine  le  gaz 
de  la  combustion;  dVdIeurs,  Marjolin  et  Marye  ont 
trouvé  des  cas  de  mort  subite  où  les  lésions  offraient  les 
mêmes  caractères  que  dans  l'asphyxie.  (Voyez  ces  divers 
poisons.) 

Classi/ieation  des  gaz. 

Il  n'est  pas  possible  de  di^ser  systématiquement  les 
gaz,  les  matières  gazeuses,  non-seulement  sous  le  point  de 
vue  chimique,  mais  encore  de  leurs  effets,  parce  qu'ils 
différent  beaucoup  entre  eux  sous  ces  deux  rapports  ;  ainsi 
le  gaz  protoxyde  d'azote  et  les  vapeurs  nitreuses,  quoique 
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le  gaz  protoxide  d*azote  et  les  vapeurs  nitreuses,  quoique 
composés  des  mêmes  éléments  jouissent  des  propriétés 
tout  opposées  ;  ensuite  les  gaz  qui  se  d^gent  des  matières 
organiques  tiennent  en  suspension  des  produits  miasmati- 
ques dont  la  nature  est  inconnue,  ainsi  que  leurs  effets; 
ajoutons  enfin  que  des  gaz  considérés  par  les  uns  comm^ 
asphyxiants  le  sont  par  d'autres  comme  toxiques.  Si  malgré 
ces  inconvénients  nous  voulions  classer  les  gaz  d'après  leurs 
effets,  voici  la  classification  qui  nous  paraîtrait  la  plus  con- 
venable :  1"  Gaz  asphyxiants  (hydrogène,  azote,  peut-être 
aussi  les  gaz  acide  carbonique  et  hydro-carbonés  )  ;  2*  ga» 
narcotiques  (oxyde  de  carbone,  le  gaz  de  la  combustion,  d^ 
l'éclairage  dont  il  fait  partie  et,  d  après  quelques  auteurs^  le9 
gaz  acide  carbonique  et  hydro-carbonés)  ;  5*  gax  ou  vapeurs . 
anesthésiques  (éther,  chloroforme,  etc.,  peut-être  ^ussi  Iç 
protoxyde  d'azote,  les  gaz  cyanogène  et  cyanhydrique)j 
4"^  gaz  ou   vapeurs  irritants  (chlore ,   ammoniaque ,  les 
vapeurs  nitreuses  et  des  autres  acides  minéraux);  ^  gax 
septiques  (hydrogène  sulfuré,  les  gaz  des  égouts,  des  fosses 
d*aisance  dont  il  fait  partie. 

Cette  division  nous  parait  assez  rationnelle,  médicale 
même,  puisqu'elle  comprend  les  gaz  les  plus  importants, 
ou  plutôt  ceux  par  lesquels  se  produisent  le  plus  souvent 
les  asphyxies^  les  empoisonnements  ;  mais  comme  nous  ne 
pourrions  pas  comprendre  dans  ce  cadre  tous  les  ^az^ 
toutes  les  matières  gazeuses,  nous  les  diviserons  ;  i*  en 
gaz  simpleSy  expression  qui  s'applique  à  chaque  gaz  en  par- 
ticulier et  non  à  leurs  éléments  ;  2^  en  gaz  complexeSf  ou 
composés  de  plusieurs  gaz. 
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A.  —  DES  GAZ  EN  PARTICULIER. 

Oxygène  O.  Il  est  incolore,  inodore,  insipide,  peu  solable 
dans  Teau,  rallume  une  bougie  en  ignition,  bràle  deux 
volumes  d*hydrogène  dans  Teudiomètre,  et  donne  lieu  à 
de  Teau.  Sa  densité  est  de  U0565.  L*oxygène  n  est  ni 
délétère,  ni  asphyxiant.  Des  lapins,  des  cochons  d7ade, 
des  oiseaux,  placés  dans  ce  gaz,  n  éprouvent  rien  d*abord, 
mais,  au  bout  d'une  heure  et  plus,  la  respiration  est  baVe- 
tanle,  la  circulation  plus  rapide,  puis  lente,  faible;  il  y  a 
débilité,  extinction  graduelle  de  la  sensibilité,  de  la  moti- 
lité ,  coma,  mort  en  6  ou  24  heures.  Ot^veirt  immédiat 
tement  après  la  mort,  le  cœur  bat  encore  ;  le  sang  veineux 
est  d'un  rouge  écarlate,  se  coagule  rapidement  ;  les  Dieoi- 
branes  muqueuses,  la  plèvre  offrent  une  semblable  colora- 
tion. L'oxygène  dans  lequel  ces  animaux  ont  péri  rallume 
avec  éclat  une  bougie  en  ignition,  peut  encore,  pendant 
quelque  temps,  entretenir  la  vie  d'autres  animaux,  preuve 
que  les  premiers  n'ont  point  été  asphyxiés  par  l'acide  car- 
bonique exhalé. — Quant  au  traitement^  l'inspiration  de 
Fair pur  ou  mélangé  d'hydrogène,  d'hydrogènesulfuré.pour 
combattre  l'artérilisation  du  sang  veineux ,  nous  parait  in- 
diquée« 

Hyobogéne  h.  Il  est  incolore,  inodore  quand  il  est  pur, 
quatorze  fois  et  demie  plus  léger  que  l'air,  insoluble  dans 
Teau.  Inflammable,  il  brûle  avec  une  flamme  pôle^  et  nest 
pas  absorbé  par  les  alcalis,  les  sels,  etc.  Il  se  produit  pcr 
la  réaction  du  zinc,  du  fer  et  des  acides  faibles  ;  par  le 
décapage  du  fer,  la  fermentation  des  matières  visqueu- 
ses, etc.  L'hydrogène  pur  est  asphyxiant  et  non  toxique. 
Les  animaux  vivent  très-bien  dans  Tair  où  l'azote  est  reoi- 
placé  par  ce  gaz  (Regnault).  Si  quelques  auteurs  le  consi- 
dèrent comme  poison  positif,  c'est  qu'ils  ont  expérimenté 
avec  du  gaz  impur,  tel  que  celui  des  laboratoires,  quî^  eo 
outre  de  son  odeur  nauséabonde,  due  à  une  matière  hui- 
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lease,  peut  renfermer  des  gaz  toxiques.— Le  traitement  est 
celai  de  Tasphyxie. 

Azote,  mitrogème  (Az).  Il  est  incolore,  inodore,  éteint  les 
bougies  aliumëes,  non  inflammable,  sans  réaction  acid^, 
insoluble  dansTeau,  les  solutés  alcalins,  d'argent.  Sa  den- 
sité est  de  0,9743.  Non  toxique,  puisque  Fair  en  contient 
79  sur  100,  il  devient  cause  d'asphyxie  toutes  les  fois  que 
les  corps  combustibles,  soit  minéraux,  soit,  organiques,  se 
combinent  avec  l'oxygène  de  l'air.  U  prédomine  dans  l'air 
non  renouvelé,  le  méphitisme  des  égouts,  des  fosses  d'ai- 
sance, des  matières  organiques  en  décomposition.  Le 
traitement  est  celui  de  lasphyxie. 

Gaz  hydrogène  bi-garboné  (G*  H*.) 

Le  bi*carbure  d'hydrogène  ou  gaz  oléfiant  est  incolore^ 
d'une  odeur  éthérée  et  empyreumatique,-sans  action  sur 
le  tournesol,  inflammable.  Avec  trois  volumes  d'oxygène 
dans  l'eudiomètre,  il  forme  de  l'eau  et  un  volume  d'acide 
carbonique  égal  au  sien.  Sa  densité  est  de  0,9784.  U  se 
produit  par  la  réaction  dé  Tacide  sulfurique  sur  l'alcool, 
fait  partie  du  gaz  de  l'éclairage,  de  la  combustion,  etc. 
Effets.  Lésions,  Les  auteurs  sont  partagés  sur  les  effets 
du  bi-carbure  dhydrogènc.  Nysten  le  considère  comme 
non  toxique,  de  ce  que,  injecté  dans  les  veines,  il  ne  pro- 
duit  la  mort  que  lorsqu'il  Test  en  assez  grande  quantité  pour 
distendre  le  cœur.  Sir  Humphry  Davy  ayant  respiré  un 
mélange  de  3  part,  d'air  et  5  part,  de  bi-carbure  d'hydro- 
gène, obtenu  de  la  décomposition  de  Teau  par  le  charbon, 
éprouva  de  l'engourdissement  dans  les  muscles  de  la  poi- 
trine, devint  insensible  aux  objets  extérieurs^  tomba  dans 
Tanéantissement^  eut  des  étourdissements,  du  mal  de  tète. 
U  reprit  ses  sens  au  bout  d  une  minute,  mais  resta  quelque 
temps  souffrant,  avec  sentiment  de  suffocation,  de  fai- 
blesse extrême,  débilité  du  pouls,  vertiges,  un  mal  de  tète 
déchirant  le  restant  de  la  journée.  Des  lapins,  placés  dans 
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Fair  conttnant  1/5**  de  gaa  hydrogène  fai^oarbonsé,  e'i^ 
teot  au  bout  de  9  minutes,  deviennent  immotûLes,  tomba&l 
snr  le  flanc  et  meurent  en  50  minutas.  Le  sang  était  ooa- 
gnlé.  Un  lapin  qui  y  resta  pendant  i  heure  se  néadbiii 
quand  on  lent  retiré  de  la  cloche,  liâmes  effets  avec 
ifl^y  4/10^,  1/15"*  de  gaz.  Les  animaux  se  rétediissem 
si  Texpérience  ne  dure  qnime  heure.  A  l/lS'^nnlapîa 
est  mort  en  5  heures  95  minutes.  Le  sang  était  ooagËJlé  à 
droite  et  en  partie  liquide  à  gaacbe.  Chez  les  pigeons»  Les 
accidents  sont  les  mêmes,  mais  plus  intenses,  softontlea 
oonvolsîons,  et  se  manifestent  pins  promptement. 

M.  Tourdes  conclut  de  ces  expériences  quéïhjdmgèmû 
bi-carboné  est  délétère  par  lui-même,  et  qu'il  joue  ie  prin- 
cipal rôle  dans  le  gaz  de  l'éclairage.  MM.  Orfila  et  Devergie 
sont  aussi  de  cet  avis;  cependant  TefCet  en  a  été  si  lent  que 
ces  conclusions  nous  paraissent  forcées  ;  d'aïUeurs  il  mirait 
fallu  analyser  Fair  restant  dans  la  cloche  pour  s^assursr  si 
Toxygèûe  y  était  encore  en  suffisante  quantité  pour  entr#- 
tcnir  la  vie,  si  Fazote,  l'acide  carbonique  expiré  n'ont  pas 
pris  part  à  l'asphyxie.  Il  nous  semble  que  le»  animaux  oaf 
plutôt  succombé  à  ce  genre  de  mort  qu'à  nn  empaisomie^ 
ment.  Christison  et  .Tiirner  disent  d*aillenrs  àroir  respiré 
tous  les  jours  de  Tair  fortement  chargé  de  ce  gax  sans 
être  incommodés.  Si  Davy  a  éprouvé  des  rfets  contraires, 
c'est  que  son  gaz  contenait  de  l'oxyde  de  carbone.  (F«y.  gta 
de  la  combustion  et  de  l'éclairage.) 

Traitement  :  celui  de  l'asphyxie. 

Le  gaz  hydrogène  proto-carboné  (C*H*j,  féu  dm  m»— 
rah^  est  incolore,  inodore,  insoluble  dans  i'eau,  brûle  avec 
une  flamme  bleuâtre  peu  éclatante ,  et  dans  Teudiomètre, 
avec  2  vol.  d'oxygène,  il  produit  de  Feau  et  un  \ft  vol. 
d'acide  carbonique.  Sa  densité  est  de  0,5590.  U  se  dégage 
des  eaux  stagnantes,  de  la  vase  des  marais,  des  puits,  con- 
stitue le  feu  grisou  des  mines  de  charbon  de  terre,  de  sel 
gemme,  se  produit  dans  la  fermentation  du  bois  hmnfde, 
de  la  poudrette,  etc.  Il  en  existe  des  sources  en  Italie  et 
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autres  lieux.  Ce  ga2  n'est  probablement  pas  plus  nuisible 
que  l'hydrogène,  puisque  les  mineurs  vivent  dans  une 
atmosphère  qui  en  renferme  une  grande  quantité.  Le 
traitement  est  celui  de  Tasphyxie. 

Le  carbone  forme  avec  Thydrogène  plusieurs  autres 
composés,  les  huiles  essentielles  de  rose,  de  citron^  dû 
térâ^tuthine^  le  naphte^  la  naphtaline,  la  picamare^  la 
créosote,  etc*  (F^oy.  le  gaz  de  l'éclairage.) 

OàL  OlTDE    OB   CARBONE  (GO). 

Incolore,  inodore,  insipide,  soluble  dans  ^/lô""**  de  son 
volume  d'eau.  Sa  deusité  est  de  0,967.  Il  brûle  avec  une 
flamme  bleuâtre.  Mêlé  à  ij^  vol.  d'oxygène  dans  reudiomà* 
tltei  il  donna  i  vol.  d'acide  carbonique.  Sans  action  sur  le 
tournesol,  il  est  absorbé  par  le  proto-chlorure  de  cuivroi 
dissout  dans  lacide  chlorbydrique  très-promptemeut  et 
très-rapidement,  d'où  il  peut  être  dégagé  complètement  par 
ébuUitioa  et  dans  l6  vide.  L  oxyde  de  carbone  se  produit 
plir  la  réaction  de  Tacide  aulfurique  sur  lacide  oxalique, 
oelle  de  l'eau  ou  de  l'acide  carbonique  sur  le  charbon  à 
dntud,  toutes  les  fois  que  le  charbon  brûle  en  excès  dans 
l'air,  comme  dads  noi  fourneaux  ordinaires,  de  labora-* 
toîre,  etc.  Il  lait  partie  du  ga^  de  l'éclairage,  de  la  com<» 
bastion. 

Effiis.  Léiiimê,  D'après  Nysten ,  le  gaz  oxyde  de  car- 
bone^  injecté  dans  la  veine  jugulaire,  produit  la  mort  par 
k  distensbn  mécanique  du  oœur  ;  cependant  le  trouble  de 
laciroulatton,  de  la  respiration,  les  cris  douloureux,  l'agir 
tation  ccmvulsive,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  pUi$ 
intetises  qu'avec  Tacide  carbonique,  et  en  disproportion 
aveo  ceux  qui  résulteraient  seulement  d'un  effet  méoih 
nique.  L'abattement  généra),  les  tremblements,  l'espèce 
d'ivresse,  etc.,  qui  suivent  son  injection,  lui  font  penser 
qu'il  agit  d'une  manière  spéciale  sur  le  système  nerveux. 
U  colore  davantage  en  brun-violacé  le  sang  artériel,  d'un6 
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manière  plus  persistante  que  Tacide  carbonique,  et  suppose 
en  partie  à  l^hématose. 

Des  expériences  récentes  démontrent  que  le  gaz  o;rjde 
de  carbone  est  très-toxique,  qu  il  joue  le  rôle  pnnc^psd 
dans  le  gaz  de  réclairage,  de  la  combustion  du  charbon. 
Injecté  dans  les  veines,  le  tissu  cellcdaire,  en  très-pelite 
quantité,  il  intoxique  promptement  les  animaux  (Bernard). 
Nysten  a  employé  le  gaz  provenant  de  la  déoomposîuon 
de  Toxyde  de  zinc  par  le  charbon,  et  M.  Bernard  celui 
retiré  du  bi-oxalate  de  potasse.  Les  lapins,  dans  de  l'air 
contenant  4;I5"*  de  gaz  oxyde  de  carbone  en  volume, 
périssent  bn  moins  de  93  minutes;  à  i/50**,  en  57;  à 
1/8**,  en  7  (Tourdes).  Un  moineau  succombe  înstancané- 
ment  si  l'air  en  contient  4  à  5  part  sur  100^  et  en  i  minu— 
les  si  c'est  i/lOO"*.  Retiré  de  la  cloche  au  moment  de  la 
mort  apparente,  \\  revient  peu  à  peu  à  la  vie,  mms  reste 
quelquefois  paralysé  pendant  S  heures. 

Un  élève  de  Huiggens,  de  Dublin,  après  5-4  inspirations 
de  gaz  oxyde  de  carbone,  fut  pris  d'étourdissement,  de 
tremblements,  d'une  espèce  d'insensibilité,  de  langueur,  de 
faiblesse,  de  mal  de  tète,  accidents  qui  durèrent  qaelqaes 
heures.  Un  autre,  ayant  préalablement  vidé  ses  poumons» 
fait  5-4  inspirations  de  ce  gaz  pur,  fut  privé  de  sentiment» 
de  mouvement,  tomba  à  la  renverse,  et  resta  pendant 
1/2  heure  insensible,  sans  vie  apparente,  le  pouls  presque 
éteint.  Après  avoir  essayé  plusieurs  moyens  sans  succès, 
on  lui  insuffla  de  l'oxygène  dans  les  poumons,  et  alors  il 
revint  rapidement.  Le  restant  de  la  journée  il  eut  une  agi- 
tation convulsive,  de  la  stupeur,  un  vident  mal  de  téte^ 
avec  pouls  rapide,  irréguHer,  tarda  beaucoup  à  recouvrer 
la  vue,  fut  en  proie  à  des  nausées,  des  vertiges,  des  alter- 
natives de  frisson  et  de  chaleur,  et  enfin  à  une  grande 
propension  au  sommeil,  lequel  fut  interrompu  et  fébrile. 
MM.  Laurens  et  Thomas,  qui  ont  été  témoins  d'une  tren« 
taine  d'asphyxies  par  le  gaz  oxyde  de  carbone,  ont  noté 
d'abord  un  ma)  de  tète  léger,  bientôt  suivi  de  vertiges,  de 
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perte  de  connaissance,  avant  d'avoir  pu  proférer  nne 
parole.  1/15"*,  i/20  de  ce  gaz  dans  Tair  suffit  pour  produire 
ces  effets,  qui  se  dissipent  après  quelques  heures  de  repos 
à  Tair  libre.  Barruel  dit  avoir  vu  souvent  des  ouvriers 
asphyxiés  par  le  gaz  oxyde  de  carbone  qui  s'échappait  des 
crevasses  des  fourneaux. 

M.  Dupuis-Delcourt,  dans  son  ascension  de  1841  avec 
un  ballon  rempli  de  gaz  obtenu  en  décomposant  Teau  par 
le  charbon  (mélange  d'hydrogène  carboné  et  d'oxyde  de 
carbone),  ayant  respiré  celui  qui  se  dégageait  par  l'appen- 
dice du  réservoir,  perdit  connaissance,  et  ne  Tavait  pas 
encore  recouvrée  intégralement  quand  le  ballon  arriva  à 
terre.  Les  getis  de  la  campagne  qui  arrachèrent  l'appen- 
dice éprouvèrent  un  commencement  d'asphyxie.  M.  Del- 
court  ne  reprit  les  sens  que  lorsqu'il  fut  retiré  du  ballon, 
et  resta  34  heures  malade  {Ann.  d'hyg.^  M.  Guérard). 
D'après  M.  Ebelmen,  la  braise  et  le  charbon  sont  les  plus 
propres  à  transformer  Toxygène  de  l'air  en  oxyde  de  car- 
bone. C'est  probablement  à  ce* gaz  que  sont  dus  le  malaise, 
la  douleur  de  tète  frontale  compressive,etc.,  qu'on  éprouve 
dans  la  première  période  de  la  combustion  du  charbon. 
TraiUmenty  le  même  que  celui  de  l'asphyxie  par  le  gaz  de 
la  combustion. 

Gaz  cmx>B0XY-CARB0NiQUB  (Cl  Co).  Le  chlore  et  l'oxyde 
de  carbone,  à  volume  égal,  se  combinent  immédiatement  à 
la  liyniére  solaire,  lentement  à  la  lumière  diffuse,  en  un 
volume  de  gaz  chloroxycarbonique,  incolore,  d'une  odeur 
suffocante,  décomposable  par  l'eau  en  acide  carbonique  et 
chlorydfique;  il  est  très-toxique. 

Gaz  AcmB  carbonique  (CO'). 

Il  est  incolore,  non  permanent,  incombustible,  éteint  les 
corps  en  combustion,  soluble  dans  son  volume  d'eau,  rou* 
gitfaiblement  le  papier  de  tournesol,  est  absorbé  par  l'eau 
de  chaux,  d'où  les  acides  le  dégagent  avec  effervescence.  Sa 
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densUé  est  de  1,529.  Il  se  développe  des  laaûères  or^* 
niques  ea  combustion,  en  décomposition,  pendant  la  fîer- 
mentation  des  matières  sucrées,  du  vîu,  du  cidre,  delà 
bière,  etc.,  la  £abrication  de  la  cbaux.  Il  se  dégage  mussi 
des  eaux  acidulées,  des  volcans.  Il  y  a  des  Aouit^es  de  ce 
gaz  en  Italie,  en  Auvergne.  Il  est  expiré  par  les  animaux, 
les  plantes  placées  dans  l'obscurité,  etc. 

Effets.  Lésions.  Considéré  par  les  uns   (Orfila,  Derer- 
gie,  etc.)  comme  toxique,  par  d'autres  comme  asphyxiant 
(Regnault).  Nysten  dit  qu  injecté  dans  les  veines  Un  est 
point  délétère,  ne  produit  la  mort  que  lorsqn^il  Vest  en 
assez  grande  quantité  pour  ne  pas  être  dissous  dans  le  saxÈg  ; 
qu'il  détermine  seulement  une  faiblesse  musculaire  de)a 
durée  de  quelques  jours;  que,  p^ur  faire  périr  un  chien, 
il  faut  en  injecter  à  la  fois  130  cent,  cubes;  que  Von  peut 
aller  jusqu'à  1 ,000  et  plus  par  fractions  de  ^0  cent.,  sans 
donner  lieu  à  des  accidents,  qui,  d'ailleurs,  cessent  en  ou- 
vrant la  veine  pour  faire  cesser  la  distension  du  ooenr, 
cause  de  la  mort;  qu  introdilit  en  petite  quantité  dans  l'ar- 
tère carotide,  il  ne  produit  aucun  effet  sensible,  à  moins 
que  la  quantité  ne  soit  trop  grande,  il  détermine  alors  une 
espèce  d'apoplexie  gazeuse,  par  la  distension  mécaoiquede 
la  pulpe  cérébrale  ;  qu'enfin,  à  proportions  ^aies,  il  est 
moins  nuisible  que  lair  atmosphérique,  peut-être  en  raison 
de  sa  plus  grande  solubilité  dans  le  smg.  M.  CoWard  de 
Martigny  objecte  k  Nysten  que  si  l'acide  carbomque,'uyecté 
dans  les  veines,  n'est  pas  poison,  c'est  qu'il  est  prea^te- 
ment  élinaUié  par  les  voies  pulm(»uiire8.  Il  s'est  àssuTéqae 
Tair  expiré  des  animaux,  soumis  à  cette  efxpérhace^  conte* 
nait  bien  plus  d'acide  carboni(|ue  que  dans  l'état  normal. 
D  après  cet  auteur  et  plusieurs  autres  ce  gaz  serait  même 
toxique  par  son  contact  avec  la  peau.  11  se  place  tout  nu 
dans  l'atmosphère  <l'une  cuve  de  moût  de  raisin ^en  fermen- 
tation, s'entoured' un  drap,  et  respire  l'air  extérieur,  à  l'aide 
d'un  tuyau:  en  B  minutée,  il  éprouve  les  effets  de  Tas-- 
phyxie  par  le  charbon,  et,  %0  minutas  aprèa>  1  abattement 
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est  tel  qu'il  est  oblige  de  cesser  rexpërience.  Des  oiseaux, 
plongés  dans  une  cloche  de  ce  gaz,  fermée  à  l'aide  d'un 
parchemin  percé  d'un  trou,  pour  donner  passage  à  la  tête, 
ont  aussi  éprouvé  les  symptômes  de  Tasphyxie  par  le  gaz 
de  la  combustion,  au  bout  de  i  heure  et  qnart,  <t  ont  suc- 
combé en  5  heures.  Une  poule,  placée  dans  une  i^essie 
pleine  de  ce  gaz,  la  tête  au-dehors,  a  été  bientôt  frappée 
dé  paralysie  (Landriani).  On  conçoit  combien  il  est  dâfficile 
d'instituer  ces  expériences  sans  que  l'animal  respire  de  ce 
gaz,  aussi  sont^elles  peu  concluantes.  Les  chiens,  dans  la 
mophète  carbonique  de  la  grotte  du  Chien,  près  de  Naples, 
éprouvent  de  la  gène  de  la  respiration  ;  le  sang  se  porte  k 
la  tète,  les  yeux  sont  a  demi  ouverts,  l'abdomen  est  distendu, 
et,  après  6  à  7  minutes,  ils  deviennent  immobUe8,raides,  en 
état  de  mort  apparente.  L'air  ou  l'immersion  dans  un  lae 
voisin  les  rappelle  à  la  vie,  si  l'expérience  n'est  pas  trop 
prolongée.  D'après  d'Arcet,  les  alentours  de  la  source 
gazeuse  d'acide  carbonique  dé  Montpensier,  en  Auvergne, 
sont  tapissés  de  papillons,  de  moucherons  asphyxiés.  Des 
oiseaux  sont  trouvés  morts  à  la  distance  de  1^9  mètres. 
Voulant  s'assurer  de  la  saveur  de  cet  acide,  il  se  mit  è  ge- 
noux et  porta  la  tête  vers  l'ouverture.  L*^et  fut  si  instan^ 
lané  qu'il  tomba  à  plat,  le  visage  plong^dans  l'atmosphère 
délétère,  et,  si  ce  n'eût  été  le  guide,  il  aurait  été  probable^  ' 
ment  asphyxié.  >Il  fat  plusieurs  jours  h  se  rétabKr.  FWléré 
cite  une  famille  entière  asphyxiée  par  Tacide  carbonique 
qui  se  dégageait  d'un  four  à  chaux.  Les  exemples  d^as* 
phyxies  dues  à  ce  gaz,  dans  les  puits,  lès  caves  où  le  vin; 
la  bière  sont  enfermentation,  où  l'on  fiiit  venir  des  cham- 
pignons, dans  les  endroits  où  sont  «onsertés  les  firuits 
verts,  etc.,  sont  très^souvent  rapportés  dans  les  journaux. 
Les  poissons  succombent  qudqûêibis  avant  6  minutes  dans 
l'eau  aérée,  tenant  ensdlutioyi  tea^5/4  de  son  volume  d'a- 
cide carixint€|uey  et  les  grenouilles  en  lî,45.  Les  animaux 
meurent  en  9  minutes  dans  une  atmosphère  ôonvposée  de 
79  p.  d'ackk  carbonique  «ïl  parties  d^oxygène.  Ces  ftdt«». 
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les  expëriences  que  nous  rapportons  au  gas  de  la  conabos- 
tion,  démontrent  la  nocuitë  de  Facide  carbonique  pour  les 
diverses  classes  d  animaux,  mais  ne  résolvent  pas  la  qaes* 
don  d'une  manière  complète,  à  savoir  s'il  a^'t  comme 
toxique  on  comme  asphyxiant.  Cependant  comme  les  ani- 
maux vivent  longtemps  dans  deVoxygène  contenant ïacîde 
carbonique  expiré,  qu  ils  peuvent  vivre  dans  de  Fair  vicié 
par  la  respiration,  pourvu  que  Toxygène  soit  renoureié; 
qu'on  peut,  sans  inconvénient,  en  injecter  une  grande 
quantité  dans  les  veines,  en  prendre  aussi  beaucoup  à 
l'état  d'eau  deselts,  nous  sommes  porté  à  penser  avec 
l^ysten,  M.  Regnaultque  le  gaz  acide  carbonique  est  as- 
phyxiant, ou  du  moins  très-peu  toxique. 

Trmtefneni.  Celui  de  l'asphyxie  par  le  gaz  de  la  combus*- 
tion. 

Protoxyde  d'azotb  (AzO). 

Obtenu  par  Priestley,  en  1 776,  du  nitrate  d'ammoniaque, 
il  est  incolore^  inodore,  d'une  saveur  sucrée,  rallume  avec 
éclat  une  bougie  en  ignition,  soluble  dans  Peau  à  laquelle 
il  comnuinique  sa  saveur.  Sa  densité  est  de  1,597  ;  il  nest 
point  coloré  par  le  bbxyde  d'azote,  cède  son  oxygèae  aa 
potassium  à  une  légère  dialeur  et  laisse  de  fazote  pour 
résidu. 

Effkê,  Lériom.  Les  nombreuses  expériences  sur  l'homme, 
avec  le  protoxyde  d'azote,  n'ont  pas  donné  les  mêmes, 
résultats.  Chez  les  uns  ila  provoqué  le  rire,  d'où  Je  nom  de 
fax  kHariant\  chez  les  autres  des  accidents  aspbyxiques 
plus  ou  moins  graves,  quoique  ce  Rtt  avec  le  même  gaz. 
JNytten  fa  injecté  en  grande  quantité  dtos  les  v^'mes  sans 
inconvéniaat.  I^es  animaux  peuvent  le  respirer  plusieurs 
heures  avant  de  succomber.  Davy  en  ayant  inspiré  environ 
4  litres,  décrit  ainsi  ses  efEets  :  d  abord  sentiment  de  ver- 
tige, de  toumoianent,  remplacé  en  moins  d'ime  minute  par 
une  douce  pression  de  tous  les  muscles^  accompagnée  de 
firémissements  agréables»  spécialement  des  muscles  de  la 
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poitrine,  des  extrémités.  Les  objets  devenaient  éblouis- 
sants, l'ouïe  plus  subtile.  Vers  la  dernière  inspiration,  l'exci- 
tation augmenta,  la  faculté  du  pouvoir  musculaire  devint  ^ 
plus  grande.  A  la  fin  j'éprouvai  une  propension  irrésistible 
au  mouvement;  alors  je  ne  me  souviens  plus  de  ce  qui 
survint,  si  ce  n'est  que  les  mouvements  furent  variés  et  vio- 
lents. En  20  minutes  j'étais  dans  mon  état  naturel.  Les 
frémissements  des  extrémités  se  prolongèrent  davantage 
que  les  autres  effets.  Davy  a  respiré  du  protoxyde  d'azote 
plusieurs  semaine^,  sans  influence  fâcheuse  sur  sa  santé, 
Zimmermann  a  éprouvé  les  mêmes  effets  que  Davy,  et,  en 
outre,  de  l'hilarité,  un  rire  continuel.  La  quantité  d'acide 
carbonique  expiré  était  plus  grande  chez  lui  et  les  lapins 
que  dans  l'état  normal.  Un  de  nos  élèves,  de  la  Havane, 
étant  assis  sur  une  chaise,  après  une  forte  expiration,  in- 
spire ensuite  du  gaz  protoxyde  d'azote  ;  bientôt  après  il  se 
lève,  prend  la  position  d'un  boxeur,  le  jarret  tendu,  les 
points  serrés,  les  yeuxhagards,  brillants,  saillants^la  face 
animée,  au  point  que  nous  ne  pûmes  le  maintenir  qu'avec 
peine.  Après  quelques  instants,  il  revint  à  lui,  se  plaignit 
que  l'expérience  eût  trop  peu  duré,  dit  que  les  objets  au- 
tour de  lui  lui*  avaient  paru  multipliés  à  l'infini.  Quelques 
disciples  de  Pffaff,  à  Kiel,  ont  éprouvé  une  espèce  d'ébria* 
tion,  d'extase  très-extraordinaire  et  très-agréable.  Sur  douze 
personnes,  à  Toulouse,  les  unes  ont  perdu  connaissance, 
d'autres  ont  eu  des  sensations  agréables,  un  rire  insolite, 
involontaire,  ou  bien  un  sentiment  de  grande  dilatation,  de 
chaleur  dans  la  poitrine,  avec  gonflement  des  veines,  accé- 
lération du  pouls,  etc.  Vauquelin,  Ganal,  M.  Thétiard,  en 
outre  des  symptômes  d'asphyxie,  ont  horriblement  souffert, 
éprouvé  des  bourdonnements,  une  céphalalgie  qui  s'est 
prolongée  après  l'expérience.  Le  sang  de  animaux  soumis 
à  l'action  du  protoxyde  d'azote  est  pourpre.  Wels  la  em- 
ployé comme  anesthésique,  pour  extraire  les  dents  sans 
douleur  (page  732). 

Traitement,  Le  même  que  celui  de  l'asphyxie. 
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ACEMTS   ANIffT&ÉaiQCIS* 

De  tout  temps  on  a  cherché  à  soustraire  les  malades  à  h 
^uleur  morale  et  physique  des  opérations,  soit  à  Vaide  de 
moyens  généraux,  qui  influencent  le  cerveau  oa  le  cœur, 
tels  que  les  plantes  vireuses  et  en  particulier  la  mandra- 
gore, Topium,  te  haschihs,  les  alcooliques,  le  magnédsme 
animal,  les  impressions  morales  fortes,  la  syncope,  etc,  ; 
soit  à  Taide  d'agents  locaux,  tels  que  la  compression,  lap- 
plicauon  de  subtances  stupéfiantes,  de  la  glace,  etc.  Ces 
divers  moyens,  incertains  dans  leurs  effets,  souvent  dan* 
gereux,  étaient  complètement  abandonnés,  forsqu'en  1 8f  8, 
sîr  H.  Davy  constata  la  propriété  narcotique  du  proiozjde 
d'azote,  s'en  servit  pour  calmer  la  douleur  des  dents,  le  mal 
de  léte,  et  dit  qu  on  pourrait  probablement  rutiliser  comme 
préventif  de  la  douleur  dans  les  opérations.  EniSi^  ou  44, 
M,  Wels,  dentiste,  le  mit  en  usage  pour  arracher  les  dents 
sans  douleur.  La  propriété  calmante  de  Téther  était  connue 
depuis  longtemps,  et  Faraday,  en  48i8,  avait  déjà  fait  re- 
marquer que  ce  corps  agissait  sur  l'homme  à  la  manière 
du  protoxyde  d  azote,  d'abord  comme  exhitarant,  puis 
comme  stupéfiant.  En  4846  Jackson,  chimiste,  ayant  va 
ses  élèves,  dans  son  laboratoire,  s^enivrer  avec  les  vapeurs 
d'éther  et  devenir  insensibles,  en  respira  pour  se  guérir  de 
la  migraine,  calmer  Tirritation  de  poitrine  produite  par  les 
vapeurs  du  chlore  :  11  conclut  de  ses  expériences  que  la  va- 
peur d'éther  rend  insensible  à  l'action  des  agents  extérieurs. 
Ayant  fait  part  de  ce  fait  à  son  élève  Morion,  dentiste,  ce- 
lui-ci se  livra  à  des  essais,  inventa  des  appareife,  parvint  & 
arracher  des  dents  sans  douleur.  Sur  sa  deiuaDde,  plusieurs 
chirurgiens  de  Massachusset  appliquèrent  l  é{hér\satîoti 
avec  succès  aux  opérations.  Ce  beau  résulta.t  fut  bientôt 
connu  et  confirmé  par  des  dentistes,  des  claîrurgiens  an- 
glais, puis  par  des  chirurgiens  de  Paris  et  enfin  de  toute 
l'Europe,  et  Féther,  dès-lors,  devînt  le  nécessaire  obligé  de 
toute  opération.  La  pro[)riété  anesthésique  du  chlorofiMme 
tilt  reconnue   expérimentalement  sur  les  animaux  par 
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M.  PloarenSy  en  mars  I8i7»  applkjaëe  ches  rhommepar 
M.  Simpton  vers  la  fin  de  la  même  année,  et  depuis  dans 
beaucoup  d'autres  agents.  Nous  nous  occuperons  spéciale* 
ment  de  l'ëther^  du  chloroforme)  comme  les  plus  importants 
et  seulement  sous  le  point  de  vue  toxicologicpie. 

Ethër  (C*H'0).  Liquide,  incolore,  très-fluide,  d'une 
odeur  vive,  éthérëe,  d'une  saveur  acre,  brûlante.  Sa  densi^ 
est  de  0,756  à  0  ;  celle  de  sa  vapeur  de  î,586.  Très-volatil^ 
il  bout  à  55%  produit  avec  Tair  des  mélanges  inflammables 
et  détonants.  Soluble  dans  9  parties  d'eau,  en  toutes  pro- 
portions dans  Talcool,  il  dissout  le  soufre,  le  phosphore, 
Tiode,  le  brome,  les  huiies  essentielles,  les  résines.  DaM 
des  flacons  incomplètement  remplis,  ii  se  produit  dé 
l'acide  acétique.  11  s'obtient  par  la  réaction  de  l'acide  sul** 
furique  concentré  et  de  l'alcool  à  85  cent. 

Chloroforme  (FOCl*).  Liquide,  incolore,  transparent^ 
oléagineux,  d'une  odeur  éihérée,  menthée,  d'une  saveur 
piquante,  fraîche,  sucrée.  Sa  densité  a  -f-  45*  est  de  I,i9; 
celle  de  sa  vapeur  de  4,2.  Il  bout  à  75,5.  Mêlé  à  de  leau  il 
distille  à  60,8  et  se  volatilise  complètement.  Sans  réaction 
sur  le  tournesol,  il  ne  coagule  pas  l'albumine,  ne  précipite 
pas  les  sels  d'argent.  Soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'eau,  il  gagne  le  fond  du  vase  sans 
changer  de  volume,  même  dans  ce  liquide  mélangé  à  part, 
égal,  d'acide  sulfurique  à  66.  Il  n'est  point  noirci  par  cet 
acide  et  communique  à  la  flamme  une  couleur  jaune  fuli-» 
gineuse.  L'iode  lui  donne  une  couleur  violette  très-clairCi 
Ces  caractères  distinguent  le  chlproforme  pur  de  celui  qui 
contient  de  l'alcool^  de  l'éther,  du  chlore,  de  l'éther  chlo*» 
rhydrique,  des  chlorures  de  méthyle,  d'un  principe  huileux 
très-toxique,  duquel  il  est  très-difficile  de  le  séparer  com- 
plètement (MM.  Soubeyran,  Mialhê). 

Effets  kixiques. 

Les  efifets  si  inattendus  des  agents  anesthésiques  intéres- 
sent à  la  fois  le  physiologiste»  le  toxicologiste,  le  thérapeo« 
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ûêtty  le  psychologiste.  Les  expériences  sur  les  animaux  ec 
les  plantes,  les  observations  chez  rhomme,  démontrent  Jes 
propriétés  toxiques  et  asphyxiantes  de  ces  agents,  deux 
ordres  d'effets  quHl  nest  pas  toujours  facile  d'isoler,  ce  qui 
explique  la  dissidence  des  auteurs  sur  leur  mode  d'action. 
M.  Clément  de  Vevey  a  constaté  que  la  sensitive  et  autres 
plantes,  soumises  à  Faction  des  vapeurs  éthérées,  perdaient 
momentanément  ou  complètement  leur  irritabilité^  selon 
la  durée  de  Texpérience;  que  l'effet  était  plus  prompt  au 
soleil  qu'à  l'ombre.  Les  anesthétiques,  appliqués  à  Tétat  li- 
quide ou  de  vapeur  sur  la  peau^  une  muqueuse  externe^  une 
ftaiej  les  irritent,  les  vésiquent,  les  cautérisent  même,  puis 
rendent  ces  parties  momentanément  insensibies,  sans  pro- 
duire l'anesthésie  générale.  Introduits  dans  Vestomac\  ils 
donnent  lieu  aux  mêmes  effets  locaux,  et,  en  outre,  à  des 
rapports  éthérés,  à  un  sentiment  de  distension,  quelquefois 
à  un  état  anesthétique  général,  à  des  accidents  très-graves, 
quoique  MM.  Serres,  Longet,  Blandin,  Bouisson,  par  cette 
voie  (œsophage  non  lié)  et  le  rectimi,  n'aient  pu  obtenir 
une  anesthésie  [complète,  même  avec   des  doses  assez 
élevées  d'éther. 

ObsA^-  Un  broyeur  de  couleurs  qui,  pour  accidents  satomios, 
prenait,  depuis  8  jours,  de  70  à  120  gouttes  par  jour  de  chloro- 
forme par  ta  bouche  ou  en  lavement,  en  avala  par  méçarde 
one  forte  gorgée,  estimée  à  3o  ou  4o  çram.  Il  éprouva  immé- 
diatement un  sentiment  de  brûlure,  de  chaleur  dans  Varrière- 
gorge,  Foesophage,  Pestomac,  vomit  des  mucosités,  et,  10  mi- 
nutes après,  eut  des  grincements  de  dents,  se  mit  à  chanter. 
Assis  sur  son  lit,  ses  yeux  étaient  brillants,  la  face  animée,  ses 
paroles  sans  suite.  11  ne  reconnaissait  pas  l^s  personnes,  ue 
manifestait  aucune  douleur  parles  pincements,  les  rfraiUementsJ 
Carphologie  avec  tremblements  des  muscles  de  la  face  et  des 
membres  ;  abolition  de  la  vue;  pouls  entre  72  à  Bo  pulsations, 
ao  à  3o  minutes  après  Tacjf  ident,  le  malade  s'endort  profondé- 
ment, mais  vers  8  heures  i/4  ou  3  heures  après  c'était  un  véri- 
table carus  avec  ronflement,  résolution  complète;  rotation  des 
yeux  en  haut  et  en  dedans  sous  les  paupières  abaissées,  sans 
dilatation,  ni  contraction  des  pupilles,  qui  sont  très-mobiles; 

CM  de  gène  de  la  respiration.    16  sangsues  derrière  les  oretlks; 
ventent  purgatif.  Vers  10  heures  i/4)  il  n'avait  pas  encore 
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recouvré  la  parole.  Il  ouvrait  les  yeux^  paraissait  recooDattr» 
les  personnes,  ne  ronflait  plus.  A  minuit  on  le  lève.  Il  est  vacil- 
lant comme  unAomme  ivre.  On  le  recouche.  Il  s'endort  immé- 
diatement d'un  sommeil'  calme  jusqu'au  matin.  A  son  réveil, 
il  ne  se  rappelle  plus  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  commence- 
ment de  son  délire  (M.  Aran,  Union  méd.  iSoa). 

Les  effets  du  chloroforme  plus  lents  à  se  manifester  et 
plus  persistants  que  parles  voies  pulmonaires  s'expliquent 
par  sa  quantité,  sa  moins  prompte  absorption  et  élimina- 
tion. L'éther.  à  la  dose  de  16  gram.,  ingéré  dans  Testomao 
d*un  chien  (œsophage  lié),  le  plonge,  en  un  quart  d'heure^ 
dans  un  état  d'insensibilité,  de  résolution  complète  pendant 
plusieurs  heures  avant  la  mort  (M.  Bouisson).  Sur  un  che- 
val, il  y  a  eu  léthargie  avec  suspension  de  toute  contracti- 
lité  musculaire. 

Par  la  voie  rectale  Téther  liquide  ou  en  vapeur  donne 
lieu  à  des  rapports  éthérés,  à  un  sentiment  de  distension, 
à  un  besoin  de  défécation,  et  d'après  MM.  Marc  Dupuy, 
Pirogooff,  à  une  anesthésie  assez  complète  pour  opérer  sans 
douleur.  M.  Simonin  n  a  pas  obtenu  ce  résultat  dans  tous 
les  cas,  chez  Thomme,  non  plus  que  MM.  Bouisson,  Flou- 
rens,  sur  les  animaux.  M.  Massol,  dans  500  cas  de  fièvre 
rémittente  pernicieuse,  ne  Fa  obtenu  que  dans  un  seul» 
quoique  dans  tous,  il  ait  employé  de  5  à  16  gram,  d'éther 
en  lavement  Le  docteur  Defer,  sur  des  enfants  de  4  ans, 
avec  4  gram.  d'éther,  a  produit  une  anesthésie  plus  longue, 
plus  complète  que  par  l'inhalation.  D'après  M.  Bouisson» 
par  la  voie  rectale  et  gastrique,  le  chloroforme  agit  de 
même  que  Téther.  12  gram.  d'éther,  injecté  dans  le  ti$su 
cellulaire  d'un  chien,  détermine  lajmort  avec  tous  les  sym- 
ptômes de  l'ivresse  (Orfila).  Le  chloroforme,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-abdominal,  produit  la  paralysie  des  membres 
inférieurs  et  un  état  anesthésique  local  (MM*  Guérin  et 
Lebert). 

Le  nerf  sciatique  soumis  à  l'action  directe  de  Téther 
liquide  ou  en  vapeur,  pendant  i-2  minutes,  après  une  exci- 
tation passagère,  devient  insensible  dans  la  partie  éthérisëe, 
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malâ  conserve  la  propriété  de  faire  moovcMr  les  muscles  où 
il  se  distribue,  sous  Tinfluence  de  la  volonté,  ^  galvanisme, 
et  ranimai  accuse  des  souffirances  lorsqu'on  irrite  ces  par^ 
ties.  Si  rétbérisme  dure  5-4  minutes,  le  nerf  est  inseosii^Je, 
dépossédé  de  la  taculté  motrice  volontaire,  mais  reste  exci- 
table  ttnsi  que  les  parties  où  il  se  rend,  sous  I*influencedu 
galvanisme.  Si  enfin  l'éthérisation  du  nerf  dore  12-15  mi- 
notes,  il  Y  a  insensibilité,  absence  des  mouvements  spon- 
tanés, inexcitabilité  par  un  courant  électrique  direct  ou 
inverse^  mais  on  détermine  des  contractions  si  Ton  applique 
les  deux  extrémités  du  conducteur  au-dessous  et  au-dessus 
de  la  partie  éthérisée,  preuve  quelle  est  encore  conductrice 
(M.  Longet).  Dans  les  deux  premiers  cas  le  nerf  n  a  subi 
qu  une  modification  passagère  dans  sa  texture,  puisque  la 
sensibilité,  Texcitabilité  réapparaissentassez  promptemen  t. 
Dans  le  troisième  elle  est  plus  profonde,  et  ces  deux  facultés 
ne  reviennent  qu'après  la  régénération  du  nerf  (MM.  Goofl 
et  Papenheim). 

L'éther,  le  chloroforme,  injectés  dans  les  veines,  les  ar- 
tères, à  la  dose  de  t-S  gram.,  déterminent  la  mort  en  moins 
d^une  minute,  après  une  agitation  convulsive  violente,  et 
cela  d'autant  plus  promptement  qne  le  vaisseau  est  plus 
près  du  cœur,  que  le  poison  arrive  plutôt  au  centre  circu- 
latoire, d'oti  M.  Gosselin  conclut  que  les  agents  anesthé* 
siques  tuent  en  agissant  primitivement  sur  cet  organe, 
dont  ils  anéantissent  la  contractilité.  En  efFet,  si  les  ani- 
maux sont  ouverts  immédiatement  après  la  mort,  le  cœar, 
rempli  de  sang  noir,  liquide,  cesse  rapidement  ses  con- 
tractions, perd  momentanément  son  irritabilité.  D'après 
M.  Flourens,  des  agents  anesthésiques,  injectés  dans  l'ar- 
tère crurale,  les  uns  tels  que  le  chloroforme,  Véther  chlor- 
hydrique  chloré,  etc.,  détruisent  la  motricité  ;les  autres,  tel 
que  Féther,  le  naphte,  etc.,  la  sensibilité.  Ces  effets  très-re- 
marquables,qae  possèdent  aussi  d'autres  corps,  démontrent 
l'indépendance  de  ces  deux  facultés,  ce  qui  d'ailleurs  a  été 
aussi  constaté  par  M.  Bernard  et  autres  physiologistes. 
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avec  la  nicotine  qui  détruit  la  contractrilité  musculaire  et 
le  curare  qui  anéantit  laction  nerveuse. 

Les  agents  anestbésiques,  par  les  voies  de  la  respiration, 
exercent  la  même  action  locale  que  sur  les  autres  parties, 
et,  en  outre,  par  suite  de  leur  absorption,  un  effet  anesthé- 
sique  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  animale  et  orga- 
nique, de  telle  sorte  qu  en  graduant  leur  emploi,  on  peut 
anatomiser  physiologiquement  les  principales  fonctions 
dévolues  à  ces  systèmes.  Si  l'inspiration  est  faite  dans  les 
règles  voulues,  telle  qu  elle  se  pratique  dans  les  opérations, 
l'impression  locale  se  traduit  ordinairement  par  un  senti- 
ment de  chaleur,  de  picotement,  surtout  dans  l'arrière- 
gorge,  par  de  la  toux  avec  effort  d'expectoration,  sentiment 
de  suffocation,  due  à  la  contraction  spasmodique  de  la 
glotte,  mouvement  de  déglutition,  larmoiement,  gène  plus 
ou  moins  grande  de  la  respiration.  Ces  effets,  exclusive- 
ment locaux,  qui  quelquefois  passent  inaperçus,  s'accom- 
pagnent d'une  surexcitation  organique,  caractérisée  par 
l'exaltation  du  système  nerveux,  des  organes  des  sens,  de 
la  circulation.  Des  bouffées  de  chaleur  s'élèvent  vers  la 
tête,  avec  tintement  d'oreilles,  injection  de  la  conjonctive, 
la  face  est  turgescente,  la  chaleur  de  la  peau  augmentée, 
le  pouls  accéléré.  Il  y  a  des  frémissements  vibratiles  des 
muscles,  quelquefois  une  agitation  convulsive,  d^s  con- 
tractions violentes,  des  cris,  des  paroles  incohérentes,  etc. 
A  cette  première  période,  qu'on  pourrait  appeler  d'excita- 
tion, dont  les  effets  sont  variables,  plus  ou  moins  intenses, 
selon  les  idiosyncrasies,  les  habitudes  du  sujet,  la  nature 
de  l'agent  anesthésique,  son  degré  de  pureté,  son  mode 
d'emploi,  etc.,  en  succède  une  autre  qui  forme  le  caractère 
essentiel  de  Tanesthésie,  qui  la  constitue  en  quelque  sorte 
Le  malade  prend  une  position  comme  pour  dormir.  Il  y  a 
abolition  successive  de  l'intelligence,  de  la  sensibilité,  de 
la  motilité.  La  respiration  est  normale,  se  fait  même  avec 
plus  d'ampleur,  quelquefois  avec  ronflement.  Le  pouls 
reprend  son  rhy thme  habituel,  devient  même  plus  lent, 
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aînû  qiM  la  chaleur  de  la  peau.  Enfin  le  patient  est  plongé 
dans  un  sommeil  calme,  tranquille  on  agité  par  des  révei 
gais,  tristes,  erotiques,  etc.,  en  général  en  rapport  avec  ses 
habitudes,  ses  idées  prédominantes  :  étranger  à  taatcequi 
Tentoure,  il  ne  vit  enfin  que  de  la  vie  organique.  Le  réveil 
anesthésique  se  fait  d'une  manière  calme,  progressive 
Assez  souvent  le  malade  reste,  pendant  qndqne  temps, 
sous  l'influence  de  ses  rêves,  de  ses  ballucinatioitSy  D  s'a- 
gite^ parle,  gesticule.  Revenu  complètement  a  lui,  il  est 
étonné,  ne  conserve  aucun  souvenir  de  ce  qui  s  est  passé. 

La  suspension  momentanée  de  Fintelligence,  de  la  sen- 
sibilité, de  la  motilité,  c'est-à-dire  des  fonctions  de  l'encé- 
phale, du  mésocéphale,  de  la  moelle  épinière,  tds  sont 
les  trois  phénomènes  physiologiques  fixidamentanx  qui 
constituent  l'anesthésie,  que  les  médecins,  les  chirurgiens 
cherdient  à  obtenir  dans  les  applications  diverses  des  agents 
anesthésiques,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  simuha- 
ment  ou  séparément,  selou  la  nature  de  la  maladie,  le  genre 
dopération,  car  ces  trois  fonctions  ne  sont  pas  tellement 
liées  entre  elles  qu'on  ne  puisse  les  suspendre  indépendam- 
ment Fnne  de  l'autre,  comme  nous  le  verrons  d-après,  ce 
qui  nest  pas  à  dédaigner  dans  l'emploi  des  anesthésiques. 
Porté  plus  loin,  l'éthérisme  n'offre  que  dangers.  Ce  point 
du  bulbe  rachidien  ou  nœud  vital,  qui  préside  à  la  respi- 
ration, déterminé  expérimentalement  par  M.  Flonrens,  est 
éthérisé  à  son  tour;  cette  fonction  qui  lie  la  vie  organique 
avec  la  vie  de  relation  est  troublée,  suspendue,  de  même 
que  la  circulation,  la  calorification,  et  le  patient  tombe 
dans  cet  état  de  cadavérisation  si  voisin  de  la  mort,  qui 
inspire  de  si  grandes  craintes  aux  chirarg^iens.  Enfin,  \e  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  organique,  les  organes  quil  tient 
sOus  sa  dépendance  sont  aussi  anesthisés,  comme  l'a  ob- 
servé M.  Manld  sur  les  intestins  des  animaux  éthérisés. 

t^s  accidents  graves  ou  mortels  par  l'emploi  des  agents 
anesthésiques,  surtout  avec  le  chloroforme,  sont  assez  fré- 
quents. Us  peuvent  se  manifester  dans  la  première  période 


Digitized  by 


Googk 


KtfPOISONNEKSKT  PAR  LES  AGENTS  AKBSTHÏSlQtJlS.  739 

OU  celle  d'excitation,  pendant  Tanesthésie,  ou  être  consé- 
cutifs. L'effet  toxique  ne  peut  en  être  contesté,  puisque 
malgré  leur  emploi  méthodique  dans  des  opérations  qui, 
par  elles-mêmes,  n'offrent  aucun  danger,  chez  des  sujets 
bien  constitués,  la  mort  est  survenue  en  quelques  minutes, 
sous  le  couteau  même  de  l'opérateur,  par  des  doses  très- 
faibles,  et  sans  que  le  sang,  la  respiration  présentent  les 
modifications  qu'on  observe  chez  les  asphyxiés.  M.  Diday 
rapporte  plusieurs  de  ces  cas.  Le  docteur  Snow,  Sur  un 
relevé  de  1848  à  1850,  cite  treize  cas  mortels,  la  plupart 
par  le  chloroforme,  peut  être  en  raison  de  la  plus  grande 
activité  de  cet  agent,  de  son  usage  plus  fréquent.  Dans  le 
plus  grand  nombre,  l'éthérisation  a  été  pratiquée  à  Taide 
d'un  mouchoir,  d'une  serviette,  et  dans  Imposition  assise. 

Les  accidents  qui  se  manifestent  dans  la  première  période 
de  l'éthérisation,  tels  que  la  toux,  les  vomissements,  le 
sentiment  de  suffocation,  la  contraction  spasmodique  de  la 
glotte,  l'agitation  convulsive  générale,  la  menace  de  con- 
gestion vers  la  tète  sont  en  général  peu  graves,  cessent,  le 
plus  souvent,  par  l'effet,  le  progrès  deVanesthésie.  On  peut 
même  les  éviter  par  le  mode  d'application  de  Tagent  ânes- 
thésique,  et  en  opérant  à  jeun  pour  les  vomissements. 
Cependant  la  contraction  spasmodique  de  la  glotte,  l'agita- 
tion convulsive,  l'état  congestionne!  de  la  tête,  s'ils  persis- 
tent, nécessitent  la  suspension  de  l'éthérisation,  car  nous 
citons  ci-après  des  cas  devenus  mortels  par  la  continuation 
de  cet  état  spasmodique  ou  convulsif. 

Les  accidents  qui  surviennent  dans  la  seconde  période, 
ou  pendant  l'anesthésie,  consistent  quelquefois  en  de  vio- 
lentes convulsions ,  comme  chez  tin  enfant  de  i  i  à  12  ans 
qui,  après  avoir  été  chloroformisé,  succomba  au  milieu  de 
l'opération  dans  un  violent  accès  tétanique.  Le  plus  sou- 
vent, c'est  un  étatsyncoj)aI,  asphyxique,  ou  une  sidération 
progressive  du  système  nerveux.  Dans  le  second  cas,  le 
pouls,  les  battements  du  cœur,  cessent  tout-à-coup,  puis 
la  respiration,  il  y  a  résolution  complète  des  membres, 
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froid  et  décoloration  de  la  peau,  état  de  cadavérisation. 
Dans  le  3%  la  respiration  devient  gênée,  stertorease,  les 
battements  du  cœur  d'abord  tumultueux,  puis  kdbles,  in^ 
sensibles,  la  face  et  surtout  les  lèvres  sont  injectées,  cya- 
nosées,  etc.  Dans  le  V  cas,  la  résolution  des  membres,  la 
cessation  de  la  respiration,  de  la  circulation,  ont  lieu  d!une 
manière  lente,  progressive,  en  quelque  sorte  parexdnction. 
Ces  divers  ordres  d'effets  ne  sont  pas  toujours  distincts; 
ils  se  combinent  souvent  entre  eux.  Les  trois  derniers  états 
sont  quelquefois  précédés  d  agitations,  de  convulsions,  de 
contractions,  d'efforts  musculaires  plus  ou  moins  marqués. 
Quant  aux  effeti  comécutifêy  on  a  noté  spécialement  un 
état  congestion  nel  du  cerveau  avec  céphalalgie,  stupeur,  etc. 
(Blandin)  ;  des  symptômes  nervenx,  spasmodiques  ou  cou- 
vulsifs,  qui  chez  un  enfant,  cthérisé  après  avoir  mangé,  se 
sont  manifestés  pendant  l'opération,  ont  duré  42  heures,  et 
inspiré  de  graves  inquiétudes  (M.  Gosselin).  L'odeur,  la 
saveur  de  l'agent  anesthésique  persistent  ordinairement  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  La  bronchite  peut  être  la 
suite  de  l'éthérisation.  En6n,  l'efifet  consécutif  le  plus  im- 
portant, même  le  plus  grave,  qui,  surtout,  dans  ces  derniers 
temps,  a  6xé  l'attention  des  opérateurs,  est  la  sidération 
du  système  nerveux,  le  défaut  de  réaction,  accidents  qui 
peuvent  persister  pendant  longtemps,  et  entraîner  le  ma- 
lade au  tombeau.  Ils  s'observent  surtout  chez  les  personnes 
âgées,  débilitées.  Un  vieillard,  opéré  d'une  hernie,  suc- 
comba en  24  heures  sans  autre  accident  qu'un  défaut  de 
réaction.  Chez  un  militaire,  auquel  M.  Pommard,  d'Avignon, 
avait  enlevé  la  tête  du  péroné,  la  réaction  ne  s'établit  point 
et  il  succomba,  6  joiurs  après,  dans  cet  état  d'affaissement. 
Il  importe  cependant  de  ne  pas  trop  exagérer  l'effet  débi- 
litant des  agents  anesthésiques,  de  tenir  compte,  dans  les 
opérations  graves,  de  l'état  physique  et  moral  des  malades. 
Afin  de  prévenir  les  accidents  primitifs  ou  consécutif,  le 
docteur  Hervez  de  Chegoin  propose  de  pousser  seulement 
l'éthérisation  jusqu'à  l'étourdissement,  de  manière  à  ce  que 
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le  malade  puisse  participer  à  ce  qui  se  fait,  tout  en  n'éprou- 
vant qu'une  douleur  obtuse.  Il  a  obtenu  ce  résultat  chez 
trois  personnes  avec  un  gramme  de  chloroforme,  respiré  à 
distance  sur  un  mouchoir  humide,  pour  une  amputation 
du  sein,  de  Tindex,  et  une  autre  opération  très-douloureuse; 
les  malades  voyaient^  entendaient,  conversaient,  sans  ac- 
cuser de  douleur.  Lui-même  a  été  ainsi  opéré  d'un  anthrax 
à  la  nuque,  presque  à  son  insu,  tout  en  conservant  son  in- 
telligence. Les  bords  de  la  plaie  offraient,  à  la  pression, 
une  douleur  très-obtuse.  En  Angleterre,  MM.  Simpson 
Béatty,  etc.,  emploient  ainsi  jusqu'à  10,  15  gram.  de  chlo- 
roforme, en  2,  -4  heures,  dans  les  fortes  douleurs  de  Fac- 
couchement,  non-seulement  sans  accidents,  mais  encore 
sans  nuire  à  Ténergie  contractile  de  Tutérus.  {Jour,  des  can. 
méd.  chirurg,) 

Les  accidents,  la  mort,  par  les  agents  anesthésiques,  sont 
diversement  interprétés.  Quelques  auteurs  les  attribuent  à 
Fasphyxie,  soit  par  insuffisance  d*air,  soit  par  Fanesthésie 
de  la  muqueuse  bronchique,  constatée  par  M.  Bouisson 
sur  les  animaux,  qui  alors  ne  fonctionnerait  plus  comme 
dans  Fétat  normal;  soit  par  Focclusion  de  la  glotte  par  Fépi- 
glotte,  comme  dans  les  observations  de  MM.  Robert, 
CofBn,  etc.  D'après  M.  GosseUn,  les  accidents  seraient  de 
nature  syncopale.  D'autres  croient  à  une  véritable  intc^xi- 
cation  du  sang,  ou  à  une  trop  grande  sédation  du  système 
nerveux.  Les  physiologistes  pensent  que  la  mort  est  due  à 
une  modilBcation  spéciale  de  cette  partie  du  bulbe  rachi-^ 
dien  qui  préside  à  la  respiration.  Comment  se  fait-il  alors, 
qu'après  la  section  du  pneumogastrique  les  animaux  vivent 
encore  pendant  assez  longtemps?  Si  cette  opinion  était  vraie, 
elfe  expliquerait  peut-être  Femphysème,  Fengorgement 
pulmonaire,  qu'on  trouve  chez  les  personnes  intoxiquées 
par  les  anesthétiques,'lésionsqui  se  rencontrent  aussi  chez 
les  animaux  auxquels  on  a  fait  la  section  des  nerfs  ppeu^ 
mogastriques,  dues  probablement  à  la  déchiruredes  cellules 
pulmonaires,  par  les  tractions  exercées  par  les  parois  tho- 
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racbiques  sur  les  poumons  paralysés.  Plusieurs  auteurs 
peosent  que  la  mort  est  le  résultat  du  développement  d'air^ 
des  gas  dans  le  système  ctrculatoirei  lésions  assez  héqueotea 
quoique  non  constantes.  M.  Coze  attribue  l'anesthësie  et  ses 
accidents  à  la  pression  du  cerveau  par  les  vapeurs  ânes* 
tbësiques,  accidents  qu'il  fait  ces^^er  en  trépanant  les  ani- 
maai«  On  sait  avec  quelle  rapidité  ces  agents  sont  absorbés 
et  pénètrent  dans  le  liquide  encéphalo-racbidien.  En6o, 
d  après  MM.  Good  et  Papenbeim»  ces  accidents  seraient 
dus  h  faction  dissolvante,  désorganisatrice  des  anest\)é* 
siques  sur  le  système  nerveux.  Quelle  que  soit  la  manière 
d'envisager  les  tUverses  opinions  sur  le  mode  d'action  des 
anestbésiques,  voici  des  faits  qui  térooigrnent  de  leur  do- 
caité.  Nous  rapportons  seulement  les  observations  les  plus 
probantes,  les  moins  sujettes  à  contestation.  (Voyez  le 
rapport  de  M.  Malgaigne,  la  Gaz.  Mid.) 

Obs,  n.  Unefemmede  26  ans  est chlorofbrmisee pour  extirper 
des  v^tations.  Après  quelques  aspirations  elle  paraU  endor- 
mie, mais  à  peine  deux  ou  trois  coups  de  ciseaux  sont  donnés, 
que  le  pouls  s*éteint,  les  battements  du  cœur  se  suspendent,  le 
mouvement  respiratoire  cesse,  les  membres  sont  dans  une  com- 

Slète  résolution,  les  lèvres  pendantes,  la  fiçure  violacée,  la  faceca- 
avèreuse.Après  l'emploi  înutilede  plusieurs  moyens^  elleestrap- 


méme  état  \  le  pouls  s'ëteig^nit  de'  plus  en  plus,  le  cœur  cessa  de 
battre,  la  respiration  se  suspendit,  lesspluncters  se  relâchèrent, 
U  face  devint  cadavéreuse.  Jl  fut  aussi  rappelé  à  la  vie  par  Tin- 
sufflation,  après  Temploi  inutile  d^autres  moyens.  (M.  Ricord,) 
Obs.  IV.  J;  Griflfe,  âge'  de  3'  ans,  ayant  déjà  été  chloroformisé 
sans  accident.  Test  de  nouveau,  k  Taide  d'une  serviette,  couché 
sur  le  dos,  la  tête  élevée,  pour  exciser  des  bémorrhoides  et  un 
chancre  prépucial  avec  phymosis.  Bientôt  grande  excitation',  il 
parle  à  haute  voix  d^une  manière  incohérente;  contraction  des 
muscles  des  membres,  puis  relâchement.  M.  Gordon-Buck  ex* 
eiss  deux  hëmorrholdes,  en  lie  une  interne,  et  dit  aux  élèves  de 
retourner  le  malade  pour  lopérer  du  phymosis.  Â.  ce  moment 
iace  et  lèvres  livides,  relâchement  complet,  pouls  imperceptible 
à  la  radiale.  Après  deux  ou  trois  aspirations  à  longs  mtervalles, 
la  respiration  s'arrête.  La  serviette  avait  été  retirée  avant  dere^ 
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tonrner  le  malade,  et  celui-ci,  pendant  Topération,  avait  la  faes 
appliquée  sur  Cêpaule  gauche  de  té  lève.  Tous  lee  moyens  employés 
pour  le  rappeler  à  la  yïe  furent  inutiles  ;  le  temps  écoulé  depuis 
l'inhalation  était  de  4  minutes.  Le  même  chloroforme  avait 
serti  la  veille  ches  trois  autres  malades  sans  accidents. 

Obs,  V.  Un  maçon  de  36  ans,  pour  une  amputation  à  la  suite 
d'une  plaie  contuse  et  gangreneuse  du  gros  orteil,  est  chloro* 
iFormisé  avec  i/a  once  de  chloroforme,  à  l'aide  d'un  mouchoir, 
sans  succès;  il  n'y  a  que  de  l'agitation,  de  l'excitation.  On  envoie 
chercher  de  nouveau  chloroforme  ;  a  heures  se  passent  pendant 
lesquelles  le  malade  cause  avec  les  personnes.  Nouvelle  inspi* 
ration  de  la  môme  manière,  avec  i/a  once  de  chloroforme,  en 
ayant  soin  de  laisser  pénétrer  l'air  de  temps  en  temps.  Après 
une  excitation  de  i  à  9  minutes,  le  malade  devient  insensible, 
la  respiration  est  précipitée,  puis  stertorense  ;  pupilles  dilatées, 
pouls  à  70  pulsations,  modérément  fort.  L'opération  dure  envi» 
ron  a  à  3  minutes,  il  s'écoule  à  peine  de  sang,  la  respiration  se 
ralentit,  la  peau  pAlit,  se  couvre  d'une  sueur  froide,  le  pouls 
perd  de  sa  force  et  disparaît  complètement  ;  face  profondément 
altérée.  La  respiration  continue  encore  quelques  minutes.  Les 
moyens  en  usage,  l'insufflation  pulmonaire,  etc.,  sont  sans  succès . 

O65.  VL  W.,  âgée  de  31  ans,  d'une  forte  constitution,  ayant 
toujours  joui  d'une  bonne  santé,  s'assied  sur  une  chaise,  la  tête 
appuyée  contre  son  mari,  pour  se  faire  arracher  une  dent.  De 
très-bonne  humeur,  elle  demanda  au  dentiste  quels  étaient  les 
premiers  effets  du  chloroforme  :  celui-ci  répond,  des  bourdon- 
nements, verse  10  à  a5  gouttes  de  chloroforme  sur  une  éponçe 
entourée  d'un  mouchoir  qu'il  place  à  quelque  distance  de  la 
bouche  et  du  nez.  Après  quatre  à  cinq  inhalations,  l'opérateur 
demande  à  la  femme  W...  si  elle  ne  ressent  pas  des  bourdonne- 
ments. Sa  réponse  affirmative  est  tremblotante,  râlante,  en 
même  temps  elle  étend  fortement  ses  membres,  la  face  devient 
bleuâtre,  les  yeux  hagards,  la  tête  et  les  bras  s'affaissent,  et  la 
mort  survient  si  promptement  que  c'est  tout  au  plus,  d'après 
son  mari,  si  Ton  eût  pu  prononcer  oui  ou  non.  Des  aspersions 
d'eau  froide,  l'insufflation,  la  compression  et  les  mouvements 
du  thorax,  les  excitants  de  la  peau,  la  titillation  de  l'arrière- 
gorge,  etc.,  restèrent  sans  succès. 

Autopsie,  sS  heures  après  la  mort,  le  a8  juiu^  par  une  tem- 
pérature de  -}-  i5^,  ni  rigidité,  ni  odeur  cadavérique  5  livi- 
dités assez  prononcées;  bour$puflement  de  la  face  et  du  cou. 
Pas  de  siçnes  fie  putréfaction.  Beaucoup  de  sang  spumeux  s'é- 
coule delà  tète;  les  vaisseaux  et  membranes  du  cerveau,  gorgés 
de  sang,  contiennent  beaucoup  de  bulles  d'air,  assez  volumi- 
neuses pour  être  roulées  sous  les  doigts.  Le  cerveau  et  cervelet 
de  consistance  normale,  mais  plus  injectés.  Vaisseaux  inférieurs 
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de  la  dare-mère  plus  engorgés  que  les  supérieurs.  L'artère  caro- 
tide et  vertébrale  renferuient  du  sang  peu  épais  et  des  bulles 
d'air.  En  général  le  sang  est  de  consistance  ténue,    d'un   rouge 
très^foncé.  Cavité  buccale,  épiglotte,  glotte  à  Tétat  normai.  Mu- 
queuse trachéale,  depuis  le  cartilage  a  ri  ténoïde  jusqu'à  Ja  hifar— 
cation  des  bronches,  fortement  injectée  et  d'un  bleu  roageâtreu 
Les  poumons  d'un  gris  pâle  au  tiers  supérieur,  d'un  rouge 
bleuâtre  aux  deux  tiers  inférieurs,  sont  remplis  d'un  sang  rou^ 
foncé,  spumeux^  ténu,  sans  vestige  d'emphysème.  Geur  d'an 
ronge  grisâtre,   mou,  flasque.   Lei  vaisseaux    coronaires  sont 
gorgés  d'un  sang  contenant  de  no'mbreuses  bulles  d*air.  Pas  de 
vestige  de  sang  dans  loreillette  droite,   dans  les  deux  ventri- 
cules; une  petite  cuillerée  dans  le  gauche.  Artère  pulmonaire, 
aorte^  veines  caves,  à  leur  entrée  dans  le  cœur,  viàes  de  sang. 
Estomac  vide;  sa  muqueuse  est  fortement  injectée.  Foie  et  reins 

?  orges  d'un  sang  rouge,  spumeux.  Rate  et  pancréas  normaux, 
ntestins  ballonnés.  Le  peu  de  sang  que  contient  ia  veine  cave 
inférieure  dégage  des  bulles  d  air.  Putréfaction  peu  avancée  à 
Fintérieur.  Nulle  part  on  ne  perçoit  l'odeur  du  chloroforme  ; 
cependant  l'analyse  a  constaté  sa  présence  dans  \e  sang.  Le  res- 
tant du  chloroforme  fut  trouvé  pur. 

Obs.  VII.  Une  personne,  de  3o  ans,  est  éthérisée  avec  iS 
i  ao  gouttes  environ  de  chloroforme  sur  un  moncfaoir^  placé 
sous  ses  narines.  Â  peine  a-t-elle  fait  quelques  inspirations 
qu'elle  dit  :  j'étouffe ,  puis  aussitôt  pâlit,  ses  traits  s'altèrent,  la 
respiration  s  embarrasse,  l'écume  vient  aux  lèvres.  Le  mouchoir 
est  retiré  en  moins  d'une  minute  d'inspiration.  On  fait  une  inci- 
sion à  la  cuisse,  et  on  retire  un  fragment  de  bois  que  Ja  maÏRàe 
s'était  enfoncé  en  tombant  d'une  voiture.  Pour  la  ranimer,  on 
mit  en  usage  inutilement  pendant  i  heures  les  frictions  aux 
tempes,  à  la  région  précordiale ,  la  titillation  de  rarrière- 
bouche,  l'insufflation  d'air,  l'inspiration  de  Tammoniacme,  etc. 

06s..  VIII.  Â  Ginnamari  (Amérique),  ime  dame  de  36  ans,* 
bien  portante^  nerveuse,  sujette  â  des  accès  névralgiques,  ayant 
dîné  depiiis  une  heure,  se  rend  chez  un  dentiste  qui  Véthérise 
en  une  minute  avec  a5  gouttes  de  chloroforme,  versé  sur  une 
éponge,  et  lui  arrache  une  dent.  La  face  devient  pâle  ;  grogne- 
ment sans  autre  signe  de  connaissance.  Après  l'opération,  \a  tête 
s'incline  de  côté,  les  bras  sont  contractés,  le  corps  s'affaisse,  la 
repiration  s'arrête,  le  pouls  s'anéantit,  bientôt  la  face  devient 
livide,  la  mâchoire  inférieure  s'abaisse,  la  langue  fait  saillie 
entre  les  lèvres  et  cette  femme  succombe. 

Obs,  IX.  J.  Verrier,  17  ans,  d'assez  bonne  constitution,  est 
chlorofbrmisé,  à  l'aide,  d'une  serviette  très-claire,  pour  être 
opéré  d'une  nécrose  du  médius  de  la  main  droite.  Placé  sur  son 
lit,  5  minutes  sont  à  peine  écoulées  qu'il  prononce  quelques 
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mots;  légère  agitation  ;  pouls  d'une  régularité  parfaite.  Tout  à 
coup  le  malade  relève  brusquement  la  tète,  agite  ses  membres 
qui  échappent  aux  aides.  Ceux-ci  les  saisissent  de  nouveau  et  les 
mettent  en  position.  Ce  mouvement  dure  tout  au  plus  i/4  de 
minute.  Cependant  le  pouls  radiai  a  cessé  de  battre.  On  enlève 
la  serviette.  Face  profondément  altérée,  suspension  des  batte- 
ments du  cœur  et  du  pouls.  La  respiration  continue,  mais 
deyient  irrégulière,  faiole,  lente  et  cesse  complètement  dans 
l'espace  environ  de  1/2  minute.  Tous  les  moyens,  Finsuffiation 
de  l'air  à  l'aide  d'une  sonde,  la  cautérisation  de  la  région  pré- 
cordiale et  épigastrique  à  l'aide  d'un  fer  chaud,  etc.,  continués 
pendant  1/2  neure,  sont  sans  succès.  6  à  8  gram.  de  chloroforme 
qui  avait  déjà  servi  la  veille  ont  été  employés  (M.  Barrier, 
Lyon,  i848). 

Obs,  X.  Charles  Desnoyers,  âgé  de  22  ans,  chloroformisé  avec 
un  appareil  pour  cautérisation  transcurrente,  dans  un  cas  de 
tumeur  blanche  au  poignet  gauche^  meurt  en  5  minutes  et  au 
commencement  de  l'opération  (Hôtel-Dieu  de  Lyon,  1849). 

Altérations  pathologiques. 

Dans  la  plupart  des  cas,  Fautopsie  a  été  pratiquée  après 
24  ou  72  heures.  Rien  de  particulier  à  Feictérieur;  cepen- 
dant la  rigidité  des  membres,  Tétat  terne  et  pulvérulent 
de  la  cornée,  la  distension  de  l'abdomen  par  des  gaz  ont 
été  souvent  constatés.  Les  Jésions  les  plus  constantes,  en 
quelque  sorte  caractéristiques,  sont  celles  du  sang,  du 
système  circulatoire,  de  la  muqueuse  bronchique.  Dans 
presque  tous  les  cas  le  cœur  était  mou,  flasque,  vide,  ou 
contenait  peu  de  sang.  Celui-ci,  dans  les  veines  comme 
dans  les  organes  parenchymateux,  était  noir,  fluide,  sans 
traces  de  caillots,  et  assez  souvent  spumeux  ou  intercepté 
par  des  bulles  d  air,  surtout  lorsque  l'insufflation  avait  été 
pratiquée.  Ordinairement  le  sang  répand  Todeur  de  Téther, 
du  chloroforme.  Chez  John  Griffe^  les  poumons  et  le  cer- 
veau offraient  aussi  cette  odeur.  Dans  laffaire  Marthe 
Simon,  de  Strasbourg,  les  globules  du  sang  parurent  un 
peu  déformés,  plus  généralement  distendus,  plus  globu- 
leux. Il  y  en  avait  d'irr^uhers,  de  rompus,  leur  nombre 
était  moindre.  La  muqueuse  pharyngée  et  bronchique  était 
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d'an  ronge  vif  on  vinenx,  injectée,  engonée  d'une  écame 
sanguinolente.  Cet  engouement  peut  être  constaté  pendant 
U  TÎe  par  Tauscultation  d'après  M.Bouisson.  Lespoumoiis, 
quoiquecrépitants,  sont  d'un  rouge  foncé,  gor]gë8  d'un  sanff 
noir,  fluide,  surtout  à  leur  partie  inférienre;  quelques  vé- 
sicules pulmonaires  sont  distendues  par  Tair.  Les  autres 
organes  parenchymateux,  ainsi  que  les  vaisseaux,  surtout 
ceux  du  cerveau,  de  la  dure-mère,  épicraniens,  les  sûius^ 
et  en  général  le  système  veineux,  sont  aussi  aagorgés.  Lie 
système  artériel  est  ordinairement  vide.  Assez  souvent  on 
a  trouvé  de  la  sérosité  épanchée  dans  les  ventricules,  le 
péricarde,  la  plèvre,  plusrarementdans  le  péritoine.  Le  tube 
intestinal  est  ordinairement  distendu  par  des  gaz.  Le  grand 
sympathique  na  rien  offert  de  particulier*   Quant  au 
système  nerveux  cérébro-spinal,  M.  Chambert  Va  trouvé 
plus  ou  moins  congestionné  sur  les  chiens,  surtout  avec  les 
anesthésiques  qui  provoquent  spécialement  l'action  réflexe 
on  des  mouvements. 

TYaitemeni. 

Les  accidents  qui  surviennent  dans  la  première  période 
de  Téthérisation  sont  ordinairement  peu  graves,  cèdent 
assez  souvent  par  la  prolongation  de  Tinbalation.  On  peut 
d^ailleurs  en  prévenir  quelques-uns,  tels  quele  vomissement 
en  opérant  les  malades  à  jeun.  Quant  aux  phénomènes 
nerveux  spasmodiques,  tÂoniques,  épileptiques,  hysté- 
riques, il  faut  cesser  Tinhalation  s'ils  persistent  trop,  les 
combattre  même  par  les  moyens  que  nons  indiquerons 
ci-après.  Il  en  est  de  même  des  contractions  spasmodiques 
de  la  glotte,  de  Tétat  congestionne!  du  cerveau. 

La*  mort  étant  due  soit  à  une  trop  grande  perturbation 
ou  sidération  du  système  nerveux,  soit  fc  la  syncope,  soit  & 
l'asphyxie,  soit  a  ces  diverses  causes  réunies,  le  traitement 
devrait  nécessairement  varier;  cependant  c'est  à  peu  près 
le  même  qui  a  été  employé  dans  tous  les  cas,  c'est-à-dire 
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celui  de  Tasphyxie.  Il  est  vrai  que  les  moyens  usités  tendent 
directement  ou  indirectement  aux  mêmes  résultats.  Les  sti» 
mutants  des  muqueuses,  de  la  peau,  sont  spécialement 
recommandés.  L*ammoniaque  a  été  portée  jusqu'à  produire 
la  rubéfaction,  la  vésication,  même  la  cautérisation.  On  a, 
dans  quelques  cas,  cautérisé  la  région  précordiale,  épi- 
gastrique  avec  un  fer  rouge,  mais  avec  peu  de  succès. 
L'insufflation  de  bouche  à  bouche  a  réussi  à  MM.  Gonfé- 
vron,  Ricord  ;  dans  d'autres  cas  elle  a  échoué,  même  pra<^ 
tiquée  à  l'aide  d'une  sonde.  MM.  Blanchet,  Plouviez,  d'après 
des  expériences  sur  les  animaux,  donnent  la  préférence 
aux  insufflations  avec  le  gaz  oxygène.  M.  Bouisson  recom- 
mande spécialement  les  pressions  alternatives,  la  succus- 
sion  de  la  poitrine,  les  mouvements  saccadés  des  bras,  et, 
en  outre,  s'il  y  9  état  syncopal,  la  position  horizontale,  la 
déclinaison  de  la  tète,  la  ligature  des  bras,  pour  refouler  le 
sang  vers  le  cœur,  la  cautérisation  de  la  région  précordiale^ 
épigastrique,  l'ingestion  dans  .l'estomac  des  stimulants  dif- 
fusibles  (café  fort,  eau  chargée  d'aromates,  d'alcooliques). 

Pour  combattre  la  sidération  nerveuse,  le  même  auteur 
se  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  d'employer  les  stimu- 
lants de  la  moelle  épinière,  ceux  qui  agissent  surtout  par 
action  réflexe.  Nous  avons  parlé  (page  705)  de  l'emploi 
du  galvanisme,  de  Vélectro-punctnre.  M.  Bouisson  a  essayé 
sur  les  lapins  anesthisés  la  strychnine  par  endermié;  chez 
f  [uelques-uns  elle  a  produit  des  mouv^oients,  chez  d'autres 
elle  a  échoué  :  il  pense  qu'on  pourrait  tenter  la  teinture, 
l'alcoolé  en  friction  sur  le  rachis,  pour  rapipèiet  la  chaleur 
animale,  en  outre  des  moyens  précédents. 

Quant  aux  évacuations  êanguines,  en  raison  de  la  grande 
sédation  du  système  nerveux,  il  faut  en  être  plus  sobre  que 
dans  les  cas  d'asphyxie  simple,  ne  les  employer  que  lorsqu'il 
y  a  état  congestionnel  du  cerveau,  des  organes  pulmonaires. 
On  a  recours  aux  dérivatifs,  aux  ventouses,  aux  sangsues, 
à  la  saignée,  selon  que  le  cas  est  plus  on  moins  pressant, 
plus  ou  moins  grave.  Les  symptômes  nerveux  spasmodiqnes 
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ou  eommUife  cèdent  ordinairement  par  le  repos,  les  bois- 
sons adoucissantes  et  l^èrement  anti-spasmodiques,  les 
bains,  et,  si  cëtait  nécessaire,  on  aurait  recours  aux  opiacés. 
Dans  un  cas  de  -suffocation,  par  suite  du  prolapsus  de  la 
langue  en  arrière,  MM.  Rigaud  et  Coffin  ont  rappelé  les 
malades  à  la  vie,  en  attirant  cet  organe  en  avant.  Cet  acci- 
dent doit  fixer  Tattention  de  lopérateur. 

Quand  aux  efetê  e<m$icutifs,  il  suffit  de  les  avoir  énoncés 
pour  que  le  médecin  leur  applique  le  traitement  conve- 
nable. 

Recherches  chimico4égales. 

Chez  les  personnes  soumises  à  Fusage  des  potions  éthé- 
rées,  non-seulement  Tair  expiré,  m^s  encore  le  sang,  \a 
plupart  des  organes,  des  liquides  répandant  V  odeur  d'éther, 
MM.  Flandin,  Lassaigne,  ont  retiré,  par  la  distillation,  de 
Féther,  du  chloroforme  dui  sang  des  animaux  intoûqués 
par  l'inspiration  de  ces  poisons  ;  la  bile,  le  produit  de  sa 
distillation,  offrent  aussi  les  caractères  organoleptiques  du 
chloroforme  (MM.  Bouisson,  Gérarht).  Dans  les  cas  d'in- 
toxication par  cet  anesthétique  M.  Ragsky  distille  ie  sang 
au  bain-marie,  foit  passer  le  produit  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  chauffé  au  rouge,  à  l'extrémité  duquel  est  placé 
un  papier  amidonné,  iînpn^né  d'iodure  de  potassium  :  le 
chloroforme,  décomposé  àcette  températureen  chlore,  etc., 
bleuit  le  papier  en  se  combinant  avec  le  potassium;  et  l'iode 
bleuit  Tamidon  :  on  peut  déceler  ainsi  ifiOÙO  de  cbloro^ 
forme. 

Le  docteur  Snow  tue  deux  jeunes  cbats  par  Via\xa\atîon 
du  chloroforme  ;  six  jours  après,  quoique  leur  cadavre  tût 
été  exposé  à  Fair,  le  sang,  les  diverses  parues  du  corps 
(intestins,  foie,  estomac,  cerveau,  muscles,  membres), 
misçsà  macérer  dans  l'eau,  etjdistillées  au  bain-marie,  dans 
un  ballon  communiquant  avec  un  tube  de  porcelaine 
chauffé  au  rouge,  suivi  d'un  tube  mouillé  d'un  soluté  d^a- 
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zotate  d'argent,  il  a  obtenu  du  chlorure  d'argent  reconnais- 
sable  à  son  insolubilité  dans  l'acide  azotique  à  froid  et  à 
chaud,  à  sa  solubilité  dans  Tammoniaque,  etc.  Il  a  obtenu 
les  mêmes  résultats  avec  les  muscles  de  la  jambe  d'un 
enfant,  amputé  à  l'hôpital  St-George,  après  avoir  été  chloro- 
formisé.  Le  cerveau,  le  foie  des  personnes  non  intoxiquées 
par  cet  agent,  lui  ont  donné  des  résultats  négatifs,  même 
après  deux  heures  d'ébuUition.  Le  sang,  les  organes  des 
animaux  tués  par  le  chlorure  d'éthyle,  donnent  les  mêmes 
résultats  qu'avec  le  chloroforme.  lien  serait  sans  nul  doute 
de  même  avec  les  autres  gaz  chlorés. 

Un  cas  médical  a  confirmé  le  résultat  des  expériences 
sur  les  animaux  et  des  observations  chez  l'homme.  (Afiaire 
Simon^  assises  de  Strasbourg,  experts  MM.  les  professeurs 
Caillot,  Rigaud,  Tourdes).  L'appareil  employé  se  compose 
d'un  gazomètre,  communiquant,  à  l'aide  d'un  tube,  avec 
une  cornue  tubulée,  contenant  la  matière  à  analyser,  suivie 
d'un  tube  de  porcelaine,  rempli  de  fragments  de  même  nature, 
auquel  est  adapté  un  tube  laveur  de  Liebig,  contenant  un 
soluté  d'azotate  d'argent.  Un  courant  continu  de  7  à  8  litres 
d'air  a  traversé,  dans  chaque  opération,  la  matière  à  exa- 
miner, pour  lui  enlever  le  chloroforme,  lequel  en  passant 
à  travers  le  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  s'est  dé- 
composé. Le  chlore,  Tacide  chlorhydrique,  résultant  de 
cette  décomposition,  ont  donné  un  précipité  caractéristique 
avec  l'azotate  d'Jirgent.  Quoique  les  expériences  aient  été 
comparatives  et  répétées,  les  expérimentateurs  auraient  pu 
employer  aussi  le  papier  amidonné,  imprégné  d'iodure  de 
potassium.  Avec  ^0  grammes  de  sang,  de  la  dame  Simon, 
l'azotate  d'argent  s'est  troublé  au  bout  de  quelques  instants. 
Avec  âOO  grammes  de  poumons,  coupés  par  morceaux 
et  exprimés  fortement,  le  produit  mêlé  à  l'eau  distillée  a 
fourni  un  précipité  plus  abondant  ':  mêmes  résultats  avec 
la  rate,  traitée  de  la  même  manière.  Le  sang  putride,  pro- 
venant des  vases  où  avaient  été  conservés  les  organes 
précités,  ainsi  que  les  reins,  ont  donné  aussi  des*  résultats 
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immédiats  trèft-caractéristiques ,  même  dix  jours  après 
Tautopsie. 

^  MBL  le^  experts  ayant  opéré  de  la  même  manier^  avec 
la  même  <]uaiitité  de  sang,  des  poumons,  d'une  rate,  etc., 
provenant  d'une  fenune  morte  de  maladie  interne,  ont  ob- 
tenu des  résultats  négatifs.  Il  en  a  été  de  même  avec  ^O 
gram.  de  sang  d*un  bœuf,  30  gram.  de  sang  d'un  lapin,  tué 
par  insufflation.  C'était  tout  le  contraire  avec  le  sang  d'un 
lapin  intoxiqué  par  quelques  gouttes  de  diloreforme,  in- 
jecté dans  la  trachée. 

Concltuion. — L'autopsie  n'ayant  fait  connaître  aucune 
autre  cause  de  mort,  les  altérations  pathologiques  étant 
analogues  à  celles  qu'on  a  observées  dans  quelques  autres 
cas  de  mort  par  le  chloroforme,  et  à  celles  qu'on  observe 
cbei  les  animaux  tués  par  ce  poison ,  l'analyse  chinnque 
ayant  démcmtré  la  présence  de  ce  corps  dans  le  sang,  les 
poumons,  la  rate,  la  mort  de  madame  Simon  est  le  résultat 
de  l'inhalation  du  chloroforme  (voyez  ci-après.) 

Questions  médico-légales. 

Les  agents  anesthésiques  peuvent  soulever  des  questions 
médico-légales  très-importantes  i^  soit  à  cause  des  acci- 
dents graves  ou  mortels,  par  suite  de  leur  emploi  en  méde- 
cine ou  en  chirurgie,  par  conséquent  sous  le  point  de  vue  de 
la  responsabilité  médicale  ;  2^  soit  par  suile  de  leur  emploi 
pour  abuser  des  personnes,  pour  suppression  de  part,  pour 
provoquer  Ta  vertement,  exercer  une  influence  déi  Aère  sur 
le  fœtus;  3^  soit  comme  moyen  diagnostic  des  maladies 
nmulées;  4^  soit  enfin  pour  commettre  un  homicide,  un 
luicide. 

A.  Quant  aux  accidents  graves  ou  mortels,  par  suite  de 
l'emploi  médical  ou  chirui^gical  des  anesthésiques,  l'expert 
doit  prendre  en  considération  l'agent  employé,  son  degré 
de  pureté,  le  mode,  la  durée  de  l'application,  l'appareil  mis 
en  usage,  le  genre  de  maladie,  Tàge^  le  sexe,  le  tempéra-^ 
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ment,  la  constitution,  l'idiosyDcrasie,  les  habitudes  du 
malade^  son  état  actuel,  celui  de  vacuité  ou  de  plénitude 
de  restomac,  la  position  dans  laquelle  il  a  été  opéré,  sa 
plus  ou  moins  grande  répugnance  à  l'éthérisation,  les 
moyens  mis  en  usage  pour  combattre  les  accidents,  etc.) 
circonstances  qui  peuvent  exercer  une  influence  plus  ou 
moins  grande  sur  la  nocuité  de  Tagent  anesthésique. 

Nous  avons  (pag.  755  et  suiv.)  comparé  entre  eux  le  degré 
d'activité  des  divers  agents  anesthésiques,  indiqué  les 
réactifs  pour  apprécier  leur  pureté.  Quel  que  soit  le  mode 
d'emploi,  l'appareil  mis  en  usage,  il  importe  que  la  vapeur 
anesthésique  soit  mélangée  à  suffisante  quantité  d'air  pour 
entretenir  la  respiration  et,  par  conséquent,  éviter  Tas- 
phyxie.  L'état  du  pouls,  de  la  respiration  ^'expression  de  la 
face,  la  température  de  la  peau,  la  situation  du  globe  de 
Toeil,  doivent  être  surveillés  avec  le  plus  grand  soin  par  un 
aide  intelligent.  Deux  méthodes,  dit  M.  Sediilot,  dans 
sa  déposition  aux  assises  de  Strasbourg,  sont  en  usage, 
1^  l'inhalation  concentrée,,  qui  consiste  à  faire  inspirer  les 
vapeurs  anesthésiques  immédiatement,  par  conséquent  à 
appliquer  l'éponge  sur  la  bouche,  les  narines;  elle  demande 
peu  de  temps,  fort  peu  de  chloroforme,  et  si  Ton  continue 
ainsi  sans  tenir  compte  de  la  gêne  de  la  respiration,  de 
l'agitation,  etc.,  un  ronflement  caractéristique  se  fait  bien- 
tôt entendre  et  indique  que  la  sensibilité,  la  conscience 
ont  disparu.  Cette  méthode  offre  de  grands  avantages, 
mais  compensés  par  de  véritables  dangers,  et  c'est  ainsi 
qu'on  peut  expliquer  la  mort  de  M"^  Simon  et  de  plusieurs 
autres;  2^  dans  la  seconde  méthode  on  commence  par 
faire  respirer  le  chloroforme  à  distance,  ou  mêlé  à  une  très- 
grande  quantité  d'air,  et  on  rapproche  peu  à  peu  l'appareil. 
En  opérant  ainsi,  on  peut  suspendre  l'inhalation  au  moindre 
danger,  et  l'insensibilité  s'obtient  en  8-10  minutes,  avec 
12  à  20  gram.  de  chloroforme,  et  en  rendant  l'étbérisation 
intermittente,  maintenir  le  malade  dans  l'éthérisation 
pendant  une  heure,  et  employer  jusqu'à  100  gram.  de 
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cbloroformey  sans  inconvénient,  pourvu  qu'on  maindeane 
la  régularité  de  la  respiration,  et  qu'on  ne  dépasse  pas  la 
résolution  musculaire.  Une  malade,  atteinte  d'un  cancer 
utérin,  fut  maintenue  endormie  I  heure  i/2,  matin  et  soir^ 
pendant  40  jours,  par  l'inspiration  du  chloroforme.  En  ce 
laps  de  temps  elle  en  a  consommé  4â5  gram.  (M.  Goffin). 
Chez  une  tétanique,  M.  Bargigly  a  fait  inspirer  avec  succès 
400  gram.  de  chloroforme  en  une  heure. 

L^  préceptes  donnés  par  M.  Sédillot  sont  très-bons,  et 
on  doit  s'y  conformer  dans  l'application  des  agents  ânes- 
thésiques;  cependant  nous  avons  cité  des  cas  où,  malgré 
leur  emploi  méthodique,  des  accidents  graves  ou  mortels 
sont  sqrvenus,  et  signalé  rinconvéoieot  de  trop  prolonger 
la  chloroformisation.    La  quantité  d'agent  anesthësique 
varie  selon  sa  nature,  le  mode  d'administration,  selon  les 
individus,  l'idiosyncrasie,  l'âge,  etc.,  et  nepeut  être  fixée 
d'une  maniéré  précise.  En  général  5-6  gram.  d'éther,  ^-4 
gram.  de  chlororoforme  suffisent  pour  produire  Vanes* 
iJhésie  en  quelques  minutes.  Quelques  inspirations  plongent 
souvent  les  enbnts  dans  un  sommeil  immédiat,  les  rendent 
insensibles.Chez  eux  la  résolution  est  plus  complète,  l'abais- 
sement de  température  plus  marqué.  Les  animaux  jeunes 
succombent  en  effet  plutôt  que  les  vieux.  Cependant  il  ne 
ftiutpas  pousser  ces  inconvénients  à  Textréme,  puisque  des 
enfents  de  6  à  10  mois,  pour  l'opération  du  bec  de  lièvre, 
ont  étéchioroformisés  sans  accidents  par  M.  Guersant.  Les 
femmes  sont  plus  influencées  que  les  hommes.  Cest  parmi 
elles  qu'existe  la  plus  grande  mortalité.  Chez  les  vieillards^ 
l'anesthésie  est  plus  forte,  plus  prolongée.  L'idiosyncrasie 
expUque  pourquoi,  avec  le  même  appareil,  le  même  anes- 
chésique,  des  personnes,  après  une  éthérisaiion  de  5/4 
d'heure ,  n'ont  éprouvé  qu'une  ivresse  gaie,  avec  conser- 
vation de  la  sensibilité,  tandis  que  d'autres  sont  devenues 
insensibles  en  8  minutes  (M.  Bouisson).  Il  faut  tenir  compte 
cependant  de  la  manière  de  respirer.   Le  tempérament 
sanguin  est  plus  disposé  à  l'injection  de  la  face,  du  cerveau. 
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au  délire  gai  ;  le  nerveux,  à  des  spasmes  partiels  ou  généraux 
convulsifs,  aux  bizarreries  de  rintelligence;  le  bilieux,  aux 
rêves  sombres  ou  furieux,  aux  vomisseoients,  à  Tictère;  le 
lymphatique,  à  un  collapsus  consécutif,  plus  long,  plus  in* 
tense.  Les  maladies  du  centre  nerveux,  des  poumons,  du 
coeur  ne  sont  pas  une  oontrc-indication  absolue  à  l'emploi' 
des  anesthésiques;  il  faut  cependant  en  user  avec  pru- 
dence, car  chez  les  épilepUques,  les  hystériques,  ils  ont 
quelquefois  provoqué  Taccès.  On  ne  doit  en  user  que  daps 
les  opérations  longues,  douloureuses,  lorsque  les  personnes 
redoutent  la  douleur,  demandent  à  être  éthérisées,  poui' 
combattre  enfin  les  contractions  musculaires,  comme  dans 
les  luxations,  etc.  On  n'emploie  pas  ordinairement  les  anes- 
thésiques dans  les  opérations  où  le  sang  pourrait  s'écouler 
dans  les  bronches.  M.  Chaissagnac  propose,  en  ces  cas,  de 
disposer  Tappareil  pendant  Panestbésie  et  de  n  opérer 
qu'au  réveil  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  agi  pour  l'amputation  des 
amygdales,  c'est  ceque  font  quelques  litbotriteurs ,  afin  de 
ne  pas  pincer  la  vessie.  Simpson,  Beatty,  etc.  (p.  74i),  em- 
ploient les  anesthésiques  d'une  manière  intermittente  dans 
les  accouchements;  ils  sont  peu  employés  par  les  mé- 
decins français  ,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  laborieux* 
Gommedans  les  règles,  la  grossesse,  on  ne  pratique  que  les 
opérations  absolument  indispensables,  les  anesthésiques 
pourraient  peut-être  en  éviter  les  grandes  secousses.  L'ex- 
citation nerveuse  ou  morale  produite  par  la  crainte  de 
l'éihérisation  doit  être  préalablement  calmée  autant  que 
possible.  La  position  horizontale,  sauf  les  cas  exceptionnel  ' 
est  préférable,  afin  d'éviter  la  syncope,  quoiqu'elle  necoV 
jure  pas  toujours  les  accidents  (Obs.  IV). 

Affaire  Simon  (assises  de  Strasbourg ,  4  décembre  1 851 , 
accusation  d'homicide  par  imprudence  par  le  chloroforme). 
Madame  Simon,  âgée  de  trente  ans,  mère  de  trois  enfants, 
fortement  constituée,  nervoso-sanguine,  souffrait  habituel- 
lement de  maux  de  dents.  Quelques  années  avant,'  on  lui 
avait  arraché  quatre  molaires,  et  l'opération  avait  été  suivie 
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dune  gramia  exaltatioD  nerveuse.  Préoempée  de  cm  4qi^ 
leurs,  de  la  oarie  que  pourraient  lui  occasioo^er  d'auurei 
dents  gâiëas,  ell^youlait  se  les  faire  arracher,  niai^  redmi* 
tait  tellement  ropémtion,  ett  était  tellement  occupée,  qae 
sa  santé  générale  s  altéra.  Perdant  Vappéih,  le  looinaeil» 
elle  se  rësolul  à  Textraction,  mais  exigea  remploi  àa  chlo- 
roforme. Le  jour  même  de  lopératbn,  elle  fut  dans  une  agi- 
tation très-*vive.  Assise  sur  une  chaise,  en  présence  de  aa 
servante  et  de  son  mari,  elle  se  lève,  parcourt  la  chambre 
en  prononçant  des  paroles  incohérentes.  On  la  ca\me',  elle 
se  rassied.  Une  petite  quantité  de  chlomlbraie  est  versée 
$nr  un  mouchoir,  et  approchée  du  nex,  de  la  Jbouche.  La 
■salade  dit  qu'elle  en  éfironve  immédiatement  ies  effets, 
L'olficier  de  santé  fait  rapidement  i  extraction  de  trois  dente. 
Pendant  Topération,  son  mari  est  frappé  de  VaUération  dee 
traits;  la  fûce  était  cadavéreuse.  Ma  femme  est  morta, 
dit-il.  Effectivement.elle  avait  cesséde  vivre. Tous \es  soîos 
administrés  dei^inreut  inutiles.  L'ordonnance  de  Vofbcîer 
de  santé  portait  \  0  çram.  de  chloroforme;  le  flacon  en  ren- 
fermait encore  6  gram.  7S,  ce  qui  réduit  la  quantité  em- 
ployée à  5  gram.  53  cent.  Il  fut  trouvé  parfaitement  pur 
par  les  experts. 

Cette  affaire  a  soulevé  des  questions  que  nous  avons 
déjà  agitées  et  auxquelles  le  paragraphe  précédent  petit 
satisfaire.  Il  ^.été,  en  outre  ,  demandé  aux  experts  si,  en 
raison  du  danger  qu'offre  le  chloroforme,  son  application 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  grande  opération^ 

^  l'officier  de  santé  ne  devrait  pas  se  fiiire  assister  d'an 

docteur. 

Réponse  :  Le  manuel  opératoire  est  d*exécutioii  faoî)e> 
exige  plutôt  de  la  prudenoe,  des  connaissances  médicales 
que  chirurgicales  ;  l'application  d  autres  substances  phis 
actives  n  est  pas  interdite  aux  oFficicrs  de  santé,  cependant 
il  serait  à  désii^r  que  son  emploi  fikt  réservé  aux  roédecias. 
La  principale  discussion  a  roulé  sur  le  mode  d'application. 
M.  SediUot,  appelé  parle  mhustère  public,  soutenait,  d'après 
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1  les  #flfeu^  que  ce  devait  être  per  la  premièreméthode  (voyez 
page  751).  La  servante,  le  mari  et  Tolficier  de  santé  ont 
^{Ërt^é  que  c'était  par  Télbérisation  progressive.  Lolficier 
de  santé  a  été  acquitté. 

Affaire  Hammach  GBBEM.-^Pour  enlever  longle  du  gros 
9rteil,  M.  Megisson  fait  asseoir  oette  feflame,  verse  une  cuil- 
lerée^à  café  de  chloroforme  sur  une  serviette  qu'il  tient  sous 
W  nez.  En  une  demi-minute,  bras  raides,  respiration  hale- 
tante» pouls  plus  faible  sans  être  plus  fi*équent.  A  peine 
fincision  est-dle  faite,  que  la  patiente  éprouve  un  mouve- 
ment coûvulsif  que  le  chirurgien  attribue  à  Timperfeetion 
de  la  chloroformisation;  cependant  on  ne  lui  en  fait  pas 
respirer  davantage.  Les  yeux,  qui  étaient  fermés,  s'ouvrent, 
s'injectent,  les  lèvres  se  séparent,  la  face  prend  une  teinte 
bleuâtre.  On  lui  jette  de  leau  à  la  face  sans  aucun  effet. 
A  peine  si  elle  peut  avaler  quelques  gouttes  d*eau<*de-vie. 
Couchée  sur  son  lit,  une  saignée  de  la  jdguluire  ne  donne 
que  quelques  gouttes  de  sang.  On  sentit  le  pouls  pour  la 
dernière  fois.  11  y  eut  un  mouvement  convulsif,  et  Green 
succomba  en  trois  minutes  environ  après  Tinspiration  du 
chloroforme. 

Cette  mort  (îit  l'objet  d'un  procès.  Sir  John  Fife,  chargé 
de  l'autopsie,  déclara  que  la  mort  était,  le  résultat  d'un 
engouement  pulmonaire,  déterminé  par  l'inspiration  du 
chloroforme,  effet  ordinaire  de  cet  agent,  comme  le  prou- 
vent les  expériences  de  MM.  Wakeley  et  Glower*sur  les 
animaux  ;  que  la  prudence  la  plus  consommée  avait  pré- 
sidé à  son  emploi.  Même  déposition  parM.Glower.  Le  jury 
a  adopté  ces  conclusions,  et,  de  plus,  qu'on  ne  pouvait 
donnerancun  blâme  à  M.  Megisson  ni  à  son  aide  M.  Loyd. 

Au  moment  qù  nous  traçons  ces  lignes,  les  journaux 
cit^[it  trois  cas  de  chloroformisation  rapidement  mortels. 
^  Pour  celui  d'un  militaire,  à  Oiléans,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  a  demandé  une  enquête. 

B.  L'éthérisation  a  été  employée  avec  succès  chez  des 
nititaireêy  par  MM.  Baudena,  Booisson,  etc.,  dans  les  cas 
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de  maladies  simulées,  la  surdité,  la  voussure  du  dos ,  la 
contracture  des  muscles  extenseurs  du  pouce.  EUe  potirrak 
Tétre  dans  le  mutisme,  le  bégaiement  simulés.  Dans  ops 
deux  derniers  cas,  comme  dans  la  surdité,  la  oooserrauon 
de  Tintelligenceétant  nécessaire,  letbérisation  serait  portée 
seulement  jusqu  à  Tivresse,  et,  dans  les  cas  de  contracture, 
jusqu'à  Tanéantissement  de  la  volonté,  le  relâchement 
musculaire.  Il  &ut  remployer  avec  discernement  et  comme 
agent  à  ajouter  aux  autres  moyens  diagnostiques,  car  des 
contractures  réelles  ont  cédé,  pendant  Téihénsme,  après 
avoir  d  abord  augmenté  d'intensité,  pour  réapparaître  de 
nouveau  ou  disparaître  complètement. 

D.  £et  agenii  aneitkUiques  ayanf  occasionné  U  mari  par 
iuite  de  leur  emploi  médical^  des  accidenU  graves  ou  marteU 
ê'étam  manifestée  chez  des  personnes  exposées  à  leur  v^^eur, 
des  suicides  s' étant  effectués  par  eux ^  ne  pourraient-Us  pas  être 
employés  pour  commettre  un  homicide^  cocker,  dissimuler  tout 
autre  de  genre  de  mort  T  Les  fiiits  suivants  font  concevoir  la 
possibilité  de  ces  sortes  de  crimes,  pendant  le  sommeil  ou 
toute  autre  circonstance.Une  jeune  fille  a  été  trouvée  asphy- 
xiée dans  son  lit  par  les  vapeurs  d'éther.  Un  garçon  épicier^ 
endormi,  a  été  intoxiqué  par  les  vapeurs  du  chioroÂirme, 
répandu  accidentellement  dans  sa  chambre  close.  Un  An- 
glais, ayant  sur  une  table  son  mouchoir  imprégné  de  chlo- 
roforme, et  s'en  étant  approché  pour  le  respirer,'  fot  pris 
d'un  sommeil  mortel.  M.  Bouisson  a  vu  des  épileptiques, 
des  aliénés,  ne  pas  être  retirés  de  leur  sommeil  parrinba-- 
lation  des  vapeurs  éthérées.  Un  chien  endormi  auquel  il 
a  fait  respirer  de  Féther,  pendant  un  i/i  d'heure,  s'est 
endormi  encore  plus  profondément  La  servante  d'un  dro- 
;;uiste  fut  trouvée  morte  dans  son  lit,  une  dame-jeanne 
d'éther  nitreux  s'étant  cassée  dans  sa  chambre.  Ces  £aits, 
sans  doute  trop  peu  nombreux,  méritent  cependant  de 
fixer  l'attention  des  experts  toxicologistes. 

D.  Les  anestkésiques  abolissant  momenianément  la  vobnié, 
la  sensibilité^  ne  pourraii^-on  pas  abueer  d'une  personne  éthé^ 
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risée  pour  toute  autre  caueef  Leur  emploi  dam  les  accouche^ 
mente  étant  admie^  nepourrait^on  pa$  i'en  eervir  dans  un  but 
eriminelpour  suppression^  substitutionde  part?  Ces  questions 
très-délicatesy  très-importantes,  ne  doivent  être  résolues 
qu'avec  la  plus  grande  réserve,  après  s'être  entouré  de  tout 
ce  qui  peut  apporter  de  la  lumière.  En  1847,  ^un  dentiste 
de  Paris  a  été  condamné  aux  travaux  forcés,  pour  avoir 
abusé  d'une  personne  qu'il  avait  éthérisée  pour  lui  arracher 
une  dent. 

E.  Si  un  individu  étkérisé  se  portait  à  quelque  fait  ou  ac- 
tion répréhensible,  condamnable ,  serait^l  considéré  comme 
coupable  et  puni  comme  tel?  En  serait^l  de  même  s'il  faisait 
l'aveu  de  quelque  action  criminelle?  Le  médecin^  dans  ce  dernier 
CM,  devrait-il  en  instruire  l'autorité?  Évidemment  non,  car 
cet  individu  n  a  plus  son  libre  arbitre,  est  privé  de  son  intel- 
ligence, de  sa  volonté;  ses  foits,  gestes,  cris,  etc.,  sont 
involontaires,  sous  l'influence  de  ses  hallucinati^s,  sous  la 
dépendance  de  Faction  réflexe.  U  ne  soufFre  pas,  n'a  pas  la 
conscience  de  ses  douleurs,  quoiqu'il  semble  le  manifester 
par  des  cris^  etc.  Revenu  à  lui,  il  n'en  conserve  pas  le  sou- 
venir, ignore  ce  qui  s'est  passé  pendant  l'éthérisme.  Le^ 
personnes  qui,  à  leur  réveil,  entrent  en  fureur,  cherchent 
k  frapper  les  assistants  parce  qu'elles,  croient  que  ceux-d 
se  moquent  d'elles,  sont  aussi  sous  l'influence  des  hallucina* 
tions.  Voyez  le  mémoire  de  MM.  F.  et  D.  A.  où  ces  questions 
sont  très- bien  traitées  sous  le  point  de  vue  physiologique 
et  psychologique. 

Les  autres  agents  ai^esthésiques  étant  très-nombreux, 
mais  encore  fort  peu  connus,  quanta  leurs  effets  toxiques, 
nous  mentionnerons  seulement  ceux  qui  ont  été  le  sujet  de 
quelques  expériences,  en  les  comparant  à  l'éther,  au  chlo- 
roforme. G)mme  dans  le  cours  de  cet  article  nous  avons 
comparé  ces  deux  derniers  anesthésiques,  nous  résume- 
rons seulement  la  différence  qu'ib  offrent  entre  eux.  Il  faut 
moins  de  chloroforme  que  d'éther  pour  produire  l'anesthésie, 
100  à  120  gouttes,  et  10  à  1^  inspirations  suffisent  ordi* 
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DAtfMMmt  en  quelqites  aecoodes  ou  l-^t  nBates^  Sma  m>- 
tîoâ  lanU  est  nioint  intense^  quelquefois  uulU,  ée  aiAm* 
que  la  période  d  exdtalion.  Il  y  a  moiat  de  temimmoe  k 
rbilaritë,  à  la  loquaoiié.  L'anetthésie  est  plus  rapide,  plam 
profoude,  plut  comfilète«  et  le  retour  à  f  état  mnual  plii9 
oalme.  Il  neât  pas  besoin  d ua  appareil  particulier.  Gaa 
divers  aTantages  le  font  préférera  réiber  par  la  plupart  daé 
médecins  de  Paris.  MM.  Bedillot,  Bouisson»  Ouerfu^  Dà^ 
day,  etc.,  tout  en  admettant  ces  avantages,  disent  qu'il  doit 
inspirer  plus  de  défianoeque  Véther^  en  raison  même  de  la 
rapiditc^,  de  la  profondeur,  de  lu  persistance  de  aon  action; 
que  ce  dernier  doit  lui  être  prëfëré  daas  eertaîas  cas,  ches 
les  personnes  faibles^  débiles,  atCetates  d'a/fiwtiofia  et&m- 
niques  des  organes  tboracbiquest  etc. 

L'étker  eUitrhydrifue  agit  de  méaMqueYètVier »  ses  aAFcta 
sont  plus  rapides  et  disparaissent  plus  pronipmDent.  £e 
hromkydrifu  produit  aussi  les  mêmes  effets.  L'todfcyilrtftie 
agit  spécialement  sur  ta  moelle  i^pinière  et  provoque  les 
mouvements  les  plus  variés.  Litktr  ehlerhyériqu^  cUoré 
peut  rerapUioer  Téther^  le  chloroForme;  il  endort  lescîbiens 
en  }-5  minutes (IM.  Plourens).  LaliftieurdesBoUamhispra^ 
duitTonesthésiesans  excitation,  sans  céphalalgie^  mmmeUe 
irrite  vivement  la  goi^je  (Simpson).  Les  éihen  iulfhfdriffmei^ 
êiUnhydrique,  Ullurhydrique^  eyanhydriquty  sont  trè^véné* 
neux.  Léêher  nitretix  intoxique  les  chieos  en  l*»)  minutes; 
la  respiration  est  saccadée,  il  y  a  raideur,  tremblement  dca 
membres.  L'azotique  produit  de  l'excitation^  pois  fiùseasi*^ 
bilité^  aanoidant  avec  unrtensioo,  une  rt^i Jiiéc/esmusafes 
du  cou,  des  vomissements.  Chca  Thorome,  50  à  60  gouttes 
déterminent  une  anestbésie  rapide»  précédée  de  bnuts  dana 
la  tète,  de  céphalalgie)  d'éblouissementa  ^M.  Gbamblert). 
Lither  aeéiiqmsi  donné  des  résultaii  diffcrenuà  MM.  FkNH 
renS)  Chambert,  Figuier,  Bouisson.  Le  fevmiqme  produit 
l'anesthésie  aussi  rapidement  que  Tëtfaer,  mais  les  meuvo^ 
ments  persistent  encore  longtemps^  les  àrasèles  du  osa 
sont  dans  un  état  convulsif,  lu  muqueuse  puhpoâaire  est 
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vivement  excitée.  Valdéide,  d  après  M.  Poçgiale,  a  une 
action  plus  prompte,  plus  énergique  que  rétlier,  le  chloro- 
forme; cependant)  Simpson,  sur  5  personties,  n'a  obtenu 
Tanesthésie  qu'une  fois;  chez  les  autrea  elle  4  produit  Utoe 
gène  très*grând0  de  la  respiration^  Une  toux  fatigante,  ûm 
la  dyspnée  avec  sentiment,  de  constrictioo  de  la  poitrine. 
Le  fôrmomathytal  agit  pluâ  promptement  que  l'étber»  est 
moins  dangereux  que  le  chloroforme:  19  gram.  plongertt^ 
eu  8  minutes,  un  chien  dans  une  aneslhésie  complète^  si  Ce 
n'est  un  peu  d'agitation  ;  la  résolution  musculaire  précède 
FinsensiUlké  (M.  Bouisson).  Le  bisulfure  de  carbone  occa* 
sionne  souvent  dés  maux  de  téie  désa;*réables,  persévé* 
rants,  des  éblouissements^  de  Fcigitaiion,  des  nausées,  del 
vomissements,  la  fréquence  du  pouls,  de  la  respiraiioil; 
son  odeur  est  ton  désagréable  et  Tanesthésie  assez  souvent 
incomplète.  Enfin,  daprès  hL  Simpson,  le  naphie  eèt  utt 
anesthésique  puissant^  mais  d'une  odetlr  désagréoble.  Son 
ba^  prix  pourrait  FutiUser  dans  la  médecine  Vétérinaire. 
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Gaz  Cyanogène  (C*  Az)  et  cyanhydrique  (C*  Az.  H).  Déi 
couvert  en  1 8 1 4par  Gay-Lqssac,  le  cyahogène  est  îm.oloré, 
d'une  odeur  piquante,  soluble  dans  l'eau,  Téther,  ralcoôl, 
absorbôblé  par  les  alcalis  avec  lesquels  il  forme  des  cya- 
nures. Sa  densité  est  de  1,86.  Il  brûle  avec  une  flamme 
purpurine.  Délétère  pour  les  animaux  et  les  végétaux,  sur 
lesquels  il  agit  à  la  manière  delWide  cyanhydrique  et  aussi 
rapidemeni,  il  ietoxique  les  oiseaux  en  quelques  secondée, 
les  lapins  etl  5-6  minutés.  De  tous  les  gaz  narcotiqueè, 
c*est  le  plus  rtuiéible  à  la  végétation  :  4/5  de  pouce  cube, 
mêlé  h  47  fois  son  volume  d'air,  fhtt  tomber  les  feuilles  dé 
réséda  en  24  heures  (Christison).  Buchoer,  en  ayant  reçu 
quelques  bulles  sur  son  doigt  indicateur,  éprouva,  tout-à* 
coup,  de  l'engourdissement,  avec  sentiment  de  pression, 
de  contraction  dans  les  articulations  du  pouce  et  du  Coude. 
Le  traitement  est  le  même  que  pour  l'acide  hydrocyartique 
(Voyez  p.  7,  t.  fï). 
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Gaz  hydrogène  sulfubé  (HS). 

Le  gae  salfliydrîque  se  produit  par  la  réaction  des 
salfbres  et  de  leau,  sortout  soa^  Tinfliience  de  lacide 
cfalorhydriqae;  par  raltératiou  spontanée  des  matières 
organiques  soufrées.  Il  fait  partie  da  gaz  des  égonts.  des 
fbsses  d'aisance,  des  eaux  sulfiirenses.  Incolore^  iTuoe 
odenr  et  saveur  d  œufs  pourris,  il  brûle  avec  noe  flamme 
bleuôtre,  et  laisse  déposer  dn  soufre,  rougit  faiUenieat  le 
tournesol,  se  dissout  dans  5  fois  son  volume  d*eau,  est 
absorbé  par  les  alcalis,  les  aels  de  plomb,  de  cuivre^  etc., 
qu'il  convertit  en  sulfures.  Le  cblore  le  décompose,  en 
détruit  cotnpiétement  Todeur,  ec  s'empanmc  de  /'faydfro- 
gène.  So  densité  est  de  1 ,1913. 

E/pHê.  Le  gaz  sulfbydriqne,  poison  pour  les  animaux  et 
les  plantes,  agit  par  toutes  les  voies,  la  peau,  les  mu- 
queuses, le  tissu  cellulaire.  Chantourelle,  Fodéré,  cîtentdes 
personnes  qui  ont  été  intoxiquées  eu  prenant  un  bain  by- 
dro-sulfureux.  Dans  les  empoisonnements  par  les  sulfures,  ce 
gaz  joue1in*râ]e  très-important  (p/268,  t.  1*^.  Une  dame 
prend  un  bain  d*eau  de  mer»  additionnée  de  30  gram.  de 
sulfure  de  potassium,  récemment  préparée  :  une  heure  1/% 
après,  superpurgations  avec  expulsion  d'un  grand  nombre 
de  lombrics  morts  qui  n'étaient  point  soupçonnés,  perte 
d'appétit,  faiblesse  générale.  Un  coq  d*Iode  et  une  pbule, 
qui  becquetèrent  du  son  pétri  avec  l'eau  du  bain,  périrent, 
en  une  î/2  heure,  dans  les  conxnilsions.  On  retira  sat3s  sen- 
timent une  poule  qui  avait  été  pondre  sous  ua  aqueduc, 
infecté  d'bydrogène  sulfuré  ;  par  Temploî  da  vin^  de  la 
cbaleur,  elle  revint  à  la  vie,  mais  ne  put  se  tenir  sur  ses 
jambes  pendant  4  5  jours  (Podéré).  Les  ouvriers  qui  masti- 
quent les  machines  à  vapeur  sont  souvent  axphyxiés  par 
ce  gaz. 

Les  expériences  de  Nyslen  ,  Ghaussier,  Dupuytren, 
M.  Thenard,  etc.,  pour  apprécier  l'effet  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  sur  les  animaux  de  diverses  classes,  sont  très- 
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nombreoses,  trè$«variëes;  en  voîci  le  résumé  :  Un  verdier 
foccorobe  prompteroent  dans  une  atmosphère  contenant 
l/l  500  de  ce  gaz^  et  les  cbeveaux  dans  un  air  à  4/350.  Les 
chiens  vivent  sans  inconvénient  dans  un  air  à  1/4000.  Si 
c*est  4/300  à  4/800y  quelques  secondes  après  Tanimal 
s!agite,  ouvre  la  gueule^  pousse  des  cris  plaintifs,  raidit  ses 
pattes,  rend  involontairement  ses  urines  et  tombe  san^ 
mouvement.  Si  les  secours  lui  sont  promptement  admi- 
nistrés, il  est  rappelé  à  la  vie.  Des  lapins,  des  canards,  des 
oiseaux,  placés  dans  des  vessies  pleines  de  gaz  hydrogènet 
sulfuré»  fixées  à  leur  cou,  préalablement  dépouîltédeplumes 
ou  de  poils,  afin  que  ces  animaux  puissent  respirer  libre- 
ment  l'air  extérieur,  succombent  en  8-13  minutes.  Chez  les 
lapins  la  respiration  devient  plus  fréquente,  Tœil  terne,  les 
oreilles  se  refroidissent,  et  la  mort  est  précédée  de  mouve- 
ments convulsifs.  LesefFets  sont  plus  longs  à  se  manifesteri 
Taxpbyxie  ne  survient  qu'en  50  minutes,  lorsque  la  vessie 
estfixée  au  bassin,  ne  renferme  que  les  membres  inférieurs^ 
Insufflé  daiis  le  tissu  cellulaire  de  la  jambe  d'un  lapin,  ce 
gaz  nest  pas  plus  tdtparvesu  à  la  hauteur  du  tborax,ce  qui 
exige  30  secondes,  que  ranimai  pousse  un  cri  et  meurt  sur- 
le-champ.  Mêmes  résultats  sur  les  grenouilles.  La  mort  est 
immédiate,  lorsqu'on  injecte  10  centil.  de  ce  gaz  dans 
Testomac  d'uu  lapin,  par  un  trou  pratiqué  à  l'oesophage, 
lié  ensuite.  Ils  meurent,  en.  quelques  secondes,  dans 
les  convulsions,  par  l'injection  de  quelques  centiL  dans 
l'anus.  Par  Ja  même  voie,  9  litres  de  ce  gaz  déterminent, 
chez  un  chevii(,:de  grands  effortis  pour  l'expulser  (fanus 
était  tamponné),  puisuoe  convulsion  tétanique,  et  la  mort 
en  une  minute  40  cent  cubes,  injectés  dans  la  plèvre  d'un 
chien,  produisent  immédiatement  le  renversement  de  la 
tête  en  arrière,  la  raideur  convulsive  des  membres  avec  re<- 
làchement  géaéral,  surtout  des  sphincters,  et  la  mort. 
Mêmes  résultats,  lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veines,  à  la 
dose  de  30  à  50  cent,  cub.;  si  c'est  par  portion  de  40  cent. 
c«b.,  le  sang  ne  $e  fonce  en  couleur  qu'à  la  quatrième  m^ 
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i,  tt  torique  la  respiration  mt  presqua  suapendtM;^  û 
rtpfaat  sa  aottlcur  naturelle  lortque  oetle  foiieiîM  revieat 
è  ton  rhytbme  neriMl  (N78teii\  EbSd^  une  ti^dBtéàéém, 
{rtoogée,  pebrfaiH  t4  heures,  daas  80  p.  d  atr,  mëûagë  à 
ê  pcrooes  et  t/t  oub.de  ce  B*i»a  oontînoéà  se  coorber,  à  stf 
flétrir»  jesqu  à  ea  qu'elle  éeit  prt%<fe  de  vie,  <)uoîqu'aA  f  elA 
pleeëe  eusiiite  eu  ptein  air  (Turuer^  Cfariatiaon). 

De  ces  eapérieuce^  et  des  faits  peu  odmbnm  ebém 
l'hemniev  mais  qu*oo  fient  corroborer  par  ceui  que  Dotie 
rapportons  à  l'empoîsennement  par  las  sulfures  alca^his, 
par  le  faa  des  i^oùts^  des  fasses  d'aisanoe,  on  peut  conci tlf« 
que  le  gas  sulfhydrîque  agit  en  détraissnt  kt  senaibili^, 
an  modifiant,  en  altërabt  la  cottiposicion  dct  mùg^  des  ihsam 
efganiqa^k  Lorsque  la  mort  e^t  prompte^  ella  est  prëoédéë 
de  fnouveaaents  ooovnlslfa  ikésordottnés^  ot  x\a\,  du  reste, 
a  lien  tontes  les  fiais  que  la  oooitilbatlon  de  pbtooftièMf 
organiques  ou  de  rapport  est  bruscfuenent  interrom^uei 
Si  la  mon  est  lente^  se  manifestent  alors  des  synpièitias 
qui  indit]Ueilt  une  eatihotiott  (fraduelle  de  la  vie^  tels  qdd 
ralàeheiMOC,  affaissement  générai  «  nUentisseinait^  M* 
blessai  insensibilité  du  pouls»  gdneî  suspension  de  feir»/ri'' 
ration^  eelèratiott  du  sang,  ^àis  tisans  capMIaires  «n  noir, 
et  i'aniiMl  meart  dans  un  état  de  pi^atration,  d'inséosibi^ 
licé  trés-grandesi  S'il  revient  à  ta  tie,  il  y:  a  dessltemaiives 
deréaetion  etd'aflfoiMani^t^  et,  pendauteisseK  loftQ^emps^ 
un  étut  de  dëbilM  irés-proHoaeé^ 

Uêii^,  lAê  muqueuses  Aasale  et  '  bnoncbrifue  soni 
tapissées  de  miioosiiës  vilqileusés  et  brdnâtres^  ie  asiir  M 
laa  ruisseaux  remplis  d'nn  sàttQ  neir^  épt^ih  ineoa^lé  \  \è 
foie,  lés  poumons  >  la  rsiteet  autres  oiigfGt<tes|Nirauchyma«- 
cent,  également  engorp,éBd*«ii  san{r«eirtAfe^*se  décbirem 
facilement.  Les  muselés  som  aussi  noirâtres,  non  oonirao^ 
aies  A'àprët  phisienrs  auteurs  ^  cepeudàAt,  dans  les  etpé* 
rieiiees  de  MM.  Magendie^Rayer)  ils  se  toattaetem  encoM 
peu  de  temps  apf^ès  la  itrort,  soué  rinflueâee  de  Ttâeetri- 
eifté,  d«è  iMtants.  Les  parties  ^i  mt  ref  u  TaolMMi  direct» 


Digitized  by 


Googk 


pftMer  lair  mépbkiqQe  k  travers  Fean  cfalei^ 
le  nitrate  d argeirt  ou  le  dilornre  dor,  et  soumettaat  eo- 
soîle  le  liquide  à  Tappareil  de  Marsb.  Si  les  persoooes 
avaient  succombé,  on  trouverait  probablement  de  farsâitc 
dans  le  foie,  puisque,  quelleque  soit  la  voie  d'introduction, 
il  se  localise  dans  cet  organe.  Le  TruiiemetU  est  le  même 
que  pour  les  autres  composés  arsenicaux. 

La  Cacodtle  (C  H*  As},  Voœyde  de  emcoiyU^  l'acide  eaco- 
iylipf  et  le»  chlorure j  iromure,  wiure^  eulfure,  cyanure  de 
emeoijiU^  sont  des  composés  arsenicaux  très-vénéneux. 

Gàz  UTDBOGàifE  séUnié  (Se  H).  Incolore,  plus  léger  que 
L'air,  d*une  odeur  trés»Fétide,  soluble  dans  i'eau,  à  iaquelle 
il  communique  une  odeur  hépatique  et  la  propriété  de 
oolorer  la  peau  en  rouge-brun  indélébile.  U  possède  des 
propriétés  très-délétères  :  une  bul\e  produit  sur  la  mu* 
queuse  nasale  une  impression  piquante,  astringoite  et 
douloureuse»  les  yeux  deviennent  rouges,  enflammés, 
Todorat  s'éteint  pendant  5  à  6  heures,  n'est  même  pas 
impressionné  parles vapeursammooiacales.Berzélius, pour 
avmr  respiré  du  fjoz  êéûniffdrique ,  en  très-petite  quanlité, 
en  outre  de  ces  effets  locaux,  fiit  pris,  au  bout  d'une  i/É 
heure,  d'une  toux  sécbe,  pénible,  qui  persista  longtemps^ 
s'accompagna  d'une  expectoration  dont  le  goût  âait  analo- 
gue à  celui  d'un  soluté  chaud  de  sublimé.  Ces  accidents  ne 
se  dis^pèrent  <^e  par  un  lai^  vésicatoire  sur  la  poitrine. 
Tredlemem^  le  même  que  dans  Tempoisonneaient  par  \e 
gaz  sulfhydrique. 

Gaz  HTUBO-PHOSPBOEJte.  M.  Paul  Thenani  n  admet  qu'un 
seul  phosphure  gazeux  (Ph  H*),  tenant  en  solution  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  phosphores  soUdes  ou 
liquides,  ce  qui  les  différencie.  Us  sont  incolores,  inflam- 
mables spontanément  (le  perphosphoré),  ou  à  l'aide  d'une 
bougie  (le  protopbospboré),  et  répandent  des  vapeurs  blan- 
ches d'acide  pbosphorique  avec  odeur  alliacée.  Composés 
d'éléments  très-combustibles,  ils  doivent  agir  àlafoiscomote 
n^yxiants  et  toxiques»  à  la  manière  de  l'acide  phospho- 
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rique,  des  vapeurs  acides.  80  cent.  cub.  d'hydrogèoe  proto- 
pbospboré  peuvent  être  injectés  sans  inconvénient  dans  la 
veine  jugulaire  d'un  chien  (Nysten). 

Gaz  ou  vapeurs  irritants. 

Plusieurs  mëtallolîdes,  le  chlore  ^  l'iode,  le  brome  y  le 
phosphore  y  ainsi  que  les  acides  minéraux  seuls,  ou  en 
réagissant  sur  les  corps  très  -  oxydables ,  tels  que  les 
métaux,  sur  les  chlorures,  les  iodares,  les  bromures,  les 
sulfites,  les  nitrates,  etc.,  peuvent  donner  naissance  à 
des  gaz,  des  vapeurs  qui,  répandues  dans  l'atmosphère, 
irritent,  enflamment  les  muqueuses  nasale,  buccale, 
pulmonaire,  déterminent  une  bronchite,  une  pneumonie 
très-intenses.  Les  acides  en  eux  agissent  en  outre  comme 
asphyxiants.  Nous  consacrerons  un  article  spécial  aux 
acides  sulfureux  et  nitreux^  au  chlore^  à  l'ammoniaque^  en 
raison  de  leur  importance,  et  mentionnerons  seulement  les 
vapeurs  debMme,  d'iode,  celles  du  phosphore,  auxquelles 
on  attribue  la  propriété  de  déterminer  la  nécrose  des  os 
maxillaires,  chez  les  personnesqui  fabriquent  les  allumettes 
phosphorées.  Les  vapeurs  d'acide  chlorhydrique,  mêlées  à 
i/M  d'air,  tuent  les  animaux  en  quelques  heures,  font 
périr  les  feuilles  de  diverses  plantes  en  24.  Cet  acide,  à  la 
dose  de  quelques  gouttes  dans  l'eau,  est  funeste  aux  pois- 
sons (Christison,  Turner,  Rogerson).  En  serait-il  de  même 
avec  les  vapeurs  d'acides  bromhydrique,  iodhydrique  ?  Les 
vapeurs  d'acide  fluorhydrique  sont  extrêmement  caustiques; 
elles  déterminent  sur  la  peau  une  cuisson  très-intense,  des 
ulcérations  profondes,  difficiles  à  guérir.  Les  vapeurs  ni- 
triques ^  phosphoriqueSy  sulfuriques,  etc.^  sont  aussi  très- 
caustiques. 

Gaz  ammoniaque  (Az  H*). 

Incolore,  à  réaction  alcaline,  soluble  dans  370  fois 
son  volume,  d'eau,  à  odeur  vive,  piquante,  il  donne  des 


vi|M|iM  liioMliet  épaîMêt  ft^ec  U  gn  eblerli^ydri^fve , 
éltiol  1m  iMnigiM  allant,  est  absorbé  «t  neairalistf 
par  les  acides.  Sa  dantiié  est  ée  a,ft96.  fl  pr&yiemt 
de  la  réaction  des  oxydes  alcalins  sur  les  sels  am- 
moniacanx,  de  la  déoompositioii  spontaiiëe  des  matières 
azotées. 

Effeti.  Léshm.  Le  gaz  ammoniaque  irrite  vivemeot  la 
peau,  les  muqueu^s  oculaire  et  respiratoire,  donne  lieu  à 
une  inflammation  seaétoire,  pseudo-membraneuse  ou  hé- 
morrhagique,  assez  souvent  accompagnée  de  pneumonie 
au  premier  degré  :  les  faits  d'empoisonnement,  assez  nom- 
breux, arrivent  le  plus  souvent  par  accident,  soit  paroe 
qu'on  fait  respirer  ce  gaz  en  trop  grande  quantité  dans  les 
cas  de  syncope,  d*asphyxie,  d*épilepsie,  etc.,  comme  Four* 
croy,  Plenk,  Mujault,  Desgranges,  Mart'met,  etc.,  en  citent 
des  exemples  ;  soit  parce  que  les  vases  contenant  de  Vam- 
moniaque  venant  à  casser,  les  personnes  sont  ainsi  p\on- 

Sées  dans  une  atmosphère  ammoniacale.  Il  y  a  cependant 
es  cas  dliomicide.  Podéré  parle  d'une  vieille  fille,  qu'un 
méchant  homme  avait  renfermée  dans  une  petite  chambre, 
arrosée  d'ammoniaque  liquide  très-concentrée  :1a  roafhea- 
reuse  Faillit  à  être  sufFoqnëeau  milieu  de  cuisantes  Jou/eurs. 
Elle  avait  déjà  perdu  la  force  de  crier,  lorsqu'une  personne 
enfonça  la  porte  et  la  délivra.  La  cour  d  assises  de  la  Seine 
a  été  saisie  d'une  accusation  contre  un  enfant  de  6  ans,  qui 
avait  attenté  à  la  vie  de  sa  jeune  soeur,  le  jour  de  son  bap- 
téme«  en  lui  introduisant  dans  la  bouche  plusieurs  cuiller 
rées  d'ammoniaque,  et  qui,  désespérant  de  ne  /a  voir  suo- 
comber,  lui  enfonça  dans  l'oreille  une  é|)ing/e  noire  qu'il 
avait  dérobée  chez  un  coiffeur.  Percy  rapporta  que  Je  fils 
d'un  pharmacien  mourut  pour  avoir  respiré  les  vapeurs 
provenant  de  la  rupture  d'un  flacon  d'ammoniaque.  Voici 
l'abrégé  de  deux  abservations  qi4  vîf^aoeat  à  lappiii  de  ces 
fiiiu. 

0^.  t'*.  Le  to  juin,  à  1 1  heures  9/4  du  soir,  nne  bouteille,  con- 
te livret  iraauiiaiûaqa*,  édâlt  daas  la  bawtiqae  d'un 
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petit  cabinet,  dont  la  port^  était  ouverte,  est  éveillé  par  uq 
sentiment  de  violente  eon^triction  à  U  g^rge.  avec  (grande  diffi- 
culté de  respirer.  Troublé,  ne  secUaot  ce  que  c'eet,  il  se  préei- 
pite  dans  la  pbarmaeie  pour  se  (gargariser avee  de  l'eau  fraîche; 
mais  il  n'y  est  pas  plus  fèt  qu  il  se  sent  suffilqué.  Il  eût  iofailli- 
blement  succombé,  si  une  bonne,  couchée  non  loin  delà,  ne  fût 
venue  à  son  secours  et  ne  Teût  enlevé  de  la  pharnnacia.  Le  mé- 
decin trouva  le  malode  dans  le  corridor  et  le  fit  transporter  au 
grand  air.  U  est  dans  la  plus  grande  anxiété.  La  faoe,  violenir- 
niQnt  décomposée,  est  le  siège  de  plaques  rouges,  d'autant  plus 
vives,  qu'elles  se  rapprocbrot  des  ouvertures  naturelles^  Mu^ 
qyeuse  nasale  et  labiale  détruite;  une  grande  quantité  d'éey  me 
sanguinolente  s'écoule  du  nés  et  de  la  bouche.  Langue  d'ua 
rouge  vif,  privée  de  son  épilbelium  et,  sur  quelques  points, 
couverte  d'un  couche  blanche  de  mucus,  que  l'on  aurait  pu 
prendre  pour  une  fausse  membrane.  Toute  la  cavité  buccale 
offrait  à  peu  près  le  même  aspect.  Sons  inarticulés  ;  douleur 
vive  dans  la  gorge  et  dans  toute  la  poitrine, -gAne  de  la  respi- 
ration; meiiuce  continuelle  de  suflocaiiim;  râle  tumultueux  ; 
soif  excessivement  vive (  déglutition  presque  impossible,  l^es 
efforts  pour  avaler  provoquent  une  loux  pénible,  suivie,  par 
intervalles  assez  rares,  de  l'expecioration  de  mucosités.  Peau 
chaude;  pouls  faible,  iri'égulier,  fréquent;  point  de  mouvements 
convgisif»;  yeux  rouges,  étincelanls;  front  brûlant.  Transporté 
sur  un  lit  convenable,  on  lui  donne  de  l'eau  vinaigi*ée  qu'il 
avale  péniblement  et  avec  douleur,  i^près  2  heures  écoulées  au 
milieu  d  angoisses  difficiles  k  décrir»,  l'auscultaiion  d^nne  des 
signes  plus  satisfaisants,  et  quoique  la  respiration  soit  encore 
pénible, stertoreuse,  le  malade  parait  moins  souffrir.  8on  atten- 
tion ne  se  porte  que  sur  la  gorge;  en  effet  la  déglutition  devient 
impossible.  Une  forte  application  de  sangsues  dissipa-eet  aoeî- 
dent.  Les  révulsifs,  les  frictions,  des  gargarismes  astringents, 
des  lavements  purgatifs,  des  bains  complétèrent  le  traitement 
et,  au  bout  de  4^  heures,  la  guérison  était  assurée.  Pendant 
quelques  jours  le  malade  eut  les  symptômes  d'une  brooebite 
aiguë,  avec  expectoration  abondante  et  aphonie  complète,  la- 
quelle disparut  au  bout  de  5-6  jours  (le  doct*  Soucliard,  i84o}. 
Obs,  2\  Lesserré,  D.<-M.,  âgé  de  3o  ans,épileptique»  est  pris 
subitement  d'une  attaque  dans  sa  chambre;  Le  portier  lui  fait 
respirer  un  mouchoir  imprégné  d'ammoniaque,  lui  en  vei^ 
même  dans  la  bouche  environ  8  gram.  en  tout.  L^aocès  fut  long. 
Après  douleur  brûlante  depuis  la  bouche  jusqu'à  Testomae; 
souffrance  et  irritation  extraordinaires;  déglutition  à  peine 
possible;  respiration  très-pénible,  râlante,  i  grain  d* opium  ; 
potion  kêrméliséé;  émuUUm;  êan§iU€êmu  cou.  fo$  de  soulage- 
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ment.  Chaque  fois  qa'il  avale,  il  y  n  de  la  tous  avec  ezpectoi»- 
tion  de  mucosiiës  et  de  l'émoUion.  Insomnie  dans  Ja  nuit; 
traits  altérés;  respiration  fréquente»  pénible,  stertoi^use,  ne 
pouvant  s'effectuer  que  par  le  nez,  d  où   s'éconle  oo  liquide 
téreas;  soif  trèt-vive,  d^kitition  très-difficile.  U  expectore 
environ  une  livre  de  mucosités,  mêlées  à  rémulsion  ;  voit  basse, 
faible,  parole  entre-coupée;  petite  escarre  noire  à  U  partie 
moyenne  de  la  lèvre  inférieure,  an  sommet  de  la  langae,  dont 
la  surface  est  blanche.  Voile  du  palais,  piliers,  amjgfdai^s,  par- 
tie postérieure  du  pharynx  d*un  rouge  foncé  et  couren  d'une 
couche  muqueuse  Dlancbe*  Luette  rétractée,  chaleur  brûlaote  à 
la  gorge,  à  la  poitrine,  h  Testomac  Urines  rares  et  rouges;  peau 
chaude  et  sèche;  pouls  petit,  fréquent,  laible;  facultés  inte^ 
lectuell^  intactes.   Large  vésicatoire  sur  le  siemum  ;  lavement 
énuMknt;  boissons  émuhiomtées,  adndnistrées  à  taide  d'un  bibe- 
ron. La  nuit  suivante,  même  état.  Leiendemain,  26  arril  f3i5, 
à  7  heures,  grand   affaissement  Le  vésicaroire  n*ayant  pas 
donné,  on  en  met  un  second  aui  cuisses  qui  ne  produit  pas 
plusd*efFet.  Oppression  extrême;  augmemation  du  rdie  avec 
menace  de  suffocation  ;    pouls  à  peine  sens\b\e,  déprimé;  soif 
dévorante  qu'on  satisfait  par  les  narines.  Les  lavements  sont 
rejetés  avec  force.  A  10  heures,  pouls  insensible.  Mort  à  ti. 

Autopsie.  Rien  de  particulier  à  Textérieur.  Membranes  do 
cerveau  saines;  adhéi^nce  de  l'arachnoïde  aux  glandes  de  Pac- 
chioni  ;  pulpe  cérébrale  injectée,  plus  ferme  du  côié  gauche  que 
du  côté  droit;  un  peu  de  sérosité  dans  les  ventricules;  cervelet 
sain;  muqueuse  nasale  partout  d'un  rouge  intense,  couverre 
d'une  couche  albumineuse,  membra  ni  forme,  boucbaat  les  na- 
rines; escarre  noire  sur  la  lèvre  inférieure  et  sor  h  langue; 
K pilles  muqueuses  de  la  base  très-dé  veloppées  ;  voile  du  palais, 
.  piliers  et  toute  rarrière-bouche  d'un  rouge  intense-,  luette 
racornie,  couverte  d'une  couche  de  mucus  ;  épiglotie  saine  à  la 
£ice  antérieure  ;  les  autres  parties,  ainsi  que  la  glotte,  rouges  et 
recouvertes  de  pseudo-membranes.  Mêmes  altérations  dans  la 
trachée  artère,  les  bronches  et  jusque  dans  les  dernières  rami- 
ficalions  ;  ventricules  de  la  glotte  sains;  poumoof  crépitants  an- 
térieurement, goi^  de  sang  à  leur  partie  posténeure.  Un  peu 
de  sérosité  dans  le  péricarde.  Cœur  trè»-vo/umineux.  Les  mu- 
queuses oesophagienne  et  gastrique  offrent  des  stries  d'un  rouge 
vif  dans  la  direction  des  fibres  musculaires;  duodénum  sain; 
petite  invagination  vers  le  milieu  du  jéjunum;  leur  muqueuse 
offre  quelques  plaques  rouges.  Gros  intestin,  foie,  rate  sains; 
vessie  très-retraciée,  avec  quelques  traces  de  phlogose  vers  le 
trtgone. 

Ces  deux  observations  démontrent  que  les  vapeurs  am- 
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moniacaiesdéterraineDtrinflamniation  Jacautérisation  des 
membranes  muqueuses  avec  hémorrhagie  ou  formation 
de  pseudo-membranes,  dues,  le  plus  souvent,  au  dessè- 
chement du  mucus.  Assez  souvent  les  poumons  participent 
à  cet  état  inflammatoire,  comme  nous  le  verrons  ci-aprés 
sur  les  animaux.  Le  second  malade,  quoique  de  l'ammo- 
niaque liquide  ait  pénétré  dans   l'estomac,  a  succombé 
évidemment  aux  lésions  des  voies  respiratoires.  M.  Ghap- 
pelain  (Archives  du  midi  i  845),  rapporte  qu'un  homme  de 
39  ans,  adonné  à  Tivrognerie,  ayant  pris,  pour  se  suicider, 
environ  50  gram.  d'ammoniaque  liquide,succpmba6  heures 
après.  Les  principaux  symptômes  iiirent:  face  pâle,  cireuse, 
langue  rouge,  sèche  ;  soif  très-vive  ;  douleurs  abdominales 
brûlantes;  ventre  rétracté;  vomissements  de  matières  san- 
guinolentes ,  à  odeur  ammoniacale  ;  selles  involontaires 
répétées,  sanguinolentes  ;  respiration  fréquente,  embar- 
rassée ;    pas  d'expectoration  ;    voix  assez  forte  ;    poub 
fréquent,  petit,  misérable,  à  peine  sensible;  résolution 
complète  des  membres;  froid  très- vif  à  la  peau,  qui  est 
glacée  au  toucher ,  intelligence  complète.  A  V autopsie , 
muqueuses   œsophagienne  ,    stomacale    et    intestinale , 
boursoufflées,  plissées,  ramollies,  d'un  rouge  noirâtre, 
surtout    au  sommet  des  plicatures;  bouillie  noirârtre  à 
odeur  nauséeuse  dans  l'estomac  ;  voies  aériennes  saines  ; 
poumons  crépitaus  ;  sang  liquide,  non  coagulé  dans  le 
ventricule  droit  et  l'aorte  ;  foie  congestionné  ;  cerveau  et 
ses  membranes  sains.  L'absence  des  lésions  dans  les  voies 
pulmonaires  indique  que  l'ammoniaque  n'y  a  pas  |>énétré, 
que  la  mort  est  due  à  celles  du  tube  intestinal. 

Les  expériences  sur  les  animaux  avec  le  gaz  ammoniaque 
confirment  les  faits  observés  chez  l'homme.  2  ou  5  inspi~ 
râlions  tuent  promptement  les  oiseaux,  après  une  forte 
excitation  et  de  vives  douleurs.  .A  la  dose  de  1/50  dans 
l'air,  ils  meurent  en  quelques  minutes.  Ils  sont  agités, 
battent  de  l'aile,  semblent  vouloir  se  débarrasser  d'un  corps 
qui  irriterait  vivement  les  voies  pulmonaires.  Dans  une 


caisse,  hermétiquemeot  fermée,  oonteunt  I  parâe  de(^ 
arorooniaque  sur  9  d  air,  M.  OrBla  neveu  place  ao  jeune 
cbieD  :  excrétion  involontaire  d'urine  et  de  feoej  ;  jeax 
rouges,  larmoyants;  du  sang  spameox  sort  des  mêHnes  ez 
de  la  bouche  ;  5  minutes  après  convulsions,  légères  d'aberd, 
puis  tétaniques  ;  inspirations  très-larges  et  très-lentes.  La 
mort  étant  imminente,  15  minutes  après  rexpérience  on  le 
retire  de  la  botte.  Il  reste  couché  et  comme  mort,  ht  respi^ 
ration  stertoreuse,  la  sensibiliié  presque  abolie.  Le  lende- 
main, à  6  heures,,  on  le  trouve  mort.  A  Vatstopiie^  muqueuse 
buccale  d'un  rouge  intense  ;  la  trachée  artère  f  est  beau- 
coup moins;  bronches  livides;  tâches  noirâtres  à  Ja  surface 
des  poumons;  leur  tissu  est  engoué,  violacé  dans  presfpie 
toute  son  étendue,  crépitant,  moins  pesant  que  l'eau,  se 
déchirant  fucilement ,  en  un  mot,  offrant  les  caractères 
d  une  pneumonie  au  premier  degré.  L'œsopbage  B*est  pas 
enflammé;  les  membranes  du cerveausooc  injectées,pleiDes 
de  sang  à  gauolie  (M.  Orfila  neveu).  HVvsten  feit  i  injectioQs 
dans  la  veine  jugulaire ,  chacune  de  M  cent.  cub.  de  gaz 
ammoniaque  ;  n  la  première,  quelques  plaintes  ;  à  ht  der- 
nière, elles  sont  continues,  la  respiration  est  très^-péoible^ 
.et  la  mort  prompte.  Pas  de  lésion  dans  le  cœur;  sang 
liquide  dans  les  deux  ventricules.  Injecté  dans  la  plèvre, 
le  gaz  ammoniaque  détermine  une  ioftamtnation  pseudo- 
membraneuse. 

Traitement,  I^es  antiphlogistiques,  h  saignée  générale  et 
locale,  les  loochs,  les  émulsions,  les  dérivatifs  externes^  les 
lavements  purgatifs,  tels  sont  les  moyens  misènasaffe. 

L'Éthylaminb  et  l  Amtlamuve  ou  yâVÉtuMim,  compo- 
sées, d*après  M.  Wurtt ,  d'ammonta^e  et  du  bi-carbure 
d'hydrogène,  offrent  les  caractères  organolepliques  et  chi- 
miques de  cet  alcali,  donnent  lieu  aux  mêmes  effets  et 
lésions,  soit  à  Tétat  liquide,  sok  à  Tétat  de  vapeur  (M.  Or&Ia 
neveu). 
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IDE   HYPOAZOTlt^UE  (Az  O*). 

I^fddtilt  pnt  là  f éaèiiôri  Aé 
K,  lé^  matières  drgafiiqtiês. 
ê  est  de  i  ,0S9.  Il  donne  h 
teuseà  où  d'acide  hypodzoH- 
jàané,  et  la  làorpbiné,  la 

rë  pbs^blé  dé  (^btinalthè  léâ 
sur  rhotiime,  même  d'ufié 
ialû<,  puisqu'il  se  trafisfbrttîë 
uè  les  dutëdr^  on  dit  sti^  6e 
)èurS  hypOàzotiques.  Ddv^ 
•  le  deutoxyde  d'azote,  après 
,  afih  quil  S6  produisit  le 
nt/f ettse^,  ép^ouva  lin  senti- 
c  une  dônstridtion  telle  de  la 
r.  Les  poîs.^ons  vivent  10  mi- 
t  pHvéc  d*alret  !mpi*(!gHéedé 
^  a  foit  passet*  uA  peu  d*àir, 
e^(Prieétley).  ^chiétié,  Suj^- 
3  i  5,  20,  50, 40  certi.  èub.  de 
it  de  i  &  5  hedrëâ,  éëlou  lèUr 
effets  suivants  :  géfié  de  (a 
ïèàe  générale,  pldintes,  pôuIs 
ilbléfssé  defe  nleinbres,  têfroi- 
\ou\s  à  peine  sensible,  fespi- 
in6rty  le  i''',  en  29  heures,  le 
).  Lé  sarig  àë  l'artère  crurale, 
tait  (rès-brun,  se  coajjulaitil 
ice  la  couleur  vermeille  que 
[Iléré4  Les  poumons  étaient 
igêt  de  mucosiios  écutlieuses. 
nées  que  le  gaz  nitreux  iulo* 
neux  et  empêchant  sa  traas*- 
éctédttna  lés  pièVfes,  le  fis0tl 
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cellulaire,  il  produit  les  mêmes  efFeu,  la  même  coloi*atioo 
brune  du  sang.  Il  en  est  de  même  par  les  voies  de  la  respi- 
ration. Le  gax  nitreux  anéantit  la  sensibilité,  I  trrftaiifl/cé, 
d  après  Fontana.  Sur  deux  grenouilles,  qui  y  pâ*ireoC  à 
Hnstant,  leur  sang  était  brunâtre,  rassemblé  dans  les  oreil* 
lettes;  le  cœur  ne  battait  phis,  était  insensible  aux  slnna- 
lants;  les  chairs,  flasques, avoient  perdu  leur  iiritabilitc;  \t 
nerf  crural,  piqué,  ne  détermina  aucun  mouvement  dans 
les  jambes.  Deux  chats,  dont  Fun  placé  dans  le  gax  nitreax, 
Tautre  dans  un  mélange  à  paru  ^l.  d'hydrogène  et  de  ce 
gaxy  opt  succombé  dans  des  convulsions  terribles  en  i/S 
minute  à  1/4  d'heure.  Les  contractions  du  cœur  ont  cessé 
1/4  à  1/2  heure  après  la  mort  (VerafCi^. 

Les  empoisonnements  par  les  vapeurs  nitreuses  sont 
assez  communs,  à  cause  de  remp\oi  (requit  de  Facide 
azotique  dans  les  arts.  Nous  avons  déjà  signalé,  tom.  I^, 
les  accidents  auxquels  sont  exposés  les  graveurs  et  autres 
ouvriers  qui  emploient  Tadde  azotique.  Le  docteur  Beitz 
cite  deux  chapeliers  qui  ont  succombé  à  une  inflammation 
des  organes  pulmonaires,  pour  s'être  exposés  aux  émana- 
tions nitreuses,  pendant  qu  ils  préparaient  le  nitrate  de 
mercure  pour  le  feutrage  des  chapeaux.  On  gsurçoOf  ajwxt 
passé  la  nuit  dans  une  chambre  où  le  mélange  était  en 
effervescence,  fut  pris,  le  matin,  d'étourdissement,  de 
coliques  ;  sa  peau  devint  jaune,  et  il  succomba  le  6*  jour. 
Voici  l'abrégé  de  deux  observations  très-intéressantes  chez 
rhomme  et  les  animaux. 

Obi.  i'*.  Un  commerçant  d'eau-forte,  de  4^  ans ,  asteM  fortement 
constitaé,  quoique  habitaellement  oppresse,  est  réveillé,  à 
4  heures  du  matin  (en  mai  i8o4>  temper.  de  s6*),  par  les  hur- 
lements de  son  chien  de  garde.  Il  descend,  et,  en  ouvrant  son 
magasin,  est  frappé  de  Todear  d'acide  azoteux.  Le  chien  s'é- 
chappe avec  précipitation ,  ayant  les  pattes  brûlées,  coart  an 
ruisseau  pour  s*y  désaltérer,  joue  avec  a'autres  chiens,  et  expire 
a  heures  après,  en  vomissant  des  matières  épaisses  diversement 
colorées.  Ce  commerçant  entre  dans  le  magasin  pour  ouvrir  Ja 
fenêtre,  y  reste  à  peine  quelques  instants,  mais  menacé  desnf- 
foquer,est  obligé  d  en  sortir.  Il  y  rentre  cependant  peu  êf^è%. 
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retire  la  caisse  qai  contenait  les  cantines  iTeau-forte  brisées^ 
Vers  6  heures  il  prend  du  lait,  puis  une  bouteille  de  vin  dans 
ÛD  café,  fait  une  course  dans  la  ville,  rentre  chez  lui,  à  8  heures, 
se  plaignant  d'une  grande  faiblesse,  de  chaleur  sèche,  acre  au 
gosier,  d'irritation  dans  Testomac  et  la  poitrine,  d'un  sentiment 
de  constriciion  à  Tépigastre.  Son  oppression  habituelle  n  est  pas 
proporlionnellement  augmentée.  Lait  en  abondance;  fomenttt- 
tionssur  le  ventre;  moutarde  au  bras.  Ces  deux  derniers  moyens 
le  fatigant  beaucoup,  il  continue  seulement  le  lait.  A  i  heure, 
soaffraoces  moindres  ;  une  selle  spontanée  jaunâtre,   et  deux 
autres,  i  heure  après,  de  même  couleur;  urines  rares;  envies 
fréquentes  et  vaines  d'uriner.   A  4  heures,  expectoration  d'une 
matière  jaunâtre.  Laif  alterné  avec  de  Cor^eat.  Un  peu  de  toux; 
quelques  nausées  et  un  lé^er  vomissement.    On  lui  donne  un 
lavement  qu'il  rend  immédiatement  coloré  en  jaune.  A  9  heures, 
la  figure  devient  bleuâtre,  la  poitrine  s^embarrasse  ;  un  peu  de 
râle;  hoquet;  grandes  douleurs  à  la  région  diaphragmatique; 
mouvements  convulsifs;   léger  délire.  Le  matin,  l'anxiété  aug- 
mente, les  angoisses  sont  inexprimables  ;  cependant  le  malade 
boit  encore  du  lait  à  5  ou  6  heures,  conserve  sa  connaissance  et 
expire  à  7  heures.  Peu  après  la  mort,  le  ventre  se  ballonne 
énormément,  le  visage  devient  pourpre,  les  lèvres  poires.  Il 
s'écoule  quelques  gouttes  de  sang  par  le  nez  et  par  la  bouche. 
Pas  d*autopsie. 

Obs.  3*.  Le  29  juillet  1822,  Carnot,  âgé  de  2^  ans,  transvase 
dans  un  vieux  chaudron  de  fer  4o  litres  d'eau-forte,  étendue 
d'eau,  renfermée  dans  une  cruche  fêlée.  Le  liquide,  qui  s'échap- 
pait par  la  fêlure,  dégageait  une  fumée  épaisse.  Le  chaudron 
fut  perforé  et  la  production  de  gaz  nitreux  tellement  intense, 
qu'on  pouvait  k  peine  respirer  dans  la  pièce.  11  saisit  à  deux 
mains  le  chaudron,  crie  à  plusieurs  reprises  qu'on  lui  ouvre  la 

f>orte,  le  dépose  dans  la  cour,  et  rentre  de  suite  pour  éponger 
'acide  répandu.  Un  moineau  renfermé  dans  une  cage  suspen- 
due à  la  porte,  à  2  mètres  de  hauteur,  mourut  en  quelques 
instants.  Carnot  continue  son  travail,  mange  aux  heures 
accoutumées,  quoique  ayant  une  toux  violente,  une  oppression 
considérable,  se  rend  à  6  heures  du  soir  dans  les  rues  Saint- 
Martin  et  Montmartre ,  mais  il  devient  si  souffrant  qu'il  est 
3bligé  de  se  feire  ramener  chez  lui  en  voiture.  A  son  arrivée  il 
ie  met  au  lit.  Eau  sucrée  avec  de  l'eau  de  Cologne.  Respiration 
plus  pNéntble  et  plus  gênée.  Un  médecin  est  appelé  à  1 1  heures 
lu  soir.  Le  malade,  assis  sur  son  lit,  est  soutenu  par  des 
>reillers  ;  visage  décoloré  ;  pouls  élevé,  chaleur  de  la  peau  nor- 
nale  ;  respiration  très-difficile,  avec  bruit  semblable  à  celui  que 
produirait  un  liquide  qui  monterait  et  descendrait  dans  la  poi- 
rilie;   toux  sèche  et  fréquente;  apri»  des  efforts  multiplia, 


iKptcl^nition  d*aBeno«sM  ooloim  «a  jamis  prmnyé, . 

iimpiê;  ànaphmêt  tmx  ^^ieck;  kvrmeni  èmàkkt^.  '^  7  •  vn«  «tlk 
•rdiiiairt  suifî«  de  soulagenitm.  Le  nieiii  oesteè  4  Ireorvs  du 
natin;  poqU  dat  et  plein.  Sai§nétdê  a  palei*^f>'  Letatfg,  é^tim 
Mîr  foncé,  se  eaile  aux  partiit   du  vaae,  etleiéramnes^ 
iépare  i|imi  6  henret  «prêt.   ▲  lobearef^   |i«ttv«/lt  im§um  dm 
S  pmkiiêf^  fomèentmiimu  émotUeniêstur  Ip  poUvine,  qae  )e  malatl^ 
mê  peat  supporter.  Le  sang,  moins  fbnté  «i  oo^Wur,    doBttS 
VMueoap  de  sértim.à  6  bcures du  soir,  aou^iU  sai^tWÊ ife  Spa» 
iMf^.  f/4  d'beuro  après»  les  oraekati  perdent  leav  coulenr jaan^, 
sont  toojoort  écomeiix;  respiration  de  plut  en  pkss  pénibla* 
Dêtix  vèiicatoiret  pamphré»  à  la  partie  inierne  des  cuiuea.   à  1 1 
heures,  le  mala<le  conserve  sa  connaissance,  mais  ne  peut  artkr 
en  1er  une  parole.   Sinapismes  mux  ^noux,  actwés  avec  todét 
0cèifi/fwci  hydroehhriqHt,  qui  restent  sansefi^l.  Â  6  beoreada 
malin  le  patient  entend  et  voit  foeorey  et  sueeosii^e  i  henwm 
tpi^ 

Autcps'my  3o  hêwrmaprèê.  Parties  postérîeiires  des  <MPeil\ne 
^erçêfée.5  ;  emphysème  du  oAtd  ^uehe  de  \a  pe4%ûii«  et  du  eétd 
droit  du  ooq;  abdomen  ron sidéra blement  biÂ\onnè,^p«rdAlre; 
eerge  ei  testicules  livides;  oncles  des  doi{*t5  des  pVeds  ei  des 
mains  violets;  par  une  légèi-e  leooiisse  il  s* échappe  de  U  bmsche 
et  du  nea  environ  i8o  gram.  de  sang  noir,  liquide;  f^dhérense 
intime  entre  la  plèvre  costale  eC  pulmonaire  du  cète  drair; 
pas  dVpanchement.  Ce  poumon  est  entièrement  désor^nisé, 
engorge,  comme  maoére  dans  une  pirande  quantiié  de  saoy 
i»#ir  «t  liquide.  Le  poumon  (fatKhe,  fortement  comprimé  pat 
le  ooeur,  adhérant  à  la  r&oiaon  médiastine  et  eo  diaplir^nie^ 
sauvait  dans  environ  a4o  gram.  d'un  liquide  san^înoVent; 
crépitant   dans   quelques    points,  \\  était   ^oiiu  désorganisé 

3ue  le  droit.  Cœur  très-Vfduiuineux,  rempli,  surtout  \es  cavités 
roitea,  d*un  sang  noir,  liqnide,  qui  i  m  prenait  Ves  parois  df 
cetto  couleur.  L'oreilletto  droite  plus  mince,  offrait,  h  la  partie 
moyenne,  une  tumeur  de  la  grosseur  d'une  noix.  Trachée  ar- 
tère et  bronches  de  couleur  livide:  luette  et  toute  la  muqueiêse 
de  Parrière  bonche  frappées  de  gangrène  ;  estomac  énormément 
distendu  par  des  gaz  actdcs,  colorant  en  noir  fa  virole  en  argomt 
du  scalpel;  épaississement  très-marque  de  looK  U  moqueuse, 
surtout  au  grand  eu Me-sao  ;  au  cardia  elle  était  détruite  et 
ulcérée  en  quelques  points  vers  le  pylore;  miostins  de  conteur 
rosée  et  distendus  par  des  gas  ;  coloti  iemp)i  de  raatièros  fera  lot; 
rate,  reins,  vessie  sains.  Tons  les  vaisMeaius  snot  rampHs  d'un 
sang  noir,  coagulé  (M.  Chariev,  Buèk  «fo  i«  jiae.  Méé.,  e»., 
fâaî). 

Qpadeux  •kaarvMoM»  pariai ieprKt  nuiftamMUsi 
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elles,  quant  aux  symptômes,  à  la  marche,  témoignent  de 

raclioo  désorganisatrice  de  Facide  azoteux.  L'intoxication 

prompte  de  Toisean  et  du  cliien  donne  à  supposer  qu'il  agi| 

aussi  comme  asphyxiant  en  raison  de  sa  grande  affinité  pour 

loxygène.  La  coloraticHi  des  matières  des  vomissements  et 

fécales,  les  lésions  du  tube  intestinal,  indiquent  qu*une 

portion  d*acide  azoteux  a  pénétré  dans  cet  organe,  proba** 

blement  par  la  d^lutition,  car  si  c'étifit  par  les  voies  puU 

monaires,  les  lésions  seraient  moins  intenses,  et  le  contenu 

moins  acide.  Le  résultat  a  été  le  même  dans  les  deux  cas, 

quoique  chez  Carnot  on  ait  employé  un  traitemeat  anti* 

pblogistique  des  plus  actifs.  L*état  du  sang,  constaté  aussi 

chez  les  animaux  par  Nysten,  ^annonce  une  modiBcation 

profonde  de  ce  liquide.  Hébréard,  chez  les  animaux  intoxi* 

qués  par  le  gaz  nitreux,  a  trouvé  la  trachée  artère  fort^ 

ment  enflammée. 

Gaz  chlore  (Cl). 

II  est  jaune  verdàtre,  brillant,  non  permanent,  détruit  lé 
tournesol,  les  couleurs  végétales,  éteint  les  bougies,  se  dis- 
sout dans  2-3  fois  son  volume  d*eau,  est  absorbé  par  les  al- 
calis, le  mercure,  le  nitrate  d'argent,  avec  lequel  il  donne  un 
chlorure  blanc,  caractéristique.  Il  réagit  sur  un  grand  nom- 
bre de  métaux,  décompose  les  matières  organiques,  les  gaz 
infects,  les  miasmes,  etc.,  en  se  combinant,  ou  se  substi- 
tuant h  l'hydrogène.  Il  se  combine  lentement,  a  la  lumière 
diffuse,  avec  vol.  égal  d'hydrogène  sans  condensation.  Très- 
eraployé  dans  les  arts,  comme  décolorant,  désinfectant,  etc., 
il  se  produit  par  h  réaction  de  l'acide  chlorhydrique  ou  du 
sel  commun  et  de  l'acide  sutfurique  sur  le  bi-oxydede  man- 
o[anése.  II  se  dégage  aussi  des  hypochlorites,  exposés  à  l'air 
3u  décomposés  par  un  acide. 

Effets.  Lésions,  L'inspiration  du  chlore  gazeux,  même 
ftendu  d'air,  produit  un  sentiment  de  sécheresse,  d*âcreté 
I  Farrière-gorge,  une  toux  répétée,  sèche,  suffocante 
isthmatique,  quelquefois;  avec  crachement  de  sang,  suin 
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de  mort  comme  chez  Pelletier  père  et  Roë,  qoi  en  étodiiôeiit 
les  propriétés  chimiqaes.  L'écx>nomie  s'habitue  cependant 
pea  à  peu  à  ces  vapeurs.  Cn  fabricant  de  produi/s  chimi- 
ques» à  Besfalt,  ne  pouvait  rester  que  quelques  minuces 
dans  uue  atmosphère chkH^ée»  où  ses  ouvriers  séjoaraaîenc 
sans  accident,  si  ce  nest  des  aigreurs  d*estomac,  quiis 
combattaient  en  avalant  de  la  craie.  Ces  ouvriers  ne  pre- 
naient jamais  d'embonpoint.  Ceux  qui   étaient  gras  en 
entrant,  maigrissaient.  Plusieurs  ont  atteint  Tàge  de  80  ans» 
après  un  travail  de  40  ans  dans  ces  manufactures.  Tous 
ont  été  préser%'és  de  maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
en  Irlande  de  1816  à  4819  (Christison).  Le  chlore  pur 
occasionne  de  graves  accidents  ou  la  mort  en  cpielques 
minutes.  Un  jeune  homme  inspire  le  fftz  qui  se  dégageait 
d'une  bolution  de  gaz  chlore,  |iour  en  essayer  les  effets  : 
aussitôt  irritation  violente  de  répiglotte,(ielatradhéef  toux, 
raideur  et  sentiment  d*oppression^  dégi  Jlition  impossible, 
grande  difficulté  de  respirer  et  de  parler^  éjections  de  mu- 
cosités par  la  Ixmche  et  les  narines,  étemuements  violents . 
gonflement  de  la  face,  yeux  saillants,  etc.  Le  malade 
n'éprouva  aucun  soulagement  par  Tinspiratidn  de  /'am- 
moniaque, et  fut  très-soulagé  par  celle  du  gaz  hydrogène 
sulfuré.  2  heures  après  il  était  assez  bien. 

L'injection  de  10  à  12  cent.  cub.  de  gaz  chlore  dans  les 
veines  jugulaires  d'un  chien,  détermine  seulement  quelques 
plaintes.  15  à  20  cent.  cub.  ne  produisent  pas  d'abord  d'effet 
sensible,  mais,  au  bout  d'une  minute,  plaintes,  cris  de  souf- 
france, respiration  difficile,  râle,  mort  en  5  minutes.  Au- 
topsie,  i  minutes  après,  le  sang  est  extrêmement  liquide^ 
semblable  à  du  sang  veineux  dans  roreîilette  et  le  ventri* 
cule  pulmonaire,  qui  ne  contient  ni  gaz,  ni  caillots.  Injecté 
dans  la  plèvre,  il  détermine  de  grandes  souffrances,  une  in- 
flammation pseudo-membraneuse  avec  épaochement  séro« 
sanguinolent.  «Le  coeur  renferme  alors  des  concrétions  géla- 
tineuses, comme  dans  les  maladies  inflammatoires.  Nysten 
Qooclut  de  ces  expériences  que  le  chlore  agit  localement 
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saDS  doute  en  irritant  vi- 
mr  qu'il  produit  la  mort; 
,  ranimai  succombe  trop 
hyxie  par  le  sang  noir. 
les  gaz  irritants  (p.  764). 
aspirer  du  gaz  hydrogène 
mme  précédemment  cité. 

sux  (SO*). 

e,  d*une  odeur  de  soufre 
>  corps  en  combustion ,  se 
d*eau,  est  absorbé  par  la 
e  manganèse,  le  bichro- 
ide  sulFurique.  Sa  densité 
combustion  du  soufre,  la 
e  par  les  corps  oxydables, 
I  des  volcans,  etc. 
a  soufre  ou  exposés  aux 
de  la  toux,  à  la  dyspnée, 
nents,  à  des  spasmes  du 
-essenti  l'odeur  suffocante 
stion.  Un  boulanger,  vou- 
illumettes  avec  ses  pieds, 
)p,  eut  pendant  plusieurs 
!  grande  difficulté  de  res- 
ta diète  le  soulagèrent  un 
1  imprudence  (Ramazzini). 
s,  on  asphyxie  les  oiseaux 
Haller,  l'inspiration  de  ce 
ques  minutes.  Plusieurs 
:ipient  d'acide  sulfureux, 
iprès  quelques  sauts  et 
outes  les  chairs  sont  filas« 
jèrement,  n'est  plus  irri* 
moelle  épinière;  le  sang 
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Mt  àê  oo«leor  bnio«,  les  qI^ImA^s  m  mbI  fmm 
(Fwiwa),  Cb«i  le»  panottoes  suElKfBëes  par  le» 
f«lforti}itf »  Ub  poumon»  amt  rauiti»éi^  àêaêétshi^  9etkr49 
9n  food  dot  Qftvilis  tbonielik|iM8  (Pourcroy).  D'apiw  OÊÎma- 
4er»  Lebnw,  joueur  de  cor,  a  est  uphyxîé  valmasrsineat 
porlof  vapoiirsdu  Boufre.  L*acideauUîirBii«  ost  trisHMiia&le 
à  b  T^séiation;  d^ot  do  Toir  oomoMat  un  peu  d'acide  sflA* 
fureux,  de  manière  à  ce  que  Todeur  soità  peineapp/iécia^ie, 
les  plantes  se  faneo^  au  bout  4^  4^  Ueure$^  deviennent  d'un 
vert  gnsàtre  (Turner).  Les  végétaux  dépérissent  beaucoup 
eux  «pvirooi  des  fabriques  de  ce  (px. 

Trmtmimi.  Griui  dos  gaz  acides  irritanu.  L'impiroticMi 
dba  npourt  d*eoii,  etc. 


B.  —  DES  GAZ  COMPLEXES. 

Les  gas  oompUies,  dé»ig«éa  vnlgairenieiit  sous  les  i 
^  nopb^osy  de  mépbitîsroe  des  ëgoats,  des  fesses  d^ai- 
aanof  y  des  lieux  onBii  oà  ils  prennent  narssanoe,  résahent 
du  mélonge  de  plusieurs  gaz  simples  ou  bimrires,  précé^ 
doniaMnt  étudiés  ;  par  eoosAquoot,  leureompesiijof?  émat 
oonRue..  OB  peut  en  dëduivo  éprieri  le  asode  Jtaciion.  Cé^ 
pendant,  ooninie  ils  résultent  de  la  décompesitiott  spon» 
tanéo  on  par  le  feu  des  matières  organiques,  ils  contiennent, 
en  ouCre^  d  autres  produits  que  l'analyse  o*a  pu  toujours 
déteraMuer,  et  sup%reKittenoa  desqo^  les  effets  mr  ks 
orgooef  des  sens,  sur  Téconomie  animale,  ae  hkseot  aa* 
wm  doute;  nous  voulons  parler  de  ees  sffluvos ,  do  ceo 
niasnes  auxquels  sont  attribuées  les  maladies  épidé* 
KMques,  endémiques,  4e  cette  odeur  qvi  se  dégage  des 
égrâts,  des  fosses  d*aisancev  dans  tes  saltee  d'h5{»taux,  dt 
dissection,  o«i  habitées  par  un  grand  nombro  de  persotmes» 
dot  gaa  enfin  provenant  des  matières  em  }nitréfcetioB  Aanr 
nous  aivona  appréeté  rinflueneo  page  637^  tome  H. 

Les  éiUMTiQi»oooftAitVBo,  méate  hê  fhs  agt^aUaa, 


Digitized  by 


Googk 


ce  B'écaic  sa  grande  masse,  son  renonvettement  oansCant, 
efi  raisoD  de  sa  roobiliié  extrême,  cette  action  incessante. 
Solidaire  et  réciproque  entre  tout  ce  qui  existe,  la  vie  seraif 
impossible,  et  tout  retomberait  dans  le  chaos.  Des  exp^ 
TÎences  faites  par  des  chimistes  très-habiles ,  en  divers 
temps,  en  divers  pays,  démontrent  runifbrmité  constante 
de  la  composition  de  Tair  quant  à  Toxygène  :  21  p.,  à  Ta- 
sote,  19  p.;  à  Tadde  carboniqtie,  environ  1  à  S/1000.  Ptu- 
sieurs  autres  produits,  Thydrogène,  Thydrogène  carboné, 
lacide azotique,  Tammoniaque,  ont  été  signalés  dans  Vat- 
mosphère.  M.  Levy  a  constaté  Thydrogène  sulfuré  dans 
celle  des  flaques  d*eau ,  habitées  par  les  moules.  L'air  des 
aurais  contient  des  miasmes  auxquels  on  attnbae  les 
fièvres  d'accès.  La  nature  des  lieux,  des  matières ,  leur 
genre  d'altération  sont  tout  autant  des  circonstances  qui 
influent  sur  la  viciation  de  Tatmosphère.  Dans  cet  article, 
il  sera  seulement  question  de  celle  que  subit  l'air  confiné, 
d^nn  lieu  habité  par  plusieurs  personnes,  par  les  matières 
qui  servent  à  l'éclairage,  par  les  végétaux,  etc.  Pour  ea 
donner  une  idée,  il  suffit  d'énoncer  les  faits  suivants, 
résultat  des  expériences  de  MM.  Dumi^  Pédet,  Leblanc, 
Lassaigne,  etc. 

I*  La  ration  normale  d'air,  par  heure,  pour  tm  homme, 
peut  être  évaluée  ù  environ^  à  10  mètcub.-,  ea  fiùsant 
46  à  17  inspirations  par  minute,  il  absorbe,  dans  le  même 
temps,  à  peu  prés  tout  l'oxygène  de  90  litres  d'air,  et  expire, 
.  environ  33  cent,  cub.,  contenant  i  pour  0/0  d  acide  carbo- 
nique. V  Une  personne  est  fortement  incommoJ^  dans 
un  air  qui  a  perdu  le  1/5  de  son  poids  d'oxygène,  et  con* 
tient  I  pour  0/0  d'acide  carbonique.  9*  La  quantité  d'eau 
exhalée  dans  les  Si  heures  par  un  homme,  s'élève  halH- 
tuellement  à  800  gram.,  lesquelles  saturent  60  met  cub. 
d'air  sec»  à  -f- 10,  et  80  met.  cub.  à  -f- 15  :  la  transpiration 
cutanée  en  forme  les  3/4.  4*  Dans  un  lieu  confiné ,  Tair 
étant  bientôt  saturé  par  la  vapeur  de  la  transpiration 
omanée  et  pulmonaire,  ces  fonctions,  à  la  fois  excrétoires 
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et  élimiiiatrices  de  la  chaleur  animale^  de  Teaù  chargée  du 

détritus  de  nos  organes ,  étant  en  souifrance  ,  par  congé* 

quent  toutes  les  ibiHUions  sont  plus  ou  moins  enrayés.  5* 

La  matière  animale  on  miasmatique,  dont  est  chargé  Tair 

confiné,  est  tell^nent  infecte,  que  MM.  Dumas,  et  Péclet 

ont  été  presque  suffoqués  en  voulant  respirer  lair  expulsé 

par  des  cheminées  dappel,  destinées  à  opérer  la  ventilation 

des  salles  d'assemblées  très-nombreuses.  L*odeur  de  cette 

matière  diffère  non  seulement  selon  les  individus,  mais 

encore  selon  le  sexe,  Tàge,  Fétat  normal  ou  morbide  ;  il 

suffit  de  pénéti^r,  les  yeux  fermés,  dans  une  salle  d*hôpital, 

pour  savoir  si  elle  est  habitée  par  des  honunes ,  des 

femmes,  des  enfants,  des  personnes  affectées  de  maladies 

internes  ou  externes.  6®  L altération  de  Fair  confiné  est  si 

prompte,  que  M.  Leblanc  a  constatédans  Fatmosphère  d'un 

dortoir  delà  Salpétrière,  où  un  grand  nombre  de  femmes 

aliénées  incurables  avaient  passé  la  nuit ,  jusqu'à  8  mill. 

d'acide  carbonique  ^  et  dans  Fair  d'un  amphithéâtre  de 

4000  met.  cub.,  où  avaient  respiré,  pendant  une  heure  i/i, 

900  personnes ,  plus  de  1  pour  0/0,  quoique  deux  portes 

lussent  restées  constamment  ouvertes.  Dans  une  salle  de 

la  Pitié,  de  2000  met.  cub.,  habitée  par  54  malades,  Tair^ 

après  trois  heures  de  clôture,  était  déjà  altéré  ;  après  une 

nuit,  il  contenait  3  mill.  d'acide  carbonique ,  5  fois  pltts 

qu'à  Fétat  normal.  L'oxygène  avait  diminué  proportionne!* 

iement.  L'air  d'une  salle  d'asile,  pièce  basse,  de  la  capacité 

de  250  met.  cub.,  habitée  par  116  enfants,  filles  et  garçons» 

de  3 — 6  ans,  offrait,  api*ès  3  heures  d'habitation,  le  même 

genre  d'altération,  quoique  la  parte  fôt  ouverte,  et  qu'il  y 

eût  un  vasistas  béant  au  plafond  ;  Fodeur  en  était  forte  et 

désagréable.  Lair  d'une  chambre  à  coucher*  de  la  capacité 

de  81  met.  cub.,  dont  la  cheminée  avait  été  en  activité  pen-^ 

dant  la  soirée,  ne  différait  pas  de  Fair  normal.  L'air  d'une 

serre, contenant  des  plantes  équinoxiales,  de  400  met.  cub. 

de  capacité,  recueilli  le  soir,  après  12  hernies  de  cMture» 

renfermait  à  peu  pfès.la  quantité  normale  d^oxygène  et 
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d'aMte«  h  ladeMain,  no  peu  wiiÉi  «roÉy^Ént, «  m 
oMDi  1/10  milK  d*aeide  carbonique.  Lm  drampigaoM  < 
lé  jeur  êomuM  dans  la  Bdil  aheurhcat  um  (panda^ aMtttoé 
d^otyoèua,  émattant  beaucoo]»  d*acîda  catiMM|oea(  wicà&mi 
pmaptenuMt  râir»  M.  Lablanc  aausâi  aanelaté  rtltérattoa 
que  tabiatatt  Tair  de»  ebaaabrëas  dat  catanci^  hibiiiaa 
|Mir  kt  milUairaB,  ainii  qaa  caha  das  éouriefl  fJMi..d# 
dâfli.y.  Lawuièr  a'^laii  déji  meafé  daa  altëraM^a  ^n^ 
•ttbk  lm  das  bépilauti  dat  thdÉtras,  ai  avaic  oaiMM4 
raugeMOUtioii  da  facide  carbooiqiiet  auquel  A  mxxùnmà 
la  nuilaiâe  qu'où  éprouve  daoa  les  rëuaioBa  uamb^easeai 
plutôt  qu'à  la  diminucion  de  roiygéaa  Deoj  fana  ces  caêf 
pauc«4tre  o*a-^oti  pals  lenu  m%%9E0Miptêdéimfempénitura, 
de  la  rar^faotiaB  de  I  air,  de  eau  état  bygroaiéiriqurf  ého^ 
trique^  Mo.^  car  Mli«  Leblanc,  LaMé*i(pii«,  ie  emu  aeaur^ 
que  lalr  des  parties  infi6riearee  a'éiût  pea  plus  Vxàé  que 
celui  dci  parties  sëpërietires-Dolit  la  salle  dé  I  Upérai  apirfa 
le  spafttacle^dans  un  âm phi tbéAire,  après  osa  le^oa  d*uaa 
bture  l/f f  l'aeida  carboniquet  dTaprèt  k  dernier  «aièilf, 
étâk  k  peu  pnto  ^lemèfit  ré|)artl.  Si  à  ees  cauan  da  ^àità* 
ûon  de  Tair,  itaus  ajoacons  enoars  eitiaqm  pane  pi#ee»ir 
des  bougies  et  autfis  matières  aonbiistiblas  (fofezgÊÊ  de 
la  coBfbustioo),  on  cOneevm  c»ilsbien  la  séjémr  dans  uu 
lieu  public,  éclairé  par  ie  gaa,  ei  «mm  vmâlé,  dok  éfra 
nuisible.  H  est  osnala  que,  si  les  panes  uéftweac 0Gnkim9 
pour  rentrée  et  la  sortie,  il  y  aurait  àouveM  des  asphf  ites. 
La  fuueste  habitude  de  calfeutrer  lés  femmes  M  cMabe^ 
ks  lualades  #  les  enfanu  dani  ks  alcèvas  >  âê90  tes  cbgm* 
bras,  datis  la  crainte  qu'ila  me  prwwMnt  an  ednp  d'atr, 
est  aussi  à  dépkrrer.  Afin  qu*on  fhtiseê  ippfédèr  Vuliératiao 
de  l'air  par  réetairage,  tenninoAS  par  les  fiaita  suit aau  : 
Une  cliand«flle  de  4 1  au  kilo^  an  brâlaut«  abiarbe  k  4  /f  da 
aeluî  oontena  dan*  340  lit.  àmfi  hm  bMgk  da  ffO  ati 
kilo,  k  1/3  de  aetin  de  435  lit;  une  kmpe  â  gaa«  paudMf 
qu'on  y  brûle  4i  gram.  de  combustible,  k  i/3  de  «riai 
dAâs  MMUt.;eHto  1  liik«r.  dfMkk  mimt^, 
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784  PWOIM>NNraRÎ«T   PAR    LF»   VAPKCRS   DU   CHAWIO?i. 

leiirs  membres  les  soutenaient  à  peine;  quelques-uns  s'as- 
soupirent et*délirèrent.  Après  la  bataille  d*Aasterslitz,  sur 
trois  cents  hommes,  enfermés  dans  une  cave,  deux  cent 
soixante  y  perdirent  la  vie.  Aux  assises  d^Oxfort,  plosieiurs 
juges  et  assistanU  périrent  presque  subitement  par  les  va- 
peurs qui  s'exhalaient  des  criminels  qu  on  venait  d^'extraire 
de  cachots  infects.  (Plissoo.) 

Trois  chats  sont  renfermés,  chacun  séparément,  dlaas 
une  cloche  de  i72  pouces  cubes  de  capacité  :  environ 
40-12  minutes  après,  ils  sont  inquiets,  g^rattentles  parois 
de  la  cloche,  cherchent  à  en  sortir  ;  leur  miaulement  e^ 
moins  fort,  leur  gueule  presque  constamment  ouverte,  la 
respiration  beaucoup  plus  fréquence,  environ  quiaze  înspi- 
rations  par  seconde.  Ils  appliquent  leur  langue  contre  les 
parois  de  la  cloche,  enfin  la  respiration,  les  forces  dimi- 
nuent progressivement,  et  ces  animaux  restent  dans  un 
état  comateux  jusqu  a  leur  mort  (Berger).  Les  cabiais  pé- 
rissent en  5  heures  4/î,  après  de  longues  angoisses,  dans 
14  litres  d'air.  Ainsi  altéré,  cet  air  est  impropre  à  la  com- 
bustion, et  d'autres  animaux  y  succombent  promptement 
Lésions.  D'après  M.  Orfila ,  chez  les  personnes  qai  ont 
succombé  dans  un  air  non  renouvelé,  les  cavifés  du  cœur 
et  les  vaisseaux  renferment  du  sang  noir,  en  plus  grande 
quantité  dans  l'oreilleUe  et  le  ventricule  droits  et  les  veines 
que  dans  les  autres  paities. 

Traitement:  Le  même  que  dans  l'asphyxie  :  Fexpositioo 
à  l'air  libre,  l'inspiration  du  gai  oxygtee,  les  toniques  sd- 
mulanu  à  l'intérieur. 

VAPEDIS  ou  MÉPmTISME  DU  CHAfiBOW . 

L'air  non  renouvelé  dans  lequel  on  fait  brûler  des  D3i- 
tières  combustibles,  le  charbon,  la  braise,  le  charbon  de 
terre,  etc.,  subit  une  altération  particulière  qui  le  reai 
asphyxiant  et  vénéneux  i  il  se  forme,  aux  dépens  de  IV«y- 
gène  de  l'air,  de  Thydrogène  et  du  carbone  du  combûs- 
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M.  LeUanc,  voulant  8*afsurer  si  Fasphyxie  ëtah  due  aoît 
au  gax  oxyde  de  carbone,  soit  à  Y  acide  carbonique  y  soit  enfin 
au  gax  hydrogène  carboné^  a  fait  les  expériences  soiFantes. 
Dans  une  pièce  close,  de  S2  mètres  cubes  5  de  capacfi^,  û 
place  un  chien  de  forte  taille,  un  cochon  dinde,  un  v^dier, 
une  grenouille,  fait  arriver,  par  la  partie  supérieure,  du 
gaz  acide  carbonique,  à  Taide  d'un  tuyau  en  plomb,  divisé 
en  un  grand  nombre  d'ouvertures  ;  au  bout  de  7  minutes 
de  dégagement  du  gaz,  le  malaise  du  chien  est  visible  et 
1 5  minutes  après  il  souffre  beaucoup  ;  en  25^  la  bougie 
sVteint,  et  5/4  d'heure  après  te  chien  et  Toiseau  étaient 
agonisants.  Le  cochon  dinde  soufi&ait  alors  beaucoup  et  la 
grenouille  s'était  énormément  goni7ée.  Cette  atmosphère 
était  con^poftée  de  30,4  d'acide  carbonique  et  de  696  d  air 
composé  de  16,01  d'oxygène  et  53,59  d'azote.  Les  animaux 
se  sont  rétablis  peu  à  peu  à  l'air  libre  ;  d^où  M.  Leblanc 
conclut  que  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'un  chien 
peut  supporter  est  bien  plus  forte  que  celle  qui  entre  dans 
la  vapeur  du  charbon,  puisque  le  malaise  n*a  commencé 
que  lorsque  la  proportion  était  de  5  sur  0/0,  et  la  grande 
souffrance  à  celle  de  10  pour  0/0.  Les  goi  hydrogènes  pro^ 
et  deutO'Carbonés,  mêlés  à  l'air,  dans  les  proportions  de  i  à 
3  centièmes,  n'incommodent  pas  les  animaux,  même  au 
bout  d'un  temps  assez  long. 

Le  gax  oxyde  de  carbone  y  dans  les  proportions  de  4  à  5 
pour  iOO  dans  l'air,  fait  périr  instantanément  un  moineau, 
et,  à  celle  de  4/iOO,  en  2  minutes.  Si  on  le  retire  au  mo- 
ment de  la  mort  apparente,  il  revient  peu  à  pea;  mais  ce 
n  est  souvent  qu'au  bout  de  quelques  heures  que  les  phé- 
nomènes de  paralysie  se  dissipent.  M.  Leblanc  conclut  de 
ces  expériences  que,  dans  Fasphyxie  par  les  vapeurs  du 
charbon,  ce  n'est  ni  à  Facide  carbonique  ni  au  gaz  hydro- 
gène carboné  qu'on  doit  attribuer  les  accidents,  mais  bien 
au  gazoxyde  de  carbone  (Voyez  ces  trois  gaz).  Comme  les 
accidents  se  manifestant  lentement  sont  autant  de  nature 
asphyxique  que  toxique,  bien  certainement  l'acide  carbo- 
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membres  ne  s'observerait  que  rarement,  et  si  qiwlqiies 
perscmnes  poussent  des  cns,  des  gémissemeots,  qui  attes- 
tent de  la  souffrance,  beaucoup  n'éprouvent  pas  Je  dou- 
leurs, sont  plongées  dans  une  espèce  d'extase  qui  persisee 
jusqu'à  l'abolition  des  facultés  intellectuelles  ;  le  sang  tiré 
de  la  veine,  au  lieu  d'être  noir,  serait  rouge,  fait  qui  a  été 
constaté  aussi,  dans  quelques  cas,  par  Oliivier  d'àngen. 
Enfin,  les  battements  du  cœur  cesseraient  quelquefimls  avant 
ceux  du  pouls.  Cette  dissidence  entre  les  auteurs  tient,aans 
doute  à  ce  qu'ils  ont  observé  les  asphyxiés  à  des  périodes 
différentes. 

AUératùms  foikohgiques. 

Coloration  rouge  vineux  de  la  face,  avec  taches  violacées, 
ainsi  que  des  autres  parties  du  corps,  différant  des  Uvîdités 
cadavériques,  en  ce  queUes  sont  situées  sur  les  parties  les 
moins  déclives,  qu  elles  siègent  surtout  dans  le  tissa  mu- 
queux  :  quelquefois  le  derme  y  participe,  alors  il  est  pi- 
queté de  sang  à  l'incision  ;  yeux  brillanu,  saillants,  fermes*, 
&cies  ordinairement  calme;  rigidité  cadavérique  trés-mar- 
quée  et  très-persistante  ;  veines  du  cou,  du  cerveau  gor- 
gées de  sang  ;  substance  cérébrale  peu  pîquecée;  langue 
injectée  à  sa  base  et  ses  papilles  très-<k^elof^>ées  -,  mu- 
queuse laryngée,  ëpiglottique  et  trachéale  d'autant  plus 
rosée  qu'on  se  rapproche  des  ramifications  bronchiques, 
tapissées,  assez  souvent,  d'une  matière  spumeuse,  sangui- 
nolente, visqueuse.  Cette  coloration  s'étend  au  tissa  fibreux 
et  contraste  avec  la  blancheur  des  cerceaux  cartilagineux  ; 
poumons  très -volumineux,  rouge-bruns,  à  bord  saillant, 
recouvrant  souvent  le  péricarde,  laissant  suinter,  à  la  coupe 
et  à  la  pression,  des  gouttelettes  de  sang  liquide,  épais,  vis- 
queux. Le  foie,  la  rate,  les  reins  présentent,  à  la  coupelle 
même  genre  de  lésioè,  mais  moins  intense;  cavités  droites 
du  cœur  distendues  par  un  sang  noir,  liquide,  rarement 
coagulé;  il  y  en  a  fort  peu  dans  les  cavités  gauches.  Les 
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dans  ie  traitement  des  asphyxiés,  il  £EMit  insista*  smtovt 
sur  les  firictions  avec  Teau  vinaigrée,  sur  les  aspersions 
deau  froide  ou  tiède,  sur  la  face,  sur  tout  le  corps,  et 
cela  jusqu^à  ce  que  la  raideur  cadavérique  se  msmifsstc. 
Bourgeois  cite  un  cas  où  le  malade  n  a  été  rappelé  à  la  vie 
qu*après  12  heures  de  ce  traitement.  Harmant,  de  ïlancy 
cite  deux  jeunes  filles  qui  s'étaient  asphyxiées  dans  leur 
chambre,  dont  la  mort  paraissait  inévitable  à  tous  les  as- 
sistants, qui  fiurent  sauvées  par  la  projection  d*eau  firoîde 
à  pleines  verrées  sur  la  figure,  continuée  pendam  Z  heu- 
res. Un  infirmier,  de  Narbonne  ,  à  la  visite  du  matin,  est 
trouvé  asphyxié  dans  sa  chambre,  froid,  raide,  ne  donnant 
aucun  signe  de  de  vie,  la  respiration  et  ia  circulation  sus- 
pendues. Divers  moyens  lui  sont  prodigués  jusqu'à  3  heures 
sans  succès.  Dalbon,  se  rappelant  d'un  procédé  qui  lot 
avait  été  indiqué  et  réussi,  fait  placer  le  corps  nu  sur  le 
plancher,  la  tête  un  peu  élevée,  et  pratiquer  des  afiusions 
avec  de  Teau  à  40,  tantôt  sur  tout  le  corps,  tantôt  sur  la 
face,  le  thorax  ou  l'abdomen,  avec  une  casserole  a  lorgne 
, queue.  Après  S  heures  de  ce  traitement,  la  chaleur  revint, 
et,  à  i  heures,  le  patient  donna  des  signes  de  vie.  Oo  M 
donna  alors  des  cordiaux,  on  le  plaça  dans  un  Ut  cbaad, 
enveloppé  de  couvertures.  Ses  forces  revinrent  peu  à  peu, 
et,  5,  4  jours  après,  il  reprit  ses  fonction^.  Mary^  et  plu- 
sieurs auteurs,  pratiquent  la  saignée  dans  tons  ks  cas  d'as- 
phyxie par  le  charbon  ;  cependantd'autres  ne  la  conseillent 
que  lorsque  la  circulation  et  la  respiration  se  sonten partie 
rétabhes,  que  la  peau  est  colorée,  turgescente,  aiasi  que 
les  veines,  lorsqu'il  y  a  tendance  à  lassonpissement*  Chez 
les  asphyxiés,  le  docteur  Duchesne,  de  Boulogne,  électnse 
surtout  les  parties  les  plus  sensibles  de  la  peau,  si  c'est 
pour  réveiller  la  sensibilité,  et  les  x^erfs  pbréniques»  à  leor 
passage  au  cou,  si  c  est  pour  rappeler  la  jespiration« 

Le  retour  à  la  vie  s'annonce  par  de  petits  hoquets  avec 
sifflement  et  serrement  des  narines,  des  mâchoires,  un 
ràle  trachéal  très-faible,  le  rejet  par  la  bouche  deoMliéres 
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plus  ou  moins  de  temps  dans  une  pièce,  se  trouvent  in- 
commodées, il  faut  examiner  si  certaines  parties  da  mur, 
du  plafoudy  ne  sont  pas  plus  échauffées  que  d'autre^  sH 
n*y  a  pas  fuite  de  gaz  par  quelques  crevasses»  à  I  aide 
d'une  chandelle  allumée  dont  la  flamme  serait,  en  ce  cas, 
éteinte»  ralentie,  déviée.  En  général  les  personnes  ressen- 
tent, un  ou  plusieurs  jours  avant,  Todeur  de  la  hunée,  an 
charbon,  éprouvent  quelques  préludes  de   Fasphyxie,  tds 
que  du  malaise,  de  la  céphalalgie^  de  la  faiblesse,  des 
nausées,  etc.  Darcet  cite  plusieurs  de  ces  cas  remarquables 
sous  le  point  de  vue  pratique. 

Un  homme,  jeune  et  bien  constitué,  se  s&iîait  dépérir 
tous  les  jours,  éprouvait  du  malaise  quand  il  restait  daas 
son  logement,  lequel  était  souvent  rempli  de  produits 
gazeux,  provenant  de  la  combustion  du  diari)on  d*une 
chambre  située  au-dessus,  dont  la  cheminée  était  com- 
mune avec  celle  de  son  salon.  Gomme  il  faisait  le  plus  sou- 
vent du  feu  dans  sa  chambre  à  coucher,  Fair  vicié  était 
attiré  dans  son  salon,  puis  dans  sa  chambre.  On  établit  une 
bonne  cheminée  à  courant  d*air  chaud  dans  la  chambre, 
on  ferma  la  cheminée  du  salon  à  Faide  d*une  trape,  eties 
accidents  ne  se  manifestèrent  plus.  Etams  un  autre  cas, 
Darcet,  commis  pour  connaître  la  cause  de  Fasphyxie  de 
deux  dames,  mortes  dans  leur  chambre  à  coucher,  s'as- 
sura que  le  gaz  méphitique  provenait  de  Tétage  supérieur 
occupé  par  un  dentiste,  avait  pénétré  par  le  po^e  dans  la 
salle  à  manger,  où  Fon  n'avait  pas  fait  du  feu  depo/s  looff' 
temps,  et  de  là  dans  la  chambre.  L'air  qui  sortBit  de  la 
porte  du  poêle  éteignait  la  chandelle.  Les  sœurs  de  Four- 
croy,  allant  passer  deux  jours  à  la  campagne,  donnent 
amplement  à  manger  à  leur  chat,  chien  et  serins,  et  les 
enferment  dans  Fantichambre.  A  leur  retour  la  pièce  était 
remplie  de  fumée  et  les  animaux  asphyxiés.  La  fumée 
venait  de  Fétage  supérieur  par  le  tuyau  du  poMe.  L« 
exemples  ne  sont  pas  rares,  où  plusieurs  personnes,  p«nf 
trant  successivement  dans  une  chambre  se  trouvent  inooo^ 


Digitized  by 


Googk 


iudîspotttioD.  tti  47  au  18  il  diame  encore  (k 
ttiOf  et  se  réveille  le  matiii  «vec  une  vioteate  G^phida%ie 
Le  48 ,  après  avoir  dloé,  à  7  heures,  il  alimente  le  même 
foyer,  sort,  renore  à  iiiiiuiit,ae  couche  daus  sou  lit,  liant  de 
4eax  pieds  :  bientàt  iqprès,  violente  céphalalgie,  yeux  lar- 
moyants; vers  4  heure  de  matin,  îl  a  des  naniées  ei  9e 
lève  pour  scMrtir;  des  bruits  verûgiDeux  hii  passent  par  H 
léte,  sa  vue  M  trouble,  ses^  jambes  fléchissait  et  ii  tooàbe 
«ans  pouvoir  se  relever;  sa  respiration  est  bruyante;  il 
n  éprouve  aucune  douleur ,  si  ce  u  est  une  espèce  d*'kvrea&e, 
dès  lors  il  ne  se  rappelle  de  rien. 

Obs.  Le  jour  même  de  Taceidefit,  ÂnHny^  caitîvmteury 
roboste,  masculoso-sanguin,  dîne  à  7  beurm  du  foîr,  se  emitcbe 
à  lOy  au  rez-de-chaussée  où  était  trrÎFé  faccident  précédent, 
aprèt  avoir  allumé  le  feu  da  salon.  Le  lendemain,  à  6  heures, 
on  Tappelleen  vain;  on  ouvre  la  porte  cl  ou  Ve  tronte  sur  son 
Mt^  la  ftiee  pâle,  calme,  sans  esipressîon  de  sonSiance^  avinc 
monwa  blaachedani  les  narines,  mâchoire  înCérieure  eontraolée, 
dialenr  bien  conserrée.  Il  esc  impossible  de  perœvoir  les  brain 
^Q  cosor.  Tons  les  moyens  poor  le  rappder  à  la  TÎe  sont  sans 
snfoès*  Il  n'y  a  en  ai  ▼omissements,  ni  sdles. 

Aniopsie,  35  henres  après  la  mort,  tempâr.  de  4-  6  à  7^.  Ex- 
pression calme  de  la  fiioe.La  nudité  oadavéci^pie  qui  aconaMoei 
4-5  lieares  après  la  mort  persistait  encore.  La  chaleur  iWr  d'a- 
bord ooacentrée  li  Tépi^fastre  et  àdisparu  5  beum  s^rès.  OËil 
▼ilremr;  lèvres  livides  ;  mâchaîres  contractées;  éeehymoses  aux 
parties  déclives  da  tronc  ;  larges  plaques  rcwées  aux  pardss  îa- 
temes  des  cuisses;  dudrs  fermes,  pas  cFodeur  de  fntrébcdon  ; 
sang  noir,  liquide  dans  le  système  veineux  et  le  csear  droit; 
altères  et  oceur  gauches  easangues;  poumons  volumioeux, 
«Nlgésde  sang  noir,  surnageant  dans  Teau;  ^estomac  vide.  Lusse 
échapper  des  gaa.  Les  intestins  nV)£fireot  rien  de  purdcaliet.  Le 
crâne  n'a  pas  été  ouvert  (Doct.  Sorrier,  Gaut  èa  Trib^  \KS). 

•  Cas  dmméas,  celles  qui  vont  suivre  aux  qoestkms  mé- 
dico->légales,  peuvent  éclairer  Vexfni  «  Ve  médecin  sur  les 
cas  qui  pourraient  se  présenter  ;  û  ne  fisut  pas  se  dissr- 
muler  cependant  qu'il  en  est  où  la  solution  n  est  pas  po»- 
aible  d'une  manière  absolue,  et  que  des  hoBMnea  halntoel- 
lement  appelés  à  ces  aortes  d expertises,  se  sont  trouvés 
en  dissidence  aur  la  sonrce  du  gas  méphitique  et  du  fente 
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tîe  dW  boioseao  de  charbon  pour  r^^dre  asphynabb  m 
espace  de  S5  met.  ctib.  bien  fermé.  D'après  M«  Leblukc, 
I  kilogr.  de  braise  et  à  plus  fiorte  raison  de  diajibon»  es 
combuêtioB  libre,  peot  rendre  asphyxiaUe  Fair  d'une  pièce 
fermée  de  35  met.  de  capacité. 

'    QuaDtàla«0oofMbfiMf^M>fi,  M. Dever^ estime  à  Up. 
0/0  les  cendres  du  charbon.  On  conçoit  que  cette  propor- 
tion doit  beaucoup  varier;  il  fendrait  entaite  pouvmr re- 
cueillir tontes  les  cendres  pour  les  peser,  feire  une  expé- 
rience comparative  avec  le  charbon  de  même  nifture,  pris 
dans  le  même  lieu  on  qui  resterait  encore  dans  la  cham- 
bre. Si  le  fourneau  avait  déjà  servi,  qu'il  contint  des  cen- 
dres anciennes ,  ce  serait  là  encore  une  difficoli^  de  plas, 
B.  Qmtlk  ut  Vinfimeme  de  Vép^  du  Mse,  da  pro/ssftons, 
de  Vitai  hotim/  ou  mwrhide  $ur  la  prodactûm  de  Voephyxief 
Cette  question  est  importante  sous  plusieurs  rapports, 
mais  dans  la  majorité  des  cas ,  elle  ne  pent  être  résoWe 
<f  une  manière  absolue,  parce  qu'il  feut  tenir  compte  de 
bien  d'autres  circonstances,  (^lant  aux  professions,  les 
blanchisseuses,  les  cuisiniers,  les  chimistes,  ceux  qui  ali- 
mentent les  fourneaux,  etc.,  vivent  dans  une  atmosphère  qw 
serait  presque  irrespirable  pour  d*autres.  Les  enfants,  en 
général,  résistent  moins  bien  que  les  adultes  ,*  cependant 
les  journaux  rapportent  des  cas  tout-à-fait  contraires.  Une 
fille,  âgée  de  8  ans,  couchée  dans  le  ménM  lit  que  sa  mère, 
âgée  de  58 ,  ne . fut  pas  incommodée,  tandis  que  ceUe-ci 
périt  asphyxiée.Dedeuxjeunesgans  couchés  ensemble  dans 
la  miéme  diambre  oà  ils  avaient  fermé  la  dé  du  poêle  non 
encore  complètement  éteint ,  Fun  fut  trouvé  mort  et  Vau- 
tre n'éprouva  aucun  accident  Ce  hit  de  deux  in^vidus 
qui  couchés  dans  le  même  lieu  asphyûant,  n  éprouvent 
pas  d'accidents  également  intenses,  s'observe  assex  sou- 
vent et  s'exphque  par  l'idiosyncrasie  et  surtout  par  la  po- 
sition qu'occupaient  les  personnes.  Marye  etOllivier-d'ia- 
gers  citent  des  cas  où  les  hommes  ont  plus  résisté  que  les 
femmes;  cependant  d'après  M.  Devergie,  snr  dîxHdeiifcas 
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Mgria  (amB«td«  la  Sëm,  iMT),  1m  «speits  ont  Tépoodu 
négKA^emmâf  if  après  de»  cspérieiicM  ecéoatées,  mtm 
qae  possible,  dam  le§  méiBes  conditioiis  mdiqtiées/Mr  les 
iiJBaaili  Oependaiiti  dans  plusiears  eas  moitek,  h  cèâo- 
deUe  brûlait  encore  dans  la  chambre  de  rasfrfiyxié.  Gain- 
difidci,  po«r  se  siricidtr,  aUiime  da  obarboit,  se  place  sv 
son  Ut  et  laisse  la  ohuddle  alloRiée  siur  le  oarreaa:  celle- 
ci  s'éteint,  et  Ini  n*estpas  aspbixiéi  Racontant  cefmtàtm 
pharmacien,  eoamie  étant  arrivé  à  on  de  ses  amis,  cetm-ci 
lui  dk  que  Tacide  carbonique  résakant  de  h  combasûon, 
étant  pins  pesant  que  Tatr,  se  trouvait  en  phis  grande  qnait* 
tité  dans  les  couches  inférienres,  les  rmMt  ainsi  jàob 
iûiiiï  so  Deox  jours  après,  cetindindn  faJttroapéaspbyTàé, 
assis  sur  le  sol  et  appuyé  oontre  sea  Ht,  tandb  que  la  chan- 
delle, placée  sur  la  taWe  de  nuit,  iMAfeil  encore  (Marye). 
m:  Devergie,  dans  une  atmosphère  rwidueasphyxiable  car 
la  combustion  du  charbon ,  plaça  à  diverses  hauteurs 
des  bougies  allumées  et  des  animaux  :  dans  quelques  cas 
les  chandelles  s'éteignirent  une  1/4  heure  avant  la  mort  des 
animaux,  et  à  des  intervalles  différents,  selon  leur  position, 
la  supérieure  en  55  minutes,  la  moyenne  en  I  heure,  J7/h 
férieureen  1  heure  50  secondes.  Dans  une  autre  expA-i«ice 
les  animaux  sont  morts  au  bout  de  4  heures,  et  les  chan- 
delies  brûlaient  encore.  Des  ouvriers  étaient  descendus  au 
fond  d*mi  puits,  pour  sonder  un  tuyau  de  pompe.  Après 
avoir  fcit  une  partie  de  la  besogne,  ils  virent  la  chandelle 
s'éteindre,  le  charbon  noircir;  cependant,  ils  ne  resscD^a'»'^ 
aucune  odeur,  aucune  incommodité.  Les  aspersions  d'eau 
de ehaux  ne  produisirent  aucun  effet,  tancKsque,  avec  celles 
du  chlorure  de  chaux,  le  charbon  se  ralhmia  promptement 
(Voyex  les  expériences  de  M.  Leblanc). 

E.  La  digestion  est-elle  raletUie  ou  suspendue  par  Tasphyxiel 
Les  laits  permettent  de  répondre  affirmativement.  XJne 
femme  donne  à  souper  à  son  fib  âgé  de  ^  ans,  à  téter  à  un 
autrejàgé  de  10  mois,  les  couche  aussitôt  dans  le  même  Kti 
et,  après  avoir  allumé  deux  réchauds  de  charbon  an  m6ea 
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oonché  et  aTait  appliqué  son  museau  au  bas  de  la  porte,  ni 
pas  été  incommodé.  Nous  pourrioDs  citer  plusieurs  faks 
aoalogues. 

Quelle  eit  Vin^uenee  de  la  ve^fem-  du  ckërban  wrlmpaêiré- 
fuetionT  La  chaleur,  la  rig^idité cadavérique  persistant  plus 
longtemps  chez  les  asphyxiés,  on  devait  supposer  quÛ  en 
serait  de  même  de  la  putréfaction.  Les  dl>servations  dkci 
rhomme,  les  expériences  sur  les  animaux,  encore  trop  peu 
nombreuses,  viendraient  à  Tappui  de  cette  supposition;  ce- 
pendant il  y  a  des  faits  contraires.  Le  corps  d'une  femme, 
trouvée  sur  son  lit,  2  mois  après  Vasphyxie,  était  jaun&tre, 
sec  comme  du  parchemin,  sans  traces  de  putrefactioa.  Celai 
d*un  homme,  exposé  à  la  Morgue,  en  avril  1856,  parmi  les 
antres  cadavres  en  putréfoctioo,  n  a  pris  une  teinte  verte 
au  cou  et  sur  les  côtés  de  la  poitrine  cp&e  vers  le  dixième 
jour,  et  au  lieu  de  se  ramollir  a  paru  se  dessèàier  :  les  pau- 
pières sont  restées  nettes,  il  ne  s'est  écoulé  de  sanie  ni  par 
la  bouche  ni  par  le  nez,  il  ne  s*est  pas  développé  de  gas 
sous  la  peau,  et  ce  n  est  que  vers  le  trente-troisième  jour  qœ 
la  peau  de  la  partie  postérieure  des  cuisses  a  bruni,  a  laissé 
suii^ter  de  la  sanie  ;  que  celle  de  Tabdomen,  de  la  poitrine, 
â'est  colorée  d'un  vert  clair,  au  lien  d'un  vert  noirâtre.  JLes 
corps  d*un  homme  et  d'une  femme  aspbyx/és  dq^uis  un 
mois,  exposés  à  la  Morgue,  ont  présenté  à  peu  prèslemème 
.genre  d'altération.  La  coloration  rose  de  la  peau,  un  des 
principaux  caractères  de  Tasphyxie,  persiste  quelquefcHs 
pendant  iS-55  jours  (Devergie)*  Deux  chiens  tués  et  dé- 
posés pendant  quelques  heures  dans  une  chambre  où  du 
charbon  est  en  combustion,  et  deux  antres  morts  par  sus- 
pension, sont  ensuite  placés  dans  les  pavillons  de  Vécole. 
Chez  ceux-ci,  dès  le  troisième  jour,  la  putréfaction  marcha 
avec  sa  rapidité  ordinaire,  était  à  son  comble  le  vingtième, 
tandis  que  le  cadavre  des  deux  autres  était  à  peine  altéré 
(Orfila).  Ces  fBiits,quidémontrentquerasphyxie  parlechar- 
bon  retarde  la  putréfEu:tion,  sont  infirmés  par  les  suivants. 
.La  putréfaction  des  cadavres  de  4  individus,  qui  s'étaient 
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asphyxiés  par  le  charbon,  le  50  septembre  1849,  une  fille 
de  6  ans,  un  garçon  de  10,  lepère  et  la  mère,  surtout  chez 
ces  deux  derniers,  était  déjà  très-avancée  le  1*'  novembre 
(Orfila). 

GAZ   DE    L*ÉCLAIRAGK,    GAZ   LIGHT. 

Très-complexe,  dont  l'analyse  laisse  encore  à  désirer, 
il  s'obtient  ordinairement  par  la  décomposition  ,  dans  des 
vaisseaux  fermés,  des  matières  grasses,  résineuses,  hui- 
leuses, savonneuses,  schisteuses,  etc.  Sa  composition, 
quoique  au  fond  la  même ,  diffère  cependant  dans  la  pro- 
portion relative  des  gaz,  probablement  aussi  des  produits 
qu  ils  tiennent  en  suspension  ou  en  dissolution ,  suivant  la 
nature  des  matières  qui  ont  servi  à  les  préparer,  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  a  opéré,  Tépoque  de  l'opération. 
I)*aprèsM.  Dumas,  retiré  de  Thuile  de  poisson  brute,  de 
rhuile  de  graines,  de  la  matière  grasse  des  eaur  de  savon , 
le  gaz  de  Téclairage  contient  sur  100  p.  lorsqu'il  a  été 
préparé  : 

i'*  A  fa  chaleur  rouge.  ^^A  une  chaleur  moins  élevée. 

Hydrogène  bi-carboné,  carbures  6,  ....     3a,5 

Hydrogène  proto-carboné.    .     .  ^8,2  .    ,     .     .     5o,3 

Oxyde  de  carbone i4«i  .     .     .     .     i5,5 

Gaz  hydrogène 4^1'  ....       7,7 

Gaz  azote. 6,6         ....      4, 

Obtenu  par  le  procédé  de  Selligue  ou  en  décomposant 
Teau  et  Thuile  qui  fait  partie  des  schistes  d*Ygornay,  il 
contient,  d'après  M.  Wurtz,  sur  iOO  p.  : 

Hydrogène  bicarboné  et  carbures  6;  hydrogêne proiocarboné 
22,5;  oxyde  de  carbone  2i,9;  hydrogêne  51  ;  axote  14;  octc^ 
carbonique  4,6. 

Ce  gaz,  retiré  de  la  houille  et  non  purifié,  contient  : 

Hydrogêne  bicarboné  ^  carbures  tétrahydriques ,  oxyde  de 
carbMe,  hydrogêne ,  sulfure  de  carbone ,  huiles  pyrogénées, 
un  peu  d'acides  sulfurique  et  carbonique  libres  ou  combinés  à 
l'ammoniatjiue. 

M 
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Par  le  lavage ,  à  travers  la  chaux  suspendue  dans  Teev, 
on  le  prive  presque  entièrement  des  acides  sulfuriqne  et 
carbonique,  des  sulfhydrates  et  carbonates  A^BmmoBiaqaêf 
mais  non  complètement  du  sulfure  de  carbone.  Le  gac 
obtenu  des  résine»  ofFre  aus&i  une  compositiQn  difFérente. 
D'après Berzelius,  au  commencement  deTopératioD  il  m- 
ferme  plus  d'hydrogène  bicarboné,  de  carbvM  tetn- 
hydriques ,  d'huiles  pyrogénées,  lesquels  vont  sans  cês$e 
en  diminuant,  et,  vers  la  fin,  Thydrogène  et  Toxyde  de 
caribone  prédominent.  Au-dessous  du  rou^  cerise,  il  se 
produit  beaucoup  de  goudron  et  peu  de  gaz.  A  nne  tam* 
pérature'plus  élevée  rhydrogèfieprol«>carbojiéet  Jl>ydn>- 
gène  prédominent,  et  alors  le  fgÊZ  édmrepea.  Le  gag  d^ 
Féclairage  est  donc  essentiellensent  o6mpMé  de  gai  hydro* 
et  oxy*carbonés  ;  mais  comme  ces  gaz  donnent  une  flamme 
très-pàle ,  peu  éclairante,  selon  toute  probabibté i\s  âtn- 
nent  en  suspension  d'autres  matières  carboréea  ou  pyro- 
gênées,  entr'autres  la  naphtaline.  Telle  estropinion  de 
M.  Persoz. 

Le  gaz  de  Téçlairage  diffère  dans  ses  caractères  physi- 
ques et  chimiques.  Les  deux  les  plus  importants  êwide 
s'enflammer,  de  brûler  avec  une  flamme  très^eadae  et 
avec  détonation  s'il  est  mélangé  à  de  Taîr,  et  sarteot 
son  odeur  spéciale,  en  quelque  sorte  caractéiistiqu?,  à 
Taide  de  laquelle  on  peut  dénoter  sa  présence  dans  Vair, 
avant  même  qu'il  ne  constitue  des  mélanges  explosiUes 
ou  toxiques.  D'après  M.  le  professeur  Tourdes,  eJle  e§i 
extrêmement  intense  Iorsque<^  gaz  est  mêlée  de  l'air  dans 
les  proportions  de  1/14  ;  très-caractérisgoeè  celle  de  l/%0, 
4r  ^fiMf  et  encore  appréciable  à  celle  de  4/400,  de  1/750. 
L  odeur  est  douteuse  à  4/4000.  D'après  le  même  auteur, 
le.gaz  de  Selligue,  mêlé  à  5 ,  7,  9,  40  p.  d^aîr  en  volume, 
sVnflamme  avec  forte  explosion.  La  détonation  est  fedbW 
à  celle  de  i  p.  sur  4  4  ;  an-delà  il  n*y  a  ni  détonatioa, 
ni  combustion.  M.  Devergie ,  aveclegaz  de  la  houille ,  afét 
obtenu  des  résultats  fort  approchants. 
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Comnie  la  propriété  asphyxiante  du  gaz  de  l'éclairage 
n'a  lien,  selon  les  expériences  de  M.Tourdes  sur  les  lapins, 
les  chiens ,  que  lorsqu'il  est  mêlé  dans  les  proportions  de 
1/45  à  l'air,  qu  oo  perçoit  parfaitement  l'odeur  à  celle  de 
1/50,  il  est  certain  que,  si  n'était  l'incurie  des  préposés, 
etc. ,  si  surtout  ces  notions  étaient  plus  vulgarisées ,  on 
éviterait  ainsi,  dans  la  majorité  des  cas,  les  accidents 
d'explosion  et  d'asphyxie,  malheureusement  si  fréquents. 
Dès  que  l'odeur  se  fait  sentir,  il  faut  ouvrir  largement  les 
portes ,  les  croisées ,  voir  si  les  robinets  sont  exactement 
fermés ,  ne  pas  pénétrer  dans  ce  lieu  avec  les  bougies  alhi* 
mées,  prévenir  l'administration,  ne  pas  coucher  dans 
cette  chambre,  dans  celles  qui  avoisinent ,  si  les  portes 
ne  sont  pas  exactement  closes.  Quelques  garçons  de  café 
ont  la  mauvaise  habitude  d'ouvrir  les  robinets  à  gat 
bien  avant  que  de  l'allumer.  Cette  pratique  peut  avoir  des 
résultats  funestes. 

Le  gaz  de  l'éclairage  est  distribué  à  l'aide  d*un  tuyau 
principal,  partant  du  gazomètre  ou  réservoir,  se  ramifiant 
dans  les  rues ,  ensuite  dans  les  établissements,  à  l'aide  de 
tuyaux  plus  petits,  pourvus  ordinairement  d'un  robinet 
externe  destiné  à  l'administration  et  d'un  robinet  interne 
pour  le  consommateur.  Les  tuyaux  des  rues  sont  pourvus, 
de  distance  en  distance,  de  gros  syphons  pour  condenser 
et  laisser  écouler  l'eau  entraînée  par  le  gaz.  La  fuite  et  par 
par  suite  les  accidents  ont  lieu ,  soit  par  la  rupture  des 
tuyaux,  soit  par  les  syphons  qui  se  vident  complètement 
de  leur  eau.  Le  gaz  s'infiltre  fa  travers  le  sol ,  surtout  lors- 
que la  terre  est  congelée,  dans  les  caves ,  les  rez-de-chaus- 
sée et  de  le  dans  le  restant  de  la  maison.  Quelquefois 
c'est  parce  que  les  préposés ,  le  consommateur  ouvrent  les 
robinets  bien  avant  que  le  gaz  ne  soit  enflammé,  on  né- 
gligent de  les  fermer  lorsque  le  gaz  est  éteint. 

Effets  toxiques. 
Le  gaz  de  Téclairage  agit  à  la  mamère  du  gaz  de  h 


combustion,  c est-à-dire  comme  asphyûam  et  toxique, e( 
doDoe  lieu  à  peu  près  aux  mêmes  effets.  Dans  la  plupart 
des  cas,  les  personnes  ont  éprouvé ,  un  ou  plusieor^yours 
avant,  quelques  symptômes  précurseurs  #urodear  do  gax. 
A  Strasbourg,  chez  la  famille  Loison ,  composée  de  deux 
femmes  «  une  jeune  fille ,  une  servante  et  un  bomme ,  les 
trois  premières  ont  éprouvé ,  à  diverses  reprises ,  pAidaor 
un  mois,  des  nausées,  de  Tinappétence,  de  la  céphalalgie, 
des  étonrdissements ,  un  affaiblissement  profoiid,  quand 
elles  restaient  dans  la  salle  du  cabaret  où  se  dégageait  le 
gas,  accidents  qui  augmentaient  le  soir,  surtour  lorsque  le 
poêle  tirait  beaucoup,  et  se  dissipaient  on  s'affaihlissaieot 
lorsqu^es  allaient  se  coucher  daos/eur  chambre  à  coû-. 
dier,   qui  était  séparée  de  la  saUe  par  deux  portes  et 
une  fenêtre  vitrées  bien  closes.  La  femme  Loison,  la  plus 
gravement  incommodée,  tomba  un  soir  évanouie ,  et  ne 
feit  rappelée  à  la  vie  que  par  les  soins  prolongés  du  docteur 
Knitz.  Sa  fille  se  plaignait  surtout  d*un  grand  accablement 
et  d  anorexie.  L'autre  femme  et  la  servante  furent  moins 
incommodées,  le  mari  qui  sortaitfréquemment  pas  du  tout 
L*air  de  la  salle  contenait  du  gaz  de  Téclairage  qui  sécbap- 
pait  du  ranr  près  du  poêle,  ne  s'étendait  pas  aux  chambres^ 
et  provenait,  à  travers  la  terre,  d'un  syphoo  placé  à  7 
mètres  de  la  maison. 

Dans  la  même  ville,oti  legaz  provenait  aussi  d'un  sypbon, 
s*infil traita  travers  la  terre  dans  la  cave  et  le  rez-de^aussée, 
six  personnesdont  trois  enfiBints,âgés  de  5, 14  et  15  ans,  ont 
été  trouvées  asphyxiées,  40  heures  après  s'être  couchées 
dans  la  dernière  pièce  (Si  décembre  iSiO).  La  femme  Bé- 
ringer,la  seule  en  vie,  dit  avoir  éprouvé,  le  jour  précédent, 
de  la  feiblesse,  de  la  céphalalgie,  des  nausées,  des  vertiges, 
une  forte  odeur  de  gaz;  elle  se  coucha,  s'endormit,  et  dès 
lors  elle  ne  se  rappelle  plus  ce  qui  s'est  passé  pendant 
40  heures.  Quand  on  pénétra  dans  le  rez-de-chaussée,  elk 
entendit  les  premières  paroles  du  médecin.  Elle  était  froide 
comme  glace,  d'ime  pâleur  mortelle;  respiration  coorte; 
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3  le  collapsus.  Après  une 
ttements  sont  distincts  à 
gulière;  d^lutition  pos- 
nts,.de  selles.  Infusion  de 
Téther  :  la  connaissance 
eures  après  la  circulation 
e  naturelle,  la  foce  rouge, 
los,  répond  par  monosyl- 
a  la  joue,  à  Tépaule  et  au 
le  forte  contusion  qu'elle*' 
)ant,  car  elle  a  été  trouvée 
mobilité  complète;  elle  ne 
lexlrémité  inférieure  du 
Jysées.  Un  lavement  pro- 
pre; soif  assez  vive;  rêves 
urs  suivants  amélioration 
^ier,  il  ne  lui  restait  plus 
nité  inférieure  droite  qui 

res  et  minuit,  une  fuite  de 
la  rue  de  Bussy.  Quatre 
issée,  aux  l*'et  V  étage, 
)hyxie,  vers  2  heures  du 
,  poussa  des  cris  plaintifs, 
)misseinents,  des  mouve* 
raideur  extrême,  écume  à 
e,  face  fortement  injectée, 
S  piqûres  au  bras  qui  ne 
ingsnes  de  chaque  côté  du 
et,  au  fur  et  à  mesure,  les 
ps  le  malade  reprend  con- 
illé  trop  tôt,  seules  paroles 
est  toujours  extr^memait 
inaire  ;  il  survient  encore 
et  6  heures  du  matin,  et  il 
utres  malades  eur^it  des 
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étourdiftsemenUi  de  la  sufibcatum,  perdirent  *^^^"*n^^sttyict 
•otti  rinfluence  de  larges  saignées;  ils  reprire&t  peu  à  pea 
leurs  sens,  eurent  entore  de  légères  tendances  à  TasscMipis^ 
sèment*  des  lassitudes.  Par  l'emploi  des  laTeamts  parg^ttifs^ 
qui  produisirent  des  évacuations  abondantes»  des  b^M  d^ 
pieds  sinapisés,  des  potions  calmantes , i Is  se  rétablirai  en 
S  jours, 

ÀUératwu  pathologiques. 

Elles  sont  loin  d*étre  complètement  identiques.  Une 
dame  et  sa  jeune  £lle  sont  trouvées,  le  matin,  aspYiyidèes 
dans  leur  chand^re,  où  l'odeur  de  gas  existait  encore  :  la 
première,  oonchëe  siu^le  côté  droit,  en  apparence  endormi^ 
avait  le  corps  froid,  rigide  ;  l'autre  était  sur  le  rentre,  en- 
oort  oliaudt»  sans  signes  de  vie,  mais  la  raideur  ne  tarda 
pas  à  s'étabKr.  Chet  cette  dernière  corps  remarquablement 
pèle,  exsangue^  excepté  au  dos,  au  cou  où  einstaient  qudi- 
ques  plaques  d'un  romgê^rif;  iace  pusible;  lèvres  et  pau- 
pières entr'ouvertes ;  pupilles  un  peu  dilatées;  ni  gonfle- 
ment ni  lividité  au  cou,  à  là  face,  ni  écoulement  par  la 
baucbe^  les  narines;  rigidité  complète;  pas  de  congesdon 
remarquaUe  dans  Ifs  membranes  du  cerveau,  lequel  est 
ferme  et  donne,  à  Tincisicm,  un  grand  nombre  débite* 
lattes  de  sang  d'un  raugê^^vif;  environ  45  gram.  de  sérosité 
transpareme  dans  les  ventricules  ;  moelle  épmière  et  ses 
membranes  dans  l'état  normal.  Tous  les  tissus  sont  pâles, 
exsangues,  les  vaisseaux  du  cœur,  de  l'estomac,  mesenté^ 
riques,  épiploVques  presque  vides  ;  partout  le  sang  est  irèh 
fiuide^  de  couleur  intermédiaire  entre  le  san^  vexneox  et 
artérid  ;  poumons  moins  crépitants,  infiltré?  de  sérosité  ; 
muqueuse  bronchique  rouge  :  cdle  de  i'estotnac,  plus 
^paisse,  se  détache  facilement;  celle  des  intestins  est  rouge,  , 
injectée,  eccbymosée.  La  vessie  contient  environ  46  gram. 
d*un  Kqyide  blanc,  opaque.  Les  autres  organes  sont  sains. 
QSbM  la  dame,  âgée  de  60  ans,  les  organe»  offrent  en  tout 
le  même  état,  si  œ  n'est  qu'il  y  a  accumulation  de  sérosité 
à  la  surface  du  cerveau.  Les  ventricules  sont  vides.  Les/^ 
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dilatées.  Vaisseaux  de  la  dure-mère,  de  raradmoide,  sur- 
tout en  arrière,  gorgés  de  sang  ;  toute  la  surface  du  œrvcan 
en  est  lubréfiée  ;  substance  cérébrale  très-|nguetée  ;  peu 
de  sérosité  dans  les  ventricules  ;  tracbée  injectée  ;  éctûne 
rougeàtre  en  quantité  assez  notable  dans  le  larynx ,  ia 
trachée»  le  commencement  des  bronches.  On  kàricùt  do 
volume  ordinaire  est  engagé  dans   la   bronche  droite. 
Poumons  peu  volumineux.  Le  gauche  peu  injecté,  Ua^Êrd^ 
crépitant,  n offre   pas  Taspect  de  c«lui  des  personnes 
asphyxiées  par  le  chaiix>n.  Le  droit,  de  couleur  violacée, 
gorgé  de  sang^  laisse  suinter  beaucoup  d'écume  par  la 
compression.  Le  tissu  interlobaire  est  emphysémateux.  Le 
cœur  contient  peu  de  sang,  surtout  dans  la  cavité  gauche. 
Le  sang  est  coagulé ,  dense  »  très-coosistanc  Foie  rf  un 
tmrU^ardam;  son  tissu,  plus  dense  qu  à VordmaiTe,a  Taspect 
deltfrrefl!aîi0.  L'estomac  renferme  des  haricots  et  un  liquide 
analogue  à  ceux  de  la  trachée. 

TraitemerU. 
Celui  de  Tasphyxie  par  le  gaz  de  la  combustion. 

Gaz  dss  mimes,  geisou,  feu  grisou.  Plusieurs  causes 
lendent  à  vicier  l'air  des  mines,  Tair  expiré^  la  combnseîoa  ' 
des  lampes,  de  la  poudre,  la  décomposition  spontanée  des 
matières  organiques,  des  fossiles,  les  exhalaisons  gazeuses. 
Ce  méphitisme,  quoique  variable,  est  ordinairement  fermé 
d  azote,  d*acide  carbonique,  d  acide  sulfureux,  et  surtov^ 
d'hydrogène  proto-carboné  en  proportions  variables.  La 
plus  grande  partie  d'acide,  carbonique  se  d^ga^c  des  fis- 
sures ;  parfois  il  en  existe  des  sources  et  occupe  la  partie 
inférieure.  L'hydrogène  protixarboné  se  produit  principa- 
lement dans  les  mines  de  houille  grasse,  se  dégage  avec  un 
léger  bruit,  analogue  à  celui  de  l'eau  qui  commence  à 
bouillir,  des  fissures,  des  trous  de  sondes,  par  Jets  continus 
ou  en  bulles  qui  crèvent  à  la  surfece  de  Teau,  [Jus  rarement 
en  mofettes  qui  se  condensent  sous  forme  de  fils  blancs 
(cheveux  de  la  vierge),  de  toiles  d'araignée  qui  s'arrondis- 
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seDt  esï  ballon,  crèveot  et  asphyxient  F  ouvrier,  ou  s'en- 
flamment à  la  lumière  de  la  lampe,  et  détonnent  fortement 
(feu  grisou  ou  tirou).  Ce  gaz  se  rencontre  plus  fréquem- 
ment danç  le  voisinage  des  fouilles ,  des  étranglements, 
des  renflements,  dans  tous  les  points  où  la  houille  est 
altérée,  les  galeries  récemment  excavées,  anciennes,  les 
vieux  chantiers  nonaérés,  et  constitue  souvent  des  mdanges 
explosibles.  La  présence  de  ce  gaz  est  indiquée  par  rallon- 
gement, Télargissement  de  la  flamme  de  la  lampe,  qui 
prend  une  teinte  d'autant  plus  foncée  et  bleuâtre  que  le 
gaz  est  plus  abondant.  Elle  finit  ensuite  par  s'obscurcir  et 
s*éteindre.  Le  traiiement  est  celui  de  l'asphyxie. 

MÉPHTTISME   DES   FOSSES   d' AISANCE. 

£n  outre  des  matières  putrides  qu'il  tient  en  suspension, 
le  méphitisme  des  fosses  d'aisance  est  composé  tantôt  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  ou  du  $ulf hydrate  d'ammoniaque,  mé- 
langés à  de  l'air,  à  de  Vaxoie;  tantôt  d'environ  88  i  94  fart, 
â^axote^  2  à  4  part,  d'oxygène,  A  part,  d'aeide  carbonique  ou 
carbonate  d'ammoniaque. 

La  première  variété  ou  méphytisme  hydroeulfuré  a  une 
odeur  d'œuf  pourri,  dont  s'imprègnent  les  vêtements, 
promptement  détruite  par  le  chlore,  les  bypochlorites, 
qui  en  isolent  le  soufre;  et,  en  outre,  avec  le  sulfhydrate 
dammoniaque,  donnent  des  vapeurs  blanches.  Elle  noircit 
les  métaux  blancs ,  le  papier  d'acétate  de  plomb.  Une 
ohan(}clle  y  brûle  avec  une  petite  auréole  autour  de  la 
flamme.  Cette  variété  se  produit  de  prime-abord  par  Talté- 
ration  spoûtanée  des  matières  fécfiles,  et  se  dégage  lorsqu  on 
remue  ces  matières,  qu'on  ouvre  les  fosses,  les  tinettes. 

La  seconde  variété  ou  méphytisme  azoté  a  l'odeur  des  ma- 
tières fécales  ou  ammoniacales,  éteint  les  bougies,  rougit 
ou  verdit  le  sirop  de  violettes,  selon  qu'elle  contient  d'acide 
carbonique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque,  se  trouble  par 
Feuu  de  chaux  :  elle  peut  se  fjprmer  directement  par  la  dé- 
composition spontanée  des  matières,  comme  Ta  démontré 


Dopaytreii»  tn les reofenAant  soas  une  dodie;  €xp«idi«i, 
le  plus  aoBTeat»  elle  résulte  de  rectiotft  <ie  l'air  aur  la  pie- 
Buèra  vmriëcé  ;  il  te  forme  de  Teetti  Itf  eovfre  ee  diposÊ^  et 
faioCe  derieot  prédomiftant 

L^atpbyxie  des  fosses  d'aisance»  d'après  rjoicîsftsyscèaie, 
se  fMToduit  lorsqu'on  verse  les  matières  dans  les  tiasass, 
qu'on  Us  remue  ou  peroe  la  croàtei  le  plus  ecovent,  eadi- 
tachant  celles  qui  sont  incrustées  dans  les  âMMBiMuoêhés 
des  murs,  en  déplaçant  les  pimres,  les  raodlions^  même 
t,  •«  1 5  jour*  après  que  la  fosse  a  ët^  vidés;  enfin  par  ta 
fuite  du  ga£  dans  les  caves  et  autres  lieiuL  Des  personnes 
ont  été  trouvées  asphyxiées  dans  les  lieux  d'aisance^  parœ 
que,  quelques  instants  avant,  on  avait  versé  un  adde  dans 
la  fosse,  lequel  décompose  lé  ^alfhfdraté  dammoniaque 
et  dégage  Fhydrogène  sulfuré;  aussi,  à  l'époque  des  fruits 
acides,  les  fosses  sont- elles  plus  mauoaiiet.  D*açrès  le  nou- 
veau système,  surtout  aveo  les  fosses  mobiles,  les  accidents 
sont  bien  moins  fréquents. 

Effets  toœiqiê€$. 

L'asphyxie,  Fintoxication  par  le  gai  dea  fiwet  i^Mwœè, 
vulgairement  désignée  sous  le  nom  de  phmikt  oftîràiêoi, 
diaprés  les  vidangeurs,  17  variété»,  sane  que  eapeodâari/' 
aient  assigné  à  chacune  déciles  des  caractères  biâH  diâtîMtt. 
Halle  et  Verville  en  admettent  5,  que  DnpaytreA  tédoic  ft 
t|  correspondant  aux  deux  variétés  de  mépliyti»flMi  dont 
las  effets  peuvent  sé  combiner  entre  eu3i. 

L$  mépkyHmê  awH  douue  lien  h  dea  Hfkti  plut^  *^ 
phyxiantsque  toxiques.  Les  cbiên8,les  oiseAux,lêscbât3,leê 
hommes  qui  respirent  une  semblable  êtmùêpbirt,  éptw^ 
veni  un  sentiment  d'oppression  ;  leur  rc^imtion  devieiit 
(dus  grande,  plus  élevée,  plus  rapide,  comme  n  un  besoin 
d'air  se  foisait  sentir.  Ils  s  affaiblissent  progressivement, 
tombent  asphyxiés  au  bout  d'un  certain  temps,  sani  délire  « 
ni  crisi  ni  convulsions  et  autres  syaùptémea  qui  indiqt^o^ 
une  letton  profonde  de  qurii)ue  oi^gane  important }  sortK 
de  cet  air  vicié,  ils  se  rétablissmit  pnMDptennent.  Dm  ^^ 
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plusiears  alteniatiTes  de  froid  et  de  chaud  il  se  sentit  mieux, 

Sut  s'en  retourner  chez  lui,  n'éprouvant  que  du  malaise.  Le  len- 
emain  il  eut  de  nouveaux  accidents  et  fut  atteint  consécuti- 
vement d'une  maladie  spéciale. 

Obs.  Trois  maçons,  réparant  une  fosse  d*aisance,  vUée  de- 
pois  qui  use  jours,  se  disposaient  à  enlever  Teau  qui  ûhrait  des 
terres  voisines  et  s'élevait  déjà  à  33  cent,  de  hauteur.  A  peine  ron 
d'eux  eut-il  6lé  quelques  pierres,  que  Teaii  vint  en  plus  g[raude 
abondance  avec  des  émanations  fétides  qui  les  suffoquèrent  et 
les  firent  tomber  dans  le  bourbier.  Transportés  à  rflôtef-Dieu, 
à  o  heures  du  matin,  ils  offraient  Télat  suivant  : 

Le  premier  asphyxié,  à^éde  21  ans,  retiré  le  dernier  de  la 
fosse,  était  sans  connaissance,  ni  sentiment,  ni  mouvemetitj 
corps  froid  ;  lèvres  violettes;  fare  livide;  écume  sang^iante  à  la 
booche;  yeax  ternes;  pupilles  dilatées,  immobiles;  pouls  petit, 
fréquent;  battements  au  cœur  tulmutueux;  respirafion  courte^ 
difficile,  comme  convulsive;  membres  dans  le  r^àcbemcat. 
L'inspiration  du  chlore  gazeux  détermina  une  excitation  mo- 
mentanée. L'ouverture  de  la  veine  brachiale  ne  donna  pas  du 
$ang  ;  une  antre  eu  fournit  3  palettes.  BaUementsducoKur  moins 
irré((uliers;  pouls  olus  développé;  respiration  moins  pénible; 
peau  toujours  froiae;  face  livide.  Frictions  sur  le  tronc  et  les 
extrémités.  Potion  éthérée.  Plus'd*écume  à  la  bouche,  prostra- 
tîon  moins  marquée;  de  temps  en  temps  quelques  plaintes; 
pdot  tard  agitation  plus  violente,  delà  durée  de  quelques  heures. 
Bain  et  affusions  froides.  La  respiration  devint  très-pénible  et 
les  mouvements  plus  violents,  la  face  pâlit.  La  saignée  se  ron- 
▼rit  et  donna  beaucoup  de  sang.  Le  malade  tomba  dans  /'abat- 
tement, devint  froid,  immobile;  pouls  misérable;  respiration 
haletante.  On  fit  des  frictions  sèches,  on  bassina  /e  lit.  Le  pouls 
se  releva,  la  peau  devint  chaude,  se  couvrit  d'une  légère  moi- 
teur, les  yeux  s'entr'ouvrirent,  mais  la  respiration  resta  toujours 
courte,  pénible.  A  4  heures,  pouls  calme,  r^^ulier,  peau  humide, 
chaude.  Le  soir, des  sinapiames  aux  pieds  produisirent  une  forte 
stimulation.  La  nuit  fut  assez  tranquille,  la  connaissance  revint 
à  3  heures  du  matin.  Des  lors  tous  les  symptômes  dimiaaèr&kt 
et  le  rétablissement  était  complet  trois  tours  après. 

Son  père,  âgé  de  60  ans,  moins  malade,  qui  avait  pris  sur-le- 
champ  une  potion  qui  lui  fit  rendre  Teau  qu'il  avait  avalée, 
conservait  sa  connaissance.  Tout  son  corps  était  agité  de 
mouvements  spasmodiques,  surtout  les  muscles  du  thorax. 
Peau  froide,  respiration  libre  mais  irréguliére;  pouls  très- 
embarrassé;  pas  d'écume  à  la  bouche  ;  fréquentes  envies  de 
vomir.  Deux  heures  après  le  spasme  cessa,  le  pouls  devint  rqp- 
lier,  les  nausées  persistent  encore.  1  grani.  00  cent,  d'ipéca  ; 
limonade  sulfurique  ;  lavement.  Le  lendemain  il  est  rétabli. 
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brii.  Al»i«  M>r  une  chaise,  les  pieds  étaient  an  même  nhreaii  que 
letTMe;  brastenéus,  raides,  preimie  froids;  tète  portée  en 
iirîèm  I  reines  dn  coa  sailiantes;  race  et  lèvres  violacées  et 
tféa«gODfléet|  yeux  ferm^  tamts,  immobiles.  La  raspiracloa 
paraît  aaHe.  L*etlier,  l'ammoniaque,  le  vinaigre  placés  sons  le 
OM  ne  produisent  rien.  Remplacés  par  Thypodilorite  de  souàc, 
ea  InoÎI^  d'one  minute,  le  malade  pousse  quelques  gémîsse- 
■MiHs  atfpii  et  plaioiîfs,  la  raideur  cesee,  les  yeui  sVmvrent  pour 
tt  rafermer  une  seconde  après,  et  la  raideur  teiaoiqoe  réparait. 
On  emploie  les  premiers  excitants,  rien.  Remplacés  par  aoe 
eompresse  impr%née  d'kypochlorite  de  sonde,  appli({uée  sar 
la  bonehe  et  les  narines,  en  moins  d*une  minute  la  raideur  des 
jambes  cesse,  le  malade  pousse  un  cri  perçant,  fait  une  force 
mspiration.  Les  accidents  cessent  et  le  visage  reprend  Taspect 
naturel.  On  lui  donna  une  potion  éthérée,  et  il  reprit  son  travaîL 

IL  Lêbamqun»  pour  déainCscter  ies  jmmoodfees,  les  fit 
arroaer  avec  de  Thypochlorite  de  chanx  {  i  V\v.  àîssout 
dans  60  Uv.  d'eao),  au  fiir  et  à  mesure  qaon  \es  enlevait, 
ainsi  que  Fatelier.  Toute  odeur  infecte  disparut.  Il  empê- 
che Fodeur  infecte  de  pénétrer  dans  les  appartetneuu, 
Iorscpi*on  vide  les  fosses  d'aisance,  en  plaçant  sur  le  sol  de 
la  porte  du  chlorure  de  chaux  sec,  ou  des  Unîmes  impr^és 
de  chlorure  liquide.  Il  a  ainsi  préservé  le  premier  et  le 
Uoisième  étage  d*una  maison,  tandis  que  le  deuxième  et  le 
quiitrièmê,où  Ton  n  avait  pas  pris  cette  précaution,  étaieut 
iAhabitahles. 

Oj^Ukulmies  de  vidangeurs-  En  outre  des  accidents  d'as- 
phyxie et  d'intoxication,  les  vidangeurs  sont  exposés  à 
contracter  une  ophthalmie  spéciale  appelée mt^^e,  iiidépen- 
dante,  d'après  eux,  du  plomb,  puisqu'elle  se  déclare  dans 
les  fosses  d'aisance  où  ies  gaz  ne  sont  point  méphiûques. 
La  mitUj  qui  aurait  pour  cause,  selon  quelques  auteurs,  les 
vapeurs  ammoniacales,  est  dite  $ifnfk>  ilumidc  ou  coulanu^ 
grsêHt  êard%s$^  e(c.,  d'après  ses  caractères  particuliers.  La 
première  variété,  précédée  d'enchifrenement,est  caractéri- 
sée par  des  douleurs  vives  à  la  région  frontale  et  dans  le 
fond  de  lorbite,  qui  ae  dissipent  assea  souvent  après 
1/4  d'heure  de  repos  à  Tair  libre,  par  tin  étxralemeBf  de 
larmes  et  de  mucus  nasal.  D'autres  fois  les  jeux  se  couvrent 


Digitized  by 


Googk 


nffoiftoiiifiiiiirr  var  lk  6az  des  possis  d  AiflAMa.      915 

d'une  espèce  de  voile  »eo  téâté  absolue  pendant  plusieurs 
jours.  Les  douleurs  sont  vives,  les  malades  s  agitent,  ne 
peuvent  supporter  la  lumière^  et  la  tern^inaison  a  lieu 
eneore  par'un  ëcoulement  de  larmes.  La  miitê  tardive  se 
déclare  pendant  la  nuit  par  une  douleur  frontale  qui 
réveille  l'ouvrier  ;  viennent  ensuite  les  symptômes  de  la 
miiie  grasiê.  Le  repos  au  lit,  dans  une  chambre  obscure, 
l'application  de  compresses  froides,  des  feuilles  de  choux 
souvent  renouvelées  sur  les  yeux,  tel  est  le  traitement 
employé  par  les  vidangeurs. 

Altérations  pathologiques, 

CSbez  les  individus  asphyxiés  par  le  méphitisme  aaoté, 
on  trouve  lès  mêmes  lésions  que  dans  l'asphyxie  simple 
ou  l'air  non  renouvelé,  et,  avec  lemépbytisme  sulfhydraté, 
celles  qu'on  observe  dans  l'intoxication  par  l'acide  sulfhy* 
drique.  Cependant,  dans  les  deux  casy  les  lésions  peuvent 
être  modifiées  par  les  matières  en  décomposition,  répan- 
dues dans  l'eau  ou  l'air  de  la  fosse.  Chez  le  troisième  ma- 
lade de  Tobs.  Il,  louverture  étant  faite  40  heures  après  la 
mort  et  par  un  temps  orageux,  la  tête  et  le  front  étsnent 
déjà  ptitréfiés,  la  peau  bleuâtre,  soulevée  par  dee  gaz,  1» 
sang  des  cavités  splanohniques  noir,  fluide,  le  cerveau  ver» 
dâtre,  peu  consistant,  les  bronches  d'autant  plus  rougee 
qu'on  s'approchait  des  dernières  ramifications,  les  parties 
postérieures  des  poumons  gorgées  d'un  sang  noir  quoique 
en  général  crépitants.  L'estomac  offrait  des  traces  d'irrita- 
tion réoentes  et  anciennes*  Le  canal  intestinal  était  ver- 
dÀtre,  le  fiiie  de  couleur  noire  tirant  sur  le  v«rt,  goiigé  de 
sang.  Tous  les  viscères  exhalaient  l'odeur  de  poisaon 
pourri.  La  membrane  interne  de  quelques  vaisseaux  étail 
d'un  rouge  assez  vif.  Plusieurs  personnes,  qui  assistèrent  à 
cette  ouverture,  éprouvèrent  des  lassitudes,  de  la  stupeur, 
de  lasomnolenoe,  des  coliques (Jùwr.nM. ekir.  phar.  4 S48)» 

Le  corps  d'un  garçon  vidangeur,  tombé  ivre  dana  une 
fosse  d'aisance  siJfliydjnitée,  dirait  une  teinte  blanchâtre 
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et  bleuâtre,  exhalait  Todeor  ammaDiacate.  Matières  fiécales 
aqueuses  daas  la  bouche,  le  larynx,  la  trachée,  oignes  qoi 
sont  d'un  blanc  bleuâtre  ;  poumons  trèa-voluminaiz,  de 
couleur  brune  à  lextërieur,  crépitants;  leur  tissu  est  roage 
^6^^*  ^^^  toutes  ses  parties,  (Tune  grande  quantité  de 
sang  rouge4>nin  écumeux,  qui  s'échappe  par  nappes,  à 
Tincision  ;  le  foie  très-volumineux ,  brun-viô/aoéest  aussi 
très-engorgé  ;  péricarde  bleuâtre.  La  cavité  droite  du  carar, 
dont  les  parois  sont  d'un  rouge  bleuâtre,  omtietment 
beaucoup  de  sang  noir,  très-fluide,  ainsi  que  les  vëoes 
jugulaires,  sous-clavières  et  superficielles.  Les  cavités  gau- 
ches, moins  foncées  en  couleur,  et  les  carofides  en  ooo- 
tiennent  à  peine  ;  Testomac,  plein  dalimeats  solides  non 
différés,  ne  contient  pas  de  matières  fécales;  iniestiiis  dis- 
tendus par  des  gax;  vessie  presque  vide;  cuir  chevelu  forte- 
ment injecté  ;  vaisseaux  de  la  dure-mère  gorgés  de  sang, 
ceux   de   Taradmoïde    en   contiennent  moins,  ^jerveaa 
piqueté  dans  toute  son  épaisseur,  la  substance  grise  est 
baaucoop  plus  brcme ,   et  la  blanche  bleuâtre.  Pas  de 
sérosité  dans  les  ventricules.  La  peau  des  jouesy  du  front, 
du  nés,  du  menton,  des  mains^  du  pourtour  des  Jèrres^ 
des  oreilles,  est  d'un  rouge  ou  brun  violacé,  ce\k  da  res- 
tant du  corps  d'un  blanc  plus  mat.  Les  musdesdu  cou 
sont  bfeoàtres,  ceux  des  cuisses  de  couleur  natordle  (De- 
vergie). 

Traitement. 

En  outre  du  trait^nent  prophylactique,  celui  de  Tas- 
phyxie  simple  convient  dans  le  mépb jtisaie  aioté.  Dans 
l'empoisonnement  par  le  méphitisme  sulfhydraté,  il  iaut 
exposer  le  malade  au  grand  air^  arroser  Vesalaitonrs  etle$ 
vêtements  d'eau  chlorée,  ou  plutôt  de  chlorure  de  soude 
ou  de  chaux,  afin  de  ne  pas  être  soi-même  incommodé,  et, 
comme  la  pratiqué  Labarraque  avec  succès,  appliqua 
des  compresses  imprégnées  de  ce  contre-poison  sur  la 
bouche ,  sous  le  nés  du  malade ,  en  laver  même  son  corps. 
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L'insufflation ,  surtout  du  gaz  oxygène ,  et  l'aspiration 
des  matières  fécales  engagées  dans  le  larynx,  conviennent 
parfaitement.  Si  le  malade  avait  avalé  de  Teau  de  la  fosseï 
que  la  région  épigastrique  fut  distendue ,  la  titillation  de 
la  luette ,  la  dépression  de  la  base  de  la  langue,  pour  pro- 
voquer le  vomissement,  et  même  un  vomitif  sont  indiqués 
L'hydrogène  sulfuré  agissant  comme  septique  ou  débili* 
tant,  il  faut  être  sobre  d'évacuations  sanguines,  surtout 
générales,  et  ne  les  employer  que  dans  les  cas  d'absolue 
nécessité  ;  par  cela  même  les  toniquest  stimulants  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  doivent  être  mis  en  usage. 
Les  stimulants  diffusibles  et  anti-spasmodiques ,  tels  que 
Téther,  la  liqueur  d'Hoffman ,  le  camphre,  servent  à  com- 
battre les  symptômes  spasmodiques . 

GAZ,   MÉPHITISME  DES   ÉGOUTS. 

D'après  un  rapport  très-remarquable  (Ann.  d'hyg.  t.  n), 
où  l'on  trouve  toutes  les  instructions  pour  le  curage  des 
égouts,  il  résulte  de  21  analyses  de  ce  méphytisme  que 
l'oxygène  y  est  moindre  que  dans  l'air  d'environ  i  à  4 
cent. ,  le  plus  souvent  de  5  ;  que  celle  de  l'azote  est  la 
même,  ou  le  plus  ordinairement  diminuée  de  i  cent.,  et 
alors  remplacée  par  la  même  quantité  d'acide  carbonique^ 
dont  la  proportion  varie  entre  i  à  3  cent.  ;  qu'enfin  ce  gaz 
contient  de  24  à  25  mill.  d'hydrogène  sulfuré.  Les  matières 
n'avaient  pas  été  remuées. 

Trois  ans  auparavant,  l'un  des  commissaires,  M.  Gaultier 
de  Claubry,  ayant  fait  l'analyse  de  l'air  du  même  égout 
Amelot,  dans  la  partie  la  plus  engorgée,  après  avoir  for- 
tement remué  les  matières,  et  lorsque  le  dégagement  du 
méphytisme  était  arrivé  à  son  comble,  le  trouva  ainsi 
composé:  oxygène,  15  J9  ;  azote,  81 ,21  ;  acide  carbonique, 
2,01  ;  hydrogène  sulfuré,  2,99. 

Le  gaz  méphitique,  jreçu  par  le  tuyau  du  ventilateur, 
répandait  l'odeur  infecte  d'hydrogène  sulfuré ,  troublait 
l'eau  pure,  la  rendait  I^èrement  alcaline  et  hydrosul- 
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forée.   Le  sobté   d^ageait  de   runncniaqne    pftr  la 
potasse  y  précipitait  eo  noir  le  sous-acétate  de  {Jomb;  le 
chlore  en  déposait  du  soufre  et  une  matière  azotée,  ce  qm 
^Ofwipnw  la  présence  du  sulfkydraie  d'ammoniaque  doq  îa- 
diquée  par  Tanalyse.  L'eau  oondensée  des  é^outs  étiir 
nauséabonde f  loodie^   blanchâtre,  d'une  WTear  àém- 
gréable  ;  à  Tair  elle  se  courrait  d'une  pdlicnle  Manchàtre, 
ooDtractait  une  odeur  putride,  ammoniacale,  bleoijcsaft  le 
papier  tournesol  rouge,  était  légèrement  troublée  par 
Taoéute  de  pbmb,  rhydrocUorate  de  baryte,  Feaa  de 
chaux.  Évaporée  à  siccité,  elle  laissait  un  résida  qui, 
calciné,  donnait  on  produit  ammoniacal. 

La  àous  deségottts  était  épaisse,  noire,  d'une  odeur 
fétide,  ni  ammoniacale,  ni  sulfurée,  BoircissaLt  une  lame 
d'argent,  perdait  son  odeur  par  le  chlorure  de  chaux ,  dé- 
gageait de  l'ammoniaque  par  la  chaux,  donnait ,  avec  Veau 
distillée,  un  liquide  jaunâtre,  alcalin,  qui  renfermait  des 
sels  ammoniacaux ,  des  sulfates  aloalios.  Le  résida  coo^ 
tenait  beaucoup  de  carbouate  de  chaun,  du  sable,  de  l'ar^ 
gile,  mélai^és  à  des  matières  végétales  «  «niaaales, colorées 
en  noir  par  du  sulfure  de  fer. 

Effets  toœiques. 

Lat  aooîdems  arriveitt  surtoot  lorsqm  en  remue  les  ma. 
tièffes»  lorsque  la  ventilatioB  ti'estpas  assea  active,  ou  après 
le  curage  des  égoûts,,  même  5,  iO,  I S  jours  après;  le  gaz, 
in£Uré  dans  les  terres,  les  pierres  poreuses,  se  rÉ^pand 
dans  l'égoui  et  en  vicie  l'atmosphère.  Les  ouvriers  de 
l'égoùt  Amelol,  en  prenant  les  précautiooi  qae  nous  avcms 
indiquées  (pi^e  698),  nom  éprouvé  que  de  Itères  indis- 
positions, telles  que  malaise,  fetigue,  courbature,  cépbalal* 
gie,  envies  devomûr,  embarras  gastro-intestinal,  cobcpies. 
Lorsque  la  ventilation  était  arrêtée  ou  modérée,  les  lampes 
s  éesignaient,  la  flafnme  s'élevait  «rtiealement  au  lîeu  de 
raoevoir  Fiu^lsion  du  comtiiit,  Todeur  bydrosuUîirëe  se 
mmnfisstait  fortement;  les  ouvriers  éprouvaient  une  fiii- 
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ntfoisnntmam  far  li  cas  vëb  looim. 

hiésBéj  un  iiùéantisdeiiieBt,  im  malaise  généM^  étaieA 
chaque  instant^  menaeés  de  éyncope,  éprout aîeni  des  ^ 
tiges  et  dtHres  aécidents.  S^,  maigre  cet  avertfsâetnent 
permtaient  à  travailler,  ik  perdaÉent  complètemeat  r> 
iiaîssaniee,  t<mri!>fnetit  h  terre  ;  tnafts,  expoisés  an  graftid 
ils  retenaient  au  bom  de  1/4  à  i/f  lieute.  Phisietirs  ftt\ 
retirés  de  Fëgoût  par  leurs  cmiarafdes,  à  l'aide  d'un 
dagpe,  dans  un  état  de  mort  appao^eme,  dmt  buit  asphyii 
Chez  tun  d'eux  l'impression  de  l'air  et  qoetqties  exciti 
rappeltre»t  la  respiration.  Pendant  que  éettè  fottctibi 
rétablissmi,  il  fut  pris  de  daqaetnents  de  dêMs,  t 
trettybletnent  général,  suîti  de  mouvements  C6nTuIsif« 
tous  les  membres,  avec  absence  complète  de  facultés  rt 
kctuelles/détire  effrayant,  furieux.  Conduit  cbez  lui,  d 
une  voiture,  5  heures  après  il  était  toujours  sans  conn 
sance,  avait  un  délire  des  plus  violents,  criait,  remv 
s'agitait  sans  cesse,  était  enfin  datas  un  véritable  état 
foKe,  ne  eoÉnmssait  ni  ses  parents,  ni  seé  amis,  qui  réti' 
saient  tqailears  efforts  potii^  le  mcnnténir  au  Kt.  Sa  fig 
était  rôug^f^es  yeux  animés.  An  milieu  de  ce  désordre 
de  fièvre^  A  cé  n'est  un  peu  de  fréquence  dans  le  poi 
5  céntigr.  d'étoétique  provoquèrent  deux  ou  trois  v6àiîi 
ments.  La  éonnaissance  revint.  Le  malade,  étohné  di 
trouver  dcois  son  lit^  répondit  eiaofement  à  toutes  les  qn 
tiïms,  rendit  coïnpte  d*  ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  fat  p 
éiê-il^  de  tournoiement  dé  tète  conime  dans  une  fibote, 
pouls  devint  fort,  la  face  resta  colorée,  avec  violent  mal 
îéte.  Qitelgue$  stm^sues  au  toû  ;  potion  éikérée  ;  Kmonade  ;  h 
tf^mt  froid;  bains  de  pied  chauds;  glace  sur  la  tête.  T 
rentra  dans  Tordre,  et,  huit  jours  après,  le  malade  réj 
son  travail. 

Un  autre,  à  peu  près  affecté  au  même  degré,  amen 
Pair,  était  immobile,  pâle,  avec  résolution  des  membi 
suspension  complète  de  la  respiration.  H  se  réta 
promptement  à  l'aide  d'aspersions  froides  sur  le  visag 
d'une  potion  éthérée.  Chez  les  six  autres,  les  ôccidetitî 
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sont  bornes  à  la  perte  de  connaissance,  à  on  véritable  état 
syncopal  de  peu  de  dorée.  Des  oovriers  ayant  ouvert  la 
porte  de  la  cbeminée,  mis  un  instant  la  tête  au-dessus  du 
regard,  ont  été  sufibquës  par  Todeur  d*hydrogène  sulfuré, 
sont  tombés  à  la  renverse  et  ont  été  très-soufifrants  toute 
la  journée.  Les  auteurs  du  rapport,  à  qui  nous  empruntons 
ces  faits,  se  demandent,  avec  raison,  pourquoi  des  e&sts  si 
différents  dans  un  même  milieu  asphyxiant? Pourquoi  les 
rêves,  le  cauchemar,  la  fatigue,  Fexaltation  mentale,  qui 
s^empara  une  fois  de  tous  les  ouvriers,  au  milieu  de  la 
nuit,  quoiqu'ils  n^eussent  fait  aucun  excè9  pendant  le 
jour?  Cne  autre  fois  tous  furent  saisis  d^on  tremblement 
général. 

Les  personnes  retirées  des  égouts  ipenvent  communi- 
quer les  mêmes  accidents  à  celles  qui  leur  portent  secours, 
par  Tair  méphitique  dont  sont  imprégnés  leurs  vêtements, 
Fair  expiré.  Le  8  juin  1781,  vers  trois  heures  du  matin, 
sept  ouvriers  sont  asphyxiés  dans  un  égout  et  ramenés  à 
Tair  libre;  Tun  d*eux  succomba,  malgré  les  sqh|s  qui  lui 
furent  administrés.  Des  soldats  et  autres  assisviifc  qui  les 
secoururent,  plusieurs  éprouvèrent  les  symptômes  d^uoe 
asphyxie  commençante.  Un  caporal  fut  pris,  quelques 
heures  après,  de  convulsions  effrayantes  qui  firent  crain- 
dre pour  ses  jours.  Plusieurs  soldats  eurent,  la  nuit  sui- 
vante, de  maux  de  tète  et  d'estomac,  des  nausées,  des 
défaillances  très-opiniâtres.  Une  femme  fut  aussi  atteinte 
très-rivement  (Vicq-d'Azir). 

Les  égoutiers,  comme  les  vidangeurs,  sont  sujets  à  la 
mtte^  à  une  ophthalmie  spéciale,  offrant  a  peu  près  lès  mê- 
mes caractères,  si  ce  n  est  qu'il  n'y  apasd  enchifrènement, 
que,  le  plus  souvent,  elle  est  sèche.  Elle  se  déclare  aussi 
chez  les  charretiers  par  le  contact  de  la  boue  ou  des  gas. 
Tantôt  elle  consiste  en  une  violente  cuisson,  une  rougeur 
intense  des  yeux,  et  se  dissipe  par  des  lotions  firoides,  la 
suspension  des  travaux.  Chez  ceux  qui  ne  prennent  pas 
ces  précautions  elle  s'accompagne  de  vives  douleurs,  dln*- 
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somme.  Chez  un  Routier,  elle  fut  suivie  d'accidents  céré- 
braux, d'inflammation  intense  de  la  chambre  antérieure 
de  l'œil;  il  ne  sortit  de  l'hôpital  que  six  semaines  après. 
L'ophtbulmie  par  le  gaz  des  ëgouts  est  moins  forte,  moins 
grave,  plus  fréquente  que  par  la  boue.  Presque  tous  les 
ouvriers  en  ont  été  affectés  même  plusieurs  fois,  It  cela 
dans  des  conditions  d'âge,  de  circonstances  extérieures  tris-* 
différentes.  Elle  se  déclarait  tout  à  coup  par  une  cuisson 
excessive  des  yeux,  avec  larmoiement  très-abondant,  et , 
&ssez  souvent,  cécité  complète  ;  yeux  légèrement  injectés, 
douleurs  augmentées  par  la  lumière;  besoin  irrésistible 
de  se  gratter;  pas  d'encbifrènement  ;  écoulement  abon- 
dant; embarras,  gène  de  la  respiration,  comme  chez  les 
gadouards  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  sujets  à  la  mitte  sèche 
ou  grasse.  Les  collyres  émollients  aggravaient  le  mal.  Aus- 
sitôt que  l'ophthalmie  se  déclare,  les  lotions  à  leau  froide, 
les  collyres  astringents,  l'exposition  à  l'air  suffisent  pour 
la  dissiper,  et  les  malades  peuvent  reprendre  leur  travail 
en  1  ou  2  heures.  Ce  n'est  que  8  ou  10  jours  après  qu'ils  la 
contractent  de  nouveau. 

Lésions.  Les  mêmes  que  dans  l'asphyxie,  l'empoisonne- 
ment par  les  gaz  des  fosses  d'aisance. 

Traitement.  Les  moyens  prophylactiques  indiqués 
(page  697),  le  même  traitement  que  chez  les.  vidangeurs, 
et  celui  que  nous  avons  donné  dans  le  courant  de  cet 
article. 

BfÉPHITISME  DES  PUISARDS,  PUrTS,  CAVERNES,    RUTOIRS,  BURES. 

Ces  sortes  de  méphitismes  étant  dus  surtout  à  l'altéra- 
tion Spontanée  de  matières  végétales,  ils  sont,  le  plus  sou- 
vent, composés  d'acide  carbonique,  de  gaz  hydrogène  car- 
boné et  d'un  peu  d'hydrogène  sulfuré.  Les  moyens  de 
purification,  les  précautions  à  prendre  pour  le  curage,  pour 
y  descendre,  sont  les  mêmes  que  pour  les  égouts.  La  boue 
doit  être  déposée  au  grand  air.  Les  symptômes  ordinaires 
sont  ceux  de  l'asphyxie  et  réclament  le  même  traitement. 


pbette  qu)  a  fisphyxîé  les  pav^un  en  plaio  air. 

HÉPHITISBCE   DES   TOMBBATH^y   CAVEAUX,   CUêEnÉRES, 

Sa  composîtioii  n'est  pas  bien  Goaniie;  il  contiem  uae 
■Mtijfc  miasmatiqae  très-infecte  et  très-délétère.  Des 
faesoyenrs  ont  été  firappésdemort  poar  avoir  donné  on 
coap  de  pioche  sur  des  corps  déposés  en  Èem^  métXÈe 
depuis  40  à  19  ans.  En  Bourgogfne,  dans  une  église  de 
Sanlîeu,  des  exhalaisons  putrides  s^étant  échappées  d^ooe 
tombe  mal  scellée,  66  en^nts  en  forent  infectés,  an  peint 
qve  M  en  périnent,  ainsi  qne  le  curé  et  le  victàre.  J)ans  k 
même  année,  le  remuage  de  fhisiears  oercaeiis,  dans  un 
village,  détermina  une  fièvre  maligne,  dont  45  personnes 
périrent.  L*^ise  Saint*Étienne,  à  Dijon,  devint  si  infecte 
en  4775,  parles  corps  renfermés  dans  les  caveaux,  qvfon 
fbt  obligé  dHnterrompre  le  service  divin.  Gnyton-Morveaa 
la  désinfecta  par  les  fumigations  de  dilore.  Depuis  les 
accidents  arrivés  dans  les  caveanx  de  Téglise  des  Inno- 
cents, à  Paris,  on  a  défendu  les  exhumations  dans  les 
églises,  et  ils  ne  se  sont  plus  renouv^és.  Dans  les  Aimaks 
d'hygiène^  on  trouve  les  instructions  convenabAos  poor 
fiûre  les  exhumations  multiples  dans  les  caveaux,  en  pleine 
terre^  etc.,  et  les  transformatiims  sabies  par  ks  cadîavres. 


Fin. 
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